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HISTOIRE 


GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 


NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE,  ' 


CE  QU'IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  IeurTerroir,IeursProdu&ions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  6c  leurs 
principales  V illcs,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , 6cc. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  VN  SISTÉME  COMPLET  D’HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  reprefemtra  Citât  actuel  de  toutes  Us  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  G ÊOGR A PH I QU ES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

de  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’An  maux,  de  Végétaux, 

Habits  , Antiquités , &c. 


O ù 


Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 


TOME  HUITIEME. 


. naUZO  P 


A PARIS, 

Chez  DI  DO  T,  Libraire,  Quai  des  Auguftins,  à la  Bible  d’or. 


M.  D C C,  L. 

A y E C APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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AVERTISSEMENT. 


N f i N la  confiance  a manqué  aux  Auteurs  Anglois  de  ce 
Recueil.  Ils  ont  abandonné  une  entreprile  dans  laquelle 
je  ne  me  fuis  engagé  que  fur  leurs  traces.  Le  volume  que 
j’offre  au  Public  ne  contient  d’eux  qu’un  refte  de  Géogra- 
phie Tartarc  (a),  qui  n’a  pu  trouver  place  dans  le  Tome  précédent. 

On  apporte  différentes  raifons  etc  leur  dégoût,  entre  lcfqucllcs 
il  faut  compter  fans  doute  les  difficultés  d’une  longue  8c  épineufe 
carrière.  Mais  quelques  avis  de  Londres  afiùrcnt  plus  particuliére- 
ment , qu’ayant  regardé  leur  Ouvrage  comme  un  objet  de  quelque 
importance  pour  la  Navigation  8c  le  Commerce,  8c  s’étant  flattés 
de  mériter  1a  protection  du  Gouvernement,  ils  ont  été  rebutés  de 
voir  différer  trop  long-tcms  des  fecours  qu’on  leur  avoir  fait  efpé- 
rcr,  8c  lans  lcftjuelsils  fc  trouvent  dans  l’impuiffancc  de  fournir 
aux  frais  de  l’execution.  On  s’cftdifpcnfé  de  leur  tenir  parole , fous 
prétexte  que  les  befoins  de  l’Etat  ne  permettoient  point  encore  à 
ceux  qui  tenoient  les  refncs , de  tourner  leur  attention  du  coté  des 
Lettres;  ils  fe  font  crus  en  droit  de  quitter  un  travail,  qu’ils  n’a- 
voient  entrepris  que  dans  cette  efpcrancc. 

Leur  derniere  Préface , qui  contient  leurs  plaintes  8c  leur  appel 
au  Public,  confirme  la  vérité  de  ces  informations.  Ils  ne  dilfimu- 
lcnt  pas  qu’ils  portent  envie  au  bonheur  de  la  France , où  les  affai- 
res ne  font  rien  perdre  aux  fciences  de  la  faveur  qu’elles  méritent , 
8c  où  l’on  peut  aire  que  les  Chefs  8c  les  Miniftres  de  l’Etat  font  les 
premiers  hommes  de  lettres  de  la  Nation. 

On  conçoit  donc  qu’à  l’avenir , fi  cet  Ouvrage  prend  une  autre 
forme  8c  devient  plus  digne  de  fon  titre , ce  n’cft  point  aux  Anglois 

3u’on  en  aura  l’obligation.  Il  conviendrait  mal  de  relever  ici  les 
éfauts  de  leur  travail , 8c  de  changer  en  critique  les  rcmercimens 
qu’on  leur  doit.  Le  Public  n’a  pas  attendu  fi  tard  à leur  rendre  juf- 


(u)  Les  foirante  premières  pages  font  la 
conclufton  de  s Voyages  à la  Chine  & en  Tar- 
tarie.  Les  Anglois  s croient  propofé  d*y  join- 
dre la  defeription  de  la  Sibérie  , qui  fait  la 
partie  la  plus  Septentrionale  de  l'Afic  , & je 
(crois  entré  dans  leur  projet  j mais  Ni.  de 
Liflc  , revenu  depuis  quclquc-tcim  de  Pe- 
ter (bourg  avec  un  trefor  d'Obfcrvacions  t 
qu’il  doit  à (es  propres  recherches  autant  qu  a 
Tome  HH. 


celles  de  feu  M.  de  Lille  fon  frere  , m’ayant 
témoigné  qu'il  fc  difpofoit  à les  donner  au 
Public  , & qu’il  ne  lui  feroit  pas  agréable  dc- 
tre  prévenu  fur  un  fujet  qui  doit  faire  partie 
de  Ion  Ouvrage , j’ai  eu  d’autant  plus  de  pen- 
chant à l’obliger  , que  Ci  je  fuis  rappelle  à la 
Sibérie  , en  traitant  les  Voyages  au  «Nord  , je 
ne  doute  pas  que  fon  travail  ne  foit  d'une 
grande  utilité  pour  le  miçn. 
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AVERTISSEMENT. 
ticc;  & les  efforts  continuels  que  j’ai  faits , dans  les  Volumes  précé- 
dens,  pour  les  amener  à nos  principes  d’ordre  5c  de  goût,  ont  dû 
faire  juger  que  je  n’ignore  pas  combien  ils  s’enfont  écartés.  Mes 
Préfaces  & mes  Introductions  rendent  témoignage  dé  mes  regrets; 
fur-tout  dans  le  premier  Tome,  où  je  puis  dire  hardiment  que  tout 
ce  qu’il  y a de  lupportable , pour  la  forme  6c  la  liaifon  des  fu  jets  , 
cft  uniquement  de  moi.  Mais  j’ai  defefpcré,  dans  les  Tomes  fui 
vans  , de  pouvoir  rendre  le  même  fervice  aux  Auteurs  ; 5c  je  me 
fuis  réduit  à les  fuivre , en  remédiant , dans  l’occafion , à ieurs  excès 
de  pefanteur  8c  de  prolixité , à leurs  répétitions  fans  fin , à leurs 
cxcurfions  déplacées  [b)  ; en  y remédiant , c’cft-à-dire  , en  les  dimi- 
nuant beaucoup  : car  ceux  qui  lavent  que  j’ai  reçu  l’Ouvrage  An- 
glois  feuille  à feuille,  comme  il  a été  publié  , 8c  que  fuivant  mes- 
engagemens  avec  le  Public  , je  l’ai  traduit  de  même , doivent  com- 
prendre que  n’en  ayant  pas  eu  toutes  les  parties  raflèmblécs  fous 
mes  yeux , je  n’ai  pû  réformer  ce  qui  manque  à leur  dépendance 
mutuelle , ni  rien  changer  dans  un  plan  dont  je  n’ai  pas  connu 
la  diflribntion  8c  la  mefurc. 

11  ne  faut  pas  même  s’attendre  qu’en  faifant  déformais  profdlîon 
de  marcher  fans  guides , je  puifle  renoncer  tout  d’un  coup  à la  Mé- 
thode d’autrui , ni  qu’au  milieu  de  l’Afic , ou  les  Anglois  m’ont  laif- 
fé  , je  bàtiiïè  aufli-tôt  fur  un  nouveau  Plan.  C’cft  le  cas  d’un  édi- 
fice mal  conflrqit , mais  à demi  élevé  , qu’on  regrette  de  n’avoir 
pas  commencé  mieux , quoiqu’il  foit  trop  tard  pour  l’abbattrc , 8c 
que  la  raifon  permette  encore  moins  de  le  continuer  fur  un  autre 
plan,quinc  pourroit  faire  qu’une  alliance  monltruculc  avec  [a  pre- 
mier. Dans  tous  les  Voyages  d’Alîc  qui  me  relient  à donner,  je  ferai 
alïùjetti  à fuivre  l’exemple  des  Anglois  : mais  la  néccflité  de  cette 
imitation  n’empêchera  pas  qu’on  n’y  remarque  trois  principales 
différences  : 

i°.  Je  m’attacherai,  comme  je  le  fais  obfèrver  dans  un  autre 
lieu  ( c ) y à faire  paraître  avec  plus  d’égalité  fur  la  même  feene , 
quelques  Nations  dont  la  gloire  paroîtavoir  peu  touché  les  Auteurs 
Anglois , & dont  ils  femblcnt  avoir  affecté  de  ne  citer  qu’un  très- 
petit  nombre  de  Voyageurs  particuliers,  comme  s’ils  appréhen- 

endroits  que  j’ai  jugé  à propos  de  fupprimer  ; 
mais  ils  ont  reconnu  leur  erreur , pui  (qu'ils 
font  revenus  enfuite  à me  copier  mot  pour 
mot. 

(c)  Voyez  ci-dcfTbus,  l'Iutrodudiou  aux. 
Voyages  des  Hollandois. 


(b)  Les  Allcmans  , qui  ont  fait  traduire 
au (Ti  l’Ouvrage  , ont  fenti  l’ utilité  de  ces 
changemcns , puifqu'au  lieu  de  s'attacher  à 
l'original , ils  ont  traduit  ma  traduction.  Les 
Hollandois , en  la  réimprimant  à la  Haie  , 
ont  cru  d’abord  honorer  beaucoup  leur  Edi- 
Ûoo  en  rcftiiuant , cn:rc  deux  crochets , les 
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AVERTISSE  MENT. 

Soient  des  comparaifons  peu  avantageufes  pour  eux-mêmes  dans 
la  concurrence  de  la  Navigation  &:  du  Commerce.  Ce  foin  ne  re- 
gardera pas  feulement  les  François , les  Efpagnols  Si  les  Hollandois, 
mais  aufli  les  Nations  du  Nord,  qui  font  abfolumcnt  négligées  dans 
les  Volumes  précédons.  Outre  ies  fccours  publies,  j’ai  pris  desmefu- 
res  pour  me  procurer  diverfes  R dations  de  Suede , de  Dannemark , 
de  Hambourg,  Sic.  qui  font  encore  peu  connues  dans  nos  Biblio- 
thèques , parce  qu’elles  font  demeurées  fans  traduélion.  Les  Mini- 
lires  de  pluficurs  Cours  le  lont  crus  interrelïes  à favorifer  cette 
entreprile  , Si  même  à veiller  fur  les  extraits. 

î».  J’aurai  l'attention , que  les  Anglois  n’ont  poinr  eue  , de  met- 
tre les  Relations  dans  un  ordre  qui  puiffe  les  faire  fervir  entr’cllcs 
à le  prêter  du  jour,  Si  donner  à l’Ouvrage  la  qualité  d’une  vérita- 
ble Hiftoirc  , par  la  liaifon  des  événemens  8i  par  celle  de  l’intérêt. 
Un  Voyageur  arrive  dans  un  Pays  ; il  efl  témoin  de  quelque  fait 
important,  dont  il  raconte  l’origine  , Si  les  progrès  fufqu’à  ion  dé- 
part , qui  ne  lui  a pas  permis  d’en  apprendre  la  conclufion.  L’ordre 
ne  demande-t-il  pas  que  le  journal  d’un  autre  Voyageur,  qui  lui. 
aura  fucccdc  dans  le  même  lieu , foit  rapproché  du  lien , pour  fup- 
plécraux  lumières  qui  lui  ont  manqué?  Il  en  cft  de  même  de  la 
Relation  des  Etabliffemcns  Européens  dans  les  Indes,  qui  ne  peur 
fatisfàirc  un  Leeleur  attentif,  lorfqu’clle  demeure  imparfaite,  ou 
longrems  interrompue.  D’ailleurs  à quel  titre  cet  Ouvrage  mérite- 
roit-il  le  nom  d’Hifloire , fi  les  récits  n’ont  pas  entr’eux  une  forte 
de  rapport  confiant , qui  leur  donne  le  caraclerc  hillorique  ? 

3°.  J’éviterai,  autant  qu’il  cfl  poil'rble  en  fuivant  la  méthode 
Angloifè  , les  répétitions  qui  n’ajoutent  rien  d’utile  à de  nouveaux 
fujets , Se  qui  leur  donnent  une  rcffomblance  ennuieufo  avec  ceux 

3u’on  a déjà  traités.  Mais  il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  délicateflc 
u Lcéleur  lui  fafîc  toujours  donner  ce  nom  i pluficurs  Journaux 
d’une  même  route.  La  différence  des  obfervations  & des  événe- 
mens efl  une  variété  réelle , qui  peut  fc  trouver  fur  le  même  Théâ- 
tre , c’efl-à-dire  , dans  des  lieux  qu’on  a mille  fois  nommés,  & qui 
donne  droit  à tous  les  Voyageurs  d’y  faire  fuccdlîvcmcnt  leur 
rollc  , par  un  récit  qui  doit  faire  oublier  les  noms  pour  ne  s’atta- 
cher qu’aux  faits  & aux  circonflanccs. 

Quoique  ces  trois  points , fidellcmcnt  obfcrvés , me  paroifïènt 
capables  de  foutenir  l’attention  du  Public  pour  la  fuite  de  ce  Re- 
cueil , je  ne  fais  pas  difficulté  d’annoncer  dès  aujourd’hui , que  la 
néceffité  feule  m’attachant  encore  au  Plan  des  Anglois , mon  dcf. 
fein  efl  de  l’abandonner  après  avoir  achevé  l’article  de  î’Afie.  Lai 


AVERTISSEMENT. 
divifion  de  mon  fujet  (J)  me  conduit  enfuite  à l’Amcrique.  Je  me 
fuis  formé  d’avance  une  méthode  fort  différente,  qui  ne  fera  point 
f'u  jette  aux  défauts  que  je  reproche  moi-.mêmc  à la  première , éc  que 
je  m’efforcerai  de  fuivre  avec  un  renouvellement  d’ardeur,  qui 
puiflc  élever  mes  forces  à.  la  grandeur  de  l’objet.  . 

Il  n’cft  pas  queftion  d’expliquer  ici  des  vues , dont  l’exécution  cft 
encore  éloignée.  En  reprenant  aujourd’hui  l’engagement  de  publier 
un  Tome  de  fix  en  fix  mois  , je  compte  de  me  trouver  en  état, 
dans  un  an  , de  remplir  la  promeffe  que  je  fais  au  Public. 


(</)  Voyez  i'Introdu&ion  du  premier  Tome  de  ce  Recueil. 


AVIS  AUX  RELIEURS. 


Pour  placer  les  Canes. 

K®.  Page 

i Idée  de  H fie  de  Java , i 3 4 

i Carte  des  Ifles  Maldives , 141 

j Ille  Maurice  nommée  depuis 
Iflc  de  France , 121 

4 Plan  de  la  Ville  8c  ForterefTe  de 

Malaca  , 3 2 6 

5 Carte  particulière  des  Ifles 

Moluques  , 357 

6 Cartes  des  Ifles  voifînes  des 

Moluques,  363 

7 Cane  des  environs  de  Batavia , 484 

8 Plan  de  la  Ville  & du  Château 

de  Batavia,  480 

9 Carte  de  l’Ifle  de  Ceylan  , 51 6 

I o Plan  du  Fort  Dauphin  , 553 

I I Carte  de  l’Iflc  de  Bourbon,  627 

Nota.  La  Carte  générale  de  l’Ifle  de 
Madagafcar  , ou  l’Ule  Dauphine  , fe 
trouve  dans  le  Tome  cinquième , page 
1 1 4 , de  cet  ouvrage. 


Pour  placer  les  Figures. 

N°.  Page 

I.  Diverfes  cfpeccsde  ftnges  de 

l’Ifle  de  Ceylan , 54 J 

II.  Manière  dont  les  Chingulais 

brûlent  leurs  morts',  5 3 6 

III.  Exécution  par  un  Eléphant , 537 

IV.  Badga-SingaRoideCandy,  530 

V.  Vue  de  Goa,  259 

VI.  Nobles  Chingulais , 523 

VII.  Chingulais  à couvert  de  la 

pluie,  . 541 

VIII.  Plantes  8c  fruits  de  Mada- 

gafcar , 607 

IX.  Plan  de  Goa,  2 Si 

X.  Infulaire  d'Amboine,  3S7 

XI.  Homme  3c  femme  de  llfle 

de  Java,  143 

XII.  Poivre  & Durions  , 8cc.  37S 

XIII.  lfle  de  Baly  ou  Petite-Java  ,118 

XIV.  Ifle  de  Banda  , 397 

XV.  Fort  Hollandois , 398 
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GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  QUATRIÈME. 

VOYAGES  DANS  LA  TARTA  RIE  , LE  TIBET , 

LA  BuKKARIE  , ET  A LA  CHINE. 


SUITE  DU  CHAPITRE  VIII. 

$.  vil. 

Septième  Voyage  Je  Gerbillon  à la  fuite  de  l'Empereur. 

E 1 6 de  Janvier  1697,  qui  ctoit  le  6 de  la  féconde  Lune  de  1697. 
la  trcnte-iîxiéme  année  de  l’Empereur  Kang-hi , l’Aurcur  par-  cJ^*'I’ïrt  ,lc 
rit  de  Peking  .1  la  fuite  de  ce  Monarque , pour  fe  rendre  en 
Tartaric.  On  tir  ce  jour-là  foixante-dix  lis.  Si  le  premier  lo- 
gement fut  à Chang-pingcheu.  Le  Prince  héréditaire  & plu- 
iîeurs  autres  enfans  de  Sa  Majcftc  la  conduilirent  jufqu’à  deux 
Ville.  Avant  que  de  les  renvoyer,  elle  donna  ordre  à l’aine 
Tomt  VIII.  A 
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HISTOIRE  GENERALE 


Cikb:lion.  de  ces  Princes  , de  partir  quatre  jours  après  pour  le  fuivre.  Enfuite  ayant 
1697.  fait  venir  les  deux  principaux  Officiers  quelle  laidoit  près  de  fes  autres  fils.» 
VU.  Voyage,  elle  leur  recommanda  de  les  entretenir  dans  l’exercice  de  leurs  devoirs  , de  les 
rcPrcndre  librement,  & de  les  châtier  meme  s’il  étoit  nccedairc.  Elle  les  avcc- 
a xr.mmmturj  rit  que  fi  leurs  Eleves  fe  comportoient  mal  dansfon  abfencc  ,'clle  s’en  pren- 
drait à eux  Sc  qu'il  y alloit  de  leur  tète.  Elle  prit  à témoin  les  principaux  Offi- 
ciers de  Ci  Cour , de  l’autoritc  qu'elle  leur  donnoit  fur  fes  enfans.  Le  Monarque 
Chinois  croyoit  cette  précaution  nécellàire,  parce  qu’il  avoir  été  informé  que 
pendant  fon  dernier  voyage  quelques-uns  des  jeunes  Princes  s’étoient  réjouis 
avec  trop  peu  de  modération. 

Le  X7  , continue  l’Auteur , nous  pafTâmes  le  détroit  des  montagnes  de  Kan- 
heu  , pour  loger  dans  une  petite  Villcqui  efl  à l’extrémité  Septentrionale  du  dé- 
troit. On  fit  foixantc-dix  lis.  L’Empereur  campa  hors  des  murailles  de  cette 
Ville,  qui  n’eft  proprement  qu’un  Bourg  fermé,  & qui  fc  nomme  Chatao. 

Le  19  , on  fit  cinquante  lis,  & le  logement  fut  à Khay-lay.  Le  premier  jour 
de  Mars , on  logea  dans  une  petite  Ville » nommée  Cka-ching-,  après  avoir 
fait  cinquante  lis. 

Le  1 , nous  limes  cinquante  lis , & nous  campâmes  près  d’un  village  nommé 
Hia-ko  , fur  le  bord  de  la  rivicre  de  Yang-ha. 

Le  5 , après  avoir  fait  cinquante  lis,  nous  logeâmes  dans  la  Ville  de  Sutrt- 
wha  fu  % ou  nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante  dégrés , quarante- 
Kiung-tfb-wcy.  Jeilx  minutes.  Le  4 , on  fit  foixante-dix  lis , & l’on  allit  le  camp  fous  les  murs 
d’une  Ville  nommée  Kiung-tfo-wcy.  L’enceinte  de  cette  Ville  efl  fort  grande. 
Les  murailles  font  de  briques , avec  des  tours  ou  de  petits  battions  qtiarrés , 
alfcz  entiers  ; mais  l'intérieur  n’offroit  que  des  ruines  , entre  lcfquellcs  il  y relie 
peu  de  maifons.  Les  habitans  font  fort  pauvres , & le  terroir  d'alentour  paraît 
tout-à-fait  ftérile.  Nous  pallâmes  & repallàmes  pluficurs  fois  fur  la  glace  , dans 
des  vallées  qui  étoient  couvertes  d’eau. 

Le  5 , on  fit  foixante  lis , pour  arriver  â JThay-ngan-hyen.  Le  6 , après  avoir 
fait  foixantc-dix  lis,  nous  logeâmes  à Tien-cking , Ville  d’une  lieue  de  circuit, 
mais  dont  la  plupart  des  maifons  font  ruinées.  O11  ne  laide  pas  d’y  voir  encore 
des  boutiques  très  grandes  & fort  bien  conftruites.  Tien-ching  zd  delà  dépen- 
dance de  Tai  tong-fu-  On  y fait  beaucoup  de  favon , avec  une  elpece  de  nitre 
qui  fort  abondamment  de  la  terre.  Audi  toutes  les  eaux  qu’on  y boit  font-efies 
nitreufes. 

Le  7,  nous  fîmes  foixante  lis,  dans  un  chemin  continuellement  uni,  au 
travers  d’une  grande  plaine  qui  efl  arrofée  d'une  rivière  allez  large  ; mais  peu 
profonde.  Nous  côtoyâmes  au  Nord  une  grande  chaîne  de  montagnes  fort  hau- 
tes , pour  aller  loger  à Yang-ho , Ville  plus  grande  & mieux  bâtie,  que  Tien- 


cU  les  tu  lin  j. 


Ki.»  kcu. 


Cha  c)ti  11  g. 


Su  cru*  ha  fu. 


VHay-ngaft- 
lieu- Jjng. 


R O 1/  T E.  février. 

Ut. 

lis . 

»<.  Chang-pine-cheu  , 

. 7* 

J. 

5ucn-wlia-fu , . 

► * . 50 

17.  Cliaiao,  .... 

• 70 

4- 

Kiung-tfo-wcy , 

. . . 70 

19.  Wliay  lay  hven,  . • • 

. JO 

j. 

Whay-ngan-hycn  , 

...  60 

Mar,. 

6. 

Ticn-ching  , . • 

. . • 7» 

1.  Cha  ching 

a.  Yang  ho  , .... 

O O 

7» 

Yang-ho  , , , 

— Digrfizetf-by  G 00 


igfé 


D ES  V O Y A G E S.  L t v.  I V.  ) 

ching.  On  y fait  aufli  beaucoup  de  favon  , & le  terroir  voifin  parole  beaucoup  gerbihon. 
meilleur  qu'il  ne  l’eft  depuis  Sutn-wha.  1697. 

Le  8 , nous  fîmes  foixantc  lis , toujours  dans  un  chemin  fort  uni , ayant  au  VII.  Voyage. 
Nord  une  autre  chaîne  de  montagnes  qui  cil  au  Sud  de  celle  dont  le  pied  eft  borde 
par  la  grande  muraille.  Nous  logeâmes  dans  un  bourg  fermé  de  murs,  qui  fe  itiu-to. 
nomme  Kiu-io. 

Le  9 , nous  âmes  foixantc  lis  dans  un  chemin  moins  uni  que  celui  des  jours 
précédais.  Le  pays  eft  coupé  par  quantité  de  ravines  , mais  le  terroir  en  eft 
bon.  Nous  logeâmes  à Tai-tong  fu.  Les  principaux  Mandarins  de  la  Province , Tai  tonj  ha; 
qui  croient  venus  recevoir  l'Empereur , le  préfenterent  à une  lieue  de  la  Ville , 
vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie  , 8c  rangés  à genoux  fur  les  bords  du  grand 
chemin.  Les  foldats  de  la  garnifon  de  Tai-tong- fu  fe  rangèrent  aufli  fous  les 
armes , enfeignes  déployées.  Le  peuple  parut  en  foule  des  deux  côtés  du  grand 
chemin , hors  de  la  Ville , & dans  les  rues  par  lefquelles  Sa  Majeilé  dévoie 
pafler. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  Ville , nous  paflâmes  une  rivière  nommée  Yu-ho  , Font  de  T*!» 
fur  un  pont  de  pierre  à dix-huit  arches.  Les  gardes- fous  font  de  grandes  tables  lü"s'<u‘ 
de  pierre  , longues  de  fept  ou  huic  pieds  , entre  lefquelles  on  voit  des  figures 
allez  grofliércment  taillées  en  demi  •relief.  Chaque  table  a fon  pilier  de  pierre, 

& ces  piliers  offrent  diverfes  figures  d’animaux , hautes  d’environ  un  pied 
& demi , & grofles  i proportion.  Les  quatre  coins  du  pont  ont  chacun  leur 
bœuf  de  ter.  A l’égard  de  la  Ville,  fes  murailles  font  bien  bâties  8c  fort  en- 
tières, avec  leurs  tours  ou  leurs  petits  battions  quartés.  On  trouva  la  hauteur 
du  Pôle  de  quarante  dégrés  feize  minutes. 

La  riviere  qu’on  avoir  paflTée  vient  de  la  Tartarie  au  Nord , & n’eft  qu’un  «wicredcTifl 
ruilîèau  hors  de  la  grande  muraille.  Aufli  ne  prend-elle  le  nom  de  Yu-ho  qu’à  ’ 
l’cnrréc  de  la  Chine,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Ching- heu.  A quatre-vingt 
lis  de  Tai-tong  fu , elle  va  fe  jetter , comme  routes  les  petites  rivières  que  nous 
avions  traverfées , dans  celle  de  Yang-ho  , qui  paflè  près  de  la  montagne  de 
Ki-ming. 

Le  10 , nous  fejournâmes  à Tai-tong  fu , 8c  l’Empereur  ordonna  que  les  trou- 
pes, le  gros  bagage , & plulicurs  Officiers  du  cortcge , priflènt  le  chemin  de 
A’ing  hia  par  les  dehors  de  la  grande  muraille , pendant  qu’avec  tout  le  telle 
de  la  fuite  il  prendrait  par  le  côté  intérieur.  Le  1 1 , on  ht  foixante-dix  lis 
au  Sud-Oucft,  dans  un  pays  fort  uni.  A dix  lis  de  Tai-tong  fu , nous  paf-  ];  RMmilcGhh 
finies  la  riviere  de  Chi-li  ho  , qui  eft  allez  large , mais  peu  profonde.  Les  villa- 
ges & les  hameaux  paroifloient  ton  pauvres , 8c  n’offroient  que  des  maifons  bâ- 
ties de  terre.  Nous  vîmes  aufli  fur  la  route  plufieurs  petits  forts  de  terre , avec 
des  Tuntais,  qui  fervent  à donner  les  fignaux.  On  logea  dans  une  Ville  nom- 
mée Whay-gin-hyen  , qui  n’eft  ni  grande  ni  bien  bâtie.  Le  peuple  y ell  pauvre, 
mais  en  allez  grand  nombre. 

Le  1 z , on  fit  quatre-vingt  lis  ; les  trente  premiers  à l’Ouefl , prenant  un  peu 
du  Sud  ; les  trente fuivans  au  Sud-Ouell , 8c  les  vingt  derniers  au  Sud-Sud-Oueft  i 
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Gersilion.  toujours  dans  un  pays  plat  , dont  les  terres  étoient  cultivées.  Quoique  le* 
1697.  maifons  fuient  de  terre  dans  la  plupart  des  villages,  on  y voit  des  tours  quar- 
VII.  Voyage,  rées , de  briques  folides , où  les  habitans  Te  retirent  avec  leurs  meilleurs  eticts 
cl;uau.'n<!  k"’s  dans  *es  tems  de  guerre  & d'allarme.  Nous  campâmes  près  d'un  bourg  fermé,  qui 
le  nomme  Ching-king  chu.111. 

Le  13,  nous  limes  foixante  lis , les  trente  premiers  à l’Oueft-Sud-Oueft,  & 
les  trente  autres  au  Sud-Oueft,  toujours  dans  un  pays  plat.  Les  montagnes  que 
nous  avions  au  Nord  étoient  moins  hautes  que  celles  des  jours  prcccdens.  On 
m’alïura  qu’au  dc-là  de  cetre  chaîne  de  montagnes , que  nous  avions  toujours 
côtoyées  depuis  Tai-tong-fu , à quinze  ou  vingt  lis  de  diftanec , il  y avoit  une 
autre  plaine  de  terres  cultivées,avec  des  villages , des  bourgs  & de  petites  villes* 
à-peu-près  telle  enfin  que  la  plaine  où  nous  marchions. 
niffvWiMon <k j Les  montagnes  que  nous  avions  eues  au  Sud,  depuis  Tai-tong  fu , ferap- 
procherent  & devinrent  plus  hautes.  On  les  découvroit  à trente  ou  quarante 
fis  de  nous , toutes  couvertes  de  nége.  Nous  pallimcs  deux  petits  ruillèaux  , 
& nous  trouvâmes  plufieurs  villages  a (fez  peuplés  , du  moins  à juger  par  la 
quantité  de  fpeélateurs  qui  fe  préfcntoienc  lur  le  partage  de  l’Empereur.  Ce  Mo* 
narque  s’éloigna  un  pieu  du  grand  chemin , en  s'approchant  des  montagnes  du 
Nord  pour  la  charte  du  lievre.  Elle  en  tua  fept  ou  huit.  On  campa  près  d'un 
village  nommé  Yulin-tfu. 

Le  14  , nous  fîmes  foixante  lis  à l’Ouefl-Sud-Oueft,  toujours  dans  un  pays 
*ky  l'y»,  plat.  Après  en  avoir  fait  vingt-cinq , nous  traverfàmcs  une  petite  ville  nommée 
May-hycn  fermée  de  murailles-,  à l’Oucfl  de  laquelle  coule  la  rivière  de  San- 
can-ho  , que  nous  pallamcs  fur  un  pont.  Elle  n’étoit  pas  gelée,  parce  qu’elle  y 
cil  fort  près  de  fa  fourcc.  Elle  fe  forme  de  plufieurs  fontaines , qui  fortent  à gros 
bouillons,  à deux  cens  pas  du  pied  des  montagnes  que  nous  ne  cédions  pas  de 
cotoyer  au  Nord  , & qui  n’étoient  plus  qu’à  la  diftance  d’une  lieue.  Ces  fourccs 
font  éloignées  de  vingt  ou  vingt-cinq  lis  de  May-hycn  , & ne  font  qu'â  dix 
Jis  de  Socheu  où  nous  allâmes  loger.  Un  peu  au-deifus  de  cette  ville , nous  paf- 
fâmes  encore  une  petite  rivière  allez  large , nommée  Chi-li-ho , à dix  lis  de  Chat , 
qui  va  fe  perdre  , aulli  bien  qu’une  autre  à-peu-près  fcmblable  qui  vient  du 
Nord-Ouell , dans  celle  de  San-can-ho  , où  fe  rendent  toutes  les  autres  petites 
Kmere  Je  San-  rivières  que  nous  avions  rencontrées  depuis  le  Yang-ho.  Le  San-can-ho  coule 
to’  toujours  à l’Orient,  prenant  un  peu  du  Nord  jufqu’à  la  hauteur  de  Sucnwha. 

C’cft  la  même  rivière  que  nous  avions  palfée  à quarante  lis  de  Tai-tong-fu 
vers  l’Eft.  Elle  fe  joint , prèsde  Paongan , à celle  de  Yang-ho.  Ces  deux  rivières 
s’étant  jointes , en  forment  une  qui  entre  dans  la  Chine  par  un  détroit  de  mon- 
tagnes nommé  Chi-kia  keu  , & prenant  le  nom  de  Wcn-ho  ,0113  va  palier  à Kou- 
ko-kiau. 

Sa  0*11.  Socheu , eft  une  ville  peu  différente  de  celles  que  nous  avions  traverfées. 

Les  terres  de  Jf’hay-ngan-hycn  font  fi  fabloneufes , qu  elles  ne  font  gucrcs  pro- 
pres à porter  du  froment.  On  n’en  tire  que  du  millet  Sc  d’autres  forres  de  petits 
grains.  Aulli  le  peuple  y eft-il  fott  pauvre.  Nous  prîmes  la  hauteur  du  Pôle  par 


lit. 

tj.Yu-lin  tfu,  ; . ; i . «0  14.  So-chco,  j 


lit, 

» » <Q 


■Btgitized  by-Goeg^d 


DES  VOYAGES,  Lit.  IV.  f 

k hauteur  méridienne  dufoleil,  6c  nous  la  trouvâmes  de  trente-neuf  degrés  & CmiuoK.’ 
près  de  vingt-huit  minutes.  1697. 

Je  rencontrai , dans  un  village , un  vieillard  qui  me  parut  verfe  dans  la  con-  VII.  Voyage- 
noilfance  du  pays.  Il  me  dit  que  la  grande  muraille  n’étoit  éloignée  de  nous , •.’Amrar  mi- 
au  Nord-Ouclk,  que  d environ  quatre- vingt  lis*,  que  X eu  - wey  etoir  a deux  lard  i]iiî  etmnoi*^ 
cens  quarante  lis  de  Socheu  ; que  la  grande  muraille , depuis  Ka-ho-kiou  vers  folllc 
l'Ouelt  6c  le  Sud-Oucll,  netoitplus  que  de  terre;  qu'en  pluiieurs endroits  elle 
n’avoit  que  cinq  ou  fine  pieds  de  hauteur,  6c  quelle  croit  même  prefqu'enriére- 
ment  ruinée  fans  qu’on  penfît  à la  rétablir.  Pendant  le  règne  de  Tai-ming  , 

Socheu  étoit  la  réndence  d’un  Régulé. 

Le  1 5 , nous  Ames  cinquante  lis  ; les  vingt-cinq  premiers  au  Sud , un  quarc 
& demi  d’Oueft,  6c  les  vingt-cinq  autres  au  Sud-Ouelt , toujours  dans  un  pays 
de  la  même  nature.  En  forranc  de  Socheu , nous  pallames  une  rivière  fort  large  y 
mais  A peu  profonde  qu’elle  rellembloit  à une  terre  inondée.  Elle  étoit  encore 
glacée.  On  me  dit  quelle  cft  demeurée  fans  nom , parce  qu'elle  a peu  de  cours 
6c  qu’elle  fe  jette  bien-tôt  dans  le  San-can-ho.  Cependant  le  vieillard  dont  j’a- 
vois  reçu  des  lumières , m’avoir  alluré  qu’elle  s’appelloir  Ni-kuho.  Nous  la  repaf-  Ti-U.uikcnV 
fîmes  encore  à feize  lis  de  Ta-chui-kcu  , où  nous  allâmes  camper.  Ce  lieu  ell 
fermé  d’un  pan  de  la  grande  muraille.  On  y découvroic  pluiieurs  petits  villa- 
ges fur  la  droite  6c  fur  la  gauche,  6c  un  allez  gros  â l'Ouell-Nord-Ouell  de 
notre  camp.  Nous  primes  la  hauteur  du  foleil  à midi , 6c  nous  trouvâmes  la. 
hauteur  du  l’oie , de  trente-neuf  degrés  vingt  6c  une  minutes. 

Le  1 & , on  At  cinquante  lis  dont  vingt  furent  prcfque  droit  au  Sud,  & juf-  CM-diiag* 
qu’à  une  petite  Ville  nommée  Chi-ching  , prefque  toujours  dans  un  chemin 
inégal , montant  Si  defcendanc  fans  celfe  , 6c  marchant  allez  fouvent  dans  des 
folles  étroits  ; mais  comme  les  chemins  avoient  été  réparés , les  voitures  mê- 
mes y patloient  facilement.  Pendanc  les  trente  derniers  lis,  on  marcha  au  Sud- 
Sud-Ouelt , dans  un  pays  fort  uni , 6c  l’on  campa  près  d’un  village  qui  fe  nomme 
I-ching.  Nous  prîmes  la  hauteur  méridienne , qui  donna  trente-neuf  dégrés  dix- 
huit  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Prefqu  a la  fortie  du  dernier  camp , nous  avions  parte  la  branche  de  la  grande’  p mwîuÉT 


muraille  qui  terme  Ta-chui-kcu.  Elle  n'elt  que  de  terre , 6c  de  douze  ou  quinze 


plus  ac  aeux  cens  us  de  1 endroit  ou 
bous  pallames , jufqu’à  Ycnmcn-keu.  Elle  ferme  le  partage  de  pluiieurs  détroits, 
de  montagnes , à chacun  dclquels  on  trouve  une  porte. 

A trente  lis  de  Ta-chui-kcu  , ell  un  autre  détroit,  qui  fe  nomme  Yang-fang-  J*™**»* 
kcu , célébré  par  le  partage  du  fameux  Ly-cfc-ching , deflruclcur  de  l'Empire  des  * 

Taimins,  qui  prit  cette  route  pour  fe  rendre  à Pcking.  Ce  détroit  ctoit  gardé  Tri^*l<,.”r  n'r™ 
alors  par  un  brave  Tfon-ping , Gouverneur  d’une  allez  grande  Ville,  nommée  m?ci!nu'&  do. 
Ningu  , qui  cil  à vingt-neuf  lis  de  Yang-fang-kcu.  Il  réfifta  pendant  pluiieurs  fl  l<:nm'c• 
mois  à Ly-ifc-ching , 6c  lui  aurait  entièrement  ferme  le  partage  s’il  n’eût  été 
tué  par  des  traîtres  ; encore  lailfa-t-il  dans  fa  femme  une  nériticre  de  fon  cou- 
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rage , qui  mena  les  troupes  Chinoifes  à la  charge , jufqu’à  ce  quelle  fut  race 
elle-même.  Ce  héros  fe  nommoit  T dieu.  Les  habitans  du  pays  lui  bâtirent  un 
temple  pour  honorer  fa  mémoire.  Au  relie , les  tours  de  cette  muraille  regardent 
l’Orient , car  elle  cil  fans  défenfc  du  côté  de  l'Occident. 

Le  1 7 , on  fit  foixantc-dix  lis , la  plûpart  droit  A l'Oued  , quelque  fois  un 
peu  au  Sud , Sc  plus  fouvent  un  peu  au  Nord.  La  hauteur  du  l’oie , prife  par 
la  hauteur  méridienne  du  folcil , le  trouva  augmentée  de  trois  minutes  depuis 
le  jour  précédent,  c’ell-à-dire,  qu’eileétoit  de  trente-neuf  degrés  vingt  Sc  une 
minutes.  Le  pays  que  nous  eûmes  à traverfet  étoit  beaucoup  plus  inégal , la 
vallée  plus  étroite,  & les  montagnes  des  deux  côtés  moins  hautes.  L’eau  avoit 
creufé  quantité  de  folles  dans  ces  terres  fablonettfcs.  Les  collines  devant  lcfquel- 
les  nous  pallames  olfroient  un  grand  nombre  de  maifons  de  terre , dont  les  cham- 
bres font  condruitcs  en  forme  de  voûtes , avec  des  portes  Sc  des  fenêtres.  La 
terre  dont  elles  font  compofées  ed  blanchie  avec  de  la  chaux  Sc  revêtue  en 
dedans  de  papier  collé;  ce  qui  les  rend  aulli  propres  que  li  elles  étoient  bâties  de 
brique.  On  campa  près  de  San-chu  , Bourg  fermé  de  murailles.  Nous  vîmes  le 
long  du  chemin  plus  de  Villages  que  les  jours  précédons , & la  terre  nous  pa- 
rut meilleure.  On  nous  alliira  que  la  grande  muraille  étoit  au  Notd , à cenc 
lieues  de  nous. 

Le  18  , nous  fîmes  cinquante  lis,  partie  au  Sud-Oued,  partie  à l’Oued  ; mais 
comme  le  chemin  étoit  fort  inégal  , & plein  de  collines  Sc  de  folles , nous 
avançâmes  par  tant  de  détours , qu’il  nous  fut  difficile  de  déterminer  la  lon- 
gueur de  la  route.  D’ailleurs , le  Ciel  ayant  été  couvert  prefque  tout  le  jour , fnr- 
tour  depuis  le  matin  jufqu’i  midi,  qu'il  tomba  une  nége  fort  épailfe  , il  nous 
fut  impollible  de  prendre  la  hauteur  du  foleil.  Nous  paffâmes  Si  repaflàmes 
plufîeurs  fois  une  petite  riviere  qui  n’a  pas  de  nom , Sc  dont  les  eaux  font  ex- 
trêmement obfcures.  Elles  coule  au  Sud-Oued  & va  fe  jctterdansle  fTang-ko. 
On  avoit  détourné  fon  cours , pour  la  faire  palier  prés  de  notre  camp , parce 
qu’on  auroit  eu  plus  de  dix  lis  à frire  pour  trouver  de  l’eau.  J’entrai  dans  plu- 
fieurs  maifons  creufées  en  tetre , Se  je  les  trouvai  allez  commodes.  Elles  ne 
font  pas  larges  : la  plupart  n’ont  pas  plus  de  dix  pieds , Sc  plufîeurs  en  ont 
moins  ; mais  étant  fort  profondes  , clics  font  chaudes  en  Hyvcr  Sc  fraichcs 
en  Eté.  Les  habitans  fe  fervent  de  poeles  fort  propres , au  lieu  de  cheminées. 
Ils  brûlent  une  efpece  de  charbon  de  terre , dont  l’odeur  cil  mauvaife , mais 
qui  fait  un  bon  feu  Sc  qui  s’allume  aifément.  Nous  trouvâmes  fur  la  route  plu- 
fîeurs de  ces  Villages , dont  la  plupart  des  maifons  font  creufées  aulli  dans  la 
terre , Sc  nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Ly-kin-chcu. 

Le  1 9,  nous  fîmes  foixante-dix  lis  ; prefque  toujours  en  tournant  dans  les  mon- 
tagnes. Pendant  les  quarante  derniers,  ce  détroit  étoit  bordé  par  des  montagnes 
fi  roides  Sc  fi  efearpées , que  malgré  le  foin  avec  lequel  on  avoit  réparé  le  chemin, 
il  paroilTôit  impollible  d’y  faite  monter  non  feulement  les  voitures , mais  les 
bêtes  mêmes  de  charge,  fur-tout  pat  ceux  qui  régnoient  fur  les  précipices  dont 
ces  montagnes  font  remplies.  Cependant  on  y fit  palier  les  mulets,  les  chevaux  > 
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les  chameaux  chargés , & pluficurs  centaines  de  charettes.  A la  vérité , on  ctoit 
obligé  de  foutenir  les  charettes  5c  de  les  pouffer  pat  derrière  â force  de  bras , tan- 
dis que  les  chevaux  Sc  les  mulets,  aidés  eux-mêmes  d'un  grand  nombre  d’hom- 
mes,les  traînoient  par  devant.  Heiircufcmcnt  toutes  ces  montagnes  étant  de  terre 
fabloneufe , les  bêtes  de  charge  avoient  plus  de  pnfe  Sc  tenoient  le  pied  plus  fer- 
me. Nous  vîmes  moins  de  maifons  & de  hameaux  que  les  jours  ptéccdens;  mais 
quoiqu’il  s’en  offrît  peu  fur  le  chemin , nous  jugeâmes  que  les  montagnes  en 
cachoient  un  grand  nombre,  parce  quelles  croient  labourées  jufqu’au  fom- 
met , dans  tous  les  endroits  capables  de  culture.  Nous  campâmes  à dix  lis  de 
la  fottie  des  montagnes,  près  d'un  Village  nommé  Nhicn-yen-tfun  , où  l’on 
trouva  quelques  fources  de  fort  bonne  eau.  Mais  comme  il  y en  avoir  peu , 
l’Empereur  commit  deux  Seigneurs  de  fa  Cour , avec  plulïeurs  Officiers , pour 
faire  diftribuer  par  tête  une  certaine  quantité  d’eau  Sc  prévenir  le  tumulte.  La 
plus  grande  partie  du  bagage  n’ayant  pu  arriver  que  fort  tard  , nous  logeâmes 
dans  une  de  ces  maifons  fouterraines  , où  nous  palfàmes  la  nuit  fort  tranquil- 
lement. C’étoit  un  antre  fort  propre,  qui  n’avoit  pas  moins  de  trente  ou  qua- 
rante pieds  de  profondeur  , fur  douze  ou  quinze  de  largeur,  Sc  vingt  au  moins 
de  hauteur.  La  voûte  Sc  les  murs  étoiçnt  foigneufement  blanchis.  On  y voit  au 
fond  une  cftrade  qui  fert  de  lit , Ôc  qui  s'échauffe  par  le  feu  avec  lequel  on 
prépare  à manger. 

Le  zo  , on  ht  trente  lis , les  dix  premiers  dans  les  montagnes;  après  quoi  l’on 
defeendit  dans  une  vallée , à l’extrémité  de  laquelle  palfe  le  Whang-ho.  On  fit 
environ  huit  lis,  droit  à l’Oueft,  jufqu’au  bord  de  ce  Heuve,qui  coule  entre 
deux  chaînes  de  montagnes  efearpées.  Enfuitc  on  fit  dix-fept  ou  dix-huit  lis 
droit  au  Sud  , en  fuivaut  le  Wang-ho , qui  coule  en  cet  endroit  Nord  Sc  Sud , 
Sc  notre  logement  fut  à Pao-tt-chcu , Ville  bâtie  fur  le  fommet  d’une  monta- 
gne, à l’Eft  du  Whang-ho.  Scs  murailles  font  compolecs  d’un  mélange  de  bri- 
ques & de  pierres  de  taille.  Elle  eft  bâtie  fort  irrégulièrement , contre  l’ufage 
de  la  Chine  , parce  qu’elle  fuit  la  montagne , qui  eft  fort  efearpée  du  côté  du 
Wang-ho  , Sc  prefque  de  toutes  parts.  La  Ville  contient  environ  lix  cens  mai- 
fons , fans  y comprendre  les  Fauxbourgs,  Sc  pluficnrs  maifons  difperfées  au 
pied  des  montagnes , â l’Eft  du  Wang-ho.  Pao-tc-cheu  eft  proprement  le  lieu 
qui  fournit  le  poilfon  nommé  Chi-wa-ly-yu.  C’eft  une  elpece  de  carpe  , donc 
la  chair  eft  fort  délicate  Sc  fort  gralfe.  Elle  fc  pcche  dans  l’étendue  de  quinze 
ou  vingt  lieues  au  delTùs  Sc  au  delTous  de  la  Ville.  Les  habitans  du  pays  attri- 
buent la  délicatefle  de  ce  poillbn  à une  efpece  d’herbe  ou  de  moulle  qui  croit 
dans  les  rochers , dont  le  Wang-ho  eft  bordé , & dont  les  carpes  fe  nourrif- 
fent.  On  en  tranfporte  un  grand  nombre  à Peking , pendant  l'Hiver , pour 
l’Empereur  Sc  les  Grands  de  fa  Cour , auxquels  les  Mandarins  de  la  Province 
en  font  préfent.  C’eft  dans  cet  endroit  que  le  Wang-ho  fépare  la  Province  de 
Chan-fi  de  celle  de  Chcn-Jt , qui  commence  de  l’autre  côté  de  la  riviere.  Par  la 
hauteur  méridienne  du  foleil , celle  du  Pôle  fe  trouva  de  trente-neuf  degrés 
huit  minutes. 

Le  11  , l’Empereur  palTa  le  Wang-ho,  avec  une  partie  de  fa  fuite;  mais  le 
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refte  fut  arrête , faute  de  barques.  Cependant  le  V'iccroi  de  Chan  fi  en  avoir 
fait  conftruire  vingt  pour  le  pallàge.  Mais  chacune  ne  pouvoir  porter  que  cinq 
ou  fix  chameaux  , ou  neuf  ou  dix  chevaux  à la  fois , avec  peu  de  bagage  ; & la 
rivière  ayant  en  cet  endroit  plus  de  deux  cens  toiles  de  largeur , on  ne  put  fai- 
re palier  qu'une  partie  de  la  caravane.  L’Empereur  avoit  envoyé  néanmoins  tou» 
les  Grands  de  fa  fuite  pour  empêcher  le  defordre,  fie  Sa  Majcfté  s’étant  rendue 
elle-même  fur  le  bord  du  fleuve , ne  pallà  qu’à  minuit  avec  les  chevaux  fie  fon 
bagage , fur  deux  barques  deftinées  pour  lui , qui  croient  enrichies  de  peintu- 
res 6c  d'autres  ornemens.  Les  Mandarins  de  la  Province  de  Chcn-Jî,  dont  ce 
pays  reconnoit  la  Jurifdiâion  , vinrent  recevoir  ce  Monarque  au  bord  du 
Wang-ho  , quoique  le  Viceroi  fie  le  Tfong-tu  ne  fuirent  pas  encore  arrivés.  Nous 
campâmes  à trois  lis  de  Pao-tc-chcu , vers  le  Nord , fie  aullï  loin  à l'Oueft  d’une 
petite  Ville  à demi-ruinée , qui  occupe  le  fommet  d’une  montagne  fon  efcar- 
pés.  Le  Wang-ho  baigne  le  pied  de  cette  montagne  , fie  la  Ville  fe  nomme 
i'u-lo-hycn. 

Le  a a , nous  féjournâmes  dans  le  même  camp , Se  tout  le  jour  fut  employé 
à faire  palier  le  Wang-ho  au  refte  de  lcquipage.  L'Empereur , qui  ne  quitta 
pas  le  bord  du  fleuve  depuis  le  matin  jufqu’au  foir , fit  palier  une  partie  des 
chevaux  à la  nage.  Je  le  vis , lui  quatrième , dans  une  petite  barque , al- 
lant fie  venant  lur  la  rivière  , fie  ramant  lui  - même  pour  donner  fes  or- 
dres. La  hauteur  du  Pôle  , à Fu-ko-hycn , eft  de  trente  - neuf  degrés  neuf 
minutes. 

Le  1 j , on  continua  de  féjoumer  Si  l’on  acheva  de  paflêr  le  Wang  - ho.  Le 
Viceroi  de  Chanfi  Si  les  principaux  Mandarins  de  la  Province  étant  arrivés 
ce  jour-là  faluerent  l’Empereur,  qui  leur  ordonna  de  le  fuivre. 

Le  14,  on  fit  quarante  lis,  en  tournant  prcfque  fans  celle  dans  une  vallce , 
entre  deux  chaînes  de  montagnes , dont  une  partie  étoit  de  terre  , fie  les  autres 
de  roches , jufques  vers  le  fommet,  qui  n’offroit  que  des  terres  labourées.  On 
lit  d’abord  quelques  lis  droit  au  Nord  , enfuite  au  Nord-Oucft  , fie  enfin  à 
l’Oueft , prenant  quelque  fois  un  peu  du  Sud.  Mais  il  n'y  eut  pas  d’autre  réglé, 
pour  l'eftimation  de  la  route  , que  la  hauteur  du  Pôle  dans  le  lieu  où  nous 
campâmes , près  d’une  petite  Forterelfe  nommée  Ku-chan.  Elle  fe  trouva  de 
trente  r neuf  degrés  quinze  minutes.  Nous  avions  palfé  Si  rcpaflc  douze  ou 
quinze  lois  une  petite  riviere  qui  coule  dans  la  vallée  fie  qui  va  fe  joindre  au 
Wang-ho. 

Le  15  , on  fit  foixante-quinze  lis  dans  un  fort  mauvais  chemin  ; les  vingt 
premiers  dans  une  vallée  fort  étroite  entre  deux  chaînes  de  montagnes,  paf- 
fant  Si  repailant  continuellement  la  petite  rivière  que  nous  avions  tant  de  fois 
paiîce  le  jour  précédent  ; les  quarante-cinq  derniers  lis  toujours  en  montant  5c 
defeendant  des  montagnes , la  plûparc  fort  roides  8c  bordées  de  précipices. 
Nous  paflàmes  devant  un  Bourg  muré  , qui  fe  nomme  Chin-kiang pu.  Enfuite 
nous  campâmes  dans  une  vallée  fort  étroite  nommée  TJi-li-ho  , qui  eft  arroféc 
d’un  ruilleau.  L’entrée  de  cette  vallée  fe  nomme  Picn-chui-kcu. 

Le  16 , on  ht  foixante  lis  au  Sud-Oueft  6c  à l’Eft-Sud-Oueft,  Les  chemins 
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n’ctoient  pas  (î  mauvais  que  le  jour  précédent,  mais  ils  ne  cclTôient  pas  d’être 
étroits  & inégaux.  Après  les  dix  premiers  lis , nous  pallàmes  à la  vue  d'un  lîourg 
nommé  Yung-Ji , Sc  nous  logeâmes  à Chin-mu-hyen  , Ville  qui  furpallè  beau- 
coup en  grandeur  celles  que  nous  avions  trouvées  depuis  Tai-tong-fu.  Elle 
contient  deux  ou  trois  mille  familles.  Le  commerce  y eft  tloriilant , parce 
qu’elle  eft  proche  d’une  porte  de  la  grande  muraille,  nommée  Yuenyanta , 
par  où  les  Mongols  d’Ortous  amènent  des  chevaux , des  bœuts  Sc  des  moutons. 
De  l’argent  qu'ils  reçoivent , ils  achètent  de  la  toile  , de  la  foie , du  tabac  Si 
du  thé.  La  grande  muraille  n’en  eft  qu’à  ttente  lis,  Sc  nous  en  découvrîmes 
un  pan  , douze  ou  quinze  lis  au-delfiis  de  Chin-mu.  Nous  pallàmes  près  d'une 
petite  riviere , nommée  Kuye-ho  , qui  vient  du  pays  d’Ortous  où  elle  prend 
fa  fource , à quatre  ou  cinq  journées  au  Nord  de  Chin-mu,  Sc  va  fe  jetter  dans 
le  H'hang-ho  à cent  vingt  lis  dc-li, 

L’Empereur  étant  arrivé  à Chan-mu , on  lui  amena  le  fils  aîné  de  Kaldan , 
qui  avoir  été  pris  par  la  garnifon  de  Hami  ou  Hamul.  Le  fils  du  petit  Prince 
Souverain  de  cette  Ville  l’accompagnoit  lui-même,  & fut  d’abord  admis  feul 
à l’audience  de  l'Empereur,  qui  voulut  voir  enfuite  le  fils  de  Kaldan.  Je  le  vis 
aller  à l’audience.  C’étoit  un  enfant  de  quatorze  ans , adez  bien  fait.  11  étoit  vêtu 
d’une  cafaque.  de  drap  , avec  un  bonnet  de  peau  de  renard.  Son  air  étoit  trille 
& embarrairé.  L’Empereur  le  retint  allez  longtems , toujours  à genoux , & lui 
fit  diverfes  queftions.  11  fe  nommoit  Sepdcn-Balju , qui  lignifie  en  langue  du 
Tibet , longue  vie  Sc  très  heureux.  Ce  nom  lui  avoir  été  donné  par  le  grand  Lama. 
Le  Prince  de  Hami  s’appclloit  Tarkammcpck  ; Si  fon  fils,  qui  étoit  un  grand 
jeune  homme , vêtu , comme  les  Mores , d’une  velle  de  fatin  raié , portoit  le 
nom  de  Sakipec.  Pec , en  langue  du  pays , lignifie  Prince. 

Le  Prince  des  Eluths  ne  laillà  pas  de  foutenir  fon  rollc  avec  dignité.  Tout  ce 
qu’il  y avoir  d’Eluthsà  la  fuite  de  l’Empereur  allèrent  au-devant  de  lui,  fe  ran- 
gèrent à genoux  fur  les  bords  du  chemin  Si  fe  mirent  à pleurer  lorfqu’il  appro- 
cha d’eux.  11  étoit  à cheval.  S’étant  arreté  devant  eux  d’un  air  ferme,  il  leur  parla 
avec  beaucoup  de  réfolution , fans  marquer  néanmoins  de  fierté , ni  tailler 
xien  échapper  qui  put  choquer  l’Empereur.  Il  ne  fe  conduilît  pas  avec  moins  de 
fagcllè  lorfqu’il  fut  préfemé  à ce  Monarque , qui  le  fit  mener  en  polie  à Pe- 
king,  dès  le  jour  fuivant.  La  hauteur  du  l’oie, à Chin-mu , elt  de  trente  - neuf 
dégrés  huit  minutes. 

Le  17  , on  ne  fit  que  dix  lis  à l’Ouefl-Sud-Ouell.  Nous  partîmes  fort  tard , 
parce  que  le  pont  qu’on  avoir  conllruit  fur  la  riviere  de  Kiu-ye  Aos’étoit  rompu 
la  veille  Si  n’avoit  pu  être  réparé  que  vers  midi.  Encore  fe  rompit-il  une  fé- 
condé fois , avant  que  la  moitié  de  l'équipage  fut  palfée.  Cette  riviere  eft  fort  ra- 
pide. Nous  la  pallàmes  à gué,  car  elle  n’eltpas  profonde;  mais  les  bêtes  de  charge 
Si  les  charettes  ne  pouvant  réliller  à fa  rapidité  furent  obligées  de  palier  fur  le 
pont.  On  campa  immédiatement  fur  l’autre  bord.  L’Empereur  donna  un  fcltin 
au  fils  du  Prince  de  Hami , Si  fit  lutter  enfuite  plufieurs  de  fes  gens.  Il  tira  de 
1 arc  au  blanc,  avec  fon  filsâe  plufieurs  de  fes  Officiers.  Il  tira  aulfi  avec  des 
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fufils  i vent , qu’il  fit  voir  au  Prince  de  Hami  , comme  une  invention  curiculc, 

qui  croit  nouvelle  pour  ce  jcuncTartare. 

Le  18 , nous  fîmes  cinquante  lis , partie  droit  au  Sud-Oucft  , toujours  dans 
des  montagnes  de  fable  mouvant,  qui  rendirent  les  chemins  difficiles  pour  les 
bêtes  de  charge,  avec  quelque  foin  qu'ils  eullentété  repaies.  Nous  pallàmes 
deux  ruitlèaux  3c  un  village , au  de-là  duquel  nous  campâmes , au  Sud  de 
LUn-ling-pu , Bourg  fort  miférable  , au  milieu  des  fables  mouvans.  La  hau- 
teur du  Pôle , dans  ce  lieu , eft  de  trente-huit  dégrcs  cinquante-cinq  minutes. 

Le  19  , nousfimes  quarante  lis , prefque  toujours  entre  des  montagnes , dans 
une  vallée  fort  étroite , entremêlée  de  fables , mais  où  l’eau  ne  manquoir  pas. 
Nous  campâmes  près  d’un  Bourg  muré , qui  fe  nomme  Kao-kia-pu , fitué  dans 
une  vallée  qu’arrofe  une  petite  rivière  nommée  le  Fai  ho.  Nos  tentes  n’étant 
point  arrivées  aulli-tôt  que  nous , on  nous  confeilla  de  les  aller  attendre  dans 
un  temple  fitué  fur  une  montagne  voifine.  Nous  le  trouvâmes  fort  net  , 
quoiqu’il  fût  abandonné.  C’cft  un  grand  quarté , qui  a plus  de  trente  pieds 
de  face , fur  vingt  de  hauteur.  11  eft  taillé  dans  le  roc  avec  beaucoup  d'art.  On 
n’a  laide  que  deux  pilliers  du  même  roc , taillés  en  colomne,  pour  foutenir 
la  voûte  , qui  a la  forme  d’une  impériale  de  caroflè.  Cette  voûte  & les  quatre 
faces  font  remplies  de  petites  idoles  , taillées  en  relief  3c  peintes  de  diverfès 
couleurs.  On  y voyoit  aulli  plufîcurs  grandes  idoles  de  terre , toutes  dorées.  La 
hauteur  du  Pôle  cil  de  trente-huit  dégrés  quarante-fix  minutes. 

Le  50 on  fit  quarante  lis  au  Sud-Oueft  , prefque  toujonrs  dans  des  mon- 
tagnes de  fable  mouvant.  On  ne  Initie  pas  d'appercevoir , dans  ces  fables , quan- 
tité de  buiftons , 3c  meme  quelques  arbres  difpcrfés.  Nous  pallàmes  la  petite 
riviere  de  Tai-ho  , qui  vient  du  pays  d’ O nous  au  Nord , & qui  coulant  au  Sud 
va  fe  jetterdans  le  Ù'hang  ho.  Le  camp  fut  allis  fur  le  bord  d’une  petite  riviere 
qui  coule  entre  les  montagnes , i l’Eft  d’un  Bourg  nommé  Kicn-gnan  pu  , com- 
pofé  d’une  centaine  de  Maifons.  La  hauteur  du  l’oie  donna  trente-huit  dégrés 
quarante  & une  minutes. 

Le  j 1 , nous  limes  cinquante-cinq  lis , prefque  toujours  montant , defeert- 
dant , & tournant  dans  des  montagnes  de  fables  mouvans  ou  de  terres  fabloncu- 
fes.  La  journée  peut  être  réduite  à quarante  lis,  qui  fc  firent  prefque  fans  celle 
i la  vue  de  la  grande  muraille.  J’eus  la  curiofitc  de  la  palier  par  une  petite 
breche,  que  les  gens  du  pays  avoient  faite  pour  labourer  3c  enfemencer  quelques 
terres  extéricutes.  Dans  cet  endroit,  comme  dans  tous  ceux  où  je  l’ai  vue  pen- 
dant le  voyage,  cllen’eft  que  de  terre  batue.  Son  cpailleur  eft  de  fix  ou  fept  pieds, 
8c  fa  hauteur  de  quinze , avec  des  tours  plus  élevées } la  plupart  de  briques  , 
mais  éloignées  l’une  de  l’autre  de  plus  de  cent  cinquante  roifes.  Telle  que  je 
la  repréfente,  elle  ne  peut  gueres  fervir  d'obftacle  qu’à  la  Cavalerie. 

Nous  campâmes  à cinq  ou  fix  lis  audc-là  d’un  Bourg  fermé  de  murailles, 
qui  fe  nomme  Choang-chan.  Le  pied  de  la  montagne,  où  l’on  avoit  allis  le 
camp , étoit  arrofé  par  un  petit  ruillèau , nommé  K'hang-quan-kien. 

•Le  premier  jour  d’Avril , dixiéme  de  la  troiliéme  lune , nous  fîmes  foixante- 
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dix  lis  ; les  cinquante  premiers  prefqu’à  l’Oueft,  parmi  de  grandes  herbes  & Giri:lion. 
des  broiïàiUes  ; les  vingt  derniers  au  Sud-Oueft  , toujours  dans  un  pays  fort  1 ü-jj. 
inégal  Sc  rempli  de  fables  mouvans.  Nous  fuivimes  continuellement  la  grande  VII.  Voyage, 
muraille , & loavent  de  très  près.  Nous  eûmes  encore  la  curiolité  de  l'examiner.  Amrr  patrie. le 
Elle  cft  toujours  de  terre  batuc , Se  ruinée  en  plufieurs  endroits.  Le  vent  y a J^];£'ar"lc  nm‘ 
jette  tant  de  fable , qu’il  s’en  cft  formé  un  talu  , par  lequel  on  peut  monter  Sc 
defeendre  à cheval.  Les  tours  font  à cent  toifes  l’une  de  l’autre , toutes  de  brique , 
hautes  d’environ  cinq  toifes  du  côté  intérieur , 8e  de  plus  de  lix  en  dehors.  On 
entre  dans  ces  tours  par  une  petite  porte  qui  touche  la  terre.  Mais  il  y a une  autre 
porte  fupérieure , qui  fert  au  partage  ries  machines  pour  détendre  l’entrée  de 
la  tour.  Chaque  tour  a fes  gardes , au  nombre  de  trois  ou  quatre , Se  des  Tuntais 
pour  allumer  les  feux  qui  fervent  de  fignaux. 

Après  avoir  fait  trente-cinq  lis , nous  partîmes  un  petit  Dourg  muré , qui 
ne  contient  pas  plus  de  cinquante  maifons.  Deux  tiers  de  l'efpacc  , qui  rcftcnc 
vuides , n’en  font  pas  moins  environnés  de  murailles.  Il  a fon  Cheu pis , comme 
tous  les  Bourgs  précédons.  Le  petit  nombre  de  maifons  qui  le  compofent  cft 
occupé  par  quatre-vingt  foldats.  Ce  Bourg , qui  fc  nomme  Chang  io  pu , eft 
baigné  i l’Orient  par  un  ruillcau  de  fort  belle  eau.  Nous  logeâmes  à Yu-lin-  v“ 
whey , Ville  aufli  grande  Sc  aulli  peuplée  que  Tai-tong-fu , Sc  gardée  par  trois  *Bl  1 u c' 
mille  quatre  cens  Chinois  fous  le  commandement  d'un  Tfong  ping.  C’eft  la 
réftdencc  d'un  Tao.  Elle  eft  de  la  dépendance  de  Ytn-gnan  fu  , comme  tout 
le  pays  que  nous  avions  traverfé  depuis  le  Whang-ho.  On  ne  lui  donne  que 
neuf  lis  de  tour;  quoiqu’elle  paroille  beaucoup  plus  grande.  Etant  de  toutes 
parts  environnée  de  fables,  elle  reçoit  de  fort  loin  les  commodités  de  la  vie  ; 

Sc  tout  y eft  fort  cher , à l’exception  des  légumes  8e  des  herbages  qui  croilfent 
fort  bien  dans  les  fables , lorlqu'ils  font  échauffés  par  le  folcil.  Par  la  meme 
raifon , les  melons  d’eau  & le  jujubes  y font  excellens.  On  y fait  aurti  un  grand 
commerce  de  beftiaux  8e  de  peaux  d’agneaux , avec  les  Mongols  d’Ortous.  Les 
murs  de  la  Ville  ont  plus  de  foixante  pieds  de  hauteur.  Les  tours  Sc  lesbou- 
lcvards  font  de  brique;  & bien  entretenus.  A l’Oueft , coule  une  petite  rivière, 
nommée  f^ou-ùn-ho , qui  prend  fa  fource  dans  le  pays  d' O nous , & va  fe  jetter 
dans  le  Whang-ho  , d deux  cens  lis  au  Sud.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle 
de  trente-huit  dégrés  vingt-fix  minutes. 

Le  1 , nous  finies  quatre-vingt  Iis.  On  parta  d’abord  la  petite  riviere  de  Vou-  Vo,r 

tin  , qui  eft  gucable , mais  fort  rapide.  Enfuite  étant  entre  dans  les  pays  d’Or- 
tous , on  continua  defuivre  fes  bords , qui , dans  une  largeur  de  dix  ou  douze 
toifes,  forment  une  prairie  continuelle , dont  la  vue  eft  d’autant  plus  agréable 
que  tous  les  environs  font  couverts  de  fable. 

Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Tala-pulak , près  duquel  parte  un  Tala 
ruillêau.  Tout  le  pays  que  nous  traverfîmes  étoit  fort  inégal.  Cependant  on 
n’yvoyoitpas  de  montagnes,  ni  même  de  véritables  collines,  mais  feulement 
des  monceaux  de  fables  amaftes  par  le  vent.  La  hauteur  du  Pôle , prife  vers  Tn-ihi 
midi,  à cinquante  lis  de  Yu-lin , donna  trente-huit  dégrés  vingt-deux  minu- 
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tes.  Dans  le  Heu  où  nous  campâmes  , elle  étoit  de  trente-huit  degrés  dix-fept 
minutes. 

Le  j , nous  fîmes  foixante-dix  lis  ; les  trente  ou  quarante  premiers  prefque 
droit  à rOucft  , prenant  quelquefois  un  peu  de  Sud  ; le  relie  au  Sud-Oued  & 
au  Sud-Sud-Oued,  toujours  dans  un  pays  de  fable  & inégal,  à-peu-près  tel 
que  les  jours  précédens.  On  campa  fur  le  bord  d'une  petite  riviere  nommée  Hai- 
ho-tu,  fort  large  Si  fort  rapide,  mais  peu  profonde,  & guéable  par-tout.  Mais 
le  fond  étant  de  fable  mouvant , les  bêtes  de  femme  ne  peuvent  la  traverfer 
fans  être  expofées  au  danger  de  s’abbattre.  L’Empereur  s'exerçoit , dans  fa  mar- 
che , à la  challè  du  lievre  & du  faifan. 

Le  4,  on  fîc  environ  foixantc  lis,  au  Sud-Oued.  Nous  partantes  d'abord  la 
riviere  de  Hai-ho-tu  , dans  un  endroit  où  elle  fc  partage  en  deux  branches. 
L’Empereur  arrivant  fur  le  bord  y trouva  plufieurs  vivandiers,  qui  fuivoienc 
le  camp  à pied,  & qui  euflènt  été  obligés  de  fc  dépouiller  de  leurs  habits  pour  le 
paflage , h l’humanité  de  ce  Monarque  ne  l’eut  porté  à les  faire  palTcr  tous  en 
croupe  par  les  cavaliers  de  fa  fuite.  Enfuite  nous  montâmes  une  colline  de  fa- 
ble , Si  nous  marchâmes  dans  un  pays  moins  inégal  Si  moins  fabloneux.  Il  y 
avoit  aulli  moins  de  lievres  & de  faifans.  L’Empereur  ne  chalfa  qu’environ  dix 
ou  douze  lis  avant  que  d’arriver  au  camp , qui  fut  alïis  au  de-là  d’une  petite 
riviere  nommée  Kurkire.  Son  cours  ed  fort  rapide , & va  du  Sud-Oued  au  Nord- 
Oued.  Nous  y trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  ce  trenre-fept  degrés  cinquante-neuf 
minutes. 

Le  5 , nous  fîmes  quarante  lis  au  Sud- Sud-Oued,  dans  un  pays  fort  décou- 
vert Si  moins  inégal.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  Chahan  pulak  , fur  les 
bords  d’un  petit  ruilîeau  qui  lerpente  dans  la  plaine.  Notre  camp  étoit  bordé 
au  Nord  par  des  fables , ou  l’on  trouva  beaucoup  de  perdrix  & de  faifans. 

Le  6,  on  fît  environ  cinquante  lis  au  Sud-Oued  ; les  deux  tiers  du  chemin  dans 
un  terrain  inégal  & rempli  de  fables  mouvans , qù  la  nature  ne  lailfe  pas  de  pro- 
duire une  efpece  de  genievre  qui  ferpente  à terre.  Si  qui  n’ed  pas  tout-à-fàit 
femblable  à celui  de  l’Europe.  Il  n’a  pas  non  plus  l’odeur  fi  bonne.  Après  s’être 
étendu  en  rampant,  ils’eleve  en  petits  arbrilleaux  comme  les  nôtres.  Le  rede 
du  chemin  fc  ht  dans  une  grande  plaine,  remplie  d’herbes  fort  hautes.  Quoi- 
que le  terroir  paroirtc  capable  de  culture , 011  n'y  voit  que  par  intervalles  quel- 
ques traces  de  labourage.  Cette  plaine  cd  arrofée  par  un  petit  ruillèau , qui 
coule  du'Sud  Si  du  Sud-Oued  au  Nord-Ed.  Nous  campâmes  fur  les  bords , dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  Chtltalta , où  la  hauteur  du  Pôle  ed  de  trente-fept  degrés 
quarante  Si  une  minutes. 

Le  7 , nous  fîmes  environ  quatre-vingt  lis , à l’Oued-Sud-Oued  , dans  un 
pays  uni,  ouvert,  & prefque  fans  fables.  A vingt  lis  vers  le  Sud,  nous  décou- 
vrions des  collines  de  fable,  le  long  defquelles  régné  la  grande  muraille  de  l’Em- 
pire. Après  avoir  fait  foixantc  lis , nous  côtoyâmes  un  bois , qui  s’étend  plus  de 
dix  lis  Ed-Oued,  6c  dont  nous  ne  découvrions  pas  la  fin.  Nous  campâmes  au- 
delà  d’un  ruifleau , d’une  eau  fort  bourbeufe , Si  dont  les  bords  font  ft  efearpés , 
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qu’on  avoir  fait  trois  ponts  pour  en  faciliter  le  partage.  Près  du  camp , dont  le  lieu 
le  nomme  Tonghalannor , on  voyoit  plulieurs  étangs  d’une  eau  falce  & pleine  de 
nitre.  Nous  trouvâmes  fur  le  chemin  quelques  tentes  de  Mongols  fort  pauvres  , 
qui  érant  prefque  nuds  venoient  demander  l'aumône  aux  pallans. 

Le  8,  nous  fimes  foixante-dix  lis  ; les  vingt  ou  trente  premiers,  droit  à l’Oueft. 
Enfuite  inclinant  un  peu  vers  le  Sud,  nous  limes  les  quinze  ou  vingt  derniers 
' à l’Oueft-Sud-Oueft.  Nous  rentrâmes  dans  la  Chine  par  une  breche  qu’on  fit 
exprès  à la  grande  muraille , qui  n’eft  là  que  de  terre , Si  nous  campâmes  près 
de  Ngan-picn-pu  , Bourg  fermé  de  murs  Si  fortifié.  Il  contient  peu  de  maifons , 
la  plupart  en  ruines.  Le  terroir  eft  uni  Si  capable  de  culture.  Les  montagnes 
efearpées  Si  les  fables  rendant  le  chemin  prelqu’impraticable , depuis  Yu-lin 
iufqu’à  Ngan-pien,  l’Empereur  ne  voulut  pas  s’y  engager,  quoiqu’on  eût  apporté 
beaucoup  de  foins  à le  réparer  pour  fon  pairage.  Nous  primes  par  le  pays  d’Or- 
tous , dont  la  route  eft  plu  Acile , 8c  qu’on  croit  meme  plus  courte.  Entre  Yu- 
lin  Si  Nganpicn,  on  renrontte  de  quarante  en  quarante  lis  plulieurs  Bourgs 
murés.  Leurs  noms  font  Qucy-li-pu , Hiang  chui-pu  , Polo-pu  , H' ha , Yutn- 
pu  , Oci-vu  , Sing-pi-pu  , Long-cheu-pu  , Ong-ching-pu  , TJin-pien  , Ytng-pu  , 
Ning  fui  pu , Si  Lcu-chu-kicn-pu. 

Le  9 , nous  fejournâmes.  C’ctoit  le  jour  de  la  nailTance  de  l’Empereur , qui  ne 
voulut  pas  néanmoins  qu’elle  fut  célébrée  avec  les  formalités  établies  par  l’ufage. 

Le  to , nous  fîmes  quatre-vingt  lis , prefque  droit  à l’Oueft , prenant  un  peu 
du  Nord.  Nous  ne  certaines  point  de  fuivrede  fort  près  la  grande  muraille. 
Elle  n’étoit  que  de  terre,  comme  la  plupart  des  tours,  à la  rélerve  de  celles  où 
l’on  entretient  une  garde , qui  font  encore  de  briques.  Il  s’y  trouve  par-tout  des 
breches , qu’on  ne  penfe  point  à réparer  ; Si  l’entrée  du  pays  d’Ortous  à la 
Chine  eft  d'autant  plus  facile  par  ces  partages  , que  le  terrain  eft  plat  des  deux 
côtés  de  la  grande  muraille.  Nous  pallàmes  dans  un  Bourg , nommé  Chuen- 
tjin  , fermé  de  murailles  Si  fortifié  comme  les  précédens. 

Après  avoir  fait  quarante  lis  , nous  primes  la  hauteur  méridienne  du  foleil 
fur  une  des  tours  de  la  grande  muraille.  Cette  tour  étoit  de  briques , & plus 
haute  de  trente  pieds  que  le  terrain  extérieur.  La  hauteur  du  foleil  étoit  de 
foixante  degrés  trente-huit  minutes,  qui  donnent  trente-fept  dégrés  trentc-fix 
minutes  de  hauteur  du  Pôle.  Nous  examinâmes  curieufement  l’intérieur  de  cette 
tour.  Elle  a plulieurs  chambres  ou  galeries  voûtées , qui  fervent  de  logement 
à quelques  foldats  avec  leur  famille.  Nous  étions  à vingt  lis  de  Ting-pycn  , qui 
eft  le  Pou,  c’eft-i-dire  le  Bourg  fortifié  où  nous  campâmes.  Il  eft  plus  grand  que 
les  Bous  ordinaires,8c  gardé  par  cinq  cens  foldats  fous  la  conduite  d’un  Fu-tfiang. 
Le  terroir  eft  fabloneux  Si  l’on  n’y  trouve  que  de  l’eau  de  pluye  ; ce  qui  n'empê- 
che pas  qu’on  ne  cultive  les  terres , Si  que  la  récolte  n’y  foit  allez  abondante. 

Quinze  lis  au  dertùs  de  Tin  g pytn  , nous  partantes  la  grande  muraille  par 
une  breche  qu’on  ouvrit  exprès  pour  le  pairage  de  l’Empereur , parce  que  le 
chemin  étoit  meilleur  en  dehors.  Ces  quinze  lis  néanmoins  étorent  de  fable 
mouvant.  Nous  rentrâmes  par  une  autre  breche,  un  peu  avant  que  d’arriver  à 
Ting-pycn . 
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Le  1 1 , nous  fîmes  foixante  Iis  au  Nord-Nord-Oueft,  toujours  dans  un  pays 
découvert,  où  le  chemin  étoit  fort  bon.  Après  les  trente  premiers,  nous  parta- 
ntes devant  un  petit  Pou , dont  les  murailles  & les  tours  ne  font  que  de  terre. 
Il  fe  nomme  Ytn-tang-pou.  Un  peu  au  de  là , nous  trouvâmes  un  grand  cfpace 
de  terrain  , où  l’on  tait  de  très  bon  fel  de  nitre.  Les  eaux  des  lources  falées 
& nitreufes  fe  répandent  dans  les  parties  du  terrain  qu'on  a difpofécs  pour  les 
recevoir.  Elles  y loin  delfechées  par  la  chaleur  du  foleil,  qui  leur  fait  laitier  un 
fel  fort  blanc,  lorfquc  toute  l'humidité  s’eft  exhalée.  On  y voyoit  plufîeurs  mon- 
ceaux de  fel , quoique  le  foleil  n'eut  pas  encore  beaucoup  de  force.  Le  camp 
fut  allïs  près  d'un  Pou  nommé  Whang-chi , dont  l’enceinte  cft  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  Ting-pycn.  Mais  il  y a bien  moins  d'habirans.  La  hauteur 
du  Pôle  y eft  de  trente-lcpt  dégrés  cinquante  & une  minutes.  L’Empereur  s’é- 
toit  exercé  à la  charte  du  lievre  , pendant  une  partie  du  chemin. 

Le  1 1 , on  fit  foixante  lis  , les  vingt  premierf  au  Nord  Oucft.  Enfuite 
nous  primes  plus  du  Nord , jusqu’aux  vingt  demie"  , que  nous  fîmes  droit  au 
Nord.  Nous  avions  toujours  fuivi  la  grande  muraille , qui  tombe  en  ruine 
dans  tous  ces  quartiers.  Les  terres  s’étant  éboulées  en  quantité  d’endroits , il 
n'y  reftoit  prelque  plus  aucune  tour  de  briques.  Vers  le  milieu  de  la  route  , 
nous  partîmes  près  d'un  petit  tort  de  terre , nommé  Kau  ping , qui  joint  la 
grande  muraille.  La  campagne  cft  toujours  découverte  , 8c  le  terrain  fablo- 
neux.  Mais  les  terres  ne  (aillent  pas  d’ètre  cultivées , & les  chemins  y fonc 
fort  beaux.  On  campa  près  de  Ngan-tin , Bourg  qui  n’a  qu’une  porte',  Sc  qui 
ne  contient  pas  plus  de  cinquante  ou  foixante  maifons.  L’eau  n’y  eft  pas  bonne , 
parce  que  le  nitre  Sc  le  fel  y dominent.  La  hauteur  du  Pôle  eft  de  trentc-huic 
dégrés  quatre  minutes. 

Le  i},  nous  fîmes  foixante  lis,  environ  au  Nord-Oueft,  quart  de  Nord, 
& fuivant  toujours  la  grande  muraille.  Quoique  la  plupart  de  les  tours  foient 
de  terre , nous  en  vîmes  trois  ou  quatre  plus  hautes , plus  grandes , & mieux 
bâties  que  celles  qui  s’étoient  préfentées  dans  tout  le  cours  du  voyage.  Le  pays 
étoit  de  fable  mouvant,  bien  fourni  de  grandes  herbes  & de  brollàilles.  Il  y 
croie  quantité  de  réglilïc.  L'Empereur,  qui  continuoit  toujours  de  charter  en 
marchant,  tua  trois  cens  fept  lièvres  à coup  de  flèches.  Nous  campâmes  à Hingou- 
yns,  petit  Bourg  muré  & fortifie  comme  les  précédens.  Il  nous  fut  impollible 
de  "prendre  la  hauteur , parce  que  le  tems  fut  couvert  tout  le  jour.  Il  tomba 
mente  un  peu  de  nege  le  matin. 

Le  14,  on  fit  foixanre-dix  lis  à l’Oueft  Nord-Oueft  , dans  un  chemin  moins 
égal , mais  moins  fabloneux  auflî , & dont  le  tetroit  n’otfroir  prefque  que  des  ter- 
res labourables.  A près  les  trente  premiers  lis,  nous  partantes  près  d'un  petit  Bourg, 
nommé  Naopula , pour  aller  camper  près  d’un  autre  un  peu  plus  grand , dont  les 
murailles  étoient  de  briques.  Il  fe  nomme  Ching  chui-yng.  La  hauteur  du  Pôle , 
trente-huit  dégrés  vingt  & une  minutes.  Nous  ne  cédions  pas  de  cotoycr  de  fort 
près  la  grande  muraille.  L’Empereur  la  pallà  par  une  brèche  8c  prit  en  dehors  l’a- 
nruleinent  de  la  chaire  aux  lièvres , dont  il  tua  plus  de  deux  cens  de  fa  propre 
main.  Tous  les  Mandarins  de  Ning-hia,<\u\  n’étoicnt  pas  encore  venus  au  devant 
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de  Sa  Majcflé , arrivèrent  ce  jour- là.  Elle  fit  tirer  de  l’arc  aux  Mandarins  d'armes  Gfreilion. 
à pied  & à cheval , & ceux  qui  fe  trouvèrent  trop  foibles  furent  dcilitucs  de  la  1 697. 
qualité  de  Mandarins.  VII.  Voyage. 

Le  1 5,  nous  finies  foixante-dix  lis  auNord-Oueft  quart-d’Ouefl,  dans  un  pays 
plus  inégal  encore  que  celui  du  jour  précédent.  Après  les  quarante  premiers , on  Hanj-chin-yt-g. 
pilla  près  d’un  petit  Bourg,  fermé  de  murailles  de  terre  , qui  fe  nomme  Hang- 
thin-yng.  Là , les  Officiers  Généraux  des  troupes  que  l’Empereur  avoir  envoyées 
de  Taitong  à Ning-hia  , vingt  jours  avant  fon  départ  de  l’eking , vinrent  falucr 
Sa  Majcltc.  Nous  allâmes  coucher  dans  un  Bourg  fermé  & fortifié,  qui  fe  nomme  Hcng-dinf. 
Hcng-ching  , & qui  contient  environ  deux  cens  maifons,  la  plupart  de  terre 
& fore  miferables.  Il  elt  proche  du  Wang-ho , que  les  équipages  de  1 Empereur 
commencèrent  à palier  dès  le  même  jour.  Le  tems  fut  li  couvert  que  nous  ne 
pûmes  prendre  la  hauteur  du  l’oie.  Le  terrain  que  nous  eûmes  à traverfer  étoit 
îabloneux  Sc  peu  capable  de  culture.  Nous  ne  perdîmes  pas  de  vue  la  grande 
muraille , quoiqu’un  peu  plus  éloignée  que  les  jours  précédens.  Elle  s’étend  jus- 
qu'au bord  du  Wang  ho.  ' 

I.c  16  , nous  pallamcs  ce  fleuve  à deux  ou  trois  cens  pas  de  Hcng-ching  pu. 

Il  n’y  cft  pas  moins  large  ni  moins  profond  qu’à  Tui-te-chcu , & lès  eaux  n'y 
font  pas  moins  bourbeules.  On  campa  fur  fes  bords.  L'Empereur  ne  voulut 
pas  aller  plus  loin,  pour  donner  le  tems  à l’équipage  de  palier  fans  embarras. 

Le  pailàge  fe  fit  fur  cent  barques,  qu’on  avoir  ralicmblées  de  toutes  les  au- 
tres Villes,  fituées  fur  les  bords  du  Wang-ho.  Il  y avoir  deux  grandes  bar- 
ques, conftruites  exprès  pour  l’Empereur,  & peintes  en  dehors  comme  en  dedans, 
avec  deux  grands  pontons  pour  palier  les  charettes  & les  bêtes  de  charge.  Les 
autres  barques  étoient  médiocres.  On  n’y  pouvoir  placer  que  fepr  ou  huit  che- 
vaux à la  fois , avec  quelques  gens  & quelque  partie  du  bagage.  La  hauteur  du 
Pôle  , trente-huit  dégrés  trente  minutes. 

Le  17 , nous  fîmes  trente  lis  au  Nord-Oueft  quart  d’Oueft,  dans  une  grande 
plaine,  qui  s'étend  vers  le  Sud  à perte  de  vue  jufqu’à  une  chaîne  de  montagnes  , 
éloignée  d’environ  cent  lis  du  lieu  où  nous  avions  pafic  le  Wang-ho.  La  plus 
grande  partie  de  cette  plaine  eft  extrêmement  fertile  , fur-tout  en  riz  , parce 
quelle  cfl  entre-coupée  de  canaux,  par  lefquels  on  fait  entrer  l’eau  dans  les  campa- 
gnes pour  les  arrofer  pendant  la  fccherellè.  Auffi  le  pays  cft-il  fort  habité.  Com- 
me les  terres  y font  fort  humides , il  falloir  des  foins  continuels  pour  rendre  le 
chemin  praticable.  Après  avoir  fait  environ  dix  lis,  nous  rencontrâmes  une  troupe  **" 
de  foldats Tartares  de  la  baniere  rouge,  fous  les  armes,  avec  leurs  Etendards,  ùr«. l> 

& rangés  des  deux  côtés  du  grand  chemin.  C’étoit  environ  huit  cens  hommes , 
qu’on  avoit  fait  venir  depuis  deux  ou  trois  ans  de  Si-ngan-fu  , pour  renforcer 
la  garnifon  de  Ning-hia.  Nous  trouvâmes  après  eux , dans  le  même  ordre , cinq 
mille  foldats  Chinois  de  la  même  garnifon , dont  les  deux  tiers  étoient  de  cava- 
lerie. Chaque  compagnie  avoit  un  Etendard  de  fatin  verd , brodé  d’or,  & cha- 
que dixaine  de  foldats  un  autre  Etendard. 

En  approchant  de  Ning  hya  nous  rencontrâmes  encore  les  trois  mille  hom- 
mes de  la  Gendarmerie  de  l’eking  que  l’Empereur  avoit  envoyés  à Tai-tong-fu 
vingt  jours  avant  fon  départ.  Ils  étoient  auffi  rangés  fous  les  armes , des  deux 
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côtés  du  grand  chemin , avec  leurs  Officiers  à leur  tête,  & fuivis  d’une  mul- 
titude de  peuple  qui s’étendoit  jufquaux  portes  de  Ning  hya.  Ils avoient  tous 
à la  main  un  Hyang , c’eft-à-dire,  une  baguette  parfumée. 

Nous  arrivâmes  à Ning-hya  , une  des  plus  grandes  Villes  & des  plus  célébrés 
de  celles  qui  font  fïtuées  près  de  la  grande  muraille.  On  lui  donne  plus  de  dix- 
neuf  lis  de  circuit.  Elle  étoit  gardée  depuis  trois  ans  par  une  garniion  Tartare. 
Les  maifons  y font  fi  p ce  liées , qu'il  y en  a peu  qui  ayent  des  cours  , Sc  qu'on  n’y 
voit  aucun  jardin.  Le  nombre  des  habitans  eft  fort  grand  ,&  le  commerce  très- 
confidérable.  Mais  les  édifices  n'y  font  que  de  bois  Sc  de  terre , à la  réferve 
des  fondemens  Sc  d’environ  un  pied  ou  deux  au  delfus , qui  font  de  brique. 
Le  bois  de  conftruction  y eft  à fort  bon  marché,  parce  qu'on  va  le  prendre  dans 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  eft  au  Nord-Oueft  à foixante  ou  foixante-dix  lis 
de  la  Ville,  & qu’il  y eft  en  fi  grande  abondance  qu’on  en  vient  acheter  de 
toutes  parts , à quatre  ou  cinq  cens  lis  de  diftance. 

La  Ville  eft  accompagnée  de  deux  Fauxbourgs,  fermés  d’une  enceinte  de  mu- 
railles. Celui  du  midi  contient  cinq  ou  fix  cens  maifons.  Il  y a fix  portes , deux 
au  Nord , deux  au  Sud , une  à l’Orient  Sc  l’autre  à l’Occident.  Toutes  ces  por- 
tes font  doubles,  avec  une  place  d’armes  entre-deux.  La  Ville  eft  bâtie  en  rec- 
tangle oblong , Sc  s’étend  bien  plus  loin  Eft-Oueft  que  Nord  & Sud.  Ses  mu- 
railles font  toutes  revêtues  de  briques  ; mais  fans  tours  Sc  fans  boulevards , ex- 
cepté aux  portes.  Elles  ont  quarante  ou  cinquante  pieds  de  hauteur  ; mais  quoi- 
que foutenues  en  dedans  par  un  rempart  de  terre,  elles  commencent  à tomber 
en  ruines.  Le  quartier  de  la  garnifon  Tartare  n’eft  que  de  terre. 

A dix  lis  de  la  Ville  du  côté  de  l’Eft  , Sc  près  du  grand  chemin , on  découvre 
deux  grands  étangs , dont  l’un  a cinquante  ou  foixante  lis  de  circuit  Sc  qui  font 
extrêmement  poiUbnncux.  Les  oifeaux  aquatiques , tels  que  les  canards , les  oyes 
fauvages , les  cygnes  &c.  s’y  rallèmblent  en  grand  nombre.  Nyng-hya  Sc  route  la 
frontière  fournillènt  i la  Chine  d'excellcns  foldats  Sc  de  braves  Officiers.  La 
hauteur  du  Pôle  y eft  de  trente-huit  dégrés  trente-cinq  minutes. 

On  s’arrêta  trois  jours  dans  cette  Ville.  L’Empereur  fit  faire  l’exercice,  hors 
des  murs , à la  garnifon  Chinoife , & lui  donna  enfuite  un  feftin  , tel  que  ceux 
dont  on  a déjà  vu  la  defeription.  Le  a i , j’obfervai  l’Eclipfe  du  folcil , qui  fut 
d’onze  doigts  Sc  demi.  On  ne  vit  aucune  étoile.  Je  pris  la  hauteur  du  folcil  au 
commencement  de  l’Eclipfe , avec  le  quart  de  cercle  du  Pere  Thomas , qui  étoit 
d’un  pied  Sc  quelques  pouces  de  rayon.  Elle  étoit  de  dix-neuf  dégrés  cinquan- 
te-huit minutes,  Sc  celle  de  la  fin  fe  trouva  de  quarante-trois  dégrés  cinquante- 
trois  minutes;  d’où  il  s’enfuit  que  l'EcIipfe  commença  â fept  heures  quatre 
minutes , qu’elle  finit  à neuf  heures  dix  minutes  ; & par  conféquent  que  fa  durée 
ne  fut  que  de  deux  heures  fix  minutes. 

Le  il,  l’Empereur  fit  le  tour  de  Nyng-hya.  Le  même  jour,  on  publia  la 
mort  du  Dalay-Lama  , qui  étoit  arrivée  depuis  feize  ans , mais  que  les  Lamas 
de  Putola  avoient  tenue  cachée  dans  les  vues  ordinaires  de  leur  politique. 
L’Empereur  avoir  pénétré  depuis  longtems  le  myfterede  cette  mort,  (ÿirce  que 
les  AmbalTadeurs  qu’il  envoyoit  au  Dalay-Lama  ne  pouvoient  obtenir  d’au- 
dience, fous  prétexte  qu’il  étoit  en  retraite  ; ce  qui  s’appelle  en  Chinois,  Tfo- 
chtn.  Sa  Majefté , réfolue  d’éclaircir  la  vérité , avoit  dépêché , l’année  précé- 
dente, un  exprès  au  Tipa  , qui  gouverne  fous  ce  grand  Pontife  , avec  l'ordre 
. . abfolu 
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abfoltl  tic  voir  le  Dalay-Lama , ou  de  s'alïïircr  s’il  croit  mort.  Elle  avoir  fait 
ordonner  atiili  au  Tipa  de  lui  envoyer  la  fille  de  Kaldan , qui  croit  mariée! 
un  des  Taikis  de  Kokonor , avec  deux  Huluktus  partilans  de  ce  malheureux 
Khan  des  Eluths , dont  l’un  étoit  le  plus  confidcrable  du  pays  après  le  Dalay- 
Lama.  Cet  ordre  ctoit  accompagné  d'une  menace  de  guerre , fi  le  Tipa  falloir 
difficulté  d’obéir. 

Dans  l’épouvante  qu' avoir  caufée  la  défaite  de  Kaldan  , le  Tipa  avoit  fait 
partir  auffi-tôt  un  des  principaux  Huluktus  de  Putala , qui  fo  nommoit  Nimata  , 
Si  qui  étant  déjà  venu  en  Atnbalfade  à Pcking , avoit  etc  fort  bien  reçu  de  l'Em- 
pereur. Ce  Mintftreétoit  chargé  d’une  lettre  , par  laquelle  fon  Maître  promettoit 
à Sa  Majefté  une  entière  fausfaétion.  11  offrait  d’envoyer  la  fil  le  de  Kaldan  , fi 
l'Empereur  continuoit  de  l’exiger;  mais  il  le  fupplioit  de  confidcier  qu’elle  étoit 
mariée , & fottie  par  conféquent  de  la  maifon  de  Kaldan  pour  palTér  dans  une 
autre  famille.  Il  prioit  Sa  Majeflédc  faire  grâce  à l’un  des  deux  Huluktus , en 
confidération  du  Dalay-Lama , qui  demandoit  cette  faveur  avec  in  liante.  11 
s’engageoit  à faire  incelfamment  partit  l’autre,  qui  fe  nommoit Punchan ; Sc 
pour  ce  qui  touchoit  le  Dalay-Lama  , il  promettoit  d’exades  obfervations  par 
la  bouche  de  Nimata , fon  Envoyé. 

Ce  Hutulctu  s’étant  préfenté  à l’Empereur,  fur  la  route , Sa  Majefté  le  reçut 
avec  plus  d'honneur  quelle  n’en  avoit  jamais  fait  aux  Princes  étrangers.  Elle 
alla  au-devant  de  lui  jufqu  a la  porte  de  la  fécondé  cour  de  la  maifon  où  elle 
ctoit  logée.  Elle  accepta  les  préfens,  qui  confiftoient  en  beaucoup  de  paftillcs, 
de  pièces  d'une  étoffe  affez  fcmblable  à notre  ratine,  de  grains  de  corail.  Sic.  Ni- 
mata lui  dit  que  le  vieux  Dalay-Lama  croit  mort  en  effet  depuis  feize  ans  ; mais 
qn’avant  que  de  mourir  il  avoit  alTuré  les  Lamas  de  fa  Cour  qu’il  reiliifcitcroit 
l'année  fuivante,  & qu'il  leur  avoit  marqué  le  lieu  où  il  devoir  renaître;  qu’en 
mème-tems  il  leur  avoit  recommandé  de  le  bien  élever  jufqu’!  l’âge  de  quinze 
ans , de  tenir  fa  mort  fecrcte , & de  répondre  à ceux  qui  demanderoient  de  fes 
nouvelles,  qu’il  obfcrvoit  le  TJo-chtu  ;que  pour  dernier  ordre,  il  leur  avoit 
remis  entre  les  mains  un  petit  paquet , contenant  une  Lettre  pour  Sa  Majefté , 
avec  un  Portrait  de  Fo , ou  plutôt  de  fa  propre ^erfonne , ( car  il  fe  qualifie  de 
Fo  vivant  ) en  leur  impofant  la  loi  de  l’envoyer!  fa  deftination  dans  la  dixiéme 
I.unc  de  la  feizicme  année  après  fa  mort.  L'Envoyé  ajouta  que  l’intention  du 
Dalay-Lama  ayant  été  que  fa  mort  ne  fût  connue  que  la  dixiéme  Lune  de  cette 
année,  il  prioit  Sa  Majefté  d’en  vouloir  garder  le  fccret  jufqu ’i  cette  Lune,  & de 
n’ouvrir  qu’alors  le  paquet  qu’il  lui  rcmettoir. 

L’Empereur  s’y  engagea  volontiers.  Mais  voulant  être  obéi  fur  les  trois  au- 
tres poinrs,  il  renvoya  Nimata,  avec  deux  petits  Mandarins  & une  Lettre 
pour  le  Tipa  , par  laquelle  il  lui  renouvclloit  l’ordre  non-feuleiuent  de  faire 
partir  la  fille  de  Kaldan  Si  le  Hutuktu  Panchan , mais  de  déterminer  le  teins 
auquel  ils  fe  rendraient  auprès  de  lui.  Deux  jours  après,  un  Officier,  que  Sa 
Majefté  avoit  dépêché  au  neveu  de  Kaldan , étant  venu  lui  rendre  compte  de 
fa  négociation , rapporta  que  dans  la  fécondé  Lune  de  cette  année  un  Envoyé 
de  Putala  avoit  apporté!  ce  Prince  la  nouvelle  de  la  mort  du  Dalay-Lama  &:  de 
fa  prétendue  rcnailfance  ; que  cette  même  année  le  jeune  Dalay-Lama  forti- 
roit  de  fa  retraite , âgé  de  quinze  ans , & commencerait  à donner  des  audien- 
ces publiques. 
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L’Empereur,  furpris  qu’on  lui  eût  fait  myftere  de  ce  qui  fe  publioit  ail- 
leurs, ne  rappeller  fur  le  champ  le  Hutuktu  Nimcta  5c  les  deux  Officiers  qui 
l’accompagnoicnt.  Nimata,  prclfc  de  s’expliquer  , répondit  qu’il  ignoroit  ce 
qui  fe  palloit  d'un  autre  côté , & qu’il  avoit  exécuté  les  ordres  du  Tipa.  L’Em- 
pereur lui  déclara  qu’il  11e  connoiffoit  aucune  raifon  de  tenir  la  mort  du  Da- 
Iay-Lama  fecretc,  lorfqu’elle  avoir  été  publiée  dans  d’autres  lieux.  Auffi-tôt  il 
fit  airembler  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Princes  Mongols  à fa  fuite , pour  ouvrir 
erf  leur  préfence  le  paquet  qu’il  avoit  reçu  de  Nimata.  En  l’ouvrant , la  tête  de 
la  ftatue  de  Fo  tomba  par  terre , & le  relie  du  corps  demeura  dans  les  mains  de 
celui  qui  tenoit  le  paquet.  La  conftifion  du  Lama  lut  extrême.  Les  Princes  Mon- 
gols en  tirèrent  un  mauvais  augure.  L’Empereur  8c  les  Seigneurs  Manchcous 
de  fa  Cour  s’en  réjouirent  beaucoup. 

Le  i } , l’Empereur  alla  prendre  le  divertilfement  de  la  pêche  & de  la  chafiè 
fut  un  lac , où  il  tua  plufieurs  oifeaux  de  rivieve.  Cn  féjourna  les  trois  jours 
fuivans,  8c  l’Empereur  ne  fit  pas  d’autre  exercice  que  de  tirer  de  l’arc , avec  les 
plus  habiles  archers  de  fa  Cour. 

Le  16,  il  nous  envoya  des  raifins  fccs  de  deux  efpcces,  qui  croient  venus 
de  Si-ning , ou  de  Tu-tu-fan  , 8c  du  Pays  desUlbelcs.  On  fait  venir  aufii  , 
par  la  même  voie,  des  railins  de  Corinthe,  & l’on  en  préfenra  quantité  à l’Em- 
pereur lorfqu’il  fut  arrivé  à Ninghia.  Entre  divers  autres  préfens , on  offrit  à ce 
Monarque  plufieurs  pièces  de  ferge , de  plufieurs  couleurs,  qui  fe  fabriquent 
aux  environs  de  cette  Ville,  quoique  les  plus  fines  viennent  du  côté  des  Uf- 
beks.  On  lui  donna  aufii  plufieurs  tapis  de  pied , allez  fcmblables  à nos  tapis 
deTurquic,  mais  plus  greffiers.  Ils  fe  fabriquent  à Ninghia.  L’Empereur  eut 
la  curioiité  d’en  faire  travailler  cn  fa  préfence , auflï-bien  que  du  papier,  qui  fe 
fait,  dans  la  même  Ville,  avec  du  chanvre  battu  8c  mêlé  dans  de  l’eau  de 
chaux.  Les  Mandarins  du  Pays  lui  offrirent  des  chevaux  & des  mules.  C’eft  par- 
ticuliérement fur  ces  frontières,  jufqu’aux  confins  de  la  Province  de  Chcn-Jî, 
qu’on  éleve  de  belles  mules , & c’cft  du  canton  de  Ninghia  que  fortent  les  meil- 
leures de  la  Chine. 

Le  17,  deux  petits  Mandats  que  l’Empereur  avoit  envoyés  à Kaldan 
l’année  précédente , avec  l’Ambaffadeur  de  ce  Prince,  pour  l’affurer  qu’il  feroit 
bien  traité  s’il  venoit  volontairement,  arrivèrent  à Ninghia,  avec  la  réponfc 
de  Kaldan.  Elle  portoic  qu’il  avoit  befoin  de  quelque-tems  pour  délibérer  avec 
fon  Confeil  fur  la  maniéré  dont  il  devoit  faire  fa  foumiffion  , & qu’en  atten- 
dant il  prioit  l’Empereur  de  lui  marquer  plus  clairement  comment  il  fe  pro- 
pofoit  de  le  traiter.  Les  deux  Envoyés  ajoutèrent  que  le  Khan  des  Eluths  n’avoir 
aucune  difpofitionà  fe  rendre , & ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems  poux  réta- 
blir fa  fortune. 

Ce  foupçon  fur  confirmé  par  l’Ambaffadeur  même  qui  étoit  venu  l’année 
précédente.  Etant  retourné  à la  Cour  de  fon  Maître  8c  s’étant  efforcé  de  le  por- 
ter à la  foumiffion , il  avoit  bien-tôt  reconnu  que  les  prétextes  du  Khan  n’é- 
toient  pas  finceres , 8c  qu’il  11e  penfoit  qu’à  tromper  l’Empereur  par  de  feintes 
promellès.  Kaldan  lui  propofa  de  retourner  à Peking  ; mais  il  prit  droit  de 
ion  grand  âge  pour  retufer  cette  commifiion  ; & sctant  hâté  de  ralfemblcr  fa 
famille  , il  prit  la  fuite , pour  venir  implorer  la  clémence  de  l’Empereur.  Sor» 
malheur  lui  fit  rencontrer  en  chemin  le  Lama  Hukfan , qui  étoit  en  marche 
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avec  un  corps  de  deux  ou  trois  cens  cavaliers.  Il  fut  attaque  par  cette  troupe. 
Une  grande  partie  defesgens  furent  tues  ou  faits  prifonniers.  Tout  fon  baga- 
ge tut  pillé.  Enfin  , bielle  dangereufetnent  lui-même,  il  eut  beaucoup  de  peine 
à fefauvet,  avec  fa  femme,  l'on  fils,  deux  petits-fils  & quelques  gens  de  fa 
fuite.  11  arriva  dans  cet  état  au  camp  du  Général  Fij>igu-pi , qui  étoit  toujours 
fut  la  frontière.  Cet  Amballâdcur  fe  nommoit  KcUy-kuing.  Il  étoit  un  des 
principaux  confîdens  de  fon  Maître.  Scs  blelfures  ne  lui  permettant  pas  de 
précipiter  fa  marche , il  envoya  fon  fils  à l'Empereur , avec  les  deux  petits  Man- 
darins. Sa  Majefté  le  traita  tort  bien  dans  la  fuite.  Elle  le  mit  au  nombre  de  fes 
Uyas , après  lui  avoir  fait  donner  de  fort  beaux  habits  à la  Manchcou.  Mais 
toutes  ces  nouvelles  la  déterminèrent  à faire  partir  incelfamment  un  corps  de 
deux  mille  chevaux  , pour  chercher  Kaldan  & lui  couper  toutes  les  voies  de  la 
fuite.  On  continua  de  féjourner  le  1 8 , le  1 9 Sc  le  } o. 

Le  premier  jour  de  Mai , l’Emperenr  fut  informé  que  le  Lama  Han-hukfan 
fe  propofoit  de  revenir  fur  les  bords  du  \Fang-ho,  pour  la  commodité  du  pâ- 
turage , & que  fa  fuite  étoit  d’environ  deux  cens  hommes.  Il  fit  partir  à l’inf- 
tant  cent  cinquante  cavaliers  choifis , pour  le  furprendre  Sc  l’attaquer.  Kelcy- 
kuing  arriva  le  même  jour,  & confirma  qu’il  y avoir  peu  de  fond  à faire  fur 
les  propofitions  de  Kaldan.  Mais  il  apprit  à l’Empereur  que  Tangulan  , neveu 
du  Kban , étoit  prêt  à fe  rendre  lorfqu’il  ferait  alluré  de  la  grâce. 

On  continua  de  féjourner  le  1 , le  3 & le  4.  J’allai  me  promener  aux  envi- 
rons de  la  Ville , qui  commençoicnt  à devenir  fort  agréables.  La  verdure  naif- 
fante  des  arbres,  des  bleds  & des  herbages,  formoit  un  fpeélaclc  amufant. 
J’eus  même  le  plaifir  de  voir  couler  l’eau  du  Vang-ho  dans  un  de  ces  grands 
canaux  qui  traverfent  toute  la  plaine.  On  venoit  d'ouvrir  les  éclufes.  Tous  les 
ans  , on  emploie  pendant  l'efpace  d’un  mois  plus  de  trois  mille  hommes  à net- 
toyer ces  grands  canaux , qui , fans  ce  foin , feraient  bien-tôt  comblés  par  le 
fable  & la  terre  que  cette  Rivière  entraîne  avec  elle.  Quand  ils  font  remplis 
d’eau  , chacun  fait  une  ouverture  vis-à-vis  de  fon  champ , pour  y recevoir 
l’eau  nécelfairc  ; après  quoi  l’ouverture  fe  ferme.  Si  le  défaut  de  pluie  rend  la 
campagne  trop  feche , on  remplit  les  canaux  & l’on  arrofe  les  terres  fuivant  le 
befoin.  Comme  elles  font  fort  grallès  , on  n’emploie  guéres  la  charuc  pour  les 
labourer.  On  les  beche  à force  de  bras.  Elles  font  partagées  en  grands  quar- 
rés,  autour  defquels  eft  un  chemin  , dans  lequel  on  creufe  un  petit  canal  par 
où  l’on  fait  entrer  l’eau.  Dans  plufieurs  endroits , on  voit  quantité  de  falpètre  , 
qui  fort  de  terre.  11  s’y  trouve  des  falines  naturelles.  On  n’a  befoin  que  de 
crcufcrun  ou  deux  pieds  en  terre  pour  trouver  des  puits  d’eau  falée  , dont  on 
remplit  de  grands  quartes  de  terre  pendant  les  chaleurs , comme  dans  les  fa- 
lines qui  font  au  bord  de  la  mer. 

A trois  ou  quatre  lis  au  Nord  de  la  Ville , on  trouve  un  grand  Temple,  qui 
fett  de  Forterellè , parce  qu’il  eft  environné  de  bons  murs.  Au  centre  eft  une 
grande  pyramide  quarrée , à neuf  étages , toute  de  brique , & revêtue  d'une 
terre  blanchâtre  qui  a l’apparence  de  pierre  de  taille.  Ce  Temple  contient 
plus  de  cent  Bonzes , qui  y vivent  commodément  du  revenu  des  terres  voifines. 
Lin  étang,  qui  en  eft  proche , leur  fournit  abondamment  des  rofeaux  pour  leur 
chauffage.  Il  ne  s’offre  aucun  Village  dans  cette  campagne  ; maison  peut  la  nom- 
mée un  Village  continuel , parce  que  les  maifons  y fout  répandues  de  tous  côtés 
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CiMiuLoN.  a ccnt  Pas  l’une  l’autre.  Chacun  a fa  maifon  dans  les  terres  qu’il  cultive.  Ces 
WV97.  maifons  font  de  terre  ; mais  on  allure  que  la  pluie  n'y  pénétré  jamais.  Enfin  , 
VII.  Voyage,  le  Pays  eft  un  des  plus  beaux  & des  meilleurs  que  j'aie  jamais  vûs.  Audi  les 
vivres  v font-ils  à vil  prix  ; ce  qui  ne  manque  pas  d’y  attirer  un  nombre  infini 
d’il  bitans. 

Départ  de King-  I e 5 , nous  partîmes  de  Ninghia,  & nous  fimes  environ  foixante-dix  lis  au 

*“•  Nord-Nord-Elî  » toujours  dans  un  Pays  uni  & bien  cultive.  Plus  on  s’éloigne 

de  Ni  ghiaen  s'approchant  des  montagnes,  moins  on  apperçoit  de  maifons  fie 
moins  les  terres  font  belles.  On  ne  laide  pas  de  voit , par  intervalles , des  ca- 
Vau  Ri  pu.  naux  tirés  du  Wang-ho  pour  l’arrofement  des  terres.  A quarante  lis  de  Ninghia , 
nous  pafsâmes  devant  un  petit  Bourg  fermé  de  murs  de  terre,  qui  fc  nomme 
Yau-Ju-pu  , & nous  campâmes  près  d’un  Village, 
rin  lo-cfcin.  Le  <5 , nous  fimes  cinquante  lis  au  Nord-Nord-Eft.  Après  les  trente  pro 
. miers.nous  pafsâmes  dans  un  Bourg  bien  fermé  de  murailles  de  brique, 
mais  fans  tours  & fans  boulevards.  11  le  nomme  Pin-lo  chin.  Le  camp  fut  allis  .1 
deux  ou  trois  lis  de  fa  grande  muraille,  près  d'un  canal  du  Vl'ang-ho , tiré 
exprès  pour  ramallèr  les  eaux  qui  s’écoulent  dans  la  campagne  voifine.  I.a  hau- 
teur du  l’oie  de  la  grande  muraille  elt  ici  de  ireme-ncut  degrés  deux  minutes» 
Ce  lieu  fe  nomme  JLiu-fu-muhé. 

Mtmiaçncsdc  L’Empereur  s’éloigna  du  grand-chemin  pour  aller  charter  vers  les  monta*- 
llu  j.ig  «eu».  gnes  de  Holang-i'uin , qui  fe  nomment  Alajan-alin  en  Tartare.  Elles  font  au 
Nord  de  Ninghia  , & régnent  prefqu’à  ! Outil  dans  l’étendue  de  trois  ou  qua- 
tre cens  lis.  On  y compte,  dit-on  , trois  cens  foixante  partages,  dont  la  plu- 
part font  fermés  de  murs;  mais  dont  quelques-uns  néanmoins  ont  des  portes 
ouvertes.  Ces  partages  font  gardés  pat  des  troupes  Chinoifes,  qui  dépendent 
du  Tfong-ping  de  Ninghia.  La  grande  muraille  fe  termine,  d’un  côté,  vers 
l’extrémité  orientale  de  cette  chaîne  de  montagnes,  & recommence  à l’extré- 
mité occidentale.  Elle  cil  interrompue  dans  toute  leur  étendue,  parce  qu’elle  y 
ferait  inutile.  Ces  montagnes  n’ont , en  pluficurs  endroits,  que  neuf a dix  lis 
Kéfi.lcnre  .lu  fie  profondeur.  Immédiatement  au-delà , étoit  le  féjout  d’un  Prince  Eluth  , 
J'U  nommé  Patnru-cho.mm , qui  y vit,  à la  maniéré  Tartare  , du  revenu  de  fes 
troupeaux.  Il  étoit  de  la  Mnifon  de  Kaldan.  Mais  ayant  pris  querelle  avec  lui  , 
depuis  fept  ou  hui:  ans , il  étoit  venu  fc  foumettre  à l’Empereur , qui  le  créa 
Pailio u Régule  du  troilîéme  Ordre.  Ce  Pays  appartenoit  proprement  auxKal- 
kas , qui  l’ont  abandonné  depuis  leurs  guerres  avec  les  Eluths. 

Le  7 , nous  fimes  environ  cinquante  lis  au  Nord , toujours  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Hnlang-chan.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à traverfer  étoit  fort  uni , 
mais  peu  cultivé , parce  qu’il  cil  au  dehors  de  la  grande  muraille , que  nous 
pafsâmes  après  avoir  fait  deux  ou  trais  lis.  Elle  elt  encore  moins  entière  que 
dans  tous  les  lieux  où  nous  l’avions  déjà  pallcc,  fans  qu’on  y farte  la  moindre 
Ckaa  ma-inj.  réparation.  On  campa  fur  les  bords  d’un  bras  du  Wang  ho  , à fept  ou  huit  lis 
du  pied  des  montagnes,  dans  un  lieu  nommé  Chau-ma-ing. 

Le  S , on  féjourna , parce  que  le  teins  étoit  couvert  & fcmbloit  annoncer 
beaucoup  de  pluie.  Cependant  il  redevint  fort  fetein.  L’Empereur  ayant  reçu 

Mai.  lit.  iis _ 

j.  Yau-fu-pn , I-iou-fii-mu-he , ....  10 

t.  Fin-lo-dun }0  7.  Cliau-ma-ing  , . . . . jo 


Digitized  by'Gw 


DES  V O Y A G E S.  L i v.  I V.  jti 

»vls , par  un  couricr , que  les  Princes  de  Kokonor  avolciu  réfolu  d'accompagner  GtK3tuoN/ 
les  Amballadcurs  qu'il  leur  avoir  envoyés , Si  de  venir  le  falucr  enfemble , prit  lrtl)7- 
le  paru  de  s'avancer  à petites  journées  pour  les  attendre.  ^ vit  Vcv»RC 

Le  9 , on  lit  feulement  trente  lis , vetslc  Nord-Elt  Sc  toujours  dans  la  meme  eu  tlui-u*. 
plaine,  qui  étoit  remplie  de  huilions  & d'herbes,  fur-tout  aux  environs  de 
Chi-tJ'ui-tJi , où  nous  campâmes  fur  les  bords  du  Wang-ho.  Le  Pays  étoit  rempli 
de  lièvres  &C  de  faifans. 

Le  i o , il  s’éleva , deux  heures  avant  le  jour , un  grand  vent , qui  nous  obli- 
gea de  fejourner. 

Le  1 1 , on  lit  quarante  lis  prcfqu’au  Nord.  Cependant , comme  nous  mar- 
châmes prefque  toujours  fur  le  bord  du  Vang-ho  , parce  que  le  fable  y cft  plus 
ferme , il  fallut  faire  de  tems  en  tems  quelques  détours , tantôt  â l’Eft , tantôt  à 
l'Oucft,  qui  réduilirent  la  journée  à trente-cinq  lis  au  Nord.  Nous  campâmes- 
fur  les  bords  du  même  fleuve , dans  un  lieu  riche  enfourage,  qui  fe  nomme 
Whang-tu-ucn.  La  hauteur  du  Pôle  y étoit  de  trente-neuf  degrés  vingt-huit 
minutes. 

Le  1 1 , on  lit  quarante  lis  au  Nord , fans  s’éloigner  du  Wang  ho , qui  elt 
continuellement  bordé  de  hayes  & d’arbtifléaux.  Le  terrain  elt  fabloneux  & 
rempli  de  lievres.  On  ne  voyoit  prefque  plus  de  montagnes  à l'Oued  ; mais 
vers  l’Eft,  de  l’autre  côté  du  Wang-ho  , â la  diftance  d'environ  dix  ou  quinze 
lis  , on  en  découvrait  d’ allez  hautes , qui  paroilïoienr  nues  5c  fans  arbres.  Nous 
campâmes  fur  le  bord  de  la  riviere , dans  un  lieu  inégal  Si  fabloneux , donc 
les  environs  ne  laillbient  pas  d'oftrir  d'aifez  bon  tourage.  La  montagne  qui  le  vloy-ron;;. 
préfentoit  vis-â-vis  de  nous  . s’appelle  Whay-tong. 

Le  x 3 , on  fit  encore  quarante  iis  au  Nord-Oucft  quart  de  Nord , avec  quel- 
ques petirs  détours  vers  l’Eft  ou  vers  l’Oucft,  fuivant  le  cours  du  Wang-ho. 

Les  dix  premiers  lis  étoientdc  fables  mouvans  .fort  profonds  & pleins  d'iné- 
galités. Le  vent  rallèmblant  ces  fables  en  fait  des  collines  & des  vallées  , qui 
rendent  les  chemins  fort  difficiles.  On  ne  voyoit  plus  de  montagnes  â l’Oucft. 

Celles  de  l’Eft,  au  de-li  du  Wliang-lio , baiflôicnt  â vue  d’œil;,  & finirent  pref- 
qu’entiercment  vis-à-vis  du  lieu  ou  nous  campâmes  , qui  étoit  une  grande  prairie 
très  riche  en  tourage.  Le  bois  de  chai  liage  n 'étoit  pas  en  moindre  abondance 
autour  de  notre  camp.  On  donne  â ce  lieu  le  nom  de  Wang- chai-ta-outn.  vir^.cU- 
Le  1 4 , on  fit  cinquante  lis  au  Nord , toujours  fur  le  bord  du  Wang  ho.  Le  pays 
étoit  moins  fabloneux  que  celui  du  jour  précédent.  Nous  paflàmes  devant  un  bois 
fort  épais,  quoiqu'il  ne  fur  compofé  que  d arbrilfcaux  & de  grands  huilions. 

L’Empereur  lit  cette  journée , tantôt  en  barque  fur  la  riviere  , tantôt  s’exerçant 
à la  challè  du  cerf.  En  arrivant  â Chiumg-pn, , où  l’on  devoir  camper,  il  fallut  Ckint^-fu. 
s’aifeoir  au  bord  du  Wang-ho  , pour  attendre  que  les  tentes  fullenr  drcflccs. 

Nous  y vîmes  un  grand  cerf,  qui  s’étoit  précipité  dans  les  flots,  prefle  parles  CtalTc  du  cerf.- 
challcurs,  Si  qui  palToit  le  fleuve  â la  nâge.  L’Empereur  en  tua  quatre,  dont 
il  fit  diftribuer  la  chair  aux  Grands  5c  aux  principaux  Ofiicicrs  de  fa  Cour. 

Le  1 5 , nous  limes  quarante  lis  au  Nord-Nord-EÜ , dans  les  fables  qui  bor- 
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dent  la  riviere.  On  campa  dans  une  plaine  nommée  Cha-tan-chcu , près  d’un 
bois  fort  épais.  L’Empereur  alla  charter  avec  peu  de  fuite,  au  dc-lidu  H'ang-ho  , 
dans  le  pays  ii  ' O nous.  On  tua  cinq  grands  cerfs , & l’on  en  prit  trois  petits.  Le 
même  jour , deux  Taillis  Mongols , que  Sa  Majefté  avoir  envoyés  de  Tai-tong-fu 
aux  Princes  de  Kokonor  , pour  les  inviter  à le  venir  trouver  fur  la  frontière , 
arrivèrent  en  polie  Sc  lui  rendirent  compte  de  leur  commiillon.  Ces  Princes  les 
avoient  bien  reçus,  ils  avoient  promis  de  fe  foumettre  à l'Empereur  Sc  de  venir 
lui  rendre  leur  hommage  ; mais  ils  ne  pouvoient  partir  que  dans  l’cfpace  d’un 
mois,  parce  que  plufieurs  d'entre-eux  croient  malades,  & que  leurs  équipages 
n 'croient  pas  prêts.  L'Empereur  prit  la  réfolution  de  ne  les  pas  attendre , Sc 
leur  fit  dire  de  différer  leur  départ  jufqu’à  la  fin  des  chaleurs,  pour  fe  rendre 
à Peking  dans  le  cours  de  la  ieptiéine  lune. 

Le  itf , nous  fîmes  environ  vingt-cinq  lis  au  Nord  Eli , & à l’Eft-Nord-Eft , 
cotovant  toujours  le  Wang-ho  , & dans  un  pays  fort  fabloncux.  Il  n'y  avoir 
qu’un  petit  cfpacc , le  long  de  la  riviere , où  l’on  put  marcher  d’un  pied  ferme. 
Nous  campâmes  dans  un  lieu  nomme  Pela  , nom  qui  lignifie  pyramide  blan- 
che , parce  que  cette  plaine  offre  en  effet , à trois  ou  quatre  cens  pas  du  Wang- 
ho , une  pyramide  de  Clique  plâtrée  qui  rélille  aux  injures  du  tems.  On  voit, 
â peu  de  diftance , les  débris  d'un  grand  temple , dont  il  ne  relie  que  quelques 
mazures.  Nous  trouvâmes  vis-à-vis  du  camp  cent  trente  barques  chargées  de 
riz , qui  venoient  de  Ning-kya  , pour  le  détachement  qu’on  faifoir  marcher 
fur  les  traces  du  Khan  des  Eluths.  L’Empereur , qui  continuoit  de  s’exercer  à 
la  chaltè,  tua  fept  grands  cerfs  8:  deux  grands  fangliers,  dans  quelques  Ides 
que  forme  le  Wang-ho , 8c  qui  font  couvertes  de  bois  fort  épais.  La  hauteur  du 
l'oie , à Pela  , ell  de  quarante  degrés  dix  minutes. 

Le  17,  on  féjourna.  L’Empereur , également  amufé  de  la  charte  8c  de  la  pê- 
che , tua  fept  grands  cerfs  8c  prit  beaucoup  de  poillon.  Tout  fut  dillribué  par 
fon  ordre  aux  troupes  qui  arrivèrent  ce  jour-là  près  du  camp. 

Le  18,  nous  finies  vingt-neuf  lis , à-peu-près  auNord-Eft,  furies  bords 
du  H'ang-ho , où  nous  ailimes  auili  notre  camp.  Les  fables  continuoient  tou- 
jours , excepte  dans  quelques  endroits  voifins  de  la  riviere  , qui  croient  pleins 
de  bois  fort  épais.  L'Empereur  prit  encore  l’amufcment  de  la  chailè  dans  les 
petites  Illes  du  Wang  ho  , où  il  tua  quelques  cerfs.  La  hauteur  du  Pôle , à Chuan- 
tha-chai  où  nous  campâmes,  croit  de  quarante  dégrés  quatorze  minutes. 

On  féjourna  les  quatre  jours  fui  vans.  Le  1 9 , Sa  Majefté , après  avoir  été  à 
la  chaffe , vit  défiler  l'avant-garde  du  petit  corps  d’armée  quelle  envoyoit  con- 
tre Kaldan.  Le  10 , elle  vit  défiler  le  gros,  au  nombre  de  deux  mille  cinq  cens 
cavaliers , fans  y comprendre  les  Officiers  Sc  les  valets , qui , fuivant  l’ufagc  des 
Manchcous , étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Le  21  Sc  le  22  , on  fit 
partir  quantité  de  chameaux , chargés  de  riz , pour  le  corps  d’armée  qui  s croit 
mis  en  marche  les  jours  précédens , avec  ordre  de  porter  cette  provilion  dans 
un  lieu  nommé  Lsang-lan-chan  , à cent  cinquante  lis  de  notre  camp. 

Lczj  , on  fit  vingt  lis  au  Nord-Nord-Eft,  en  fuivant  la  riviere,  pour  lacom- 
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tnoditc  du  fournie.  Nous  campâmes  fur  fes  bords.  Toutes  les  barques  avoient 
fmvi  l’Empereur , qui  étant  rèfolu  d’aller  par  eau  jufqu’à  Kutan-hoio  , avoir 
fait  partir  deux  cens  cavaliers  de  fa  Gendarmerie  , pour  s’y  rendre  par  terre  , 
avec  ordre  de  p aller  la  riviere , Sc  de  l’attendre  dans  ce  lieu  s’ils  y arrivoient 
avant  lui. 

Le  14 , on  fit  encore  vingt  lis  au  Nord-Eit.  Nous  campâmes  fur  les  bords  du 
Wang  ho  , dans  un  lieu  où  les  pâturages  font  excellons , & qui  eit  bordé  de  petits 
bois  remplis  de  cerfs.  L’Empereur  en  tua  quatre  ou  cinq  &:  prit  quantité  de 
faifans. 

On  féjourna  le  15 , pour  faire  palier  le  Wang-ho  aux  chevaux,  aux  chameaux, 

& à tout  le  bagage  qui  devoit  fuivre  le  chemin  de  terre. 

Le  16  , l’Empereur  partit  en  barque  , Sc  defeendit  le  Wa ng-ho , avec  une 
petite  partie  de  fa  fuite.  Les  autres  continuèrent  de  fuivre  le  bord  du  fleuve,  & 
nous  fumes  du  nombre.  On  fit  cinquante  lis  au  Nord-Lit , dans  un  pays  fort 
plat , mais  tout  de  fable.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Wang-ho  , près  d’un 
lieu  nommé  Sarkir , où  le  fourage  eit  en  abondance.  Quelques  Mongols  d’Or- 
tous  y avoient  leur  camp  à peu  de  diltancc. 

Le  17  , nous  fîmes  quatre-vingt  lis  au  Nord-Eft,  dans  un  pays  fort  uni. 

Nous  commencions  à nous  éloigner  du  Wang-  ho  , qui  coule  plus  au  Nord. 

Après  les  vingt  premiers  lis,  nous  pafsàmes  une  petite  riviere,  nommée  Chi-  Itnincfecli. 

gue-muren  , qui  eft  guéable  par-tout.  Son  fond  elt  de  fable , Sc  fes  eaux  ont 

moins  d’épailïëur  que  celles  du  Wang-ho.  Nous  ne  cefsâmes  pas  de  cotoycr  cette 

petite  riviere , dans  un  pays  beaucoup  meilleur  & moins  fabloneux , quoique 

par  intervalles  ils  s’y  trouve  des  fables  mouvans.  On  campa  fur  le  bord  du 

Chigue-muren. 

Le  iS  , on  fit  environ  foixantc  lis  au  Nord-Eft  quart  d’Eft , dans  un  pays 
fort  plat  Sc  fort  uni , mais  fabloneux  & ftcrile.  Nous  campâmes  encore  fur 
le  Chigue-muren  , qui  étoit  à fec  dans  plufieurs  endroits  •,  mais  l’eau  n’y  manquoit 
pas  prèsd ’Urhaiu,  où  le  camp  étoit  aflis.  La  hauteur  du  Pôle  y eft  de  quarante 
Sc  un  dégrés. 

Le  19,  on  fit  cinquante  Iis  à l’Eft-Nord-Eft,  dans  un  pays  tout-à- fait  fem- 
blablc  à celui  du  jour  précédent,  6c  nous  campâmes  encore  fur  les  bords  du 
Chigue-muren. 

Le  30 , on  fit  cent-vingt  lis  à l’Eft  quart  de  Sud.  Vers  la  moitié  du  chemin  , 
nous  pafsàmes  le  Chigue-muren  dans  un  lieu  où  il  étoit  à fec , & nous  le  laifsâ- 
ntes  au  Nord-Eft.  On  alla  camper  dans  une  prairie , qui  s’étend  jufqu’au  Wang- 
ho  , vis-à-vis  d’une  montagne  qui  fe  nomme  Alnna  , parce  que  cette  riviere 
y fait  une  efpece  d’angle.  La  prairie  offre  d’exccllcns  fourages , qui  y attirent 
un  grand  nombre  de  Mongols.  Mais  elle  eft  marécageufe  en  plufieurs  endroits. 

Le  3 1 , on  ne  fit  qu’environ  quinze  lis  au  Sud , Sc  nous  campâmes  fur  les  botds 
du  Wang  ho. 

Le  premier  jour  de  Juin  , nous  fîmes  foixante-dix  lis,  la  moitié  à l’Eft-Sud- 
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Ed , & le  refie  au  Sud-Ed , toujours  dans  la  meme  plaine , & fur  le  bord  du 
Wang-ho.  La  plaine  commençant  à fe  reilerrer,  nous  trouvâmes  de  petites  col- 
lines & des  hauteurs  de  fable  qui  la  bordoient  à l'Oued.  On  découvroit  un 
allez  grand  nombre  de  tentes  Mongols , le  long  de  la  rivicre,  & nous  campâ- 
mes auîli  fur  fes  bords.  La  hauteur  du  Pôle  étoit  de  quarante  degrés  trente-fix 
minutes. 

Le  2 j nous  fîmes  foixante  lis,  prefquc  droit  à l’Ed,  & prenant  quelquefois 
feulement  un  peu  du  Sud.  Le  pays  que  nous  eûmes  à ttaverfer  n’avoir  rien  de 
remarquable.  Nous  campâmes  le  long  d'une  petite  rivicre , ou  plutôt  d’un 
canal , qui  fert  à la  décharge  des  eaux  du  Wang  - ko  lorsqu'elles  font  fort 
grandes.  Comme  elles  y demeurent  jufqu’aux  rems  de  la  grande  ftcherelfe , 
elles  fe  couvrent  d'herbes  & parodient  dormantes.  Les  pâturages  voiiins  font 
excellens. 

Le  } , nous  fîmes  encore  foixanre  lis,  à-peu-près  vers  l’Ed-Nord-Ed,  &nous 
campâmes  fut  une  petite  rivière , qui  ed  bordée  de  gros  faulcs.  Le  4 , on  tic 
cent  lis , tantôt  droit  à l’Ed , tantôt  au  Nord-Ed , & à l’Ed-Nord-Ed.  Un  ma- 
rais , qui  fe  trouve  fur  la  toute , nous  obligea  de  faire  divers  dérours.  Nous  tra- 
vcrfàmes  encore  un  pays  fort  plat , fabloneux  , mais  rempli  d'excellent  fourage, 
fur-tout  vers  la  fin  de  la  journée.  On  découvre  quantité  de  Tentes  Mongols 
& quelques  terres  labourées.  Nous  campâmes  près  d'une  marc  d’eau,  dans  un 
lieu  fort  humide,  qui  fe  nomme  Naima-tainor.  On  y cteufa  des  puits,  où  l'eau 
étoir  abondante  à deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  s mais  extrêmement  falée, 
parce  que  le  terrain  ed  rempli  de  nitre.  Il  fallut  chercher  de  l’eau  douce  à deux 
ou  trois  lis  du  camp. 

Le  5 , nous  limes  cinquante  Us  à l'Ed  & à PEd-Sud-Ed.  On  campa  dans  un 
lieu  nommé  Chikeflay , lur  le  bord  d'une  petite  riviere  de  fort  bonne  eau.  Ce 
lieu  avait  été  le  terme  du  voyage  que  l’Empereur  avoir  lait  l’hyver  d’auparavant 
dans  le  pays  d'Ortous.  Le  même  jour , on  vit  fur  le  chemin  beaucoup  de  terres 
labourées  & les  tentes  d’un  grand  nombre  de  Mongols,  qui  font  attirés  par 
la  bonté  des  pâturages.  Audi  ce  territoire  nous  parut-il  le  meilleur  que  nous 
enflions  vù  jufqu’alors  dans  le  pays  d’Ortous.  Il  ed  fort  uni , moins  fabloneux, 
&:  rempli  d’excellent  fourage  dans  les  endroits  qui  ne  font  pas  cultivés.  Cepen- 
dant lorfqu’on  approche  dcChikcday,  on  commence  à retrouver  des  terres  fa- 
bloneufes.  Nous  nous  éloignâmes  du  Wang-ho  beaucoup  plus  que  les  jours  pré- 
cédens.  La  hauteur  du  Pôle  , dans  ce  lieu , ed  de  quarante  degrés  vingt-deux 
minutes. 

Le  6 , on  fit  quatre-vingt  lis  prefquc  droit  à l’Ed,  prenant  un  peu  du  Sud. 
On  ne  ceilà  pas  de  marcher  le  long  d'une  petite  prairie  qui  s'étend  vers  le 
Wang-ho.  Après  les  trente  premiers  lis,  nous  pafsàmes  un  gros  ruilfeau  qui 
traverle  la  plaine  du  Sud  au  Nord  Oc  va  fe  perdre  dans  le  Wang  ho.  Nous 
vimes  aullx  plufieurs  fontaines.  Enfin,  nous  côtoyâmes  des  collines  de  fables, 
qui  bordent  la  prairie  du  côté  du  Sud , & nous  campâmes  1 Tomkay,  où  l'eau 
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St  le  fonrage  font  en  abondance.  La  hauteur  du  Pôle  y cil  de  quarante  degrés  (-tJtr.ItUjN  ^ 
vingt  minutes.  • \ 

Le  même  jour , on  publia  dans  le  camp  une  agréable  nouvelle , qu’on  avait  vu.  Vovwte. 
reçue  la  veille.  Kaldan  étoit  mort  le  treizième  jour  de  la  troiliéme  lune,  c'ell-  M.»t  *>>- 

à-dire,  le  } de  Mai.  Tanquilau  ,.fon  neveu , venoit,  avec  le  corps  & toute  la  dc* 

Famille  de  ce  malheureux  Prince,  pour  fe  foumettre  à l’Empereur.  La  joye  fe 
répandit  dans  le  camp , 6c  l'Empereur  fut  ravi  lui-même  dc  voir  cette  guerre 
entièrement  terminée. 

Le  7 , on  fit  quarante  lis  & l’on  campa  fur  le  bord  du  Vang-ho , dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Kutan-hoio.  En  arrivant,  on  fe  difpofa  aufii-tôt  à palier  la 
rivière , & les  cinq  jours  fuivans  lurent  employés  au  pallàge. 

Le  i j , l’Empereur  devant  arriver  en  barque  près  de  notre  camp , nous  nous  les  MîflVnnM- 
avançâracs  , au  Nord  , jufqu’à  l’embouchure  dc  la  petite  rivière  de  Turghcn , 
qui  fe  jette  dans  le  Vang-ho , vis-à-vis  de  l’ancienne  Ville  de  Toto , pour  laire  fur  n mon  Je 
nos  complimens  à ce  Monarque  fur  la  mort  de  Kaldan  & fur  la  ruine  entière  Ki  "4n* 
des  Eluths.  Sa  Majclté  étant  arrivée  allez  tard  voulut  camper  dans  le  même  lieu. 

On  y tranfporta  auflï-tôt  tout  notre  camp , qui  en  étoit  à dix-huit  ou  vingt  lis. 

L’Empeteur  nous  ayant  apperçus  fur  le  bord  de  la  riviere,  nous  témoigna  fa 
bonté  ordinaire  par  un  fourts  6c  en  nous  montrant  dc  la  main  d’auili  loin  qu’il 
nous  apperçur.  Le  foir  il  nous  envoya  un  des  Eunuques  de  fa  chambre , avec  un 
autre  Officier  de  fa  fuite , pour  nous  raconter  en  détail  la  mort  de  Kaldan  6c 
la  difpcrlion  dc  fa  famille.  Il  nous  fit  dire  que  ce  Prince  réduit  aux  dernieres 
extrémités  6c  abandonné  de  fes  meilleurs  Sujets  s’étoit  empoifonné  lui-même , 
pour  éviter  de  tomber  entre  fes  mains. 

Le  14 , nous  féjournâmes.  L’Empereur  fit  diftribuer  ce  jour-là  une  provifion 
de  riz  à toute  fa  fuite.  Le  1 5 , nous  limes  foixante  lis  à l’Eîl , toujours  dans  un 
pays  lort  uni,  à l’exception  d’une  petite  hauteur  de  terre  fabloncufc , que  nous 
montâmes  après  avoir  fait  environ  vingt  lis.  Nous  campâmes  près  d’un  petit  ha- 
meau de  Mongols , 6c  fur  le  bord  d'une  fontaine  bourbeufe , aux  environs  de  la- 
quelle on  voyoit  encore  une  grande  enceinte  de  murs  de  terre.  C’étoit  une  Ville, 
fous  le  règne  des  Ynais.  Le  terroir  ell  fort  bon,  6c  pourroit  être  cultivé,  quoiqu’il 
le  foit  peu.  Il  produit  naturellement  d’cxcellcns  fourages.  Le  lieu  où  nous  cam- 
pâmes fe  nomme  en  Chinois  C''i«t’-r/?/en  , 6c  en  Mongol  , Orghikiu-pn/ak. 

Le  16,  nous  limes  foixante  lis  à l’Etl.  Après  avoir  fait  les  lept  ou  huit  pre-  OrjtAki-piïak: 
miers  lis , nous  entrâmes  dans  les  montagnes , qui  ne  font  ni  fort  hautes  ni  fort 
rudes  à monter.  Elles  font  couvertes  d’excellens  fourages.  Entre  plufieurs  ruif- 
feaux  qui  en  defeendent,  nous  en  pafsâmes  un  qui  coule  à l’Ell,  6:  qui  va, 
dit-on , fe  jetter  dans  la  petite  rivière  deTurghen.  On  campa  dans  une  petite  itmcrc«tcH«- 
plaine  environnée  de  montagnes  fur  les  bords  de  XHulan-murcn, autre  gros  ruif-  nw  ’ 

l’eau  qui  coule  vers  l'Oued , à quatre  ou  cinq  lis  des  ruines  d’une  Ville , nom- 
mée en  Chinois  , Hung  cching , 6c  en  Mongol  Hulan-palaflon.  Il  n’en  fubfillc 
plus  que  les  murailles  de  terre , qui  font  ouvertes  en  plulieurs  endroits.  On  n'y 
voit  que  cinq  ou  fix  maifons , rebâties  depuis  peu.  Le  terroir  ell  fort  bon  dans 
toute  la  plaine. 
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G>  rbillon*  Le  1 7 , nous  fîmes  foixante  lis , à l'Eft  quart  de  Nord  , fans  quitter  le  bord  dtf 
1697.  X'Hulan-muren.  Après  en  avoir  fait  quarante  dans  la  meme  plaine  où  nous 
VII.  Voyage,  avions  campe,  nous  pafsàmes  quelques  hauteurs,  & nous  côtoyâmes  de  gran- 
des montagnes , au  Nord  de  la  route.  Celles  qui  fe  ptéfentoient  du  coté  du 
l'.-iluV  s!"*111'  Sud  , au  dc-li  de  la  rivière , n’etoient  pas  fort  hautes.  Nous  entrâmes  dans  une 
plaine,  nommée  Singui- Paitcha  , qui  offrait  quantité  de  huilions,  d'arbrif- 
lèaux  , & d'excellens  tou  rages.  O11  campa  dans  cette  plaine,  au  milieu  de  la- 
quelle coule  encore  la  riviere  d 'Hutan  murta , prelquc  entièrement  bordée  de 
gros  huilions  d’une  cfpece  de  faulcs , femblablcs  à ceux  que  nous  avions  vus 
souvent  fur  les  bords  du  Nfang-ho. 

Le  1 S , nous  fîmes  foixante  lis , la  moitié  à TOI  un  quart  Nord-Eft  , le  relie 
au  Nord  Eli , toujours  dans  les  montagnes.  Nous  côtoyâmes  long-tcms  la  riviere 
Ù Hulan-muTcn,ti\\(\\\K  nous  la  pafsàmes  3c  repafsûmes  plulieurs  lois.  Après  avoir 
fair  trente  lis , nous  abandonnâmes  le  chemin  qui  va  droit  à Chau  ktu , au  Sud  3c 
Ssru  rar5-  auSud-Ell.  Un  peu  plus  loin  ,nous  traverfâmes  le  grand  chemin  , qui  va  de 
Huhu-hotun  à Chaho-kcu.  Tout  le  pays  étoir  fort  agréable  , £i  divcififié  par  des 
montagnesSc  des  vallées  couvertes  d’une  belle  verdure.  Les  montagnes  offraient 
des  arbres , & les  plaines  étoient  arrofées  par  la  riviere  3c  par  do  petits  rutffeaux. 
Nous  trouvâmes  des  terres  cultivées,  3c  quelques  maifons  difperfées.  On  campa 
dans  une  plaine  charmante , où  ferpente  un  ruillèau  médiocre  de  tort  belle  eau* 
On  y voyoic  plulieurs  petits  camps  de  Mongols , attirés  par  l’excellence  du  fou- 
Oju  «lu.  rage.  Ce  lieu  porte  , en  Mongol,  le  nom  de  Ctuu-ojfu  , 3c  celui  de  C/uiu-keu  en 
Chinois.  La  hauteur  du  Pôle  y cil  d’environ  quarante  degrés  vingt  minutes.  Nous 
pafsàmes  encore  à la  vue  d’une  ancienne  Ville  ruinée  , dont  il  ne  relie  plus 
que  l’enceinte , qui  efl  une  muraille  de  terre.  La  hauteur  du  Pôle  y cil  de  qua- 
rante degrés  vingt-fept  minutes. 

Le  1 y , premier  jour  de  la  cinquième  lune , on  fît  cinquante  lis  à l’Eft-Nord- 
Ell , Sc  au  Nord-Eft  foir  dans  les  montagnes , foit  dans  la  plaine  où  nous  avions 
P:vi«:c<!cNcing-  campé,  foit  dans  les  vallées.  Nous  campâmes  au  milieu  d'une  grande  plaine» 
traverfée  par  un  gros  ruillèau  qui  fe  nomme  Xong-hon. 

Cette  plaine  eft  une  valle  prairie,  remplie  d’excellens  fourages.  On  y voit 
un  très  grand  nombre  de  Mongols,  qui  prennent  foin  des  troupeaux  des  Prin- 
ces 3c  des  Seigneurs  Mancheous  , auxquels  appartiennent  toutes  les  terres  qui 
s’étendent  depuis Chau-hu  , vers  l’Eft , le  long  de  la  grande  muraille,  que  nous. 
Vilar <r,m Re-  avions  au  Sud.  Le  meme  jour  un  Régule  Kalka,  à qui  l’Empereur  avoir  donné 
,".i  ,*iu.  c)cs  tcrles  dans  ics  montagnes  au  Nord  de  la  plaine  où  nous  campâmes,  vint 
faluer  ce  Monarque  avec  toute  fa  famille.  Sa  Majefté  lui  fit  donner  diverfes  fortes, 
de  viandes  » des  pièces  de  foyc  3c  de  l'argent. 

Le  ao , on  fit  foixante  lis  droit  à l’Eft  , plus  de  la  moitié  dans  la  meme  plaine 
où  n >us  avions  campé,  mais  toujours  en  nous  approchant  des  montagnes,  fur 
lelquclles  régné  une  enceinte  de  la  grande  muraille.  Après  avoir  fair  environ; 
quarante  lis  dans  cette  plaine , nous  paffimes  une  petite  hauteur , Sc  nous  en- 
trâmes dans  une  autre  plaine;  mais  en  tournant,  nous  pafsàmes  une  enceinte 
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de  murailles  ruinées,  qui  continuent  des  deux  côtés  avec  la  grande  muraille;  gV*»ilcon. 
& taillant  au  Nord  un  grand  étang,  formé  par  les  eaux  des  montagnes , qui  fc  1Ü97. 
déchargent  dans  une  vallée  environnée  aulli  de  montagnes , excepté  du  côté  VII.  Voyage, 
de  l’Oueft , nous  vînmes  camper  dans  une  plaine , qui  fc  nomme  Aroufi-bartay.  RMcr & l'iain* 
Elle  eu  arrofée  d’un  gros  ruillèau  de  même  nom  , qui  rend  la  verdure  chat-  ‘''Are,ltb“uï* 
mante  Si  les  pâturages  excellens.  On  découvrait,  aux  environs,  plulieurs  ten- 
tes de  Mongols  qui  y font  campés  avec  leurs  troupeaux.  Nous  vîmes  fur  notre 
route  plulieurs  terres  labourées  ; mais  elles  font  allez  bonnes  pour  mériter  plus 
de  culture.  Il  n’y  manque  que  des  arbres , encore  n’en  font-elles  dépourvues 
que  par  la  faute  des  Mongols , qui  n’en  plantent  jamais,  Si  qui  ont  coupé  ceux 
que  la  nature  y avoir  produits. 

Le  11 , on  fît  foixantc  lis  à l’Eft , prenant  quelquefois  un  peu  du  Sud,  tou- 
jours entre  les  montagnes , dans  une  vallée  fort  unie , où  coule  la  petite  riviere 
d’ Aroufi-bartay  , vers  l’Eft.  Nous  ne  ccfsâmes  point  de  cotoyer  la  grande  mu- 
raille , à douze  ou  quinze  lis  de  diftancc.  Nous  l’avions  au  Sud.  Les  monta- 
gnes fur  lcfqucllcs  on  la  voit  s’étendre  ont  peu  de  hauteur  & ne  font  propre- 
ment que  des  collines.  Celles  que  nous  avions  au  Nord  font  plus  hautes , mais 
on  n’y  voit  aucune  forte  d’arbres.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  , nommé  Kerc-  Kot-Aft».' 
Chilou. , près  d’un  ruillèau  médiocre , nommé  Horho-pira  , qui  vient  de  l’Oueft  iti«i«s<fcHor- 
Si  coule  à l'Eft,  d’où  il  tourne  enfuite  au  Sud  le  long  d'une  vallée  qui  mené 
aune  des  portes  de  la  grande  muraille,  nommée  en  Chinois  Ching-keu , Si  l’wicad»  itali- 
en Tartarc  Ikirituka.  Elle  n’eft  qu  a douze  ou  quinze  lis  , au  Sud , du  lieu  où  ’k  ,uu'J1“t- 
nous  campâmes.  On  me  dit  que  cette  porte  étott  fermée , Si  qu’il  n’eft  permis 
à perfonne  d’y  palier.  Cependant  comme  la  grande  muraille , qui  cft  ici 
de  terre  &:  de  moellon  jufqu’à  Chan-kia-keu , eft  ruinée  en  quantité  d’en- 
droits , on  palfe  facilement  par  les  breches.  Cette  porte  eft  accompagnée  d’un 
gros  Bourg , fermé  de  murailles  Si  fortifié.  Elle  cft  gardée  par  trois  cens  fol- 
dats,  fous  la  conduite  d’un  Tfan-tfiang.  Nous  vîmes  dans  la  route  plulieurs 
terres  labourées  ; mais  on  pourrait  en  cultiver  davantage.  La  hauteur  du  Pôle 
cft  ici  de  quarante  degrés  trentc-lix  minutes.  L’Empereur  chatla  tout  le  jour 
dans  les  montagnes.  On  fit  deux  enceintes,  où  il  tua  plulieurs  cerfs , quelques 
chevres  & quelques  renards. 

Le  13  , nous  limes  foixamc-cinq  lis  au  Nord-Elt  quart  de  Nord,  toujours 
dans  les  montagnes.  Le  chemin  étoit  plus  inégal.  Si  moins  facile  que  les  jours 
précédons.  Apres  avoir  fait  quelques  lis  dans  la  plaine  où  nous  avions  campé,  Kmi  impf- 
nous  montâmes  une  colline  , fur  laquelle  nous  trouvâmes  quarante  haras  de  muI’ 
chevaux  , rangés  en  file  fur  le  grand  chemin , afin  que  l'Empereur  pût  les  voir 
en  partant.  Ils  croient  compofés  de  dix-fept  mille , tant  jumens  que  poulains , Si 
ce  n’étoit  néanmoins  que  la  moitié  de  ceux  qui  font  confiés  aux  foins  du  Tribu- 
nal de  Tai-puffc.  L’autre  moitié  cft  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Chantu  , au 
de-lâ  du  Tuchikcu.  Chaque  année  tous  les  Officiers  des  écuries  de  l’Empereur 
viennent  choilir , parmi  ces  chevaux , ceux  qui  font  propres  au  fervice  de  Sa 
Majcfté  Impériale.  Les  autres , à l’âge  de  trois  ans , font  mis  entre  les  mains  du 
Ping-pu  , ou  du  Tribunal  de  la  milice , pour  les  faire  fervir  aux  poftes  & aux 
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"gihbulon.  autres  befoins  de  l’Etat.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Si-d<~ 
1697.  tty , près  duquel  on  ttouve  plufieurs  fontaines  qui  forment  un  Ruillèau.  Le» 
Vif.  Voyage.  Mongols  y avoient  un  grand  nombre  de  tentes,  fans  compter  celles  des  pal- 
ai-ilt-ir j.  ftemers  & d’autres  gens  qui  prennent  foin  des  haras  du  Tui-piijfc.  La  limeur 
du  l'olc  croit  de  quarante  degrés  quarante  - huit  minutes. 

Le  14 , nous  fîmes  foixante  lis , les  quarante  premiers  au  Nord-Efl , Sc  les 
vingt  derniers  au  Nord-  Nord-Eft  dans  les  montagnes.  Les  vallées  font  coupée» 
de  ruifleaux , Sc  remplies  de  bons  pâturages.  Aulli  trouve-t-on  fur  le  chemin 
plufieurs  petits  camps  de  Mongols.  Nous  campâmes  à l’entrée  d’une  plaine  allez 
grande,  fur  les  bords  d’un  gros  ruilîeau  qui  1 arrol'e.  La  hauteur  du  Pôle  y clt 
de  quarante  & un  degrés. 

Le  1 5 , nous  tintes  foixante  lis  à l’Eft-Nord-Eft , quart  de  Nord-Efl,  & dans 
un  pays  fêmblable  à celui  des  quatre  jours  précédons , mais  un  peu  plus  uni. 
Nous  palf; mes  feulement  deux  ou  trois  petites  collines , vers  la  moitié  du  clie- 
AtitrrsMlnux  mm  ; après  quoi,  nous  parcourûmes  une  grande  plaine,  d'environ  trente  lis» 
de  où  nous  trouvâmes  quatre-vingt  aires  de  vaches  & de  beruts,  & cent  trente 
troupeaux  de  l’Empereur,  rangés  en  file  fur  le  bord  du  grand  chemin.  Cha- 
que aire  contient  cent  b?  tes  à cornes  , Sc  chaque  troupeau  eft  compote  de  trois 
cens  moutons.  O11  me  dit  que  depuis  le  commencement  du  printems  dernier, 
il  étoit  mort  de  maladie  vingt  mille  moutons  des  troupeaux  de  l’Empereur , Sc 
qu’il  en  étoit  mort  beaucoup  plus  à proportion  dans  les  troupeaux  des  particu- 
liers. La  vallée  où  nous  campâmes  clt  arrofee  d’un  gros  tuitleau , qui  produit 
d’excellcns  pâturages. 

Le  16 , nous  fîmes  foixante  lis  prefque  droit  à l’Elt  , prenant  quelquefois 
un  peu  du  Nord.  Le  chemin  refîcmble  à celui  des  jours  précédais  ; mais  on 
ne  découvroit  plus  aux  environs  de  fi  hautes  montagnes  : ce  n’écoit  que  des 
collines,  couvertes  de  bons  pâturages.  Après  avoir  fait  environ  quarante  lis , 
nous  pafsâmes  près  d’un  Hameau , qui  contcnoit  quelques  maifons  de  bois  en- 
duites de  terre,  niais  la  plupart  ruinées.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé 
Qucy  tu-puUk.  Quey-tu  puiak  , du  nom  d'une  grande  fontaine  qui  n'en  elt  pas  éloignée.  On 
trouve  aux  environs  plufieurs  marcs  d’eau.  Nous  vîmes  encore  fur  le  chemin 
quelques  aires  de  vaches,  Sc  quelques  troupeaux  de  moutons , de  la  dépendance 
du  Tiibunal  des  Rits , ou  du  Li  ■ pu  , d’ou  l’on  fire  les  victimes  deltinées  aux 
fa  cri  fi  ce  s.  L’Empereur  marcha  toujours  en  challanr  dans  les  montagnes. 

Le  17,  on  fit  cinquante  lis  à l’Efl , toujours  dans  des  collines,  la  plupart 
remplies  de  pierres  Sc  de  roches  qui  fortent  de  terre.  Nous  finies  fouvent  de 
petits  détours , tantôt  au  Nord  Sc  tantôt  au  Sud.  Nous  montâmes  Sc  defeendi- 
mes  plufieurs  collines  , Sc  nous  trouvâmes  plufieurs  vallées  arrofées  de  gros 
ruifleaux.  Nous  vîmes  un  grand  nombre  de  haras  de  l’Empereur,  S;  de  vaches 
qu’il  fait  nourrir  dans  ce  canton,  où  les  pâturages  font  excellent.  C'éroicm  les 
mîmes  bdtiaux  que  nous  avions  vùs  au  mois  de  Novembre  , dans  le  voyage 
précédent  ; mais  ils  n’étoient  pas  fi  gras  cjue  nous  les  avions  vus  alors , parce 
que  a’étant  nourris  que  de  l’herbe  de  la  campagne , ils  maigritlent  pendant 
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L'Hiver  Si  vers  le  commencement  du  primeras.  Ce  qui  telle  d'herbe  fe  pourrif-  Gl|i[1,U(t. 
font  fur  la  terre  , ils  n’ont  alors  que  des  racines  , qu'ils  dererrent  avec  la  corne  i 
des  pieds.  S’il  arrive  quelque  maladie  contagicufc  dans  cette  faifon,  il  en  pé-  yil.  Y gy.i 
rit  une  infinité.  Mais  ils  le  recabliflènc  avec  l'herbe  nailTante , qui  dans  un 
climat  û froid  ne  fort  de  terre  que  vers  le  milieu  de  Mai  ; & comme  ils  ne  tra- 
vaillent point , ils  deviennent  extrêmement  gras  vers  la  fin  de  l’automne.  Fen- 
dant les  mois  de  Juillet  Si  d’Août,  ils  profitent  peu,  parce  qu’ils  font  conti- 
nuellement tourmentés  des  mouches. 

Au  relie  le  terrain  alloir  toujours  en  s’élevant , Si  le  pais  étoit  fort  froid.  Un 
vent  de  Nord-Oued , qui  fouilla  pendant  tout  le  jour , rendoit  l’air  li  perçant , 
quoique  d’ailleurs  fort  forain  , que  la  plupart  des  gens  de  la  fuite  de  l'Empe- 
reur croient  vêtus  de  fourrures.  Nous  campâmes  dans  une  petite  plaine  , fur  rotiulli?.'- 
le  bord  d’un  gros  ruiilèau  qui  fe  nomme  Porkujhiy. 

Le  même  jour , l’Empereur  donna  ordre  aux  Régulés  Si  aux  Princes  Mon- 
gols qui  l’avoient  fuivi  dans  le  voyage , de  fe  fcparer  le  lendemain  Si  de  re- 
tourner dans  leurs  cantons.  11  leur  fit  dillribucr  des  vaches  6c  des  moutons,  pour 
augmenter  leurs  troupeaux.  11  déclara  que  fon  deflein  étoit  de  donner  fa  troi- 
liéme  fille  en  mariage  au  petit-fils  de  Tucht tti-hin  , qu’il  avoir  créé  llegule  ' 
depuis  quelques  années.  11  donna  des  ordres  pour  établir  les  Eluths  nouvelle-  EWaiiîtirmn 
ment  fournis  dans  les  terres  voilines  du  camp  , où  les  pâturages  choient  fort 
bons.  Il  leur  fit  dillribucr  des  chevaux  , des  vaches  6c  des  moutons.  Leur  nom- 
bre moncoità  quinze  cens,  dont  la  plupart  croient  fort  proprement  vêtus  des 
lubits  que  Sa  Majellé  leur  aven  fait  donner.  Mais  n’étant  point  accoutumes  au 
climat  ni  à la  maniéré  de  vivre  de  Peking,  ils  y devenoient  malades.  Ce  fut 
cette  raifon  qui  porta  l’Empereur  à les  établit  hors  de  la  grande  muraille , poux 
leur  rendre  le  pouvoir  de  fuivre  leurs  propres  ufages. 

Le  iS  , on  rit  environ  foixante-dix  lisau  Nord-Oucft  ; mais  ils  peuvent  être 
réduits  à foixance , parce  qu’on  ne  ce  fia  prefque  point  de  monter  Si  de  def- 
cendre.  Nous  trouvâmes  encore  à lafortic  du  camp  un  grand  nombre  de  trou- 
peaux , ranges  fur  les  bords  du  chemin  comme  les  jours  précédais.  Après  avoir  ' 
fait  environ  trente  lis,  nous  defeendinres  la  montagne  de  Hing-hang , qni  cil 
beaucoup  plus  élevée  du  côté  de  la  Chine  que  de  celui  de  la  Tartane.  Audi 
marchâmes-nous  plus  de  vingt  lis  toujours  en  defccndanc , mais  par  une  pente 
prefqu’infcnfible.  On  campa  au  milieu  d’une  vallée  qui  eil  entre  Hinkan-tu - irinlta-i 
b.ihan  6c  Chang-kla-keu , à vingt-cinq  lis  de  ce  dernier  lieu.  Elle  cil  arroféc  *““• 
d’un  ruiilèau , qui  fe  forme  de  plulïcurs  fources , 6:  relîèrrce  des  deux  côtés 
par  de  hautes  montagnes.  Les  pierres  dont  elle  ell  couverte  n’empêchent  pas 
quelle  ne  foit  cultivée  en  divers  endroits , 6c  qu'il  n’y  croiflè  de  très-beaux  t 
grains. 

Le  19,  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis  ; les  vingt-cinq  premiers,  jufqu’à  Chang-iuVÎRu-- 
Oiang-kia-keu , prefque  droit  au  Sud , toujours  dans  une  vallée  qui  s’étend 
entre  deux  chaînes  de  hautes  montagnes.  C’ell  celle  du  jour  précédent,  qui  con- 
tinue dans  la  même  direction , 6c  qui  cft  plus  cultivée  i mefure  qu’on  s’appro- 
che de  la  grande  muraille.  Un  peu  au-deifus  de  cette  porte  , nous  trouvâmes 
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\cs  f0ldats  de  lagarnifon  ranges  fous  les  armes,  au  nombre  de  cinq  cens.  Après 

Cerbilion  avo|r  parti  la  glande  muraille,  nous  fîmes  encore  cinq  lis  jufqu’â  Hya-pu  , 

1 <’97-  Bourg  autrefois  cclebrc  par  fon  Commerce  , avant  les  guerres  qui  ont  ruine 
VU.  Voyage.  ^ ^loivols.  Il  y relie  néanmoins  environ  dix  mille  familles , tant  dans  la  Ville 
que  dansées  fauxbourgs.  Nous  y trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante  de- 
grés cinquante-deux  minutes  -,  d’où  il  s’enfuit  que  celle  de  la  porte  eft  de  quaran- 
te dettes  cinquante-trois  minutes.  On  logea  le  foir  à S wcn  wha-fu. 
fao-n-an.  Lc°}o  , nous  limes  quatre-vingt  lis , & nous  logeâmes  i Pao-ngan  , ou  la 
hauteur  du  Pôle  eft  de  quarante  degrcs  trente  minutes. 

Le  premier  de  Juillet,  }t  de  la  neuvième  Lune  , nous  fîmes  foixante-dix 
lis , pour  aller  loger  à Whay-lay-hyen , où  le  Prince  heritier  & fes  freres  atten- 
daient l’Empereur  depuis  quelques  jours.  Ils  étoient  accompagnés  de  plufîeurs 
Re  ndes  Si  des  principaux  Tartarcs  de  la  Cour  quin’avoient  pas  etc  du  voya- 
it pins-  Be.\c  a , on  rit  cent  vingt  lis,  jufqu'â  Chang-ping-cheu , Ville  à fix  lieues  de 
ch«.  Peking.  L’Impératrice  douairière  de  les  Reines  y vinrent  au-devant  de  1 trn- 

^Le  4 , l’Empereur  entra  dans  Peking  comme  en  triomphe.  Toute  la  cava- 
r<  s'  icr;e  & les  huit  étendards  fc  trouvèrent  fur  fon  partage , avec  les  marques  de 
la  dignité  Impériale , Sc  rangés  en  fort  bel  ordre  des  deux  côtés  du  chemin. 
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§.  VIII. 

Huitième  Voyage  de  Gerbillon  en  Tartane. 

iw.'jm'Au-  T ’Auteup.  avant  reçu  ordre  de  Sa  Majefté  Impériale  de  retourner  en  Tar- 

tv»r  avec  trois  I [jn£  avec  [e  perc  Antoine  Thomas , pour  accompagner  trois  Grands  de 
Üïï*  * U l’Empire , dont  l’un  émit  premier  Prélident  du  Tribunal  des  Finances , le  fé- 
cond , Prclident  du  Tribunal  des  Tartarcs  Mongols,  & le  troilicme , un  Mc- 
crcn-ckangkia  de  la  conriance  particulière  de  l’Empereur,  partit  le  14  de 
Mai  1 60Ï  , quinziéme  jour  de  la  Lune  Chinoife,  dans  la  trente-fepticmc 
année  de  Rang-hi.  Le  cortege  étoit  compofé  de  plufîeurs  Mandarins  înte- 
Mutif,  Jutcys-  rieurs  de  différons  Tribunaux , & de  quelques  Hvas  de  l’Empereur.  Les  trois 
Seigneurs  avoient  commillion  de  préhder  aux  Aflemblees  qui  dévoient  le  tc- 
nir°dans  les  Etats  des  Tartares-Kalkas , nouvellement  fournis  a l'Empereur  , 
pour  y régler  les  affaires  publiques,  établir  des  loix  & déterminer  les  Habr- 

i Le  premier  jour  on  fit  quarante  lis , pour  aller  loger  à Tu-chcu , Ville  a 1 Eft 
de  la  partie  Chinoife  de  Peking.  Le  Pays  qu’on  traverfa  eft  tort  uni  & foi- 
gneufement  cultivé.  Lcs  Villages  s’y  préfement  en  grand  nombre.  Tu-chcu  clt 
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«ne  fort  grotte  Ville , trcs-bien  peuplée , où  le  Commerce  eft  floriflânt , parce  Gts cuuüT 
qu'elle  cft  lituée  A l’extrémité  du  canal  royal , qui  vient  s’y  joindre  à la  rivière.  i 
11  s’en  détache  un  petit  canal  qu^  conduit  à Peking;  mais  qui  ne  recevant  que  VIII. Voyage, 
de  petites  Barques  , ne  fert  qu'à  tranfporter  le  riz  du  tribut.  Le  nombre  de  ces 
Barques  eft  li  grand , que  le  canal  en  eft  couvert  pendant  tout  le  tems  qu'il  n'eft 
pas  gelé.  Nous  couchâmes,  dit  l'Auteur,  danslamaifon  d'un  riche  Marchand  de 
Peking , qui  y croit  venu  exprès  pour  recevoir  le  premier  Préfident  du  Tribu-  u'“ 
nal  des  Finances,  avec  lequel  je  logeois.  Nous  fûmes  traites  magnifiquement. 

Le  1 5 , on  fit  foixante-dix  lis;  les  quarante  premiers  à l'Eft  demi-quart,  vers 
le  Nord  , Sc  les  trente  derniers  à l’Eft-Nord-Eft  , toujours  dans  un  Pays  fort 
uni  Si  bien  cultivé.  En  fortanr  de  Tong-cheu  , on  palfa  deux  bras  de  la  rivière 
fur  deux  mauvais  ponts  ; le  premier , compofé  de  poutres  & de  piliers  de  bois  ; 
le  fécond  , de  barques.  On  traverla  plulieurs  Villages , dont  les  deux  plus  con-  * v.-a- 

fiderables  fc  nomment  Ytn-kio  Si  Hya-tien.  Le  premier  cft  à vingt  lis  de  Tong-  )‘"a*  **  !,,Jr 

chett.  Le  fécond  en  eft  à quarante  Us , & nous  y primes  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil,  qui  cft  de  foixante-dix  degrés  cinquante-neuf  minutes  ; ce  qui  re- 
vient à quarante  degrés  de  hauteur  du  Pôle.  On  palla  la  nuit  dans  le  fauxbourg  S;a  ï ■>, 

d’une  petite  Ville,  nommée  San  ho  , qui  eft  médiocrement  peuplée. 

Le  US,  on  fit  foixante-dix  lis  ; les  quarante  premiers  droit  à l'Eft,  & les 
trente  derniers  , partie  au  Nord-Eft  , partie  à l'Eft-Nord-Eft  quart  de  Nord- 
Eft , toujours  dans  un  Pays  uni  Si  cultivé  , à l’exception  de  quelques  endroits  fa- 
bloneux.  Nous  pafsâmes  une  petite  Rivière  nommée  Tfo-kia-ho , prefqu’en  for- 
tanr de  San-ho  , Si  nous  traversâmes  enfuite  plulieurs  Villages , dont  les  deux 
principaux  fc  nomment  Tuang  kia-ling  Si  Pang-kiun  ; le  premier , à vingt  lis 
de  San-ho,  Si  l'autre  à quarante.  La  hauteur  du  Pôle  , quarante-deux  degrés 
deux  minutes.  On  palfa  la  nuit  à Ki-cheu  , Ville  de  médiocre  grandeur  6c  peu 
peuplée,  dont  la  fituation  eft  A quatre  ou  cinq  lis  des  montagnes  qui  fe  prélen- 
tent  au  Nord. 

Le  17 , nous  limes  foixante  lis , A l’Eft  quart  de  Nord-Eft,  dans  un  Pays  (cm- 
blable  aux  précédens , mais  qui  a des  montagnes  au  Nord , à la  diftar.ee  de  huit 
ou  dix  lis.  Après  en  avoir  fait  trente-cinq , nous  traversâmes  le  grand  Village  Mas'usu-tis** 
de  Machin- tien.  Un  peu  au-deftùs  de  Chi-men  , petite  Ville  où  nous  couchâ- 
mes , nous  découvrîmes,  par  une  ouverture  qui  femble  faite  exprès  dans  les 
montagnes  , la  fépulture  des  Empereurs  de  la  dynaftie  préfente , A la  diftancc 
d'un  lieue  au  Nord.  Les  toits , couverts  de  tuiles  émaillées  de  jaune  , brilloient 
dans  cet  éloignement.  La  hauteur  méridienne  de  Chi-men  eft  de  foixanre-onze 
degrés  neuf  minutes  ; Se  par  conféquent  la  hauteur  du  Pôle , de  quarante  degrés 
quatre  minutes. 

Le  18  , Icqttipage  fit  foixante  lis  à l’Eft  quart  de  Nord-Eft.  Mais  nous  le 
quittâmes,  par  un  détour  d’environ  dix  lis , pour  vifirer  la  fépulture  Impéria- 
le , où  les  trois  Grands  voulurent  rendre  leurs  refpeéls  aux  cendres  de  l aycul 
de  l’Empereur,  A fon  pere  Chun-chi , Si  aux  trois  Impératrices,  qui  avoienc 
été  fucceilivement  femmes  de  ce  Monarque.  Après  les  cérémonies  ordinaires 
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devant  chaque  tombeau , nous  primes  un  moment  de  repos.  Enfuite  recom- 
mençant à marcher,  nous  traversâmes  une  grande  plaine,  environnée  prefque 
entièrement  de  montagnes  tort  hautes  6c  bien  cultivées.  A trente-cinq  lis  de 
Chi-mcn , nous  pafsaines  dans  un  allez  gros  Village , nommé  Pu-tjii-licn  , 
d’où  nous  allâmes  loger  à Tfun-wha-chcu , Ville  médiocre  du  fécond  ordre. 
On  lui  donne  treize  lis  de  tour , mais  elle  eft  peuplée  , & n’a  rien  de  remar- 
quable que  l’abondance  du  tabac  qui  croît  dans  Ion  territoire , 6c  qui  pallè 
pour  le  meilleur  de  la  Province.  On  en  tranfportc  beaucoup  à Peking. 

Le  19,  nous  finies  cinquante  lis  à l’Eft,  quart  de  Nord-Eft,  à l'exception 
des  dix  derniers , où  nous  entrâmes  dans  des  montagnes.  On  traverfa  ptuiieurs 
petits  Villages  pour  fc  rendre  à San-tun-ying , où  l'on  pafla  la  nuit.  C'eft  une 
petite  Ville  de  guerre , autrefois  très-forte  à la  manière  du  Pays  6c  gardée  par 
des  troupes  nombreufes.  Aujourd  hui  ies  murailles  tombent  en  ruines , 6c  la 
garnifon  n’eft  que  de  quatre  cens  foldats  Chinois,  fous  le  commandement  d’un 
Fu-tjlang.  Elle  ne  laitlc  pas  d’être  alièz  peuplée  6c  d’entretenir  un  commerce 
avantageux  avec  les  Tartarcs  de  Karchin.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle 
de  quarante  degrés  vingt  minutes.  Cependant,  comme  le  Ciel  étoit  à demi 
couvert  Iorfqu’011  prit  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , ccttc  hauteur  n’eft  pas 
certaine. 

Le  jo,  on  fit  foixantc  lis;  les  dix  premiers  droit  au  Nord,  6c  le  refte  au 
Nord-Nord-Eft.  Mais  les  détours  qu’il  fallut  faire  dans  les  montagnes  pendant 
les  quarante  derniers  lis , nous  font  réduire  cette  journée  à quarante  lis.  Nous 
pafsâmes  devant  pluficurs  petits  1 lameaux , qui  nous  parurent  tort  miférables. 
Les  terres  étoient  cultivées  dans  les  vallées  6c  fur  les  pentes  des  collines.  Après 
avoir  fait  environ  dix  lis , nous  nous  engageâmes  entre  de  petites  montagnes 
couvertes  de  bofquets  très-agréables  , qui  nous  formèrent  pendant  vingt  lis 
un  délicieux  payfage.  Enfuite  nous  pafsâmes  une  hauteur , après  laquelle  nous 
traversâmes  la  Rivière  de  Lan  /10  , fur  un  mauvais  pont.  Cette  Riviere , qui 
coule  vers  l’Eft  8c  va  fc  décharger  dans  la  Mer  orientale , eft  fi  large  6c  fi  pro- 
ibndc  qu’elle  ne  peut  être  pallee  à gué.  On  y voyoit  flotter  beaucoup  de  bois 
de  chauffage  8c  quelques  trains  de  bois  à bâtir , avec  plufieurs  petites  barques 
qui  fervent  aux  conducteurs  de  ce  bois.  Près  du  pont  s’offroit  un  Village,  ou  plu- 
tôt une  petite  rue  bordée’de  maifons , entre  Icfquelles  on  trouve  des  Hôtelleries. 

Après  avoir  palfé  le  L in- ho , nous  montâmes  6c  defeendimes  deux  liau- 
.teurs , donc  la  leconde  eft  allez  élevée.  Elle  n'a  qu’un  chemin , taillé  dans  le 
jroc  avec  beaucoup  de  travail,  6c  fi  étroit  qu’à  peine  deux  ch.xretrcs  y pallè- 
loient-ellcs  de  front.  Enfuite  on  tourna  beaucoup  autour  des  montagnes , à 
douze  lis  de  Hi-fong-k tu,  où  l’on  alla  palier  la  nuit-  On  parti  devant  une 
Porcerellè,  nommée  Lan  yang  , qui  paroîc  abandonnée.  Hi-fong-kcu  eft  le 
nom  d’une  autre  Forcercllc , voifine  de  la  grande  muraille  comme  Ku-pe-keu  , 
mais  moins  grande  8c  moins  peuplée.  La  hauteur  du  Pôle  y eft  de  quarante  de- 
grés trente  minutes. 

Le  5 1 , on  fit  foixante  lis;  les  vingt-cinq  premiers  au  Nord-Eft,  6c  les  quinze 
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fuivans  1 l’Eft-Nord-Eft  quart  de  Nord-Eft.  Pendant  les  vingt  derniers , nous 
tournâmes  beaucoup  autour  des  montagnes  ; ce  qui  réduiftt  notre  route  à cin- 
quante lis  au  Nord-Eft.  Après  avoir  palfé  devant  la  Forterefle , nous  pafsâmes 
la  grande  muraille  par  une  porte  dont  j'ai  déjà  donne  la  dcfcription.  Le  che- 
min fut  prefque  toujours  entre  des  montagnes  efcarpécs,  où  l'on  trouve  feule- 
ment quelques  vallées  dont  les  terres  font  cultivées , & qui  contiennent  de  pe- 
tits Hameaux,  pour  l’habitation  des  Chinois  qui  les  cultivent.  Ces  terres  ap- 
partiennent à l’Empereur  fie  font  trcs-fertilcs.  Les  montagnes  font  couvertes 
de  bois,  fur-tout  de  chênes.  Nous  pafsâmes  enfuite  deux  petits  ruillèaux  , & 
deux  montagnes  où  le  chemin  n’eft  pas  difficile.  Le  camp  fut  allis  dans  une 
vallée  bien  cultivée,  au-dellbusd’un  Village  qui  fe  nomme  Quan-chin  , fie  près 
duquel  pallè  une  petite  rivière.  Le  tems  ayant  etc  couvert  à midi , nous  ne  pû- 
mes prendre  la  hauteur  du  Soleil.  Mais  nous  commençâmes  à prendre  la  me- 
fure  du  chemin  , depuis  la  grande  muraille,  avec  une  corde  de  cent  quatre- 
vingt  changs , que  nous  avions  fait  mefurer  exactement.  Dix  pieds  Chinois 
font  un  chang , 8c  pat  conféqucnt  trois  de  ces  cordes  faifoient  un  lis. 

Le  premier  jour  de  Juin,  vingt-troiliéme  de  la  quatrième  Lune , on  fit  cin- 
quante-trois lis , toujours  entre  des  montagnes  ; mais  les  détours  néceffaires 
peuvent  les  faire  réduire  à quarante-cinq  au  Nord-Eft.  Toutes  les  montagnes 
croient  couvertes  de  fort  beaux  bois,  entre  lefquels  on  diftinguoit  une  infinité 
d’abricotiers  fauvages.  Nous  pafsâmes  fie  repayâmes  plulieurs  fois  la  petite 
Riviere  de  Moha  ou  de  Paho  , qui  tourne  dans  les  vallées.  On  découvroic 
quelques  Hameaux , mais  en  plus  petit  nombre  3c  plus  pauvres  que  les  précé- 
dens.  Nous  campâmes  un  peu  au-delà  d'un  détroit  de  montagnes , que  les 
Chinois  nomment  Ta-kia  keu  , dans  une  plaine  qui  offrait  quelques  chaumi- 
nes  fie  des  terres  cultivées.  Elle  eft  arrofée  par  un  gros  ruiffeau  fie  remplie  de 
bons  pâturages.  Ce  Détroit  s’appelle , en  Tartare , Taki-haptchil-angha. 

Le  i , on  fit  cinquante  lis  au  Nord-Nord-Eft  , dans  un  Pays  beaucoup  plus 
découvert  que  les  deux  jours  précédens.  Quoique  nous  marchaflïons  toujours 
entre  des  montagnes , les  vallees  étoient  plus  lpacieufes  fie  les  collines  moins 
couvertes  de  bois  ; auffi  le  Pays  nous  parut-il  plus  cultivé  fie  pluj  rempli  d’Ha- 
bitations.  Après  avoir  fait  vingt-quatre  lis , nous  traversâmes  un  gros  Village , 
nommé  Ouchikia  , qui  eft  la  première  polie  depuis  Hifongkeu.  Il  eft  fitué  au 
milieu  d'une  belle  vallée , arrofée  de  plulieurs  ruiiTèaux  fie  d'une  petite  riviere 
qui  fe  nomme  Chibtky.  Depuis  Hi-fong  keu  jufqu’à  Ouchekia,  le  Pays  appar- 
tient en  propre  à l’Empereur , pour  lequel  on  y entretient  pluficurs  bonnes 
Fermes. 

C’eft-li  qu’on  entre  dans  le  Pays  de  Karchin.  Le  Régulé  de  cette  contrée 
avoit  envoyé  fon  troifiéme  fils  au-devant  des  trois  Tajins  , pour  les  falucr  de 
fa  part  8c  leur  donner  le  divertillèment  de  la  chaflè.  Nous  pafsâmes  6c  repaf- 
sâmes  pluficurs  fois  une  petite  Riviere  nommée  Hongor,  qui  va  fe  jetter  dans 
le  Lan-ho  , où  elle  porte  les  trains  de  bois  qu’on  coupe  dans  le  pays  pour  les 
envoyer  à Pcking  ; ce  qui  produit  un  revenu  confiderablc  au  Régule  de 
Karchin. 
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tini.iju.LON.  On  campa  dans  une  vallée , nommée  Soraho  , fur  le  bord  d’une  riviere  qui 
1698.  s’appelle  iiirgha  , & proche  d’un  Hameau  compolé  de  quelques  maifons  de 
VIII. Voyage,  terre  & de  paille , dans  un  lieu  nommé  Sirgha-pirai  honghor-angha , parce  que 
h<  n 2 du  ^CS  l‘alx  IHvieres  de  Honghor  & de  Sirgha  viennent  s’y  joindre, 
àirsiu.  Le  3 , on  lit  foixanre  1rs  au  Nord,  demi-quart  de  Nord-Eft.  Après  en  avoir 

fait  prefque  la  moitié  dans  la  même  vallée  où  nous  avions  campe,  nous  mon- 
tâmes fur  des  hauteurs , d'où  nous  dclcendimes  dans  une  autre  vallée  fort  large 
Rivière  tic  tyan-  & qui  s’étend  fort  loin , mais  dont  le  terrain  elt  inégal.  Elle  eft  arrofée  d’une 

fictite  Riviere , qui  fc  nomme  Lyan-ho  , tic  qui  fc  rendant  au  Nord-Eft  dans 
a Province  de  Lyau-tong , reçoit  quantité  d’autres  petites  rivières  qui  la  grof- 
fillcnt  extraordinairement.  On  campa  fur  fes bords,  près  d’un  rocher  elcar- 
pé , qui  le  nomme  Qtitijlbu-fiata  , où  l’on  voyoit  quelques  chaumincs  & plu- 
fieurs  rentes  des  Mongols  de  Karchin.  Ce  lieu , que  les  Chinois  nomment 
Ouchekid  , eft  la  fécondé  porte  depuis  Hi  fong-kcu.  Le  Pays  que  nous  eûmes  â 
traverfer  manque  de  culture , quoiqu’il  en  pu ille  recevoir , & paroît  fi  dépour- 
vu d’Habitans,  que  fur  toute  la  route  nous  ne  découvrîmes  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  miférables  tentes  de  Mongols , à dix  lis  du  lieu  où  nous  campâmes.. 
La  hauteur  du  Pôle  y eft  de  quarante  & un  degrés  vingt-quatre  minutes. 

Le  4,  on  lit  54  lis  au  Nord-Nord-Eft  demi-quart  Nord-Eft , toujours  dans 
un  Pays  découvert , où  l’on  voit  des  collines  couvertes  de  pâturages  , & peu 
de  hautes  montagnes.  Nous  en  avions  une  chaîne  au  Nord-Oueft  Sc  à l’Oucft  , 
mais  éloignée  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Nous  côtoyâmes  aulli  quelques  mon- 
tagnes à l'Eft , mais  moins  hautes  & plus  découvertes , & nous  ne  cefsâmes 
Vll:c  P'unt  de  marcher  dans  la  plaine.  A lîx  ou  fept  lis  du  camp  , nous  trouvâmes , A 
l’Eft , les  reftes  d’une  Ville  dont  les  murailles  & les  tours  de  terre  fubfiftent  en- 
core à demi  ruinées.  Nous  pafsâmes  aulli  deux  petites  rivières , qui  coulent  A 
l’Eft  Se  au  Sud-El!  ; la  première , un  peu  plus  grande  que  la  fécondé , quoi- 
qu’elle n’cùt  pas  deux  pieds  d’eau  à l’endroit  où  nous  la  pafsâmes.  On  voyoit 
plufieurs  Hameaux  & quelques  tentes  de  Mongols  dans  les  plaines,  dont  peu 
de  parties  étoient  cultivées.  Le  refte  n’offroit  que  des  pâturages.  Ces  terres  a p- 
partenoient  à un  Taiki  de  Karchin,  proche  parent  du  Régulé.  Nous  campâ- 
mes au-delà  d’un  ruillèau , dans  une  plaine  nommée  Ikc-chun , qui  s'étend  A 
perte  de  vue  vers  le  Nord.  On  découvrait,  à l’Eft  du  camp  , une  tour  qui  fe 
nomme  en  Mongol,  Chahan-fubarhan  , refte  d’une  ancienne  Ville.  Nous  y 
primes  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , qui  étoit  de  foixante-dix  degrés  cin- 
quante-quatre minutes  3 ce  qui  donne  quarante  un  degrés  trente  fept  minutes 
de  hauteur  du  Pôle. 


Le  5 , on  lit  cinquante  Iis  au  Nord  quart  d’Oueft.  Le  Pays  que  nous  traver- 
sâmes étoit  encore  découvert  & fans  bois.  Mais  après  les  trente  premiers  lis  , 
cn-lubuy'  P>" nou*  trouvâmes  des  montagnes  plus  efearpées.  On  prit  droit  à l’Oueft  pour  les 
éviter,  Se  nous  entrâmes  bien-tôt  dans  une  belle  vallée,  nommée  Puhiento- 
hoy,  qui  eft  arrofée  d’une  riviere  plus  confiderable  que  toutes  celles  que  nous 
avions  palfécs  depuis  que  nous  étions  fortis  de  la  Chine.  Cette  rivière , qui  fe 
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nommz  Kodolen , coule  dans  la  vallée , de  l’Oueftà  l’Eft-Nord-Eft.  Scs  bords,  GiKr.iii.ON. 
qui  font  cultives  dans  quantité  d'endroits , offrent  un  grand  nombre  d’1  iabita-  169S. 
tiens , dont  la  principale  ctoit  la  réfidence  du  Prince  Enrichi , un  des  premiers  VHLVoyijse. 
Taikis  de  Karchin.  C’cft  le  chef  d'une  famille  qui  regnoir  autrefois  dans  le  ^ Kj' 

Pays  , avant  qu'il  eût  etc  donne  au  perc  du  Régule  régnant,  qui  eft  d’cxtrac-  , „.e,,.E 
tion  Chinoifc.  Sa  maifon  , qui  ctoit  bâtie  de  briques  Sc  couverte  de  tuiles , fc  rin.u  . foute 
faifoit  distinguer  entre  toutes  les  autres,  qui  n'étoient  que  de  terre  6c  de 
paille.  Nous  campâmes  à dix  lis  de  cette  maifon,  au  Nord-Nord-Eft , fur  les 
bords  de  la  rivière.  Nous  nous  étions  fort  approchés  des  hautes  montagnes  que 
nous  avions  fuivies  en  les  biffant  à l'Oueft,  & qui  s’étendent  Nord  & Sud. 

Pendant  qu'on  dreffoit  les  tentes,  je  montai  fut  une  hauteur  qui  ctoit  à l'Eft  Variai  ion  de 
du  camp  , d'où  je  jugeai  qu’on  pouvoit  découvrir  le  rocher  de  Qticijfou  h.ua , 
où  nous  avions  campé  le  jour  précédent.  Une  boullôlc  à pinnulcs  me  rit  trouver 
que  ce  rocher  nous  dcmcuroit  au  Sud  fix  degrés  vers  l’Oueft  ; d’où  l’on  doit 
conclure  , en  fuppofant  que  la  variation  de  l’aimant  lût  la  même  qu’à  l’eking  , 
que  tout  compenté , la  route  des  deux  jours  de  marche , depuis  ce  rocher,  doit 
être  mifc  au  Nord  dix  degrés  vers  l’Eft.  Nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur  du 
méridien , parce  que  le  têtus  étoit  couvert. 

Le  6 , on  ne  fit  que  trente-trois  lis , dont  les  vingt-cinq  premiers  furent  au 
Nord  quart  de  Nord-Oueft.  Après  en  avoir  fait  douze  ou  quinze,  nous  paf- 
sûmes  une  hauteur  , S:  nous  entrâmes  dans  une  autre  vallée  , mais  plus  grande , 
mieux  cultivée  Sc  plus  remplie  d’Habitations  que  la  précédente,  quoique  le 
terrain  y foit  allez  inégal.  Après  dix  autres  lis , nous  pariâmes  encore  unehau-  Atufaxten  fî«- 
leur  plus  confiderable  & toute  couverte  de  broftàilles,  qui  font  mêlées  d’un  poi”e’àu'»i^c! 
grand  nombre  d’abricotiers  lauv.agcs,  la  plupart  chargés  de  fruits.  Le  terroit 
de  ces  collines  cft  d’une  terre  rougeâtre  , mêlée  de  gros  fable.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’il  feroit  propre  pour  la  vigne,  s'il  n’y  matiquoit  peut-être  un 
peu  de  chaleur  pour  mûrir  les  radins.  Des  deux  côtés,  on  découvrait  des  mon- 
tagnes couvertes  de  brollailles , où  l’on  trouve  beaucoup  de  lièvres  Sc  de  fai- 
fans.  Au  bas  de  cette  hauteur,  nous  trouvâmes  deux  vallées,  dont  l’une  prend 
au  Nord-Eft  & l’autre  au  Nord-Oueft , Sc  qui  olfroient  plufieurs  Habitations. 

I.es  terres  étoient  cultivées  par  intervalles.  Nous  fuivîmes  la  vallée  du  Nord- 
Oueft  , l’efpacc  d’environ  cinq  lis , & nous  y campâmes  fur  le  bord  d’un  ruif- 
feau , dans  un  lieu  qui  eft  nommé  Putolt. 

Le  7,  on  fit  foixante  lis  ; les  quinze  premiers  au  Nord-Nord-Eft,  & les  qua- 
rante-cinq autres  droit  au  Nord.  Après  les  quatre  premiers,  nous  pafsâmesune  fuicrjiicr-u. 
montagne  qui  fe  nomme  Pulcrtghcr - tabahtin  , au  pied  de  laquelle  eft  une 
fontaine.  On  defeendit  enfuire  dans  une  grande  plaine,  où  commence  le  Pays 
û'Onhint.  Cette  plaine  s’étend  à perte  de  vue , excepté  vers  le  Nord  , où  elle 
eft  bordée  de  montagnes.  Elle  cft  remplie  de  faifans  & de  lievres  dans  les  en- 
droits qui  font  couverts  de  brollailles.  Le  relie  du  terroir  eft  bon  6c  fertile  ; 
mais  il  n’eft  cultivé  qu’en  partie , par  quelques  Mongols , qui  ont  leurs  tentes 
fur  les  bords  de  deux  rivières  dont  il  cft  arrofé.  La  plus  méridionale  fe  nomme  W«kt*  Je  SiM. 
Site.  Elle  cft  guéablc  & n’a  pas  plus  de  dix  pas  de  largeur.  Son  cours  étant  à 
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Gluhlion.  l’Eft  , comme  celui  de  toutes  les  rivières  que  nous  avions  paflecs  dans  le 
1638.  Pays  de  Karchin , elle  va  fe  tendre  dans  le  Lyau  , qui  traverle  la  l'rovin- 
VIII. Voyage,  ce  de  Lyautong  & qui  lui  donne  Ion  nom.  La  hauteur  du  Pôle  , dans  le 
Trembkmtm  lieu  où  nous  campâmes , citde  quatantc-deux  degrés  dix-huit  minutes.  Sur  les 
*ime.  dix  heures  du  matin  011  rcllenur  un  treuibieinenc  de  terre,  dont  je  ne  map- 
petçus  pas  , non-plus  que  tues  compagnons  , parce  que  nous  étions  à cheval  -, 
mais  plulicurs  de  nos  gens,  qui  étoicnt  defcendus  pour  fe  rcpolét,  affuieienc 
qu’il  avoir  étéconûdcrabie 

Le  8 , on  ne  lit  que  dix-huir  lis  au  Nord.  Nous  campâmes  dans  la  meme 
RiticrcJcSif-  plaine,  près  d’une  Rivière  nommée  Sirg/ia  , plus  large  & plus  protonde  que 
celle  de  SiiJ.  Elle  coule  de  même  à l’Ell.  Nos  gens  y péchèrent  avec  ieuis  filets. 
& prirent  quelques  pendons  allez  gros.  On  voyou  lur  les  boids  plulicurs  tentes 
de  Mongols  , qui  cultivent  quelques  parties  des  terres  voifines.  Les  pâturages 
y font  cxcellcns , Se  les  brolfailies  renlerment  quantité  de  hevres. 

Le  9,  nous  limes  foixante-cinq  lis  ; les  trente  premiers  au  Nord  quart  da 
Nord-Eft,  dans  la  même  plaine,  en  nous  approchant  des  montagnes  qui  la 
bornent.  Nous  y vîmes  une  petite  fontaine , nommée  Mao  pulak.  Enluite , 
ayant  tourné  au  Nord-Eft , puis  à l’Ell  dans  les  montagnes,  nous  y fîmes  en* 
viron  quinze  lis,  après  lefqucls  nous  jugeâmes  que  depuis  la  Montagne  de 
p.iys  iTOmfiiot.  PuUnghcr,  où  commence  le  Pays  A'Omhiot , il  y avoit  en  droiture  jufqu’l 
celles-ci,  environ  quatre-vingt-quinze  lis  au  Notd,  dix-huir  degrés  vers  le 
Nord-Eft.  Au-delà  de  ces  montagnes , dont  les  chemins  n’ont  pas  d’autre 
difficulté  que  de  profondes  ravines  qu’il  faut  palier,  nous  entrâmes  dans  une 
autre  plaine  , où  nous  limes  vingt  lis , Nord  quart  de  Nord  Eli  ; & fur  la  fin 
Rivière  «te  ru-  nous  prîmes  un  peu  de  Nord-Eft. , pour  aller  camper  près  d’une  petite  rivière  , 
nommée  Perké , qui  vafejctter  dans  le  Lyau,  lorfqu’elle  confeive  alfcz  d’eau 
pour  y arriver.  O11  ne  rrouve  pas  d’eau  lur  le  chemin  , ni  la  moindre  1 labita- 
tion.  Le  terrain  nous  parut  tort  fec  & d’une  terre  peu  lice , quoiqu'il  y ait  par- 
tout de  fort  bons  pâturages.  On  voyoità  quelques  lis  du  camp,  au  Sud- Eli» 
plulicurs  tentes  de  Mongols , campés  furies  bords  du  meme  ruilfeau.  Nous 
féjouriiâmcs les  deux  jours  fuivans , pour  donner  le  icms  de  retrouver  quantité 
de  chevaux  qu’on  avoir  perdus  la  nuit  précédente. 

Le  1 1 , on  fit  qnarantc-fix  lis  au  Nord,  dtx-fept  degrés  vers  l’Eft,  environ- 
la  moitié  dans  la  plaine  où  nous  avions  campé.  Lnfiute  > a pi  es  avoir  paffe  une 
petite  hauteur,  nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine  , qui  s’étend  vers  l’Eft  à 
perte  de  vue,  & qui  eft  bornée  par  quelques  montagnes  au  Nord-Orteil  & à 
l’Oued.  C’eft  un  pays  toujours  plus  découvert , fans  bois  & fans  brollàilles.  On 
Kbiofui-hiinifc,  campa  près  d’une  habitation  de  Mongols , nommée  Hotojtn-liutuk , qui  confif- 
toit  en  douze  ou  quinze  tentes.  Il  fallut  s’y  contenter  de  1 eau  de  quelques  puits. 
La  hauteur  du  Pôle  y eft  de  quarante-deux  degrés  cinquante-huit  minutes.  Noui 
Frini'iinïmmt  apprîmes,  ce  jour  lu,  que  le  pays  à'Omhiot  eft  divrié  entre  deux  Seigneurs.  I.s 
jutiefeyad’Oin-  pleillier  j qUJ  elt  Kiun  vang,  ou  Régulé  du  tccond  ordre,  en  poilede  la  principal® 
partie.  li  étend  fa  domination  jufqu  a Ulajiay,  pays  ferne  de  bois  & de  monta- 
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gnes,où  l’Empereur  prend  plnilir  à chaflër  pendant  l'automne.  Ce  Recule  eft  chef  Gr  rbh.*. on. 
d’un  des  quarante-neuf  Etendards  de  Mongols, qui  eft  compofé  de  A'urusoa  com-  r SnS. 
pagnicsde  cent  cinquante  chefs  de  famille.  11  n a pas  de  demeure  rixe.  Son  camp  VIH.Voyaite; 
eft  ordinairement  lur  les  bords  du  Sirgha  Si  du  Site.  Cependant  la  mere  Si  fon  Rl" 

frere  le  font  bâtis  chacun  une  maifon  de  bi  ique  ; la  première  fur  le  bord  du  Sir- 
gha,  à quarante  lis  du  lieu  où  nous  avions  campé  ; l’autre  un  peu  au  Nord-Eft. 
d’Ulaftay.  On  voit  aulli  quelques  maifons  de  terre  & de  bois,  couvertes  de 
pailles  ,qui  appartiennent  aux  Mongols;  mais  la  plupart  de  cesTarrares  habi- 
tent fous  des  tentes , & ne  [aillent  pas  de  labourer  la  terre  , qui  eft  allez  bonne 
en  quelques  endroits , malgré  la  froideur  du  climat.  Les  petites  rivières  3c  le» 
rumeauxdu  pays  dOmiuot  » ont  leur  cours  de  l’Oueft  à 1 Eli,  & voncfe  ren- 
dre dans  le  Eyau. 

L’autre  partie  du  pays  dépend  d’un  Peyli,  c’eft-à-dirc , d’un  Prince  du  rroi-  'l^,  'irc5’ 

firme  ordic.  Ses  terres  lont  à l'Eft.  C’eft  dans  fon  pays  que  nous  avions  marche  ‘ ’ 

ce  jour-là  & le  jour  précédent.  On  y trouve  d’excellens  fourages , quoique  le 
terroir  y foit  fabioneux.  Ce  l’eylé  n'ayant  que  dix  A'urus  dans  l'Etendard  dont  il 
eft  le  chef,  a la  moitié  moins  de  Sujets  que  le  Kiun-vang.  Comme  il  n’a  pas  non 
plus  de  demeuré  rixe , il  campe  ordinairement  à foixante-dix  ou  quatre-vingt  lis 
Nord-Eft  du  lieu  où  nous  crions  campés.  Mais  il  en  ctoit  alors  à plus  de  trois  cens 
lis , du  côté  de  l’Oueft.  Nous  étions  à la  hauteur  du  mont  Pe-cha  , que  les  Mon- 
gols nomment  Hamar-tardahan.  C’eft  à cette  montagne  que  fe  termine  le  pays 
d Ornhiot  vers  le  Nord-Oueft.  On  n’y  trouve  pas  d’autres  rivières  que  I eSilé- 
& le  Sirgha  , qui  le  traverfent  par  le  tu  lieu , avec  quelques  ruilîcaux , tels  que 
le  Perké.  Le  Lun  ho  , où  fe  jettent  ces  deux  tivieres , paile  aulli  dans  une  partie 
des  terres  qui  font  au  Sud-Eft;  de  le  S ira  muren , qui  le  frpate  des  Etats  de 
Parut , le  termine  au  Nord. 

Le  1 j , on  fit  cent  lis.  Après  en  avoir  fait  vingt , nous  découvrîmes  plufieurs  ,lri:u 
habitations  de  Mongols  , dans  un  pays  qui  fe  nomme  Imatu-hutuk.  Dix  lis 
plus  loin,  nous  entrâmes  dans  des  montagnes,  prenant  beaucoup  de  l’Oueft- 
depuis  le  Nord-Nord-Oueft  jufqu’i  l’Oueft-N’oru  Oueft  ; encore  fimes-nous 
une  partie  du  chemin  droit  à l’Oueft.  On  fuivit  les  vallées  par  divers  détours  ,- 
pour  éviter  les  montagnes  & les  fables,  que  nous  eûmes  prefque  toujours  à 
l’Orient  & que  nous  ne  ceilions  pas  côtoyer.  C’eft  la  queue  du  dtfart  de  Ch  .mo.  ' 1 orf**»* 
On  ne  pùt  éviter  néanmoins  de  faire  quelques  lis  dans  ces  fables  ; mais  ce  n’é- 
toit  rien  en  comparaifon  de  ceux  qui  fe  préfentoient  à l’Eft.  Nous  traver- 
sâmes plufieurs  plaines  , où  l’on  découvrait  les  tentes  des  Mongols  qui  y" 
cultivent  les  meilleures  terres.  Après  avoir  fait  trente  cinq  lis,  nous  nous  arrê- 
tâmes pour  prendre  la  hauteur  méridienne,  qui  fut  de  foixante-douze  dégrés; 
ce  qui  donne  quarante- trois  dégrés  treize  minutes  de  hauteur  du  l’oie.  Enfuitc 
notre  route  continua  dans  les  vallées,  ou  entre  des  montagnes  où  tout  eft  rem- 
pli d’arbrillcaux  Si  de  brollàillcs,  mêlés  d’une  infinité  d'abricotiers  fauvages. 

On  n’eut  à palier  que  deux  hauteurs  un  peu  confidérables  ; mais  quinze  ou  dix- 
huit  lis  au-dellùs  du  camp,  nous  traversâmes  quatre  ou  cinq  lis  de  fables,  après 
quoi  nous  defeendimes  dans  une  belle  prairie,  au  milieu  de  laquelle  pallè 
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t-  Rt.u,oN  U riviere  Je  jSira  ou  Cuira.  Cette  riviete  prend  la  fource  au  mont  Pc-cha  , 
169S.  travcrfe  le  pays  A'Omhiot  de  l'Oued  à l’Ell , entre  dans  le  pays  d Ohan  , qui 
vni.Voym'c.  eft  limitrophe  d’Omhior  à 1 Eli , pâlie  dans  les  terres  où  rétîde  Chang-fu-vang , 
to.i.rr  :-t  vin  principal  Prince  du  pays  à'Oh.m , Si  s’y  joignant  à une  autre  riviere , va  fe  jetter 
•ontuie».  jans  |c  Lian.i,0  , qUi  eit  la  plus  grande  que  nous  cullîons  rencontrée  depuis  Hi- 
fingkiu.  Dansfes  endroits  les  plus  rcllerrcs,  elle  n’a  pas  moins  de  vingt  ou 
vingt-cinq  pas  de  largeur.  Son  cours  clt  tort  rapide  de  l'Üuell  à PEU , & fes  eaux 
fout  obfcures»  parce  qu’elles  entraînent  beaucoup  de  fables.  On  fit  dix  ou 
douze  lis  dans  cette  prairie  ; & pédant  la  riviere  a gué,  dans  un  endroit  où  fa 
profondeur  n’eft  que  d’environ  trois  pieds  , on  campa  fur  fes  bords , près  d’un 
ri  y:  <lc  patin.  Leu  qui  fe  nomme  Kurki-kiamon , c ed-ù-dire  , les  cinquante  maijons.  Ici  com- 
mence le  pays  de  Patin.  Notre  route  , depuis  que  nous  étions  entres  dans  les 
montagnes , peut  être  réduite  à foixante  lis  au  Nord-Ouetl.  La  riviere  de  Sora 
fait  la  Réparation  des  Etats  d’Omlnoc  & de  l’arin. 

Le  14,  on  lit  foixante  lis,  les  vingt  cinq  premiers  au  Nord-Nord-Oucft  , ' 
5e  le  telle  ptcfque  toujours  au  Nord , excepté  que  pour  ks  lîx  derniers  nous 
pi  imes  beaucoup  de  l’Oued.  Nous  marchâmes  tans  celle  dans  de  petites  plai- 
nes , ou  dans  des  vallées , entre  de  petites  hauteurs  remplies  de  brolfailks , d’ar- 
brillcaux  & d’excellens  fourages.  Le  terrain  étoit  fabloncux  , a la  réferve  des 
vallées , où  l’on  vovoit  quelques  endroits  marécageux,  5c  remplis  d’eau.  Nous 
trouvâmes  plufieurs  rentes  de  Mongols,  & quelques  terres  labourées.  On  campa 
dans  une  belle  plaine , fur  les  bords  d'une  riviere  nommée  Hara-munn  , dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  Kachiqtu-kclcJu-pitrLjuiay.  La  riviere  coule  au  milieu 
de  la  plaine,  du  Nord-Cuclt  au  Sud. 

Cette  prairie  eft  la  plus  belle  que  nous  euflions  vue  dans  toute  la  rou- 
ncfiVn.-c  Cd  [e  ycrs  Nord,  à trois  lis  delà  riviete , étoit  lituée  entre  des  montagnes 
rv  .i  iVtuucj'à"  la  imifon  du  Régule  de  P.irin,  qui  cil  Kiun-v.mg.  A quelque  didance  étoit 
cuut.  celle  de  fa  tnete,  fccur  de  l'Empereur  Chun-chi.  Allez  proche  croit  celle  de 
la  tille  de  l’Empereur  K.’.ng  hi , mariée  au  petit  fils  de  la  firur  de  Chun-chi , 
frère  du  Régulé.  Toutes  ces  maifons  nous  parurent  commodes,  grandes  & 
bien  bâties.  Elles  avoient  été  contînmes  par  des  ouvriers  de  Pcking.  On  trouve 
encore  quelques  autres  maifons  dans  le  voilînage,  5c  quantité  de  tentes  dans 
la  plaine , fur  les  bords  de  la  riviere.  Les  terres  font  labourées  aux  environs. 
Nos  Ta/ins  Si  les  Mandarins  de  leur  fuite  allèrent  rendre  leurs  refpccls  aux  deux 
Etincelles  , qui  les  reçurent  Si  les  traitèrent  fort  bieu.  La  riviere  de  If.ua- 
muren  prend , dit-on  , fa  fource  dans  le  pays  d 'Uchu-muchin , & va  fe  joindre 
à la  riviere  sic  Sira-murcn.  Nous  trouvâmes  ici,  pour  hauteur  du  Poie , qua- 
rante-huit degrés  quarante  6c  une  minutes. 

A'»*tt  iwmWe-  Nos  Taji  ns  apprirent  des  Princellès,  que  le  matin  du  même  jour  elles  avoient 
nu. a Ce  rare.  cncore  f.ntj  „n  tremblement  de  terre , vers  les  huit  heures , mais  moindre  que 
celui  des  jours  prcccdens,  qui  avoir  été  (ï  coufidérable  dans  leur  habitation, 
quelles  avoient  été  obligées  de  camper  fous  des  (entes.  Comme  nous  marchions 
à cheval  , aucun  de  nous  ne  s'en  croit  apperçu. 

Le  15  ,on  fit  foixante  lis,  toujours  dans  la  même  prairie,  au  Nord  quart 
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de  Nord-Oued , fans  quitter  les  bords  du  Hara-muren , qui  ferpente  dans  la 
plaine;  fie  nous  campâmes  fur  la  meme  rivicre,  près  d’une  montagne  nonimie 
Hara-hata , ou  Katré-hata.  Nous  vîmes  encore  plulieurs  tentes  de  Mongols,  fie  di- 
vers morceaux  déterres  labourées.  A l’Oued  de  la  prairie, on  découvre  des  fables 
mouvans,  fie  au  Nord-Oued  une  grand  chaîne  de  montagnes , qui  règne  fort 
loin  du  Nord-tdau  Sud-Oued.  A 1 Ed , on  voit  un  groupe  dartres  m mtagnes, 
qui  s’appellent  Nimatu.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante-trois  degrés  cinquante-* 
huit  minutes. 

Le  H> , nous  fîmes  foixantc-quinzc  lis;  les  quinze  premiers  au  Nord  quart 
de  Nord-Oued  : après  quoi  nous  quittâmes  la  rivière  pour  palier  entre  des  mon- 
tagnes , où  nous  vîmes  quelques  tentes  de  Mongols  qui  paroillbicnt  fort  pau- 
vres. Un  Taiki  ne  laillbtr  pas  d'y  faire  la  demeure.  Nous  avançâmes  fep-t  ou 
huit  lis  plus  loin  vers  l'Ed.  Liifuitc,  ayant  tourné  à l’Oued-Sud  Oued  fie  dc-ià  au 
Nprd-Oucd,nous  prîmes  fur  la  lin  beaucoup  plus  du  Nord.  Le  pays  que  nous  eû- 
mes à traverfer  étoit  fort  découvert , fie  les  montagnes  paroillbicnt  nues.  En  nous 
éloignant  du  Hara-muren , nous  trouvâmes  les  pâturages  moins  bons.  Le  ter- 
rain devenoit  plus  fcc  fie  moins  capable  de  culture.  Après  avoir  lait  foixante- 
dix  lis,  nous  entrâmes  dans  une  praitie  où  les  pâturages  font  exceller  s.  Elle 
ed  arrofée  d’un  ruitleau  dont  l’eau  ed  d’une  extrême  fraîcheur.  Se  qui  vient 
d’une  fontaine  au  Nord  , nommée  Kuturi-hu  puLk  , près  de  laquelle  on  allit 
le  camp.  Une  Comte  Ile  Mongole  vint  attendre  nos  1 ajins  fur  la  route,  pour 
s'informer  de  la  fanté  de  l’Empereur.  Elle  leur  olhit  des  rafraichillèmens  à 
la  maniéré  des  Tarrarcs,  S;  à chacun  deux  chevaux  , qu’ils  acceptèrent,  en 
lui  faifant  préfetu  aulli  de  quelques  pièces  de  foye.  Cette  Dame  étoit  dt:  pays 
d’ Vchu-muchin , qui  ed  à l’Oued  Se  au  Nord-Oued  de  Pari/i. 

Le  1 7 , on  fit  foixanre  lis , d’abord  entre  des  montagnes  fort  nues.  C’cd 
la  chaîne  qui  ed  contiguë  au  mont  Pe-cha , fie  qui  porte  le  nom  d ’Ingtm  vers 
la  fourcc  du  ruiltèau  près  duquel  on  avoir  campé.  Enfuitc  nous  entrâmes  dans 
une  plaine  fabloneule,  dont  quelques  parties  otfroientdes  marécages.  Après  Grande  (Uin* 
avoir  fait  environ  vingt  lis , nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine,  beaucoup 
plus  étendue , au  milieu  de  laquelle  on  trouve  plulieurs  mares  d'eau  dormante. 

Les  environs  cioicnt  couverts  de  tentes  Mongoles , près  defquelles  on  voyoit , 
comme  dans  la  plaine , un  grand  nombre  de  vaches , mais  peu  d'autres  bel'tiaux. 

Le  terroir  de  cette  plaine  nous  parut  fort  nitreux.  Les  pâturages  y font  bons 
vers  le  centre.  Tout  étoit  inondé  près  d'un  gros  ruitleau  , fur  les  bords  duquel 
nous  allâmes  camper  vers  l’extrémité  de  la  plaine , au  pied  des  collines  qui  la 
ferment  au  Nord- Oued.  Comme  il  ne  s’olfroit  point  de  bois  aux  environs, 
on  fut  réduit  à brûler  la  fiente  des  animaux.  Cette  chaîne  de  collines , que  nous 
avions  côtoyées  les  jours  précédons  du  côté  de  l’Oued, finit  dès  le  commencement 
de  notre  marche,  fie  le  pays  étoit  beaucoup  plus  découvert.  Enfuitc,  lorfque  nous 
eûmes  pâlie  les  montagnes  qui  bordoient  au  Nord  le  lieu  où  nous  avions  campé , 
nous  ne  trouvâmes  plus  que  des  collines,  dont  la  grande  plaine  croit  prefqu’en- 
vironnée. 

La  chaîne  de  montagnes  que  les  Manchcous  nomment  Ingan , Si  que  nous 
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CutBiLtoN.  pafsàmcs  un  peu  au  deHous  de  notre  camp,  fcpare  lcv  pays  de  Parin  !k  <TZT- 
i<>98.  chu-muchin.  C'eft  le  lieu  le  plus  élevé  qui  fc  trouve  dans  toute  cette  étendue 
VIII.  Voyage,  de  pays  qui  eft  entre  la  met  du  Sud  Si  celle  du  Nord  ; à-peu-près  au  même 
méridien  , car  toutes  les  eaux  qui  coulent  en  abondance  des  montagnes,  fc  par- 
tagent tellement , que  celles  qui  coulent  vers  le  Sud  vont  fc  jetter  dans  la  mer 
oui  cft  au  Sud  de  la  grande  muraille  ; tandis  que  celles  qui  coulent  du  côté 
.Septentrional  des  montagnes  dont  cette  chaîne  ell  formée , Si  qui  font  le  plus 
au  Nord  , vont  fc  jetter  dans  la  mer  Orientale  qui  eft  au  Nord  de  la  Chine. 

Le  1 S , on  fit  trente-huit  lis  ; trente  au  Nord , prenant  un  peu  del'Oueft, 
fc  le  relie  au  Nord  Nord-Oueft , toujours  dans  une  belle  plaine  qui  ell  la  con- 
tinuation de  celle  où  nous  avions  campé.  Elle  eft  reflerrée  d’ailleurs  par  de  pe- 
tites collines.  .Mais  à dix  ou  douze  lis  dc-là  , elle  recommence  à s'élargir  de 
plus  de  dix  lis  Nord  & Sud,  fans  cellèr  d’ètre  bordée  à l'Ell  & à l’Ouell  par 
des  collines  & d’èrre  arrofée  du  même  ruitlcau.  Après  serre  étendue  jufqu'i 
vingt  lis  Nord  Si  Sud  , elle  fe  divife  en  deux  parties  ; l'une  qui  va  au  Nord- 
Eft  & qui  cil  fuivie  du  même  ruitlcau  ; l’autre , qui  prend  au  Nord-Oueft 
faiata-pira.  & qUj  c|t  arrofée  d'une  petite  riviere , nommée  Palu  hur , fur  les  bords  de  la- 
quelle on  allie  le  camp  , dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Paluhur-pira  , & qui  eft 
bordé  à l'Otieft  Si  au  Nord-Oueft  par  des  fables  mouvans. 

On  nous  raconta  que  huit  ans  auparavant,  le  Khan  desEluths  étoit  venu 
-camper  dans  cette  plaine , lorfqu'il  s'étoit  approché  de  la  Chine , Si  qu'il  avoir 
à-peu-près  fuivi  le  même  chemin  que  nous  jufau’aux  montagnes  d'Ingan.  Plu- 
ûeurs  Taikis  du  pays  d' Uchu-muchïn  s’étoient  fournis  à lui  Si  lui  avaient  fait 
des  préfens.  Mais  iis  furent  condamnés  l'année  fuivantc  au  dernier  fupplice, 
dans  l'allcmblée  des  Etats  de  Tartatie.  Comme  nous  n'étions  pas  éloignés 
du  lieu  où  le  Régulé  faifoit  fa  rélidence , il  vint  avec  fon  fils  au  devanf  de 
nos  3*»jins , pour  demander  des  nouvelles  de  la  fanté  de  l'Empereur  , & 
leur  fit  préparer  dans  le  camp  un  feftin  à la  Tartare. 

Le  1 9 , nous  ne  finies  que  dix-neuf  lis , au  Nord  quart  de  Nord-Oueft , en  re- 
montant  le  long  de  la  riviere,  dans  un  Pays  plat.  Nous  campâmes  dans  le  lieu 
ii  1 Jdiu  mj-  même  où  refidoit  le  Régule  d'ifchu-mucliin,  fur  les  bords  de  la  même  Riviere. 
fiun.  Ce  lieu  fc  nomme  Gong/uer.  Le  Régulé  était  Tfm-vang , c'eft-à-dire , Prince 

du  premier  ordre.  C'étoit  un  jeune  homme  de  vingt-cinq  à trente  ans , qui 
çomptoit  vingt-quatre  Nurut  dans  fon  Etendard.  Il  vint  recevoir  nos  Tajins  , 
les  mena  chez  lui , c'eft-à-dire  dans  les  tentes , qui  étaient  belles  Si  propres , 8c 
leur  fit  un  fellin  de  viandes  de  mouton  Si  de  bœuf,  de  lait  8c  de  crème.  Enfuite 
il  les  conduifità  leurs  tentes.  -Nous  trouvâmes,  àGonghccr,  quarante- quatre 
degrés  quatre  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

.Le  20,  on  fejourna , pour  donner  le  tems  aux  valets  de  l'équipage  de  fc  four-* 
nir  de  mourons , & de  changer  quelques  bêtes  de  charge  qui  paroillôienc  épui- 
fées  de  fatigue. 

Pi.  Le  2 1 , on  fit  quatre-vingt-dix  lis,  toujours  au  Nord-Eft,  dans  un  Pays 
fort  uui.  Nous  repafsâmes  d’abord  la  Riviere  de  Paluhur  , à douze  ou  quinze 
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lis  de  Gongheer,  & nous  découvrîmes  quantité  de  tentes  difpetfées.  Au  lieu  Girbillon. 
des  exccllcns  i'ourages  que  la  plaine  offre  pendant  quelques  lis  , on  n’y  trouve  1698. 
plus  enfuite  que  des  fables , qui  rendent  le  terrain  fort  inégal.  Après  avoir  VIII. Voyage, 
fait  vingt  lis,  nous  pall'umesi  la  vue  d'un  Etang,  nommé  Kon-don-nor , que  xoa-Jon-noi. 
nous  laifsâmes  à l Oueft.  Dc-là  nous  continuâmes  de  marcher  dans  un  Pays 
fort  découvert , où  l'on  ne  voyoit  des  montagnes  qu’au  Sud-Oueft  8c  dans 
un  grand  éloignement.  Le  terrain  étoit  fabloneux  8c  les  pâturages  fort  mai- 
gres. A quatorze  lis  de  Kon  don-nor , nous  vîmes  un  autre  Etang,  qui  fe 
nomme  Kercmtu  nor , 8c  nous  allâmes  camper  près  de  trois  ou  quatre  mares 
d’eau  , qui  ne  paroilfoient  qu’un  amas  d’eau  de  pluie.  Cette  eau  n’etoit  pas 
bourbeulc  fie  n’avoir  rien  de  mauvais  dans  le  goût  ; mais  elle  fe  troubloit  en 
bouillant,  8c  par  degrés  il  fe  formoit  delfusune  pellicule  allez  épaifle.  Ceroic 
du  nître,  dont  tout  le  terrain  eft  rempli , 8c  qui  rend  la  terre  II  molle  que  les 
chevaux  y enfonçoient  beaucoup.  Le  fourage  y étoit  en  abondance-,  mais  n’y 
pouvant  trouver  de  bois  à brûler,  on  employa  la  Sente  des  animaux.  Ce  lieu  rachn-fah*.- 
s'appelle  Pachaykubur. 

Le  ai , on  St  foixantc  lis,  au  Nord  Notd-Eft  quart  de  Nord  Ed.  Nous  paf- 
sâmes  d'abord  une  hauteur  de  fable , après  laquelle  nous  defeendîmes  dans  une 
plaine  environnée  de  collines  d’un  fable  dur  fie  couvert  d’herbes,  où  l’on  voyoit 
une  prodigieufc  quantité  de  moucherons.  Cette  plaine  offroit  plulieurs  mares 
d’eau , 8c  le  terrain  étoit  S marécageux  que  les  chevaux  n’y  marthoient  pas  fa- 
cilement. C’étoic  une  terre  nitreufe  8c  détrempée  d’eau.  Nous  pafsâmes  une 
petite  colline  , 8c  nous  fîmes  le  refie  du  chemin  dans  un  Pays  plat  8c  uni  à perre 
de  vue.  Après  y avoir  fait  trente  lis,  nous  traversâmes  la  petite  Riviere  de  R'viw  ft 
Teng-pira  , 8c  nous  allâmes  camper  au-delà  d’une  petite  Riviere  nommée  Ho - *** 

rohon  kol , dont  l'eau  étoit  noirâtre.  La  hauteur  du  l’oie  de  ce  lieu  , qui  fe 
nomme  Horohon  piray-poro-hojo , eft  de  quarante-cinq  degrés  vingt-fept  mi- 
nutes. Le  foir , l'horizon  étant  fort  uni  8c  l'air  fercin , nous  prîmes  la  variation 
de  l’aimant , en  obfervant  le  coucher  du  Soleil  avec  un  demi-cercle  que  l’Em- 
pereur nous  avoir  prêté.  L'amplitude  occidentale  fe  trouva  de  trente  degrés  ; 
d'où  nous  conclûmes  que  la  variation  devoitêtre  d’un  degré  vingt  minutes  du 
Nord  â l’Ouell. 

Le  ij  , on  fit  foixante-dix  neuf  lis  au  Nord-Nord- Ed  , 8c  un  peu  plus  vers 
l’Ed.  Après  en  avoir  fait  près  de  quarante  dans  un  Pays  femblabie  â celui  du  îtivîcrua-!». 
jour  précédent,  nous  pafsâmes  une  petite  Riviere  qui  fe  nomme  Inchachan  , 
dont  ies  environs  font  extrêmement  marécageux.  La  route  continua  dans  un 
Pays  de  la  même  nature  , mais  fi  rempli  de  moucherons  , que  les  hommes  8c 
les  bediaux  en  foudroient  cruellement.  Le  camp  fut  afiis  ait-dclâ  d’une  Riviere 
nommée  Hora  utjou  , dont  le  cours  ed  très-lent , mais  qui  ed  pleine  d'herbes  8c 
allez  profonde. 

Le  14,  nous  fîmes  foixante-rrois  lis  au  Nord,  cinq  degrés  environ  vers 
l’Oued , toujours  dans  un  Pays  plat  8c  uni.  Après  en  avoir  fait  quatre  ou  cinq , 
nous  pafsâmes  une  petite  Riviere  qui  fe  nomme  Houdu.  Hara-ujjou  n’en  ed 
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qu’un  bras , qui  va  la  rejoindre  après  s’en  être  féparé.  Le  cours  du  Houdu  eft 
rapide  vers  le  Nord-Oueft.  Nous  côtoyâmes  plulieurs  collines  , & quelques 
VIII  Vo»à"e.  ^auteurs  decouvertes  que  nous  laifsàmes  à l’Eft.  Deux  mares  d’eau  que  nous 
HluiIu.  = rencontrâmes  étant  prefque  detlèdiées , il  fallut  continuer  notre  marche,  mal- 
gré l’excès  de  la  chaleur  & la  perfécution  des  moucherons  , qui  étoit  encore- 
plus  incommode.  On  campa  près  d’une  fontaine  d’eau  très-claire  & très-fraîche  , 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Habirhan  , où  la  hauteur  du  Pôle  cft  de  quarante-, 
lïx  degrés  dix  minutes. 

Le  a 5 , nous  limes  cinquante-un  lis;  les  douze  ou  quinze  premiers  au  Nord  , 
prenant  un  peu  de  l'Oued.  Enfuite  nous  pafsâmes  une  petite  colline , après, 
laquelle  nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine , dont  le  terrain  rellèmbloit  à cc- 
Paioüthîtu.  nor.  lui  du  jour  précédent.  Nous  tournâmes  à l’Eft,  pour  nous  rendre  à Parolichiru- 
nor , où  nous  devions  camper.  11  ne  s’y  trouva  que  de  la  fiente  d'animaux  pour 


Gffbillon. 

1 698. 
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le  chauffage  & pour  les  offices  de  la  cuifine. 


ïrm-fira- 

puiiiu-nor. 


Le  2 6 y on  ne  foixante-quarre  lis  au  Nord  ,.pour  aller  camper  pres 
grand  étang  dont  l’eau  étoit  fort  nîtreufe  , dans  un  lieu  nommé  Anghirtu 


d’un, 

„ . _ hinu-Jîra- 

puriiu  nor.  Nous  fumes  extrêmement  incommodés  des  moucherons  dans  cette 
marche. 

Le  17 , nous  limes  foixante-quinze  lis , au  Nord-Nord-Eft  quart  de  Nord- 
Eft.  Il  fallut  paftèr  d’abord  une  prairie  fort  marccageufe , où  plulieurs  cha- 
meaux demeurèrent  embourbés.  Enfuite,  nous  marchâmes  allez  long-tems  en- 
tre des  collines  d’un  terrain  fcc,  mais  toujours  couvert  d’herbes , fans  arbres 
&:  fans  huilions.  Nous  entrâmes  de-là  dans  une  fpacieufc  plaine , au  bord  de 
laquelle  on  aille  le  camp , ptès  d’une  grande  mare  d’eau.  Les  environs  croient 
iptatuy  nor.  fort  humides  & la  prairie  remplie  d'herbe.  Ce  lieu  fe  nomme  lptanay-nor.  La 
hauteur  du  Pôle  y cft  de  quarante-fept  degrés  quatre  minutes. 

Le  18,  on  fit  quarame-lix  lis  au  Nord-Nord-Oucft.  Après  en  avoir  fait 
vingt,  on  entra  dans  des  fables  mêlés  de  broftailles,  qui  rendent  le  terrain 
fort  inégal.  Ces  fables  ont  environ  dix  lis  de  largeur , du  Nord  au  Sud;  mais 
n’étant  fias  moiivans , ils  font  moins  difficiles  à palfer.  Ils  s’étendent  plus  loin 
à l'Eft  & à l’Ouefb , & font  la  réparation  du  Pays  A'Uchu-muckin  , & de  celui 
des  Kalkas  Si  de  CJic-ching-han.  Le  nom  de  ce  lieu  cft  Qucightn-e/c/ù.  Nous 
entrâmes  de-lâ  dans  une  plaine  qui  s’étend  de  toutes  parts  à perte  de  vue , fans 
qu’on  y découvre  aucune  apparence  de  montagne  à l'Horizon.  Quoique  le  ter- 
roir en  pareille  alTêz  bon  , les  pâturages  n’y  font  pas  cxcellens  ; Si  l’herbe  nou- 
velle , -qui  ne  faifoit  que  fortir  de  terre , étoir  déjà  tout-à-fait  dellèchéc.  On 
campa  dans  cette  plaine  , près  d’un  grand  étang , dont  l’eau  étoit  puante  Si  à de- 

mi-falée.  Il  en  fallut  chercher  plus  loin , dans  d’autres  petits  étangs , qui  paroif- 

lu  'ufLn-aîr.*’  foient  formés  d'eau  de  fource.  Le  grand  étang  porte  le  nom  de  frhcgtu-iajîhan- 
nor.  Les  environs  étoient  couverts  de  fiente  d'animaux  ; ce  qui  fit  juger  que  les 
Kalkas  y avoient  campé  l’hiver  précédent.  On  voyoit  fur  l'eau  une  quantité 
furprenante  de  canards , d’oies  fau  vages  Si  d’autres  oifeaux  de  rivicre , dont  les 
chalTcurs  de  nos  Tajins  tuerent  plulieurs. 
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En  partant  les  limites  d' l/chu- muchin  , je  m’informai  de  notre  guide  quels  gersu-lon. 
-étoient  les  Pays  qui  touchoient  au  lien  , du  côté  de  l'Eft  & de  l’Oueit.  Il  me  dit  160S, 
que  vers  l’Elt , à lîx  journées,  telles  que  nous  les  failions  ordinairement , c’cft-  VIII.Voy.iee. 
à -dire , de  cinquante  à foixante  lis  chacune , on  trouvoit  le  Pays  d’Aru-kart- 
thln  ; Sc  vers  l’Oucft , à huit  journées , celui  de  Haut  chie.  Lorfquc  nous  fûmes 
entres  dans  le  Pays  des  Kalkas,  l’incommodité  des  moucherons  diminua  beau- 
coup. Cependant  les  herbes  hautes  en  étoient  remplies  , aux  environs  de  l’é- 
tang où  nous  avions  campé  ; & le  foir , auili-tôc  que  le  vent  eut  celle , ils  re- 
commencèrent leur  cruelle  pcrfécution. 

Le  19  , nous  fîmes  foixante-quarre  lis  A l’Oueft  - Nord  - Oucft,  dans  un  *i*n*  de  Ckip» 
Pays  fort  plat,  où  nous  ne  vîmes  ni  arbres,  ni  montagnes  , ni  eau,  juf- 
qu’au  lieu  où  nous  campâmes , près  d'une  allez  grande  mare  qui  fe  nomme 
Chapiu-nor.  L’eau  en  étoit  chargée  de  nître,  qui  la  rendoir  puante  & fa u mâ- 
che. On  trouva,  pour  unique  rclTourcc  , un  puits  dont  l’eau  étoit  fupporca- 
ble,  mais  fans  fraîcheur.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante- fept  degrés  vingt-qua- 
tre minutes.  Lèvent  ayantccrtc  l'après-midi,  nous  reflèntîmes  plus  que  jamais 
l’incommodité  des  moucherons. 


Le  30 , on  fit  quatre-vingt- cinq  lis  au  Nord  quart  &:  demi  de  Nord-Ert , tou- 
jours dans  un  Pays  femblable  au  précédent , mais  encore  plus  uni  à l’horizon  , 
où  l’on  ne  découvrait  pas  la  moindre  hauteur  ni  la  moindre  inégalité  fcnfiblc. 

Nous  campâmes  près  d'un  grand  Lac,  nommé  Puir-nor , aux  environs  duquel  Grand  i,c  Je 
on  voyoit  pluficurs  tentes  de  Mongols.  Avanc  que  d’y  arriver,  nous  rencontra- 
mes  une  troupe  d ’Hyas&i  d’Ofticiers  des  Régulés  du  Pays , qui  venoient  faluer 
nosTajinsdc  la  part  de  leurs  Maîtres.  Ils  furent  fuivis  de  trois  ou  quatre  T ai* 
kis  , freres  ou  hls  des  principaux  Recules  Kalkas.  Les  ordres  de  l’Empereur 

, . , .r  ‘ , 1 . r , , <î"i*  vinpurtc  Iv# 

ccoient  por:es,  avec  beaucoup  de  ceremonie,  dans  des  tuyaux  enveloppes  de  «rare»  de  rtm. 
fatin  jaune , & liés  fur  le  dos  de  deux  hommes.  Ils  étoient  précédés  de  deux  Percjr- 
grands  étendards  Impériaux  de  brocard  jaune , avec  des  dragons  peints  en  or  ; 
puis  d'un  paralïol  magnifique , tel  qu’on  en  porte  devant  l’Empereur,  avec  des 
dragons  peints  en  or  & en  argent.  A la  vue  de  ces  étendards,  les  Taikis  des- 
cendirent de  cheval;  & s’étant  avancés  à pied  l’efpace  d’environ  cent  pas , ils  fc 
mirent  A genoux  & demeurèrent  dans  cette  pofturc  jufqu  a ce  que  cet  appareil 
fut  patTé  alfez  loin.  Enfuirc  ils  remontèrent  Achevai , pour  joindre  lesTajins 
qui  fuivoient.  Nous  campâmes  au  Sud-Oueft  du  Lac  de  Puir-nor , qui  eft  JW» Ai»* ici* 
d'une  grandeur  extraordinaire.  Aurti-rôt  que  les  Tajins  y forent  arrivés,  ils  or- 
donnèrent  une  pèche,  où  l’on  prie  en  peu  de  rems  & A chaque  coup  de  filet 
quantité  de  portions  , mais  peu  dont  la  grolleur  fut  remarquable.  Les  plus 
grands  furent  quelques  carpes , dont  la  chair  étoit  maigre  & dure.  On  prit  fur- 
tout  un  grand  nombre  de  portions  blancs.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante-deux 
degrés  quatre  minutes. 

Le  premier  jour  de  Juillet,  nous  fîmes  cinquantc-fix  lis  au  Nord  quart  de 
Nord-Eft,  en  côtoyant  toujours  le  Lac  de  Puir , que  nous  ne  perdîmes  pas  de 
vue.  Nous  avions  pris  d’abord  au  Nord-Nord-Oueft , en  nous  éloignant  un  peu 
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Gjf.BiLi.ON.  f-ac » I11*  s’avance  en  cet  endroit  pour  former  une  cfpece  de  cap  vers  l’E IL 
1698.  Apiès  avoir  fait ainfi douze  ou  quinze  lis,  nous  nous  rapprochâmes  des  bords» 
VIII.  Voyage,  fur  lefquels  nous  marchâmes  quelque  - tems  droit  au  Nord.  Enfuite  nous 
tournâmes  toujours  vers  l’Eft  , jufqu'au  Nord-Nord-Eft  , route  que  nous 
fui  vîmes  le  plus  long-tems.  Le  terrain  du  Pays  étoit  continuellement  d'ua 
,n  fable  dur , 3c  l’herbe  y croit  courte  de  rare  ; mais  on  la  croit  pleine  de  fuc , 3c 

mcilleuie  pour  les  beftiaux  que  la  plus  haute  & la  plus  toutfue.  La  grande 
quantité  de  beftiaux  que  les  Mongols  nourrirent  aux  environs  , ne  laide  guércs 
le  tems  de  croître , à l'herbe  qui  cil  proche  du  Lac.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
ces  Mongols  font  eftimés  plus  riches  que  la  plupart  de  ceux  qui  font  plus  voi- 
fins  de  la  Chine.  Les  chemins  croient  couverts  de  troupeaux  de  moutons , de 
vaches , de  chevaux  3c  de  chameaux.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Lac , dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  Puir-y-ulan-ergtii.  Aulli-tôt  que  les  tentes  furent  dref- 
fées , on  fc  fit  un  amufemenr  de  la  pêche.  Elle  fut  (i  abondante , qu’après  avoir 
choifi  les  plus  gros  poillbns , on  en  jetta  une  prodigieufe  quantité  dans  l’étang 
& l’on  n’en'laifta  pas  moins  aux  Mongols.  Cependant  on  ne  jeuoit  le  filet  que 
dans  des  lieux  peu  profonds , où  l’eau  n’avoit  pas  quatre  pieds  de  hauteur.  Les 
plusgrands  poillbns  n’avoient  guércs  plus  d’un  pied  3c  demi.  Maison  ne  fç.tu- 
roit  douter  qu’avec  des  barques  on  n’en  eût  pris  de  beaucoup  plus  gros.  Quoi- 
que le  Pays  que  nous  avions  traverfé  fut  (i  uni  qu'il  n’y  paroillbit  aucune  iné- 
galité, il  va  néanmoins  en  s’élevant  infcnlîblemcnt  du  coté  du  Nord.  La  hauteur 
du  Pôle , dans  le  lieu  où  nous  étions  campés  , eft  de  quarante-huit  degrés  trois 
minutes. 

Le  1,  on  fit  quarante-neuf  lis  droit  au  Nord.  L’équipage  quitta  d’abord  le 
Lac  , qui  s’étend  au  Nord-Nord-Eft  depuis  le  Sud-Sud-Eft,  S:  prit  la  route  au 
Nord,  pour  aller  camper  fur  la  Rivicre  A'Urfon , qui  fort  du  Lac  de  Puir  de  va 
fc  jetter  dans  le  Lac  de  Kulon.  Le  Pays  que  nous  traversâmes  ne  celloit  pas 
d’être  uni  de  fabloncux.  Après  avoir  marché  douze  ou  quinze  lis,  nous  décou- 
vrîmes au  Nord-Eft  une  montagne , fort  remarquable  parce  quelle  eft  feule , 8c 
nous  finies  le  refte  du  chemin  fans  la  perdre  de  vûe.  De  notre  camp  , elle  pa- 
m.hkHm  im-  roiilbit  éloignée  de  cinq  ou  fix  lieues  au  Nord-Oueft  quart  d’Oueft.  Nous  tû- 
mes obligés  de  campera  deux  ou  trois  lis  de  la  rivière,  pour  être  moins  tour- 
mentés des  moucherons.  Il  n’en  fut  pas  moins  difficile  d’éviter  la  perfécution 
d’une  autre  cfpece  de  petires  mouches,  qu’on  ne  pouvoit  challèr  qu’en  faifanc 
du  feu  à l’entrée  des  tentes.  Je  n’ai  parlé  que  de  l’équipage,  parce  qu’au  lien 
de  prendre  le  même  chemin  nous  fuivîmes  le  lac  pendant  l’efpace  d’environ 
vingt  lis,  pour  rcconnoître  fa  polition  vers  fon extrémité  feprentrionale.  Nous 
trouvâmes  qu’il  fuivoit  toujours  le  même  rhumb.  Il  n’a  pas  plus  de  quatre-vingt 
lis  de  longueur  du  Sud-5ud-Oueft  au  Nord-Nord-Eft , fur  environ  trente  lis  de 
largeur;  excepté  dans  quelques  endroits,  où  il  eft  rellèrré  par  des  pointes  de 
terre.  Nous  ne  pûmes  découvrir  l'endroit  où  la  Rivière  de  Kalka-pira  fe  dé- 
charge dans  ce  Lac. 

Le  i , nous  finies  trente  lis  dans  un  Pays  moins  uni , dont  le  terrain  s’cleve 
3c  s’abbailfe  infenfiblement.  On  campa  fur  les  bords  de  la  Riviere  d’Urfon, 
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que  nous  n’avions  pas  celfé  de  côtoyer , au  Midi  d’un  étang  formé  par  une  fon-  gTrbiclon. 
tainequi fe  nomme Ulan-pulak.  Comme  on  n'y  apperçoit  ni  arbre  ni  buiflbn , 
on  y fut  réduit  encore  à brûler  de  la  fiente  d'animaux.  VIII.  Voyage. 

Conférences  des  Kalkas. 

Ç ’ E s t dans  ce  lieu  que  s'altêmblent  les  Etats  des  Kalkas  , qui  habitent  les  vrffttfcjfrfiv 
bords  du  Rerlon  Sc  les  environs  des  Lacs  de  Kulon , de  Pair  2c  de  C/u-ching- 
han.  Leurs  principaux  Chefs  vinrent  en  cérémonie  au-devant  du  Chi  , c’cft-à-  ivcomy-ijinio»» 
dire , des  ordres  de  l’Empereur.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  cinq  ou  fix  lis  du  lieu 
où  fc  tiennent  les  alfemblées  ; Sc  lorfqu'ils  eurent  a p perçu  les  étendards  Sc  le 
paratTol  qui  accompagnoicnt  le  Chi , ils  defcendirent  de  leurs  chevaux  2c  fc  mi- 
rent à genoux.  Enfuite  s’étant  levés  , ils  allèrent  demander  des  nouvelles  de 
la  fanté  de  l'Empereur , Héchiffant  encore  les  genoux  devant  les  Tajins , qui 
defeendirent  atilli  2c  qui  fe  tinrent  debout.  Après  cette  cérémonie  , ils  1e 
falucrent  réciproquement  & remontèrent  à cheval,  pour  fe  rendre  au  lieu  où 
nous  étions  déjà  campés.  Les  Kalkas  y avoient  préparé  deux  grandes  tentes  , 
près  defquelles  on  plaça  le  Chi  Impérial.  Ils  rallumèrent  un  Hyang  , c’eft-à-dire  , 
un  bois  odoriférant , qui  ferrau  même  ufage  que  l’encens  en  Europe.  Tous  les 
Princes  Kalkas  fe  profternerent,  & frappèrent  trois  fois  la  terre  du  front.  Enfuite 
deux  Mandarins  du  Tribunal  des  Mongols  ayant  déployé  le  Chi  & le  tenant  tt/ü.rr  iuOJ 
par  les  deux  bouts , un  troifiéme  le  lut  à haute  voix.  Cet  ordre  étoit  écrit  en  Ia,ri,‘lL 
langue  Mongole,  llportoit',  ••  que  fuivant  l’ufage  établi  on  avoit  dû  tenir, 

» de  trois  en  trois  ans , des  alfemblées  générales , pour  y terminer  les  différends 
*>  Sc  décider  en  dernier  rellorc  toutes  les  affaires  du  Pays  ; mais  que  la  guerre 
•»  des  Elutlu  ayant  interrompu  ce  fige  établifTcment , Sa  Majefté , après  l’avoir 
» heureufement  finie , envoyoir  trois  Grands  de  fa  Cour  pour  tenir  l'allemblée 
» en  fon  nom  : qu’au  relie,  les  Kalkas  étant  tous  réunis  fous  la  domination 
» de  Sa  Majefté  Sc  fe  trouvant, partagés  en  Etendards  & en  Nurus  , comme 
» les  autres  Mongols , ils  dévoient  fe  regarder  tous  du  même  ccil  ; que  par  con- 
» féquent  il  n’étoit  plus  déformais  nécellâitede  pofer  des  gardes  Si  des  fenti- 
« neiles  fut  les  frontières  de  leurs  différons  Etats , Scc. 

Après  cette  lecture,  on  remit  le  Chi  au  meme  lieu.  Che-ching han  Sc  les  au-  Commnirmimr 
très  Princes  fe  profternerent  trois  fois&  frappèrent  la  terre  du  front.  Alors  le 
Préfident  du  Hupou  alla  prendre  le  CLi  Sc  le  prefenta  lui-même  à Che-ching- 
han  , qui  le  reçut  à genoux  Sc  le  remit  entre  les  mains  de  fes  gens.  Us  fe  prol- 
ternerent  encore  trois  fois  , pour  rendre  grâces  à l’Empereur  de  fes  foins  pa- 
ternels. Enfuite  les  Tajins  fe  rangèrent  du  côté  de  l’Orient , Sc  Che-ching- han 
avec  les  autres  Princes  Kalkas,  du  côté  de  l’Occident , c’eft-à-dirc  , vis-à-vis 
les  uns  des  autres.  Ils  fe  faluerent  réciproquement  ; après  quoi , s’étant  aflis 
cnfemblc,  ils  burent  du  thé  Tartarc,  que  les  Kalkas  avoient  fait  préparer , Sc 
ils  commencèrent  à s’entretenir  des  affaires  publiques. 


On  fit , le  même  jour  , une  pêche  abondante  dans  la  Rivière  d 'Urfcn  , où 
l’on  prît  plufieurs  de  ces  grands  portions  de  Lyau-tong  qui  fe  nomment  Cha- 
chi  ghis , quelques  Chelus  , quantité  de  carpes  de  médiocre  grandeur , quel- 
ques brochets,  des  anguilles  , des  Tfyus  x Sc  d’autres  poitfons  de  diverfes 
cfpeces. 
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, „ Les  (îx  jours  fuivans  forent  employés  par  les  Tajins  à régler  toutes  les  affaires 

1 6n'S.  clul  *eur  lurent  propofees.  Ils  s allcmbloient  chaque  joue  avec  les  Princes  Kal- 
VIII.  Voyage,  k-"15-  Chacun  avoit  la  liberté  d'expliquer  fes  viles  & les  fentimens.  Cependant 
suiic .lésion-  on  ne  traita  pas  d’affaires  importantes  pendant  ces  premiers  jours.  Les  Princes 
envoyèrent  aux  Tajins  un  prefent  de  quelques  chevaux  , des  viandes  cuites  à 
*eur  maniéré , des  liqueurs  compofées  de  lait  de  jument , du  lait  doux  Sc 
Kiuct'î  Kaikas.  aigre  &:  d’autres  fortes  de  laitages.  Entre  les  viandes , le  mouton  étoir  d’excellent 
gouc.  Les  Kaikas  ont  l'art  de  le  préparer.  Mon  hôte  le  trouvoit  meilleur  que 
celui  qu’on  fervoit  à fa  table,  quoiqu’il  eût  un  fort  bon  cuifinier.  Je  goûtai 
d’une  efpece  de  Loutre  , que  les  Ixalkas  nomment  Tarhigi,  dont  je  trouvai  la 
chair  fort  tendre  Si  d'auliî  bon  goût  que  celle  du  chevreuil.  Les  Tajins  en- 
voyèrent aux  Princes  un  prêtent  d'étoffes  de  foie , d’arcs  & de  flèches.  Ils  ache- 
tèrent des  chevaux.  Ils  troquèrent  les  chameaux  maigres  ou  blclfés.  Les  paye- 
mens  fe  faifoient  en  pièces  de  toile , en  tabac  & en  thé , qu’on  avoit  apporté 
de  Peking.  Ces  marchandifcs  paroilîoient  plus  agréables  aux  Kaikas  que  de 
l’argent , quoiqu’il  y en  eût  quelques-uns  qui  preferoient  l’argent  aux  marchan- 
dées. On  lé  pourvut  aulli  de  bœufs  Si  de  moutons  pour  le  refie  du  voyage. 
Etar.it ta  Sation  Les  Kaikas  mènent  une  vie  beaucoup  plus  aifée  que  la  plupart  des  Mon- 
tes laiikas.  gQ|s  q(1j  font  3UX  environs  de  la  Chine.  Leurs  troupeaux  font  en  plus  grand 
nombre,  & le  Pays  leur  otfre  plus  de  commodités  pour  les  nourrir.  Avant  la 
* guerre  des  Eluths , ils  croient  extrêmement  riches , par  la  multicude  infinie  de 
leurs  befliatix.  Quelques-uns  de  leurs  principaux  Princes  ont  encore  huit  i dix 
mille  chevaux  dans  leurs  haras.  Cette  Nation  s’étendoit  autrefois  depuis  la 
fourec  du  Kcrlon  jufques  vers  le  Pays  de  Solon  ; mais  elle  s’eft  retirée  en  deçà 
de  cette  Riviere  , pour  fc  mettre  à couvert  de  la  foreur  des  Elurhs , qui  la  dé- 
foloientpar  leurs  pillages  Sc  leurs  maflacres. 
tomliicn  Une  grande  partie  des  Kaikas  s’eft  donnée  volontairement  aux  Mofcovitcs. 
faiu'aiVct*.  ll!  L'Empereur  de  la  Chine  en  recevant  les  autres  au  nombre  de  fes  Sujets , dans 
l’allèmblée  des  Etats  de  Tattarie  , qui  fc  tint  * Tolonor  en  1 6 y i , confirma 
Cherching-han  dans  fa  dignité  de  Khan , avec  cette  refîtidion , que  fa  di- 
gnité ne  palferoit  pas  à fes  defeendans.  Un  onde  de  ce  Khan , qui  étoit  le  plus 
paillant  Prince  du  Pays , fut  créé  Tjin-vang,  ou  Régulé  du  premier  ordre. 

. Cinq  autres  Princes  forent  élevés  à la  dignité  de  Pelle  ; un  autre,  à celle  de 

Kong,  Si  deux  à celle  de  Taiki  du  premier  ordre  & de  Chefs  d’Etendards. 
Ces  dix  Princes  croient  ceux  qui  avoient  un  allez  grand  nombre  de  Sujets  pour 
en  former  un  Etendard.  Ainh  toute  la  Nation  des  Kaikas  fournis  à la  Cnine 
A™i^dck"[i  cq  Jivifce  en  dix  Etendards.  Leurs  Chefs  les  gouvernent  fans  aucune  dépen- 
dance mutuelle , Si  ne  reconnoiflênt  pas  d’autre  autorité  que  celle  de  l'Empe- 
reur Si  du  Tribunal  des  Mongols,  auquel  on  peut  appeller  de  leur  fentence. 
Chc-ching-han  même  ne  peut  faire  mourir  aucun  de  fes  Sujcrs.ni  confifquer  leurs 
biens.  Ces  deux  chàrimens  font  réferves  à la  connoillance  immédiate  de  l’Em- 
pereur. Sa  Majefté  donne  aux  Régulés  qui  portent  le  titre  de  Peiié , le  même 
revenu  qu’aux  autres  Princes  Mongols  qui  font  aux  environs  de  la  Chine  , SC 
ne  tire  d'eux  aucun  tribut. 

Lorfqu'ils  viennent  à Peking  pour  faluer  ce  Monarque  & lui  offrir  quelques 
chevaux  ou  quelques  chameaux  à titre  de  tribut,  il  leur  fait  donner  l'équiva- 
lent en  étoffes  de  l'oie , en  toile , en  thé , &c.  Ils  font  défrayés  à Peking  pendant 
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le  fcjour  qu’ils  y font.  Voici  les  noms  des  dix  Princes  Kalkas,  fie  le  nombre  Girbiuom. 
des  Nurus  qu’ils  ont  chacun  dans  leur  Etendard  : ' 1698. 


1.  Che-ching-han.  17  Nurus. 

a.  Namjal - tfm - vang.  ai  Nurus  fie 
demi. 

3.  Pong-fuk-kwn-vang.  ta  Nurus  fie 
demi. 

4.  Puta  - c happe  - peilc.  1 1 Nurus  fie 
demi. 


5.  Ching-peilé.  7 Nurus  fie  demi. 

6.  Tangaghin-peilé.  6 Nurus. 

7.  Aldar-peilé.  6 Nurus. 

8.  Chcndcn-kong.  18  Nurus. 

9.  Serentgrachi  - taiki.  1 1 Nurus  fie 
demi. 

10.  Connctchouk-taiki.  1 Nuru. 


VIII.  Voyage. 

Noms  & flr.rfc 
des  dix  Piuux* 
Kiükas* 


Chaque  Nuru  eft  divife  en  cent  cinquante  familles.  Une  famille  eft  compo-  s»n ft  <)»- 
féc  du  mari , de  la  femme , des  enfans  fie  des  efclaves.  De  trois  en  trois  ans  on 
examine  s’il  y a plus  ou  moins  de  familles  dans  les  Nurus , fie  celles  qui  s’y' 
trouvent  de  plus  fervent  à remplacer  les  familles  qui  manquent  dans  d'autres 
Nurus  du  même  Etendard , ou  à compofer  de  nouveaux  Nurus.  Jamais  ils  ne 
pa(fent  d’un  Etendard  à l’autre.  En  un  mot , ces  Nutus  font  pour  le  nombre  ce 
qu’elles  étoientà  l’allemblce  des  Etats  deTartarie  en  1691  , qui  fut  l'année  de 
leur  établidèment  , lorfque  tous  les  Kalkas  fe  fournirent  volontairement  à 
l'Empereur.  Mais  on  allure  qu'ils  ont  beaucoup  diminué  depuis,  d l’occalion 
de  la  guerre  des  Eluths  , qui  faifoient  des  courfcs  continuelles  dans  le  Pays 
des  Kalkas. 

Joignons  ici  le  nom  des  lieux  aux  environs  defquels  les  Chefs  des  Etendards  R''* 

font  ordinairement  leur  rélîdence  ; car  ils  n’ont  pas  de  demeure  fixe.  Leur  uni-  rriuetsKiiUfc 
que  réglé  pour  camper  eft  la  commodité  des  fourages.  Cependant  ils  ont  des 
bornes , qu’ils  ne  pailent  gucrcs.  Chacun  fc  contente  d’errer  de  camps  en  camps , 
dans  une  certaine  étendue  de  Pays. 

Cht-thing-han  campe  aux  environs  d’un  Etang  qui  fe  nomme  Tuent , vers  la 
Rivicredc  Kerlon  , à trois  journées  Nord-Oucft  d'Ulan-pulak  , où  fe  tiennent 
les  allembleés. 

Ponfuk-vang  forme  fes  camps  vers  la  Riviere  d'Urfon , dans  un  lieu  nommé 
Poioni , à deux  journées  Nord-Eft  d Ulan- pulak. 

Namjal  vang  campe  fur  le  bord  occidental  du  Lac  de  Fuir  > à deux  journées 
Sud  Eft  d’UIan-pulalc. 

Tangcghin-pciU  campe  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Kalkapira  , dans  un 
lieu  qui  fe  nomm ePoumc,  à trois  tournées  Sud-Eft  d’Ulan-pulak. 

Aldar-ptili  campe  furies  bords  de  la  Riviere  d’Urfon , près  d’un  Etang  nom- 
mé Tuent  t à trois  journées  Nord-Eft  d’Ulan-pulak. 

Pueachappc-peiU  campe  au  Nord  de  la  Montagne  de  Motajfa  , dans  un 
lieu  qui  fe  nomme ’Huhtt  tercjjbu-tol'on  , à cinq  journées  Sud  d’Ulan-pulak. 

Ching-peilé  campe  dans  un  lieu  nommé  Kurban  - chahan  - pulak  , à dix 
journées  Sud-Oueft  d’Ulan-pulak. 

Chtnden-kong  promene  fes  camps  aux  environs  d’un  lieu  nommé  Ula-tfay-y- 
nadak  , à trois (ournéesNord-Eftd’Ulan  pulak. 

Sercngtachi- taiki  campe  aux  environs  de  Parhoton  , fur  les  bords  du  Kerlon 
à huit  journées  Oucft  d’ Ulan-pulak. 

Connttchouk  - taiki  campe  fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Kalka-pira,  aux. 
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environs  d’un  lieu  qui  fe  nomme  Poumé , à trois  journées  Sud-Eft  d’UIan- 

pulak.  * . 

Avant  que  les  Kalkas  enflent  été  détruits  par  les  Eluths , tous  ces  Princes , 
qui  font  de  la  famille  de  Checlùng-han , le  reconnoillbient  pour  leur  Chef  3c 
leur  Souverain.  Mais , pat  degrés , chacun  fe  rendit  indépendant.  Ils  occupoienc 
alors  une  fort  grande  étendue  de  Pays,  depuis  Payeu-ula  jufqu'aux  limites  de 
la  Province  de  Solon  , féparée  de  leur  Pays  pat  deux  petites  Rivières , nom- 
mées Ibing  8c  if'hcy,  qui  vont  fe  jerter  dans  celle  d Ergonc.  Elles  font  â une  où 
deux  journées  Eft de  la  Riviere  de  Kalka,  qui  prenant  fa  fourcc  dans  la  Mon- 
tagne de  Soioltgl  , fe  jette  dans  le  Lac  de  Puir. 

Le  1 1 Juillet , quatrième  jour  de  la  fîxiéme  Lune  Chinoilc , nous  partîmes 
du  lieu  de  l’Alfemblée , Sc  nous  fines  foixante  fept  lieues  au  Nord-Oueft quart 
de  Nord.  Nous  pafsâmes  deux  fois  à gué  la  Riviere  d' Urfon  ; la  première  fois 
'•près  du  camp , 8c  nos  chevaux  n’eurent  de  l'eau  que  jufqu'aux  fangles , parce 
que  le  gué  étoit  large  ; car  le  partage  étoit  impoilible  dans  les  endroits  où  la 
Riviere  étoit  plus  étroite.  Nous  la  traversâmes  une  fécondé  fois  à quinze  ou 
vingt  lis  du  camp , après  avoir  parte  une  grande  prairie  qui  s’étend  des  deux 
côtés  de  la  même  Riviere.  Le  fécond  gué  cil  plus  facile  que  le  premier.  Notre 
but,  en  partant  deux  fois  la  Riviere,  étoit  d’éviter  la  nécelllté  de  faire  le  tout 
de  l'crang d’Ulan-pulak  & du  ruilleau  qu'il  forme,  parce  que  c’eft  un  maré- 
cage dont  nous  11’aurions  pas  eu  peu  de  peine  à nous  tirer , & que  d’ailleurs  il 
auroit  fallu  deux  journées  au  lieu  d une  pour  nous  rendre  au  Lac  de  Kulon , où 
nous  allâmes  camper.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à traverfer  au-delà  de  l’Urfon 
étoit  moins  égal.  Il  alloir  en  pente  prefqu’infenfible , & le  terrain  étoit  fablo- 
neux.  Un  s’arrêta  fur  line  hauteur , à douze  ou  quinze  lis  du  lac , d’où  nous 
en  découvrîmes  la  partie  qui  n’étoit  pas  cachée  par  les  montagnes.  Cette  par- 
tie du  Lac , que  nous  confidcrâmes  à loilîr  avec  de  bonnes  lunettes , peut  avoir 
environ  cent  ou  lix-vingt  lis  de  tour.  La  plus  grande  longueur  de  l’Oueit-Sud- 
Oueft  à l’Eft-Nord-Eft,  avoit  environ  quarante  lis , fuivant  notre  cftimation  , 
& fa  largeur  un  peu  plus  de  trente  lis  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft.  Vers  le 
Nord-Eft,  on  découvrait  une  ouverture  qui  n'étoit  pas  fort  large.  On  nous  dit 
que  c étoit  la  communication  de  cette  partie  du  Lac  que  nous  découvrions , 
jrvec  celle  qui  nous  étoit  cachée.  Elle  cft  fins  comparaifon  plus  grande , 8c  l’on 
nous  alfura  même  qu’à  faire  foixante  ou  lôixantc-dix  lis  par  jour , il  falloic 
fept  jours  pour  en  taire  le  cour.  Les  montagnes , qui  font  entre  le  Nord-Eft  du 
Lac  Si  le  Nord-Oueft,  nous  en  détoboienc  la  vue.  Cependant  on  voyoit  en- 
core çi&  là  des  montagnes  au-dciidu  Lac  il  Eft , 8c  quelques  collines  au  Sud- 
Eft.  Mais  toutes  les  montagnes  qui  environnent  ce  grand  Lac  ont  peu  de  hau- 
teur. On  en  diftingue  trois  principales  : celle  qui  cft  plus  au  Sud , fe  nomme 
Kjliu-tay  ; celle  du  milieu , , 8c  celle  qui  cft  au  Nord , fur  le  bord  de 

\ Atgan , Kut  fant-chiri.  On  nous  dit  que  la  Riviere  d’Orfon  entrait  dans  cette 
partie  du  Lac  qui  nous  étoit  cachée  vers  l’Eft;  que  la  Riviere  A'Argjn  , que  les 
Kalkas  appellent  Ergom , en  fortuit  vers  le  Nord-Eft,  Sc  que  celle  du  Kerlon 
y entrait  vers  le  Nord-Oueft. , à quarante  lis  du  lieu  où  nous  étions  campés. 

Après  avoir  conliderc  foigr.eufement  ce  Lac,  de  l’éminence  où  nous  étions. 
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nous  defcendîmes  fur  fcs  bords.  Le  terrain  y étoit  inégal , fort  fabloueux  , & 
fans  autres  pâturages  que  des  touffes  d’une  efpece  d'herbe  que  les  chameaux 
aiment  beaucoup  fie  qui  croit  dans  les  fables.  Un  y voyoit  des  nuées  de  mou- 
cherons. En  promenant  encore  nos  regards  fur  le  Lac,  nous  y vîmes  plufieurs 
efp  aces  de  fable  découvert , qui  formulent  comme  de  petites  llles  ; ce  qui  nous 
fit  juger  que  cette  partie  étoit  peu  profonde.  Notre  conjecture  fut  confirmée 
par  nos  pécheurs,  qui  y entrèrent  jufqu  a cinq  ou  fîx  lis  avant  que  d'y  trouver 
trois  pieds  d’eau.  Nous  nous  rendîmes  enfuite  au  camp , qui  étoit  à deux  lis 
des  bords  du  Lac,  prccifement  à fon  extrémité  occidentale , ou  plutôt  au  Sud- 
Ouclt  ; car  le  Lac , dans  (a  longueur , quieft,  dit-on,  de  plus  de  deux  cens  lis, 
régné  du  Sud-Oucft  au  Nord-Eft.  Ce  lieu  s’appelle  Dalay-chaye-chong-dulay. 
On  lui  donne  ce  nom , qui  lignifie  Mer , pour  exprimer  fa  grandeur.  Les  pé- 
cheurs prirent  feulement  trois  ou  quatre  grandes  carpes , & peu  de  petits  poif- 
fons.  La  hauteur  du  l’oie , dont  nous  ne  pûmes  nous  alfurer , parce  que  l’épaif- 
fèur  des  nuées  nous  empêcha  de  prendre  la  hauteur  méridienne,  nous  parut  de 
quarante-huit  degrés  quarante-lix  minutes.  On  vit  encore  arriver  des  Taikis 
Kalkas , qui  venoient  faluer  nos  Tajins  N leur  offrir  des  préfens.  D’autres 
Kalkas  amenèrent  des  chameaux  & des  chevaux  , pour  les  échanger  contre  di- 
verfes  marchandifês. 

Le  1 1 , nous  fîmes  foixante  lis  à l'Oucft,  fix  degrés  vers  le  Nord , dans' un 
pays  fort  découvert,  Sc  allez  uni  pendant  l’cfpace  de  quarante  lis  ; après  quoi 
nous  pafsômes  une  petite  montagne, qui  continue  depuis  la  Montagne  de  Tulan- 
hara  jufqu’à  la  Riviere  de  Kerlon.  Nous  campâmes  fur  les  bords  de  cette  Ri- 
vière , dans  un  lieu  nomme  Kcrlonni-altroi-cmu.  Le  Kerlon  coule  dans  une 
plaine  de  plus  d’une  lieue  de  largeur,  qui  forme  une  très-belle  prairie  fie  d’ex- 
cellens  pâturages.  On  campa  au  pied  d'une  colline , au  Nord  de  la  Riviere.  On 
voyoit  d'autres  collines , qui  paroiflôient  fort  arides.  Mais  l’eau  de  la  riviere  eft 
très -bonne  & très- faine.  La  hauteur  du  l’oie  , quarante-huit  degrés  quarante- 
huit  minutes. 

Le  t j , on  fit  foixante-dix  lis  ; les  quinze  premiers  au  Sud-Sud-Oueft  ; enfuite 
quinze  ou  vingt  au  Sud-Oucft , tantôt  plus  au  Sud  fie  tantôt  plus  à l'Oucft.  Vers 
latin,  nous  avançâmes  allez  long-tems  à l’Oucft  , prenant  même  quelquefois 
un  peu  du  Nord  ; de  forte  que  la  totalité  de  la  route  fut  d’environ  foixante  lis 
au  Sud-Oucft  quart  d’Oucft.  On  étoit  obligé  de  faire  ces  détours , pour  fuivre 
le  chemin  le  plus  aifé  fie  pour  éviter  les  marais  du  Kerlon.  Nous  fîmes  prefque 
les  deux  tiers  du  chemin  dans  des  collines  d’un  fable  dur , où  l’on  trouve  quan- 
tité de  petites  pierres  d'agathe , mais  d’agathe  commune.  Nous  ne  cefsàtnes 
point  de  côtoyer  le  Kerlon,  en  le  biffant  toujours  à droite  au  Nord,  àcaufe 
des  matais , & des  grands  détours  qu’il  fait  tantôt  vers  le  Nord  fie  tantôt  vers 
le  Sud. 

Après  avoir  fait  quarante  lis,  nous  pafsâraesi  la  vue  d'un  étang  médiocre, 
où  Che-eking-haa  avoir  eu  fon  camp , qu’il  avoir  quitté  depuis  deux  jours  pour 
s'avancer  un  peu  plus  à l'Oucft  fur  les  bords  du  Kerlon.  Nous  campâmes  à 
l’entrée  de  la  prairie  , dans  un  lieu  qui  fc  nomme  Tucré-nor.  La  largeur  de 
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cette  prairie  eft  de  plus  d'une  lieue , de  les  pâturages  y font  excellent 
Le  14,  on  fit  cinquante-neuf  lis  au  Sud-Oucft  , toujours  dans  la  plaine  dit 
Kerlon.  Après  en  avoir  fait  environ  cinquante , nous  pafsâmes  la  Rivière  dan», 
un  endroit  où  elle  n’avoit  pas  plus  de  deux  pieds  d’eau , mais  avec  fa  largeur 
set  rkhrflfcs  en  ordinaire  , qui  eft  d'environ  foixante  pieds.  Cbe-ching-han  étoit  campé  avec 
fa  famille  fur  les  deux  bords.  Dans  tout  le  voyage , nous  n'avions  pas  vu  tant  de 
chameaux  , de  chevaux  & de  chevres.  On  voyoir  aufli  des  moutons ,.  des  va- 
«tu<n[™n.'Ch  " c les  ^ ^es  bœufs , mais  en  moindre  nombre.  Le  Khan  avoir  environ  huit  ou 
dix  tentes , qui  paroilloicnt  plus  propres  que  les  autres , mais  qui  n'étoient  pas. 
comparables  à celles  des  Seigneurs  Mancheous.  On  Uécouvroit,  au-dellus  Si 
au-dellous  de  la  Riviete  , deux  autres  tentes  Si  plufieurs  pavillons  , avec  un 
amas  de  tentes  communes  pour  fes  gens.  Il  avoir  fait  préparer , à quelque  dis- 
tance , un  pavillon  particulier,  pour  y recevoir  nos  Tajins  & les  y traiter  i la 
maniéré  des  Tartares.  Il  les  avoir  fait  inviter  par  fes  Officiers.  Lorfqu'ils  ap- 
prochèrent de  fa  réfïdence,  il  vint  au-devant  d'eux  à cheval  & les  conduilit  au 

Eavillon  qu’il  leur  avoit  fait  préparer.  Le  feftin  qu’il  leur  donna  confîftoit  en. 

uit  ou.  dix  moutons  apprêtés  différemment  & fervis  dans  uneefpece  d'auges, 
de  bois  ; car  il  ne  parut  pasd'autre  vaillèlte.  Après  avoir  goûté  de  ces  viandes , 
& bû  du  thé  préparé  avec  du  lair , ils  remontèrent  à cheval  & fc  rendirent  au 
camp  , fur  les.  bords  du  Kerlon , dans  un  lieu  nommé  Lahi-toniula.  L’eau  de  la 
Riviere  étoir  forr  trouble.  On  y fit  une  pêche  abondante,  fur-tout  de  carpes  , 
mais  qui  n’étoient  ni  fort  grolTes  ni  fort  gralTès.  La  prairie  elt  au  Sud  de  la 
rivière.  C’étoit  pour  éviter  un  grand  tour  que  le  Kerlon  fait  du  même  côté 
qu'on  prit  la  réfolution  de  le  palier.  On  fit  enfuite  quarante  lis  au-delà.  Les  Kal- 
kas  de  la  dépendance  du  Khan  amenèrent  quantité  de  chameaux  Si  de  chevaux 
pour  faire  leur  commerce  dans  le  camp.. 

Le  15  , on  fit  quatre-vingt-quinze  lis , tanrà  l’Oueft-Sud-Oueft  qu’à  l'Oued 
quart  de  Nord-OuelL  Enfuite  on  cravcrfa  de  petites  montagnes  fort  nues,  après . 
lefquelles  on  entra  dans  une  grande  plaine  , qui  setendoir  au  Nord  à perte  de 
vite.  On  découvroit  quelques  collines  à l’Ouelt  & au  Sud-OuelL  Le  Pays  que 
nous  traversâmesétoit  abfolument  ftérile  ; le  terrain  ,.dc  fable  dur , couvert  de 
très-peu  d’herbe  , fans  eau  & fans  arbres.  Nous  eûmes  toujours  le  Kerlon  au 
Sud  ; tantôt  plus  loin , tantôt  plus  près  ; mais  nous  nous  en  éloignâmes  de  qua- 
rante ou  cinquante  lis,  parce  qu’il  fait  de  fi  grands-détours  en  fuivant  le  pied 
des  montagnes,  que  pour  ne  pas  nous  écarter  de  fes  bords  nous  aurions  em- 
ployé trois  jours  jufqu’à  Kcrloani-ckik-chira  , où  nous  allâmes  camper  fur  la- 
même  Riviere.  Elle  y eft  toujours  bordée  d’une  très-belle  prairie,  qui  offre  d’ex- 
Mcnicuit8' '*  «liens  pâturages.  De  notre  camp , on  voyoit , à l’Eft-Sud-Eft , les  montagnes . 

que  nous  avions  paftees  & qui  fe  nomment  Horobot parce  quelles  ont  quel- 
que rellêmblance  avec  le  corps  d’un  chameau.  C etoit  le  long  de  ces  montagnes 
& dans  la  même  plaine  , que  nous  avions  palfé  neuf  ans  auparavant  pour  nous 
rendre  à Nipcheu  , après  avoir  traverfé  la  Riviere  de  Kerlon  dans  l’endroit  qui. 
eft  au  midi  des  mêmes  montagnes,  à foixante- dix  ou  quatre-vingt  lis , au  Sud  , 
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<du  lieu  où  nous  étions  campés.  Les  obfervations  que  nous  fîmes  , à fept  ou  , , 0.n" 
huit  lis  du  camp , s'accordèrent  i'ort  bien  avec  celles  que  nous  avions  faites  dans  1 6 9 ÿ . 

le  premier  voyage.  ...  VIIl.Voya~e. 

Le  i<>  , nous  rimes  foixante  lis,  les  vingt  premiers  à l'Oued  dans  la  même 
plaine.  Enfuite , ayant  pafle  une  petite  hauteur  , nous  tournâmes  du  côté  du 
Sud  , depuis  l'Oued  julqu’au  Sud-Oued  quart  de  Nord.  Nous  eûmes  toujours 
au  Nord , le  Kerlon  , qui  fait  un  allez  grand  tour , mais  bien  moindre  que  celui 
du  jour  précédent.  Nous  n’en  étions  leparés  par  aucune  hauteur  confîderable. 

De  toutes  parts  le  pays  étoit  fort  découvert , & le  terrain  toujours  fabloneux , 
à l'exception  de  douze  ou  quinze  lis  aux  environs  du  Kerlon , où  la  prairie  dans 
laquelle  il  ferpente  ed  à peu  près  de  cette  largeur.  Un  Tatki , Lieutenant  Gé- 
néral de  l'Etendard  de  Cht-dung-han , vint  viîitcr  nos  Tajins  dans  le  camp. 

Le  17,  nous  fîmes  foixante-trois  lis,  toujours  dans  un  pays  fort  découvert , 
où  l’on  ne  voyoit  que  quelques  collines  vers  le  Sud  & le  Sud-Oued.  Nous  re- 
commençâmes à marcher  au  Sud  du  Kerlon  , dont  nous  nous  étions  éloignés 
pendant  l'efpace  de  quarante  lis  > & pendant  le  rede  du  chemin  nous  ne  cefsà- 
nies  point  de  le  côtoyer , prefque  toujours  â vite.  Le  camp  fut  aflis  fur  fes  bords , itntormi  lira, 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Kcrlonni-Jira-chi-ban-tay.  chi-iaa-uy. 

Le  1 8 , nous  fîmes  foixantc-dix  lis , prefque  droit  â l'Oued  ; excepté  qu’aux 
quinze  derniers  nous  prîmes  un  peu  du  Nord , pour  aller  camper  fur  les  bords 
du  Kerlon  , que  nous  pafsâmes  avant  que  d'allèoir  le  camp.  Nous  l’avions  con- 
tinuellement fuivi  prefqu’â  vue , fans  quitter  la  prairie , excepté  dans  deux  en- 
droits , où  nous  pafsâmes  de  petites  hauteurs  au  Sud.  On  étoit  obligé  de  faire 
ces  détours,  pour  éviter  des  lieux  marécageux.  Cette  prairie  ed  toujours  fort 
belle  & remplie  de  bons  pâturages.  Nous  laifsâtnes  au  Sud  plufteurs  petites 
collines  , fans  lefquelles  le  pays  feroit  tout-â-fait  plat.  Le  terrain  de  ces  colli- 
nes & des  hauteurs  qui  bornent  la  prairie , ed  fabloneux  & dérile.  L’herbe  y ed 
■rare  & fort  courte.  On  campa  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Chilun-karckaha  , fur  cwitm-kar-da. 
le  bord  du  Kerlon.  h*- 

Le  1 9,  on  fit  foixante-dix  lis  â l’Oued , dans  un  pays  encore  plus  plat  que  les 
jours  précédcns,  & fans  s'éloigner  du  Kerlon  de  plus  de  dix  ou  douze  lis.  De 
tems  en  tems , on  découvroit  quelques  collines  & des  hauteurs  au  Sud  de  cette 
Rivière.  Nous  campâmes  fur  fes  bords,  après  l’avoir  paflee  dans  un  lieu  nommé 
Turè-nor.  On  y prit  quantité  de  poillons  blancs,  mais  la  plùparc  fort  maigres  5c  Tuté-««. 
fort  petits. 

Le  10,  nous  fîmes  foixante -cinq  lis  â l’Oued  , jufqua  quatorze  degrés 
vers  le  Sud,  toujours  en  côtoyant  le  Kerlon,  dans  la  plaine  & dans  la  prairie 
ui  le  bordent.  Après  dix-huit  ou  vingt  lis , nous  pafsâmes  devant  les  redes  *’■«»- 

l'une  Ville , autrefois  bâtie  par  la  race  des  Yuens  fur  le  bord  feptentrional  du  ho"m' 
Kerlon.  Sa  forme  étoit  quarrée , & fa  circonférence  d'environ  vingt  lis.  On  y 
voit  encore  deux  pyramides  à demi-ruinées , & de  grands  pans  de  fes  murs  de 
terre.  Ellefe  nommoit  Para-hotun , c’cd-â-dire,  Villt  du  Tygre  «parce  qu’on 
y entendoit  fouvent  les  cris  de  ces  animaux  féroces.  Nous  campâmes  fur  les 
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bords  du  Kcrlon  , après  avoir  palfé  un  petit  ruirteau  dont  l’eau  eft  fort  claire» 
& qui  va  fc  jetter  près  de-làdans  cette  Rivière.  La  prairie  offre  toujours  des- 
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Ker/onni  ■ kan  - chu  - ku  cil  le  nom  du  lieu  où  le  camp  fisc 

allés.. 

Le  11  , on  fit  foixantc-huir  lis  ; les  premiers  à l'Oucft-Sud-Oudl  quart 
d’Oueft.  Enfuite  , tournant  autour  de  la  prairie  pour  éviter  les  matais  , 
nous  passâmes  le  Kerlon , que  nous  11c  ccfsâmcs  point  de  côtoyer , à l’excep- 
tion des  quinze  ou  vingt  derniers  lis , où  cette  Rivière  faifant  un  allez  long 
détour  au  Sud  pour  aller  palier  une  montagne  qui  eft  à fon  Midi  & des- 
collines qui  font  au  Nord,  nous  coupâmes  droit,  par  une  colline  , & nous 
defeendimes  dans  la  prairie  pour  aller  rejoindre  les  bords , fur  Icfqucls  nous 
campâmes,  dans  un  lieu  qui  le  nomme  Pujîng  - angha.  Seringtaclii  - taiki  , 
Chef  d’un  des  dix  Etendards  Kalkas,  ctoit  campe  avec  un  grand  nombre  de  fcs. 
gens  aux  environs  de  la  Riviere.  lien  vint  plulïeurs  au  camp  pour  faire  Ici* 
commerce  ; Sc  le  Taiki  ayant  attendu  nos  Tajins  fur  la  route  , leur  fit  un  fcftin  à 
la  maniéré  du  Pays.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante-deux  degrés  cinquante-huit 
minutes. 

Le  zi , nous  partîmes  fort  tard  àcaufê  de  la  pluie,  5c  nous  ne  fîmes  que 
trenre-cinq  lis  à l'Oueft  quart  de  Sud-Oucft,  en  côtoyant  toujours  le  Kerlon  à 
vue.  A latin  nous  quittâmes  la  prairie,  pour  pallie  quelques  collines  & pour 
éviter  des  lieux  marécageux.  Enfuite  étant  defeendus  dans  iapraiiie,  que  nous 
Fuir  tulcilin,  traversâmes  entièrement,  nous  pafsâmes  la  Riviere,  pour  aller  camper  de 
l'autre  côté , fur  une  éminence ,.  dans  un  lieu  qui  fc  nomme  Puir-luk-alin. 

Le  1 5 , on  fit  foixante-feize  lis,  tout  compté , à l'Oueft,  environ  quinze  de- 
grés vers  le  Sud  , côtoyant  prefque  toujours  des  montagnes  5c  des  collines  du 
côté  du  Sud , Sc  le  Kerlon  du  côte  du  Nord.  On  campa  dans  la  prairie , à quatre 
ou  cinq  lis  ’e  la  Riviere,  mais  procite  d’une  petite  marc  d’eau  fort  fraîche.  Ce 
lieu  porte  le  nom  de  Pciinuk-alinni-hara-uffou. 

Le  14  , nous  fîmes  foixante-huit  lis  ; les  trente-trois  premiers  à l’Oueft-SucC 
Oucft , 8c  le  relie  droit  à l’Oueft.  On  marcha  toujours  dans  la  plaine  , au  pied 
des  petites  montagnes  Sc  des  collines  qui  font  au  Sud  de  la  Riviere.  Nous  paf- 
sâmes enfuite  la  Riviere,  pour  camper  fur  fon  bord  feptentrional , dans  la 
prairie,  qui  offre  toujours  de  bons  pâturages.  Pendant  la  plus  grande  partie  du 
chemin  , nous  vîmes  de  la  fiente  de  mules  fauvages  & de  chevres  jaunes.  Les. 
collines  en  font  remplies,  Sc  nos  gens  , qui  challôient  dans  la  marche,  en 
pourfuivirenr quelques-unes;  mais  comme  ils  croient  en  petit  nombre  Si  que 
ces  animaux  font  fort  légers  à la  courfc  , ils  n’en  purent  prendre  aucun.  On  tua 
feulement  un  jeune  loup , qui  fuivoit  depuis  deux  jours  les  troupeaux  de  mou- 
tons de  nos  Mandarins  ; & l’on  vit  cinq  grands  cerfs  dans  les  montagnes , quoi- 
qu’elles foienr  découvertes  Sc  fans  aucune  apparence  de  bois.  Le  lieu,  où  l’on 
campa  fe  nomme  Purha  fu  hd-hojo,  à quarante-fept  degrés  quarante  quatre 
minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Le  1 5 ,.  nous  fîmes  foixante-quatre  lis  à l’Oueft , environ  feize  degrés  vers 
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le  Sud.  Après  avoir  fait  vingt  lis  dans  la  plaine , nous  rcpafsâmes  le  Kerlon  , Clè;,ulos-  * 
que  nous  laifsâmes  enluite  au  Notd  , le  côtoyant  d’allêz  loin  , & fuivant  de  fort  1 6 s 
près  les  montagnes  fie  les  collines  qui  font  au  Midi.  Nous  pafsâmes  devant  VHI.Vovars. 
celles  qui  fe  nomment  Egutti-kalka  , où  lçs  Lluths  inveftirent , en  tr<ç>6 , deux  um.Kcnn 
cens  cavaliers  de  l’avant-garde  de  l’Empereut , & fe  retirèrent  enfuite  fans  les  u 
attaquer,  contens  d'enmencr  environ  quatre  cens  de  leurs  chevaux,  qu'ils 
avoicnt  lurpris  avant  que  d'avoir  été  reconnus.  Nous  campâmes  dans  le  lieu  Ancîm  «mp 
où  l’Empereur  avoir  campé  avec  toute  fon  armée  lorfqu’il  étoit  arrivé  fur  tes  Jc  rin-rtieu». 
bords  du  Kerlon , c’eft-i-dire  au-delà  de  la  Rivière , fur  la  rive  feptentrionale. 

Ce  lieu  fe  nomme  Erdcni-taloluy-varglii-trghi  , à quarante  fept  degrés  trente- 
huit  minutes  de  hauteur  du  l’oie. 

Le  iC , on  fit  foixanre- quinze  lis  au  Sud-Oued  quart  d'Oucft , fans  quitter 
la  plaine , qui  s'étend  depuis  le  bord  fcptcntrional  du  Kerlon  julqu’aux  monta- 
gnes & aux  collines.  Elles  continuent  forment  une  chaîne  , mais  elles  font 
peu  hautes  Si  fort  nues.  Le  Kerlon  fait  ici  ici  un  grand  dérour  au  Sud.  Nous  Nidsiierzm 
nous  en  éloignâmes  de  trente  ou  quarante  lis , dans  des  fables  durs  & Itérilcs , 
où  les  nids  de  rats  croient  en  fi  grand  nombre  que  le  terrain  étant  creux , quoi- 
que couvert  de  fable  à lafurface,  nos  chameaux  & nos  chevaux  en  recevoient 
beaucoup  d’incommodité  dans  leur  marche.  Nous  revînmes  camper  fur  le 
bord  du  Kerlon , dans  un  lieu  nommé  Hujttu-tfiUo , à cinquante  lis  de  Kairé- 
hojo. 

Le  17,  nous  fimes  cinquante  lis  au  Sud-Oued  quart  d’Oucft,  en  comptant 
les  détours  Si  évaluant  la  variation  de  trois  degrés  quarante  minutes  à l'Oued. 

On  marcha  toujours  dans  une  grande  plaine,  côtoyant  dallez  loin  la  rivière- 
Sc  les  montagnes  qui  la  bordent  au  Nord.  Le  terrain  ctoit  d'un  fable  égale- 
ment dut  fie  dénie.  On  campa  près  d'une  pointe  de  collines  , qui  s’appelle- 
Kairc-hojo  , fur  le  bord  du  Kerlon.  La  chaleur  ctoit  exeellive  , caufée  par  nu  Cbalcurcixijr- 
vent  brillant  de  Sud  & de  Sud-Oued.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  vc' 
quarante-fept  degrés  quinze  minutes.  Mais  le  foir , au  coucher  du  Soleil , la 
variation  de  l'aiguille  ctoit  de  trois  degrés  quarante  minutes  Oueft. 

Le  rS,  on  fit  cinquante-cinq  lis  à l’Oucft,  fix  degrés  vers  le  Sud.  Après 
avoir  marché  quelque-  teins  dans  la  plaine , nous  entrâmes  dans  de  petites 
montagnes , taillant  le  Kerlon  au  Sud , vers  lequel  il  fait  un  grand  détour.  Nous 
ne  fimes  que  monter  fie  defeendre  dans  les  montagnes,  mais  toujours  par  des 
pentes  douces.  Si  nous  allâmes  camper  piès  d’une  mare  d'eau,  qui  étoit  ac- 
compagnie  d'une  fontaine  fort  traiche.  Mais  comme  cc  n’etoit  qu’une  four  ce , Sj!.'*11*’'1* 
qui  bouillonnoit,  fans  aucune  pente  par  où  l’eau  put  s’écouler,  cllcformoit  feu- 
lement deux  ou  trois  petites  mares,  qui  fe  fentoient  du  nicre dont  le  terrain 
étoit  rempli.  Il  arriva  aulli  que  les  beltiauxde  l’équipage  y étant  entrés  d'abord  , 
rendirent  l’eau  trouble  fie  de  tort  mauvais  goût  -,  ce  qui  nous  caufa  d'autant  plus 
d’incommodité  qu'il  fit  cc  jour-là  une  chaleur  iniùpportable.  Il  fouffloit  un 
vent  de  Sud  Sc  dcSud-Oueft,  fi  brûlant  qu’il  nous  delièchoit  les  entrailles.  La 
chaleur  continua  toute  la  nuit',  ce  qui  cft  fans  exemple  dans  cc  climat,  fur-tout 
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"~Gï kbuion.  après  une  pluie  qui  avoit  duré  tout  le  foir  aux  environs  du  camp , avec  des 
169S.  coups  de  vent  très-impétueux.  Ce  lieu  le  nomme  Honghurpur'uu , à quarante 
VIII. Voyage,  lis  au  Nord  de  la  Riviere  de  Kerlon.  C croit  pour  éviter  les  détouts , que  nous 
ilonghur-pumu.  nous  citons  éloignés  de  la  Riviere. 

Le  19,  nous  limes  foixanre-cinq  lis,  à l’Oueft,  lîx  degrés  vers  le  Nord. 
Ancien  camp  Après  en  avoir  fait  environ  vingt-cinq , nous  puisâmes  à quinze  ou  vingt , au 
je  i'£mpctcur.  Nord,  du  lieu  où  nous  avions  campé  deux  ans  auparavant  à la  fuite  de  l'Em- 
peieor , lorlqu’après  avoir  pourfuivi  le  Khan  des  Elutlis , qui  fuyoit  devant 
lui  , il  étoit  retourné  fur  fes  pas , parce  que  ce  Prince  étant  déjà  fort  éloigné, 
il  auroit  été  difficile  de  tranlporter  des  vivres  pour  la  fubfiftancc  d’une  armée 
aulli  nombreufeque  la  fienne.  Nous  pafsâmes  de-là  entre  des  montagnes  cou- 
vertes de  roches , 8c  beaucoup  plus  hautes  que  toutes  celles  qui  s'étoient  offer- 
tes depuis  Ingun.  Elles  fc  nomment  Tono  ahn.  On  fit  encore  trente  lis  au-delà , 
dans  une  plaine  dont  le  terrain  eft  inégal , fabloneux  8c  rempli  de  nids  de  rats , 
qui  faiforent  broncher  continuellement  les  chevaux  & les  bêtes  de  charge.  Le 
camp  fut  allis  furies  bords  d’un  ruitlèau,  donc  l’eau  étoit  heureufement  très- 
fraîche  ; ce  qui  fut  d’un  grand  fecours  pour  l'éouipage,  dans  unc  chaleur  des  plus 
brûlantes.  Ce  ruillèau  étoit  environné  de  fort  bons  pâturages.  Il  fe  nomme  Sun- 
kut,  Sc  le  lieu  où  nous  étions  campés  porte  le  nom  d'Eburhu-holo  chcri  , à qua- 
rante-fept  degrés  quinze  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Le  }o  , on  ht  foixante-fenr  lis  à l’Oueft,  environ  feize  degrés  vers  le  Nord, 
dans  une  plaine  inégale  8c  ac  fable  ftérile , comme  les  jours  précédons.  On  re- 
joignit la  Riviere , fur  les  bords  de  laquelle  on  campa , après  l'avoir  paffée 
dans  un  lieu  nommé  Ulon-crghi.  Nous  avions  au  Nord-Eft  de  notre  camp , à la 
diftance  d'environ  vingt  Ils , des  montagnes  hautes  8c  ftériles , qui  font  fameu- 
fes  dans  le  Pays  parce  que  le  Khan  des  Eluths  y étoit  venu  fouvent  camper , pour 
faire  de-li  fes  courfes  fur  les  Kalkas.  C’eft-li  d’ailleurs  que  commencent  les 
j,i  tctres  Che-ching  han  8c  qu'il  fait  ordinairement  fa  demeure. 


Lhc  Jùnjf-i 
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jr  , nous  limes  trente -cinq  lis  au  Nord-Nord-Oucft , dans  la  même 
ttemur  purin-  plaine  ; 8c  côtoyant  toujours  le  Kerlon , nous  campâmes  encore  fur  fes  bords , 
dans  un  lieu  nommé  Ekemur-purhafutay.  Les  Montagnes  de  Payen-ulon  s’of- 
froient  toujours  à côté  de  nous;  mais  nous  étions  plus  près  de  l'entrée  d'un 
grand  détroit  d'autres  montagnes,  qui  s'étendent  au  Nord  jufqu'd  la  fource  du 
*"»*<■« H»  *<■'-  Kerlon.  On  nous  affura  qu’elle  étoit  â trois  ou  quatre  cens  lis  de  notre  camp.  Elle 
ru»  m Je  sjk'ia-  pc  pormc  jc  quantité  de  ruiffeaux  8c  de  fourccs  qui  coulent  des  montagnes , 8c 
qui  venant  à fe  joindre  compofent  cette  Riviere  , dont  l’eau  eft  fort  claire  8c 
médiocrement  rapide.  Elle  nous  parut  plus  grande  ici  que  dans  cous  les  lieux 
où  nous  l’avions  vue  jufqu’alors;  ce  qui  venoit  apparemment  des  pluies  abon- 
dantes qui  étoienc  tombées  les  jours  précédais  fur  les  montagnes.  En  effet , 
nous  y vîmes  des  nuées  épaillès , qui  ne  s’approchèrent  pas  de  nous  dans  la 
plaine,  8c  nous  y entendîmes  plufieurs  coups  de  tonnerre.  Les  Kalkas  du  Pays 
nous  affûtèrent  aulE  que  la  Riviere  de  Saghalian  ula  , qu’ils  appellent  O non 
^ufqu’au  lieu  où  XArgun  y entre , prend  là  fource  dans  les  mêmes  montagnes 
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que  le  Kerlon , un  peu  à l’Eft  , à la  diftance  d’environ  quatre  cens  lis.  La  pêche  Cerbillon. 
qu'on  fit  ce  jour-là  dans  la  Riviere,  nous  rapporta  quantité  de  brochets,  des  tôgÿ. 
carpes  Si  d'autres  poiffons  de  moindre  grandeur.  VIII. Voyage. 

Le  premier  jour  d’Aoùt , vingt-cinquième  de  la  (îxiéme  Lune  Chinoife , on 
fit  faixante  lis , par  divers  détours  qui  fc  rapporcoienr  au  Nord-Oueft  quart  de 
Nord.  Le  camp  lut  allis  dans  une  grande  plaine , environnée  de  collines  Si  de 
montagnes , près  d'une  mare  d’eau  , qui  eft  formée  par  une  fontaine  dont  l'eau  M»rc  Je  Kaiotu* 
a peu  de  fraîcheur , parce  qu’elle  n’a  pas  d'écoulement.  Cette  marc  fc  nomme  ,"’1' 
Kalutu-nor.  C’eft  le  lieu  où  les  deux  armées  Impériales  seraient  jointes  il  y 
avoir  deuxans , pour  fuivre  les  Eluths  fugitifs.  Nous  trouvâmes  encore  les  tra- 
ces des  troupes  Chinoifes,  fur-tout  quantité  de  cafqucs , de  cuirallès , de  bou- 
lets de  canon  Si  de  balles  de  moufquets,  que  les  Chinois  avoicnr  abandonnés 
après  la  défaite  du  Khan , parce  que  leur  équipage  étoit  fort  alfoibli.  Le  Kerlon 
étoit  à quarante  ou  cinquante  lis  de  notre  camp,  vers  l'Eft.  La  hauteur  du  Pôle  , , Val'3,îs» 
quarante-fept  degrés  trente-fix  minutes.  Mais  ayant  pris  le  foir  la  variation  de  1 
l'aimant , nous  la  trouvâmes  de  trois  degrés  vingt  minutes , toujours  du  Nord  à 
l’Oueft. 

Le  i , nous  fîmes  cinquante  lis  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord..  Après  avoir 
fait  environ  vingt-cinq  lis  jufqu'à  l'extrémité  de  la  plaine , nous  entrâmes  dans 
une  allez,  large  vallée , qui  s'étend  environ  trente  lis  entre  deux  chaînes  de 
montagnes  llériles , la  plupart  couvertes  de  pierres  Si  de  rochers.  On  campa- 
dans  cette  vallée  , près  d'un  petit  ruilleau  , formé  par  une  fontaine  d'une  eau 
fort  pure  ; mais  ce  ruilfeau  fe  perd  bicn-tôt  fous  terre.  Scs  bords  offraient  d'ex- 
ccllcns  pâturages. 

Le  j , on  fit  cinquantc-fix  lis , qui  tout  compté  fe  réduilîrcnt  au  Nord-Oueft. 

Après  avoir  fait  quinze  lis  dans  la  même  vallée,  à peu  près  au  Nord-Nord- 
Oueft,  nous  prîmes  â l’Oueft  par  une  autre  vallée,  dans  laquelle  nous  fîmes 
environ  dix  lis  à l'Oueft  quart  de  Nord-Oueft.  Enfuicc  reprenant  vers  le  Nord  , . 
encre  des  montagnes  dont  celles  de  l’Oueft  offraient  de  fort  beaux  fapins  du 
côté  qui  étoit  expofé  au  Nord , nous  marchâmes  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord,, 
pour  aller  camper  fur  la  Riviere  de  Tula.. 

Cette  Riviere  prend  fa  fource  dans  la  montagne  de  Kcntcy,  à cent  vingt  lis  «"*>• 

du  Kerlon.  Elle  coule  d’abord  vers  le  Sud-Eft.  Enfuiteelle  tourne  droit  à l'Oueft,  Tut!!  Rl'KTt  ' 
après  avoir  paffé  une  petite  pointe  de  montagne  fous  laquelle  nous  campâmes , 

& qui  cft  précifément  à l’Oueft  du  lieu  où  la  petite  Riviere  de  Terc/ki  fc  jette 
dans  celle  de  Tula.  Elle  eft  beaucoup  plus  greffe  que  le  Kerlon.  Ses  eaux  font 
d’une  clarté  extraordinaire  & roulent  lur  un  fond  de  cailloux.  Rien  n’appro- 
che de  l’agrément  de  fes  bords , dans  toute  l'étendue  de  la  plaine.  Ils  font  cou- 
verts de  beaux  bois.  Comme  elle  fe  partage  en  plufieurs  bras  , qui  fe  divifent  borB^I“I<  ***' 
& fe  réunifient,  elle  forme  quantité  de  petites  liles,  remplies  dé  diverfes  for-  ‘ 
tes  d'arbres  fort  touffus , qui  font  les  plus  agréables  bocages  du  monde , Si  qui 
offraient  une  fraîcheur  délicieule  dans  les  grandes  chaleurs  où  nous  étions.  Le 
cours  de  cette  Riviere  eft  très-rapide.  Au-delà  des  bois  on  découvre  , de  côté  & 
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amure  , rire  prairie  abondante  en  fourages.  En  un  mot,  c’eft  le  plus  agréable 
canton  que  je  me  fouvicnne  d'avoir  vù  dans  tous  nos  voyages  en  Tartane.  Au 
Nord,  à la  diffance  de  cinq  ou  lix  lis,  on  ne  voit  que  de  hautes  montagnes, 
efearpées  en  divers  endroits  & couvertes  de  roches , qui  offrent  de  grands  pins 
du  côté  qui  fait  lace  au  Midi.  Ce  lieu  , qui  eft  à quarante-fepr  degrés  cin- 
qnante-fix  minutes  de  hauteur  du  Pôle  , eff  proche  du  célèbre  champ  de  ba- 
taille où  le  khan  des  Hluths  fut  délait  par  1 armée  Impériale  & contraint  de 
prendre  la  fuite  en  abandonnant  une  partie  de  fon  bagage  Je  de  fes  beftiaux  ; 
malheurcufe  journée,  qui  entraîna  la  perte  Si  la  ruine  entière  de  la  Mo- 
narchie. 

Le 4 , notre  équipage  ne  lit  pas  plus  de  dix-fept  lis,  en  reduifant  la  route  à 
l’Oueff  demi-quart  de  Sud-Oucff.  On  avoit  le  choix  de  deux  chemins , pour 
arriver  ait  terme  de  notre  voyage  ; l'un  , en  doublant  cette  pointe  de  montagnes 
eue  nous  avions  au  Nord-Lit,  allez  proche  de  notre  camp;  l'autre,  en  fuivant 
le  chemin  droit , & par  conicquent  le  plus  court.  Mais  comme  il  auroit  tallu 
palier  dans  des  vallées  marccageufes  &:  difficiles  pour  les  bêtes  de  charge,  on 
lé  détermina  pour  le  plus  long.  On  rcpallâ  donc  la  Riviete , en  faifant  un  allez 
grand  tour,  pour  éviter  les  marécages  de  la  prairie  qui  cii  au  Sud  ; & marchant 
a l’Oueff  & au  Nord-Oueft , fur  le  revers  des  montagnes  qui  bordent  cette 
prairie , on  alla  camper  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Tula  , dans  une  petite 
vallée.  Le  T ula  confcrvc  encore  ici  toute  fa  beauté.  Scs  rives  font  toujours  cou- 
verte^ de  grands  arbres.  Il  tourne  dans  des  gorges  fort  étroites  ; & dans  plu- 
fieurs  endroits  il  bat  le  pied  des  rochers  efearpés  des  montagnes.  Son  cours  cfl: 
de  I cil  a l'Oueft. 

Notre  chemin  fut  beaucoup  plus  long  que  celui  de  l'équipage.  Nous  allâmes 
vifiter  > avec  nosTajins , le  champ  de  bataille  dont  nous  étions  voilins.  Le  fé- 
cond Prélident  du  Tribunal  des  Mongols,  qui  s étoit  diltitigué  dans  ce  combat, 
prit  la  peine  de  nous  en  expliquer  toutes  les  circonftances.  Le  Khan  des  Eluths, 
fuyant  devant  l’armée  Impériale,  qui  le pourfuivoit  par  des  marches  forcées, 
remonta  li  promptement  la  Riviete  de  Kcr'on  qu’il  avoit  déjà  plus  de  trente 
lieues  d’avance,  il  étoit  même  arrivé  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Tula,  au 
pied  des  montagnes  qu'il  avoit  choilîes pour  retraite  & qu’il  regardoit  comme 
un  azile  impénétrable  , lorfqu’il  rencontra  un  Parti  de  l'avant-garde  Impériale. 
C’étoit  Fian-gu  , Général  de  l'Empereur , qui  malgré  l’embarras  auquel  il  étoit 
réduit  par  la  difette  des  vivres , N par  la  perte  d’une  partie  de  fes  ches'aux  & de 
fes  chameaux,  remontoir  la  Rivière  de  Tula  avec  un  corps  de  troupes,  pour 
chercher  l'ennemi.  Les  Eluths  ayant  bien-tôt  reconnu  fa  foibleilè  le  chargèrent 
avec  vigueur,  le  firent  plier  Si  pourfuivitent  les  fuyards  jufqnes  vers  le  corps 
de  l’armcc  Chinoilc  , qui  étoit  campée  à plus  de  trois  lieues  fur  le  bord  de  la 
Rivicre.  La  facilité  qu’ils  trouvèrent  à renverfer  ce  premier  corps , fit  croire  au 
Khan  que  l'armée  entière  tiendroit  peu  devant  lui  ; Sc  comptant  déjà  fur  une 
y iétoirc complette , il  fehàta  de  faire  avancer  toutes  fes  forces,  qui  ne  conlif- 
toicnr  qu’en  fept  mille  hommes  de  troupes  réglées.  Il  ordonna  qu'on  fîtfuivre 
tout  le  bagage  & les  familles  de  fes  foldats,dan$  la  vite  de  taire  fervir  les  hommes 
& les  enfans  à charger  le  butin.  11  les  lit  placer  dans  les  bois  & dans  les  petites 
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"Iflesde  la  Riviere.  Enfuite , ayant  (ait  palier  à fes  troupes  une  petite  hauteur  GiBS,tloN. 
qui  croit  entre  deux  montagnes^  il  étendit  hardiment  fes  efeadrons  dans  la  i rt 9 S . 

plaine  pour  marcher  droit  à l'armée  Impériale  , qui  étoit  fortic  de  fon  camp  SC  VIII. Voyage, 
qui  s’étoit  portée  dans  un  lieu  très-avantageux.  C’étoit  une  montagne , qui 
s’étendoit  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  & qui  fe  tetminoit  par  un  rocher  efcatpé , 
au  pied  duquel  palloit  la  riviere.  Toute  l'armée  Chinoilc  étoit  rangée  fur  une 
ligne , au  fommet  de  cette  montagne , Sc  préfentoit  un  fort  grand  Iront. 

Cette  difpolition  ne  refroidit  point  l’ardeur  des  Eluths.  Ils  occupèrent  une 
autre  montagne,  plus  petite  Se  plusbalfè,  mais  couverte  de  rochers  en  divers 
endroits,  quifaifoit  face  à celle  des  Chinois  prcfqu’à  la  portée  de  l'arquebufe. 

Ils  gagnèrent  même  une  pattie  du  terrain  des  Chinois , du  côté  de  la  riviere , par 
où  la  montagne  avoit  moins  de  hauteur  ; Sc  dans  cette  lîtuation  , ils  attaquè- 
rent bien-tôt  le  quartier  des  foldats  Chinois  qui  occupoient  ce  porte.  L’avan- 
tage fut  difputé  long-tems.  Enfin,  après  un  combat  fort  opiniâtre , les  Eluths 
fc  virent  forcés  de  reculer  à une  certaine  diftance,  où  ils  ne  laiflèrent  pas  de  te- 
nir ferme  allez  long-tems , fut  une  efpece  de  terre-plein  qui  étoit  fur  le  pen- 
chant de  la  montagne  , tandis  que  les  Chinois  faifoient  un  feu  terrible  de  leur 
artillerie  fur  les  autres  quartiers , particuliérement  fur  ceux  qui  occupoient  la 
montagne  oppofée.  Cependant  les  Eluths  fe  foutinrent  dans  leur  porte,  jufqu’à 
ce  que  voyant  avancer  un  gros  de  Chinois , qui  avoienr  pris  au  Sud  Sc  qui 
étoicnr  defeendus  dans  la  plaine  pour  les  venir  prendre  en  liane , ils  craignirent 
d’être  enveloppés.  Alors , quittant  la  montagne , ils  fe  retirèrent  en  combattant 
toujours  avec  courage.  Ils  hrent  même  encore  face  dans  la  plaine , Sc  ne  com- 
mencèrent à tourner  le  dos  qu’après  avoir  vù  plier  leurs  compagnons  vers  l'ex- 
trémité de  la  montagne , du  côté  de  la  riviere. 

O11  ne  les  pourfuivit  pas  loin , parce  que  la  nuit  approchoit  8c  qu’ils  fe  reti- 
rèrent dans  les  bois  voilins  de  la  riviere,  où  ils  avoient  placé  leur  bagage.  Mais 
la  vigueur  avec  laquelle  ils  avoient  etc  reçus  de  leurs  ennemis  Sc  l’étonnement 
qu’ils  avoient  eu  de  les  trouver  en  fi  grand  nombre  , rendirent  leur  épouvante  (î 
vive  , qu’ayant  pris  la  fuite  en  défordre  pendant  route  la  nuit , ils  ne  fauverenr 
qu’une  partie  ae  leur  bagage  Sc  de  leurs  familles.  Leur  Roi  même , dont  la 
femme  avoir  cté  tuée  d’un  coup  de  canon , fut  le  premier  à fuir , avec  le  telle  de 
fa  famille  Sc  un  fort  petit  nombre  de  fes  gens.  On  trouva , dans  fon  camp , des 
femmes,  des  enfans  Sc  des  bielles , avec  quelques  beftiaux qu’il  n’avoir  pû  en- 
mener.  Mais  bien-tôt  les  fuyards  , ianorant  ce  qu’étant  devenu  leur  Chef, 
vinrent  fe  rendre  par  troupes.  Si  les  Chinois  avoient  eu  de  meilleurs  chevaux 
pour  marcher  fur  leurs  traces , il  en  feroit  échapc  peu  à leur  vengeance. 

Le  lieu  où  l’armée  Impériale  s’etoir  rangée  en  bataille  porte  le  nom  de  Chaumu. 

Après  l’avoir  obfcrvé  à loifir,  nous  defeendîmes  dans  la  plaine , qui  eft  à l’Oueft 
des  montagnes, arrofee  de  plufieurs petits  ruilTeaiix  qui  vont  fe  jetter  dans  la  Ri- 
viere de  Tula.  Cette  Riviere  coule  au  pied  des  montagnes  qui  bornent  la  plaine 
au  Nord.  Elles  font  très-hautes  Sc  couvertes  de  fapins.  Vers  le  centre  de  la  plaine, 

Dousvimcs  les  ruines  d’unTemplequiavoitété  bâti  par  Chempe  nin  tambu-huiuk-  le'oraw!  iLujl 

Grand-Lama  dcsTartares.  Ayant  choifi  cet  endroit  pour  fa  demeure,  il  cam- 
poit  ordinairement  fur  les  bords  de  la  riviere , près  des  agréables  bocages  donc 
elle  eft  environnée.  Ce  Temple  croit  magnifique.  11  avoit  été  conftruit  par  des 
•ouvriers  venus  exprès  de  Peking.  On  y voyoic  encore  des  tuiles  Sc  des  briques 
Tome  V 111.  H 
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cîf  rbillon.  vemifïccs  de  jaune,  comme  celles  qui  couvrent  les  toits  du  Palais  Impérial  1 
i l’eking.  C'étoit  le  Khan  des  Elutlis  qui  avoir  détruit  ce  bel  édifice  en  1688  , 

VUI. Voyage,  après  la  défaite  des  Kalkas.  Nous  allâmes  camper  enfuite  dans  une  autre  plai- 
ne , un  peu  moins  grande  que  celle  du  jour  précédent , toujours  fur  la  Rivière- 
de  Tula,  dont  les  bords  ne  ccilcnt  pas  d’offrir  des  bois  fort  agréables. 

Le  5 , 011  fit  cinquante  lis , mais  qui  doivent  être  réduitsà  trente-cinq , Oueft- 
Nord-Ouefl , à caufe  d’un  grand  détour  qu’on  fit  dans  les  montagnes,  au  Sud 
& au  Sud-Oueft , pour  éviter  les  marécages  de  la  plaine.  On  campa  fur  les 
bords  du  Tula,  qui  fe  partage  en  pluficurs  bras , toujours  ornés  de  beaux  ar- 
bres. En  chemin  nous  pafsâmes  pîufieurs  ruifTeaux  qui  vont  fe  jetter  dans  la 
Hia'”*1''  lc  If*v*ere  » & pendant  l’cfpace  d’environ  trente  lis  nous  côtoyâmes  une  haute 
montagne,  nommée  Hun-alin,  couverte  d’une  geande  forêt  de  pins  & de  fa- 
pins  , Sc  remplie  d’ours , de  faneliers  Sc  de  cerfs.  On  campa  dans  la  vallée  qui 
eft  au  pied  de  cette  montagne,  for  les  bords  de  la  même  Rrviere. 

Lc  6 , premier  jour  de  la  feptiéme  Liuie  Chinoife  , nous  fîmes  quarante-huit 
lis , mais  qu’il  faut  réduire  à quarante-cinq , parce  qu’on  fut  obligé  de  prendre 
un  détour  dans  les  montagnes  , taillant  la  Rivicre  de  Tula  au  Sud.  Elle  coule  ici 
Belles  valida,  ^ l’Oucft  & au  Sud-Oueft.  Les  montagnes  , où  nous  ne  ccfsâmes  prcfque  pas 
de  marcher , font  couvertes  de  beaux  bois  de  pins , & féparées  par  des  vallées  , 
dont  la  plus  agréable  eft  celle  où  l’on  allit  le  camp , fur  le  bord  d’un  ruillcau. 
Elle  a trois  ou  quatre  lis  de  largeur  à fon  ouverture;  mais  elle  va  toujours  en  fe 
rétréciftant.  La  beauté  de  fes  pâturages  , les  arbres  qui  bordent  le  ruiflèau  Sc  les 
montagnes  couvertes  de  grands  bois  de  pins  qui  la  bordent  des  deux  côtés  Sc 
qui  la  terminent  au  Nord , forment  une  perfpeclive  charmante.  Les  fangliers 
doivent  être  en  fort  grand  nombre  dans  ces  forets,  puifque  la  vallée  étoit  rem- 
plie de  leurs  traces  Sc  qu’on  y voyoit  une  infinité  de  folles , qu’ils  creufent  dans 
PnifcîiIcTir-  la  terre  pour  y chercher  des  racines.  Les  bois  produifent  aufli  des  fraifes  , qui. 
relTèmblent  parfaitement  à celles  de  l’Europe. 

Lc  7,  on  ht  cinquante  & un  lis , que  les  détours  font  réduire  à quarante-huit 
rakr'ta'fwoî*  au  Nord-Oueft.  Après  avoir  achevé  de  parcourir  la  vallée  où  l’on  avoir  allîs  le 
camp  droit  au  Nord,  on  retourna  au  Nord-Oucft  quart  de  Nord,  pour  grim- 
per une  montagne  qui  ne  paroifloit  pas  fort  haute  du  côté  qu’on  la  mon- 
toit,  mais  qui  l'étoit  beaucoup  plus  en  defeendant,  quoiqu’elle  fût  plus  cou- 
verte de  pins.. Comme  ils  font  fort  élevés  & fans  branches,  nous  trouvâmes 
peu  de  dimeulué  à nous  ouvrir  un  partage.  Nous  n’étions  arretés  , de  tems  en 
rems  , que  par  des  arbres  couchés  en  travers , qui  étoient  tombés  d’eux-mêmes  ; 
car , outre  que  ce  Pays  eft  fort  defert , les  Kalkas  fes  anciens  Habitans , qui  ne 
bàtillënt  point  de  maifons » font  peu  d’ufage  de  ces  grands  arbres.  Etant  def- 
cendus  dans  une  vallée  au  Nord-Nord-Oueft,  où  nous  marchâmes  quelque- 
tems , nous  reprîmes  au  Nord-Oueft  par  une  autre  vallée  plus  large  , bordée 
de  montagnes  moins  hautes  Sc  plus  decouvertes.  Nous  pafsâmes  pîufieurs  pe- 
tits ruirtèaux,  après  lefquels  nous  arrivâmes,  par  quelques  détours,  dans  une 
vallée , où  le  camp  fut  allîs  fur  lc  bord  d’un  ruillcau  dont  l’eau  étoit  fort  mau- 
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vaife.  Les  environs  offroient  néanmoins  d’aiïèz  bons  pâturages.  Gsrsulon. 

Le  $ , on  féjourna,  pour  faire  fécher  les  rentes , qui  avoient  été  mouillées  , 
par  une  gtollè  pluie.  Le  9 , on  fit  foixantc-quinze  lis , par  divers  détours , qui  VIII.  Voyage, 
réduifirent  la  route  à foixante-dix  au  Nord-Oueft  quart  d’Oueft.  La  plupart  des  r„uc  M 
montagnes  que  nous  eûmes  à traverferétoient  couvertes  d’herbe.  On  y décou- 
vroit , en  divers  endroits , des  bois  de  pins  Sc  de  lapins , dans  un  dcfquels  nous 
trouvâmes  quantité  de  fraifes.  La  hauteur  méridienne , que  nous  prîmes  fur  le 
bord  d'un  gros  ruilfeau  , à fept  ou  huit  lis  du  lieu  où  l’on  aflit  le  camp , fut  de 
cinquante-fept  degrés  douze  minutes , qui  donnent  quarante-huit  degrés  trente-  • 
quatre  minutes  de  liauteur  du  Pôle.  Le  camp  fut  alfts  près  d'un  autre  ruif- 
leau , d’où  l’on  découvroit , au  Sud  Sc  d l’Ouelt , des  montagnes  couvertes 
de  bois. 

Le  10  , nous  fîmes  foixante  lis , prefque  toujours  entre  des  montagnes  ; mais 
ils  doivent  être  réduits  à cinquante-cinq , Oueft  quart  de  Nord-Oueft.  Après 
en  avoir  fait  environ  quinze,  on  palla  une  montagne  couverte  de  grands  bois , 
allez  haute,  mais  peu  difficile  à monter  & àdefrendre.  Tous  ces  bois  étoienc 
remplis  de  fraifiers  & de  fraifes.  Au  pied  de  la  montagne , nous  trouvâmes  , 
dans  le  vallon , un  petit  ruillèau , à l’extrémité  du  bois.  L’eau  en  étoit  fi  claire 
Si  fi  fraîche , Sc  les  bords  fi  bien  garnis  d’arbres  , que  nous  nous  y repo- 
sâmes quelque-tems  à l’ombre.  Enfuite , paffant  encore  entre  quelques  monta- 
gnes , nous  allâmes  camper  dans  une  vallée , où  nous  trouvâmes  une  fource 
d'eau  très-fraîche , près  d'une  autre  montagne , fur  laquelle  s’offroienc  deux  ou 
trois  rochers , à quarante-huit  degrés  trcntc-fcpt  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Nos  Mandarins , qui  avoient  marché  en  chaftanr , tuèrent  un  grand  nombre  de 
daims,  un  grand  cerf  & un  marcadin. 

Le  1 1 , on  fit  trente-fept  lis  à l’Oueft  quan  de  Nord-Oueft,  prefque  toujours 
dans  de  grandes  & larges  vallées  , qui  n’étoient  environnées  que  de  petites 
montagnes  fort  nues.  Le  terrain  du  Pays  relfemble  alTez  â celui  des  environs  du 
Kerlon  ; c’eft-à-dire , qu’il  eft  ftérile  , fabloneux  & rempli  de  nids  de  rats.  Nous 
vîmes  fur  le  chemin  plufieurs  chevres  jaunes  1 Sc  nos  Mandarins , qui  conri- 
nuoient  de  marcher  en  chaftant , en  tuerent  quelques-unes.  On  campa  fur  le 
bord  de  quelques  mares  d'eau , formées  & entretenues  par  une  fontaine  , qui 
donne  nailfimce  à un  petit  ruillèau  d'eau  très-fraîche.  Le  foir , on  vit  arriver  une 
troupe  de  Kallcas , qui  venoient  faluer  nos  Tajins.  Entre  plufieurs  fanglicrs  Sc 
d'autres  animaux  qu’ils  leur  offrirent , nous  admirâmes  un  lièvre  dont  le  poil 
droit  fur  le  noir.  Il  avoit  d’ailleurs  le  corps  plus  long  & plus  gros , & les  jambes 
plus  hautes  que  les  lièvres  ordinaires. 

Le  1 z , nous  fîmes  foixante-trois  lis  ; la  moitié  au  Nord-Oueft , & le  refte  au 
Nord-Nord-Oueft,  toujours  dans  un  terrain  fort  plat.  Ce  font  de  grandes  val- 
lées qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres , environnées  de  montagnes  peu  hautes 
& fort  nues.  Nous  y vîmes  plufieurs  troupeaux  de  chevres  jaunes.  Nos  Manda- 
rins allèrent  challcr  dans  les  montagnes  au  Nord-Eft , où  ils  tuerent  quelques 
cerfs , & quantité  de  daims  & de  chevreuils.  U n ours  Sc  un  fanglier , qu’on  ren- 
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Gir-u-lon  contta  > s’échappèrent  dans  l’épaiflèur  des  bois.  Nous  campâmes  près  d’une  for* 
KÎ98.  taine,  qui  forme  enfuite  un  petit  ruilTeau;  mais  l'eau  en  étoitfort  mauvaife. 
VIII. Voyage.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante-huit  degrés  cinquante-quatre  minutes. 

Le  1 5 , on  fit  quarante  & un  lis , dans  des  montagnes  découvertes , montant 
& defcendant  par  des  chemins  tort  difficiles  pour  les  bctes  de  charge.  On  dcf- 
cendit  dans  une  grande  plaine  au  Nord-Eft , où  la  Riviere  de  Tula  fe  joint  i 
celle  d'Orgon.  Après  avoir  parte  la  première  , on  affit  le  camp  encre  les  deux  » 
A ftlmMéc  <tc*  Air  une  montagne  qui  borde  la  plaine.  C’étoit  le  lieu  qu'on  avoir  choifi  pour 
Jr  1 0>  l’artèmbléc  des  Kalkas  de  cette  région.  Dès  le  meme  jour  , tous  les  Princes  qui 
l'habitent  & qui  fe  font  fournis  à l'Empereur , vinrent  au-devant  du  Chi , ou  de 
l’ordre  Impérial,  Si  des  Grands  de  l'Empire  qui  en  croient  chargés.  Les  céré- 
monies ne  furent  pas  différentes  de  celles  qui  s’étoient  obfervées  fur  le  Kerlon-. 
Enfuite  nos  Tajins  defeendirent  jufqil'au  bord  de  l'Orgon  ; Si  remarquant  que 
les  eaux  de  ce  fleuve  étoient  enflées  jufqu’à  faire  craindre  une  violente  inonda- 
tion , d'autant  plus  que  la  faifon  des  pluies  n’étoit  pas  encore  partee , ils  ordon- 
nèrent qu'on  tranfportâc  les  tentes  furies  hauteurs  voifines. 
informations  Le  1 4 , Si  les  jours  fuivans  jufqu’au  17,  on  féjourna,  tandis  que  les  Grands 
Miïionmü-'  s’occupèrent  des  affaires  publiques.  Nous  pafsâmes  ce  tems  à prendre  des  infor- 
'«•  mations  fur  l'état  du  Pays  & des  environs.  Nos  queftions  s’adrefferent  à divers 

Kalkas,  Si  àplufieurs  Marchands  Mofcovites  qui  étoient  venus  trafiquer  avec 
cette  Nation  &dont  pluficurs  avoient  parcouru  tous  les  Pays  qui  font  entre  7b- 
bolskny  Si  Selingha  ; fur-tout  versl’Oucft , qui  nous  étoit  le  plus  inconnu , car 
nous  connoilfions  allez  le  Paysà  l’Eft. 

TVmoipis.c  Nous  découvrîmes  un  jeune  Kallca,  qui  ctoit  au  fervice  des  Mofcovites , & 
î'.'ur KÎ'"jVul,a"  av0't  fait  pluficurs  voyages  à Tobolskoy  Sc  dans  tous  les  Pays  qui  fontâ 
l’Occident  de  la  Jenijjie , jufqu'au  Mont  Altay.  L’ayant  engagé  à nous  venir 
voit , il  nous  fit  la  defeription  de  toutes  ces  contrées  d’une  maniéré  fort  nette 
pour  un-Tartare.  Il  nous  traça  même  furie  champ  une  petite  Carte  , où  il  mar- 
qua les  Rivières  Sc  leur  cours,  avec  les -Villes  Sc  les  Bourgades  qui  font  bâties 
prcfque  toutes  fur  le  bord  de  quelqu’une  de  ces  Rivières.  Nous  ne  manquâmes 
point  d'interroger  autli  d’autres  Kalkas  fie  plufieurs  Mofcovites.  Ceux  qui  pa- 
roilloient  le  mieux  inrtruits  s’accordèrent  avec  ce  jeune-homme  ; ce  qui  nous 
donna  beaucoup  de  confiance  pour  fon  témoignage. 

Ri«r*  de  Sc-  L’Habitation  que  les  Mofcovites  avoient  fur  le  bord  oriental  de  la  Riviere 
f°“r'  de  Selingha,  â trois  cens  quarante  lis  du  lieuoù  l'Orgon  fe  joint  avec  le  Tula  , 
eft  un  petit  Bourg  qui  contient  environ  quatre  cens  familles , tant  de  Mofco- 
vircs , que  de  gens  du  pays  qui  fe  font  donnés  à eux  Sc  qui  ont  pris  leur  habil- 
lement, quoiqu’ils  vivent  d’ailleurs  fuivant  leurs  propres  ufages.  Quelques- 
uns  font  même  â la  paye  du  Czar  Sc  fervent  de  garnifon.  Leur  Bourg  eft  un  pe- 
tit quarré,  fermé  d’une  forte  palilfadc  terralfcc,  qui  a deux  lis  de  longueur  & 
deux  de  largeur.  La  Riviere  de  Selingha  prend  fa  fource  d’une  haute  monta- 
gne qui  fe  nomme  Tannu.  Celle  d’Orgon , après  s’être  jointe  au  Tula,  fe  jette 
dans  le  Selingha,  qui  eft  beaucoup  plus  grand , â cent  quarante  lis  du  lieu  qui 
porte  ce  nom , & qui  va  fe  décharger  dans  le  grand  Lac  de  Paykal. 
w.inofTiej  In  Les  montagnes  les  plus  célébrés  font  celle  d’ Altay,  celle  de  Trangha  , celle 
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«le  Konkoyt  8c  celle  de  Kemay.  La  dernière  n’cft  qu’à  cinq  journées  du  lieu  où  GtRIUUON 
nous  étions , 6c  c'eft  d’elle  que  les  Rivières  de  Tula  6c  de  Kerlon  prennent  leur  , ' ’ 

fource  ; celle-ci  du  Nord-Eft  de  la  Montagne,  & celle-là  du  Sud-Oucft.  Elles  VIII. Voyage, 
reçoivent  plufieurs  petits  ruillcaux  qui  coulent  des  mêmes  montagnes , fur-tout 
celle  de  Tula , qui  a fon  cours  dans  un  pays  montagneux. 

La  Rivière  d Onon  prend  aulli  fa  fource  du  Mont  Kcntay , au  Nord-Eft , à la  Rnicte  d’Ontm. 
diftance  d'environ  une  journée  du  lieu  où  le  Kerlon  prend  la  lîenne.  Cette  Ri- 
vière d’Onon  e ficelle  que  les  Chinois  appellent  Helong-kiang , 6c  les  Tartares , 

S aghalian-ula. 

Le  Mont  Altay,  qui  eft  le  plus  célébré , fépare  le  Pays  des  Kalkas  de  celui  des  Mom  a:ht. 
Elutlis.  Avant  la  dernière  guerre , c’étoient  les  Eluths  qui  occupoienr  tout  le 
Pays  au-delà  de  cette  Montagne,  jufqu’aux  Ulbeks  8c  une  haute  chaîne  de 
montagnes  à l’occident  defquellcs  ils  campoicnt  ordinairement.  Cependant  les 
Kalkas  s’étendoient  anciennement  au-delà  du  Mont  Altay , mais  ils  en  ont  été 
challcs  par  les  Eluths.  La  Montagne  d'Altay  eft  éloignée  du  lieu  où  nous  étions 
d’environ  un  mois  8c  demi  de  marche , en  comptant  cinquante  lis  pour  chaque 
journée.  C’eft  d’elle  que  prennent  leur  fource  les  grandes  Rivières  d ’Oby,  de  RS*™»  ,•»!  j 
Jenijjea , d'Iriiche  , 6c  celles  de  Tum , de  Hopdo  6c  de  Chalcngha , qui  font  plus  £'"“ca“  kui 
que  médiocres. 

Le  Mont  Hang.ty  eft  à l’Orient  de  celui  d’Altay , d’environ  vingt  jours  de  «ont  Hn.gsy. 
chemin , qui  reviennent  à mille  Iis.  Il  fcparoit  autrefois  les  Etats  de  Chafuktu- 
han  d’avec  ceux  de  Tuchttu  han.  Entre  les  Montagnes  d'Altay  6c  de  Hangay , 
on  en  trouve  une  moins  conlidcrable , nommée  Kokoye , éloignée  d’environ 
douze  cens  lis  de  I’une6c  de  l’autre. 

Ce  Pays  contient  aulli  des  Lacs  fameux,  dont  le  principal  eft  celui  de  Poy-  Lac  <ier*yl,ai. 
kal , que  les  Elabitans  nomment  Taluy , ou  Mer.  Il  s’étend  du  Sud-Oued  au 
Nord-Eft  ; 8c  s’il  faut  s’en  rapporter  au  témoignage  des  Mofcovitcs,  qui  l’avoient 
parcouru  en  hyver  fur  la  glace,  fa  longueur  eft  d’environ  un  mois  de  chemin. 

Mais  il  eft  fi  éloigné  d’avoir  la  meme  largeur,  qu’on  voit  en  quelques  endroits 
fes  bords,  6c  qu’on  peut  le  ttaverfer  ordinairement  en  deux  ou  trois  jours.  Il  eft 
rempli  d'cxccllens  poillons , qui  remontent  les  rivières  qu’il  reçoit.  Nos  gens 
firent  des  pêches  abondantes  dans  celle  de  Tula,  6c  prirent  fur-tout  quantité 
d’efturgeons. 

Le  Lac  qui  fc  nomme  Ekaral-nor , eft  à l’Occident  du  Mont  Hangay  , 6c  AaoœUcu 
reçoit  la  Rivicre  de  Hopdo  , après  le  tour  qu’elle  fait  au  pied  du  Mont  Kokoye. 

Le  Lac  nommé  Kirkir-nor , eft  à l’Orient  du  Hangay.  Il  eft  a liez  éloigné  des 
Rivières  de  Konghey  6c  de  Chapkam  , qui  prennent  leur  fource  dans  la  Mon- 
tagne de  Hangay,  6c  qui  après  s erre  jointes  entrent  dans  le  Lac  Kirkir.  Ce  Lac 
n’a  pas  plus  de  cent  cinquante  ou  foixante  lis  de  tour.  Le.  Lac  d'Ekaral  n’en  a 
pas  moins  de  trois  cens- 

On  nous  parla  de  trois  autres  petites  Rivières , qui  prennent  leur  fource  dans 
le  Mont  Kcntey.  Les  Mofcovites  les  avoient  paftees  pour  venir  jufqu’à  notre 
camp.  Ils  paflèrent  le  Chura  , après  trois  jours  de  marche , c’eft-à-dire , à cent 
quarante  ou  cent  cinquante  lis  du  bourg  de  Selingha.  Un  demi-  jour  après,  ils 
paflèrent  le  Hara.  Ces  deux  petites  Rivières  font  .guéables.  On  nous  dit  que 
l’on  pouvoit  aller  commodément  à cheval , de  Selingha  à Nipchcu , mais  fans 
aucune  charge , 6c  qu’il  Falloir  des  chevaux  au  double , lorfqu’ils  étoient  char- 
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Gmou-iON.  Ecs-  D Ergone  jufqu  à la  Jenillca , on  n’emploie  que  douze  jours  de  marche  en 
1 69S.  defcendant  la  Kiviere  ; mais  il  en  faut  quarante-cinq  pour  la  remonter.  Encore 
VIII. Voyage,  faut-  il  que  ce  foit  fur  la  glace,  parce  que  la  rapidité  de fon  cours  ne  permet  pas 
qu'on  la  remonte  dans  des  barques.  ‘ 

£:Socikoy.  Ergocikoy  e(t  fituée  fur  la  Rivière  ài  Angara , à cent  lis  de  fon  embouchure 
dans  lePaykal.  Doude , qui  eft  une  Habitation  de  Mofcovites  fur  la  Riviere  de 
Selingha , un  peu  au-delfos  de  fon  embouchure  dans  le  Paykal , au-delfous  du 
Bourg  de  Selinoha , à une  bonne  journée  de  diftance , eft  éloignée  d 'Aborghay- 
jim  d’environ  deux  cens  foixantc  lis. 

«;.:crc  Ac  Tum.  La  Riviere  de  Turn  eft  éloignée  de  celle  de  JenilTea  d'environ  un  mois  de 
marche. 

FiaMiftemciu  Les  Kalkas  qui  demeurent  aux  environs  de  Tula , d’Orgon  8c  de  Selingha , 
t \uiur  deaÏÏ  croient  autrefois  dépendans  de  Tufiétu-han  ; mais  ne  l’ayant  pas  fuivi  dans  fà 
&Wwà.  foire  8c  s'étant  contentés  de  fe  retirer  for  les  montagnes  8c  dans  les  bois , ils  de- 
meurèrent d’abord  comme  independans.  L’Empereur  les  invita  dans  la  fuite  à 
venir  s’établir  plus  près  de  la  Chine  , avec  offre  de  leur  donner  des  terres.  Ils 
répondirent  qu'ils  fe  foumerroient  volontiers  à Sa  Majefté  ; qu’ils  lui  paye- 
roient  le  tribut  8c  qu’ils  rccevroient  fes  ordres  ; mais  qu’ils  ne  pouvoient  quit- 
ter leur  retraite  fans  s'expofer  à périr  de  miferc , parce  qu’ils  n’avoient  point 
affez  de  troupeaux  8c  d’équipages  pour  les  néceflités  d’une  longue  marche  ; que 
dans  le  lieu  où  ils  étoient , ils  pouvoient  vivre  de  leur  chalTc  8c  de  leur  pêche } 
que  les  bois  y étoient  pleins  d’ours,  de  fanglicrs,  de  cerfs  8c  de  daims , 8c  que 
les  peaux  de  ces  animaux  leur  fervoient  encore  pour  fe  vêtir  8c  pour  couvrir 
leurs  tentes.  L’Empereur , cédant  à la  force  de  ces  raifons,  leur  permit  de  de- 
meurer dans  les  Habitations  qu’ils  s’étoienrchoilîes , 8c  voulut  feulement  qu’ils 
TsfomdivifCi  follènt  partagés  en  Etendards  8c  en  Nurus.  On  en  forma  trois  Etendards , parce 
E"n  qu’lls  avo‘cnt  tro‘s  de  leurs  Princes  pour  Chefs.  Chaque  Prince  eut  le  lien. 
l mj  troii  Le  plus  confiderable  , qui  fe  nommoit  Kcntu-taiki  , fut  créé  Ptili , c’eft-i- 
OaO.  ’ dire , Régulé  du  troiliéme  ordre.  11  n’eut  pas  le  tems  de  fc  voir  revêtu  de  cette 
dignité  , parce  qu’il  fut  enlevé  par  la  mort,  tandis  qu’on  travailloit  au  partage 
des  Etendards.  Mais  il  laifla  un  fils  âgé  de  cinq  ans , qui  fut  mis  en  pollcftîon 
de  fon  titre  , 8c  qui  eut  toujours  en  cette  qualité  le  premier  rang  entre  les  Prin- 
ces Kalkas  du  Pays.  Pendant  l’alfemblée  il  étoit  campé  avec  fes  gens  aux  envi- 
rons du  lieu  où  la  Riviere  de  Hafui  fe  jette  dans  celle  de  Selingha.  Le  fécond 
Taiki  fut  honoré  du  titre  de  Comte. 

Le  troiliéme  , qui  fe  nommoit  Aria  , demeura  fimple Taiki,  8c  n’eut  pas 
d’autre  dignité  que  celle  de  Chajfak,  qui  lignifie  Chef  d' Etendard,  Ces  trois 
Chefs  eurent  chacun  leurs  appointemens  réglés  pendant  la  guerre  des  Eluths  8c 
des  Kalkas.  Leur  Nation  eft  d’une  adrelfo  extraordinaire  à tirer  de  l’arc  à pied 
8c  à cheval.  La  plupart  font  vêtus  de  peaux  de  cerf  8c  d’une  efpece  de  daims 
qu’ils  nomment  Kios , dont  ils  ont  l’art  de  palier  les  peaux  , pour  les  rendre 
douces  8c  maniables.  Les  Mofcovites  nous  dirent  que  ces  Kalkas  venoicnc  les 
piller  jufqu’aux  portes  de  Selingha , & fouvent  en  plein  jour.  Ils  redemandèrent 
même  plulicurs  chevaux , qui  leur  avoient  étc  enlevés  dans  ces  courfes  8c  qu’ils 
reconnurent  parmi  ceux  des  Kalkas. 

ReraatïBsrt-  Après  avoir  fejourne  douze  jours,  pendant  lefquels  nos Tajins  réglèrent  les 
Ux*  affaires  publiques  8c  terminèrent  quantité  de  procès , nous  pattîmes  le  16 , par 
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le  même  chemin  qui  nous  avoir  conduits  au  bord  du  Kerlon.  Nous  arrivâmes  ci„ULOS. 
le  7 de  Septembre  à Ulan-crghi.  Le  8,  nous  limes  cinquante-trois  lis  droit  au  169S 
Sud , pat  un  chemin  dont  la  moitié  fut  inégal , Si  le  relie  plat  Si  uni.  On  cam-  VIII.Vo*aae. 
pa  près  d’un  étang , qui  étoit  accompagné  d’une  fort  bonne  fourcc  d’eau  vive. 

La  hauteur  du  Pôle,  quarante- fept  degrés  cinq  minutes. 

Le  9 , nous  finies  foixante-huit  lis  au  Sud , environ  quatre  degrés  vers  l’Oucft. 

On  campa  près  d’un  puitsde  fort  bonne  eau. 

Le  to,  après  avoir  fait  environ  quatre-vingt  lis  au  Sud  quart  d’Eft , par  un 
chemin  inégal , plein  de  hauteurs  Si  d’efpaces  pierreux,  on  campa  près  d’une 
petite  fontaine , à quarante-fix  degrés  vingt-neuf  minutes. 

Le  1 1 » nous  limes  cinquante-trois  lis  au  Sud,  huit  degrés  vers  l’Oucft , par 
un  chemin  tantôt  inégal  Si  rempli  de  pierres , tantôt  plat  Si  uni.  Vers  la  moi- 
tié de  la  journée  nous  trouvâmes  une  très-bonne  fontaine  ; mais  dans  le  lieu, 
où  l’on  allit  le  camp,  l’eau  étoit  fort  mauvaife.  Le  il*  on  fit  quatre-vin^t 
lis  au  Sud,  douze  degrés  vers  l’Oueft.  Le  chemin  lut  plat,  mais  inégal  , par  Ta 
quantité  de  fables  qui  font  remplis  de  broffailles.  On  campa  dans  un  lieu  qui 
le  nomme  Narac , où  nous  avions  rejoint  So-fan-lan-ya  dans  notre  premier 
voyage,  & d’où  la  guerre  des  Elutlis  nous  avoir  obligés  de  retourner  fur  nos  pas. 

On  y trouve  une  bonne  fourcc,  qui  donne  de  l’eau  en  abondance.  La  hauteur 
du  l’oie  , quarante-cinq  degrés  quarante-huit  minutes. 

Le  i } , nous  fîmes  foixanre-lis  au  Sud-Sud-Eft;  les  vingt  premiers  entre  des 
rochers  Si  des  hauteurs , le  refte  dans  un  pays  plat  & uni.  On  campa  près  d’un, 
étang,  qui  étoit  accompagné  d’une  fource,  mais  d’eau  fort  mauvaife.  Le  14  , 
nous  marchâmes  par  un  chemin  fort  uni , au  Sud  quart  de  Sud-Eft , Si  le  camp- 
fût  encore  allis  près  d’un  étang,  à quarante-cinq  degrés  onze  minutes. 

Le  1 5 , on  fit  cinquante-huit  lis  au  Sud-Eft , dans  un  chemin  plat , mêlé  de 
quelques  hauteurs,  où  les  apparences  nous  firent  juger  qu’il  yavoitdc  fort  beau 
marbre  & des  mines  d’ardoifc. 

Le  16,  nous  limes  cinquante-quatre  lis  au  Sud,  dix  degrés  vers  l’Eft.  Le  che- 
min lue  tantôt  plat , tantôt  mêlé  de  hauteurs  Si  de  vallées.  On  campa  près  d’une- 
bonne  fource  d’eau  vive. 

Le  17,  après  avoir  fait  quarante-deux  Iis  au  Sud-Sud-Eft  , par  un  chemin- 
fort  inégal , mais  de  fable  terme , nous  campâmes  près  d’un  puits  de  mauvaife 
eau , dans  un  lieu  dépourvu  de  tourage. 

Le  1 8 , nous  trouvâmes  le  chemin  encore  plus  uni , excepté  pendant  les  quinze- 
derniers  lis  y qui  ne  nous  offrirent  que  des  huilions  dans  des  fables  mouvans.  On- 
campa  près  d’une  fontaine , après  avoir  fait  cinquantc-fept  lis , à quarante- 
quatre  degrés,  vingt-quatre  minutes. 

Le  1 9,  nous  limes  cinquante-fix  lis  au  Sud-Eft  quart  de  Sud  ; les  vingt  pre- 
miers dans  un  pays  fort  inégal,  parmi  des  fables  mouvans;  le  refte  dans  un- 
terrain  de  fable  ferme  Si  plus  uni.  On  campa  près  d’un  puits,  avecdel’cau- 
médiocre  Si  très-peu  de  fourage.  Le  10  , on  (ejourna. 

Le  11 , on  fit  quinze  lis  à l’Eft , vingt  degrés  vers  le  Sud.  Le  chemin  , inégal.  Suite*  iatora* 
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partie  de  fable  mouvant , partie  de  fable  ferme.  Un  puits , voifin  du  camp  J 

nous  fournit  d’ailcz  bonne  eau  ; mais  le  fourage  nous  manqua. 

Le  a 1 , quarante-neuf  lis  A l’Eft , huit  degrés  vers  le  Sua;  un  chemin  d’abord 
inégal  & de  fable  mouvant , Cnfuite  allez  plat  8c  de  fable  dur.  Nous  campâmes 
près  d’un  puits  dont  l’eau  étoit  fort  bonne , mais  le  fourage  n’y  manquoit  pas 
moins.  Un  Prince  Mongol  , des  plus  riches  du  Pays,  étoit  campé  allez  près  de 
nous.  On  nous  alfura  qu’il  avoir  plus  de  dix  mille  chevaux  & d’autres  beftiaux  à 
proportion.  C’étoit  un  Régulé  du  fécond  ordre  , qui  avoit  le  commandement 
d’un  Etendard. 

Le  z j , on  lit  quarante-quatre  lis  au  Sud , tantôt  dans  un  chemin  plat , tantôt 
dans  un  chemin  inégal  & de  fable,  la  plupart  ferme,  Sc  quelquefois  mouvant. 
Un  puits  près  du  camp , mais  peu  de  fou  rage. 

Le  *5 , nous  limes  foixantc-trois  lis  au  Sud.  Le  chemin,  comme  les  deux 
jours  prccédens.  Nous  traversâmes  néanmoins  quelques  endroits  pierreux,  ôc 
parfemés  de  rochers  qui  fortoient  de  terre.  On  campa  près  d’une  fontaine  de 
fort  bonne  eau  & dont  les  environs  offrirent  de  fort  bons  fourages , à la  hauteur 
de  quarante-huit  degrés.  Là , font  les  anciennes  limites  qui  féparoient  les  Mon- 
gols fujets  de  l’Empire,  8c  ceux  qui  fe  nomment  Kalkas, 

Le  x6  y on  marcha  au  Sud , dix  degrés  vers  l’Oueft , & l’on  fit  foixantc-dix 
lis.  Le  chemin  fut  égal,  à la  réferve  Je  quelques  petites  pentes  qu’on  monte  8c 
qu’on  defeend  infenliblement  fur  du  fable  ferme.  Nous  campâmes  près  d’un  pe- 
tit ruiflèau , dont  l’eau  étoit  un  peu  faumachc. 

Le  17,  on  fit  quatre-vingt-dix  huit  lis  au  Sud , dans  un  beau  chemin , 8c  pref- 
que  toujours  fur  du  fable  terme.  Nous  découvrîmes  pluficurs  camps  Mongols , 
de  l’Etendard  qui  fc  nomme  Tuinchu^c.  Le  camp  fut  allis  près  d’un  ruiifcau 
d’eau  très-fraîche , aux  environs  duquel  le  fourage  étoit  excellent. 

Le  18  , nous  fîmes  cinquante-huit  lis  au  Sud,  deux  degrés  vers  l’Oueft  ; le 
chemin  femblablc  à celui  du  jour  précédent.  Nous  vîmes  encore  plufieurs  petits 
camps  Mongols.  On  campa  près  d’un  grand  Village,  qui  étoit  accompagné  de 
puits , d'une  fontaine , avec  beaucoup  de  bon  fourage , à quarante-deux  degrés 
de  hauteur. 

Lez  9,  foixanteonze  lis  au  Sud,  fix  degrés  versl’Eft;  le  chemin  tantôt  iné- 
gal 8c  plein  de  collines,  tantôt  plat  fur  des  fables  fermes  8c  plein  de  peloufes. 
Après  avoir  fait  fept  ou  huit  lis , nous  vîmes  les  débris  d’une  Ville  ruinée.  On 
campa  près  d’une  fontaine  de  fort  bonne  eau  coulante. 

Le,o,  nous  fîmes  foixante-cinq  lis  au  Sud,  quart  de  Sud-Eft.  Le  chemin 
fut  uni , dans  un  fort  beau  terrain  de  fable.  On  campa  près  d'un  petit  ruiflèau 
tic  fort  bonne  eau  , où  les  fourages  n’étoicnr  pas  mauvais. 

Le  premier  jour  d’Oclobrc  , on  fit  foixawe-fcpt  lis  au  Sud  quart  de  Sud-Eft  ; 
Je  chemin  fort  beau  pendant  les  quarante  premiers  lis  ; le  refte  dans  des  vallées, 
entre  des  montagnes  remplies  do  brofîailles  & de  petits  arbres.  Nous  vîmes 
encore  plufieurs  camps  Mongols,  8c  nous  campâmes  près  d’un  bon  ruilièau  , à 
quarante-un  degrés  fept  minutes  de  hauteur.  Le  fourage  en  abondance. 

Le  1,  on  fit  quarante  lis  au  Sud-Oucft  quart  de  Sud  -,  les  vingt-cinq  premiers 
entre  des  montagnes  fort  hautes,  fort  efearpées  8c  remplies  de  rochers.  Oeft  un 
détroit  fort  ferre,  le  long  duquel  coule  la  petite  riviere  où  nous  avions  campé. 
jN  ous  la  pafsâmes  & reposâmes  plus  de  vingt  fois.  En  foirant  du  détroit , ce 
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n’eft  plus  qu'un  chemin  plat,  dans  une  belle  plaine  où  eft  fttuce  la  Ville  de  Girbillon  ' 
Huhu-hotun.  Nous  nous  y arrêtâmes  cette  nuit.  La  rivière  coule  à l’Oucft.  1(598. 
Vers  la  fin  du  détroit , nous  vimes  quantité  de  Failâns.  Huhu-hotun  eft  à qita-  VlIl.Voyaw. 
tante  degrés  cinquante-quatre  minutes.  **  Hu'iu" 

L’Auteur  avertit  ici , qu’il  fe  difpenfe  de  marquer  le  refte  de  la  toute  jufqu’i 
Peking , parce  qu’elle  fe  trouve  déjà  dans  deux  autres  de  fes  Journaux  , Si  que 
d’ailleurs  ce  n’eft  qu’un  Défert , fans  habitations , fans  rivières , fans  arbres 
Si  fans  terres  cultivées.  Les  Tajins  & l’équipage  arrivèrent  à Peking  le  1 f 
d’Oélobrc. 


Table  des  Latitudes  obfervées  dans  le  huitième  Voyage. 

Nota.  Celle»  qui  font  nutrquees  d'une  Etoile  ne  font  que  calculées. 


Degrés. 

Minutes. 

Secondes. 

J-Jya-tyen,  . . % ; 

• 40 

. 

Pang-kyun , .... 

. 40 

• 

1 

Chi-men  

. 4° 

» 

4 

San-tun-ying , .... 

. 40 

• 

20 

Hi-fong-kcu,  .... 

. 40 

3° 

Qucillu-hata , . . . . 

. 41 

*4 

Ike-chun 

. 41 

37 

Camp  fur  le  Kondolen  * , 

• 4‘ 

î° 

Putule  * 

• 4» 

58 

Camp  fur  le  Siba  , . . 

. 4t 

k 

18 

Camp  fut  le  Sirgha , ’ . . 

• 4» 

• 

*4 

Camp  fur  le  Perke , . . 

• 4» 

4) 

Hotolîn-hutak , . . . 

• 4* 

58 

Hara-muren , . . . . 

• 43 

■ 

41 

Kairc-hata  , .... 

• 43 

* 

58 

Kuturihu-pulak , . . . 

• 44 

• 

H 

Kultu  * 

• 44 

1 

Gonghir 

. 44 

• 

4 

Horthon-pira-poro-hojo  , 

• 45 

• 

*7 

Hara-ulfu 

• 45 

• 

48 

Habir-han, 

• 46 

IO 

Anghirtu-fira-puritunor , . 

. 4 <5 

48 

Iptartay-nor , . . . . 

• 47 

’4 

Chaptu-nor , . . . . 

• 47 

14 

Puir-nor 

. 48 

4 

Puir-i-ulan-erghi , . . . 

. 48 

8 

Urfon 

. 48 

*i 

« 

Ulan-pulak , . . . . 

. 48 

30 

Dalay-choye , . . . . 

. 4S 

48 

Kerlonni-altroy , . . . 

. 48 

48 

• 

Camp  fur  le  Ketlon , . . 
Tome  FI1I. 

. 48 

• 

• 

1 

• 

\ 
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Degrés. 

Lahiratala,  48  . 

Tonkul-chi-ava , ....  48  , 

Kerlonni-tfiray-chibautay , » 48  . 
Kerlonni-kauchuku , . . . 48  . 

Pufing-anga, 47  . 

Paynuk-alimii-harauiïu , . 47  . 

Purhafuhay-hojo , ....  47  . 
Erdeni-rolohay , ....  47  . 

Hujctu-tfilan , 47  . 

Kayro-hojo , ......  47  . 

Eburhu-holo-cheri,  ...  47  . 

Ekemur-pur-hafutay,  ...  47  . 

Kaltutu-nor  » .....  47  . 

CampfurleTula,  ....  47  . 

Grand  Temple  ruiné,  ...  47  . 
CampfurleTula,  ....  48  . 

Narac 45  . 

Camps  Mogols , ....  41  . 

Kuku-hotun  ( 1 ) , ...  40  . 


N E R A L E , &c. 

Minutes.  Secondes . 


• 

• 

• 

• 

• 

*9 

* 

II 

- 

J» 

49 

44 

48 

16 

IJ 

>5 

12 

J* 

5* 

53 

S 

9 

48 

54 

• 

( 1 ) Les  Jé  fuites , à qui  l’on  doit  la  Carte 
de  la  Tanaric , trouvèrent  prefque  cinq  minu- 
tes de  moins  à la  latitude  oe  cette  Place  ; d'où 
il  fcmblc  qu'on  peut  conclure  qu'il  y a une  er- 
reur de  quelques  minutes  à toutes  les  autres 
latitudes.  C'eil  ce  qu'on  a déjà  fait  obfervcr. 


Mais  elles  ne  laiflcnt  pas  d'être  utiles  à la 
Géographie , parce  ou'ellcs  fervent  du  moins  à 
nier  les  lituations  d'un  grand  nombre  de  Pla- 
ces , qui  n’avoient  pas  été  déterminées  par  lc9 
derniers  Millionnaires. 
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DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle, 
SECONDE  PARTIE. 
LIVRE  PREMIER. 

C/N  'N/&^t/N/N/a«/&C'N^C/NO-C*N'N'N/N/ÎC/ïe/N/N«N/ïC<N/» 

VOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

aux  Indes  Orientales. 


INTRODUCTION. 

'EST  un  fcntimcnt  bien  étrange  que  celui  de  la  jaloufie, 
lorfqu’il  s’exerce  aux  dépens  de  la  juftice , Sc  que  pour  rele- 
ver nos  propres  avantages  il  nous  porte  à jetter  un  voile  fuc 
ceux  d’autrui.  Les  Auteurs  Anglois  des  premières  parties  de 
ce  Recueil  n’ont  pù  s’exempter  de  cette  tache.  Leur  filence  fur 
tout  ce  qui  regarde  les  progrès  de  la  Navigation  Hollandoi- 
fc  fait  allez  connoître  qu’ils  n’ont  penfé  qu’à  la  gloire  de 
leur  Patrie , 8c  que  s'ils  ont  rendu  plus  de  juftice  aux  Portugais , c'cft  que  dans 
l’abaiflcment  ou  cette  Nation  eft  tombée  aux  Indes  Orientales,  ils  n'ont  pas 
cru  que  les  Anglois  fullènt  incommodés  aujourd’hui  de  fon  ancienne  gloire. 
La  juftice,  autant  que  la  nature  de  cet  Ouvrage,  m'oblige  de  réparer  leur 
oubli.  Mais  ce  deftein  demande  quelques  Obfervations  préliminaires  en  forme 
d’Introduéfion. 

Les  Hollandois  trouvant  une  fubfiftancc  abondante  dans  le  Commerce  qu’ils 
faifoient  en  Efpagne  & dans  les  autres  Pays  de  l’Europe , penfoient  peu  à 
faire  des  voyages  de  long  cours  & de  nouvelles  découvertes.  Mais  les  perfécu- 
tions  qu’ils  commencèrent  à cftuycr  pat  la  prife  de  leurs  vaillcaux  , 8c  pat  l’en- 
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lcveraeot  de  leurs  Marchands  , qui  croient  fournis  aux  rigueurs  de  l’Inquifi- 
tion  , leur  firent  naître  le  délit  de  chercher  fous  un  autre  Ciel  éc  parmi  des  Peu- 
ples barbares  les  fecours  qui  leut  étoient  retufés  par  leurs  voilins.  Cependant  » 
comme  ilsavoient  à redouter  les  mêmes  ennemis  dans  les  nouvelles  routes  que 
les  Portugais  avoient  decouvertes  , ils  jugèrent  qu’en  prenant  par  le  Nord-Elt  » 
ils  pourraient  ranger  enfuitc  la  Côte  de  Tattatie  éc  palier  au  Cathay,  à la 
Chine  & jufqu’aux  IndcsOrientales.  L'exécution  de  ce  dellèin  fut  commife  à 
de  grands  Hommes  de  Mer.  Mais  leurs  recherches , qui  furent  continuées  long- 
tems , renouvellées  pin  (leurs  fois , & qui  font  demeurées  jufqu’à  prélènt  fans, 
fuccès , appartiennent  à d’autres  parties  de  ce  Recueil. 

Corneille  Hoat-  Pendant  qu’on  tentoit  cette  navigation  du  côte  du  Nord  , un  Hollandois 
infmni "I  nomme  Corneille  Houtman , que  fes  affaires  avoient  conduit  à Lilbonc , s’y 
Lifbone  qui  lui  infocmoit  foigneufcment  de  tout  ce  qui  regardoit  le  Commerce  des  Indes  , 
eotncniü  ‘C'cr-  ^ ,jes  routes  qu'une  heureufe  expérience  avoit  rendues  familières  aux  Por- 
tugais. Sa  curiofité  l'ayant  engage  dans  quelqu’indifcrerion  qui  fit  naître  des 
défiances , dans  un  tems  où  les  informations  étoient  rigoureul'ement  défen- 
dues aux  étrangers,  il  fut  aulli-tôt  mis  en  prilon , 5c  condamné  à payer  une 
amende  qui  étoit  fort  au-delfus  de  fes  forces.  La  néceilité  lui  infpira  le  def- 
fein  de  s’adrelfer  aux  Marchands  d’Amfferdam , en  leur  faifanr  clperer  pour 
prix  de  fa  liberté,  qu'il  leur  communiqueroir  toutes  fes  lumières  fur  le  Com- 
merce 6c  les  routes  des  Indes.  Sa  propolirion  fut  acceptée.  On  paya  une  gradé 
fomme , qui  n’avoit  été  exigée  apparemment  que  pour  rendre  fa  délivrance 
impolfible.  En  1594,  étant  retourné  dans  fa  Patrie,  il  ne  penfa  qu’à  l’exé- 
cution de  fa  promcllc , avec  le  double  motif  de  l’intérêt  Si  de  la  rcconnoillance- 
rremîereCom-  Après  avoir  délibéré  fur  fon  rapport,  les  Marchands  d’Amlterdam  réfo- 
fterjà^, , faute  lurent  de  former  une  Compagnie , lous  le  nom  vague  de  Compagnie  des  Pays 
iiu.n  rfej  rayi  lointains.  Les  premiers  Directeurs , au  nombre  de  dix  ( 1 ) , confidcrant  que 
malgré  les  avantages  de  la  route  du  Nord,  qui  eût  été  plus  courte  & moins 
fujette  aux  maladies,  puifqu’il  n’auroit  pas  fallu  palier  fous  la  ligne  équi- 
noxiale , le  fuccès  des  recherches  étoit  encore  incertain  , fe  déterminèrent  à 
tenter  celle  des  Indes  fous  la  direction  de  Houtman.  Dans  cette  vue  ils  firent 
équiper  quatre  Vaillèaux  , dont  le  plus  confidérable , nommé  le  Maurice  , 
étoit  du  port  de  quatre  cens  tonneaux  & de  quatre-vingt-quatre  hommes 
d’équipage.  L’artillerie  confiftoir  en  vingt  pièces  de  canon  de  fonte , fix  gradés 
& quatorze  petites  ; quatre  gros  pierriers  & huit  petits,  avec  un  nombre  pro- 
portionné de  fufils  6c  de  moufquets.  Jean-Janfz  Molenaer  fut  nommé  pour 
le  commander  ; 8c  Corneille  Houtman  eut  la  direction  du  Commerce , en 
qualité  de  Marchand  ou  de  Commis.  Le  fécond  Vailléau  , nommé  la  Hol- 
lande , étoit  à peu  près  de  la  grandeur  & de  la  force  du  premier.  Le  Capi- 
taine fe  nommoit  Jean  Dignumf[  ; 8c  le  Commis , Girard  Van-Beuningen . 
Le  troifiéme  Vailleau , fous  le  nom  d 'Amjlerdam  , étoit  du  port  d’environ  deux 
cens  tonneaux , monté  de  cinquante-neuf  hommes , de  fix  gradés  pièces  de  ca- 
non de  fonte , dix  petites , quatre  grands  pierriers  Si  fix  petits.  Il  avoit  pour 
Capitaine  Jean  JacobJ\  Schellinger  , 6c  René  Manuel  pour  Commis.  Enfin, 


rrcmiir 


voyjf». 


( I ) Leurs  noms  méritent  d être  conlcr- 
vés.  Henri  RmUen , Renier  Paw , Pierre  Haf- 
feUsr  , Jean  Un  fi  , Carcl  de  U «de , Jean 


Tiff  en  , Henri  Bnyck  , Dire  Vax  Oi , Syvtre 
Paiera  Sein  Je  Aient  Ten  G mien  Huifc. 
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le  quatrième  Navire  étoit  une  petite  Pinaflè , d'environ  trente  tonneaux  , jNTROI,r£_ 
montée  de  vingt  hommes  d’équipage , deux  groflès  pièces  de  canon  de  ton-  nos. 
te , lix  petites  6c  deux  pierriers.  Elle  étoit  commandée  par  Simon  Lambtrtj\- 
Mau. 

11  ferait  inutile  de  donner  plus  d’étendue  à cette  Introduction  , fi  je  me 
ptopolois  de  faire  entrer  ici  toutes  les  Relations  qui  ont  etc  publiées  dans  le 
Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales.  Mais 
la  plupart  de  ces  Pièces  n'étant  qu’une  compilation  de  quantité  de  Journaux 
dificrens,  n’appartiennent  pas  proprement  à mon  dellêin , qui  fe  borne  aux 
véritables  Relations  des  Voyageurs;  c’eft-i-dire,  à celles  qui  ont  été  publiées 
fous  leur  nom.  Les  autres  doivent  être  comptées  plus  jugement  au  rang  des 
Hilloires , & c’elf  une  remarque  que  j'ai  déjà  faite  à l’occafion  des  Portu- 
gais , dans  l’Avcrtillement  du  premier  Tome  de  ce  Recueil.  Ainfi  le  Voyage 
même  de  Houtman  ne  fera  excepté  de  la  loi  que  je  m’impofe , que  parce  qu  il 
elt  le  premier  ; & quelques  Extraits , avec  les  Remarques  fuivantes , fil  diront 
pour  faire  prendre  de  tous  les  autres  l’idée  qui  convient  à mon  entreprifè. 

La  première  Flotte  étant  rentrée  dans  les  Ports  de  Hollande  deux  ans  & qua- 
tre mois  après  l'on  départ , fes  prolits  , quoique  médiocres , exciterenc  la 
Compagnie  à poullèr  plus  loin  cette  entreprife.  Elle  apprit  alors  que  d’autres 
Marchands  d’Ainfterdam  fe  propofoient  aulli  d’envoyer  quelques  Navires  aux 
Indes.  Mais  la  crainte  de  le  nuite  mutuellement  leur  lit  goûter  à tous  le 
parti  de  fe  joindre.  Ainfi  les  deux  Flottes  n’en  compoferent  qu’une , au  nom- 
bre de  huit  Vaillèaux,  qui  partirent  du  Texel  en  1598,  fous  le  commande- 
ment de  l’Amiral  Jaques  b' un  K ch  ( 1 ).  Le  meme  dcllèin  ayant  été  formé  aufli 
enZélande , quelques  Marchands  de  cette  Province  équipèrent  des  Vaillèaux  à 
leur  tour,  6c  les  firent  partir.  Ces  exemples  excitèrent  les  Flabitans  de  Rotterdam, 
qui  formèrent  bien-tôt  une  Société.  Ils  mirent  en  mer  cinq  Vaillèaux,  donc 
ils  donnèrent  la  conduite  à Jaques  Mahu  , mais  pour  fe  rendre  aux  Moluques 
par  le  Détroit  de  Magellan  & la  Mer  du  Sud. 

Cependant  l’ardeur  de  la  Compagnie  d’Amflcrdam  ne  lui  permit  pas  d’at- 
tendre le  retour  de  fes  huit  Vaillèaux.  Elle  en  équipa  rrois  autres , qui  firenc 
voile  le  4 de  Mai  1599,  fous  le  commandement  de  l’Amiral  Van  dtr  Ha- 
gen  ( ; ).  Le  8 de  Juillet  de  la  même  année  , elle  vit  arriver  quatre  des  pre- 
miers, qui  après  avoir  été  déchargés,  eurent  ordre  aulli-tôt  de  remettre  à la 
voile  fous  La  conduite  de  Jaques  WilUhûns.  Dans  le  même  rems,  quelques 
Marchands  de  la  même  Ville,  la  plupart  Brabançons,  formèrent  une  nou- 
velle Compagnie,  qui  fit  partir  quatre  VailTeaux  au  mois  de  Décembre  1599, 
avec  quatre  autres  de  l’ancienne.  Ces  huit  Bûtimcns  revinrent  deux  ans  après  , 
chargés  de  richellès.  Mais  avant  leur  retour , la  nouvelle  Compagnie  équipa 
deux  autres  VaifTeaux  , & l’ancienne  y en  joignit  fix , qui  mirent  à la  voile 
cnfemble  dans  le  cours  de  1 600 , commandés  par  Jaques  Van  Nck  , Amiral  du 
fécond  voyage  ( 4 ). 

Tant  d’heureux  fuccès  enflammèrent  tous  les  Marchands  des  Provinces- 
Unies.  Les  feules  Compagnies  d’Amfterdam  firent  partir  quinze  Vaiflèaux  au. 

{*)  La  compilation  des  Journaux  de  ce  ( ) ) I \>ii.  TomelT. 
voyage cfk au  Tome  1. du  Recueil  delà  Com-  (4)  Ihui.  Tome  II. 
pagine. 
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mois  «l’Avril  1601 . L’année  fuivantc , on  en  vit  revenir  trois  richement  char, 
gés.  Ils  rapportèrent  que  le  Roi  d’Achin , dans  Pille  de  Sumarra , s’étoit  effor- 
cé de  furprendre  deux  des  Bàtimens  de  1599  ; que  Corneille  Hourman  y 
avoir  perdu  la  vie , & qu’il  éroit  demeuré  quelques  Hollandois  prifonniers 
entre  les  mains  des  Infulaires.  Paul  y an  Catrden  ( 5 ) , qui  partit  la  même  an- 
née avec  Pierre  Borth , & qui  arriva  dans  le  Port  d’Achin  fans  avoir  appris 
ce  qui  s'y  étoit  pâlie,  y fut  expofé  aux  mêmes  infultcs.  Il  étoit  difficile  d'en 
ignorer  lacaufe.  Dès  l’année  1601,  lesEfpagnols  irrités  de  la  concurrence 
dune  troupe  de  Marchands  avoient  armé  une  puiflànte  Flotte  pour  furprendre 
les  Vaiifcaux  Hollandois  ; & malgré  la  fuperiorité  de  leurs  forces , ils  avoienc 
été  forcés  de  leur  abandonner  le  paflage.  Enfuite  ayant  recours  I la  rufe , ils 
avoient  envoyé  des  cmiflàites  dans  toutes  les  Cours  de  l’Inde  pour  décrier  ces 
nouveaux  Commerçans , qu’ils  repréfèntoient  comme  des  pyrates  , fans  foi  & 
fans  honneur.  Le  Roi  d'Achin  fut  d'abord  féduit  par  ces  artifices  ; mais  après 
avoir  été  détrompé,  il  reçut  favorablement  l’Amtral  Baker  , qui  étoit  parti 
de  Zélande  en  1601  , & Georges  SpMergen  (5  ) , qui  commandoit  la  Flotte 
d’Aroflerdam  dans  le  cours  de  la  même  année. 

Cependant  les  Etats  Généraux  , informés  des  violences  que  leurs  Sujets 
avoient  à redouter  des  Efpagnols,  prirent  la  réfolution  de  donner  à l’avenir 
des  commilfions  régulières  à ceux  qui  entreprendroient  le  voyage  des  Indes , 
pour  les  autorifer  non-feulement  à fe  défendre,  mais  à commencer  même  les 
attaques , & à traiter  en  ennemis  tous  ceux  qui  troubleroient  leur  Commerce. 
Avec  un  pouvoir  de  cette  nature,  l'Amiral  Jaques  Hccmskcrk  attaqua  une  Ca- 
raque  Portugaife , qui  revenoit  de  la  Chine  richement  chargée  & montée  de 
plus  de  fept  cens  hommes.  Les  Portugais  firent  quelques  efforts  pour  fe  dé- 
fendre ; mais  la  crainte  d’être  coulés  à tond  par  le  canon  Hollandois , les  força 
de  demander  quartier.  Ils  l’obtinrent.  Deux  Lettres  qui  furent  écrites  à l’Ami- 
ral après  fa  vidoirc , par  les  Officiers  Portugais  de  Malaca , rendent  un  témoi- 
gnage fort  honorable  a la  modération  des  vainqueurs.  Elles  furent  publiées, 
pour  démentir  les  faulfes  idées  que  les  ennemis  des  Hollandois  s’étoient  effor- 
cés de  répandre;  & l’amour  de  la  vérité  ne  me  permet  pas  ici  de  les  fupprimer. 
La  première  étoit  dans  ces  termes,  qui  ne  deshonorent  pas  d’ailleurs  la  Nation 
Portugaife. 

» C’eft  un  ancien  ufage , que  dans  les  différends  qui  s’élèvent  entre  les  Rois 
» Sc  les  Souverains , on  s’en  prend  aux  perfonnes  & aux  biens  de  leurs  Su- 
,,  jets.  L’heureux  fort  de  votre  Amiral  a voulu  que  la  Caraqucqui  venoir  de  la 
» Chine  foit  tombée  entre  fes  mains  ; ce  qui  n’a  pît  arriver  que  par  les  jugemens 
» impénétrables  de  la  Providence.  Malgré  cette  hoftilité , je  ne  lailTe  pas  de 
» vous  envoyer  les  rafraîchillemens  qui  vous  feront  préfentés  avec  cette  Let- 
>•  tre , pour  vous  marquer  ma  reconnoilfancc  de  la  compofition  que  vous  avez 
» faite  à mes  Portugais  & de  la  parole  que  vous  leur  avez  tenue.  Je  vous 
» aflurc  que  je  m’en  fouviendtai  à jamais , & que  fi  j’en  trouve  l’ocrafion , je 
» yous  rendrai  un  jufte  retour.  Dieu  vous  ait  en  fainte  garde.  A Malaca  le  1 9 


( < ) UU.  On  trouve  au  Tome  III.  un  fe-  ( 6 ) Tome  II.  du  Recueil  de  la  Cotnpa- 
cond  voyage  de  Caerdcn  , Je  un  fécond  de  gnic.  On  verra  ici  un  voyage  de  Spiibcrg  aux 
Vandcr  Hagcn.  Ides  Molut|u:s. 
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•»  Mars  1 60  j «.  Cette  Lettre  croit  lignée  ; Rcgulos  Frammannls , Andréas  Fer- 
nande;, Dominico  de  Monte  , Ijaac  de  Gufgago. 

La  fécondé  portoit  : » Les  évenemens  de  la  guerre  font  incertains , & la 
« viékoirc  cft  entre  les  mains  de  Dieu  vies  hommes  n’étant  que  des  inftrumens 
w pour  l’obtenir.  La  fortune  a voulu  que  vous  ayez  rencontré  &c  pris  une  riche 
» Caraque  , remplie  de  Marchands,  de  femmes,  d’enfans,  tous  incapables 
» de  défenfe.  J’ai  beaucoup  de  déplaifir  que  ce  ne  foit  pas  mon  Vaiilèau 
» que  vous  ayez  rencontré.  Je  fuis  perfuadé  que  je  vous  aurois  fait  connoître 
u quelle  différence  il  faut  mettre  entre  des  Soldats  & des  Marchands  pour  la 
«*  défenfe  d'un  Navire.  J’ai  regret  de  ce  qui  eft  arrivé  aux  Hollandois  à la 
» Chine,  & je  trouve  que  l’affaire  n’étoit  pas  allez  importante  pour  mériter 
- une  telle  vengeance.  Cependant  je  vous  allure  que  l’auteur  du  défordre  a 
« été  arreté  & qu’il  en  fera  puni  par  la  perte  de  fa  tête.  A la  vérité , les  Bàti- 
» mens  de  votre  Nation  qui  m’ont  été  amenés  des  Moluques  & de  la  Chine 
« ont  été  déchargés,  mais  je  n’ai  pas  laide  de  les  traiter  favorablement.  Je 
» vous  renvoie , avec  cette  Lettre , le  Bâtiment  fur  lequel  font  revenus  les 
»•  Portugais  qui  étoient  dans  la  Caraque  que  vous  avez  prife.  Je  vous  allure 
» que  j’aurai  une  éternelle  reconnoiflance  de  cette  faveur,  qui  feroit  encore 
» plus  grande  fi  vous  vouliez  bien  me  rendre  le  Capitaine , avec  le  relie  des  Por- 
» tugais  que  vous  retenez  encore , & fi  vous  vouliez  obtenir  du  Roi  qu’il  nous 
»»  rendît  audi  ceux  qui  ont  été  pris  dans  la  Jonque  de  la  Chine  «.  Cette  Let- 
tre, qui  porte  la  même  datte  quel’autrc,  eft  lignée,  Fernando  d' Albuquerque. 

Ce  fut  en  1601  qu’Olivicr  Fan  Nocrd  revint  en  Hollande , après  un  voyage 
de  trois  ans , pendant  lequel  il  avoit  fait  le  tour  du  Monde  ( 7 )■  Il  étoit  parti 
de  Gorce  en  1 5 y 8 , & les  richelfes  dont  il  revint  chargé  ne  lui  firent  pas  moins 
d’honneur  que  la  renommée  de  fon  voyage. 

Au  milieu  de  ces  profpcrités , on  ouvrit  les  yeux  fur  un  inconvénient  capa- 
ble de  les  interrompre , & qui  n’auroit  pû  manquer  à la  fin  d’en  caufer  la  ruine. 
Ce  fut  la  pluralité  des  Compagnies  qui  fc  formoient  de  jour  en  jour , fans  au- 
cune correfpondancc  dans  leurs  projets.  Elles  chargeoient , dans  le  même  tems, 
des  V aideaux  pour  le  même  Port  ; ce  qui  faifoit  bailler  le  prix  desmarchandifcs 
Si  chagrinoir  beaucoup  les  gens  de  mer.  Les  Etats  Généraux  ayant  pris  connoif- 
fance  de  ce  défordre  , aftcmblerent  à la  Haie  les  Direéteurs  des  différentes  Com- 
pagnies , & les  firent  conl'entir  à ne  former  déformais  qu’un  feul  corps.  On  fir 
un  T raité , qui  fut  confirmé  par  l’autorité  des  Souverains  pour  vingt  &:  un  ans , 
à compter  de  la  datte  , qui  étoit  le  10  de  Mars  1601.  Les  principaux  articles- 
de  ce  fameux  Etablilïèment  méritent  d’être  obfervés: 

Que  les  Direéleurs  de  la  Chambre  d’Amllerdam  fourniraient  pour  le  premier 
équipement  la  moitié;  ceux  de  Zélande  un  quart;  ceux  de  laMeufe  un  hui- 
tième , & ceux  de  laNorthollande  un  autre  huitième. 

Que  l’Aftèmblée  de  cette  Compagnie  générale  feroit  compofce  de  dix-fept 
perfonnes;  fçavoir , huit  d’Amfterdam , quatre  de  Zélande  ; deux  de  la  Meu- 
le, deux  de  Northollande , & la  dix-feptiéme  à tour  de  rolle  , tantôt  de  Zé- 
lande , de  la  Meule  & de  Northollande  ; & que  cette  Allèmbléc  déciderait  à 
la  pluralité  des  voix  de  tout  ce  qui  concernerait  les  intérêts  de  la  Compagnie. 

( 7 ) On  verra  ici  l'extrait  de  ce  fameux  voyage  , qui  cft  au  fécond  Tome  du  Recueil  de  la 
Compagnie, 


Intwodcc. 
7 tort. 


Premier  veyrçm 
d'un  HollamVs 
autour  du  Mon- 
de. 


LaCompacnia 
cft  menace e. Ici* 
mine. 


Elle  eft  confir- 
mée par  Pautori. 
td  des  Etat!  Gé- 
néraux. 


Plincifinr  ae- 
iic  1er  de  fon  du* 
bliifcinenu 


Digitized  by  Google 


IKT  REDUC- 
TION. 


Chambre*  par» 
eu  livra,  a 'am- 
bre de*  Direc- 
teurs. 

Leurs  gage*. 


71  HISTOIRE  GENERALE 

Qu'on  aflcmblcroit  ce  Corps  pour  délibérer  combien  de  Vaiflëaux  on  enver- 
roit  aux  Indes , dans  quel  tems  ii  dans  quel  endroit  ; qu’en  général  il  régleroic 
tout  ce  qui  appartiendrai:  à la  Compagnie , & que  les  Chambres  particulières 
exécuteraient  ce  qui  aurait  etc  réglé  en  commun. 

Que  l’Aflcmblcc  ferait  convoquée  les  lix  premières  années  à Amfterdam , les 
deux  fuivantes  en  Zélande  ; & réciproquement  les  lix  autres  en  Zélande  & les 
deux  fuivantes  à Amfterdam. 

Que  les  affaires  importantes  dont  l’Aflcmblée  ne  pourrait  convenir  feraient 
renvoyées  i la  décifion  de  leurs  Hautes-Puilfances , je  que  cette  décifion  feroit 
exécutée  par  toutes  les  Chambres. 

Quela  Compagnie  générale  fubfiftcroit  l’efpace  devingt&un  ans,  à comp- 
ter de  1601  \ mais  que  tous  les  dix  ans  on  rendrait  compte  de  l’adminiftration , 
& qu'au  premier  compte  les  Intércllés  feraient  libres  de  s’en  féparer  ; qu’alors 
on  ferait  obligé  de  leur  rendre  leur  argent , avec  un  intérêt  de  fept  pour  cent , 
ou  même  au-deifus , comme  l’Allemblcc  des  dix-fept  le  jugerait  à propos. 

Que  chaque  Particulier , habitant  des  Provinces- Unies , feroit  admis  Sc  in- 
vité par  des  affiches  publiques  à prendre  part  aux  fonds  de  la  Compagnie  , 
pour  la  fomme  qu’il  voudrait  dépolcr,  à condition  quelle  n’excedât  pas  cin- 
quante mille  florins  fous  le  nom  d'une  feule  perfonne. 

Que  le  capital , pour  lequel  on  fouferiroit , feroit  remis  & paye  en  trois  paye- 
tnens  égaux,  aux  années  160; , 1604  & 1605. 

Que  les  Chambres  fc  fourniraient  mutuellement  les  épiceries  & les  autres 
marchandifes  dont  elles  auraient  beloin. 

Que  les  Provinces  ou  les  Villes  dont  les  Habitans  auraient  mis  cinquante 
mille  florins  de  capital  dans  une  des  Chambres  de  la  Compagnie  , auroient  le 
droit  de  demander  un  état  des  marchandifes  envoyées  & reçues  des  Indes, 
& de  ce  que  ces  marchandifes  auroient  produit. 

Que  h ce  capital  de  cinquante  mille  florins  croit  apporté  par  une  feule  per- 
fonne de  l’une  des  Provinces  ou  des  Villes,  la  Compagnie  accorderait  à un 
Agent  de  cette  Province  ou  de  cette  Ville,  le  droit  d’accès  & de  révifion  pour 
tout  ce  qui  fe  pafleroit  dans  l'Alfemblée. 

Les  Chambres  particulières  étoienr  au  nombre  de  lix  ; celles  d’Amftcrdam  , 
de  Zélande , de  Delft , de  Rotterdam  , de  Hoorn  & d'Iinchuife , dont  les  Mem- 
bres, qui  étoient  alors  en  grand  nombre,  dévoient  être  réduits  par  leur  mort 
à vingt  pour  Amfterdam , douze  pour  la  Zélande , fept  pour  Delft , fept  pour 
Rotterdam , fept  pour  Hoorn , & fept  pour  Enchuife.  Leurs  gages  ont  été  ré- 
glés dans  la  fuite  a 5 100  Horins  de  banque  par  an  , pour  chaque  Directeur  de 
la  Chambre  d’Amfterdam  ; 1500  pour  ceux  de  la  Chambre  de  Zélande,  SC 
1100  pour  ceux  des  quatre  autres  Chambres.  Les  Provinces , & même  pluficurs 
Villes,  ont  obtenu  dans  plufieurs  Chambres  une  place  de  Directeur,  à 1100 
florins  de  gages , dont  la  commiffion  n’eft  ordinairement  que  pour  trois  ans. 
Les  Villes  de  Harlem  Sc  de  Leyde  députent  aulli , pour  fept  ans  dans  la  Cham- 
bre d'Amftcrdam  un  Direéteur,  qui  eft  compris  dans  le  nombre  des  vingt  or- 
dinaires , aux  gages  de  } 100  florins. 

On  convinc  encore  que  la  Compagnie  pourrait  non-feulement  faire  des  con- 
trats dans  les  Indes  avec  les  Habitans  naturels  du  pays , au  nom  de  leurs  Hau- 
tes-Puiflinccs  ; mais  y bâtir  des  Forts , y établir  des  Gouverneurs , y entretenir 
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des  Troupes  & des  Officiers  de  Juftice  ; avec  cette  reftri&ion , que  ces  Officiers  iNrii,)m.-c- 
preteroient  ferment  de  fidelité  à leurs  Hautcs-Puiiranccs,  pour  l'adminirtration  non. 
militaire , à la  Compagnie  pour  le  Commerce. 

Que  perfonne  ne  pourroit  naviguer  à l'Eft  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance , ou 
pat  le  Détroic  de  Magellan , pendant  vingt  8c  un  ans  , à compter  de  njoz  , 
fous  peine  deconfifcation  des  Vaifleaux  & de  la  charge. 

Que  toutes  les  épiceries  feroient  vendues  fuivant  le  poids  d’Amflerdam , Sic. 

En  reconnoiflancc  de  cet  octroi , la  Compagnie  s'engagea  à payer  aux 
rlautes-Puiflances  15000  florins,  que  l'Etat  voulut  bien  hazarder,  aux  con- 
ditions fuivant  lefquelles  les  Particuliers  y participent.  Dans  la  fuite  elle  s'eft 
obligée  de  payer  à l’Etat  trois  pour  cent  de  l'ortie , pour  tout  ce  quelle  envove 
aux  Indes  ; excepté  pour  l’argent , dont  elle  ne  paye  rien , non  plus  que  pour  tout 
ce  qu'elle  reçoit  des  Indes. 

Ainfi  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  étant  devenue  un  corps  t 
confidérable  , dont  le  capital  étoit  de  fix  millions  fix  cens  mille  livres , on  la 
vit  bien-tôt  profiter  de  tous  fes  avantages.  Elle  équipa  d’abord  une  Flotte  de  qua- 
torze grands  Vaifleaux , qui  mit  en  mer  dès  le  mois  de  Juin  1601,  fous  le  com- 
mandement de  l’Amiral  Vibrant  van  IVaenvik  (S).  L’année  fuivante,  un 
Yacht,  envoyé  pour  annoncer  l’arrivée  de  plufieurs  autres  , rapporta  ce  qui 
s’étoit  pâlie  entre  l’Amiral  Wolphart  Sc  Dom  André  Furtado  de  Mendoza  , qui 
ayant  entrepris  de  chafler  les  Hollandois  des  Indes,  avoit  été  battu  devant 
Bantam.  Un  autre  combat,  que  l’Amiral  Van  Nek  avoit  livré  aux  Moluques 
contre  trois  Vaifleaux  Portugais,  avoit  été  moins  heureux  , puifqu’il  avoit  éié 
forcé  d’abandonner  le  combat  après  avoir  perdu  quelques  doigts  de  la  main 
droite.  Sur  ces  nouvelles,  la  Compagnie  fit  partir,  le  18  Décembre,  une  autre 
Plotte  de  treize  V aideaux  , commandée  par  Etienne  Vander  Haecn  ( 9 ). 

L’année  1605  fut  célébré  par  une  Déclaration  du  Roi  d'Elpagne  , portant 
défenfc  aux  Habitans  des  Provinces-Unics , fous  peine  de  punition  corpo- 
relle , d'exercer  le  Commerce  en  Efpagne  Si  dans  les  Indes  Orientales  & Occi- 
dentales. Mais  au  lieu  d'intimider  la  Compagnie , cet  impérieux  Edir  ne  fit 
que  relever  fon  courage.  Elle  fit  équiper  auflr-tot  une  Flotte  d’onze  Vaifleaux , 
en  marchandife  Si  en  guerre , dont  elle  donna  le  commandement  à l’Amiral 
Corneil  Matelief  (10).  A peine  cette  armée  fut-elle  en  mer,  que  les  Direc- 
teurs en  préparèrent  une  autre , compofée  de  huit  Vaifleaux , qui  furent  pour- 
vus de  foldars  autant  que  d’équipages , & qui  reçurent  ordre  de  demeurer , s’il 
étoit  nécellairc , dans  les  Mers  fie  les  Ports  des  Indes  pour  la  défenfc  des  Comp- 
toirs Hollandois.  Paul  Van  Catrden  (11)  fut  nommé  Amiral  de  cette  Flotte. 

Deux  Vaifleaux  du  premier  de  ces  trois  équipemens , qui  revinrent  chargés  de 
clous  de  girofle  & d'autres  épiceries,  annoncèrent  le  retour  de  l’Amiral  Van- 
der Hagen.  Il  avoir  pris  planeurs  Vaifleaux  fur  lesEfpagnols  & furies  Portu- 
gais. il  leur  avoit  enlevé  leur  Fort  d’Amboine.  Il  avoit  rafé  celui  de  Tidor , & 
les  avoit  entièrement  chaflcs  des  Moluques.  Mais  cette  expédition  fit  naître 
line  grollè  querelle  entre  la  Hollande  & l’Angleterre,  parce  que  les  Anglois 

(8)  Tome  II.  du  Recueil  de  la  Compa-  (10)  Meme  Recueil , Tome  III,  p.  ijl. 
gnic.  (11)  Tome  III  du  meme  Recueil. 

(pj  Tome  III.  du  meme  Recueil. 
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avoient  favorifé  les  ennemis  de  la  Compagnie,  en  leur  fournilTantde  la  poudre 
& d'autres  provilions. 

On  négocioit  alors  la  paix  dans  les  Pays-Bas.  La  Compagnie , pour  faire 
connoîcre  que  les  Provinces- Unies  n'étoient  pas  difpofées  à fe  délillcr  de  la 
navigation  aux  Indes,  équipa  une  nouvelle  Flotte  de  treize  V aideaux , Si  lui 
donna  pour  Amiral  Pierre  Willtmftn  Verhoven  ( 1 1)  , dont  le  courage  s’étoit 
fignalé  fous  Hemskerk  au  combat  de  Gibraltar.  Le  Commerce  devint  un  des 
principaux  objets  de  la  négociation.  Maisles  difficultés faifanttraînercette  affaire 
en  longueur , on  fut  étonné  de  la  vigueur  avec  laquelle  lesderniercs  réfolutions. 
des  Etats  Généraux  furent  propofées  dans  ces  termes  : >*  Ou  que  par  le  T raité  de 
>»  paix  l'Efpagne  confcntiroit  au  Commerce  dans  les  Indes  ; ou  qu’il  feroit 
»>  permis  par  une  trêve  de  quelques  années  ; ou  que  les  chofes  deincureroienc 
» fur  le  pied  où  elles  étoient  alors  dans  les  pays  fitués  au-delà  du  Tropique 
» du  Cancer , de  que  chacun  y feroit  la  guerre  de  ménageroit  fes  propres  avan- 
•»  tages , comme  on  avoit  commencé  «.  La  trêve  fut  acceptée  Si  conclue  pour 
douze  ans.  Mais  avant  la  conclulion  du  Traité  , les  Hollandois  avoient  fait  le 
fiégc  de  Malaca , qu'ils  furent  obligés  d’abandonner  pour  combattre  une  Flotte 
Portugaife,  Si  s'étoient  empares  de  Machian  , une  des  Illes  Moluques  , avec 
l'efpérance  dé  fe  rendre  bien-tôt  maîrrcs  de  Tcrnatc. 

La  trêve  ayant  été  publiée  dans  les  Pays-Bas,  on  prit  foin  d’en  informer 
promptement  les  Efpagnols  Si  les  Hollandois  , par  une  Pinalîè  chargée  des 
pallèports  de  l’Efpagne  ; de  la  Compagnie , qui  ne  mettoit  plus  de  bornes  à fes 
projets , accorda  aux  matelots  Si  aux  foldats  de  fes  flottes  la  liberté  de  mener 
aux  Indes  leurs  femmes  Si  leurs  enfans.  Les  affaires  fe  trouvèrent  fi  floriflanres 
en  1 6 1 5 , qu’elle  envoya  une  puiflante  Flotte  dans  la  Mer  du  Sud  par  le  Détroic 
de  Magellan,  dans  l’efpérance  d’affoiblir  de  ce  côté-là  les  Efpagnols,  contre 
lefqucls  la  guerre  s’étoit  renouvcllée , Si  de  continuet  le  voyage  aux  Indes  par 
cette  route.  Georges  Spilbergen  , qui  fut  nommé  pour  la  commander , revint 
en  Hollande  après  deux  ans  <f  abfencc , pendant  lefquels  il  avoit  fait  le  tour  du 
Monde  ( t j).  Quelques  Marchands  cherchèrent,  dans  cet  intervalle, le  moyen  de 
fupplanrer  la  Compagnie  de  d’envahir  une  partie  de  fon  Commerce.  Ayant 
rélolude  tenter  lepafïàge  dans  la  Mer  du  Sud  par  qvtclqu’autte  endroit  que  le 
Détroit  de  Magellan  , ils  équipèrent  deux  Vaifleaux , qu’ils  firent  partir  fous  la 
conduite  de  Corneille-Guillaume  Schoutcn  Si  de  Jaques  le  Maire  , au  mois  de 
Juin  1615  (14).  Ils  trouvèrent  effectivement  un  partage,  qui  fut  nommé  le 
Détroit  de  le  Maire;  de  pénétrant  dans  la  Mer  du  Sud  , ils  traverferent  juf- 
qu’aux  Moluques.  Mais  lorsqu’ils  furent  arrivés  à Batavia , les  Officiers  de  la 
Compagnie  fe  faifirent  de  leurs  Vailfeatix  , parce  que  leur  entreprife  étoit  con- 
traire à l’Octroi  des  Etats.  Les  années  fuivantes  furent  fi  favorables  à la  Com- 
pagnie, que  dans  le  cours  de  r 618  de  1619,  la  feule  cargaifonde  dix  Navires 
fut  eftimée  entre  fix  de  fept  millions.  Laurent  Real , perfonnage  d’un  fçavoir  Si 
d'une  prudence  diftinguee , lui  fervit  beaucoup  à repoufler  les  efforts  des  Efpa- 
gnols. On  vit  arriver , en  r 61 1 , fur  le  Vaillèau  Goode  Wrttdt , cinq  enfans  de 
Rois  de  de  Princes , qui  venoient  recevoir  en  Hollande  les  principes  du  Chri- 
ftianifme  de  d’une  bonne  éducation. 


<l»)  MU.  Tome  IV. S (14)  Mime  Tome. 

{ 1 ) ) Tome  IV.  du  Recueil  de  la  Compagnie. 
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Cependant  l'Oéhoi  des  Etats  devant  finir  en  1 du , il  s'éleva  des  différends 
fi  animés  entre  les  Directeurs  & quelques-uns  des  Intéreffés,  que  leurs  Hautes 
Puiffances  furent  obligées  de  les  évoquer  à leur  Tribunal.  Ces  fages  Médiateurs 
rétablirent  la  paix  par  leur  prudence.  Les  comptes  turent  rendus.  Ladiftribu- 
tion  le  fit  à vingt-cinq  pour  cent , qui  furent  payés  en  girofic.  Enfuite  la  Com- 
pagnie obtint  un  nouvel  Oétroi  (i  5) , de  la  même  durée  que  le  premier.  Les 
démêlés  de  Commerce  entre  la  Hollande  furent  ainli  terminés , moyennant  une 
fomme  de  huit  cens  mille  livres  que  la  nouvelle  Compagnie  paya  aux  Anglois  , 
à titre  de  dédommagement. 

Depuis  la  découverte  d'un  nouveau  paffage  à la  Mer  du  Sud,  leurs  Hautes 
Puillanccs , de  concert  avec  la  Compagnie , avoient  pris  la  réfolution  d’envoyer 
quelques  Flottes  aux  Indes  par  cette  route.  Le  premier  armement  qui  fuivit  les 
traces  de  Le  Maire , fut  commandé  pat  J àques  l'Htrmiu  ( 16).  La  Compagnie  re- 
connut que  tous  les  avantages  qui  avoient  rendu  jufqu’alors  fon  Commerce  li  Ho- 
riflant , etoient  dûs  principalement  à la  conduite  des  Amiraux.  L(ne  confidéra- 
tion  fi  importante  l’engagea  dans  la  fuite  à ne  rien  ménager  pour  ce  choix.  Les 
forces  quelle  confioit  à leur  prudence  répondant  toujours  aux  difficultés  quelle 
leur  propofoit  à vaincre , elle  a réuffi  pat  degrés , non- feulement  à diminuer  le 
pouvoir  des  Efpagnols  dans  les  Indes , mais  encore  à s’établir  fur  leurs  ruines  , 
en  fe  rendant  maitrellc  de  leurs  principaux  établiilèmens.  C’ell  dans  les  Rela- 
tions mêmes  qu'il  faut  prendre  une  jufte  idée  de  fes  forces  & de  lcclat  de  fon 
Gouvernement.  On  ne  s’eft  propofé  ici  que  d’y  préparer  le  Leétcur  par  cette 
courte  Introduéfion. 

§.  I. 


Introduc- 

tion. 


Départ  & Navigation  jufquaux  Indes. 


LE  s quatre  Vaiffeaux  de  la  première  Flotte  (17)  Hollandoifc  mirent  à la 

voile  le  v d’Avril  1595,  Sc  ieur  navigation  n’eut  rien  de  plus  remarquable  DO°ls*A 
que  fa  datte,  jufqu’au  iS  d’Avril,  que  tous  les  gens  de  l’équipage , frappés  des  Houtman. 
moindres  circonflances  dans  les  nouvelles  latitudes  où  ils  pénetroient  de  jour  en  1595. 
jour , obferverent  à la  hauteur  de  treize  degrés  trente  minutes  du  Nord , qu’ils 
avoient  le  Soleil  fur  leur  Zenith  , ou  droit  fur  leur  tête , de  forte  qu’il  ne  fai- 
foitpas  d’ombre.  Le  4 de  Mai  ils  découvrirent  deux  Caraques  Portugaifes,  qui  toi- 

les ayant  vus  auffi , firent  tous  leurs  efforts  pour  les  éviter  ; mais  enfin  s’étant  landais.  ' 
approchés  les  uns  des  autres , fans  aucune  difpofition  à s’offenfer  mutuelle- 
ment, les  Portugais  déclarèrent  que  fuivant  leur  eltime  on  devoit  être  à qua- 
tre-vingt lieues  des  terres  d’Afrique  ; qu’ils  étoient  partis  de  Lifbone  depuis 
vingt  jours , au  nombre  de  cinq  Vaiffeaux , tous  deilinés  pour  Goa  ; qu’une  des 
deux  Caraques  portoit  l’Archevêque  de  Goa , quatre  cens  foldats , cent  cin- 
quante matelots  8c  dix-huit  pièces  de  canon  de  fonte.  Ils  firent  prêtent  aux 


(if)  La  datte  de  ce  renouvellement  eftlc 
premier  de  Janvier  Kit. 

(K)  Recueil  de  la  Compagnie , Tome  V. 
(17)  On  a vit  dans  rimtoduétiou  la  qua- 
lité & le  nom  des  quatre  VailTcaut  , avec  les 
motifs  de  leur  voyage.  Mais  on  doit  avenir 


ici , qu’en  fupprimant  ce  qui  ne  mérite  pas 
l’attention  du  Leétcur  dans  cette  Relation,  il  a 
paru  néccllaircde  ncpas  palier  trop  légèrement 
fur  les  circonltanccsquifa  difiingucnt.en  qua- 
lité de  premier  voyage  d’une  Nation  à qui  les 
Indes  & la  route  étoient  encore  inconnues. 
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‘ i.  voyage  Hollandois  de  quelques  confitures  de  Portugal,  & reçurent  d’eux  des  fromages  te 
des  Hollan-  des  jambons.  Ils  ne  le  féparerent  pas  même  lans  s’être  falués  fort  civilement, cha- 
dois.  cun  d'un  coup  de  canon.  Une  rencontre  fi  tranquille  étoit  un  prélude  bien  trom- 
peur pour  les  longues  haines  & les  guerres  fanglantes  dont  ce  voy  age  des  Hollan- 
' fefjrpre-  dois  devoir  erre  la  première  occaûon.  Le  14  de  Juin  les  quatre  VailfeauxpalTêrent 
1 qu'iU  te-  la  Ligne , fans  autre  incommodité  qu’un  grand  calme  & beaucoup  de  chaleur, 
u dej  lor-  i|s  ne  manquèrent  point , apres  l’avoir  paliéc , de  porter  à l'Ell  autant  qu'il  leue 
futpoffiblc»  pour  doubler  les  Abrolhos,  fameux  rochers  qui  s’étendent  depuis 
la  côte  du  Brelil  jufqu  a trente  lieues  en  mer,  & qui  faifoient  l’épouvante  de  la 
navigation. 

Le  feorbut  caufoit  déjà  tant  de  ravage  dans  la  Flotte , qu’on  ne  comptoir  pas 
thct'dani  n hay*  rao‘ns  de  cinquante  malades  fut  chaque  Vailfeau.  On  foupitoit  après  la  vrie  de 
•li  t-tic  de  San-  la  terre  , lorfqu’elle  fe  préfenta  le  a d’Août  vers  le  foir.  Le  pays  parut  d’abord 
B,i>-  haut  & montueux,  maison  trouva  qu’il  s’abbailfoit  à mefure  qu’on  rangeoit  la 

côte;  & le  lendemain  on  découvrit  une  riviere,  dont  l’embouchure  étoit  rra- 
verfee  d’un  banc.  Le  foir,  on  découvrit  le  Cap  des  Aiguilles , qui  cft  fort  bas  1. 
& le  4,  on  entra  dans  la  baye  que  les  Portugais  ont  nommée  Aguada  deSan- 
Bras  ; lieu  peu  fréquenté  à caufe  de  fa  fituation , qui  cft  expofée  à tous  les 
vents  , excepté  celui  du  Nord.  La  côte  cft  fort  haute , & fur  la  pointe  occiden- 
tale on  voit  un  arbre , qu’on  prendrait  d’abord  pour  un  petit  château.  Cette 
baye  eft  à quarante-cinq  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpcrancc.  On  y rencontre  une 
ru  admîrcni  petite  Ille , ou  plutôt  un  grand  rocher,  couvert  de  penguins.  Les  Hollandois 
admirèrent  ccs  oifeaux,  qu’ils  ne  connoilfoient  encore  que  pat  les  Relations 
mer.  des  Portugais.  Les  penguins  n’ont  pas  d’ailes , ou  du  moins  elles  font  fi  courtes 

quelles  rellêmblent  plutôt  à une  fourrure  & à du  poil  de  bêtes.  Mais  au  lieu 
d’ailes,  ils  ont  une  nageoire  de  plumes  qui  leur  fertà  fendre  l’eau.  Dans  un  lieu 
où  l’on  ne  voyoit  jamais  d’hommes,  ils  fe  laillbient  prendre  fans  faire  aucun 
mouvement  pour  s’enfuir.  Mais  on  leur  trouva  la  peau  fi  dure , qu’à  peine  un 
coup  de  fabre  pouvoit  leur  couper  la  tête.  Il  y avoir  fur  le  même  rocher  quan- 
tité de  chiens  marins , qui  fe  mirent  en  defenfe  contre  les  matelots.  On  en  rua 
quelques-uns.  Le  befoin  de  vivres  n’étoit  pas  allez,  prenant  pour  faite  trouver 
du  goût  à de  fi  mauvais  alimens. 

Les  Hollandois,  bien  éloignés  de  prévoir  qu’ils  dévoient  avoir  quelque  jour 
des  établilîêmens  confidérables  fur  cette  côte,  penferent  d’abord  à reconnoîtrc 
le  pays.  Pendant  qu’ils  étoient  écartés  du  rivage , fept  hommes  noirs  ayant 
fuivi  leurs  traces  vinrent  à la  chaloupe,  qui  étoit  demeurée  au  bord  de  l’eau. 
Les  matelots , à leur  retour,  leur  offrirent  des  couteaux , de  la  toile , des  fon- 
nettes  & de  petits  miroirs , qu’ils  accepteront  fans  marquer  qu’ils  en  filfent  beau- 
coup de  cas.  On  leur  offrit  du  vin  & du  bifeuir , dont  ils  parurent  plus  fatis- 
faits.  Ils  comprirent  les  figues  par  lefquels  on  leur  demanda  des  moutons  & 
des  vaches , & les  matelots  crurent  entendre  auffi  qu’ils  promettoient  d’en  ame- 
ner le  lendemain. 

Quelques  gens  de  l’équipage  étant  retournés  à terre  le  lendemain , décou- 
en  oàtiennciit  vrirent  un  beau  pays , entrecoupé  de  bois  odoritérans  & femé  de  Heurs.  Ils  y 
dMjafiiKhiiIé-  remarqUCrent  des  vertiges  d’hommes , de  befliaux  & de  chiens  ; mais  ils  furent 
extrêmement  furpris  de  trouver  à terre  les  miroirs , les  fonnettes  & même  la 
toile  dont  on  avoit  fait  préfent  la  veille  aux  Nègres.  En  retournant  à la  cha- 
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loupe , ils  y virent  quelques-uns  de  ces  farouches  Habirans  > qui  paroilToient  Y voyage 
occupés  à l’admirer  , mais  qui  fe  retirèrent  auftî-tôt  qu’ils  eurent  apperçu  des  disHohan- 
hommes  qui  leur  reifembloient  li  peu.  Leur  légèreté  étoit  extrême  à traverfer  »°'s. 
les  bois.  Cependant  ils  revinrent  bien  tôt  ; Sc  lorlqu’on  leur  eut  montré  du  ter,  Houtmam. 
qu’ils  appelloient  Cori , ils  promirent  d’amener  clés  beftiaux  de  de  les  donner  1 5 ^ 5" 
en  échange.  Après  midi , vingt  hommes  de  la  Hotte  delccndircnt  encore  au 
rivage  & tentèrent  inutilement  de  découvrir  des  maifons.  Les  Sauvages  fe  mi- 
rent à leurs  côtés , & marchèrent  avec  eux  fans  tenir  aucun  chemin  & fans  en 
faire  connoitre.  Ils  raarchoient  quand  ils  voyoient  marcher  les  matelots.  Ils 
s’arretoient  Sc  s’accroupilfoient  fur  leur  derridfe  Sc  fur  leurs  talons  lorfque  les 
autres  cefioient  de  marcher.  Enfin  les  matelots  perdant  l’efpérance  de  le  taire 
mieux  entendre , revinrent  le  foir  à bord.  Le  7 , ils  retournèrent  à terre  au 
nombre  de  vingt-trois,  tous  gens  de  réfolution,  Sc  déterminés  à trouver  les 
lieux  où  les  Sauvages  faifoient  leur  demeure.  Après  avoir  marché  l'efpace  d’une 
demie-heure  , ils  les  virent  paroître  avec  fix  moutons , pour  lefquels  on  leur 
donna  une  barre  de  fer  du  poids  de  trente  livres  , & quelques  pièces  d’argent. 

Mais  la  difficulté  de  partager  cette  barre  fit  naître  une  querelle.  Aulli-tôt  les 
Sauvages  allumèrent  du  feu  , pour  avertir  leurs  compagnons  par  la  fumée.  Les 
matelots  l’éteignirent.  Mais  au  même  moment,  les  Sauvages  s’étant  failis  de 
deux  moutons  prirent  la  fuite  avec  ces  deux  animaux.  Les  quatre  autres  fuient 
portés  dans  les  chaloupes. 

Cependant  d’autres  Nègres  ayant  fuivi  les  matelots  dans  leur  retraite,  pro- 
mirent  par  des  fignes  qu'ils  amencroient  un  plus  grand  nombre  de  beftiaux.  gcu,. 

Cette  promelle  Sc  la  maniéré  dont  elle  fut  reçue  rétablirent  aufli-rôt  la  paix. 

Les  Hollandois  firent  boire  du  vin  d'Efpagnc  aux  Sauvages.  Ils  curent  la  liberté 
de  remplir  leurs  tonneaux  d’une  eau  tort  claice , qui  couloir  des  montagnes 
au  côté  occidental  de  la  baye.  Lrn  petit  retranchement  de  pierre  qu’ils  apper- 
çurent  près  de  l'aiguade , leur  fit  juger  que  d’autres  Européens  y étoient  venus 
faire  de  l'eau.  Le  lendemain  on  mit  plus  de  monde  à terre.  Les  uns  péchèrent 
des  huîtres , où  l'on  trouvoit  des  perles.  D'autres  cueillirent  un  grand  nombre 
d’herbes  odoriférantes , qui  étoient  de  toutes  parts  en  abondance.  Bicn-tôt  les 
fentinellcs  donnèrent  avis  qu’on  voyoit  paroître  des  Sauvages  avec  quantité  de 
beftiaux.  On  leur  offrit  le  fer  qu’on  avoit  apporté , & le  marché  fe  fit  avec  une 
fatisfaéfcion  mutuelle.  Les  jours  fuivans,  c'étoient  les  Sauvages  qui  vcnoienc 
attendre  les  chaloupes  fur  le  bord  de  la  mer.  On  eut  deux  beaux  boeufs  & trois 
moutons  pour  une  barte  de  fer  du  poids  de  foixante-dix  livres,  divifée  en 
cinq  pièces  ; un  autre  bœuf  pour  une  mauvaife  hache  ; trois  bœufs  Sc  cinq  mou- 
tons pour  un  couteau  courbé,  une  cheville  de  ter,  une  pèle  & quelques  autres 
inftrumcns  qui  ne  valoient  guéres  plus  d’un  écu.  Un  couteau  etoit  reçu  avec 
beaucoup  de  remercîmens  pour  un  mouton.  Les  Hollandois  anroient  eu  ce 
jour-là  le  nombre  de  beftiaux  qu’ils  fouhaitoient  , s’ils  avoient  eu  plus  de 
fer  avec  eux  ; car  ils  voyoient  quantité  de  bœufs  Sc  de  brebis  paître  fur  les 
hauteurs. 

Les  bœufs  de  ce  pays  font  fort  hauts  & de  la  grolTêur  des  bœufs  d’Efpagne. 

Ils  ont  une  boilè  fur  le  dos.  On  en  vit  qui  n’avoient  point  de  cornes  & qui  n’en 
avoient  jamais  eu.  Les  moutons  font  aufii  fort  grands , Sc  d’une  beauté  extra- 
ordinaire. Quelques-uns  ont  la  queue  d’une  demie-aune  de  tour , Sc  fi  char- 
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nue  , qu’il  n’y  a pas  moins  à manger  que  dans  une  éclanclie.  Au  lieu  de 
. laine,  ils  ont  le  poil  femblablc  à celui  des  chcvies,  & de  la  même  longueur. 
Les  Hollandois  virent , dans  ce  canton  ,des  perdrix, des  cailles , desallouettes, 
& diverfes  fortes  d'éperviers  Si  de  moineaux. 

En  général , les  Habirans  font  un  peu  plus  petits  qu’on  ne  I’cft  cotnmuné- 
! ment  eu  Hollande.  Ils  ont  le  teint  naturellement  toux-brun,  & le  vilage  fort 
laid  ; mais  ils  fcmblent  affecter  de  fe  rendre  encore  plus  difformes  par  la  couleur 
noire  qu’ils  s’appliquent.  L’Auteur  compare  leur  chevelure  icelle  d’un  pendu  , 
attaché  depuis  long-tems  à Ttnftrument  de  fon  fupplice.  Ils  vont  nuds,i  l’ex- 
ception de  la  ceinture,  autour  tfc  laquelle  ils  portent  une  large  bande  de  peau 
de  bœuf,  & du  devant  du  corps,  qu’ris  couvrent  de  la  peau  d’une  queue  du 
même  animal.  Quelques-uns  s’enveloppent  les  pieds  d’un  morceau  de  peau 
qui  leur  tient  lieu  de  fouliers.  D’autres  portent  de  petits  ais  fous  la  plante,  l'iu- 
fieurs  s croient  découpés  la  peau  , pour  le  faire  un  ornement  de  leurs  cicatrices , 
qu’ils  avoienc  remplies  de  gtaifle  puante.  Leur  parure  ordinaire  conlifte  dans 
des  bralTèlets  d’ivoire  èc  de  cuivre  rouge , des  coquillages  polis , quelques  an- 
neaux d'or  qu’ils  portent  aux  doigts , Ce  de  petites  boules  de  bois  & d’os.  Leurs 
armes  font  de  longues  javelines,  armées  d’un  large  fer , mais  fort  mauvais.  Ils 
parodiaient  de  la  derniere  barbarie , Si  les  Hollandois  les  foupçonnerenr  meme 
d'être  antropophages , parco  qu’en  voyant  tuer  un  bœuf  ils  en  demandoienc 
les  entrailles  & les  mangeoient  crues,  fans  autre  foin  que  de  fccouer  la  plus 
grollè  ordure.  Leur  maniéré  de  parler  eft  embarraffee , Si  femblablc  au  glouf- 
lcment  des  cocqs-d’inde  ; à peu  près,  dit  l’Auteur,  comme  celle  des  Alle- 
mands qui  habitent  vers  les  montages  de  Suifte  Si  vers  les  Alpes-Juliennes , à 
qui  les  eaux  froides  de  fource  ou  de  siège  , qu’ils  boivent  continuellement  , 
caufcnt  des  tumeurs  difformes  fous  le  menton.  On  ne  put  connoître  s’ils 
avoienr  d’autres  alimens  que  leurs  beftiaux , leur  venaifon  Si  leurs  herbes.  Us 
appréhendoient  beaucoup  de  fe  mouiller  lorfque  la  met  montoit , & certe 
crainte  de  l’eau  fit  juger  aux  Hollandois  qu’ils  ne  pcchoient  point  & qu’ils 
n’avoient  pas  de  goût  pour  le  poillbn.  Cependant  comme  on  ne  put  fe  pro- 
curer la  vue  de  leurs  habitations , ni  celle  d'aucune  de  leurs  femmes , l’Auteur 
n’ofe  rien  afTtircr  du  fond  de  leurs  ufages.  On  leur  voyoit  fouvent  allumer  du 
feu  , en  frottant  deux  morceaux  de  bois  l’un  contre  l’autre.  Ils  palfoienc  la  nuit 
autour  de  ce  feu. 

Le  1 1 d’Aoùr,  on  prit  la  réfolution  de  remettre  à la  voile;  non  qu’on  fut 
fatisfaitdes  rafraîchilTemcns , Si  qu’à  la  vite  de  quantité  de  beftiaux  qui  paif- 
foient  fur  les  hauteurs  on  n’eût  denre  de  s’en  procurer  davantage  ; mais  la  fraî- 
cheur de  l’eau  commençoit  à caufer  des  fluxions  aux  jambes , fans  compter  les 
accidens  qu’on  avoit  à craindre  de  la  force  des  brifans.  Les  malades  étoient  en 
li  grand  nombre  qu’on  n’eut  pas  peu  de  peine  1 lever  les  ancres.  Cependant  on 
ne'  trouva  que  de  nouveaux  tournions  fur  mer , par  les  tempêtes  dont  on  fut 
battu  julqu'au  i de  Septembre  ; 8c  les  ravages  du  feorbut  ne  failant  qu’augmen- 
ter de  jour  en  jour , il  fallut  fc  déterminer  à relâcher  dans  l'Ille  de  Madagafcar, 
qu’on  découvrit  le  lendemain  à la  pointe  du  jour.  La  partie  qui  fc  préfenta  eft 
une  terre  balfe  & unie , excepté  vers  la  pointe  orientale , qui  le  nomme  le  Cap 
de  Sari-Roman  , où  le  pays  eft  montueux.  Le  Cap  même  scleve  beaucoup  Si 
forme  une  double  montagne.  On  fût  obligé , par  la  force  des  vents  & des 
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coirrans , de  gouverner  fur  cette  pointe.  L ’AmJIcrJam  mit  (a  chaloupe  en  mer , 
avec  lix  matelots,  qui  s’avancetent  vers  le  Cap  de  Sainte  Marie.  Quelques 
hommes,  qu’ils  apperçurent  fur  le  rivage,  s’enfuirent  fur  les  hauteurs  à la  vite 
de  la  chaloupe.  Cependant  les  fix  Ilollandois  ayant  découvert  trois  batteaux 
pêcheurs  fe  faifuent  de  deux  hommes , dont  ils  ne  purent  entendre  le  langage. 
Ils  leur  donnèrent  quelques  grains  de  verre  pour  du  portion , & leur  rendirent 
la  liberté.  En  abordant  au  rivage  , ils  découvrirent  cinq  autres  hommes,  que 
la  crainte  fit  aulli-tôt  difparottre.  Ils  prirent  le  parti  de  revenir  à bord  avec 
leur  poiflbn  fc  quantité  d’huîtres  qu’ils  avoient  trouvées  fur  le  fable. 

Le  lendemain,  une  autre  chaloupe  découvrit  fous  des  rochers  quelques  ba- 
teaux pêcheurs,  dans  l’un  dcfquels  il  y avoit  trois  hommes , qu’elle  amena 
maigre  eux  à bord.  Après  les  avoir  ralfurés  par  quelques  préfens,  dont  ils  ne 
parurent  eftimer  que  des  bonnets  rouges  & quelque  mercerie,  on  acheta  d eux 
environ  foixante  bremes.  Lorfqu’on  les  eut  lamés  libres  , ils  retournèrent  au 
rivage  avec  une  promptitude  furprenante , en  témoignant  pat  leurs  cris  Si  leurs 
gefles  la  joie  qu'ils  avoient  de  s’être  échapcs.  Un  d’entr’eux  s’étoit  jetté  de  frayeur 
dans  les  Hors , lorfqu’il  avoit  vît  paroître  la  chaloupe.  Ils  avoient  fi  peu  d'expé- 
rience Si  de  jugement , qu’on  avoit  eu  peine  à leur  faire  comprendre  comment 
il  falloir  placer  le  pied  pour  monter  à bord  du  Vailfeau.  Leur  taille  croit  d’ail- 
leurs très- bien  proportionnée,  & plus  haute  que  celle  des  habicans  de  San- Bras. 
Ils  n’avoient  autour  du  corps  qu'une  bandelette,  qui  n’empêchoit  pas  de  voir 
qu’ils  étoient  circoncis.  Leurs  cheveux  croient  noirs  Si  divilcs  en  trois  trelles. 
Ils  portoient  aux  oreilles  de  petits  oilcmens  de  l’épaiilèut  d'un  pouce.  D’autres 
Infulaircs , qui  s’éroient  avancés  fur  le  rivage  fe  qui  les  virent  cnmener  par  la 
chaloupe , allumèrent  des  feux  Si  poull'erenc  des  cris  , pour  répandre  apparem- 
ment l’allarme  fur  la  côte. 

A trois  milles  du  rivage , la  flotte  laifiaau  Nord-Oueft-quart-d’Oueft  une 
Iflc  qui  fut  nommée  dans  la  fuite  le  Cimetière  des  I lollandois , parce  qu’ayant 
perdu  quantité  de  leurs  gens , ils  choifirentce  lieu  pour  leur  fépulturc. 

Envain  fit-on  defeendre  le  lendemain  d'autres  matelots , pour  chercher  des 
fruits  qui  pullènt  apporter  quelque  foulagcment  aux  malades.  Ils  ne  trou- 
vèrent qu’un  rivage  aride,  Icpare  par  une  eau  interne  qui  étoit  falce  > fans 
pouvoir  remarquer  par  où  elle  fe  joignoit  à la  mer.  Ils  découvrirent  quelques 
vertiges  d’hommes  & d’enfans , mats  fans  aucune  apparence  de  mail'ons.  Les 
recherches  furent  continuées  le  lendemain  avec  aulli  peu  de  fuccès.  Le  17, 
en  retournant  derrière  les  rochers  où  l’on  avoit  mouillé  d’abord , on  vit  une 
grande  fumée  qui  fortoit  d’un  bois.  Quelques  matelots  s’etant  approches  de  ce 
lieu  , n’y  rencontrèrent  qu'une  vieille  femme  Si  une  jeune  fille  qui  brûloicnr  des 
bruyères , Si  qui  les  renvoyèrent  par  leurs  lignes  à deux  hommes  qu’elles  leur 
montrèrent  plus  loin.  Ces  deux  hommes  entendant  qtt’on  les  appclloit , s’arrê- 
tèrent quelques  momens  ; mais  enfin  ils  jetterent  leurs  filets  à terre.  Si  prirent 
la  fuite. 

Pour  entrer  dans  l’embarras  des  f lollandois  Si  prendre  quelqu’intérct  à ce 
récit,  il  faut  confidérer  non- feulement  qu’ils  faifoient  pour  la  première  fuis  une 
route  qui  croit  déjà  familière  aux  Portugais , mais  que  cette  partie  de  Madagaf- 
car  n’étoit  guères  mieux  connue  des  plus  anciens  Voyageurs.  Les  matelots  ayant 
bien-tôt  perdu  de  vûç  les  deux  femmes  Si  les  deux  hommes , entreprirent  de  les 
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I vovjoï  fuivre  à la  trace.  Ils  arrivèrent  au  bord  d’une  rivière , d’où  ils  virent  fur  la  rive 
rts  Hou.  an-  oppofée  un  homme  qui  pêchoit,  Se  trois  enlàns.  Le  pêcheur,  furpris  de  les 
dois.  voir  paroître , envoya  un  des  enfans  pour  appeller  du  fccours.  L’enfant  re- 
Ho  ut  ma  n,  yj|lt  au(jj-rôc  avec  un  vieillard  , qui  ne  lit  pas  difhculté  de  palier  la  rivière.  Les 
M • Hollandois , charmes  de  cette  franchife,  voulurent  traverfer  l’eau  dans  fon 
canot  ; mais  n étant  pas  accoutumés  à cette  forte  de  batteaux , ils  tombèrent 
dans  l'eau  & ne  fc  fauvetent  qu’à  la  nage.  Leur  difgracc  fit  rire  les  deux  Infulaires 
& leurs  enfans , qui  n’en  parurent  pas  moins  difpofés  à les  fecourir.  L’approche 
delà  nuit  força  les  Hollandois  de  retournée  à leur  chaloupe,  après  leur  avoir 
fait  un  petit  préfent.  Mais  ce  récit  fit  prendre  à leurs  compagnons  une  meil- 
leure idée  du  caractère  des  Infulaires.  Le  jour  fuivant  on  renvoya  cinq  hom- 
mes feulement,  pour  ne  pas  caufet  d’effroi  par  le  nombre.  Trois  d’entr’eux  pé- 
nétrèrent d’un  coté  dans  le  pays , tandis  que  les  deux  autres  prirent  une  autre 
route.  Les  derniers  ne  rencontrèrent  qu’un  homme  & une  femme;  & n’ayant 
pas  ordre  de  palier  la  nuit  à terre , ils  retournèrent  à la  chaloupe.  Mais  les 
trois  autres  traverferent  un  bois , à l’aide  d’une  bouifolc  qu’ils  avoient  apportée 
dans  la  crainte  de  s’égarer,  Si  tournèrent  autour  d’une  cfpece  de  golfe  fa!c. 
Vers  le  foir  , ils  rencontrèrent  un  jeune  Nègre,  qui  les  conduifit  à un  vieil- 
lard. Ils  le  prirent  pour  fon  pere,  fur-tout  lonqn’aprcs  avoir  carellc  cet  enfant 
avec  un  mélange  de  crainte  & de  joie,  il  leur  préfenta  desécrcvilïès  & de  l’eau. 
Dans  le  dcllèin  où  ils  étoient  d’aller  plus  loin  pour  chercher  des  rafraîchiflè- 
mens,  ils  lui  donnèrent  deux  bonnets,  qui  le  dilpo feront  à leur  fervir  de 
guide.  Il  étoit  nuit  ; mais  la  lune  l’uppléoit  à l’ablence  du  foleil.  Lorfqu’ils 
eurent  marché  quclque-tems  à fa  lumière,  le  vieux  Nègre  fe  fépara  d’eux  ; Se 
reparoilfant  bien-tôt  avec  quelques  inftrunjcns , il  fit  du  feu  & les  prcflâ  de 
s’allèoir  pour  fe  repafer.  Comme  ils  n’ofoient  s’arrêter  long-tcms  dans  le  même 
lieu , ils  fe  remirent  promptement  en  chemin.  Le  jeune  homme  difparut  à fon 
tour  , Si  revint  prefqu’aullî-tôt , accompagné  de  lix  Sauvages  , qui  appro- 
choicnc  fouvent  la  tête  l’un  de  l’autre  Sc  fembloient  tenir  confeil.  Cet  air  de 
myfterc  infpira  de  la  défiance  aux  trois  Hollandois.  Ils  prèfenterent  de  la  ver- 
II,  font  furpris  roterie  à ces  Barbares , dans  l’efpcrance  de  fc  les  concilier.  Mais,  au  même 
& nuinwics.  înftanr,  deux  d’entr’eux  furent  fatfis  par  quatre  Nègres.  Le  troiliéme , qui  fut 

arrête  aulfi , s’étant  dégagé  par  fa  vigueur , délivra  les  deux  autres.  Ils  com- 
mencèrent alors  un  combat  à coups  de  pierres,  dont  les  Hollandois  fe  trouvèrent 
enfin  fi  fatigués  qu'ils  fe  virent  forcés  de  fe  rendre.  Ils  furent  dépouillés  nuds, 

& leurs  armes  leur  furent  ôtées , quoiqu'ils  n’en  euflènt  fait  aucun  ufage.  Ce- 
pendant on  leur  lailfa  la  liberté  de  retourner  à bord , où  ils  n’arriverent  que  le 
lendemain  au  foir , en  fort  mauvais  état. 

lis  continuent  Le  10  on  fit  une  nouvelle  defeente,  fans  fe  rebuter  d’itnc  férocité  dont  on 

lCUI1  efpcroit  de  triompher  par  la  douceur.  Le  nombre  des  matelots  ne  fut  augmenté 
que  du  duuble.  Ils  découvrirent  à droite , fur  les  bords  de  l’eau  interne  , quel- 
ques petites  hutes , habitées  par  des  pêcheurs.  Deux  hommes  & deux  femmes, 
qui  fe  prèfenterent  fans  effroi , leur  montrèrent  une  fource  d’eau  vive.  Un  des 
hommes  s’offrit  même  à les  y conduire , avec  deux  écorces  d’arbre  pour  v puifer 
de  l’eau.  Mais  ils  la  trouvèrent  fomache.  Enfuite  il  les  mena  dans  une  autre 
habitation , où  ils  ne  trouvèrent  que  deux  femmes.  De-là  étant  retournés  à 
leur  chaloupe , ils  s’approchèrent  d’une  petite  barque,  où  ils  firent  l’échange 
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de  quelques  grains  de  Terre  pour  du  poillbn.  L’impatience  les  ayant  fait  retour-  i.  Voyaoï 
ncr  a terre , ils  montèrent  fur  des  arbres , d'où  ils  découvrirent  trois  troupes  de  otsHott*N- 
Négres.  Ce  fpe&acle  s’attira  li  long-tems  leur  attention , qu’ils  furent  apperçus  D01S- 
du  Chef  des  Sauvages.  Cependant  ils  eurent  le  tems  de  retourner  à leur  cha- 
loupe , d’où  ils  remarquèrent  qu’il  leur  faifoit  figne  de  s’avancer  vers  un  en-  >J’’ 

' droit  où  l’eau  avoit  fort  peu  de  profondeur.  Cet  avis  leur  parut  fufped.  Ils 
jetteront  l’ancre  au  contraire  dans  un  endroit  profond  , où  deux  canots  vinrent 
à bord  pendant  la  nuit  Si  leur  donnèrent  des  ccrévilfes.  Ils  ne  jugèrent  pas 
mieux  de  cette  vifite , & leurs  obfervations  pendant  la  nuit  furent  égales  à leur 
défiance.  Le  lendemain , les  Sauvages  vinrent  à la  chaloupe  avec  onze  petits 
bateaux , Si  prièrent  l’équipage  d’aller  voir  leurs  habitations.  Les  Hollandois 
s’approchèrent  de  la  côte  ; mais  après  ce  qui  étoit  arrivé  à leurs  compagnons  le 
jour  précédent , ils  refuferent  de  defeendre  au  rivage , d’autant  plus  qu'ils  y 
appercevoicnt  quantité  de  gens  qui  fe  tenoient  cachés  derriete  des  arbres , Sc 
que  malgré  leurs  invitations  le  Chef  n’ofoit  venir  à bord.  11  y vint  néanmoins 
dans  un  grand  canot,  où  il  s’étoit  fait  apporter  tout  le  poillôn  des  Nègres , qu’on 
acheta  de  lui  pour  de  la  ralfade.  11  étoit  couvert , jufqu’aux  genoux , d’une  toile 
de  coton  rayée.  , 

Les  Hollandoisme  firent  plus  de  difficulté  de  defeendre.  Ils  mirent  des  fen- 
tinclles  devant  eux , pour  fc  garantir  de  toute  furprife.  Enfuite  ils  fe  déta- 
chèrent au  nombre  de  cinq , pour  reconnoître  le  pays.  Leur  marche  fut  tran- 
quille jufqu’au  coin  d’un  bois,  où  ils  tombèrent  dans  une  embufeade  de  cin- 
quante Nègres,  qui  les  environnèrent  en  leur  lançant  des  flèches',  & qui  les 
mirent  dans  la  néccffité  de  fe  défendre.  Ils  tirèrent  trois  coups  , dont  l’un  fie 
tomber  mort  un  des  Sauvages.  Cet  accident  leur  caufa  tant  d’épouvante , que 
n’ofanr  attendre  une  fécondé  décharge,  ils  prirent  la  fuite  avec  de  grands  cris. 

Les  Hollandois  s’en  crurent  délivrés.  Ils  vihterent  divers  endroits,  où  n’ayant 
trouvé  qu’un  pays  fort  fec  Si  plein  de  bois , ils  retournèrent  à la  Flotte  avant 
la  nuit  (iSj. 

Le  21 , on  prit  la  refolution  de  faire  finir  toutes  ces  incertitudes , en  déta- 
chant la  pinalfe  avec  une  chaloupe  bien  armée , pour  fe  procurer  des  rafraî- 
chiflèmens  à toutes  fortes  de  prix.  Le  troifiéme  jour  apres  leur  départ , ces  deux 
bâtimens  abordèrent  à deux  Ifles  arides , où  ils  ne  trouvèrent  que  des  pêcheurs 
qui  y étoient  venus  palier  la  nuit.  Mais  ils  découvrirent , à l’Eft-Nord-Eft  de  . Conunmt  iii 
ces  Ifles , une  baye , qui  fe  nomme  S.  Auguftin , où  ils  trouvèrent  une  belle 
rivière  , qui  venoit  fe  jetter  dans  la  mer  par  deux  embouchures.  Lorfqu’ils 
furent  entrés  dans  cette  rivière , les  habitans  des  lieux  voilins  vinrent  libre- 
ment à eux  , & parurent  fort  furpris  de  voir  des  hommes  blancs , Si  plus  en- 
core de  voir  la  pinalfe  naviguer  fans  rames  Si  fans  rameurs  (19).  On  acheta 
d’eux  des  moutons  d’une  excellïve  groflèur,  pour  lcfquels  on  leur  donna  de 
petits  miroirs , des  grains  de  verre  & d’autres  merceries.  Un  matelot  leur 

* . * * 1i  ***  *î 

(1 8)  Pages  xi 4 & fuivantes,  jufqu’à  la  environ  cent  ans  depuis  les  premières  naviga-  * 

pagexgo.  rions  des  Portugais  , les  habicans  de  la  Bay* 

( î 9 ) Pages  ixo  , xil.  On  a conçu  ju(\  . de  S.  Aîlguftinnc  connurent  pas  des  vaille  aux 
cju*à  préfent  que  les  Hollandois  peuvent  pvoir  & des  voiles  -,  c’cft  ce  qui  paroic  fans  vrai* 
trouve  beaucoup  de  barbarie  fur  les  côtes  de  fcmblancc. 

Madagafcar  : mais  quen  i jpf  , c cil- à-dire  , , 
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ayant  montré  une  cuilliere  d’étain  , quelques-uns  en  offrirent  le  plus  beau  de 
leurs  bœufs  ; 8c  ce  bœuf  s’étant  échapé  , chacun  s’emprefTa  d’en  préfenter  un 
autre  pour  la  meme  cuilliere.  11  s’éleva  là-defTus  parmi  eux  une  querelle  fi  vive  » 
qu’ils  en  feroient  venus  aux  mains  fi  l’on  n'eût  accordé  la  cuilliere  au  premier  , 
qui  laiffa  pour  gage  fa  zagaie  & un  homme , jufqû  a ce  qu’il  eût  ramené 
le  bœuf. 

Le  pays  étoit  fort  beau.  On  découvroit  des  vallées  couvertes  de  verdure  , 8c 
une  multitude  d’oifeaux  de  diverfes  efpeces,  dont  le  chant  formoit  une  admi- 
rable mélodie.  On  voyoir  quantité  de  linges  fur  les  palmiers  fauvages  qui  pro- 
duifent  le  tamarin , fruit  rafraichiffant  & par  coniéquent  propre  au  icorbur. 
Les  équipages  étoient  fi  tourmentés  de  cette  maladie , qu’à  peine  s’y  trouvoit-il 
affez  de  bras  fains  pour  la  manœuvre.  La  vue  de  ce  fruit  caufa  tant  de  joie 
aux  gens  de  la  pinallc , que  dans  l’impatience  de  porter  une  û douce  nouvelle 
à leurs  compagnons , ils  fe  hâtèrent  de  lever  l’ancre  pour  rejoindre  la  Flotte. 
Ils  y furent  reçus  comme  des  ménagers  du  Ciel.  On  y avoit  déjà  perdu  foi- 
xante-dix  hommes,  8c  le  nombre  des  malades  étoir  fi  grand  qu’il  n’y  reftoit 
que  vingt  hommes  en  état  de  fervir.  Pour  faire  juger  de  l’extrcmité  où  l’on, 
étoit  réduit , l’Auteur  ajoute  que  deux  marelots , l’un  de  la  Hollande , l'autre 
de  l'Amfltrdam , ayant  été  condamnés  au  dernier  fupplice  pour  quelque  mu- 
tinerie , obtinrent  grâce  à condition  qu’ils  feroient  mis  à terre  , 8c  que  dans 
l’efpace  de  cinq  jours  ils  reviéndroient  avec  des  limons  8c  d’autres  rafraîchiflc- 
mens  ; fans  quoi  leur  fetitcnce  devoir  fubfifter,  s’ils  n’aimoient  mieux  palier 
une  vie  mîférable  entre  les  Sauvages.  Ils  étoient  partis  à l’arrivée  de  la  pi- 
nallè  , & l’on  n’a  jamais  fçu  que!  fut  leur  fort. 

Le  30,  Jean  Dignum{  , Capitaine  de  la  Hollande , mourut  triflement  du 
mal  commun.  Il  fur  enterré  , comme  tous  les  autres  , dans  la  petite  Ifle  qui  a 
porté  depuis  le  nom  de  Cimetière  des  Hollandais.  On  ouvrit  une  Lettre  fermée  , 
qui  étoit  (ignée  de  neuf  Direéleurs , 8c  qui  nommoit , pour  lui  fuccéder , Pierre 
Dirke[  Keifer. 

Les  plus  foibles  retrouvèrent  des  forces  pour  aller  jouir  des  biens  qui  leur 
étoient  annoncés.  La  pinafle  leur  fervir  de  guide  jufqu’â  la  baye.  Ils  y mouil- 
lèrent fur  trente  brafTes  d’un  fond  d’argile.  Les  Infulaires  leur  apportèrent  à 
bord  plufieurs  moutons , 8c  les  invitèrent  à defeendre.  Ceux  que  l'impatience 
fit  débarquer  obtinrent  le  choix  des  meilleurs  befiiaux  au  plus  vil  prix.  On 
leur  donnoit,  pour  une  cuilliere  d’étain,  un  bœuf  ou  trois  ou  quatre  moutons.  Les 
Nègres  étoient  fi  paflïonnés  pour  les  uftenciles  de  ce  métal , qu’un  matelot , 
nommé  Vandcrdoes , obtint  une  jenne  fille  de  dix  ans  pour  une  feule  cuil- 
Herc  (10)  ; mais,  touché  de  fes  larmes,  il  lui  rendit  la  liberté  par  un  fimple 
mouvement  de  compalïîon.  Le  poiflon  fec , le  lait  8c  d’autres  rafraîchilfemens  > 
furent  apportés  avec  tant  d'abondance,  qu’après  avoir choifi  un  lieu  commode 
pour  les  malades  von  prit  le  parti  de  les  tranfporter  au  rivage. 

Maisils  n'y  trouvèrent  pas  tour  le  repos  qu’ils  avoient  efperé.  Le  1 3 , quel- 
ques Sauvages  s’étant  approchés  d’eux , fous  prétexte  de  leur  propofer  quelque 
enofe  à vendre  , obferverent  leur  foiblcfïè  8c  fe  retirèrent  auflî-tôt  pour  s’af- 
ferubler  en  plus  grand  nombre.  Enfuite*,  reparoiffant  au  nombre  de  cent , iis 
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pillèrent  fans  réfiftance  des  gens  que  leur  foibletle  raettoit  hors  d’étac  de  fe  dé- 
fendre , & les  maltraitèrent  à coups  de  pierre.  De-là  ils  s’avancèrent  vers  une 
autre  troupe  de  malades , qui  croit  à la  portée  du  moufquct  des  premiers , 
mais  qui  étant  un  peu  moins  abbattus  fe  mirent  en  défenfe  , 8c  tuèrent  à coups 
defùfil  deux  ou  trois  Sauvages.  Le  relie  des  équipages  qui  étoient  à bord  n’eut 
pas  plutôt  entendu  le  bruit  des  armes  à feu , qu’il  fe  hâta  de  defeendre  au  riva- 
ge. Mais  les  Sauvages  prirent  la  fuite  ï leur  vile  & fe  retirèrent  dans  les  mon- 
tagnes. Cette  avanture  obligea  les  Hollandois  de  faire  autour  de  leurs  malades 
des  rctranchemens  qu’ils  environnèrent  d’arbres , & dans  lcfquels  ils  mirent  trois 
ou  quatre  pierriers , avec  quatre  ou  cinq  hommes  fains  de  chaque  Vaillèau. 
Malgré  certc  infidélité , les  Sauvages  retournèrent  à bord  peu  de  jours  après , 
pour  y faire  l’échange  dé  leurs  moutons.  On  voyoit  encore  à quelques-uns  les 
traces  fanglantes  du  plomb  qui  les  avoir  blefiés.  l’iulicurs  portoient  au  col 
diverfes  bagatelles  qu’ils  avoient  pillées  , dans  l’idée  apparemment  qu’on  ne 
devoit  pas  s’en  appercevoir  , 8c  fe  conduisent  d’ailleurs  comme  s'ils  cutlcnt 
été  fùrs  de  n’etre  pas  reconnus. 

Le  1 6 , quelques-uns  des  Hollandois  qui  étoient  à la  garde  des  retranche- 
tnens  fouirent  pour  aller  â la  challè.  Ils  en  faifotent  leur  exercice  ordinaire, 
tirant  ou  prenant  au  lacet  des  frnges  , des  perroquets  > des  poules  de  Barbarie 
& diverfes  fortes  d’oifeaux.  Dans  leur  marche  ayant  rencontré  un  Tificrand 
Nègre  qui  faifoit  une  étoffe  de  coton  fur  le  métier , ils  l’enmenerent  prifon- 
nier  dans  leur  retranchement.  Bien-tôt  on  vit  paraître  fept  canots , qui  fous 
prétexte  d’apporter  du  poifTon  à vendre  s’approchèrent  du  premier  quartier  des 
malades.  Les  Hollandois , fans  examiner  l’intention  des  Sauvages , leur  voyant 
au  col  diverfes  chofes  qu’ils  avoient  volées  , voulurent  les  reprendre.  Il  s’éleva 
là-delfus  une  querelle  fi  vive,  que  deux  Ncgres y perdirent  la  vie.  Plufieucs 
furent  bielles  , 8c  deux  de  leurs  hommes  demeurèrent  prifonniers  avec  leurs 
femmes  8c  quatre  enfans.  On  relâcha  les  femmes  & les  deux  plus  petits  des  qua- 
tre enfans  i mais  les  deux  hommes  8c  deux  jeunes  garçons  furent  envoyés  à 
bord.  Le  50 , en  remontant  la  riviere  pour  chercher  a faire  des  échanges , on 
mena  un  des  prifonniers.  Ses  compagnons  l’ayanc  reconnu  dans  la  chaloupe , 
s’approchèrent  du  rivage  ; & lorfqu’on  fut  defeendu  ils  vinrent  lui  baifer  les 
mains , fans  aucun  égard  au  péril  qu’ils  couraient  aufli  d’être  arrêtés.  Enfuice 
ils  amenèrent  un  bœuf  8c  deux  brebis  pour  fa  rançon.  Mais  ou  paya  les  be- 
ftiaux , on  lui  accorda  la  liberté  fans  rançon  , & l’on  fit  des  (ignés  a amitié  aux 
Sauvages  en  les  quittant  pour  retourner  à bord.  : 

La  nuit  fuivante  le  fécond  prifonoier,  qui  n’avoit  que  des  menottes,  8c  les 
deux  garçons , qui  étoient  fans  chaînes , fortirent  adroitement  par  un  des  fa- 
bords  & fe  jetterent  à la  nage  vers  la  terre.  Le  plus  vieux , cmbarraüc  par  fes 
menottes , fe  noya  bien-tôt.  Les  deux  jeunes  s’étant  apperçus  de  fon  malheur , 
nagèrent  vers  le  canot  de  la  pinalfe  8c  le  mirent  dedans  pour  fe  fauver.  Mais  le 
courant  de  la  riviere  les  emporta  jufqu’à  la  mer , où  ils  furent  repris  le  lende- 
main. Les  Hollandois  en  menèrent  un  â terre , dans  la  vue  de  l’échanger  pour 
quelques  bc diaux.  Ils  ne  purent  pénétrer  pourquoi  les  Sauvages  ,ne  voulurent 
pas  donner  même  une  brebis  pour  fa  rançon.  On  prit  le  parti  de  le  ramener  i 
bord  avec  fon  compagnon,  & de  les  faire  fervir  fur  la  Flotte.  Ils  turent  con- 
duits jufqu’en  Hollande , l’un  fous  le  nom  de  Laurtnt , & l’autre  fous  celui  de 
Madagafcar.  . ...  L ij 
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La  derniere  querelle  ayant  fait  perdre  aux  Sauvages  la  confiance  qu’on  avoir 
tâché  de  leur  infpirer , il  devint  împodible  de  trafiquer  avec  eux  , & par  con- 
féquent  de  fe  procurer  des  beftiaux.  Us  prenoient  la  fuite  à la  vue  des  Hollan- 
dois , fie  rien  n1 'croit  capable  de  les  rappelier.  On  refolut  d’employer  d'autres 
moyens  pour  obtenir  les  chofes  néceiraires.  Le  28 , feize  hommes  reçurent  ordie 
de  s'avancer  dans  le  pays , jufqu'à  certains  puits  où  les  beftiaux  allaient  boire. 
Ils  virent  quelques  Nègres,  qui  y venoient  prendre  de  l'eau  dans  leurs  cale- 
balles.  Leur  dellcin  croit  de  les  fuivre  jufqu'à  leurs  habitations.  En  effet , ils 
s’en  approchèrent  heureufement.  Mais  en  y entrant  ils  fe  virent  tout-d'un-coup 
environnés  de  plus  de  trois  cens  Sauvages , qui  les  menaçoienc  de  lancer  leurs 
flèches  , quoiqu’on  s'efforçât  de  les  appailcr  par  la  vue  de  diverfes  marchan- 
dées. Leurs  menaces  devinrent  fi  effrayantes  , que  les  Hollandois  pri- 
rent le  parti  de  lâcher  un  coup  de  moufquet.  Ce  bruit  fit  difparoître  aufli-tôt 
toute  la  troupe.  Cependant  on  en  arrêta  quelques-uns , qui  donnèrent  deux 
bœufs  & trois  moutons  pour  des  cuillieres  d'étain.  Mais  ils  fupplierent  les. 
Hollandois  de  fc  rcrircr , parce  que  tous  les  autres  habitons  y hommes , fem- 
mes 5c  enfans , avoient  pis  la  fuite  avec  les  beftiaux. 

Vers  midi , quelques  Nègres  fe  rapprochèrent  du  retranchement , fie  firent 
entendre  par  des  fignes  fie  des  cris  qu'ils  avoient  apporte  du  lair.  C’ctoir  un  arti- 
fice , pour  attirer  quelque  Hollandois  à l'écart.  Nicohs  J anjftn  , l’ilote  du  Maw- 
rice  , étant  allé  vêts  eux  avec  deux  volontaires , ils  les  attaquèrent  tous  trois  6c 
percèrent  la  gorge  du  Pilote  d’un  coup  de  flèche , qui  le  lit  tomber  mort.  Ils  blcf- 
i'crent  aufiî  les  deux  volontaires.  Lorfquils  fe  furent  retirés,  on  vit  paroître 
quantité  de  leurs  gens , qui  fortitent  du  bois  en  danfant , pour  témoigner 
la  joie  qu’ils  avoient  de  s’ètre  vangés.  Les  Hollandois  enterrèrent  leur  More 
avec  les  cérémonies  militaires , & s’animèrent  à la  vangeance.  Dès  le  lende- 
main ils  fe  rendirent  au  nombre  de  quarante-huit  dans  l’habitation  des  Nè- 
gres. Mais  l'ayant  trouvée  déferre  , ils  revinrent  fui  leurs  pas  fans  avoir  exé- 
cuté leut  projet.  Le  lendemain  on  vit  deux  Sauvages  dans  un  canot,  qui  s’ap- 
ptochoient  du  retranchement.  L’un  étant  defeendu  à terre , pour  aller  prendre 
quelques  paetpiets  de  coton , on  pourfuivit  l’autre  à force  de  rames.  Il  fut  pris 
dans  l’eau , ou  il  fe  jetta  lorfqu'il  vit  la  chaloupe  fur  fon  canot.  Les  deux  vo- 
lontai tes  l'ayant  reconnu  pour  avoir  aflifbé  au  meurtre  du  Pilote,  il  fut  attaché 
à un  pieu  dans  le  lieu  où  ce  crime  avoir  été  commis , fie  pâlie  par  les  armes.  Sa 
mort  acheva  de  rompre  tout  commerce  avec  les  habitans.  On  réfolut  de  faire 
«tourner  les  malades  à bord  , fie  de  mettre  le  feu  au  retranchement.  Les  Nè- 
gres ne  lailîcrent  pas  d'y  venir  chercher  au  milieu  des  flammes  ce  qu'on  pouvoir 
y avoir  lai/Té. 

Cependant  on  entreprit  de  remonter  la  rivière , 8e  de  faire  une  derniere  rea- 
rativepour  découvrir  des  Infulaires  plus  humains.  Les  matelots  qui  furent  en- 
voyés dans  la  chaloupe  revinrent  le  lendemain , parce  que  la  rapidité  du  cou- 
rant ne  leur  avoit  pas  permis  de  faire  plus  de  trois  lieues.  D’ailleurs  ils  n’avoient 
trouvé  qu'un  pays  dclert , qu’il  paroifloit  impoffible  de  traverfer  ; 8c  tout  fuyait 
devant  eux , comme  fi  la  terreur  eût  précédé  leurs  pas.  Les  bêtes  mêmesfem- 
bloient  participer  à cet  effroi.  Us  n’en  purent  tuer  qu’une  d’un  coup  de  fit  fil. 
Une  autre , qui  avoit  fui  vers  la  mer , y fut  prife  fie  portée  à bord.  La  chaleur 
étant  extrême  , on  ne  tira  point  d'autre  fruit  de  cette  courfe  que  d’excellente 
eau  fraîche , dont  les  matelots  firent  une  abondante  proviûon. 
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Les  habitans  de  cette  tiviete  & des  lieux  voifins  font  fort  noirs , & d’une 
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vigueur  extraordinaire.  Les  hommes  ont  pour  unique  vêtement  une  toile  de  dis HollaN' 
coton  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Les  femmes  en  ont  une  fur  le  fein  , dois. 
qui  leur  defeend  jufqu’au-dellous  des  genoux , mais  fans  aucune  forte  de  man-  FI°utmaM- 
chcs.  Leur  parure  conûfte  en  brallèlets  de  cuivre  ou  d'étain.  Elles  pottenc  aux  Fîe'rc ». 
oreilles  de  petits  pendans  de  bois,  quelles  fe  partent  dans  des  rtous  d’un  laflére «s Né. 
pouce  de  diamètre.  Ces  mifétables  Infulaires  ne  fement  ni  ne  moiifonnent.  Les  &"**“*“““•• 
plus  riches  fe  nourriflent  de  leurs  beftiaux.  Les  pauvres  vivent  de  portion.  Ils 
n’ont  pour  maifons  que  de  petites  hutes , mal  conftruites  Si  dépourvues  débou- 
tés les  commodités  les  plus  nécertâires  à la  vie.  Leurs  armes  font  de  petites 
lances  ou  des  zjgaies , dont  ils  ont  toujours  la  main  pleine , & qu’ils  lancent 
avec  beaucoup  d'adrelfe.  Ils  appréhendent  tant  les  armes  à feu , que  la  vue  d’un 
fufil  les  fait  fuir.  Avec  un  peu  plus  d’induftrie , ils  trouveraient  dans  leurs  bois 
& dans  leurs  terres  de  quoi  le  rendre  la  vie  plus  douce.  On  y voit  quantité 
de  tourterelles , des  perdrix,  des  hérons  , & une  variété  admirable  d'autres 
oifeaux.  Les  linges  y font  d’un  autre  poil  & d’une  autre  ligure  que  ceux  qui 
viennent  du  Brelil.  Les  perroquets  font  grisâtres.  A l’égard  des  fruits , on  y 
trouve  des  pompions , des  calcbartès , & deux  à trois  fortes  de  petites  fèves , que 
la  terre  produit  naturellement.  L'herbe  dont  on  fait  l’anrt  (*)  y croit  aurtî  fans 
culture.  Les  Sauvages  s’en  fervent  pour  teindre  leur  fil  de  coton  ; mais  ils  ne  ?»*  i» 
la  cueillent  & ne  la  broient  qu’à  mefure  qu’ils  en  ont  befoin.  Ses  feuilles  ref-  *«*«<*•*••- 
femblcnt  à celles  du  romarin  , mais  la  plante  n'eft  pas  plus  haute  que  le  thym.  mtm  AluI* 

Les  habitans  la  nomment  Engcr.  Ils  ont  diverfes  fortes  de  bois , dont  ils  fe 
fervent  pour  teindre  en  noir,  en  jaune  Si  en  brun.  Sans  connoitre  leurs  mines 
les  Hollandois  furent  furprisde  leur  voir  quantité  de  fer  Si  du  cuivre  rouge.  Ils 
eftiment  tant  l'étain , qu’un  Officier  de'  la  Flotte  leur  ayant  ptéfenté  une  cuil- 
licre  d’argent , ils  en  fitent  l’elïai  avec  leurs  dents , & la  rejetterent  parce  qu’ils 
latrouvoient  plus  dure  que  l’étain.  Le  coton  croît  abondamment  uir  de  petits 
arbres  dont  leurs  champs  font  remplis  , Si  leurs  femmes  s'occupent  à le  filer. 

Leur  Commerce  fe  réduit  au  portion  fec , au  fel  & aux  dattes , qu’ils  portent  Commerce, 
plus  loin,  dans  l’intérieur  du  pays,  & jufqu’l  une  grande  habitation  qu’ils 
nomment  Rango.  S’ils  tuent  quelque  grolfe  bete , foit  à la  charte  ou  dans  leur 
troupeau , chacun  vient  en  demander  une  pièce  , avec  promelTe  d’en  rendre 
autant.  Leurs  berufs  Si  leurs  moutons  font  d’une  grollèur  furprenante.  La 
queue  d'un  mouton  a vingt-trois  pouces  d’épairtèur , & ne  pelt»  pas  moins 
d’onze  livres  de  Hollande.  Elle  fuffit  pour  ralFalier  huit  ou  neuf  hommes. 

Les  Hollandois  ne  s’apperçu rent  pas  que  ces  Nègres  maritimes  euflènt  plus 
d’une  femme.  Ils  n’avoient  pu  remarquer  s’ils  avoient  quelque  lumière  de  reli- 
gion ; mais  dans  la  fuite  ils  apprirent , des  jeunes  garçons  qu’ils  enmenerent  , 
que  leur  religion  effi  celle  de  Mahomet , Si  qu’ils  reçoivent  la  circoncifion. 

Leur  Foi  fe  borne  à reconnoître  un  Créateur  de  tout  ce  qui  exifte  s mais  ils  ne  lui 
admirent  ni  facrifices,  ni  prières;  Si  loin  de  confacrer  un  jour  particulier  à !'S',a iTud 
fon  culte  , tous  les  jours  font  fi  égaux  pour  eux  qu’ils  n’ont  aucun  nom  pour 
les  diftinguer.  Ils  ne  mettent  pas  plus  de  différence  entre  les  années  Si  les  fê- 
maines.  Leurs  nombres  ne  montent  que  jufqu’à  dix  (n),  dont  le  compte  fe 
fait  toujours  par  leurs  doigts. 

(i  I ) Ces  nombres  s'expriment  dans  leur  langue  par  Iffe , Kcvt , Telle  , Effet , Limeg , Eai 
lit»  , Ouït , SitUtï , Seule.  V oyez  ci-dclfous  fa  dcfcripùoa  de  Madagascar.  L U J 
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Enfin  les  Hollandois  renonçant  à l’cfpoir  de  fe  procurer  des  rafraîchi  démens 
dans  cette  baye , Si  ne  jugeant  pas  mieux  des  autres  parties  de  l’Ifle  , levèrent 
l’ancre  le  14  de  Décembre  pour  continuer  leur  navigation.  Mais  ils  connoif- 
foient  encore  moins  d'autres  difficultés  qui  les  attendoient.  Diverfes  tempê- 
tes, dont  ils  furent  battus  jufqu’au  4 de  janvier  1596,  la  violence  des  cou- 
rans , les  vents  forcés  du  Sud-Eft , l'augmentation  des  maladies , en  un  mot 
l’impollibilité  de  tenir  plus  long-cems  la  mer,  leur  lit  prendre  laréfolution  de  ' 
retourner  vers  Madagal'car , dans  l'efperance  de  relâcher  à l’I/le  de  Sainte  Ma- 
rie. J_c  10  ils  eurent  la  vue  de  cette"  Ille.  Le  jour  fuivant , ils  envoyèrent  quel- 
ques matelots  dans  un  canot  de  chaque  VailTcau , pour  viliter  le  pays , Si  cher- 
cher desrafrakhidemens  dont  leur  vie  commençait  à dépendre.. 

Pendant  qu’ils  attendoient  leur  retour,  avec  une  impatience  égale  à leurs 
befoins , ils  virent  paraître  un  canot  de  l’ifle , qui  s’avança  librement  vers  la 
Flotte.  Sa  grandeur  paroillbir  capable  de  contenir  trente  ou  quarante  hommes. 

Il  étoit  entouré  de  bancs  pour  s'allcoir,  mais  fans  couverte;  & les  bordages 
croient  joints  avec  des  chevilles  de  bois.  Il  neportoit  que  cinq  Ncgres,  qui 
avoient  du  riz  extrêmement  beau,  des  cannes  de  fucre,  des  limons  Si  une 
poule.  Les  Hollandois  leur  donnèrent , en  échange , des  mouchoirs  Si  des  grains 
de  verre , en  rendant  grâces  au  Ciel  du  fecours  qu'il  leur  envoyoit.  D’un  autre 
côté  , les  matelots  étant  arrivés  au  rivage  y trouvereut  quantité  d’habitans,  qui 
leur  apportèrent  des  limons  Si  d’autres  fruits.  Ils  prirent  quelques  Nègres  pour 
continuer  leur  route  avec  eux  jufqu'à  un  canal  qui  eff  entre  la  grande  1 fie  & la 
petite , où  ils  apperçurent  un  mât  de  hune  & un  mât  d’artimon  fort  endomma- 
gés par  le  feu  ; ce  qui  leur  fit  conclure  qu’il  étoit  péri  dans  ce  lieu  quelque  ca- 
raque.  Ils  étoient  alors  trop  éloignés  des  Vaitlêaux  pour  s’abandonner  à la  cu- 
rioiité  : mais  ayant  envoyé  cinq  hommes  â terre  avec  les  Sauvages , ils  appri- 
rent qu’on  y trouvoitde  l'eau  douce  , des  fruits, & des  bœufs  dans  quelques 

{irairies  oùl’herbe  étoic  fort  belle.  Après  avoir  porté  ces  heureufes  nouvelles  à 
a Flotte,  & quelques  ellais  des  biens  qu’ils  annonçoient,  ils  retournèrent  le  . 
lendemain  à terre.  L’expérience  du  jour  précédent  leur  ayant  infpiré  plus  de 
hardielfe , ils  pénétrèrent  jufqu’à  un  Village  d’environ  vingt  maifons , & de-là 
dans  un  autre , qui  n croit  pas  éloigné  du  premier.  La  curiofité  de  les  voir 
alfembla  aulli-tôt  un  grand  nombre  d’habitans , entre  lefquels  étoit  leur  Sou- 
verain , qui  s'allie  fous  un  arbre  dont  les  branches  entrelaflées  formoient  fur  fa 
tête  une  efpece  de  dais.  Les  femmes  marchoient  avec  beaucoup  de  gravité , por- 
tant fur  la  tête  diverfes  fortes  de  fruits , des  poules  & d’autres  provisions.  Ils 
acceptèrent  volontiers  la  verroterie  qui  leur  fut  propofée  en  échange.  Leur  Sou- 
verain parut  faire  une  grande  harangue  aux  Hollandois , fur  leur  arrivée  dans 
fon  Ifle.  Ils  remarquèrent  qu’en  parlant,  il  levoit  fouvent  les  yeux  vers  le  Ciel. 
Les  Officiers  de  la  Flotte , informés  d’un  accueil  fi  favorable , lui  envoyèrent , le 
14 , par  fix  ou  fept  hommes,  un  préfçnt  de  grains  bleus , qu’il  fe  laiiTa  tran- 
quillement attacher  autour  du  col.  Mais  n’étant  pas  moins  (rapide  que  fes  Su- 
jers  , il  ne  fitconnoître  par  aucun  mouvement  qu'il  eûtdeUcmde  répondre  à 
cette  civilité.  Cependant  un  grand  canot , de  la  forme  des  gondoles  de  Venife 
porta  des  chèvres,  des  moutons  , des  poules  Si  du  riz  à la  Flotte.  Il  étoit 
monté  de  vingt-cinq  Nègres , de  qui  l’on  acheta  la  plus  grande  partie  de  ces 
provifions. 
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Pendant  cetems-11  le  Maurice  Ôc  la  pinafle  entrèrent  dans  un  golfe  environné 
de  petites  montagnes , dans  lequel  ils  trouvèrent  deux  petites  liles , l’une  femée 
de  riz , 8c  l'autre  couverte  de  bois.  S’étant  approches  de  la  côte , ils  virent  plu- 
fieurs  maifons  fur  le  rivage , entre  des  arbres , mais  fans  aucune  apparence 
d'hommes.  Plus  loin  ils  découvrirent  une  rivière,  un  canot  & plufieurs  Nè- 
gres, dont  une  partie  étoit  fur  la  rive.  Quelques  matelots  qu’on  mit  à terre, 
les  exhortèrent  par  leurs  lignes  S c leurs  cris  à fe  rendre  à bord  du  Vailfcau.  Leur 
immobilité  fit  juger  aux  Hollandois  qu’ils  permettraient  plutôt  qu’on  allât 
vers  eux.  En  effet , ils  les  attendirent  fans  aucune  marque  de  crainte  ; 8c  s’étant 
bientôt  aflèmblés  au  nombre  de  vingt- deux,  ils  les  invitèrent  idefeendre  ait 
rivage.  Les  hommes  avoient  pour  armes  quarre  longues  javelines , armées  de 
pointes  d’argent , 8c  pour  habillement  un  tilTu  d’herbe,  ou  une  forte  de  natte 
de  diverfes  couleurs.  Les  femmes  étoient  vêtues  d’une  robbe  de  toile  rayée, 
qui  leur  defeendoit  jufqu'au  gras  de  la  jambe  , Se  portoient  un  corps  de  juppe. 
Les  deux  foxes  ont  la  tête  8e  les  pieds  nuds.  Le  lendemain , lorfqu’on  fc  dif po- 
foit  â defeendte  pour  les  fatisfaire , on  vit  venir  à bord  du  Maurice,  un  canot 
monté  de  vingt-cinq  hommes , qui  apportoient  du  riz , des  poules , des  crufs  , 
des  limons , des  vamanes  Sc  de  petites  fèves , pour  lefquels  ils  reçurent  en  échan- 
;e  de  perits  miroirs , des  grains  de  verre  8e  d’autres  bagatelles.  Six  autres  canots 
: présentèrent  l’après-midi , couverts  de  nouveaux  rafraîchifTemens.  Dans  le 
peu  de  commerce  que  les  Hollandois  eurent  avec  eux , ils  eurent  le  tems  de 
remarquer  qu’ils  font  extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes.  Leurs  maifons  font 
de  bois  & fort  baffes,  couvertes  de  feuilles  de  bananiers  Sc  de  paille  de  riz.  L’I fie 
a de  longueur  environ  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud.  Les  grands  arbres 
verds  dont  elle  eft  remplie  en  rendent  le  payfage  fort  agréable.  La  terre  eft  fort 
haute  ; mais  en  fuivanr  les  côtes , on  crut  s’appercevoir  quelle  eft  fcparée  par 
un  canal , qui  en  fait  deux  Ides.  Sa  plus  grande  largeur  eft  du  côté  du  Nord- 
Eft.  Elle  produit  abondamment  du  riz , Sc  diverfes  fortes  de  grains , de  fruits  Sc 
de  légumes , propres  à la  nourriture  de  l'homme.  Les  habitans  font  Saphres  ; 
c’eft-a-dirc,  Payens  , quoique  circoncis.  On  ne  fit  pas  un  affez  long  féjour 
parmi  eux  pour  acquérir  la  connoiifance  de  leurs  ufages. 

Le  lendemain  , on  vit  venir  du  haut  pays  de  Madagafcar  un  grand  Lanciare , 
en  forme  de  galcre , dans  lequel  étoit  le  Roi  de  cette  partie  de  l’ffle , auquel 
fes  gens  donnoient  le  nom  de  Phulo.  fl  y avoir  huit  rameurs  de  chaque  côté , & 
vingt-cinq  Nègres  autour  du  Prince , que  les  Hollandois  prirent  pour  fa  garde 
ou  pour  fa  principale  Nobleflc.  Le  Lanciare  aborda  avec  un  grand  fïlence , Sc 
le  Roi , fuivi  d'un  fcul  homme  , entra  dans  la  pinalfe , où  il  s’affit  fur  un 
tapis.  Il  fit  d’abord  une  longue  harangue,  qui  fut  accompagnée  d’un  préfenc 
de  riz  8c  de  fruits.  On  lui  fit  vifirer  la  pinace.  On  lui  en  fit  faire  le  tour  dan9 
un  petit  canot.  Il  marqua  beaucoup  d'admiration  pour  ce  petit  bâtiment.  De 
petits  miroirs,  quelques  verres,  de  petites  rofes,  aes  boucles  d’oreille  Sc  des 
grains  dont  on  lui  fit  préfent , achevèrent  de  le  combler' de  joie.  II  partit  dans 
ces  fentimens.  Son  pagne  étoit  d’une  belle  toile  de  coton  râpée,  qui  defeendoit 
jufqu’à  terre.  Il  portoit  fur  la  tête  une  forte  de  mitre , allez  femblablc  i celle 
des  Evêques , avec  une  corne  de  chaque  côté  Sc  des  houncs  aux  deux  bouts. 
Son  âge  étoit  de  cinquante  ou  foixante  ans.  Ses  gens  paroilioient  lui  porter  tant 
de  relpeét,  qu’ils  n’ofoient  parler  en  fa  préfcncc. 
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I.  Vor  *ge  Le  1 8 fut  choifi  pour  rendre  les  derniers  devoirs  au  Contre-maître  du  Mau- 
blsMoi.lan-  me,  qui  croit  mort  du  fcorbut.  On  l'enterra  dans  l’Ifle  de  iainte  Marie , à la 
noi*.  vue  des  habitans.  Ils  marquèrent  par  des  fignes  que  l’ame  étoit  montée  au  Ciel  ; 
Houtman.  ce  jUgCr  qu’ils  avoient  des  idées  de  religion  plus  nettes  que  les  Nègres 

Molti'nnCim-  de  la  première  baye.  Ils  fouhaitoient  qu'on  coupât  les  jambes  du  mort  ; mais 
tre  maître.  Opi-  leurs  utilances  méritant  peu  d'attention , il  fut  enterré  tout  entier. 
fcikoMK?”*  cllcrchant  de  l'eau  douce  dans  la  baye  de  Sainte  Marie , les  Hollandois 
ouerre  cmr’ctu  s'approchèrent  de  quelques  hutes , où  ils  n’avoient  d’abord  apperçu  perfonne. 
Il  h-i.x  de  Ms-  Mais  ils  en  virent  lbrtir  à l'inftant  un  homme  armé  d'une  longue  javeline  8c 
iissaksr.  d'un  grand  bouclier  de  bois , qui  crioit  de  toute  fa  force.  Quantité  d’autres 
Nègres , attirés  par  fes  cris , s’aflemblerent  aulli-tôt  avec  les  mêmes  armes  &C 
formèrent  un  corps  de  troupes.  On  comprit  par  leurs  fignes  qu’ils  ctoient  en 
guerre  avec  ceux  de  Madagafcar , & qu’ils  avoienc  bâti  ces  hutes  pour  leur  fervir 
de  corps-de-gardc.  On  voyoit  fur  la  montagne  un  grand  V illage , environné  de 
pàlilfadcs  Se  dans  une  lîtuation  inaccellible  , à l'exception  d’un  partage  garni  de 
trois  palillàdes , mais  fi  étroit  que  deux  hommes  n'y  auroient  pù  palier  de  front. 
C’étoit  le  féjour  du  Prince , qui  vint  à bord  avec  fa  femme  & plufieurs  Offi- 
ciers de  fa  fuite.  Ils  apportèrent  des  raffaichiflèmens , que  les  Hollandois  ache- 
tèrent par  reconnoiflance.  C'ell  un  ufage  aflez  remarquable , parmi  des  Nègres , 
que  les  femmes  Ce  frottent  ici  le  vifage  d’une  gomme  blanche , Se  que  pour 
ornemens  elles  portent  du  gingembre , avec  certaines  feuilles  fechcs  qui  ont 
l’odeur  Se  le  goût  du  giroHe. 

L«!fo!iand<n>  Le  1 1 on  leva  l’ancre , dans  le  deflèin  de  faire  voile  vers  la  grande  baye  de 
é'Ancjny1;!8^'  Madagafcar.  Vers  la  fin  du  jour  on  changea  de  bord  , croyant  courir  derrière 
la  pointe  méridionale  de  l’Ifle  ; mais  les  Pilotes,  toujours  incertains,  reconnu- 
rent que  leurs  Cartes  les  avoient  trompés.  Ils  ne  trouvèrent  ni  golfe , ni  baye , 
quoiqu'il  y en  eût  une  de  marquée  ; ni  aucun  abri  contre  les  vents  de  Sud-Eft, 
d’F.ft-Sud-Eft  & de  Sud-Sud-Elî , qui  fouillent  ordinairement  dans  ces  parages. 

- Enfin , le  1 j , ils  arrivèrent  â cette  grande  baye , que  les  Portugais  ont  nommée 
la  lJaye.d’ Antongil.  Ils  y mouillèrent  à deux  lieues  du  rivage  , fur  un  fort  bon 
fond.  Quantité  de  feux  qu'ils  virent  à terre,  pendant  la  nuit , ne  les  empêchè- 
rent pas  d’y  defeendre  le  matin.  Les  habitans  de  deux  Villages  voifins  reçu- 
rent dcschofes  de  peu  de  valeur  en  échange  pour  des  poules,  du  riz,  du  miel, 
du  gingembre  verd , des  fèves  &:  des  oranges.  Ils  firent  entendre  qu’ils  amene- 
roientlc  lendemain  desbeftiaux.  D’un  autre  côté , quelques  matelots  de  \'Am~ 
Jhrdam  trouvèrent  un  autre  Village  qui  n’étoit  pas  moins  peuplé,  & dont  le 
Roi  faifoit  porter  derrière  lui  un  bouclier  à l’Indienne , bordé  d’or. 

La  pinace  n’ayant  rejoint  les  autres  Vaillëaux  que  le  14  , on  apprit  de  fes 
gens  qu’ils  avoient  découvert  une  rivicre  d’eau  douce,  avec  une  bonne  rade 
qui  s’etendoit  bien  loin  derrière  une  Iflc  d’environ  deux  lieues  de  tour , dont  la 
terre  étoit  fort  haute  ; & qu’au  milieu  de  la  baye  ils  avoient  rencontré  trois  ou 
quatre  autres  petites  Ides.  Toute  la  Flotte  leva  l’ancre  aufli-tôtpour  aller  mouil- 
ler dans  cette  rade.  Le  lendemain,  quelques  hommes  étant  defeendus  à terre 
entrèrent  dans  un  Village,  où  ils  achetèrent  librement  un  bœuf&  du  miel. 
Le  16 , on  vit  defeendre  fur  la  rivière  quinze  grands  canots , dont  l’un  fe  déta- 
il ontic  R>i  Je»  cha  pour  aborder  le  Maurice.  Les  Nègres  firent  entendre  que  fi  quelque  Hol- 
Jandois  vouloir  fe  rendre  à terre  avec  eux , ils  lairtèroient  trois  de  leurs  gens 
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pour  otages.  Cette  projpofition  fut  acceptée.  On  mit  quelques  ptéfens  entre  les 
mains  de  celui  qui  s'ontit  pour  les  accompagner.  Les  otages , qu'on  affecta  de 
carellèr  beaucoup , prirent  tant  de  goût  au  vin , qu'on  avoir  peine  à fatisfaire 
leur  avidité. 

Cependant  on  envoya  quelques  canots  au  rivage , où  l’on  trouva  une  aiguade 
fort  commode  Si  d'une  excellente  eau , qui  tomboit  du  haut  d’une  petite  mon- 
tagne. Les  matelots  pénétrèrent  allez  loin  pour  s’alTurer  que  cette  partie  de 
l’Idc  croit  très-fertile  en  riz  , en  limons , en  citrons  & en  bananes.  Ils  trou- 
vèrent dans  un  champ  de  bananiers , deux  mains  d’hommes  entre  deux  mor- 
ceaux de  bois.  C'étoicnt  celles  d’un  Nègre , qui  avoit  dérobé  des  bananes , 8c 
dont  le  corps  étoit  à quelques  pas  du  même  lieu  , lâns  fcpulture.  Vers  le  foir  , 
l’homme  qui  étoit  parti  avec  les  canots  revint  à bord  , & l’on  renvoya  les  ota- 
ges après  leur  avoir  fait  quelques  préfens.  Ce  matelot  avoit  été  traite  avec 
beaucoup  d'humanité  par  les  Nègres.  On  leur  avoit  fervi  des  poules , les  unes 
bouillies , d'autres  rôties.  Il  apportoit  un  finge , dont  le  Roi  ou  le  Prince  du 
canton  lui  avoit  fait  préfent.  Alors  les  Hollandois , revenus  de  toutes  leurs 
craintes,  ne  regrettèrent  que  d’avoir  été  fi  long-tems  à découvrir  une  côte  où 
l’abondance  & la  civilité  regnoient  également. 

Dans  cette  confiance  , ils  envoyèrent  à terre  trois  canots  ; deux  vers  un  Vil- 
lage qu’ils  nommèrent  Spaktmbourg , du  côté  de  l’Oued  ; & le  troificme  vers 
un  Village  à l’Eft , nommé  S.  Angtlo  fur  les  Cartes , qui  étoit  environné  d’une 
forte  paullade.  Les  deux  premiers  firent  un  Commerce  d’autant  plus  avanta- 
geux, que  le  Chef  du  Village  & la  plupart  de  fes  gens  étoient  dans  l’yvrellë. 
Ce  Souverain , tel  eft  le  titre  que  lui  donne  l’Auteur , fit  préfenter  aux  Hollan- 
dois , dans  une  corne  de  bœuf,  un  breuvage  compofé  de  miel  & de  riz , dont 
ils  trouvèrent  le  goût  fort  agréable.  Le  Village  étoit  compofé  d’environ  cent 
maifons  & fort  bien  peuplé.  11  y avoit  vingt  hommes  dans  un  corps-dc-gardc , 
armés  de  longues  javelines  & de  rondaches  , chacun  avec  une  petite  marque 
blanche  fur  l'eftomac , pour  fe  diftinguer  eptr’eux.  11  y avoit  aulli  une  hôtelle- 
rie , où  les  matelots  Hollandois  s’eny  vrerent  avec  les  habitans. 

Lorfau’ils  étoient  entrés  dans  le  Village,  le  Prince  , fuivi  d’une  grande  par- 
tie de  Ion  peuple , étoit  venu  au-devant  d’eux.  Ses  gens  chantoient  dans  leur 
marche  & battoient  d’une  forte  de  tambour , fur  lequel  ils  frappent  des  deux 
côtés  à la  fois  , par-delfus  avec  une  baguette , & par-dclfous  avec  le  plat  de  la 
main.  Mais  apres  avoit  reçu  leurs  hôtes  avec  cet  air  de  gaieté  & les  avoir  invi- 
tés à fc  réjouir , ils  changèrent  de  ton  entr’eux  dans  la  chaleur  de  la  débauche. 
Les  pots  vuides  commencèrent  à voler  de  l’un  à l’autre  avec  tant  d’animolité  , 
qu’ils  fe  firent  de  profondes  bleflùres.  Les  Hollandois  ne  fe  rertentirent  pas  de 
ce  tranfporr , Si  mangèrent  tranquillement  du  riz  fort  bien  cuit  que  le  Prince 
leur  fit  fervir.  En  retournant  à bord  ilsobferverent  quelques  petites  hures,  qu’ils 
prirent  d’abord  pour  des  corps-de-gardes.  Mais  ils  trouvèrent  enfuite  que 
c'étoicnt  des  caveaux  exhaufles  en  forme  de  fours , qu’ils  reconnurent  pour  des 
tombeaux , accompagnés  de  puits  & de  grandes  cornes  remplies  d’eau.  Les 
corps  étoient  renfermés  dans  le  creux  d'un  arbre.  Un  trou  que  les  matelots 
firent  à la  couvcrtuse  , leur  fit  appercevoir  d’anciens  oflemens.  Pendant  qu'ils 
fatisfaifoient  leur  cutiofité,  le  Chef  du  Village  vint  les  prier  inftamment  de  ne 
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HISTOIRE  GENERALE 
"Y  Votagi  pas  toucher  à ces  petites  loges , & leur  fit  comprendre  que  c’étoit  la  fcpulture 
du  Hou.  an-  des  Phulot , ou  des  Rois  du  Pays. 

Le  lendemain  , étant  retournés  à S.  Angclo  , ils  y firent  des  échanges  pour 
fept  cens  livres  de  beau  riz  & pour  un  grand  nombre  de  poules.  Le  goût  qu’ils, 
avoient  remarqué  aux  habitans  pour  le  vin;  leur  fit  prodiguer  leur  vin  d’Efpa- 

fne.  Deux  voyages  qu'ils  firent  fuccellivement  dans  les  trots  Villages , leur  pro- 
uifirent  en  un  léul  jour  douze  cens  livres  de  riz,  qui  ne  leur  coûtèrent  que 
^ripirtSt habin  des  grains  de  verre  rouges  ou  bleus.  Ces  Infulaires  étotent  de  la  même  figure  & 
s iujuiairej.  ^ |a  m£mc  taille  que  ceux  de  l’Ille  Sainte  Marie.  Ils  avoient  le  même  habille* 
ment  & les  mêmes  ufages.  Leurs  maifons  étoient  pofées  fur  des  pieux  de  quatre 
ou  cinq  pieds  de  hauteur , pour  fe  garantir  apparemment  des  infectes  venimeux, 
dont  l’illc  eft  remplie.  On  trouve  dans  ce  canton  beaucoup  de  criftal  de  roche ,. 
& la  mer  jette  fur  le  rivage  du  corail  rouge  & blanc  ( * ). 

La  continuation  du  Commerce  fit  regner  fur  la  Flotte  une  abondance,  quit 
diffipa  jufqu'aux  plus  légères  traces  du  feorbut.  Cependant  on  apprit  qu'un. 
Phulo  d'un  des  trois  Villages  avoir  défendu  à fes  Sujets  de  vendre  plus  long-, 
teins  du  riz.  Ce  Phulo  étoit  vêtu  d’une  très-belle  toile , & portoit  lur  la  tête- 
une  forte  de  bonnet  qui  paroilloit  tifFu  d’herbes  vertes.  On  crut  pénétrer  le 
motif  de  fadéfenfe.  La  moillbn  duriz  étoit  encore  dans  les  champ  ; & la  pluie 
étant  continuelle , il  craignoit  que  ce  grain  ne  devînt  trop  cher  ou  ne  manquât 
tout-i-fait.  Cependant  on  ne  cefla  point  d’en  trouver  abondamment, 
ril™  a'cinut!  ^ ne  re^°*c  quà  mettre  à la  voile , & la  réfblution  en  fut  prile  le  1 de  Février 
4c  u Flotte.  pour  le  jour  fuivant.  Mais  vers  minuit  il  s’éleva , du  côté  du  Sud , une  fi  furieufe 
tempête , que  dans  l’obfcurité  on  craignit  beaucoup  que  la  Hollande  8c  le  Mau- 
rice ne  s’incommodafient  mutuellement  , 8c  n’allaitent  peut-être  échouer  au 
rivage.  L’orage  ayant  cefTé  le  lendemain  au  foir,  on  s’apperçut  avec  chagrin, 
que  ces  deux  Vaiflèaux  avoient  perdu  leurs  canots.  Le  5 , quelques  matelots 
retournèrent  à terre  , avec  ordre  de  les  racheter  s’ils  étoient  tombés  entre  les 
mains  des  Nègres.  En  approchant  <ic  la  riviere,  ils  trouvèrent  que  le  courant 
extraordinaire  en  avoir  élargi  l’embouchure , & que  les  tombeaux  qu’ils  avoient 
vus  étoient  cachés  finis  l’eau.  Ce  grand  flux  les  empêcha  de  remonter  avec  les 
rames.  Ils  furent  contraints  d’avoir  recours  au  rouage,  &i  les  Nègres  de  Spa- 
kembourg  leur  prêtèrent  ofticieufemenr  la  main.  Mais  ils  leur  firent  entendre 
in  Jcicmicnt  qUe  ceux  de  S.  Angelo  avoient  déjà  mis  les  canots  en  pièces.  Aullï-rôt  les  Hol- 
ï^rciic  jtKU|"i  landois  fe  rendirent  dans  ce  Village  & les  demandèrent  aux  habitans.  On  leur 
huuru.  répondit  que  les  canots  ayant  été  brifés  par  la  violence  des  vagues  étoient  ve- 
nus échouer  fur  le  rivage.  Ils  y envoyèrent  cinq  hommes , qui  les  trouvèrent  en 
* pièces , mais  fans  aucune  ferrure  & fans  le  moindre  clou.  Leur  indignation  fut 

fi  vive , que  les  habitans  qui  s’en  appcrçurenc  & qui  en  redoutèrent  les  effets , 
mirent  dans  leurs  canots  une  partie  de  leurs  biens  & de  leurs  enfans,  8c  fe  hâ- 
tèrent de  remonter  la  riviere.  Ils  eurent  la  prudence  de  laitier  derrière  eux  un 
corps  de  cinquante  hommes,  armés  de  leurs  rondaches&  de  leurs  javelines  » 
pour  favorifer  leur  retraite.  Les  Hollandois  n’ayant  pas  ordre  de  s’emporter  à la 
violence , prirent  le  parti  de  retourner  à bord. 

Cependant,  lorfqu’on  eut  entendu  leur  rapport , on  prit  la  réfolution,  dans 
( * ) Voyez  la  Defcription  de  Madagafcar , après  la  Relation  de  Rennefort. 
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le  confeil , d’envoyer  à terre  la  chaloupe  de  chaque  Vaille  au  bien  arn\ée , pour  “ ~vô77üî“ 
propofer  aux  Nègres  de  vendre  quelques-uns  de  leurs  Lanciarcs , avec  menace  ors  Hollan- 
ce  les  attaquer,  s’ils  refuroienc  cette  demande  , & de  leur  faire  le  même  traite-  oms. 
ment  qu’ilsavoient  fait  aux  canots.  Le  nombre  des  hommes  étoit  de  quarante-  Hou™*h- 
huit  dans  les  trois  chaloupes.  En  approchant  du  rivage,  ils  apperçurent , à èoiUat 
l’Efl  de  la  riviere , environ  foixante  Nègres  armés , qui  fembloient  les  braver 
par  leurs  fauts  ôe  leurs  grimaces , ôc  qui  fe  retirèrent  vers  S.  Angelo  à mefure 
qu’ils  les  virent  avancer.  Cefpeètacle  ne  fit  qu’animer  les  Hollandois.  Ils  re- 
montèrent jufqu'i  S.  Angelo  , où  cette  troupe  infolente  fe  préparait  effective- 
ment au  combat.  Chaque  Nègre  trempoit  dans  l’eau  la  pointe  de-fa  javeline , 

& la  portant  à fa  bouche  il  y en  lailTbit  tomber  quelques  goûtes , pour  mar- 
quer Vefpérance  qu’ils  avoient  tous  de  tremper  les  mêmes  pointes  dans  le  fang 
des  Hollandois.  Enfuite , fans  leur  lailler  le  teins  de  débarquer , ils  leur  jet— 
tetrent  une  fi  grande  quantité  de  pierres , que  les  chaloupes  en  étoient  remplies. 

Les  Hollandois  prirent  le  parti  de  jeucr  leurs  ancres  Sc  de  tirer  quelques  coups 

de  fufil , moins  pour  leur  nuire  que  pour  les  épouvanter.  Cette  modération 

redoublant  leur  témérité,  parce  qu'ils  ne  voyoient  point  parmi  eux  aucun  bielle, 

ils  s’imaginèrent  que  leurs  boucliers  étoient  impénétrables  aux  balles.  On  céda  L“  f "* 

de  les  ménager , Sc  la  première  décharge  en  fit  tomber  morts  trois  ou  quatre.  “ tr“’ 

Ils  furent  enlevés  par  les  autres , qui  fe  retirèrent  derrière  les  maifons  au  lieu 

de  prendre  la  fuite.  Quelques  momens  après , il  s'en  détacha  trois  ou  quatre  , 

qui  vinrent  demander  la  cedation  des  hoftilités  & promettre  d’amener  des 

beftiaux.  Mais  voyant  qu’on  faifoit  peu  d'attention  à leurs  lignes , & que  le  feu 

de  la  moufqueterie  ne  fe  rallentilfoit  pas , ils  prirent  enfin  la  fuite , Sc  leur 

exemple  fut  fuivi  de  tous  les  autres.  Alors  les  Hollandois  envoyèrent  la  moitié 

de  leurs  gens  au  Village.  Ils  n'y  trouvèrent  qu’une  petite  fille  d’un  an,  qu’ils 

prirent  par  unfentiment  de  compalfion  plutôt  que  de  haine.  Le  Village  fut  taHoitan** 

pillé.  11  arriva  fans  dellèin , dit  l’Auteur , ou  par  l’ordre  du  confeil , ajoute-  kut  vu" 

t-il , qu’on  mit  le  feu  i quelques  maifons  au-dcllùs  du  vent.  Comme  elles  n'é- 

toient  que  de  bois  fec  Sc  de  paille , la  flamme  fit  un  fi  prompt  ravage  que  les 

Hollandois  mêmes  eurent  peine  à s'en  garantir.  Cet  accident  confuma  une 

grande  quantité  de  riz  Sc  de  paille , avec  beaucoup  de  fruits  & de  poules. 

Ainfi  le  butin  qu'ils  remportèrent  ne  les  dédommageoit  pas  du  péril  auquel 
ils  s croient  expo  (es.  Ils  laiflêrent  fur  le  rivage  l’enfant  qu’ils  «voient  pris , 8c 
les  Nègres  vinrent  aufli-tôt  l’enlever.  Le  nombre  des  habitans  montoit  à cent 
trente  ou  quarante , dont  on  trouva  quatre  morts  dans  un  bois  , où  ils  les 
avoient  traînés , avec  une  partie  de  leurs  uflenciles  que  les  premiers  fugitifs 
n’avoient  pu  embarquer  dans  leurs  canots.  Les  Hollandois , en  fe  retirant , ren- 
contrèrent près  des  tombeaux  plufieurs  Nègres  de  Spakembourg , qui  leur  firent 
des  carelTês , & qui  parurent  fort  fatisfaits  du  malheur  de  leurs  voüîns. 

Pendant  cette  expédition , cinq  ou  fisc  autres  Nègres  s'étoient  rendus  dans  un  R&oncîüuiua 
canot  à bord  du  Maurice  , pour  y vendre  des  citrons.  Comme  le  bruit  de  la  JtK“eufc- 
moufqueterie  avoit  commencé  à fe  faire  entendre,  on  les  avoir  arrêtés  prifon- 
niers.  Lorfqu’on  vit  le  feu  de  l’embrafement , 5c  qu’on  eut  pris  foin  de  leur 
faire  tourner  les  yeux  du  côté  de  S.  Angelo , ils  prirent  de  l’eau  qu’ils  fe  ver- 
ferent  fur  la  tête , pour  faire  connoîtrc  qu’ils  n’étoient  pas  du  nombre  des  cou- 
pables qu’on  avoit  voulu  punir.  Après  le  retour  des  crois  chaloupes , non-fcule- 
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ment  on  leur  rendit  la  liberté,  mais  on  s’emprelfa  de  les  tranfporter  au  riva- 
ge , parce  qu'on  avoit  cru  reconnoîtte  leur  Chef  pour  le  Phulo  de  Spakembourg. 
En  effet , lorfqu’il  defeendit  à terre  , un  grand  nombre  d'hommes  & de  femmes 
vinrent  lui  baifer  refpc&ueufement  les  pieds.  Il  fe  fit  apporter  quantité  de 
citrons,  dont  il  fit  préfent  à ceux  qui  l’avoient  amené > ce  qui  n’cmpccha  point 
qu’à  leur  dépan  ils  ne  vilfent  paraître  une  troupe  d'habitans  , qui  paroifloient 
les  menacer  de  leurs  javelines  & de  leurs  rondaches. 

Le  9 , une  chaloupe  s’étant  rendue  au  rivage  pour  y prendre  de  l’eau , le 
Phulo  vint  fe  préfenter  à l'équipage , & diflribua  libéralement  des  poules , du 
riz  fie  des  fruits.  Les  Hollandois  regardèrent  ces  préfens  comme  un  nouveau 
témoignage  de  la  reconnoilfance  qu’il  croyoit  leur  devoir  pour  fa  liberté  , fie 
fe  crurent  obligés  de  répondre  à cette  politellë  par  de  nouvelles  propofitions  de 
Commerce.  Ils  envoyèrent  à terre  deux  canots  & une  chaloupe , avec  la  pré- 
caution néanmoins  d’y  mettre  quarante-fix  hommes.  Quelques-uns  fe  déta- 
chèrent pour  entrer  dans  le  Village.  Mais  quoique  le  Phulo  n’eùt  pas  moins  de 
foixantc  hommes  armés  autour  de  lui  , la  vue  de  trois  ou  quatre  Hollandois 
leur  fit  prendre  la  fuite.  Il  en  relia  quelques-uns  fans  armes , qui  firent  en- 
tendre que  pour  trafiquer  avec  leur  Prince  il  ne  falloic  pas  s’approcher  de  l’habi- 
tation. Ils  députèrent  même  au  rivage , pour  fupplier  les  Hollandois  de  fe 
retirer  , & leur  promettre  qu’à  cette  condition  on  leur  enverrait  des  bcltiaux. 
La  chaloupe  alla  jetter  l’ancre  à l’autre  bord  de  la  riviere , Se  les  Nègres  y me- 
nèrent aulli-tôt  un  bœuf  fie  un  bouc.  Ils  refuferent  même  les  grains  qui  leur 
furent  offerts  en  échange , en  faifant  connoître  par  des  lignes  que  c’etoit  un 
préfent  pour  lequel  ils  ne  demandoient  aucun  tetour.  Cependant  on  leur  pré- 
fentaduvin,  qu'ils  acceptèrent  avidement.  Le  Phulo  même,  furmonrant  fa 
frayeur , s'approcha  du  rivage  pour  en  boire  un  coup.  Mais , après  avoir  bû , il 
fe  hâta  de  fe  retirer. 

Les  Hollandois  n’étoienr  pas  fans  embarras  fur  l’explication  qu’ils  dévoient 
donner  à ce  mélange  de  douceur  fie  de  férocité , lorfque  trois  Nègres  arri- 
vant dans  un  canot,  à bord  du  Maurice,  vinrent  les  prier  d’envoyer  des  gens 
à terre,  parce  que  le  Phulo  leur  vouloir  faire  préfent  de  quelques  befliaux.  11 
étoit  fi  tard , qu’on  n’ofa  prendre  confiance  à leurs  offres.  Le  lendemain  , une 
chaloupe  s’avança  jufqu’aux  tombeaux , pour  recevoir  les  libéralités  du  Phulo. 
Les  matelots,  an  nombre  de  douze,  y trouvèrent  quelques  Nègres,  qui  1» 
preflèrent  d’entrer  dans  le  Village.  Des  inflances  fi  oppofées  à celles  qu’ils 
avoient  reçues  deux  jours  auparavant , croient  capables  de  leur  infpirer  de  la 
confiance.  Aulfi  prirent-ils  le  parti  d’arrcter  cinq  Nègres  , pour  leur  fervir 
d’ôtages,  tandis  qu’ils  envoyèrent  deux  de  leurs  gens  à Spakembourg.  Quelle 
fut  leur  furprife  , d’apprendre  que  tous  les  habitans  avoient  pris  la  fuite  fie 
n'avoient  laide  qu’un  petit  bœuf , que  les  deux  matelots  amenoient.  Us  s’avan- 
cèrent jufqu’au  Bourg  voifin  , qu’ils  ne  trouvèrent  pas  moins  deferr.  Cepen- 
dant quelques  Nègres  moins  timides  leur  amenèrent  un  autre  bœuf,  pour  lequel 
ils  donnèrent  de  la  toile,  fie  beaucoup  plus  de  gtains  fie  de  merceries  qu’on  ne 
leur  en  avoit  jamais  demandé  fax). 

Enfin  ces  alternatives  de  confiance  S c de  crainte  cauferenc  tant  de  dégoût 

(xx)  Pages  147  > M*>  MS  1 xjo,  xjt  & xjx. 
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aux  Hollandois , que  rien  ne  s’oppofanr  d'ailleurs  à leur  départ , ils  levèrent  i.  vovni 
l’ancre  le  1 1 de  Février.  Ils  n’avoient  pas  été  fi  longtems  dans  la  baye  d’Antongil  i>isHoli.a»- 
fans  y faire  quelques  obfcrvations  qui  méritent  d’être  recueillies.  La  (ituation  dois. 
de  cette  grande  baye  eft  par  les  feize  degrés  Si  demi  de  latitude  du  Sud.  Elle  ^<1UTMAN" 
s’étend  jufqu’à  dix  lieues  Notd-Nord-Oueft  & Sud-Sud-Oueft , fur  environ  irônoMirv»- 
cinq  lieues  de  largeur.  La  principale  des  Ifles  qu’on  y trouve  eft  belle  Si  fertile , lions  fur  U Baj* 
mais  (i  haute  qu'il  n’y  a point  d'intervalle  du  pied  de  la  côte  au  rivage.  Au  <!'An,'nt|. 
Nord-Eft  font  quelques  rochers  & trois  autres  petites  Ifles , après  lefqueiles  on 
entre  dans  une  rivière  dont  les  bords  offrent  pluficurs  Villages.  Entre  l’aiguade 
& la  baye , du  côte  du  Nord , on  en  découvre  trois  , fort  bien  peuplés , & di- 
vers autres  jufqu’à  une  fécondé  rivière  que  l’on  trouve  au  Nord.  Enfuire  on 
arrive  à la  grande  riviere  ,où  les  Hollandois  achetèrent  prefque  tout  le  riz  dont 
ils  composèrent  leur  principale  provifion.  Cette  riviere  a deux  bras;  l’un,  qui 
s’étend  au  Nord,  & l’autre  à l’Oueft.  Elle  eft  divifée  par  une  petite  Ifle.  Le 
Village  de  S.  Angelo  eft  au  côté  feptentrional.  Celui  de  Spaktmhourg , qui  le 
préfente  à gauche  en  entrant  dans  la  rivière , eft  compofé  d’environ  cent  qua- 
tre-vingt maifons.  Plus  haut  eft  le  Village  que  les  Hollandois  nomment  du 
Nord.  A l’Oueft-Sud-Oueft  de  l’ifle , on  trouve  encore  une  riviere , fur  le  bord 
de  laquelle  eft  un  autre  Village.  Les  Hollandois  nctendirent  pas  plus  loin  leurs 
obfervations  géographiques. 

Mais  ils  remarquèrent  queles  habitans  avec  lefquels  ils  eurent  quelque  com-  iw&rass. 
merce  étoient  fort  noirs,  (ans  avoir  les  cheveux  aufli  crépus  que  les  vrais  Nègres, 
ni  leur  nez  & leurs  lèvres.  En  général , ces  Infulaires  font  grands  Si  robuftes. 

Ils  font  livrés  à la  pafli on  de  boire.  Leur  liqueur  eft  un  compofé  de  miel  & de 
riz , dont  ils  s’enyvrent  fouvent , quoique  l’ufagc  leur  en  foit  défendu  dans 
certains  teins.  Les  meubles  qu'on  trouva  dans  leurs  maifons  étoient  de  peu  de 
valeur.  Ils  ont  une  forte  de  narre , allez  bien  ouvragée  & de  diverfes  couleurs , 
qui  leur  fertde  (iége  Si  de  lit  ; des  mortiers  de  bois,  Si  desblocsfur  lefquels 
ils  pilent  le  riz.  Chacun  a fon  tamis , pour  en  féparer  la  farine  ; des  facs  pour 
la  conferver , des  pots  de  terre  pour  la  cuire , Si  des  calebalTes  qui  leur  fervent 
de  plats  Si  d’aflîetes.  Pour  boire,  ils  ont , au  lieu  de  verre,  un  grand  rofeaa  . 
creux , qu’ils  ferment  avec  un  bouchon. 

Leur  Roi , qu’ils  nomment  Phulo  , a pour  unique  parure  des  braflelers  de  IcurRufc. 
cuivre , qu’il  regarde  comme  un  ornement  fort  précieux  ; un  collier  de  grains 
de  verre , Si  une  grande  Si  longue  hache  qui  lui  rient  lieu  de  feeptre.  Tous  fes 
Sujets  font  nuds , à l’exception  d’un  morceau  de  toile  d’écorce  d’arbre  , dont  ils 
fe  couvrent  le  milieu  du  corps.  Leur  foumiflion  eft  extrême  pour  leur  Souve- 
rain. Le  vêtement  des  femmes  eft  aufli  un  tillii  d’écorce  d'arbre  , qui  leur  def- 
cend  jufqu’aux  genoux.  Quelques-unes  portent  des  corps  de  juppe , mais  fans 
manches.  Leurs  omemens  font  des  braflelers  d’étain  ou  du  plus  bas  argent,  de 
la  forme  des  manilles  de  cuivre  qui  font  communes  en  Guinée , avec  une  forte 
de  petites  pierres  quelles  nomment  Laqutua. 

L’occupation  des  hommes  eft  la  chaflè,  la  pêche,  l’exercice  de  l’arc, & le  trun  oca>»i- 
foin  de  nourrir  les  beftiaux.  Celle  des  femmes,  de  planter,  defemer  & de  d*frc.&  l,ut  “* 
moiflbnner  les  grains , qui  fe  réduifent  au  riz  & à deux  ou  crois  fortes  de  pe- 
tites fèves , vertes , rouges  Si  blanches.  Elles  cultivent  aufli  les  bananiers  , dont, 
le  fruit  Si  les  grains  font  une  grande  partie  de  leurs  alimens.  L'ufage  de  la 
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viande cft  rare  dans  cette  Nation  ( *).  Ils  fe  bornent  aux  fruits,  au  ri*,  au  lait 
& au  poilfon.  Leurs  beftiaux  confiftent  dans  un  grand  nombre  de  beaux  bœufs  , 
dont  ils  font  tant  de  cas  qu'on  les  foupçonne  de  les  adorer.  Cependant  les 
Hollandois  ne  remarquèrent  pas  qu'ils  fc  hlfent  un  fcrupulc  de  les  vendre.  Ils 
ont  beaucoup  de  chèvres  Sc  de  boucs , mais  peu  de  moutons.  On  leut  vit  quel- 
ques chiens , mais  rien  en  fi  grande  abondance  que  des  poules  Sc  des  canards. 
Entre  les  fruits , on  peut  dire  que  la  Nature  leur  a prodigué  les  limons , les 
citions  Sc  les  oranges.  Le  gingembre , & la  maniguette , elpecc  de  poivre  qui 
fe  nomme  autrement  Graine  de  Paradis , font  aulli  fort  communs  dans  leurs 
champs.  Us  ont  une  racine  qui  rcllcmble  beaucoup  au  gingembre  par  dehors, 
mais  dont  l'intérieur  clE  jaune  , Sc  qui  fe  nomme  Cumbet  en  langue  Malaie  , 
Habit  en  Arabe,  Sc  Safran  de  tas  lndias  en  Portugais.  L’abondance  de  fon  fuc 
empêche  d’abord  qu’on  n’en  fente  toute  la  force , mais  on  s’apperçoit  enfin 
qu'il  eft  fort  âpre , quoiqu’il  le  foit  moins  que  le  gingembre.  Cette  racine  eft  fort 
médicinale , & lès  fleurs  rcllcmblcnt  aux  plus  beaux  lys  blancs.  On  en  trouve 
aulli  beaucoup  à Java  Si  dans  d’autres  endroits  des  Indes  (i  j). 

Le  vent  favorifa  les  Hollandois  jufqu’au  15  de  Mars  ; mais  ils  furent  alors 
incommodés  des  calmes  , fie  de  la  rapidité  des  courans , qui  venant  du  Sud- 
Eft  les  obligèrent  de  gouverner  fut  les  plus  méridionales  des  Ifles  Maldives. 
Dans  cette  route  , dont  ils  avoient  admiré  la  tranquillité  pendant  fix  femaincs  , 
ils  avoient  vû  quantité  d'oifeaux , qu’ils  prirent  pour  des  Mouettes  grifes , & que  * 
les  Portugais  nomment  Garaios.  Ils  avoient  vû  des  Rabos  Forcados , qui  font 
des  oifeaux  noirs  & blancs , fort  femblables  aux  pics , mais  qui  ont  la  queue 
longue  Si  fendue,  à peu  près  dans  la  forme  des  cileaux  de  tailleur.  Ils  avoient 
vû  certains  oifeaux  blancs  de  la  forme  d’un  pigeon  , avec  une  longue  queue  , 
peu  garnie  de  plumes  ; Sc  d'autres  allez  femblables  à de  petits  canards , mais 
tachetés.  Touscesoifeaux  trouvent  leur  nourriture  dans  les  eaux  de  la  mer,  Sc 
font  la  guerre  aux  poiftons  volans.  Quelques-uns  venoient  fc  tepofer  fur  les 
Vaillèaux  Sc  fe  laillbient  prendre  à la  main  , fans  marquer , obferve  l'Auteur  , 
d’épouvante  à l’approche  des  hommes,  parce  qu’ils  n’en  avoient  jamais  (14) 
vû.  Les  bonites , les  dorades , les  marfouins , les  chiens  de  mer , que  les  Portu- 
gais appellent  Tuberons  ; les  grondeurs  , Scc.  offraient  fouvent  le  plaifir  de  la 
pêche  aux  matelots , Sc  ne  leur  étoient  pas  moins  utiles  pour  les  rafraîchir.  Les 
marfouins , qui  s’approchoicnt  de  la  Flotte  en  fi  grollès  troupes  que  la  mer  en 
devenoit  toute  verte  , leur  aurait  fait  un  fpc&acle  charmant,  fi  les  Pilotes  ne 
les  culfent  pas  avertis  que  c’eft  un  préfage  de  tempête.  Enfin  rien  ne  paraît  avoir 
manqué  à la  profpérité  de  cette  navigation  qu’un  peu  plus  d’eau  fraîche.  La 
provilion  fe  trouva  fi  diminuée  par  les  chaleurs,  quoiqu’elles  ne  filTent  qu’en 
augmenter  le  befoin , qu’on  fut  obligé  de  réduite  la  portion  de  chaque  mate- 
lot à une  pinte  par  jour.  Les  équipages  furent  fi  prelTés  de  la  foif , qu’on  offrit 
une  rcale  de  huit  pour  un  verre  d’eau  , fans  pouvoir  l’obtenir.  Ils  eurent  la  vûe 
de  la  terre  le  premier  de  Juin.  Quel  doux  fpeétacle  pour  des  matelots  alté- 
rés ! E11  approchant  de  la  côte , ils  trouvèrent  une  Ifie , qui  eft  devant  le  Dé- 
troit de  la  Sonde , à cinquante  dégrés  Sc  demi  du  Sud.  Ils  jugèrent  que  cetoie 

(*)  On  verra  dans  la  Defcription  les  ufa-  (14)  H eft  étrange  que  les  Hollandois  par- 
ce, de  diverfes  autres  parties  de  l'Ifle.  lent  toujours  ici  coipmc  s'ils  s'étoient  crus  le* 

(ij)  Pages  ij  j , 154  St  ijj.  premiers  qui  euiTont  ttaveifé  ces  mets. 
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Fille  de  PugrtLttoa  , nommée  pat  les  Portugais  lflc  d'Enganno , qui  eft  à fcize  7 voyaciT 
lieues  de  Sumatra.  De  trois  lieues  en  mer  ils  avoient  fenti  l'excellente  odeur  msHox.lan- 
des  épiceries  & des  herbes  aromatiques  que  la  nature  y produir.  dois. 

Le  6 ils  découvrirent,  fur  la  côte  de  cette  Ifle,  fixa  fcpt  canots,  qui  n’ofoienr  Hoctman. 
s’approcher  de  la  Flotte.  Une  chaloupe , qui  fut  armée  pour  aller  prendre  lan-  1 î 9<C 
gue,  ne  fervitqu'à  les  faire  retourner  légèrement  vers  le  rivage , où  ils  furent 
aulli-tôt  mis  à fec.  Ces  petits  bâtimens  étoient  aflêz  longs  ; mais  à peine  avoicnr- 
ilsun  pied  de  large.  Deux  longues  pièces  de  bois  , qui  les  élargilloientdcs  deux 
côtés  par  le  haut , fervoient  à les  faire  virer.  Les  Infulaires  qui  les  condui- 
foient  étoient  au  nombre  de  vingt-trois  , armés  d'arcs  & de  flèches.  Ils  paroif- 
foient  de  grande  taille  Si  d’un  teint  jaune.  Leurs  cheveux  étoient  fort  longs 
Si  flottoient  fur  leurs  épaules.  Ils  étoient  tout-i-fait  nuds  ; ce  qui  fit  juger  aux 
Hollandois  qu’ils  étoient  fort  fauvages.  Cependant  ils  invitoient,  par  des  lignes, 
l’équipage  de  la  chaloupe  à defeendre  au  rivage.  Mais  étant  ma)  pourvu  d’ar- 
mes , il  h’ofa  fe  fier  à des  Peuples  fi  barbares. 

On  arriva  le  1 1 à la  Bouque  du  Détroit  de  la  Sonde,  où  la  quantité  des  Ifles  eft  Bcmqordn  r>(- 
innombrable.  Celle  dont  on  fit  choix  pour  y mouiller  eft  longue  dans  la  forme , 
couverte  de  bois , deferte  Si  fans  eau.  Le  lendemain  on  vit  venir  de  la  côte  de  «Un». 
Sumatra  trois  voiles,  qui  furent  bien-tôr  fuivies  de  lix  aures.  C’étoicnt  les  pre- 
mières qu’on  eût  rencontrées  à l’Eft , depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  'On 
leur  envoya  un  canot,  qui  ne  fit  pas  difficulté  de  les  aborder.  Leurs  équipages 
étoient  compofés  chacun  de  feize  hommes , dont  fept  ramoient , tandis  que  les 
autres  fe  tenoient  tranquillement  fous  une  Tengue,  couverts  d'une  toile  de 
cotton  depuis  le  milieu  du  corps  jufqu'aux  pieds , Si  nuds  de  la  ceinture  à la 
tête,  fur  laquelle  ils  avoient  des  morceaux  de  la  meme  toile,  pliés  en  forme 
de  turban.  L'équipage  du  canot  ne  put  les  entendre  (15  ).  Ils  nommoient  bien 
Bantam  Si  Japara  ; mais  comme  ils  mêloient  â ces  deux  noms  celui  de  Sonda. 

Calippa  , les  Hollandois  n’y  comptenoienc  rien.  Cependant  ces  Indiens  leur 
montrèrent  Sumatra,  & leur  firent  connoître,par  des  lignes, qu’ils  y trouveroicnc 
de  quoi  fournir  à tous  leurs  befoins.  Cet  avis , qu’on  crut  bien  entendre , fit  pren- 
dre la  réfolution  d’envoyer  au  rivage  la  pinace , montée  de  feize  hommes  ; tan- 
dis qu’une  des  chaloupes  fuivit  les  neuf  voiles , qui  étoient  retournées  au  même 
lieu  d'où  on  les  avoir  vù  partir.  La  chaloupe  mouilla  le  foir  près  d’une  Ifle , qui 
en  a deux  autres  à peu  dediftance.  Les  matelots  y entendirent  la  voix  de  quel- 
ques gens  qui  parloicnt , mais  ils  ne  découvrirent  perfonne.  Le  lendemain  ils  Bremin»  ,:ii- 
apperçurent  quatre  petits  bâtimens  à l’ancre,  &-quelques  autres  qui  étoient  â 
la  voile-  Ils  abordèrent  les  quatre  premiers,  quiVamarrercnt  les  uns  aux  autres  «lient 
en  les  voyant  avancer.  Ils  demandèrent,  par  des  lignes  , s’ils  pouvoient  trou- 
ver de  l’eau  dans  quelque  lieu  voifin.  Orf  leur  montra  un  endroit  peu  éloigné. 

Leur  hardieflè  croiflant  par  degrés  , ils  entrèrent  dans  les  bâtimens  Indiens, 
où  loin  de  les  maltraiter  on  leur  fit  voir  diverfes  curiofités , telles  qu’un 
poignard  doré,&  une  bague  d’or  avec  un  petit  diamant  mal  taillé.  Après 
avoir  fatisfait  leur  curiolite,  ilsfe  rendirent  a bord  de  la  pinace,  où  quelques. 

Indiens  les  fuivirent  dans  un  canot.  On  prit  librement  d’eux  du  poiflon , du 
riz,  des  melons  d’eau , des  cannes  de  fucre  , des  cocos , de  l’ail , des  oignons. 

(ij)  Keft-il  pas  furprenam  qu'ils  ne  fcfuflent  pas  munis  d’un  Interprète!  _ * 
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& quelques  fruits  propres  à Tille  , pour  lcfquels  ils  reçurent  de  la  verroterie 
rouge  Si  bleue.  Enluite  s’étant  offerts  à fervir  de  guides  jufqu'à  Sumatra , on 
prit  le  parti  de  les  fuivre.  Sur  la  route  on  rencontra  trois  ou  quatre  canots  , qui 
paroilfoient  porter  des  perfonnes  du  premier  rang.  Les  Holiandois  en  conçu* 
renr  du  moins  cette  idee  à la  vue  de  leur  habillement , qui  croit  d'une  toile 
extrêmement  line  & bleu  céleftc.  Ces  honnêtes  Infulaires  eurent  la  complai- 
fance  de  palier  avec  eux  un  chenal  d’eau  faléc  pour  leur  montrer  l’aiguade , 
& de  les  conduire  jufqu’à  un  Village  d’environ  vingt  maifons,  qui  étoienc 
proprement  conftruites  de  bois  de  palmier.  » Là  , remarque  l'Auteur , ils  virent 
» pour  la  première  fois  croître  le  poivre  fur  les  poivriers , qui  s'élèvent  comme 
» le  houblon,  à l'appui  d’un  long  rofeau  «.  Ils  en  achetèrent  autant  qu’oit 
Leur  en  préfenta  , avec  une  petite  quantité  de  doux  de  girofle  & de  noix-muf- 
cades , comme  pour  fervir  de  montre.  On  leur  offrit  aulli  des  citrons , des  ci* 
trouilles  & du  vin  de  palmier  ; mais  ils  ne  virent  point  de  viande.  Les  femmes 
avoient  de  fort  gros  braflelets.  Elles  étoient  couvertes  d’une  toile  de  coton  de- 
puis la  ceinture  jufqu'aux  pieds , Si  d’une  autre  toile  fur  le  fein.  Une  partie 
de  leur  chevelure  étoit  flottante.  Si  le  relie  en  treffe  , relevée  proprement  fui 
leur  tête.  * . 

Quatre  canots , qui  fc  rendirent  à bord  de  la  pinace  , y portèrent  des  pou- 
les , du  riz , du  poivre  Si  des  caxias , qu’on  eut  à fort  vil  prix.  Mais  pendant 
qu'on  étoit  occupé  de  ce  Commerce , il  arriva  malheureufement  qu’un  tiilil  tira 
lansdellèin.  Les  Infulaires  en  furent  fi  effrayés,  qu’étendant  aufli-tôt  leurs  pa- 
vois , ils  halcrent  fur  le  bord  un  petit  pierrier  de  métal,-  avec  des  lignes  mena- 
çatis.  L’équipage  de  la  chaloupe , qui  remarqua  ce  mouvement,  vouluts’avan- 
cer  vers  la  terre  ; mais  quelques  Indiens  des  canots  fautant  fur  le  rivage  ne  lui 
permirent  pas  d'en  approcher.  On  réfolut  fur  le  champ , pour  éloigner  des  foup- 
çons  fâcheux , de  retourner  vers  la  Flotte. 

Le  1 4 , une  petite  pirogue  , qui  s'etoit  approchée  du  Maurice , fe  laifla  en- 
gager par  des  Lignes  à venir  à bord.  Il  y entra  un  Infulairc , qui  offrit  de  con- 
duire la  Flotte  à Bantam  pour  vingt  pièces  de  huit.  Mais  les  Holiandois , incer- 
tains de  leurs  propres  vues,  fe  contentèrent  de  recevoir  honnêtement  fa  pro- 
portion. Cependant  il  demeura  dans  le  Vaiflèau  , comme  s'ils  TeullÊnt  accep- 
tée. Le  1 7,  il  y vint  une  autre  pirogue , qui  paroiflôit  lui  appartenir.  Elle  étoit 
armée  de  quatorze  hommes , dont  deux  montèrent  à bord  & lui  firent  une  ré- 
vérence conforme  à leurs  ufages.  Ils  lui  prirent  le  pied  gauche , qu’ils  lui  paf- 
ferent  doucement  par-deffus  la  jambe  droite  jufqu’au  genou , Si  de-là  fur  le 
vifage , depuis  le  bas  jufqu’au  fommet  de  la  tête. 

Enfin  les  Holiandois  s’étant  déterminés  à tourner  vers  Bantam , remirent  â 
la  voile  le  1 9 , fous  la  conduite  de  d’Indien  qui  leur  avoir  offert  fes  fervices. 
En  partant  à la  vue  d’une  petite  Ville  de  Sumatra,  ils  furent  abordés  par  quan- 
tité de  pirogues , qui  leur  apportèrent  des  noix  de  coco , du  poivre , des  doux 
de  girofle , des  noix-mufeades , des  bananes,  des  poules  Si  des  oranges , dont 
l’échange  fc  fit  pour  des  couteaux.  Us  naviguèrent  jufqu’au  n , fans  fe  trouvée 
fort  avancés , retenus  également  par  la  variété  des  vents  contraires  & par  la 
force  des  courans.  Depuis  minuit  jufqu’à  dix  heures  du  matin , le  vent  ne  ceffe 
pas  de  fouffler  de  l’Ett  dans  le  Detroit,  Si  fe  range  çnfuite  à l’Oued  , où  il 
, demeure 
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demeure  jufqu’au  foir  ; ce  qui  rend  le  partage  fort  difficile  (itf). 

Dans  cet  intervalle , les  Commis  de  chaque  V aideau  commencèrent  à pren- 
dre le  nom  de  Capitaines.  On  donna  celui  de  Capitaine-major  à Corneille 
Houtman  , qui  étoit  regardé  non-feulement  comme  l'auteur  de  l'entreprife  des 
Hollandois , mais  encore  comme  leur  principal  guide  8c  comme  le  fondement 
de  toutes  leurs  efpérances.  Le  meme  jour , qui  croit  le  i j , on  découvrit  dans 
la  baye  de  Java  , un  de  ces  bâtimens  que  les  Indiens  nomment  Jonque  , du 
porc  de  trente  ou  quarante  laftes.  Il  avoit  un  mât  de  beaupré , un  grand  mât, 
un  mâr  d’artimon  avec  fa  voile  , qui  étoit  tort  grande , & une  livadiere  au 
beaupré.  Les  voiles  étoient  tiffues  de  bois  ou  de  jonc.  Toutes  les  manœuvres, 
courantes  & dormances , étoient  auflï  de  bois  crelle.  Le  corps  du  VaifFeau  éroic 
alTèmblé  comme  le  fond  d'une  futaille , & le  pont  ctoir  couvert  d’un  petit  toit 
de  jonc.  Quand  ces  bâtimens  ont  le  vent  en  poupe  , on  amene  les  couces  i 
l’arricre  ; c’eft-â-dire , ceux  de  la mifene  à un  bout , & ceux  de  la  grande  voile 
à l’autre.  Les  voiles  font  coufues  aux  ralingues  par  le  bas  comme  par  le  haut , 
& à la  meme  diftance.  Cette  conftrudion  & ces  agrets  paroirtènt  des  nouveau- 
tés furprenantes  à ceux  qui  viennent  pour  la  première  fois  de  l’Europe.  Les 
Hollandois  n’admirerent  pas  moins  un  grand  nombre  de  petites  barques , qu’ils 
virent  allez  proche  de  la  Ville  de  Bantam  , & que  les  Indiens  nomment  Paras 
ou  Parts.  Les  voiles  6c  les  cordages  font  de  la  même  matière  que  ceux  des  Jon- 
ques. Ils  revendent  de  la  pêche  ; & leur  multitude  faifoit  allez  connoître  que 
la  Ville  devoir  être  fort  peuplée. 

Vers  le  foir,  on  vit  venir  abord  du  Maurict  un  de  ces  Pares,  dans  lequel 
écoient  fix  Portugais  avec  leurs  Efclaves.  Leur  Chef  déclara  qu’ils  étoient  en- 
voyés par  le  Gouverneur  8c  par  les  Habitans  de  Bantam  , que  l’arrivée  de  la 
Flotte  étrangère  avoit  allarmcs , pour  s’informer  d’où  elle  venoit  Sc  dans  quelles 
vues.  On  lui  répondit  quelle  venoit  de  Hollande , pour  trafiquer  tranquille- 
ment avec  eux.  11  répliqua  qu’en  effec  les  Hollandois  étoient  arrivés  dans  un 
lieu  de  Commerce,  mais  que  l’occafion  étoit  peu  favorable , parce  que  depuis 
'cinq  jours  les  habitans  avoient  envoyé  à la  Chine  cinq  Vaiffèaux  chargés  de 
poivre,  Sc  que  la  Jonque  qu’ils  avoient  dû  voirie  matin  à l’ancre  dans  la 
baye  en  cherchoit  aurti  le  long  de  la  côte.  Cependant  les  Portugais  affectèrent 
beaucoup  depolitellè.  On  leur  demanda  quelques  informations  fur  le  pays  8c 
fur  les  difpontions  du  Roi.  Ils  racontèrent  que  depuis  peu  ce  Prince  étoit  allé 
faire  le  fiége  de  Palimban  , Ville  de  Sumatra  -,  qu’il  y avoit  été  tué , Sc  que  fon 
armée  , qui  avoit  déjà  forcé  les  portes  de  la  Ville,  ayant  été  mife  en  défordre 

Far  la  mort  du  Roi , avoit  été  contrainte  de  fe  retirer  ; qu’en  partant  pour 
Iflc  de  Sumatra  elle  étoit  compofée  de  deux  cens  voiles , Sc  les  troupes  ft  nom- 
breufes , qu’une  partie  des  foldats  étoient  morts  de  faim  ; que  le  Roi  n’avoit 
laide  qu’un  fils  unique , âgé  feulement  de  cinq  mois , Sc  que  les  habitans  de  la 
Capitale  avoient  choifi  pour  leur  Gouverneur  un  Seigneur  de  la  Nation  nommé 
Ckejlate , pere  d’une  des  femmes  du  feu  Roi  (17). 

Entre  les  fix  Portugais , il  s’en  trouvoit  quelques-uns  qui  avoient  été  faits 
prifonniers  à Ternate,  parle  Vaiflèau  Anglois  de  Thomas  Candish.  Ils  firent  un 
long  récit  des  ravages  que  le  Capitaine  Lancafltr  (iSj  avoit  commis  dans  le 

(a«)  Page  177.  (17)  Page  178.  Anglois  au  Tome  I.  de  ce  Recueil.  On  peut  y 

(18)  On  a vu  la  Relation  de  ce  Capitaine  jeuer  les  yeux , pour  comparer  les  faits. 
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Detroit  de  Malaca  , fans  épargner  les  Portugais  plus  que  les  Indiens.  On  leur 
répondit  que  c’étoient  des  diftérends  auxquels  les  Hollandois  ne  prenoient  au- 
cune part , & qu’ils  n’étoient  venus  que  pour  acheter  de  bonne  foi  & payer 
de  même. 

Les  Portugais  prièrent  le  Capitaine-major  de  ne  pas  paraître  à la  vue  des 
Vaitlèaux  envoyés  par  Dom  Antonio , dans  la  crainte  qu'il  ne  s'élevât  quelque 
démêlé  entre  les  équipages  ; à quoi  il  falloit  s’attendre  que  divers  Bannis  qui 
étoient  à Pégu,  à Bengale,  à Tanalfcrim  ,à  Martaban,  fur  la  Côte  de  Coroman- 
del Se  dans  le  relie  des  Indes , contribueraient  de  tout  leur  pouvoir.  Ces  miféra- 
blcs , difoient-ils , cherchoient  quelqu’un  qui  voulût  les  aider  i foutenir  leur  par- 
ti ; mais  il  y avoir  du  péril  â s’y  fier , parce  que  l’efpérancc  d’obtenir  leur  rappel 
les  rendrait  toujours  capables  de  trahir  ceux  qui  auroient  embraie  leurs  inté- 
rêts. Après  ces  explications,  Houtman  pria  les  Portugais  d’offrir  les  fervices. 
de  fa  Flotte  au  Gouverneur , & de  l’aflurer  qu’elle  éroit  venue  pour  trafiquer 
dans  un  efprit  de  douceur  & de  paix.  Ils  feignirent  d'en  avoir  beaucoup  de 
joie  & de  s'en  retourner  dans  cette  difpolition.  Avant  la  fin  du  jour  le  Saban- 
dar , qui  elk  le  premier  de  la  Cour,  & devant  qui  partent  toutes  les  affaires 
qui  regardent  les  droits,  vint  aufli  à bord  de  la  Hollande.  On  répondit  â fes 
queftions,  que  les  Hollandois  étoient  venus  pour  acheter  du  poivre  & d’autres 
épiceries , & que  dans  cette  vue  ils  avoient  apporté  de  bonnes  réales.  On  lui  en 
montra  même  une  partie.  Loin  de  combattre  leur  projet  par  des  objections  , 
il  leur  dit  qu’ils  étoient  arrivés  dans  un  lieu  propre  pour  ce  commerce,  & qu’ils 
trouveraient  bien-tôt  leur  charge. 

Le  14,  plufieürs  Habitans  apportèrent  des  marchandifes  à bord  & firent 
beaucoup  de  carertcs  aux  Hollandois.  Ils  les  alfiirerent  encore  qu’ils  trouve- 
raient artez  de  poivre  pour  faire  leur  cargailon , & que  d’ailleurs  la  récolte  du 
nouveau  devoit  fe  faire  dans  un  mois;  que  l’année  étant  très-abondante,  il 
croit  à fi  bon  marché,  qu’au  lieu  de  trois  facs,  qui  étoient  la  quantité  ordi- 
naire pour  un  Katti , (19)  on  en  donnoit  cinq  ou  fix  pour  le  même  prix  , cha- 
que fac  pefant  cinquante-quatre  ou  cinquante-cinq  livres,  poids  de  Hollande 
cctoit  environ  quinze  deniers  la  livre.  Le  Sabandar  , qui  revint  dans  le 
cours  de  l’après-midi , pria  le  Capitaine  Major  de  defeendre  au  rivage  pour 
faire  fa  vifite  au  Gouverneur.  Houtman  répondit  que  fa  commitfion  ne  lui 
en  donnoit  pas  le  pouvoir  ; mais  que  fi  le  Gouverneur  faifoir  l’honneur  aux 
Hollandoisi.de  venir  fur  la  Flotte,  il  pourrait  retourner  à la  Ville  avec  lui.  Le 
Sabandar  lui  propofa  auffi  de  s’approcher  un  peu  plus  du  rivage.  Il  y confênrir  , 
& le  même  jour -on  alla  mouiller  fous  Pitlo  Pujam  ; c’efl-i-dite , l’Ifle  Longue  » 
qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  Bantam.  Aufli-tôt  qu’on  y eut  jetté  l’ancre  , l’A- 
miral Indien  , qui  fe  nommoit  Tomongon  Angabaia , vint  a bord  & déclara 
parla  bouche  de  fon  interprète , que  le  Gouverneur  affuroit  les  Hollandois  de 
ion  amitié.  Le  Sabandar  & les  Portugais  vinrent  donner  les  mêmes  affijrances , 
de  la  part  du  Roi  & de  fon  Confeil.  Ils  apportèrent  quantité  de  rafraî- 
chifTemens;  & chacun  répéta  qu’il  n’y  avoir  rien  dans  le  pays  qui  ne  fut  au 
fervice  des  Marchands  de  bonne  foi , de  quelque  nation  qu’ils  pulTcnt  erre. 

(19}  Le  latti  fait  environ  dix-neuf  florins  de  Hollande.  Ces  termes  doivent  être  connut 
par  les  Relations  precedentes. 
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Ces  aflurances  de  proteûion  parurent  d'autant  plus  finceres,  qu'il  fe  trou-  i voy-.oe 
voit  à Bantara  des  Chinois,  des  Arabes,  des  Perfans,  des  Mores,  des  desHou.au- 
Turcs , des  Malabares , des  Peguans  , & des  Marchands  en  un  mot  de  toutes  dois. 
les  NarioDS.  Le  Sabandar  retourna  au  rivage  vers  midi  ; mais  les  Portugais  Houtman. 

. demeurèrent  à bord  , & turent  bien  traités  pendant  le  relie  du  jour.  Ils  aver-  1 1 ?<••  z 
tirent  les  Hollandois  de  fe  défier  des  Infulaires  de  Java,  parce  qu’il  y avoic  Marehinîü.' 
peu  de  fond  à faire  fur  leurs  promettes  ; qu’il  étoit  même  a propos  de  veiller 
fur  leurs  mains,  & qu 'enfin  il  ne  falloir  en  croite  que  fes  propres  yeux.  On 
les  remercia  de  ce  confeil.  Mais  Tomongon  Sc  le  Sabandar  étanc  revenus  lp 
lendemain  avertirent  à leur  tour  de  ne  prendre  aucune  confiance  aux  Portu- 
gais, qui  répandoient  déjà  des  calomnies,  & qui  étoient  fi  doubles  qu'oçt 
ne  pouvoit  jamais  connoitre  le  fond  de  Icut  cœur-  On  vit  venir  enfiute  à 
bord,  de  la  part  du  Gouverneur,  un  Indien,  nommé  Quiilin  Panjam  , qui 
venoit’pricr  les  Hollandois,  au  nom  de  toute  la  Ville,  de  mener  leur  Flotte 
devant  Palimbam , pour  battre  cette  Ville  de  leur  artillerie , pendant  que  les 
Troupes  de  l’ifle  iroient  l’attaquer  par  terre.  Le  Gouverneur  promettoit.  de 
leur  en  abandonner  le  pillage.  Ils  réjetterent  cette  propofition  avec  beaucoup 
d'honnêteté  , fous  prétexte  que  leur  commiflion  ne  regardoit  que  le  com- 
merce. Le  1 6 , ils  furent  vifités  par  des  Marchands  de  différentes  Nations  , 
avec  lefquels  ils  trafiquèrent  paihblement;  mais  il  n’y  en  eut  pas  un  feul 
qui  ne  les  avertît  de  fe  défier  des  Portugais. 

Le  17,  outre  quantitéde  vifites,  on  reçut  celle  du  Sabandar,  qui  pretia  Hc» Hot- 

Houtman  d’aller  faluer  le  Gouverneur , Sc  de  fe  conformer  li-dellus  à l’ufage.  f’“,‘ 

il  lui  repréfenta  même  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpcnler  de  lui  faire  quelque 
préfent , comme  une  marque  d’alliance  & de  paix.  La  réfolution  d'offrir  un 
préfent  étoit  déjà  prife  au  Conlcil.  Ainli  le  Capitaine  Major  nomma  quatre 
des  principaux  Hollandois  pour  le  porter.  Il  confifloit  dans  plufieurs  beaux 
verres  de  criflal , un  miroir  doré  , & une  pièce  d’écarlate. 

En  entrant  dans  la  Ville  , ces  députés  rencontrèrent  quelques  Portugais , 

* qui  les  faluerent  avec  leur  ditlîmulation  ordinaire , Sc  qui  fe  retirèrent  après 
leur  avoir  dit  qu’ils  leur  baifoient  les  mains.  Le  Sabandar,  averti  de  l’arrivée 
des  préfens,  s’étoit  trouvé  au  rivage  pour  recevoir  les  Hollandois.  Il  les  con- 
duite au  Palais  du  Gouverneur,  qui  étoit  encore  à table.  Pendant  qu’il  ache- 
voit  de  diner , ils  virent  devant  fon  Palais  une  allez  belle  pièce  de  canon 
de  fonte , cinq  grenades , Sc  quelques  autres  petits  canons  avec  un  mortier. 

Lorfqu’ils  furent  admis  à l’audience,  ils  offrirent  leurs  préfens  au  Gouver- 
neur, Sc  le  prièrent  de  la  part  de  lents  Officiers,  de  fe  rendre  à bord  de  la 
Flotte  pour  y faire  une  fincere  alliance  avec  eux.  Il  leur  répondit  qu’il  exa- 
minerait leur  demande.  Enfuitc  ils  allèrent  au  Palais  du  Sabandar,  qui  leur 
fit  prélcnter  des  confitures.  On  leur  donna  aufli , de  la  part  du  Roi  & de  fon 
Confeil , diverfes  fortes  de  rafraîchitlèmens  qu’ils  tranfportercnt  à bord. 

Le  lendemain,  on  fit  avertir  le  Capitaine  Major  que. le  Gouverneur  étoit 
réfolu  de  le  vifiter  fur  la  flotte.  Les  Hollandois  fe  dtfpoferent  à le  recevoir,  £.**  UI  M 
On  nomma  ceux  qui  dévoient  aller  au  devant  de  lui , avec  ordre  de  s’offrir 
pour  otages , s’il  arrivoit  quelque  difficulté  qui  partit  capable  de  le  retenir. 

Quillin  Panjam,  qui  lui.fervoit  d'interprète,  vint  à leur  rencontre,  Sc  leur 
dit  que  le  Gouverneur  étoit  au  Port , mais  qu’il  attendrait  que  le  Capitaine 
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Major  allât  le  prendre.  Les  Envoyés  furent  obligés  de  retourner  à bord  pour 
. rendre  compte  de  cet  obftacle.  Houtman  ne  tu  pas  difficulté  de  delcendte 
dans  fa  chaloupe,  & de  s'avancer  vers  le  rivage}  mais  il  fe  fit  précéder  d’un 
de  fes  gens , pour  déclarer  qu'il  ne  touchcrok  pas  la  terre  avant  que  le 
Traité  d’alliance  fût  conclu.  Enfin  le  Gouverneur  étant  forti  du  Port  avec . 
feize  grandes  Pirogues , à la  vue  des  Portugais , qui  firent  de  nouvelles  po- 
litellès  aux  Envoyés  , Houtman  entra  dans  fa  Pirogue  & s’afiit  prés  de  lui. 
Ils  s’entretinrent  du  gouvernement  & des  forces  de  la  Hollande.  Le  Gouver- 
neur demanda  combien  de  Vaitîeaux  elle  pouvoit  équiper  chaque  année;  de 
quel  tems  ils  avoient  befoin  pour  taire  le  voyage  de  l’Inde , & li  les  Hollan- 
dois  avoient  dclTêin  de  venir  plus  d’une  fois  à Bantam, 

Cette  honorable  vilite  fut  reçue  à bord  avec  les  plus  grandes  marques  de 
conlidcration.  Cependant  lorfque  le  Gouverneur  fut  introduit  dans  la  chambre 
du  Capitaine,  on  s’apperçnt  qu’il  trembloit,  dans  la  crainte  apparemment 
d’y  être  retenu  ptifonnier.  Le  Sabandar  & Tomongon  rélevercnt  fon  cou- 
•rage.  On  régla  les  articles  du  traité.  Entre  plufieurs  gratifications,  le  Gouver- 
neur promit  que  la  liberté  d’acheter  des  épiceries  ne  feroit  accordée  à per- 
fonne,  avant  que  les  Hollandois  eullènt  achevé  leur  cargaifon.  Il  fouhaita 
de  voir  une  partie  des  marchandifes  qu’ils,  avoient  apportées.  On  lui  montra 
des  velours  &c  des  écarlates.  On  joignit  à ce  fpcdacle  un  nouveau  prélent  d'une 
pièce  de  chaque  efpcce.  II  vilita  toutes  les  parties  du  Vaillcau.  Enfin  il 
témoigna  qu’on  lui  feroit  plaillr  de  le  faluer , à fôn  départ , d'une  décharge 
de  toute  l'artillerie.  Le  Sabandar  voulut  demeurer  à bord , pour  fe  donner  le 
plaillr  de  voir  tirer.  Ces  trois  Seigneurs  & tous  les  Gentilshommes  du  cortège 
étoient  richement  vêtus.  Leur  habillement  approchoit  beaucoup  de  celui  des 
Infulaires  de  Sumatra.  Ils  s’expliquèrent  dans  des  termes  qui  marquoienr  peu 
de  confiance  pour  les  Portugais.  Le  Sabandar  raconta  qu’il  avoit  offert  a la 
Ville  de  Bantam , deux  cens  mille  ducats  pour  l’Iile  de  Pulo  Pujam , mais  que 
cette  propofition  avoit  été  rejettée , parce  que  connoiffanr  leurs  intentions  on 
ne  doutoit  pas  qu’ils  n’euffent  élève  dans  cette  Ille  une  fortereffe  qui  auroic 
ruiné  le  commerce  de  Bantam. 

Houtman  n’ayant  plus  de  taifons  qui  pulTènt  le  difpcnfer  de  defeendre  i 
terre,  choifit  le  premier  jour  de  Juillet  pour  rendre  fa  vilite  au  Gouverneur. 
Sa  fuite  ne  fut  que  de  neuf  hommes.  11  préfenta  la  commillion  du  l’rinca 
d’Orangc , qui  autorifoit  les  Officiers  de  la  Hotte  à former  un  traité  d’alliance, 
en  vertu  duquel  les  Hollandois  dévoient  jouir , dans  le  pays,  de  tous  les  privi- 
lèges accordés  aux  autres  Marchands.  Cette  commillion  fut  promptement  tra- 
duite en  Portugais  Sc  en  Arabe.  Enfuite  1 loutman  demanda  au  Gouverneur  des 
affurances  par  écrit , qui  lui  furent  promifes  pour  la  première  fois  qu'il  retour- 
nerait au  rivage. 

Le  foir  du  même  jour , on  vit  arriver  à Bantam  un  Prince  Indien  , à qui  les 
Portugais  donnoient  le  titre  d’Empereur , parce  qu’il  étoit  fils  d’un  Monarque 
qui  avoir  exercé  un  empire  abfolu  fur  la  plupart  des  Rois  de  Java.  Mais  ils 
refufoient  leur  foumillion  au  fils,  fous  prétexte  qu’ayant  fait  un  long  féjour  i. 
Malaca , il  y avoit  conçu  trop  d’affedion  pour  les  Portugais , auxquels  ils  ap- 
préhendoient  extrêmement  de  fe  voir  fournis.  Cependant  il  étoit  reçu  avec  une 
haute  diffindion  dans  toutes  les  parties  de  l lilc.  Les  Rois  mêmes  lui  parloienc. 
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tes  mains  jointes , fuivant  l'ufage  des  efdaves  à l’égard  de  leurs  maîtres.  On 
l'accufoitde  mener  un  vie  fort  déréglée»  Si  d’aimer  excellivcmcnt  à boire.  Il 
fit  l’honneur  aux  Hollandois  de  fc  rendre  à bord , avec  fes  deux  fils  Si  quel- 
ques Portugais.  Son  habillement  croit  une  belle  toile  de  conon  , brochée  d’or. 
L’ainé  de  fes  fils , qui  étoit  âgé  de  vingt  ans  Si  bien  fait , portoit  à fa  ceinture 
un  |oiau  d’or  ovale , garni  de  pierreries  fort  grollcs,  dont  la  plupart  étoient  des 
émeraudes  8c  des  rubis. 

Le  3,  Houtman  retourna  au  rivage,  pour  demander  au  Gouverneur  la 
confirmation  de  l’alliance.  Il  avoir  rédigé  les  articles  qui  dévoient  être  fignés , 
Si  dont  le  principal  étoit  que  non-feulement  la  foi  leroir  gardée  fans  inter- 
ruption, mais  que  li  quelqu’un  entreprenoit  d'infulter  l’une  des  deux  parties  y 
elles  joindroient  leurs  forces  pour  rentier  de  concert  à tous  leurs  ennemis.  Le 
cortege  du  Capitaine  Major  croit  compofé  de  huit  hommes , en  habits  de  vc- 
lours  & lepée  au  côté.  Quatre  marchoient  devant  lui , Si  quatre  le  fuivoicnr. 
Un  Page  lui  portoit  un  parafol  fur  la  tête  : deux  Trompettes , qui  marchoient 
aulli  devant  lui,  avoient  ordre  de  fonner  par  intervalles,  Si  dix  ou  douze  Ma- 
telots fermoient  la  marche.  En  chemin  ; ils  rencontrèrent  le  Prince  que  les 
Portugais  nommoient  Empereur , Si  qui  avoit  fon  Palais  hors  de  la  Ville , dans 
l’enceinte  de  laquelle  il  ne  dévoie  pas  coucher.  11  leur  rit  fervir  une  collation  de 
fruits  Si  de  confitures.  Les  Portugais  affectant  toujours  de  paroirre  amis  des  Hol- 
landois , entrèrent  dans  la  Ville  avec  eux.  Si  les  prièrent , fuivant  les  termes  de 
l’Auteur , de  s'abbaijfer  jufqu’A  venir  dans  une  de  leurs  maifons.  Us  avoicm 
préparé  un  grand  felkin , Si  la  bonne  chere  fut  accompagnée  de  mille  fautes 
carejfes.  Comme  la  jaloulîe  eff  un  fentiment  difficile  à vaincre , un  d’entr’eux , 
qui  avoit  vû  Houtman  à Lifixme  , lui  demanda  d'un  air  railleur  s’ii  étoit  de- 
venu Duc.  ( 30  ) Cependant  leurs  pratiques  fécretes  n’empêcherent  pas  que  le 
traité  ne  fût  figné  du  Gouverneur.  Le  Sabandar , dont  les  difpofitions  ne  fe 
relâchèrent  point  en  faveur  des  Hollandois,  leur  confcilloit  d’acheter  inceffam- 
ment  du  poivre , parce  qu’il  n’avoit  point  été  à fi  bon  marché  depuis  dix  ans. 
Mais  d'autres  raifons  leur  firent  prendre , dans  un  confcil  général , la  refolution 
d’attendre  U tftuvelle  récolté. 

Ils  déliberoienr  enfcmble  furie  degré  de  confiance  qu’ils  dévoient  accorder 
aux  Portugais,  lorfque  l’Interprète  Quillin  Panjam , arrivant  à bord  du  Mau- 
rice , vint  les  avertir  de  la  part  du  Gouverneur , qu’ils  dévoient  fe  tenir  fur  leurs 
gardes,  s’ils  ne  vouloienr  pas  être  furpris  par  l’Empereur,  que  les  Portugais 
avoient  féduit  & qui  avoit  formé  le  dellcin  de  les  attaquer  fous  le  voile  d'une 
vilite.  Il  nomma  ce  Prince  Raja  d'Auma.  Un  avis  de  cette  importance  répandit 
aufli-tôt  l’allarme  fur  les  quatre  Vaillcaux.  On  chargea  l’artillerie.  On  diftribua 
les  armes.  Le  lendemain  le  Gouverneur  fit  avertir  encore  qu’il  s’étoit  élevé  de 
grandes  diffenlions  dans  la  Ville;  qu’une  partie  du  peuple  vouloir  attaquer  la 
flotte  ; que  d’autres  refufoient  de  confentir  à cette  perfidie , mais  qu'incertain 
des  évenémens  il  leur  confcilloit  de  redoubler  leurs  précautions.  Houtman 
feignant  d’ignorer  ce  qui  fc  paffoit  à Bantam  envoya  deux  de  fes  gens  au  Saban- 
dar, fous  le  prétexte  d’une  (impie  commiflîon.  Ils  obfetverent , dans  fon  Palais, 
foixante  fulils , qui  paroiffbtent  nouvellement  chargés.  Mais  ce  Seigneur  * 

(jo)  rage  187. 
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auquel  ils  fen  marquèrent  de  l'étonnement,  leur  dit  que  de  fa  part  les  Hollan- 
dois  dévoient  être  fans  inquiétude;  que  ces  préparants  ne  fe  failbient  que  pour 
châtier  l'Empereur  delà  Ville;  que  ce  Prince  y avoit  unefadion  puillancc,  Se 
que  la  Cour  commençoit  à craindre  qu’il  ne  s’en  tendît  le  maître.  11  ajouta 
qu’il  leur  recommandoit  beaucoup  de  vigilance , parce  que  l’Empereur  follici- 
toit  fortement  la  Noblelïè  de  fe  joindre  à lui  pour  les  attaquer , & que  c’étoit 
un  avis  qu’ils  avoient  déjà  dû  recevoir  du  Gouverneur  : qu’au  relie , luivant  les 
idées  de  bienféance  établies  dans  la  Nation,  la  Noblctle  ne  pouvoit  refufer  avec 
honneur  c|e  füivre  ce  Prince , Sc  qu’elle  atfideroit  infailliblement  à cet  attentat  ; 
mais  qu’il  croit  fùr  qu’il  y auroit  entr’ellc  un  lignai  d’avis  , & qu’elle  fe  tiendrait 
à l’écart , hors  de  la  portée  du  canon  ( ; i ) 

Houtman  étoit  trop  mal  informé  des  affaires  dd  Pays  pour  comprendre 
la  nature  de  cette  politique  ; mais  s’arrêtant  à ce  qui  le  concernoit,  il 
jugea  que  l’Empereur  engagé  pat  les  follicitations  des  Portugais  , Sc  dans 
l'elpérance  apparemment  de  faire  un  butin  conlïdérablc , avoit  pris  la 
réfolution  d’attaquer  la.  Flotte  Hollandoife.  En  effet , il  apprit  dans  la  fuice 
que  les  Portugais  lui  avoient  promis  quatre  mille  Reales  de  huit  pour  le 
corps  des  quatre  bâtimens  Sc  pour  les  munitions  ( ; i ).  Ils  avoient  fà  lui 
perluader  qu’en  faifanr  entrer  vingt  hommes  feulement  dans  chaque  Vaif- 
leau  , il  lui  feroit  facile  de  s’en  rendre  maître  Sc  de  malfacrer  les  Equipages. 
Cependant  lorfqu’il  fut  informé  que  les  Hollandois  n'ignoroient  pas  fon  def- 
fein , il  eut  recours  à d’autres  moyens  pour  l’exécuter.  11  fit  préparer  un  grand 
felfin,  auquel  il  fit  inviter  les  Capitaines , les  Maîtres  de  Vaidcau,  les  Trom- 
pettes 8e  les  Mufi.ciens  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port.  On  publia , par  fon  ordre , 
qu’il  cherchoit  à fe  procurer  de  l’amufetnent  avec  les  Etrangers.  Mais  les  Hol- 
landois s'exeuferent  fur  les  occupations  de-  leur  commerce.  Le  7,  qui  étoit  la 
veille  du  têftin , ils  lui  envoyèrent  un  Officier , qui  fut  chargé  de  lui  dire  qu’on 
le  prioit  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  Flotte  ; Sc  que  s’il  avoit  formé  ce 
projet , il  feroit  infailliblement  répoulfé  avec  autant  de  perte  que  de  honte.  On 
le  fit  prier  aulli  de  ne  pas  s’en  rapporter  aux  taulfes  imputations  des  Portugais, 
que  l’intérêt  feul  faifoit  parler.  11  affecta  de  marquer  beaucoup* d’étonnement 
& d’ignorer  de  quoi  il  étoit  queftion.  Il  ajouta  qu’il  comptoir  de  voir  le 
lendemain  à fa  fête  les  Officiers  qu’il  avoit  invités , Sc  qu’ils  ne  lui  refuferoient 
pas  cette  preuve  de  confiance  Se  d’amitié.  Le  8 , il  envoya  une  Pyrogue  à bord , 
pour  amener  ceux  qu’il  avoit  invités.  On  répondit  que  la  plupart  le  portoient 
mal  ôc  n’étoient  pasdifpofésà  la  joie  d'un  teitin.  En  mème-tems , on  prit  foin 
de  conduire  fon  meflàger  fur  le  haut  pont , où  les  armes  étoient  fulpendues 
en  fort  grand  nombre.  Il  fut  fi  effrayé  de  ce  fpcétadc , qu’il  demeura  quelque 
tems  fans  parler.  Enfuitc  s’étant  alfis , il  demanda  quel  étoit  le  delfcin  des  Hol- 
landois , & pourquoi  le  Capitaine  Major  fcmbloit  irrité.  On  ne  lui  donna  pas 
d’autre  explication.  Il  partit  fans  rien  ajouter , Sc  fon  effroi  qui  fe  communiqua 
bicn-tôt  à toute  la  Ville , fit  perdre  aux  ennemis  des  Hollandois  l’efpérancc  de 
pouvoir  infultcr  leurs  Vaillèaux.  L’Empereur  abandonnant  fes  projets  leur  fit 
faire  des  exeufes , Sc  les  fit  même  affûter  que  fi  l’on  avoit  tramé  contr’eux  quel- 
que mauvais  delTèin , il  n’y  avoit  pas  eu  la  moindre  part.  Mais  ils  apprirent 
par  des  témoignages  certains  toutes  les  circonftanccs  de  cet  horrible  complot; 
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ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  lui  envoyer  un  préfent  qu'il  accepta.  Son  chagrin  i.  Votac.f. 
ou  d’autres  caules,  le  firent  partir  le  1 1 pour  Jacatra,  qui  n’elt  qu’à  dix  lieues  des  Hoilan- 
de  Bantam.  dois. 

Le  il,  pluficurs  Marchands  Turcs  Si  Arabes  étant  venus  vifiter  la  Flotte , il  Houiman- 
s’en  trouva  un , nommé  Goia  Raiaan , qui  avoir  été  à Venife  & qui  parloir  lia- 
lien.  Il  témoigna  au  Capitaine  Major  qu’il  s'eftimeroit  heureux  de  pouvoir  fe  lu^tund  rur<T 
rendre  en  Hollande , pour  retourner  delà  à Conftantinople , qui  étoit  fa  patrie  ; 
parce  qu’il  défefperoit  de  trouver  le  partage  libre  par  Achin , depuis  que  le  Roi 
iaifoit  arrêter  tous  les  Marchands.  Il  offroit  d’embarqueravcc  lui  tous  fes  effets, 

& d'abandonner  fon  héritage  aux  Officiers  de  la  Flotte  s’il  mouroit  en  che- 
min. On  lui  répondit  qu'il  auroit  le  tems  de  délibérer  encore  fur  ce  dellein  avant 
le  départ  de  la  Flotte. 

D'un  autre  coté,  le  Sabandar,  touché  de  l'inquiétude  des  Hollandois , pro-  Renoin»irrT.tM> 
pofa  au  Capitaine  Major  d’aller  conférer  avec  le  Gouverneur;  & lui  voyant  ‘UU“*''ci:’ 
quelque  doute  fur  les  difpofnions  de  la  Cour , il  offrit  de  demeurer  en  otage 
pendant  fon  abfence.  Cette  offre  ne  fut  pas  acceptée  ; mais  il  s’obftina  du  moins 
a laitier  fon  fils  aîné,  tandis  que  Houtman  & Robert  Verhel  defeendirent  1 
terre  avec  lui.  Us  furent  bien  reçus  du  Gouverneur.  Les  fermens  furent  em- 
ployés de  part  Si  d'autre.  On  jura  de  fe  prêter  mutuellement  une  forte  artiftance 
contre  toutes  fortes  d’ennemis,  & l’Empereur  même  n’en  fut  pas  excepté.  Après 
un  engagement  fi  facré , les  Hollandois  fe  crurent  en  état  de  Draver  leurs  cnne-  cimpic^  "1 
mis.  Renier,  avec  dix  autres , tranfporta  dans  la  Ville  diverfes  marchandifes,  Banum. 
pour  y jetter  les  fondemens  du  commerce.  On  leur  donna  une  rnaifon  bâtie  de 
pierre , qui  ne  manquoit  d'aucune  commodité.  Mais  le  Sabandar  les  avertit  de 
ne  pas  fe  lier  indifféremment  avec  tous  les  habitans , Si  de  n’aller  trop  fouvent 
chez  perfonncTll  leur  recommanda  fur-tout  de  ne  pas  converfer  avec  les  fem- 
mes. Le  même  jour  , un  Javanois  leur  fit  voir  leurs  trois  Vaiffêaux  Si  la  Pinallc 
detlînés , avec  les  Pavillons  du  Prince  Maurice , tels  qu’ils  étoient  dans  la  rade 
de  Bantam.  Ce  fpeélacle  les  furprit  d’autant  plus , qu’ils  étoient  fort  éloignés 
de  croire  les  Indiens  bons  peintres  ou  habiles  dcffînatcurs.  ( 3 1 ) 

Quelques  Marchands  Arabes  Si  Chinois  offrirent  du  poivre  aux  Hollandois.  Bon  ton'.*- 
Houtman  , perfuadé  avec  le  Confeil , que  le  poivre  nouveau  feroit  encore  à.*)*1'1* 
plus  bas  prix  , ne  put  fe  déterminer  à profiter  de  ces  offres , quoiqu’un  Portu- 
gais, nommé  Pedro  de  Tayde  Si  natif  de  Malaca.qui  avoir  donné  des  preuves 
effectives  d’affèétion  pour  les  Hollandois,  lui  confeillât  de  les  accepter.  11  lui 
repréfentoit  que  le  prix  du  poivre  étoit  alors  aufli  bas  qu’il  eut  jamais  été , &: 
qu'à  l’arrivée  des  Jonques  Chinoifes  il  s’en  faudroit  beaucoup  qu’il  demeurât 
fur  le  même  pied.  Pedro  de  Tayde  étoit  un  fameux  Pilote,  qui  avoir  fré- 

3 uenté  toutes  les  côtes  & les  Iflcs  des  Indes  Orientales , & qui  en  avoit  drelle 
es  Cartes.  Mais  on  rcfufa  de  s’en  rapporter  à fon  expérience;  Si  l’on  diffé- 
ra fi  long  - tems  , qu’on  fe  répentit  enfin  d’avoir  manqué  l’occafion.  Ce- 
pendant le  Gouverneur , l’Amiral  Si  le  Sabandar  ayant  vifité  le  nouveau  com- 
ptoir des  Hollandois  avec  un  fuite  nombreufe , s’étoient  hâtés  d’acheter  une 
grande  partie  de  leurs  marchandifes , qui  ne  dévoient  être  payées  qu’après  la 
récolte , au  prix  que  le  poivre  fe  vendroit  alors. 

Quel  que  fut  alors  le  motif  de  cet  emprertement , la  jaloufie  des  Portugais 
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I VoYAoe  ne  scntk>rmoit  Pas-  fouflloienc  fans  celle  aux  oreilles  du  Gouverneur  que  les 
j>ts  Hou.ah-  Hollandois  n croient  venus  que  pour  obferver  le  pays.  Ils  en  apporroient  deux 
dois.  preuves;  l'une,  que  leur  conduire  faifoir  alfez connoître  qu’ils  n’avoient  au- 
JIoutmah.  cune  intention  d'acheter;  la  fécondé,  qu’il  né  toit  pas  pollible  qu’ils  fullenr 
15  9 6.  venus  d'un  pays  aullî  éloigné  que  la  Hollande  avec  lî  peu  de  gens  d’équipage  : 
jv.wiVrdltenn  quil  y avoir  par  conféquent  beaucoup  d’apparence  qu'ils  faifoient  le  méuer  de 
iniin.iatiom  du  Corfaires,  & qu’ils  avoicnt  perdu  une  partie  de  leurs  gens  en  attaquant  quelque 
1 -Atujjaw.  Vaillêau  qu’ils  avoicnt  voulu  prendre.  Ils  ajoutoient  qu’ayant  vù  à Lilbone 
quantité  de  Flamands  & de  Hollandois , ils  trouvoient  que  ceux  de  la  Flotte  ne 
leur  rellcmbloicnt  pas  ( j j).  Ces  inlinuarions  tirent  naître  par  degré  des  foup- 
çons  au  Gouverneur.  Une  grollc  fomme  d’argent  qu’on  lui  offrit  s’il  vouloit 
rompre  avec  Houtinan , eut  encore  plus  de  force  pour  les  confirmer.  Il  pro- 
posa néanmoins  aux  Hollandois  quelques  facs  de  poivte  , en  déduction  de  ce 
qu’il  devoir  pour  les  marchandifes.  Ils  les  acceptèrent  : mais  les  facs  ne  furent 
pas  livrés , & ce  procédé  leur  fit  connoître  qu'on  ne  penfoit  qu’à  les  amufer 
par  de  faulfes  efpérances.  D’ailleurs  ils  apptenoient  chaque  jour  de  Tayde , 
AflÂiTmMeom-  tout  ce  qui  fc  machinoit  contt’cux.  Cet  honnête  Pilote  les  vifttoit  fouvent , 
uiliî?' IC* l0r"  avec  des  fentimens  d’amitié  qui  lui  avoicnt  attiré  leur  confiances  & s’il  eut 
vécu  plus  long-tems,  ils  fe  flattoient  d’en  tirer  des  lumières  importantes  fut 
l’état  aes  Indes.  Mais  le  Gouverneur  ayant  permis  aux  Portugais  de  fe  défaire 
de  lui , ils  entrèrent  dans  fa  maifon  au  nombre  de  feize , le  1 !>  d’Aouft , Sc 
l’cgorgerent  barbarcmenc , fans  qu’on  fit  aucune  recherche  de  ce  meutre  (34). 

Cependant  les  Officiers  de  la  Flotte  firent  des  plaintes,  au  Gouverneur , du 
refus  qu’il  faifoit  de  leur  livrer  le  poivte.  Ils  lui  déclarèrent  ouvertement  que 
l’honneur  d’un  Prince  confiftoit  à tenir  fes  promclfcs.  Dans  la  chaleur  de  leur 
rellèntiment , ils  le  menacèrent  de  venir  devant  la  Ville  & d’omettre  le  feu. 
Enfuite  faifant  emballer  toutes  leurs  marchandifes , avec  quelques  facs  de  poivre 
qu’ils  av'oient  achetés , ils  fe  difpoferent  à les  faire  porter  à bord,  comme  s’ils 
euffent  pris  la  réfolution  de  partir.  Les  Portugais  avoient  deux  Jonques  au 
Port,  qu’ils  chargeoicnt  de  doux  de  girolle  & d’autres  marchandifes  pour  Ma- 
laca.  Le  Gouverneur  frappé  de  l’emportement  des  Hollandois  craignoit  qu’ils 
rt’cnlevaflcnt  ces  deux  bâtimens , & que  le  Gouverneur  de  Malaca  ne  le  rendît 
garant  de  cette  perte.  Ses  allatmes  augmenteront  en  apprenant  que  la  Pinaflè 
Hollandoife s’étoit  approchée  de  la  Ville  , & quelle  avoit  fondé  toutes  les 
parties  du  Port.  Houtman  n’avoit  eu  deffein  que  de  braver  les  Portugais,  & d'in- 
timider les  Hafiitans  ; mais  une  entreprife  de  cette  nature  fit  croire  le  danger  fi 
preffanr,  que  tous  les  bâtimens  de  Java  qui  étoient  à la  rade  coupèrent  leurs 
cables  & fe  lailferent  dériver  vers  le  rivage.  Bien-tôt  les  Hollandois  du  comp- 
toir furent  avertis  'qu’il  fe  faifoit  à Jacatra  de  grands  préparatifs  pour  attaquer 
la  Flotte.  Ils  communiquèrent  cette  nouvelle  aux  Officiers,  & firent  porter  à 
bord  une  fomme  d’argent  qu’ils  avoient  reçue  du  Gouverneur  pour  le  paye- 
ment de  leurs  marchandifes. 

Malgré  cet  avis,  Floutroan,  fuivi  de  fept  hommes,  eut  la  hardicflê  de  fe 
rendre  chez  le  Gouverneur.  Mais  à peine  fut-il  entré  au  "Palais  qu’il  y fut  ar- 
rêté avec  cous  fes  gens  , parce  que  dans  la  chaleur  de  fes  difeouts  il  s’étoit 
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vante  de  prendre  les  deux  Jonques.  Au  même  inftant,  le  Gouverneur  envoya 
ordre  aux  Hollandois  du  comptoir  de  ne  pas  s’en  écarter,  en  les  faifant  alTurer 
néanmoins  qu’il  n’y  avoir  rien  à redouter  pour  eux , & qu'il  n’étoit  irrité  que 
des  emporcemens  du  Capitaine. 

Les  Officiers  de  la  Flotte  ne  voyant  pas  revenir  la  chaloupe  , comprirent 
qu’il  étoit  arrivé  quelque  défordre.  Mais  leur  incertitude  finit  bien-tôt,  à la 
vue  de  l'Interprète  du  Gouverneur , qui  s’étant  rendu  à bord  avec  un  des  Hol- 
landois du  comptoir  & une  fuite  de  neuf  efclaves , leur  déclara  que  le  Capi- 
taine n’avoit  été  arrêté  que  pour  prévenir  l’exécution  de  fes  ménaces , & qu’il 
feroit  relâché  après  le  dépare  des  deux  Jonques.  Mais  cette  déclaration  parut 
fi  fufpe&e,  que  le  Confeil  prit  le  parti  d’arrêter  l’Interprète  & les  efclaves, 
à l'exception  de  deux,  qui  furent  renvoyés  au  Gouverneur,  pour  lui  déclarer 
aulli  qu’il  ne  devoir  cfpércr  la  liberté  de  fes  gens  qu’aptès  avoir  relâché  le 
Capitaine.  Ce  Seigneur , qui  étoit  à diner  chez  le  Sabandar  lorfqu’il  reçut  cette 
nouvelle , fe  leva  brufquement  & jura  que  fi  fon  Interprète  n’étoit  pas  relâché 
avant  le  coucher  du  foleil,  il  feroit  mourir  tous  les  prifonniers  qui  étoient  entre 
fes  mains.  On  ne  manqua  pas  d’en  informer  Houtman  , qui  écrivit  auifi-tôc 
aux  Officiers  de  la  Flotte,  qu’il  lui  paroifibit  nécciraire  de  rendre  la  liberté  à 
l’Interprcte.  Sa  lettre  fut  portée  par  trois  efclaves , à qui  l’on  rendit  fur  le  champ 
deux  des  efclaves  prifonniers , en  s’exeufant  de  ne  pas  renvoyer  l'inrerprête  fur 
ce  que  le  tems  étoit  fort  mauvais  & le  canot  fort  petic.  Cependant , après  une 
ferieufe  délibération , il  fut  reconduit  le  lendemain  au  rivage.  On  avoir  man- 
qué de  prudence  dans  la  maniéré  dont  on  s’y  étoit  pris  pour  l’arrêter.  Le  pre- 
mier mouvement  des  équipages  avoit  été  fi  violent,  qu’il  seroit  cru  menacé 
de  la  mort , & que  la  frayeur  avoit  porté  même  quelques-uns  de  fes  gens  à fe 
précipiter  dans  les  flots.  Enfuirc  on  l’avoit  chargé  de  fers,  & fon  inquiétude 
avoit  duré  toute  la  nuit.  Cependant  la  fatisfadion  qu’il  eut  de  fe  voir  libre, 
lui  fit  obtenir  du  Gouverneur,  que  la  chaloupe  retourneroit  à bord  avec  cinq 
des  prifonniers  Hollandois , & que  le  commerce  feroit  continué.  Mais  les  Of- 
ficiers de  la  Flotte  n’envoyerent  qu’une  petite  fortune  , avec  un  feul  homme , 

J|ui  avoit  ordre  d’exhorter  le  refte  des  prifonniers  à faire  tous  leurs  efforts  pour 
e mettre  en  liberté , parce  que  les  Vaiueaux  commençant  à manquer  d'eau  , il 
étoit  impofiible  qu’ils  demeuraflcnt  plus  long-tems  à l’ancre  dans  la  rade.  Ce 
mefTagcr  fut  retenu  avec  les  autres , fous  prétexte  qu’étant  venu  feul  & fans 
marchandifes,  fa  commiffion  devoit  renfermer  quelque  artifice.  Les  Officiers 
irrités  de  cette  nouvelle  infulte  trouvèrent  le  moyen  de  faire  fçavoir  aux  pri- 
fonniers qu’ils  avoient  deffein  de  s’approcher  de  la  Ville  éc  de  la  battre  en  ruine. 
Houtman  leur  répondit  que  s’ils  en  venoient  i cette  extrémité  , c’étoit  fait  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’Hollandoisâ  Banram  ; & ceux  du  comptoir  cnvoyerenc 
chaque  jour  à bord  de  l’eau  & d’autres  rafraîchilTcmens , pour  détourner  le  Con- 
feil d’une  réfolution  qui  leur  auroit  été  fatale.  ( j ç ) 

Dans  un  embarras  fi  preffant , le  Confeil  général  fut  aflèmblé  le  4 de  Sep- 
tembre â bord  du  Maurice.  Il  entra  dans  une  longue  délibération,  dont  le  ré- 
fultat  fut  d’écrire  au  Gouverneur  que  s’il  ne  rclàchoir  pas  le  Capitaine  & tous 
/es  gens , avec  leurs  effets , on  fe  croiroit  authorifé  pat  la  commiffion  du  l’rince 
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Maurice  & par  le  traité , à fe  fervir  de  tontes  les  forces  qu’on  avoir  en  main1 
pour  ufer  de  repréfailles.  ( )6  ) Cette  lettre  fut  envoyée  par  un  pêcheur , à qui 
l’on  donna  quelques  petits  miroirs  pour  fon  falaire  & qui  promit  delà  rendre. 
Le  5 , après  avoir  attendu  inutilement  une  réponfe  jufqu’à  midi , les  quatre 
Vaiflèaux  s’approchèrent  de  la  Ville  & mouillèrent  lut  trois  brades.  Les  cha- 
loupes furent  armées;  & celle  du  Lion  Hollandois,  montée  de  treize  hommes» 
s’avança  vers  une  Jonque;  y jetta  le  grapin  & s’en  faifit.  On  n’y  trouva  que 
quatorze  efclaves  des  Portugais , qui  ne  firent  aucune  refiftance  & qui  deman- 
dèrent la  vie.  Auffi-tôt  la  Jonque  fut  amenée  proche  des  Vaiflèaux , fans  que' 
perfonne  entreprît  de  s'y  oppofer , quoique  cette  expédition  fe  fit  à la  vire  d’une 
multitude  d'habitans.  La  chaloupe  du  Maurice  aborda  une  autre  Jonque  , qui 
ne  fit  pas  plus  de  réfiftance  que  la  première.  La  PinalTè  s’avançoit  vers  une 
iroifrémc  ; mais  les  Portugais,  à qui  elle  étoit  auflî , prirent  le  parti  d’y  mettre 
le  feu  6c  la  brûlèrent  jufqu’à  fleur  d'eau.  La  Pinaflè  en  attaqua  une  autre  & la 
prit.  On  n’y  trouva , comme  dans  la  fécondé,  que  du  ris , des  noix  de  cocos 
& d’autres  provtftons  de  peu  de  valeur.  La  première  ctoit  chargée  de  vingt 
tonneaux  de  doux  de  girofle , de  vingt-fix  tonneaux  de  poivre  long , de  ben- 
join, & d’autres  marchandifes;  l’autre  d’Efclaves.  Celle  qui  avoir  été  brûlée 
étoit  beaucoup  plus  riche  ; elle  contenoit , au  rapport  des  Efclaves,  cinquante 
tonneaux  de  doux  de  girofle, .&  diverfes  mardiandifes  précieufès , dont  on  ne 
put  rien  dérober  à l’aéiivité  du  feu.  ( 56  ) 

La  lettre  du  Confcil  avoit  été  rcmife  par  le  pêcheur  à un  Hollandois  de  là 
Ville , qui  l'avoir  portée  au  Sabandar  ; & le  Confeil  Javanois  s'étoit  allèmblé 
le  lendemain  : mais  au  milieu  de  fes  délibérations  il  apprit  que  les  Vaiflèaux 
avoient  mouillé  devant  la  Ville  Sc  qu’ils  s’étoient  déjà  failis  de  quelques  Jon- 
ques. Dans  le  premier  tranfport  de  fa  colère,  le  Gouverneur  donna  ordre  aa 
Sabandar  de  faire  arrêter  tous  les  Hollandois  du  comptoir.  Ils  furent  conduits 
au  Palais , Sc  de-là  menés  avec  les  anciens  prifonniers  au  lieu  où  fe  faifoient 
les  exécutions  publiques.  Tout  fcmbloit  leur  annoncer  une  affreufe  fentence. 
Cependant  un  nouvel  ordre  dilEpa  leur  crainte.  Ils  furent  diflribués  d’abord 
dans  les  maifons  de  quelques  Chinois  ; & par  un  troiftéme  ordre , qui  ne  fut 
gueres  moins  précipité , ils  furent  reconduits  dans  leurs  prifons.  (38) 

Houtman  écrivit  au  Confeil  de  la  Flotte , pour  le  prier  de  fe  conduire  avec 
plus  de  modération.  11  ajouta  qu’on  lui  avoit  fait  efpérer  que  fi  les  Jonques 
n’avoienc  pas  été  pillées  on  lui  rendroit  la  liberté.  Avec  fa  lettre,  les  Officiers 
de  la  Hotte  en  reçurent  une  du  Gouverneur , qui  demandoit  que  les  hoflilitcs 
fullènr  interrompues  , Sc  qui  promettoit  à cette  condition  de  renvoyer  le  len- 
demain les  prifonniers.  Ils  lui  firent  réponfe  ; mais  ce  fût  pour  l’exhorter  d’un 
ton  ferme  à remplir  fa  promellè  , en  le  menaçant,  s’il  y manquoit , de  s’appro- 
cher encore  plus  de  la  Ville  5c  de  la  réduire  en  cendres.  Ils  lui  donnoient , pour 
l’exécution , jufqu’à  la  fin  du  grand  marché  de  Bantam  , qui  fe  tient  chaque 
jour  au  matin. 

Le  jour  fuivant , on  attendit  tranquillement  la  fin  du  grand  marché.  Ma» 
ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la  Ville  , en  appréhenda  que  les  habitans 
n’cuflènt  employé  cet  intervalle  à pourvoir  à leur  défenfe.  Dans  cette  crainte  » 
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ion  détacha  la  pinalfe  , avec  une  chaloupe  armée  de  vingt-huit  hommes  , fur  T'vôT^‘7* 
«ne  Jonque  qu’on  vit  courir  derrière  une  lfle.  Elle  fut  abordée  ôe  coulée  à PEJ  Houatr- 
fond.  Les  habitans,  qui  ctoicnt  en  grand  nombre  fur  le  rivage,  n’eurent  pas  dois. 
plutôt  vù  périr  la  Jonque  , qu'ils  fe  jetterent  dans  une  vingtaine  de  pirogues , Houtmak. 
dont  chacune  était  capable  de  contenir  cinquante  hommes.  Ils  étoient  armés  1 
de  longues  piques , de  fabres , de  rondaches , de  javelots  Se  de  quelques  fufrls. 

Toutes  les  pirogues , s'étant  rangées  en  forme  de  croilfant , portèrent  enfemble 
fur  lapinalle,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à virer  allez  promptement  pour  éviter 
leur  premier  effort.  Mais  s'étant  heureufement  dégagée , avec  le  fecours  de  la 
chaloupe , elle  attendit  les  pirogues  jufqu’à  la  portée  du  canon.  Alors  les  HoL 
landois  de  deux  Bâtimens  firent  un  fi  grand  feu , qu'ils  en  coulèrent  quelques- 
unes  à fond,  Sc  qu'ils  tuerent  ou  blellérenc  plus  de  cent  Javanois  (39).  Ce- 
1 pendant  ils  ne  purent  empêcher  que  par  les  diyers  mouvemens  des  pirogues  > 
les  ennemis  n’approchallent  d allez  près  pour  couper  la  hanfiere  qui  tenoit  la 
chaloupe  à la  roue.  Les  Javanois  fautèrent  dans  la  chaloupe,  fie  s’y  battirent 
avec  un  courage  extraordinaire.  Ils  eurent  l’adrelTe  de  palier  leurs  piques  dans 
les  fabords  de  la  pinalfe,  fie  d’cmbarralfer  beaucoup  les  canoniers.  Mais  on  Ui  Juin»;, 
leur  envoya  de  fi  furieufes  falves  de  moufquets , qu’il  en  tomba  un  grand  ■* 

sombre.  Les  autres  ne  fçaehant  où  placer  leurs  bielles , fe  trouvèrent  dans  une 
confufion  qui  les  força  de  fe  retirer.  La  pinalle  challa  fur  eux  8e  les  pourfuivit 
jufqu’au  rivage,  tandis  que  les  trois  Vaidêaux,  qui  seraient  avancés  à l'en- 
trée du  Port , battoicnt  la  Ville  en  ruine  avec  tout  leur  canon  (40). 

Ainfi  les  Hollandois  demeurèrent  rriomphans , fie  leurs  ennemis  rentrèrent  , 
fort  humiliés  dans  leurs  murs.  Mais  le  rellèntiment  du  Gouverneur  s’étant  raç' 

tourné  courre  les  prifonniers,  ils  furent  aulli-tôt  condamnes  à mort.  L’exécu- 
tion n’auroit  pas  été  différée , fi  le  Confeil  avoir  pu  s'accorder  fur  le  genre 
du  fupplice.  Les  uns  vouloient  qu’ils  fuirent  attachés  à des  pieux , pour  y être 
percés  de  flèches.  D’autres  , qu'011  les  mît  J la  bouche  du  canon;  fie  d’autres  , 
qu’ils  fullcnr  poignardés.  Cette  oppofition  de  fentimens  fit  remettre  leur  mort 
au  lendemain.  Cependant  le  canon  de  la  Flotte  ne  ce  (Ta  pas  de  tirer  jufqu’à  la 
pointe  du  jour , fie  blelfa  plufieurs  habitans.  Un  boulet , qui  tomba  dans  le  Pa- 
lais du  Roi , acheva  de  répandre  l’épouvante  fie  contribua  beaucoup  au  falut 
des  prifonniers.  Houtman  fut  folliciré  d'écrire  à bord,  fie  de  preflcr  lesCffi-  Cnfcitt»  te 
ciers  de  la  Flotte  non-feulement  de  faire  celfer  le  feu  du  canon  , mais  de 
s’éloigner  meme  de  la  Ville , s’ils  n’airaoient  mieux  le  voir  attaché  à un  pieu  fut 
le  rivage  fie  percer  de  flèches.  Uajouta  qu’on  faifoit  de  grands  préparatifs  pour 
attaquer  les  Vairtcaux  à force  ouverte  fi e par  routes  fortes  de  rufes  ; que  les  ha- 
bitans , fans  chercher  du  fecours  hors  de  leurs  murs  , avuient  allez  de  gens  de 
guerre  pour  l’entreprendre  ; que  les  principaux  Seigneurs , tels  que  le  Gouver- 
neur , le  Sabandar  , le  Tommongtort  fit  plufieurs  autres  , avoient  pour  leur 
garde  chacun  plus  de  crois  cens  hommes , dont  la  vie  les  touchoit  peu  fie  qu’ils 
çxpoferoienc  volontiers.  Enfin  , il  paroilfoit  craindre  beaucoup  que  les  pri- 
fonniers ne  furtënc  transfciés  à Malaca  fie  livrés  aux  Juifs  ; inforrune  qui  aurait 
mis  le  comble  J coures  les  autres  (41). 

Des  in  (lances  fi  férieufes  firent  prendre  le  parti  de  s’éloigner  du  rivage.  D’au-  N^ocntfon» 

iif)  Page  JOX,  (40)  Ibid.  fit  (vivantes,  (41)  Page  S04&  foiv. 
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-rVoyjGS  «tes  Lettres  promettoient  la  liberté  de  Hourman  , fi  l’on  vouloit  payer  trow 
ms  Hou  a n-  mille  pièces  de  huit  pour  la  rançon , & failbient  entendre  que  les  Portugais 
memes  employoient  cous  leurs  efforts  pour  l’obtenir.  On  n’eut  pas  de  peine  à 
deviner  la  caufe  de  ce  changement.  C’étoit  l’envie  d’obtenir  la  reftitution  des 
Jonques  qui  leur  appartenoient , Si  dont  ils  auraient  fouhaicé  qu’on  fit  l’échange 
avec  les  prifonniers.  Mais  le  Gouverneur  leur  avoir  répondu  que  c'étoient  les 
prifonniers  de  l'Etat  ; d’où  les  Hollandois  ctoyoient  pouvoir  conclure  qu’on 
Lettre  du  Gou-  obtiendrait  leur  liberté  pour  une  fomme  d’argent.  Le  Gouverneur  écrivit  lai— 
oiwut.  même  qu’il  pourrait  confentir  à les  relâcher  ü l’on  vouloit  finir  les  holt  dites; 

mais  que  fi  l’on  s’obflinoit  à continuer  la  guerre,  il  ferait  tomber  fur  eux  fa 
vangcance.  Quelques  Relations  lui  font  ajouter  t » Que  fi  les  Hollandois 
» avoient  dellèin  d’entrer  en  guerre  , il  s’en  foucioic  peu , & qu’il  fe  mettrait 
» en  état  de  les  aller  vifiter;  mais  que  s’ils  defiroient  la  paix,  il  y confcntoic 
» aufli , & qu’il  étoic  prêt  à remplir  toutes  les  conditions  du  Traité  : Qu'on 
» ne  pouvoir  même  lut  reprocher  de  les  avoir  violées  jufqu’alors , & que  s’il 
» avoir  fait  arrêter  quelques  Hollandois , il  y avoit  été  forcé  par  l’infolencc 
» de  leurs  menaces , d'autant  plus  que  fon  unique  dellèin  avoit  été  de  s’aflùrer 
» d’eux  jufqu’au  départ  des  Jonques  ; que  fi  les  marchandifes  en  avoient  fouf- 
» fert  quelque  dépériilèment , il  offrait  d'en  payer  la  perte,  & de  reftituer 
» l’argent  qu’il  avoit  reçu  ou  d’en  rendre  la  valeur  en  poivre  ; qu'il  n’avoit  au- 
» cun  fentiment  de  haine  contre  les  Hollandois  ; que  tout  le  mal  étoit  venu 
« des  querelles  particulières  qu’ils  avoient  eues  avec  quelques  habitans , 5c  que 
» dans  la  première  fouice  il  venoic  des  faux  rapports  & de  la  malignité  des 
» Portugais  (4a). 

Le  Confeil  de  la  Flotte  répondit  qu’il  ne  defiroit  que  la  paix , Sc  qu’il  étoic 
prêt  à convenir  d'un  dédommagement  pour  la  perte  que  les  Jonques  avoicnr 
pu  fouffrir.  En  effet,  avant  la  fin  du  même  jour , le  Maurice  & la  Hollande 
ayant  enlevé  ce  qui  pouvoic  les  accommoder  dans  les  deux  Jonques  dont  ils 
seraient  faifis  , les  laifferenc  aller  i la  dérive  ; & les  habitans , qui  s’en  apper- 
çurent  » ne  balancèrent  point  â s’en  approcher  dans  leurs  pirogues  & s’en  remi- 
rent en  pollèlïion. 

L«  uoi!an<loi«  Après  avoir  témoigné  leur  inclination  pour  la  paix  par  une  démarche  fi  vo- 
ttfent  l'ancxc,  lontairc  , les  Hollandois  levèrent  l’ancre  le  1 j pour  aller  chercher  une  aiguade. 

L’eau  ne  manquoit  pas  fur  la  côte  ; mais  ils  craignoient  qu’il  n’y  eût  pas  de 
sûreté  à s’en  approcher , parce  que  le  Gouverneur  avoit  pôle  de  gros  corps- 
de-garde  à toutes  les  rivières.  Ils  fe  déterminèrent  à tourner  leurs  voiles  vers 
SortdeipiUbn-  Sumatra.  Autfi-rôt  qu’ils  curent  quitté  la  rade,  les  prifonniers  furent  diftri- 
bués  dans  la  Ville  à ceux  qui  avoient  perdu  quelques  Efclaves  dans  le  dernier 
combat.  On  les  follicita  d'abandonner  leur  Religion , & la  violence  y fut 
même  employée;  mais  leur  réfiftance  fut  fi  confiante , qu’on  ceffa  de  les  tour- 
menter. Les  Portugais  préfentoient  chaque  jour  des  requêtes  au  Confeil , par 
lefquelles  ils  demandoient  â les  acheter  pour  une  fomme  d’argent.  Ils  offraient 
quatre  mille  pièces  de  huit  (4)) , prix  allez  confidérable  pour  neuf  Hollandois. 
Mais  toutes  leurs  inftances  furent  rejettées. 

La  Flotte  étant  rentrée  dans  la  rade , après  avoir  fait  de  l'eau  â Sumatra  » 


RtyonfcduCoiv 

loi. 


Ca  Hotte  rentre 
dans  la  rade  de 
Aantaïu. 
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Houtman  eut  la  liberté  d’écrire  1 fes  Officiers.  Il  les  prioit,  non-feulement  de  i.  voyage 
ne  point  approcher  de  Bantam  Se  de  fufpendre  toutes  fortes  d’infultes,  mais  des  Hoelai*- 
encore  d’écrire  eux-mêmes  au  Gouverneur,  Se  de  lui  propofer  des  conditions  «ois. 
raifonnables  pour  la  rançon  des  prifonniers.  C’étoit  le  leul  parti  auquel  on  pût  **ou™*I*>- 
s’arrêter.  Quatre  Vaillêaux  Hollandois , dans  l’ctat  où  ils  ctoicnt  déjà  réduits  liï>6. 
par  les  fatigues  d’une  longue  navigation , ne  pouvoient  efpercr  fans  une  aveu- 
gle témérité  d’impofcr  des  loix  a une  Nation  entiete,  ni  de  forcer  le  Gou- 
verneur dans  fes  murs.  Après diverfes  proportions  , on  convint,  le  1 1 d’Oc-  On  iWcrntc 
tobre,  des  trois  articles  fuivans  : >*  1*.  Que  les  Hollandois  payeraient  deux  r11  un-mnt 
*>  mille  réales  de  huit , fie  qu’auffi-tôt  les  prifonniers  auraient  la  liberté  de 
» retourner  à bord  : ap.  Que  ce  qui  avoit  été  pris  de  part  fie  d’autre  demeu- 
» rcroic  entre  les  mains  de  ceux  qui  en  étoieuc  pollèlleurs,  fie  pallêroit  pour 
* une  jufte  compenfation.  j“.  Qu'on  tèroirun  nouveau  Traité  d’alliance  , fie 
» que  le  Commerce  ferait  rétabli  avec  une  confiance  mutuelle  «.  Dès  le  même 
jour , le  Gouverneur  envoya  fur  la  Flotte  deux  otages , donc  l’un  croit  un  Gen- 
tilhomme Chinois,  qui  avoit  plus  de  cent  Elclaves.  L’autre  étoit  le  maître  de 
la  maifon  où  les  Hollandois  avoient  établi  leur  Comptoir.  Le  Confeil  des- 
Vaillêaux  envoya  de  fon  côté  mille  pièces  de  huit  avant  la  nuit,  fie  le  relie 
de  la  fomme  fut  compte  le  lendemain.  Les  prifonniers  furent  renvoyés  fidcl- 
lemenc  (44). 

Cet  heureux  jour  fit  renaître  les  plus  belles  apparences  de  tranquillité  fie 
d'amitié.  On  porta  toutes  fortes  de  ratraîchilîèmens  aux  Hollandois , qui  avoient 
d’ailleurs  la  liberté  d’en  venir  acheter  dans  la  V ille , fie  qui  profitèrent  du  rems 
pour  fe  procurer  diverfes  parties  de  poivre  Sc  de  mul'cades.  Mais  il  s’éleva  Hrntm  %«•> 
bien-rôt  de  nouvelles  difficultés  à l'occalion  d’un  droit  de  deux  cens  réales  de  * 
huit,  que  le  Gouverneur  exigea  pour  chaque  Vailfcau.  Ce  différend  n'auroit 
pas  été  capable  de  ruiner  la  bonne  intelligence  ; mais  il  arriva  dans  l’inter- 
valle un  AmbalTàdcur  Portugais  de  Malaca,  qui  apporta  au  Gouverneur  dix 
mille  réales  de  huit  fie  d’autres  préfens,  pour  l’engager  à fermer  les  voies  dtl 
Commerce  aux  Hollandois.  Si  c'étoic  acheter  cette  grâce  allez  cher,  elle  ne 
pouvoitêrre  refilfcc  à ce  prix.  Le  Gouverneur,  oubliant  toutes  fes  promelfes  » 
apporta  pour  prétexte  que  la  Noblelfe  du  pays  ne  voyoit  pas  les  Hollandois  de 
bon  œil  fie  ne  vouloir  pas  permettre  qu’ils  demeuralTenc  plus  long-tems  fur 
cette  côte.  Ils  avoient  pris  des  engagemens  avec  les  Capitaines  de  deux  Jonques 
chargées  de  noix  Se  de  (leur  de  mufeades,  qui  étoient  venues  des  Ifles  de  Ban- 
da Se  qui  apparrenoient  au  maître  de  leur  maifon.  Le  marché  étoit  prefqu’à  fa 
fin;  mais  le  Gouverneur  leur  défendit  de  le  conclure  (4 5 J. 

Cette  defenfe  fut  regardée  comme  le  lignai  de  la  haine  fie  de  l’interruption  tes  îtoihiuihv 
du  Commerce.  Le  Confeil  des  Vaillêaux  fit  rappellera  bord  tout  cè  qu’il  y ■‘âhwaiM* 

avoit  de  Hollandois  à rerre.  Ils  fureat  même  avertis  par  le  Sabandar  fie  par  tous  Mi"* 

leurs  amis  , que  s’ils  ne  vouloient  pas  être  arrêtés  fie  livrés  peut-être  aux  Por- 
tugais , ils  dévoient  fe  hâter  de  partir  fie  ne  plus  revenir  au  rivage.  Hourman 
fit  emporter  les  principaux  effets  Se  brûler  ce  qu'il  y avoit  de  moins  impor- 
tant. Cette  diligence  n’empêcha  pas  qu’il  n’eût  beaucoup  de  peine  d s'embar- 
quer, parce  qu'il  étoit  déjà  tard.  Se  que  le  Vaillêau  de  l’Ambalfadeur  étant 

(44)  Page  JIOSC  fuivantes.  (4î)  Page  fin 
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T Voyage  de,îant  Ie  Port , quelques  Portugais  entreprirent  de  l’infulter.  Cependant  il  fç 
ois  Hollan-  défendit  avec  tant  de  rcfolurion  qu'il  s’ouvrit  un  palfage.  Un  de  fes  Commis 
nois.  qui  croit  demeure  dans  la  Ville,  ne  put  fe  fauver  qu'à  l’aide  d'un  honnête 

Ho u tm * n.  chinois  , qui  le  fit  porter  à bord  entre  deux  nattes  par  fept  de  fes  Efclaves, 
1 î 9<î-  armés  chacun  d'une  pique  & d'un  fufil , quoiqu’on  lui  eût  offert  cent  vingt 
réalcs  de  huit  pour  le  livrer  aux  Portugais.  Le  lendemain  , un  Efclave  affec- 
tionné aux  Hollandois  fe  rendit  fur  la  flotte,  déguifé  en  habit  d'homme  libre, 
pour  leur  donner  avis  qu’on  avoir  arrêté  pluiieurs  de  leurs  partifans , fur-tout 
un  certain  Antonio  Sylvciro  , qui  leur  avoir  rendu  des  fervices  conlidérables } 
qu’on  le  menaçojt  du  dernier  fupplicc  , & qu’on  faifoit  en  mème-tems  de  grand* 
préparatifs  pour  attaquer  la  flotte  (4  6). 

xts reeommm-  On  aflembla  auüi-tôt  le  Confeil  général  à bord  du  Maurice,  Sc  dans  le 
cm  la  boftü-  reflèntiment  de  tant  d’injures  on  prit  la  réfolution  d’en  tirer  vengeance.  Les 
quatre  V aideaux  s’approchèrent  de  Bantam  & commencèrent  par  fe  failir  de 
deux  Jonques  chargées  de  noix  Si  de  Heur  de  mufeade  , pour  lefqueltes  ils 
croient  en  marché.  Soixante  Efclaves  , qui  étoienr  dans  l’une  des  deux  Jon- 
ques , & qui  ignoroient  l’accord  de  leur  Maitre  avec  les  Hollandois,  firent 
quelque  mouvement  pour  la  défendre.  Mais , au  bruit  de?  premiers  coups  de 
moulquer , ils  fe  jetterent  dans  les  (lots  Si  fe  fauverent  à la  nage.  Deux  chalou- 
pes armées  s’avancèrent  auffi  vers  celle  du  Vailfeau  Portugais,  qui  fe  déroba 
néanmoins  à leurs  efforts.  On  prit  quelques  autres  Jonques , Si  les  quatre 
Vaiireaux  ne  fe  retirèrent  qu’après  avoir  fait  un  feu  terrible  fur  la  Ville. 
l’Empereur  leur  Cependant  on  fut  informé  que  les  habitans  continuoient  leurs  préparatifs , 
joildœ  ktjü  excites  par  les  Portugais  qui  leur  promettoient  du  fecours , & qui  avoient  fait 
m prier  l’Empereur  de  revenir  i Bantam  pour  fortifier  leur  parti.  Ce  Prince,  qui 

paflbit  pour  brave,  étoit  alors  devant  une  petite  Ifle  de  la  baye , qui  fe  nomme 
Pulo  Dua,  avec  Çx  ou  fept  barques  armées  de  cent  cinquante  hommes.  II 
répondit  qu’aptès  les  affronts  qu’il  avoit  reçus  à Bantam , il  n’y  pouvoir  retour- 
ner avec  honneur  ; Si  pour  confirmer  cette  réponfc  du  côté  des  Hollandois , il 
les  follicita  de  fe  joindre  à lui  pour  attaquer  la  Ville.  Quelques-uns  de  fe* 
gens  qu’il  envoya  fur  la  Flotte,  avec  un  prefent  de  volaille,  demandèrent  un 
lauf-conduit  8i  firent  entendre  que  fon  dellern  étoit  d’y  venir  lui-même.  En 
effet,  il  s’y  rendit  le  4 de  Novembre  j mais  cette  vifitc  fut  fufpe&e  aux  Hol- 
landois (47).  Cependant  ils  lui  firent  le  récit  de  tout  ce  qui  scroit  paffe  depuis 
fon  départ  de  Bantam , fans  lui  déguifer  le  delTein  qu’on  lui  avoit  attribué 
.d'avoir  voulu  les  furprendre  Si  les  attaquer.  Il  répondit  qu’il  n'ignoroit  pa* 
qu'on  le  haïifoit  à Bantam  ; que  cette  accufation  n’étoit  qu'une  calomnie  ; qu’il 
avoit  été  chaftï  auffi  de  Jacarra  ; mais  que  fi  les  Hollandois  vouloient  joindre 
leurs  forces  aux  (Sennes , il  ne  défefpéroir  pas  de  réduire  ces  deux  Villes  info- 
«iKvutttipor-  lentes.  Houtman  confidera  qu’il  y avoir  miffi  peu  de  profit  que  (48)  d'hon- 
Sdtàjirftani  neuri  fe  promettre  de  cetxe  entreprife  J qu'en  fuppofant  même  que  les  Hol- 
n*iancc.  landois  fitlent  un  carnage  extraordinaire  des  habitans , ils  11e  pouvoient  man- 
quer de  perdre  auffi  quelques-uns  de  leurs  gens , & que  dans  l'incertitude  de 
ce  qui  pouvoir  leur  arriver , à cette  diilance  de  leur  pays , la  moindre  diminu- 
tion de  leurs  forces  étoit  une  perte  confidérablc.  Ces  réflexions  lui  firent  pren- 
dre le  parti  de  lever  l’ancre. 

(4*1  Page  PI  * f«ir.  (47)  Page  j if,  (4#)  Page  j 17  ftfiii vante;. 
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Ï1  s’approcha  d’une  riviere  , nommée  Tanjunjava  , huit  lieues  à l’Eft  de  Ban-  i.  Vot  .gp. 
<am,  fous  la  conduite  d’un  Pilotc-coricr , Guzarate  de  Nation,  qui  fe  nom-  dhHollaw- 
moit  Abdul.  Cette  riviere  eft  à la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  bàye  de  dois. 
Ja-atra,  derrière  quelques  lfles.  Pendant  qu’on  y étoit  à l’ancre,  les  Hol-  Hou™*w- 
landois  obferverent  que  la  plus  grande  étendue  de  l’Iflc  de  Java  cil  de  l’Eft  à 
l'Oued  ; que  le  terrain  de  cette  côte  ed  bas  & uni  ; qu’il  s’y  trouve  des  anfes , junjav». 
des  golfes , des  enfoncemens , où  tombent  pluiieurs  rivières , & fur  lefquels 
on  voit  differens  Villages  ; que  la  plupart  de  ces  golfes  ont  des  balles  & des 
bancs  , fur -tout  devant  Punclan  & Tanhara  , qui  font  des  Villages  fort 
peuples  ( * ), 

Le  i ; , on  arriva  devant  Jacatra , pays  bas  & uni , qui  ed  borde  de  quan-  t»  Fiontmonft. 
rite  d’ifles , & qui  a divers  enfoncemens  dans  la  côte.  On  vit  paraître  auili-tôt  la.dt,lw 
un  grand  nombre  dePyrogues,  la  plupart  chargées  de  rafraîchillemens , entre 
lesquelles  étoit  celle  du  Sabandar , qui  venoit  offrir  lui-même  tous  les  fecours 
que  la  Ville  pouvoit  fournira  la  Hotte  ; & pour  exciter  la  confiance  des  Hollan- 
dois,  il  voulut  demeurer  en  otage,  tandis  qu’ils  enverraient  i terre  quelques- 
uns  de  leurs  gens.  La  Ville  étoit  compofée  d’environ  trois  mille  mailbns , & Fut  de  «no 
traverse  par  une  belle  Riviere.  Le  pays  ed  entrecoupé  d’eaux  Sc  d’une  fertilité  v,i  c' 
extraordinaire.  Mais  la  plupart  4es  habitans  ayant  pris  la  fuite  à la  vue  des 
Hollandois , Houtman  vit  peu  d’apparence  de  commercer  avec  des  gens  fi  fa- 
rouches -,  d’autant  plus  qu'il  n’ignoroit  pas  que  toutes  les  marchandifes  de  la 
Ville  & des  lieux  voifins  fe  tranfpottoient  à Bantani.  Cependant  deux  Farfteurs, 
qui  y étoient  defeendus , furent  traités  fort  civilement  dans  la  maifon  du  Sa- 
bandar. Le  Roi  même,  averti  de  l’arrivée  de  la  Flotte , fe  rendit  à bord  le  r 6 , 
accompagné  de  quelques  Seigneurs.  Il  ctoit  fort-  âgé.  Après  avoir  vilîté  le  Vaif- 
feau  ou  il  étoit  monte  , il  remercia  les  Officiers  Hollandois  de  1 honneur  qu’ils 
faifoientà  fes états,  & leur  promit  fa  proteûion.  Ces  polirellcs  nelescmpê- 
eherent  pas  de  remettre  à la  voile.  Ils  hrent  diverfes  traverfées , jufqu’au  z de  ville*  Tutoon; 
Décembre , qu’ils  relâchèrent  au-deifus  d’une  Ville  nommée  Tubaon.  Cet  en- 
droit du  pays  eib  fort  monrueux,  & facile  à reconnoître  par  une  haute  mon- 
tagne qu’on  découvre  en  avançant  de  l’Oubli  à l'Eft , en  forme  de  chapeau  i 
large  bord  , fur  le  fommer  de  laquelle  s’élève  un  grand  arbre  qui  fe  fait  re- 
marquer entre  tous  les  autres.  A l'Oueft  de  la  montagne  ,•  on  apperçoit  un 
grand  golfe,  qui  relfemble  fort  à une  riviere;  & fur  la  même  route,  le  long 
de  la  côte , on  trouve  un  autre  golfe  où  les  Hollandois  mouillèrent  (jo) 

A peine  les  voiles  furent-elles  amenées  « qu’une  Pirogue  vint  à bord  de 
lAmjlerdam  , demander  de  la  part  des  habitans  d’où  venoit  la  Flotte.  On  reçut 
civilement  ceux  qui  étoient  dedans,  & le  tems  étant  fort  gros  on  les  pria  de 
demeurer  à bord  jufqu’au  lendemain.  Ils  avoient  quelques  épiceries  i vendre. 

On  apprit  d’eux  qu’il  y avoit , fur  la  côte , trois  Villes  peu  éloignées  l’une  de  tro»  ville,  jwi 
l’autre,  dont  Tubaon  eft  la  plus  confidcrable.  Les  deux  autres,  fe  nomment  cn“v 

Cidaio  & Surbaia.  Le  pays  eft  forr  montueux  & fe  fait  reconnoître  à trois  mon- 
tagnes longues  & noires , dont  le  fommet  s’applatit  en  forme  de  longues  tables. 

Les  Portugais  les  nomment  Afmefas  de  Tubaon , & les  Malais  Batto  CiUihqh, 

(*  ) Voyez  ci-deiToos  la  defeription  de  jourd'hui  Batavia.  On  en  verra  la  dçfaiptioa 
eeticlflc.  dans  le  Voyage  deGraa/ 

(4?)  Fcrforme  n’ignore  que  Jacatra  eft  au-  (joj  Pages  au , zaj. 
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~J  YoYAc.i  A tt0's  lieues  du  golfe  eft  une  autre  Viile , nomme  Joaruun , où  le  Commerce 
ius  Hou*»-  eft  allez  Horillànc , par  la  multitude  des  Jonques  qui  vont  aux  Moluques , à Am- 
nui»  boine  & à Banda , d’où  elles  reviennent  chargées  pour  Bantam.  Sur  l’invitation 
i lot i m am*  des  gCns  jc  [a  Pirogue,  on  envoya  au  rivage  un  homme  de  XAmfltrdam , 
1 5 avec  le  Pilote  Abdul , qui  parloir  fort  bien  le  Portugais , le  Malais  Sc  la  langue 
de  Java.  Lorfqu’ils  furent  à terre , on  leur  amena  deux  chevaux  de  fclle , pour 
Défiance  des  fc  rendre  à la  Ville.  Cependant  leurs  guides  ayant  remarqué  qu’Abdul  n ètoit 
pas  de  Java,  lui  demandèrent  d’où  il  étoit.  Il  répondit  naturellement  qu'il 
étoit  de  Bengale,  & qu’il  iaifoit  fa  demeure  à Bantam.  On  voulut  l’arrêter, 
pour  faire  connoître  que  les  habirans  du  pays  n’étoient  pas  amis  de  cette  Ville, 
contre  le  Gouverneur  de  laquelle  ils  vomirent  mille  injures.  Mais  ils  s’appai- 
ferent  en  apprenant  qu’il  s’etoir  embarqué  volontairement  fur  la  Flotte  Hol- 
landoife.  Ils  allèrent  enfemble  faluer  le  Roi , qui  les  reçut  fort  bien , & qui 
leur  promit  non-lculcment  de  viliter  les  Vaillcaux  l lollandois , mais  d’y  me- 
ner des  otages,  pour  établir  tout  d'un  coup  la  confiance,  Enfuite  il  leur  fit 
voir  un  monceau  de  doux  de  girolle , qui  contenoit  environ  foixante  ton- 
neaux , & qu’il  o tint  de  vendre  à un  prix  raifonnable.  Ce  Prince  le  nommoit 
Ltl'a  {51). 

Entre  les  gens  de  la  Piroquc  qui  avoient  invité  les  Hollandois  à defeendre , 
il  y avoit  un  renegat  Portugais , qui  ayant  été  fait  prifonnier  à Malaca  dès 
l’âge  de  quinze  ans,  avoit  été  tranfporté  â Java  depuis  dix-fept  ou  dix  huit 
ans,  avec  quelques  autres  Portugais.  Il  scioit  acquis  tant  de  confidération 
dans  le  pays , qu’il  commandoit  deux  mille  hommes  à Sutbaia.  Ses  politclfes  & 
fes  offres  furent  fl  atfeékées  qu’elles  infpirerent  de  la  défiance.  O11  le  lbupçonna 
d’être  envoyé  par  les  Portugais  de  Bantam  (51)  pour  fufeirer  de  nouveaux 
Em  ai naire"11  trcH|b'cs  > & la  fuite  vérifia  ce  foupçon.  Le  même  jour , Schellinger , Capitaine 
c—jw  mwre.  ^ [ ’Amjlcrdam  , reçut  de  la  part  du  Roi  un  oifeau  fort  rare.  Les  Infulaires  le 
nomment  Eme.  Il  cil  une  fois  plus  gros  qu’un  cygne.  Son  plumage  eft  noir 
par  tout  le  corps , & femblable  à celui  de  l’autruche  ; mais  il  n’a  ni  langue , 
ni  ailes,  ni  queue.  Le  delliis  de  fa  tête  eft  revêtu  d’une  écaille  auflï  dure  que 
celle  d’une  tortue.  Ses  jambes  font  longues  ; fes  pieds , gros  & nerveux.  Il  s en 
fert  pour  fa  défenfc , ruant  Sc  frappant  par  derrière  comme  un  cheval.  Il  aval- 
loit  tour  d’un  coup  ce  qu’on  lui  offroic  à manger,  & même  une  pomme  de 
la  groffèur  du  poing , qu’il  rendoir  aufli  entière  qu’il  l’avoit  avalléc.  Il  dévo- 
roit  de  même  des  charbons  ardens , fans  en  paraître  incommodé , & des  mor- 
ceaux de  glace,  qui  fervoienr  apparemment  à le  rafraîchir.  Il  venoir  des  Ifles 
de  Banda.  Schellinger  l’ayant  apporté  en  Hollande  comme  un  animal  des  plus 
rares , on  en  fit  prélcnc  aux  Etats  (55). 

TnWfonitan-  Le  lendemain,  qui  étoit  le  5 de  Décembre,  on  fit  des  préparatifs  fur  les 
HjUivdoü*1  lC*  quatre  vailfeaux , pour  recevoir  le  Roi  avec  la  diftinélion  qu’on  croioit  devoir 
à fon  titre.  Les  Trompettes  fonnerent  & tous  les  Pavillons  furent  déploiés. 
M^is  ce  qu’on  avoit  jugé  capable  de  lui  plaire  devint  le  fujet  d’un  funefte  foup- 
çon. Ce  Prince  fit  demander  par  une  Pirogue  ce  que  fignifioit  cet  appareil , & 
fi  l’on  vouloir  en  ufer  avec  lui  comme  on  avoit  fait  avec  ceux  de  Bantam , où 
les  Pavillons  avoient  été  ainfi  déployés.  On  répondit  qu’on  n’avoit  penfc  qu’à 

(fl)  Pages  513,  314.  (rt)  Cette  defeription  fera  confirmée  dans 
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lui  faire  honneur , à la  manière  de  Hollande.  Il  fut  iropofiible  de  pénétrer  II  j.  voyage 
c’étoit  un  prétexte  médité  pour  la  dctellable  entreprife  qui  fuivit  bien-tôt,  ou  nisHou.»»- 
ft  la  réfolution  de  détruire  la  Flotte  ne  fut  conçue  qua  cette  occafion.  Peu  de  DOIS- 
rems  après  les  plaintes  du  Roi,  le  renegat  Portugais  vint  à bord  du  Maurice  , Houtmam. 
Si  demanda  la  vite  de  quelques  belles  marchandées.  On  lui  montra  une  cui-  Co2mtntttir 
ralle  Si  une  pièce  de  drap  rouge , qu'il  voulut  acheter;  mais  il  fouhaitoit  qu'on  cftfouicmic. 
lui  permît  auparavant  de  les  porter  à la  Ville,  Si  cette  condition  fut  rejettec. 

Cependant  on  vit  deux  Jonques  fur  la  côte , qui  mirent  à la  voile , Si  qui  après 
avoir  commencé  à courir  au  large  revirerent  prcfqu'aullï-tôt.  Leur  intention 
apparemment  étoit  de  voir  li  les  chaloupes  challcroient  dctïus,  pour  jullifier 
leur  perfidie  par  un  nouveau  prétexte.  Mais  les  Hollandois  étoient  li  éloignés 
de  toute  défiance , qu’ils  ne  s’arrêtèrent  poinc  à chercher,  le  deflèin  de  cette 
manœuvre.  Vers  midi,  lix  grandes  Pirogues,  en  forme  de  Galiotes  Si  bien 
remplies  d'hommes  , s’approchèrent  de  la  Flotte  , fans  y caufer  encore  la 
moindre  allarmc.  Trois  abordèrent  Y Amjlcrdam , Si  les  trois  autres  s’avancè- 
rent vers  la  Pinajfe.  Le  Sabandar , qui  conduifoit  l’cncreprife , avoit  apporté 
deux  animaux  curieux,  dont  il  déclara  qu’il  vouloit  faire  préfent  au  Capi- 
taine; Si  pallànt  à bord  de  Y Amjlcrdam  il  fit  liilïèr  lui-même  pour  les  enlever. 

Pendant  qu’une  partie  de  l'équipage  étoit  occupée  de  ce  foin , Si  l’autre  à regar- 
der fans  aucun  loupçon , un  grand  nombre  d'Infulaires  fe  jetta  brufquement 
dans  le  vailfeau.  Yerhel , commis  de  ce  bâtiment , demanda  au  Sabandar , en 
Portugais , quelle  étoit  l’intention  de  les  gens  ? Il  ne  répondit  que  par  un  grand 
cri , qui  étoit  fans  doute  le  lignai  du  mallàcrc;  Si  tirant  fon  poignard  , il  l’en- 
fonça dans  la  gorge  de  VcrheL  Les  autres  fuivirent  li  promptement  fon  exem- 
ple , que  le  Capitaine  Jean  Schellingcr  Si  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  fur 
le  pont  furent  tués  fans  pouvoir  fe  défendre,  ou  mortellement  bielles  (54). 

Ceux  qui  étoient  dans  le  bas  du  Vaillèau  , aulli  animés  par  le  défir  de  la  ven- 
geance  que  par  l’intérêt  de  leur  propre  vie , montèrent  fur  le  haut  pont  avec  des  ,anStnt. 
piques  Si  des  fabres , & firent  à leur  tour  un  cruel  carnage  de  leurs  ennemis.  Ils 
les  pouiîèrent  fi  furieufement , que  ceux  qui  échappèrent  à leurs  premiers  coups 
furent  contraints  de  fe  précipiter  dans  les  Pirogues.  Celle  qui  étoit  la  plus  pro- 
che , Si  qui  fe  trouva  remplie  de  bielles , fut  coulée  à fond  d’un  coup  de  ca- 
non. Les  trois  qui  avoient  abordé  la  Pinalle  voyant  que  les  autres  avoient  man- 
qué leur  coup,  n’oferent  rien  entreprendre  Si  vinrent  palier  fous  le  beaupré  de 
l’ Amjlcrdam.  Mais  les  équipages  des  deux  autres  Vaillcaux , qui  entendirent  le 
bruit  Si  qui  comprirent  une  partie  du  défordre , fe  jetteront  dans  les  cha- 
loupes Si  pourfuivirent  vivement  les  Pirogues.  Ils  en  joignirent  une  , fur  la- 
quelle ils  firenc  un  grand  feu  , après  lequel  ils  déchargèrent  leur  furie  à fi 
grands  coups  de  fabre,  qu’il  n’échappa  qu’un  petit  nombre  des  perfides.  On 
en  tua  même  ptufieurs  dans  l’eau.  Quantité  d’habitans , qui  voioient  ce  fpeéfa- 
cle  du  rivage , firent  partir  treize  grandes  Pirogues  armées  pour  aller  au  fc- 
cours  de  leurs  gens.  Mais  le  feu  de  l’artillerie  leur  ôta  la  hardielfe  d’ap- 
procher (55). 

Les  Hollandois  fatigués  du  combat  retournèrent  à bord  de  Y Am/lerdam  , 
après  avoir  fait  quelques  prifonniers.  Leur  trillelfe  fut  égale  à leur  étonnement , 
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lorlqu’ils  virent  le  pont  couvert  de  cadavres , autant  de  leurs  compagnons  que 
de  leurs  ennemis.  Un  miférablc  Moufle , qui  n'avoir  pas  plus  de  dix  ou  onze 
ans , croit  perce  de  treize  coups  de  poignard.  Cette  barbarie  leur  caula  tant 
d'horreur , qu’ils  poignardèrent  à l’inftant  les  prifonniers  qu'ils  avoient  ame- 
ncs.  Cependant  ils  leur  avoient  déjà  fait  confcfler  qu’ils  avoient  fuivi  les  Hol- 
landois  depuis  Bantarn;  qu’ils  étoienc  allés  à Jacatra  dans  l’cfpérance  de  les 
lurprendre  ; qu’enfuite  ils  croient  venus  les  attendre  à Japara,  & qu’ils  n’é- 
toient  arrivés  devant  Cidaio  que  le  jour  précédent.  Tel  fut  le  luccês  de  cette 
noire  trahifon.  Les  Hollandois  perdirent  douze  hommes , dont  la  mort  fut  van* 
gée  par  celle  de  cent  cinquante  Infulaires  (56). 

Toutes  les  efpérancesdc  commerce  étant  ruinées  dans  l’Ifle  de  Java,  Si  le 
petit  nombre  des  Hollandois  ne  leur  permettant  de  fe  propofer  d'autre  van- 
geance,  Houtman  fit  lever  l’ancre  pendant  la  nuit,  pour  aller  mouiller  dans 
la  rade  de  Tille  de  Madure , qui  eft  au  côté  occidental  de  Java.  Le  6 , à peine 
eut-on  laide  tomber  l’ancre  fur  fept  brades , qu’on  vit  arriver  à bord  deux 
Pirogues.  Les  Infulaires  n’oferent  entrer  dans  le  Vaiflèau  ; mais  ils  firent  des 
offres  civiles  de  la  part  de  leur  Souverain  , quoiqu'ils  fuflent  déjà  informés  du 
combat  de  Cidaio  par  les  Pirogues  qui  patient  continuellement  d'une  Ifie  à 
l’autre.  Ils  promirent  meme  d’apporter  des  rafraichidemens , & de  fe  confor- 
mer aux  intentions  des  Hollandois  pour  les  articles  du  Commerce.  Le  lende- 
main , une  autre  Pirogue  vint  à bord  avec  vingt-huit  hommes , qui  propolërent 
quelques  épiceries,  lauvées,  dirent-ils,  d’un  Vailfeau  qui  avoir  fait  naufrage 
depuis  un  an.  Tel  fut  du  moins  le  langage  de  leur  Chef.  Mais  quelques-uns  de 
fes  gens,  qu’on  prit  foin  d’interroger  en  particulier,  ignoraient  qu’aucun  Vaif- 
feau  eût  péri  fur  leur  côte.  Cette  impofture  étoit  capable  de  faire  naître  des 
foupçons.  Cependant  on  11e  laifla  pas  d’envoyer  à leur  Souverain  un  préfent 
de  deux  mirons. 


Madure  eft  une  petite  Ide , de  forme  longue , fituée  prcfqu’à  Toppofite  de 
la  pointe  Nord-Efl  de  la  grande  Java,  dont  elle  n’eft  féparcc  que  pat  un  canal 
fort  étroit.  Elle  eft  extrêmement  fertile , fur-tout  en  ris.  Le  fond  du  terroir  eft 
lï  gras , qu’à  peine  s’en  trouve-t’il  un  meilleur  dans  toute  la  Hollande.  Mais 
il  eft  fi  fouvent  couvert  d’eau , que  les  hommes  Si  les  bœufs  qui  le  cultivent 
y font  quelquefois  jufqu’aux  genoux , dans  le  rems  même  de  la  récolté.  Les  bas 
fonds  dont  Tille  eft  environnée  la  rendent  inaccetlible  aux  grands  Navires.  Scs 
habitans  reflemblent  à ceux  de  Java , autant  par  leurs  mauvaifes  qualités  que 
par  leurs  habits  Si  leurs  armes.  La  plupart  vivent  des  pirateries  qu’ils  exer- 
cent avec  de  petits  bârimens,  fans  que  leurs  voifins  ofent  s’y  oppofer,  parce 
que  Madure  eft  comme  un  grenier  commun  de  ris,  dont  ils  craignent  de  fe 
fermer  l’entrée  (57). 

Le  8 , l’Interprète  du  Chctif  ou  du  Grand  Prêtre  de  l’Ifie , vint  à bord  de 
T Amflerdam  avec  trois  Pirogues,  & demanda  fi  le  Roi  Si  le  Cherifpouvoicnt 
vifuer  la  Flotte.  11  offrit  en  même  tems  un  préfent  de  deux  chèvres  & de  quel- 
ques autres  rafraîchifièmens.  Le  Pilote  Hollandois,  qui  étoit  encore  fort  mal 
de  quelques  bleffures  qu’il  avoit  reçues  au  combat  de  Cidaio,  ne  pue  voir  cet 
Indien  fans  être  excité  à la  vangeance.  On  eue  befoin  d’efforts  pour  empêcher 
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qu’il  ne  lui  perçât  la  gorge  d’un  coup  de  baio'.ette.  Cet  incident  8c  d'autres 
confédérations  portèrent  le  Capitaine  à ne  confentir  à la  demande  de  l’Inter- 

frcte  qua  condition  qu'on  ne  viendroit  à bord , ni  de  Y AmjlerJam , dont 
équipage  étoit  trop  diminué,  ni  de  la  Pinace  ; mais  feulemen  là  bord  du 
Maurice.  Il  alla  porter  cette  réponfe  à fes  Maîtres  , qui  s'koient  déjà  mis  en 
mer  avec  pluiieurs  Pirogues  ; fie  foit  qu’il  f(  fur  mal  expliqué , ( 5 S ) ou  qu’il 
y eût  quelque  dellèin  concerté,  ils  ne  (aillèrent  pas  d'aller  droit  à YAmfltr- 
àam.  Une  des  Pirogues,  quiméritoit  plutôt  le  nom  de  Fuftc,  avoir  un  pont, 
6c  trois  rangs  d’hommes  tort  lcrrcs , qui  y étoient  allis  les  uns  au-dellus  des 
autres. 

Lcquipage  Hollandois , effraye  de  les  voir  en  lî  grand  nombre  , fit  une 
décharge  de  trois  pièces  de  canon.  Ce  bruit  imprévu  fit  tomber  comme  morts 
tous  les  Indiens  de  la  Pirogue  du  Roi.  Les  équipages  des  autres  Vaillèaux , qui  le 
prirent  pour  un  lignai  de  combat , fe  jetterent  aulli-tôt  dans  leurs  chaloupes  , 
& fondirent  fi  impérueufement  fur  les  Pirogues , que  de  tant  de  gens  dont 
elles  étoient  remplies  il  ne  fe  fauva  que  vingt-deux  perfonnes.  Tout  le  relie 
fut  tué  ou  fait  prifonnier.  On  trouva  parmi  les  morts,  le  Roi,  qui  avoit,  à 
fa  ceinture,  un  joiau  d’or , garni  de  cinq  pierres  précicufrs , & le  Cherif  qui 
avoit  eu  les  deux  bras  emportés.  Les  deux  corps  furent  jettés  à la  mer  (59). 

Les  prifonniers , ayant  été  conduits  à bord , furent  examinés  chacun  en  par- 
ticulier. Quelques-uns  avouèrent  que  leur  intention  avoit  été  d’attaquer  le 
Vaillcau,  fi  l’occafion  leur  eût  paru  favorable.  Mais  cette  contclfion  fut  fuf- 
pecle , parce  qu’elle  pouvoir  être  l'effet  de  la  crainte.  Les  autres  protellerent , 
non- feulement  qu'ils  n’avoient  pas  eu  ce  dcficin,  mais  qu’on  ne  pouvoit  même 
en  former  le  foupçon,  puifque  clans  cette  fuppofition  ils  n'auroient  pas  amené 
avec  eux  leurs  femmes  8c  leurs  enfans.  Cette  preuve  parut  fv  forte  en  leur  (60) 
faveur , qu’on  leur  accorda  la  vie  , à l'exception  de  l'Interprète  , qui  croit  un 
jeune  homme  de  vingt  ans.  Il  paroidbit  extrêmement  affligé  du  malheur  au- 
quel il  avoit  donné  occafion.  Il  plcuroit  ameremenr.  Le  fils  du  Roi , qui  n’étoit 
qu'un  enfant  de  fix  ou  fept  ans,  & d’une  beauté  extraordinaire , verfoit  auili 
un  ruillèau  de  larmes.  Ce  jeune  Prince  ayant  remarqué  que  Houtman  devoir 
avoir  plus  d’autorité  que  les  autres  & qu’on  l'appelloit  Capitaine-major , fe 
jetta  à fes  pieds  & lui  demanda  la  vie  de  l’Interprète.  Il  fit  cette  prière  avec 
tant  de  grâce,  de  rcfpcéf  & de  bon  fens,  que  tous  les  Hollandois,  remplis 
d’admiration  , fe  joignirent  à lui  pour  lui  faire  obtenir  ce  qu’il  demandoit. 
Après  avoir  diftribuc  quelques  rafraîchillëmens  à tous  ccs  malheureux , on  les 
renvoya  dans  une  de  leurs  pirogues,  à la  réferve  de  deux  jeunes  garçons,  qui 
furent  retenus  pour  le  fervice  du  VailTèau  (61). 

Cette  avanture  obligea  encore  les  Hollandois  de  changer  de  parage.  Us  re- 
mirent à la  voile  le  7 de  Décembre,  pour  aller  jetter  l’ancre  fous  une  petite 
Kle  nommée  Luboc  , ou  la  petite  Madure,  à douze  ou  treize  lieues  de  java  , 
par  les  fix  degrés  dix  minutes.  Le  Roi  de  Japara , qui  comptoit  cette  Ifle  dans 
fes  Etats , y avoit  envoyé , depuis  trois  ans , environ  cinq  cens  hommes  pour  la 

(j!J  Page  406.  vingt  perfonnes  qui  s'écoient  fauvées  n'ayant 
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peupler  j fous  le  commandement  d’un  Seigneur  de  fa  Cour.  Le  fond  en  croit 
excellent,  & devenoic  encore  meilleur  par  le  foin  qu’ils  apportoient  à le  cul- 
tiver. On  y trouvoit  déjà  du  riz,  de  la  volaille  & dcsbeltiaux  en  abondance. 
La  pointe  orientale  offrait  une  petite  Eglife  & un  grand  nombre  de  cocotiers. 
C’éioit  la  partie  de  fille  que  les  habitans  avoient  choifie  pour  leur  demeute  (tfz). 
En  y arrivant,  on  apperçut  vingt-deux  hommes  qui  fe  promenoient  fur  le 
rivage.  Une  chaloupe  , qu’on  envoya  vers  eux , lit  quelques  échanges  de  fer  Se 
de  plomb  pour  des  poules  & des  fruits.  Le  deiir  des  Hollandois  aurait  etc  de 
trouver  une  rade  commode , où  ils  pullènt  laitier  un  de  leurs  Vaiflèaux.  Les 
équipages  ctoient  li  foibtcs , qu’ils  ne  fe  Hattoicnt  plus  de  pouvoir  fuftire  pour 
quatre  bàtimens.  Il  n’y  reftosr  que  quatre-vingt-quatorze  hommes , fains  ou 
malades,  boiteux  Se  mutilés.  Mais  après  avoir  couru  jufqu’au  z 5 , en  gouver- 
nant toujours  à l’Oueft  , ils  furent  étrangement  furpris  de  fe  retrouver  à la  vue 
de  fille  de  Luboc,  donc  ils  fe  croyoient  fort  éloignés.  Ils  attribuèrent  cette 
erreur  aux  vents  d’Oueft  Se  de  Nord-Oueft,  Se  i la  force  des  courans  qu’ils 
avoient  eus  fans  celle  à combattre  (6}).  On  fut  obligé  de  mouiller  une  fécondé 
fois  fur  la  côte  de  cette  111e.  Le  même  jour,  Jean  AtuLUnaar , un  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Flotte,  mourut  fubitement.  Quantité  de  taches  bleues 
dont  il  fe  trouva  couvert , fes  cheveux  qui  fe  féparerent  de  fa  tête  , & le  fang 
qui  lui  couloit  abondamment  dans  la  gorge  , firent  jugée  qu’il  avoit  été  em- 
poifonné.  11  fut  vifitc  par  les  Chirurgiens,  qui  confirmèrent  ce  foupçon.  Un 
accident  de  cette  nature  répandit  tant  de  conllernation  dans  tous  les  équipa- 
ges , que  ceux  qui  avoient  parlé  avec  emprcflcment  d’aller  jufqu’aux  Molu- 
ques  , s’écrièrent  qu’il  étoit  tenu  de  retourner  en  Hollande.  Cependant  le  Ca- 
pitaine-major fut  accufcd’un  crime  fi  noir,  & mis  aux  fers  par  l’équipage  de 
ion  propre  Vaiffcau  (64).  On  fe  rappclloit  que  pendant  tout  le  voyage  , MuU 
lcnaar  & lui  s’étoient  querellés  continuellement  & s’étoient  même  battus  ; 

211’ils  s’étoient  menacés  mutuellement  de  fe  traiter  à coups  de  bayonette;  en- 
n , qu’Hourman  avoit  eu  l’imprudence  de  dire  qu’il  voyoit  bien  que  jamais 
Mullenaar  ne  le  laiflèroit  en  paix , & que  pour  vivre  tranquille  il  n’avoir  plus 
d’autre  reffource  que  le  poifon.  Malgré  de  fi  fortes  apparences , il  fut  ablous 
par  le  Confeil  général  (65). 

Ce  fut  dans  le  même  Confeil , qu’après  avoir  confiderc  lctat  de  l'Amflcr - 
dam  , qui  faifoir  eau  déroutes  parts,  on  prit  la  réfolution  de  l’abandonner. 
Elle  fut  exécutée  le  premier  de  Janvier  1597.  Tous  les  équipages  s’employèrent 
pendant  onze  jours  à le  décharger  de  fes  marcliandiics&  i le  dépouiller  de  fes 
agrets,  qui  furent  diftribués  dans  les  autres  bâtimens.  Pendant  qu'il  éroit  en 
feu , les  habitans  de  fille  de  Luboc  s’en  approchèrent  dans  leurs  pirogues , & 
le  remorquèrent  fur  un  banc  pour  en  confervcr  la  ferrure.  Ils  apportèrent  quel- 
ques rafraîchillèmens  à bord  de  la  Flotte,  comme  un  témoignage  de  recon- 
noiffance  pour  la  liberté  qu’on  leur  tailla  de  recueillir  ces  relies.  Les  deux  jeu- 
nes Indiens  qu’on  avoit  fait  prifonniers  fur  la  côte  de  Madute,  profitèrent  de 
cette  occafion  pour  fe  fauverà  la  nage.  Le  non  leva  l’ancre,  dans  le  deffein 
d’aller  mouiller  à la  pointe  orientale  de  fille  de  Java , & d’y  taire  des  provi- 
nt,) Page  40*  . (44)  lbidtm  Sc  page  lùivante. 
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Cons  pour  le  retour.  Le  1 8 , on  eue  la  vue  du  Volcan  ou  de  la  montagne  enflam-  1.  voyage 
mec  qui  eft  au-dertùs  de  Panarman  Se  qui  jette  une  fumée  fort  épailfè.  Ou  vit  desHollak- 
une  autre  montagne , que  les  Portugais  nomment  Sierra  de  Pagode,  au  pied  dois. 
de  laquelle  ellune  petite  Ville  nommée  Pacadra.  Le  même  jour,  les  Hollan-  Houtmah, 
dois  étant  entrés  dans  le  Détroit  de  Balambuam  , qui  a au  Midi  l’Ifle  de  Bali , 97* 

Se  à l’Oueft  celle  de  Java,  ils  s'avancèrent  jufqu'à  la  vue  de  la  Ville  du  même  c 

nom.  Quelques  lnfulaites,  venus  a bord  du  Maurice  dans  deux  pirogues , ra-  si<t<.  BtK 

contèrent  que  Balambuam  étoit  actuellement  alliégée  par  une  Hotte  de  Java , UmSu^a. 

fur  laquelle  on  ne  comptoit  pas  moins  de  huit  mille  hommes  ; que  la  famine 

caufoit  plus  de  mal  aux  habitans  que  les  armes  de  leurs  ennemis,  St  que  trois 

Canonicrs  Portugais , dans  lcfquels  ils  avoient  mis  leur  principal  efpoir , leur 

avoient  déclaré  qu'ils  ne  pouvoient  faire  une  plus  longue  défenfe.  Les  Hollan- 

dois  découvroient  à la  vérité  un  graud  nombre  dévoilés  dans  un  golfe  de  la 

côte  de  Bail  -,  mais , loin  d’ajouter  foi  au  récit  du  fiégc , ils  le  perfuaderent  que 

c’ctoit  un  artifice  pour  les  tromper  (66) , St  que  cette  multitude  de  pirogues 

étoit  compoféede  toutes  les  forces  de  Java,  quis’étoicnr  railcmblées  pour  les 

attaquer  St  leur  fermer  le  partage.  Dans  cette  crainte,  ils  fc  préparèrent  au 

combat;  mais  ils  ne  taillèrent  pas  d’aller  mouiller  fur  la  côte , à une  lieue  de  la 

Ville.  Un  Gentilhomme  du  pays,  qui  vintà  bord  , leur  confirma  néanmoins 

la  vérité  du  fiége.  Il  leur  dit  que  le  pere  du  Roi , Prince  d’un  âge  fort  avancé,  Roi  Sgtde  ftar 

qui  avoit  été  obligé  de  fe  retirer  dans  l’intérieur  de  l’l(le  , regrettoit  beaucoup 

de  fe  voir  privé  de  la  fatisfaéiion  de  recevoir  les  Hullandois , parce  que  dix 

ans  auparavant  il  avoit  eu  celle  de  lier  commerce  avec  un  Vaillêaude  la  forme 

des  leurs.  Ils  jugèrent  que  ce  royal  Vieillard  pouvoir  être  celui  dont  Thomas 

Candi  sh  parle  dans  la  Relation  de  fon  voyage , St  auquel  il  donne  plus  de  cent 

cinquante  ans  (<>7). 

Le  1 5 , ils  apprirent  qu’en  s’avançant  un  peu  plus  loin , ils  trouveroient  une 
rivière  où  lesprovilionsétoienten  abondance.  L’impatience  de  s’en  procurée 
allez  pour  une  longue  navigation  leur  fit  aulîi-tôt  lever  l’ancre.  Ils  décou- 
vrirent la  rivière  ; mais  l'entrée  avoit  fi  peu  d'eau  qu’à  peine  les  chaloupes  y 
pouvoient  palier  vuides.  On  apperçut  fur  la  rive-un  Village  d’environ  foirant* 
maifons , dont  les  habitans  s’occupoient  à teindte  des  habits  de  coton  de  di- 
verfes  couleurs , Se  à faire  divers  tilfus  qu’ils  envoyoient  aux  Mes  voifines.  Ils 
étoient  vêtus  plus  proprement  que  tous  les  autres  Infulaires.  Quelques-uns  d’en- 
tr’eux  vinrent  à bord , Se  firent  des  propofitions  de  Commerce.  Mats  comme  ils 
n’etoient  pas  en  état  de  fournit  toutes  les  provilions  dont  on  avoit  befoin , on 
remit  à la  voile , Se  le  17,  à minuit , on  mouilla  fur  la  côte  d’une  petite  lfle  fé-  l/lcü»»il‘ 
parée,  qu’on  reconnut  le  lendemain  pour  l’Me  de  Bali.  Quelques  Infulaires 
s’approchant  dans  une  pirogue  , vinrent  demander  de  la  part  du  Roi  d’où  ctoit 
la  Flotte , Se  voulurent  emporter  la  réponfc  des  Hollandois  par  écrit.  On  leur 
permit  de  prendre  un  poinçon  Se  une  feuille  de  cocotier  , fur  laquelle  ils  écri- 
virent, dans  leurs  caraékeres  .que  la  Flotte  venoit  de  Hollande  , St  que  les  Offi- 
ciers propofoient  de  faire  un  Commerce  honnête  Se  paifible  avec  les  Sujets  du. 

Roi.  Il  le  parta  quelques  jours , pendant  lefquels  plufieurs  matelots  étant  def> 
cendus  au  rivage  virent  un  grand  nombre  dlnfulaircs  qui  paroiHbient  venir 
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de  quelque  marché.  Les  uns  portoient  des  denrées , qu'ils  y avoienc  ache- 
tées , & d’autres  challbient  devani  eux  divers  beftiaux.  Quelques-uns  étoient  à 
cheval.  Mais  on  en  vit  venir  un  qui  étoit  porté  par  quatre  Efclavcs,  fur  une 
efpccc  de  litiere  , devant  laquelle  marchoicnt  vingt  hommes  armés  de  longues 
javelines  , d’où  pendoient  de  grandes  houpes  rouges  8e  blanches.  Lorfqu’il  eue 
apperçu  les  matelots  Hollandois , il  leur  envoya  quelques  fruits , 8c  les  fit  prier 
d’accorder  à deux  d’entr’eux  la  liberté  de  le  fuivre.  Ils  y confentirent , à con- 
dition qu’il  laillèroit  aulli  deux  de  fes  gens  en  otage.  La  flotte  s’étant  avancée 
le  lendemain  un  peu  plus  au  Nord,  Houtman  renvoya  les  deux  Indiens  à terre , 
avec  un  Elclave  Portugais  qui  avoir  ordre  de  ramener  fes  deux  matelots.  Mais 
le  Seigneur  voyant  arriver  fes  deux  Infulaires , rcfufa  de  rendre  les  Hollandois 
& retint  aulli  l’Efclave , fous  prétexte  que  les  Vaillcaux  avoient  changé  de  pa- 
rage & n’étoient  plus  dans  l'étendue  de  fa  jurifdiction.  Cependant  un  des  deux 
matelots  obtint  à force  d’inftanccs  la  permiflion  de  retourner  à bord  , où  il 
raconta  que  fon  compagnon  6c  l’Efclave  Portugais  avoient  été  envoyés  au  Roi 
dans  la  Ville  de  Bali.  Bicn-tôt  on  reçut  une  Lettre  d’eux,  dans  laquelle  ils  fe 
louoient  beaucoup  de  l’accueil  qu’ils  avoienc  reçu  du  Roi  ; mais  ils  paroif- 
foient  craindre  que  ce  Prince  ne  fut  pas  difpofc  à les  relâcher.  On  prie  le  parti , 
pour  retirer  ces  deux  hommes , de  lui  envoyer  vingt  aunes  de  velours  à lieurs, 
des  grains  rouges,  des  verres  de  criftal,  de  petits  miroirs  5c  d’autres  merceries. 
Cette  généroficc  le  toucha  fi  vivement , qu’après  avoir  renvoyé  le  matelot  Sc 
l’Efelave,  il  fit  porter  à la  Flotte  un  préfenr  de  quatre  pourceaux  gras,  avec 
l’offre  de  tout  ce  qui  étoit  en  fa  puilfance.  On  ne  fit  plus  difficulté  d’entrer 
dans  une  grande  baye , qui  fe  nomme  Padan , où  l’on  apprit  des  Infulaires 
que  dix-huit  ans  auparavant  ils  y avoient  vù  d'autres  Etrangers , vêtus  à peu 
près  comme  les  Hollandois , qui  ayant  coupé  une  corde  en  cinq  ou  fix  parties, 
avoient  eu  l’adrellè  de  les  rejoindre.  On  jugea  que  ce  pouvoir  être  le  Chevalier 
François  Drakt  (68)  avec  fes  Anglois. 

Le  9 de  Février  fut  un  jour  agréable  , par  l'honneur  que  le  Roi  de  Bali  fit 
aux  Hollandois  de  fe  rendre  au  rivage , fur  un  chariot  dont  ils  admirèrent  le 
travail , & tiré  par  deux  bulles  avec  de  riches  harnois.  Ses  gardes  marchoient 
devant  lui , armés  de  longues  javelines  6c  de  traits  à pointe  dorée.  H parue 
defirer  qu’on  le  faluât  d’une  décharge  de  l’artillerie.  Cette  fatisfaction  lui  fut 
accordée  avec  cmprellèment.  Le  lendemain , il  fit  porter  à la  Flotte  plufieurs 
tonneaux  d’eau  fraîche. 

Ce  Prince  eft  puiftant  8c  fort  refpcékc  de  fes  fujets.  Sa  Cour  l’emportoit 
beaucoup , pour  la  fplendcur , fur  celle  du  Gouverneur  de  Bantam.  La  baie  de 
Padan , où  les  trois  Vailfeaux  étoient  à l’ancre , mériteroit  le  nom  de  Baya 
formofa , autant  par  la  beauté  de  la  perfpcdive  que  par  l’abondance  des  rafraî- 
chilfcmens  qu’on  y trouve.  Sa  fituation  eft  à huit  degrés  $ j minutes  de  latitude 
du  Sud.  L’Ifie  enticte  parut  aux  Hollandois  le  plus  agréable  pays  qu’ils  eulfent 
vû  dans  tout  le  cours  du  voyage.  Ils  le  nommèrent  la  jeune  Hollande  ; 8c  la 
curiofité  qu’ils  eurent  de  le  vifiter  leur  donna  le  tems  de  faire  les  obfervations 
fuivantes  (69). 

L’Ille  de  Bali  eft  à l’Eft  de  la  grande  Java , 8c  fon  circuit  eft  d’environ  douze 
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lieues  d’Allemagne.  Sa  côte  feptentrionale  eft  montueufe.  On  découvre  au  Sud  i.  voyage  ' 
un  Cap  fort  élevé , qui  s’avance  fort  loin  dans  la  mer.  Le  Cap  du  Nord  eft  par  dis  Hou.  an- 
les  huit  degrés  & demi  de  latitude  du  Sud.  Toutes  les  parties  de  Tille  font  t’01*- 
extraordinairement  peuplées.  La  Ville  capitale , qui  porte  aulli  le  nom  de  Bail,  Houtmaw. 
offre  un  Palais  également  fpacieux  8c  magnifique  , où  le  Roi  fait  fa  demeure  D'Jn^ndo 
ordinaire.  Mais  il  en  a plulîeurs  autres , dans  divers  endroits  de  Tille.  rifle. 

Les  Habirans  font  noirs , & la  plupart  ont  les  cheveux  crépus.  Leur  Religion  s« habitant  te 
eft  l’Idolâtrie.  Ils  adorent  pendant  le  jour  la  première  chofc  qu’ils  ont  rencontrée  ,tutI  uUE“- 
le  matin.  Leur  habillement  eft  le  même  que  celui  des  Javanois,  aveclefquels 
ils  ont  encore  cette  reffemblance , qu’ils  ne  portent  point  de  barbe.  Ils  fe  l’ar- 
rachent avec  des  inftrumens  inventés  pour  cet  ufage , dans  la  feule  vue  de 
plaire  à leurs  femmes , qui  les  appellent  Boucs  lorfqu’clles  les  voient  barbus. 

Ils  en  ont  plulîeurs , & c’elt  la  raifon , lï  Ton  en  croit  l’Auteur , qui  a rendu 
leur  Ille  li  peuplée.  Quoiqu’ils  vendent  quantité  d’hommes  pour  Tefclavage,. 
le  nombre  des  Habitans  eft  de  plus  de  lîx  cens  mille.  Les  hommes  8c  les  fem- 
mes regardent  comme  une  bienféance  indifpenfable  de  s’accroupir  pour  ren- 
dre leur  urine.  Ils  comparent  à des  chiens  ceux  qui  violent  cet  ufage , & leur 
en  donnent  le  nom.  Leur  occupation  la  plus  commune  eft  de  cultiver  la  terre, 

8c  de  faire  des  étoffés  8c  des  toiles.  L’ille  eft  fort  abondante  en  cotton  , outre  s" 
celui  qu’on  y apporte  de  Sambaia  & des  autres  Villes  voilines.  On  y trouve 
toutes  fortes  de  beftiaux,  tels  que  des  bœufs,  des  buffles,  des  chèvres,  des 
Porcs,  8c  même  des  chevaux , qui  étant , remarque  l’Auteur,  aulli  petits  que 
ceux  de  France , ont  peine  à porter  un  Cavalier  armé.  Comme  on  en  trans- 
porte peu  hors  de  Tille , ils  y multiplient  beaucoup.  Cependant  les  gens  du 
commun  font  les  feuls  qui  s’en  fervent  pour  aller  d’un  village  i l’autre.  L’ufage 
des  Seigneurs  eft  de  fe  faire  porter  par  des  Efclavcs  ou  traîner  dans  des  cha- 
riots. Quoique  TIftc  produile  une  quantité  extraordinaire  de  riz,  le  Roi  ne 
pecmet  pas  qu’on  en  vende  au  dehors.  Ce  qui  relie,  après  la  confommation , 
eft  porte  chaque  année  dans  les  Fortereffcs  qui  font  au  Sommet  des  monta- 

fnes , & fe  conferve  foigneufement  pour  les  années  ftériles , & pour  les  tems 
e guerre  ou  d’inondation.  La  volaille,  telle  que  les  poules,  les  canards,  les 
oies  , les  paons,  les  tourterelles,  n’y  eft  pas  moins  en  abondance.  Les  fruits 
les  plus  communs  font  les  noix  de  cocos , les  oranges , & les  citrons,  dont  les 
bois  8c  les  lieux  les  plus  incultes  font  remplis.  L’Auteur  vante  un  fruit  de  la 
grollèur  d’une  poire,  révéra  d’une  coque  a peu  près  fcmblable  à celle  de  la 
chateigne , mais  avec  moins  de  pointes.  La  chair  en  eft  blanche , d’un  goût 
agréame,  & fort  fain  pour  le  fcûrbut.  On  peut  le  confire  indifféremment  au 
fel  8c  au  fucre.  Qu’on  le  lave  en  le  tirant  de  la  faumure , il  perd  le  goût  de 
fel  & reprend  fa  douceur  naturelle.  On  eftime  un  autre  fruit,  qui  croît  en 
terre  8c  qui  eft  de  la  grollèur  d’une  noix.  Les  Hotlandois  ne  remarquèrent  pas 
que  Tille  produife  d’autres  épiceries  que  le  gingembre,  quoiqu’elle  aitdiverfes 
drogues , telles  que  le  Galigan , le  Doringui , le  Canjor , le  Bartguc  8c  plulîeurs 
autres.  La  mer  qui  l’environne  eft  extrêmement  poilîbneufe , 8c  les  eaux  internes 
le  font  beaucoup  aulli.  Avec  tous  ces  avantages  , les  habitans  ont  peu  de  com- 
merce par  mer.  Ils  fe  bornent  à porter  des  toiles  & des  étoffes  de  cotton  aux- 
côtes  de  Java,  dans  leurs  petites  pirogues. 

Cette  Ille  eft  une  rade  commune  8c  un  excellent  lieu  de  rafraîchiflémenc 
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I.  Voyage  Pour  fes  Vaiflcaux  qui  vont  aux  Mes  Moluqucs , à Banda  & à Macaflâr.  On 
ou  Ho l la n-  y voie  quelquefois  des  Chinois,  qui  viennent  échanger  leurs  labres  & leur  por- 
dois.  cclaine  pour  des  toiles  de  cotton.  Les  petits  Caxas  n’y  ont  aucun  cours.  On 
Houtmah.  n"y  reçoit  que  les  grantls  ; dont  fix  mille  y valent  une  rcalc  de  huit. 

’J?7’  Entre  divers  métaux  que  l’Me  produit,  on  alTùra  les  Hollandois  que  les 
née  caxas.  mines  d or  oc  de  cuivre  y iont  communes.  Mais  le  Roi  ne  permet  pas  qu  on 
les  ouvre  ; Si  quelque  jugement  qu’oii  en  porte , ceux  qui  obtinrent  ia  permif- 
fion  de  voir  le  Palais  du  Roi  y virent  plufleuts  Vaiflcaux  d’or  ou  dorés,  plus 
précieux  mêmes  qu’ils  n’en  avoient  vû  dans  aucune  autre  Cour  des  Indes , 
quoique  le  Gouverneur  de  Bantam  en  eût  un  fort  grand  nombre. 

Les  plus  grands  Seigneurs  de  cette  Cour  ne  parienc  au  Roi  que  les  mains 
jointes.  Il  fe  répofe  de  l’admimftration  fur  un  Lieutenant  Général,  qui  porte 
le  titre  de  Quillor , Si  fous  lequel  plulieurs  autres  Seigneurs  gouvernent , cha- 
cun dans  fon  département.  L’union  eft  admirable  dans  toutes  les  parties  de  ce 
petit  Etat.  Un  rebelle  l’eroit  attaqué  aufli-tôt  par  tous  les  autres.  Si  ion  moindre 
lupplicc  feroit  le  banniflement.  Il  n’y  avoir  pas  plus  de  dix  ou  douze  ans  qu'un 
Prince  du  fang  royal  ayant  confpiré  contre  la  vie  du  Roi , fon  entreprife  avoir 
été  découverte.  Il  avoir  été  condamné  à mort  avec  tous  fes  complices.  Mais  le 
Roi  touché  de  compaffion  avoit  changé  la  peine  capitale  en  un  banniflement 
tfle  a»  ruio-  dans  une  Me  deferte,  où  ils  turent  tous  tranfportés  : cette  IfleeftSud-Eft  de 
& fe  nomme  Pulo  Roff'a, qui  lignifie  Me  deferte.  Ils  la  cultivèrent;  & dc- 
F.nvtw* qui fc  pu‘s  fi  peu  d’années,  ils  l avoient  peuplée  de  toutes  fortes  de  beftiaux.  Leur 
Cm  inùicr  avec  Religion  n’étoit  pas  ditférenie  de  celle  de  Bali,  mais  ils  avoient  adopté  l’ufage 
*“'s  1,lwu'  établi  dans  divers  autres  pays  des  Indes , de  faire  un  point  d’honneur  d leurs 
femmes  de  fc  brûler  après  la  mort  de  leurs  maris  & dans  le  même  bûcher.  On 
croit , fuivant  la  remarque  de  l’Auteur , que  l'origine  de  cette  barbare  coû- 
tume  vient  d’un  certain  Royaume,  où  les  femmes  qui  fe  lafloienr  de  leurs 
maris  ne  faifoient  pas  difficulté  de  les  empoifonner.  Pendant  que  les  Hollan- 
dois étoient  dans  la  Baie  de  l’adan , ils  apprirent  qu’on  devoit  brûler  à Pulo 
Rofla  le  corps  d’un  des  principaux  Infulaires , &:  que  plufieurs  femmes  s’étoient 
dévouées  volontairement  au  même  fort.  Ils  furent  follicitcs  d’affifter  à ce  fpec- 
jacle.  Mais  ne  pouvant  s’en  former  qu’une  aftreufc  idée,  ils  referverent  leur 
curioütc  pour  des  objets  moins  tragiques  <70).  • 

Le  10,  une  partie  de  l’équipage  étant  à terre,  deux  matelots  du  Maurice, 
l’un  nommé  Emmanuel  Rodemiourg,  d’Amfterdam,  l’autre  Jacques  Claflirt  , 
de  Délit , s’avancèrent  dans  l’Me  & .déclarèrent  de  loin  à leurs  compagnons 
que  s’ils  tardoient  trop  à revenir,  il  fecoic  inutile  de  les  attendre.  Le  lende- 
main ils  firent  demander  leurs  habits , qu’oO  réfuta  de  leur  envoyer.  Comme 
ils  avoient  pris  ce  parti  fans  aucun  fujet  de  plainte , Si  que  rous  les  Habitahs 
s’accordèrent  à cacher  le  lieu  de  leur  retraite , on  ne  put  douter  qu’ils  n’euflène 
été  féduits  par  les  agrémens  d’un  fi  beau  féjour , Si  peut-être  par  les  careflës 
de  quelques  femmes  de  l’Me.i  • . . . -v  . 

E-at dr  la  Flotte  Après  avoir  employé  trois  femaines  à renouveller  les  provifions , on  remit 
Jc!  enfin  à la  voile  le  16  de  Février,  pour  prendre  la  route  du  Cap  de  Bonne-Efpc- 
rancc  par  le  Sud  de  Java.Les  équipages,qui  étoient  partis  d’Hollande  au  nombre 
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de  deux  cens  quarante-neuf  hommes , fe  trouvoient  réduits  à quatre-vingt-  j Voy  inr  ' 
neuf  (71)  ; 8c  de  quatre  Vailfeaux,  il  n’en  reftoit  que  trois,  allez  mal  équipés  disHoilan. 
pour  taire  craindre  les  dangers  d’un  voyage  li  pénible.  Outre  les  quatre-vingt-  dois. 
neuf  Hoilandois , on  coniptoit  huit  autres  hommes  qu’on  avoit  pris  ou  reçus  Houtman. 
fur  la  route  ; deux  Nègres  de  Madagafcar  , un  Chinois , deux  Malabares , un  1 597* 
jeune  garçon  qui  fe  d'ifoit  né  à Malaca , un  autre  de  huic  ou  neuf  ans , natif  iJofàiîatT"* 
de  Joartam  dans  l’Itle  de  Java,  8c  le  l’ilote  Abiiul , qui  paroilfoit  difpofé  par 
inclination  i fuivre  la  fortune  des  Hoilandois  julques  dans  leur  Patrie , où  il 
ne  pouvoir  manquer  de  trouver  des  occupations  convenables  à fes  miens.  Lorf- 
qu’on  n’eut  plus  devant  les  yeux  que  l’image  du  retour  & la  nécellité  de  rendre 
compte  à la  Compagnie  des  opérations  du  voyage,  tous  les  Officiers  s’étant 
allcmblés  à bord  de  la  Hollande , il  s'éleva  d'étranges  débats  entr’eux  fur  la 
conduite  qu'on  avoit  tenue  devant  Bantam  ( 71).  Les  Commis  reprochèrent 
aux  Capitaines  3c  aux  Pilotes  de  les  avoir  abandonnés  au  péril  qui  les  ména- 
çoit  dans  le  Comptoir , 8c  de  n’avoir  confulté  que  leur  effroi  pour  fe  retirer. 

Les  Capitaines  accuferent  les  Commis  d’avoir  manqué,  par  une  laulTc  prudence 
& par  de  mauvais  ménagemens , à faire  la  cargaifon  de  poivre , quoiqu'ils 
eulfent  été  conduits  dans  un  bon  Porc  3c  dans  la  V il  le  du  monde  la  plus  propre 
à ce  commerce.  Cette  querelle  fe  rcnouvella  plus  d’une  fois  pendant  le  cours  . 
de  la  navigation , qui  rut  d’ailleurs  fort  heureufe  jufqu’au  Texel , où  l’on  fut 
battu  d’une  li  groile  tempête , que  l’équipage  du  Vailfeau  la  Hollande  fe  vit 
forcé  de  couper  fan  mât.  Enfin  l’on  arriva  le  14.  d’Aoùt  dans  le  Port  d’Ara- 
fterdam. 

S-  I L 


Second  Voyage  des  Hoilandois  aux  Indes  Orientales. 


Van  Nik. 
15  98. 

QUand  cette  entreprife  , qui  fuivit  de  près  le  retour  d’Houtman  , ne  fe  de  c9 

trouveroit  pas  liée  naturellement  avec  la  première , non  - feulement 
parce  qu’on  y comptoir  les  mêmes  Pilotes , & particuliérement  le  Guzarate 
Abdul , que  les  Hoilandois  avoient  amené  de  Java  dans  cette  vùe , mais  plus 
encore  parce  qu’elle  fut  jugée  néceffiaire  pour  réparer  les  difgraces  du  voyage 
précédent  i elle  ne  demanderait  pas  moins  la  place  qu'on  lui  accorde  ici , pour 
fatisfaire  la  curiofité  d’un  Lecteur  attentif,  qui  doit  fouhaiter  d'apprendre 
comment  le  commerce'  Hoilandois  fut  rétabli  à Banram. 

L’importance  de  cet  objet  porta  les  Directeurs  de  la  Compagnie  à faire  un  Fbû/no'rSîcfc 
armement  beaucoup  plus  conlidérable  que  le  premier.  Le  nombre  des  Vailfeaux 
fut  doublé.  On  employa  tout  l’hyver  à les  équiper  ; 3c  le  premier  de  Mai  1598, 
ils  partirent  du  Texel  fous  le  commandement  de  l'Admiral  Jacques  Cornelijf 
Van  Ncck.  On  nous  en  a confervé  les  noms  : le  premier  , qui  portoit  l'Amiral , 
fe  nommoit  le  Maurice.  Le  fécond,  commande  par  Wybrand  Van  ff'arwick , 
dont  le  nom  s'immortalifa  dans  la  fuite  par  d’autres  expéditions,  s’appelloit 
l ‘Amflerdam.  Les  noms  des  fix  autres  étoient  ceux  des  Provinces  de  Hollande , 
de  Zelande , de  Gueldres  , d’I/irecht , de  Frifi  3c  àlOveriÿil.  Tous  les  équi- 
pages mouraient  enfemble  à cinq  cens  foixante  hommes. 
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Iii  HISTOIRE  GENERALE 

Leur  navigation  n’offre  que  des  évenemens  communs  jufqu’an  mois  de 
Septembre , qu'aptes  avoir  etc  fcparcs  par  une  furieufe  tempête  A la  hauteur  du 
Cap  de  lionne  Eipcrance , cinq  d'entt’eux  furent  poulfés  vers  l’Ifle  de  Madagaf- 
car.  Us  doublèrent  le  Cap  de  St.  Julien , tk  le  17  ils  découvrirent  une  lile,  que 
les  Portugais  avoient  nommée  julqu  alors  Fille  de  Cirni.  Les  Hollandois  ne  la 
connoidoicntquepar  fon  nom  (7  3).  Us  envoierent  aulli-tôt  vers  le  rivage  deux 
chaloupes,  dont  l'une  appctçut  un  beau  Port,  qui  pouvoit  contenir  plus  de 
cinquante  Vaùfeaux  à l’abri  de  tous  les  vents,  avec  un  excellent  fond.  Elle 
apporta  le  foir  huit  ou  neuf  gros  oifeaux , & un  grand  nombre  de  petits , qui 
s’étoient  lailfés  prendre  avec  la  main.  Les  matelots  avoient  découvert  de  l’eau 
fraîche , qui  couloir  des  montagnes , & toutes  les  apparences  leur  avoic 
promis  une  grande  abondance  de  tafraîchilfemens.  Cependant , comme  on 
ignoroit encore  quelle  fût  fans  habitans,  le  Commandant, à qui  les  maladies 
preflântes  de  fes  gens  ne  permettoient  pas  d’employer  beaucoup  de  rems  à la 
reconnoitre,  fiedefeendre  le  ao  une  grande  partie  des  équipages,  & fe  miter» 
état  de  n'avoir  rien  à rédouter  de  la  furpnle.  Le  lendemain  & les  jours  fui- 
vans,  il  envoya  les  chaloupes  dans  d’autres  endroits  de  l’ifle,  pour  y cher- 
cher des  hommes.  On  continua  d’y  trouver  quantité  d’oifeaux , qui  11e  fai- 
foient  aucun  mouvement  à l’approche  de  ceux  qui  vouloient  les  prendre.  On 
y vit  un  grand  nombre  de  cocotiers.  Dans  un  endroit  du  rivage  on  trouva  en- 
viron trois  cens  livres  de  cire  ; fur  laquelle  il  y avoit  des  lettres  grecques , Sc 
l'on  fut  furpris  d’appercevoir  à peu  Je  diftance  un  Pont  volant  de  Vaillêau , 
une  barre  de  Cabellan , & une  grande  vergue , qui  dévoient  être  les  relies  de 
quelque  Vaiflcau  enfeveli  dans  les  flots.  Mais  on  s’efforça  inutilement  de  fe 
procurer  d’autres  lumières , & toutes  les  recherches  ne  fient  découvrir  aucune 
trace  d’hommes.  Il  ne  put  relier  aucun  doute  que  l’Iflc  ne  fut  défertc.  Les  Hol- 
landois , après  avoir  rendu  grâces  au  ciel  de  les  avoir  conduits  dans  un  fî  bon 
Port,  lui  donnèrent  le  nom  de  Maurice,  à l'honneur  du  Prince  d’Orangc. 

Cette  Ifle,  qui  ellfituèe  par  1 8 degrés  jo  minutes  de  latitude  du  Sud,  n’a  pas 
moins  de  quinze  lieues  de  circuit.  La  profondeur  de  la  mer , à l'entrée  du 
Port,  ell  d’environ  cent  brades.  De  quelque  par:  qu’on  jette  les  yeux  fur  le  pays, 
on  n’y  apperçoit  que  de  hautes  montagnes , couvertes  à la  vérité  d’arbres 
verds,  mars  fouvenc  enveloppées  de  nuages,  & quelquefois  d’une  cpaillè  fu- 
mée. Le  fond  cil  pierreux  prcfquc  par  tour.  Cependant  il  cil  fi  fertile  en  arbres, 
qu'ils  y croiflènt  ferrés  l’un  contre  l’autre  jufqn'à  ne  laitier  aucun  partage.  Le  boi9 
de  la  plupart  ell  ou  noir  comme  la  plus  belle  cbenç , ou  d’un  for:  beau  rouge , 
ou  jaune  comme  de  la  cire.  Les  Hollandois  en  apportèrent  de  ccs  trois  fortes 
à Amllerdam  , où  tout  le  monde  en  admira  la  beauté.  Ils  trouvèrent  aulfi  quan- 
tité de  palmites,  qui  fournirent  à la  Flotte  un  rafraîchiflement  fort  agréable. 
Leur  groflèur  ell  à peu  près  celle  des  cocotiers;  mais  le  fommet  de  l’arbre 
offre  une  groffe  tête , qui  contient  une  moelle  aufli  blanche  & aulfi  douce 
qu’un  navet. 

On  éleva  des  Hutes  dans  Pille , avec  la  facilité  que  donnoit  cette  abondance 

(7î)  On  ne  fera  pas  furpris  que  l'Auteur  nom  de  Maurice , quelle  a confervé  jnlqu'à 
s’arrête  volontiers  à la  deferiprion  de  ccrte  ce  qu’elle  ait  pris  celui  A'IJIt  Je  franee  , ils  s'y 
Ulc  fi  l’on  confidcrc  qu  elle  droit  encore  dé-  fout  attribué  long  tous  uuc  forte  de  droit, 
feue , & queles  Hollandois  lui  ayant  donne  le  * 
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extraordinaire  de  bois.  Le  prompt  rérablifîcment  des  malades  fit  juger  que 
l'air  y étoit  fort  fain.  La  mer  y eft  ti  poitlôncufe,  que  d’un  coup  de  leine  on 
prenoit  un  demi  tonneau  de  poiflbn.  On  prit  une  raie,  qui  fervir  pour  deux 
repas  à l'cquipage  entier  d’un  Vaillcau.  Les  tortues  y ctoient  fi  grollcs  , que 
fix  hommes  pouvoient  s’alTèuir  dans  une  feule  écaille  A l'égard  des  oifeaux  > 
jamais  les  matelots  Hollandois  n'avcient  tant  vu  de  tourterelles.  Ils  en  pie- 
noicnt  jufqu'à  cent  cinquante  dans  un  après-midi.  Les  hérons,  plus  fauvages, 
s’envolèrent  lorfqu’ils  lurent  pourfuivis , Si  fe  perchcrent  d’abord  fur  des  ar- 
bres. Enfuitc  ils  difparurenr  tout-à-fait.  On  ne  vit  qu’un  petit  nombre  d’oics; 
mais  celui  des  perroquets  gris  étoit  furprenant.  On  admira  particuliérement 
certains  oifeaux  de  la  grandeur  d’un  cygne  , qui  ont  la  tète  grollè , & une  peau 
aar-dellus  en  forme  de  capuchon.  Trois  ou  quatre  plumes  noires  leur  tiennent 
,ieu  d'ailes , Si  leur  queue  n’eft  compofée  que  de  quatre  ou  cinq  plumes  gri- 
sâtres Se  fnfées.  Leur  chair  eft  fi  dure  Sc  fi  coriace , excepté  celle  de  l’eftomac, 
dont  on  mange  plus  facilement , que  les  Hollandois  leur  donnèrent  le  nom  de 
Walg-vogds  ; c’eft-i-dire  , dans  leur  langue,  Oifeaux  de  dégoût.  D’ailleurs 
l’abondance  des  tourterelles,  qu'ils  rrouvoicnt  excellentes,  leur  faifoit  rejet- 
tertoutee  qui  leurparoiftoit  moins  agréable. 

Warwick , qui  commandoit  depuis  qu'on  s’etoit  fcparé  de  l’Amiral , fit  fuf- 
pendre  à un  arbre  une  table  de  Dois  , fur  laquelle  il  fit  graver  les  armes  de 
Hollande,  de  Zélande  & d'Anrltcrdam  , avec  cette  inscription  en  Portugais: 

Chrijiianos  Refarmados.  11  y fit  enfermer  de  pieux  un  efpace  d’environ  quatre 
cens  toifes,  oinl  fit  femer  & planter,  comme  dans  un  jardin,  des  fruits,  des 
grains  & des  légumes , pour  taire  l'épreuve  du  terroir.  Il  y tailla  auili  quelques 
poules , dans  la  vue  d’y  faire  trouver  aux  Vailleaux  qui  vont  aux  Indes  diverles 
fortes  de  rafraîchiftêmcns  (74). 

Il  remit  à la  voile , Si  le  refte  de  fa  navigation  fut  heureux;  mais  il  avoir  AtMeitTK» 
été  devancé  par  l’Amiral , qui  arriva  le  i<5  de  Novembre , avec  les  trois  autres  ““Jl  i8“ium» 
Vaiftcaux , dans  la  rade  de  Bantam.  Il  faut  fuppofer  que  les  Hollandois  n'a- 
voient  pas  attendu  qu’ils  eulfcnt  jetté  l’ancre  devant  cette  Ville , pour  concerter 
les  moyens  de  rentrer  en  grâce  avec  le  Gouverneur.  Les  excès  auxquels  ils 
s’étoient  emportés , dans  le  premier  voyage , devoienr  leur  faire  craindre  de 
trouver  dans  fille  autant  d ennemis  que  d’habitans.  Ils  firent  defeendre  à 
terre  Corneille  Hcmskcrk  , Commis  de  l'Amiral , pour  fonder  les  difpolitions. 

Ses  ordres  portoient  de  rechercher  la  faveur  Se  l’amitié  des  Infulaires , fans 
leur  rappeller  le  fouvenir  du  palfé.  Si  de  demander  au  Gouverneur , ou  au  Chc- 
pate  , la  permtllion  d’établir  avec  eux  un  Commerce  honnête  Se  tranquille. 

Hemskerk  trouva  toute  la  Ville  révoltée  contre  fes  propofitions.  Les  habi-  n d*  «*»** 
tans  n’avoient  pas  plutôt  vu  paroître  la  Flotte,  qu’ils  s’étoicnt  attendus  à de  tmüL  ctntüU' 
nouvelles  hollilirés.  Ils  ne  doutoient  pas  que  ce  ne  fut  la  même  qui  les  avoit 
infultés  l’année  précédente  , & quelle  n’eut  tenu  la  mer  depuis  ce  tems-là  pour 
exercer  la  piraterie.  Les  Portugais,  qui  leur  en  avoient  fait  prendre  cette  idée  , 
ne  manquèrent  pas  de  la  fortifier  par  leurs  repréfentations , Si  de  leur  infpirer 
de  nouvelles  terreurs.  Hemsketk  revint  à bord , après  avoir  fait  des  efforts  inu- 
tiles pour  juftifier  fa  Nation. 
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Dans  cet  embarras , on  prit  le  parti  de  faire  defeendre  Abdul  ( * ),  qui  fervoit 
de  Pilote  à l’Amiral , & de  remettre  entre  fes  mains  une  négociation  dont  on 
commençoit  à i'entir  les  difficultés.  Ce  Guzarate , qui  avoit  quantité  d’amis 
dans  la  Ville,  eut  l’adrelle  de  les  adoucir  en  faveur  des  HoKandois  ; S:  dans 
l’efpace  de  peu  de  jours  ilpoulla  fi  vivement  fon  entrcprifc , qu'il  engagea  le 
Gouverneur  à recevoir  quelques  députés  de  la  flotte.  Cétoit  avoir  gagné  beau- 
coup , & l’on  ne  douta  point  que  des  la  première  audience  les  civilités  Si  les 
prélens  ne  fillcnt  le  relie.  En  clic: , les  députes  furent  bien  reçus  ; Si  le  Che- 

£ate,  qui  repréfentoit  pour  le  Roi,  écouta  favorablement  leurs  explications. 

es  prélens  conlîlloient  en  une  coupe  dorée , quelques  pièces  de  velours  Si 
d’autres  étoffes  de  foie , de  beaux  verres  Si  des  miroirs  dorés.  Ils  préfenterent 
en  même-tems  les  Patentes  des  Etats  Généraux  Si  du  Prince  Maurice.  Apres 
cette  cérémonie , on  convint  facilement  des  articles  du  Commerce , Si  dès  le 
lendemain  il  fut  ouvert  avec  tant  de  fuccès , qn’cn  moins  de  cinq  femaines  les 
trois  Vaitfèaux  fuient  prcfqu’enticrcment  chargés  (75). 

Cependant  il  ne  leur  fut  pas  avantageux  qu  Abdul  eût  annonce  l’arrivée  de 
cinq  autres  Navires , qui  dévoient  meme  être  fui  vis  d’un  plus  grand  nombre. 
L'attente  d’un  li  grand  Commerce  fit  tenir  d'abord  le  poivre  fort  cher.  Mais 
les  Hollandois,  charmés  de  voit  prendre  un  tour  fi  favorable  à leurs  efpéran- 
ces , ne  laillcrent  pas  d'achever  leur  cargaifon.  Leur  joie  fut  au  comble  en 
voyant  arriver,  un  mois  apès,  le  Vice- Amiral  Varwick  avec  fes  cinq  Vaiflèaux. 
lis  fc  hâtèrent  d’en  charger  un  de  tout  ce  qui  reftoir  de  poivre  aux  habitans  ; Si 
dans  l’impatience  de  porter  de  fi  bonnes  nouvelles  à la  Compagnie , l’Amiral 
partit  le  1 1 de  Janvier  1599»  avec  les  quatre  Vailkaux  chargés.  Leur  cargai- 
son étoit  de  quatre  cens  laftes  de  poivre  , cent  de  doux  de  girolle , & une  quan- 
tité médiocre  de  fleur  denwfcade  & de  canelle.  Us  arrivèrent  heureufement  au 
Texel  le  1 9 de  Juin , après  un  voyage  de  huit  mille  lieues , qui  n’avoit  pas  duré 
plus  de  quinze  mois  (7 6).  L’unique  accident  de  ce  retour,  fut  le  châtiment 
que  l’Amiral  impofa  au  Contre-maître  d’un  des  quatre  Vaiflèaux,  pour  avoir 
olé  frapper  le  Maître.  Cet  Officier,  qui  fe  nommoit  Pierre  Gisbrtchts  , fut 
condamné  à demeurer  dans  Pille  déferre  de  Sainte  Hélène , où  on  lui  laifla 
néanmoins  une  certaine  quantité  de  pain , d'huile  Si  de  riz , avec  des  hameçons 
pour  la  pêche , de  la  poudre  Si  un  fufil  (77). 

Warwick  ayant  fuccedé  à la  qualité  d’Amiral  pour  les  quatre  autres  Vaif- 
feaux,  P AmJUrdam  , la  Zélande , la  GuclJres  SiXUtrechi  , quitta  Bantam  le 
S de  Janvier,  pour  fe  rendre  aux  lIlcsMoluques.  il  mouilla  fans  défiance  de- 
vant Jacatra,  parce  que  la  Flotte  de  l’annce  précédente  n’avoit  eu  rien  à démê- 
ler avec  cette  Ville.  Le  11,  il  s’approcha  auffi  librement  deTubaon  , où  les 
premiers  Hollandois  n’avoient  reçu  que  des  faveurs  & des  civilités  du  Roi.  En- 
fuite  les  quatre  Vailfcanx  s’étant  fcparés,  l’Amiral  & XUtrccht  allèrent  jetter 
l’ancre  devant  l’Idc  de  Madurt , tandis  que  les  deux  autres  s’approchèrent  de 
Joartam , pour  chercher  un  Pilore-côtier  qui  voulût  conduite  la  Flotte  aux 
Moluqucs.  Dans  l’intervalle  de  cette  féparation  , quarante  hommes , tant  de 
l’Amiral  que  de  XUtrccht , qui  fans  faire  réflexion  aux  querelles  .le  l’année  pré- 
cédente avoient  pris  terre  à Madure,  furent  arrêtés  dans  une  Ville  nommée 


( * ) Voyez  la  Relation  p récédente. 
(7{)  Pages  4}  7,  4JÜ- 
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A rofabaîd.  Cet  incident , qui  fut  auflî-tôc  communiqué  aux  deux  autres  Vaif- 
feaux , les  fit  hâter  de  rejoindre  l’Amiral.  Mais  il  mérite  d’être  expliqué  avec 
plus  d’étendue. 

L’Amiral  & l 'Utrecht  ayant  pris  leur  cours  vers  la  pointe  occidentale  de  l'ifle 
de  Madure  avoient  mouillé  devant  la  petite  Ville  d’Arofabaia  , Place  forte  , 
dont  les  murailles  St  les  portes  font  fort  épaillcs  & munies  de  plateformes , où 
les  habitans  font  la  garde  pendant  toute  la  nuit.  Ils  avoient  envoyé  une  cha- 
loupe Si  un  canot , pour  acheter  du  riz  & d’autres  rafraichillèmcns.  La  cha- 
loupe s’étant  chargée  de  riz  avoit  touché  au  fond,  & s’étoit  trouvée  obligée 
d'attendre  le  retour  de  la  matée  pour  fe  remettre  à flot.  Pendant  ce  tcms-là , un 
Seigneur  de  l'ifle  avoit  repréfenté  au  Roi  que  ces  Etrangers  étoient  les  mêmes 
qui  avoient  tué,  l’année  précédente,  un  grand  nombre  de  fes  Sujets  ; & le 
rellèntiment  des  Infulaires  s’étoit  échauffé  li  vivement,  qu’ils  avoient  arreté  la 
chaloupe  Sc  le  canot.  Schutrmans , Commis  de  l'Amiral , s’étoit  rendu  au  ri- 
vage avec  quatre  hommes , dans  un  autre  canot,  pour  s’informer  de  ce  qui 
pJuvoit  retarder  ces  deux  bâtimens.  11  y avoit  été  arrêté  comme  eux.  On  lui 
avoit  ôté  fon  chapeau , fon  épée  tk  fon  argent , pour  le  conduire  avec  tous  les 
autres,  qu’on  avoit  aufli  déiarmés,  dans  une  petite  maifon  , où  quelques-uns 
d'entr’eux  avoient  même  été  dépouillés.  Le  Roi  avoit  fait  enlever  deux  pier- 
riers  & toutes  les  armes  qui  étoient  dans  la  chaloupe.  Enfin  les  prifonniers 
avoient  obtenu  de  ce  Prince  la  permiflîon  d'envoyer  â bord  trois  d'entr’eux  , 
pour  avertir  l’Amiral  de  ce  qui  fe  paflôit , mais  à condition  de  revenir  fur  le 
champ  ; tk  la  crainte  d’expoler  leurs  compagnons  à d’autres  violences  par  le 
moindre  retardement , leur  avoit  fait  exécuter  iidellement  leur  promeflè  (78). 

Telle  étoit  la  fituation  de  cette  affaire  à l’arrivée  des  deux  Vaiflèaux.  Il  ne 
paroilfoit  pas  que  la  vie  des  prifonniers  fut  menacée;  mais  l’intention  du  Roi 
étoit  apparemment  de  vendre  leur  liberté  fort  cher.  On  tint  Confeil  dans  la 
chambre  de  l’Amiral.  Le  parti  de  la  négociation  étant  le  feulqü’il  y eût  d’a- 
bord à tenter , on  s’expliqua  par  des  Lettres  éic  des  réponfes  qui  la  firent  traî- 
ner pendant  plufieurs  jours.  Les  propofttions  du  Roi  parurent  exceflîves.  Il 
demandoit , pour  la  délivrance  des  quarante  prifonniers  (79),  deux  des  plus 
grofles  pièces  de  canon  qui  fuirent  à bord  de  l’Amiral , plufieurs  pièces  de  drap 
& de  velours,  tk  mille  pièces  de  huit.  L’Amiral  rejetra  ces  demandes.  Il  fit 
déclarer  qu'il  n’étoit  pas  maître  de  difpofcrdu  canon,  mais  qu’il  etoit  prêta 
compofer  pour  une  fomme  d’argent.  On  continua  pendant  quelques  jours  de 
négocier  fur  ce  fondement.  Les  difficultés,  de  la  part  des  Infulaires , fembloienr 
augmenter  par  le  délai.  Cependant  l’Amiral  de  l’ifle,  qui  étoit  favorable  aux 
Hollandois,  obtint  du  Roi  la  liberté  de  huit  ou  neuf  des  prifonniers,  qui  re- 
tournèrent à bord  dans  le  canot.  Mais  à peine  furent-ils  partis  que  les  Infu- 
laires fe  repentirent  de  cette  complaifance  & firent  conduire  les  autres  dans 
un  bourg  , où  ils  furent  étroitement  gardés.  Le  lendemain  ils  furent  menés 
tous,  à l’exception  du  Commis,  du  l’ilote  & de  quelques  autres,  dans  une 
caverne  ou  une  efpccc  de  balfe-foilè  , fur  le  fommet  d’une  montagne.  Là , ils 
n’eurent  pour  lit  que  des  feuilles  d’arbre , & pour  nourriture,  que  ce  qu’un  de 
leurs  gardes  alloit  raandter  pour  eux  dans  les  V illagcs  voifins  (80). 

(7*)  Page  47}  Stfoivamcs.  (7?)  Pagc  47  (80)  474 1 47J. 
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II.  Voyaos  L’Amiral  far  fi  peu  informé  de  leur  fort , qu’ignorant  même  où  ils  «voient 
des  Holi.au-  d'abord  été  conduits,  il  ctoyoicqucla  plupart  d’entr’eux  étoient  encore  dans  la 
dois.  chaloupe,  il  aflembla  le  Conleil  ; Si , dans  cette  idee,  on  réfolut  d’entreprendre 
* quelque  chofe  pour  les  délivrer.  La  chaloupe  étant  â l’entrée  du  Port,  il  pa- 

Tcnutivepout  roi!r°,c  facl,c  “c  furp rendre  les  gardes  Si  de  leur  enlever  leur  proie.  On  mit 
Us  dcavrcr.  cent  cinquantefhommes  dans  trois  chaloupes  & trois  canots.  Cette  petite  flotte 
découvrit , en  approchant  de  la  terre,  une  multitude  de  gens  Si  deux  Porru- 
. gals  avcc  des  bannières  de  paix , qui  vinrent  au-devant  d eux  pour  les  aflurer 
que  les  Infulaircs  ne  defiroient  qu’un  prompt  accommodement.  Cctoit  un 
artifice  pour  leur  donner  le  tems  de  fc  mettre  en  défenfe.  Vingt  hommes  des 
chaloupes  eurent  l’imprudence  de  fauter  à terre  fur  la  foi  de  cetie  déclaration. 
On  tira  fur  eux  de  toutes  parts.  Il  en  demeura  trois  ou  quatre  fur  la  poulliére  ; 
& le  Vice- Amiral , qui  commandoir  le  détachement , fauva  les  autres  en  les 
faifant  rentrer  promptement  dans  fa  chaloupe  (Si). 

Son  mauvais  La  colere  des  Hollandois  devint  fi  vive  , qu’ils  ne  balancèrent  point  à s’a- 
fccccs.  vanccr  vers  la  Ville.  Ils  en  étoient  fort  proches  , lorfqu’ils  s’apperçurent  que 

les  habirans  faifoicnt  une  fortie  par  une  autre  porte , pour  les  enfermer  dans  le 
havre.  Leur  premier  foin  fut  d’envoyer  deux  canots  à fa  barre  & de  s’en  aflurer, 
parce  qu’ils  avaient  conçu  que  fi  leurs  ennemis  fc  rendoient  maîtres  de  la  barre  I 
ils  s’y  trouveroient  pris  comme  dans  un  filet.  Pendant  ce  tems-là , on  ne  ccf! 
foit  pas  d’efcarmoucher  de  part  & d’autre.  Les  Infulaircs  riroicnt  leurs  pier- 
riers.  il  fe  fer  voient  aufli  de  leurs  fiifils  & de  leurs  arcs.  L’efpérancc  de  ces 
Barbares  étoit  de  forcer  les  Hollandois  à confumer  toute  leur  poudre , dans  l’opi- 
nion qu’enfuire  ils  en  auroient  bon  marché.  Mais  une  grolfe  tempête  qui  s’é- 
leva prefque  fubitement.  & la  marce  d’ailleurs  qui  commençoita  fe  retirer 
Mifficw  do  obligèrent  les  chaloupes  Si  les  canots  de  fe  retirer  vers  la  Flotte.  En  forrant 
Hollandais.  ju  havre,  une  des  chaloupes,  montée  de  trente-fix  hommes,  fut  renverfée 
par  les  vagues.  Un  canot  qui  portoit  treize  hommes  eut  le  même  fort.  Ce 
double  malheur  coûta  la  vie  à plufieurs  Hollandois  , dont  les  uns  fe  noyè- 
rent , Si  les  autres  furent  tués  par  les  Infulaires.  Quelques-uns , qui  furent  jet- 
tés  fut  le  rivage,  du  côté  où  fe  trouvoit  un  Renégat  de  Tuban  qui  étoit  ami 
de  leur  Nation,  obtinrent  la  vie  en  fa  faveur.  On  fe  contenta  de  les  faire 
mettre  à genoux  & de  leur  répandre  une  poignée  de  fable  fur  la  tête , pour 
marquer  la  grâce  qui  leur  étoit  accordée.  Mais  tous  ceux  que  les  flots  jerterent 
de  l’autre  côté,  furent  maflacrés  fans  pitié.  La  fureur  de  leurs  ennemis  alloit 
jufqu’à  fe  jetter  dans  l’eau  pour  les  tuer.  Il  n’en  échapa  que  vingt-cinq,  qui 
furent  conduits  le  foir  dans  les  prifons  de  la  Ville.  On  chargea  de  fers  le 
Trompette  & le  Caporal.  Tous  les  autres  furent  liés  cnfemble  , quoique  trois 
d’entreux  fulfent  dangereufement  bleflcs  (Si). 

Le  6 de  Février , ils  furent  transférés  dans  la  même  caverne  où  leurs  compa- 
gnons étoient  déjà  renfermés.  Mais  dès*le  lendemain  on  les  fir  forcir  tous  de  ce 
cachot , pour  retourner  à la  Ville.  Le  Trompette  Si  le  Caporal  furent  conduits 
devant  le  Roi,  qui  leur  offrit  des  femmes  & d’autres  gratifications  s’ils  vou- 
loient  s’attacher  i fon  fervice.  Ils  répondirent  qu'ils  étoient  réfolus  de  fe  rem- 
barquer avec  leurs  amis  , & qu’ils  efperoient  que  l’Amiral  finiroit  leur  capti- 
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vité.  Le  nombre  des  prifonniers  montoit  à cinquante  8c  un.  On  leur  fit  rra- 
vetfct  la  Ville,  pour  être  transportes  dans  une  petite  Ule,  où  ils  turent  gardes  à 
vue  jour  8c  nuit. 

Cependant  l’Amiral  confidera qu'il  n’avoir  pas  fait  le  voyage  des  Indes  pour 
y porter  la  guerre  , 8c  qu’au  fond  l’entreprife  au  Roi  de  Madure  nctoit  qu'une 
reprcfaillc , qui  n’étoir  pas  meme  égale  aux  outrages  que  fon  ltle  avoir  reçus 
de  la  première  Flotte.  Cette  réflexion  lui  fit  prêter  l’oreille  à de  nouvelles  pro- 
portions de  paix.  On  convint  enfin  de  deux  mille  pièces  de  huit  pour  la  ran- 
çon des  prifonniers  ; à condition  que  s’ils  n’étoient  pas  renvoyés  tous  à la  fois, 
le  payement  fe  feroit  à proportion  du  nombre , en  draps  ou  en  argent , au 
choix  des  Infulaires.  Le  14  iis  fe  retrouvèrent  tous  fur  la  Flotte,  à l’exception 
de  deux  matelots,  qui  demeurèrent  volontairement  dans  l’ifle  contre  l’inten- 
tion de  l’Amiral.  Le  foir  du  meme  jour,  les  quatre  Vaiflèaux  mirentà  la  voile 
pour  les  Moluqucs  , avec  le  chagrin  d’avoir  payé  bien  cher  pour  les  fautes 
d’autrui  (8  j). 

Le  j de  Mars,  étant  entrés  dans  le  détroit  d’Amboine,  qui  eft  extrême- 
ment étroit , ils  mouillèrent  fur  la  côte,  devant  une  petite  Ville  qui  fe  nomme 
Jcon.  L’ifle  d’Amboine,  que  quelques-uns  mettent  au  nombre  des  Molu- 
ques  (84)  eft  trcs-fertilc  en  doux  de  girofle,  8c  en  divers  fortes  de  fruits,  tels 
que  des  oranges,  des  limons,  des  citrons , des  noix  de  cocos,  des  bananes, 
des  cannes  de  lucre,  8cc.  Les  Hollandois  étoient  bien  éloignés  de  prévoir  qu’en 
moins  de  quatre  ou  cinq  ans  ils  deviendroient  les  maîtres  d’un  pays  fi  riche , 
après  en  avoir  charte  les  Portugais.  Ils  ne  penfoient  qu’à  charger  leurs  quatre 
V aideaux  de  doux  de  girofle.  Les  apparences  furent  flateufes  pour  leurs  délits. 
Dès  le  lendemain  ils  virent  paroître  l’Amiral  d’Amboine,  qui  fit  le  tour  de 
leur  Flotte  avec  trois  des  plus  belles  Galères  de  l’ifle,  que  les  habitans  nom- 
ment Caracorcs  ou  Caracoles.  Elles  étoient  montées  d’un  nombreux  équi- 
pages , & de  tout  ce  qui  fert  à la  guerre  & à la  mer.  Cette  volte  fut  accom- 
pagnée de  grands  témoignages  de  joie.  Les  Infulaires  chantoicnt.  Ils  frap- 
poienr  fur  des  badins  de  cuivre,  8c  furdc  longs  tambours  qu’ils  tenoientfous 
le  bras^Les  voix  s’accordoient  avec  le  fon  de  ces  inftrumcns , & les  Rameurs 
fuivoient  la  cadence.  Chacune  des  trois  Caracorcs  étoit  armée  de  trois  picr- 
riers,  dont  l’Amiral  fit  faire  une  double  décharge  à l’honneur  des  étrangers. 
Les  Hollandois  firent  audî  leur  falve.  Mais  toutes  ces  affeéhtions  de  zélé  & 
d’amitié  ne  les  empêchèrent  pas  de  taire  bon  quart,  fur-tour  lorfqu’ils  furent 
informés  que  les  Infulaires  avoient  fait  pendant  toute  la  nuit  Une  garde  exacte 
fur  le  rivage. 

L’Amiral  Indien  étant  monté  i bord  de  l’Amiral  Hollandois , lui  demanda 
quel  éroit  le  delfein  de  fon  voyage.  Varwick  lui  fit  une  réponfe  dont  il  parut 
fort  Tarifait.  Il  invita  les  Hollandois  à defeendre.  Sut  cette  offre,  le  Vice- 
Amiral  fe  rendit  le  lendemain  au  rivage.  11  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  ci- 
vilité, fous  une  tente  de  voiles  de  Vailleaux.  Cette  première  conférence  dura 
plus  de  trois  heures.  Elle  fut  renouvcllée  le  6 , 8c  tous  les  Commandans  de 
l’ifle  promirent  au  Vice -Amiral  de  lui  faire  trouver  allez  de  girofle  pour 
la  charge  de  deux  Vaiflèaux.  En  revenant  à bord,  il  y amena  le  ftere  du  Roi 

(8j)  Page  47s.  (84)  Page  4Sl- 
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de  Ternate  , accompagné  d’un' grand  nombre  de  Seigneurs  du  pays , qui 
avoient  la  curiofuc  de  viliterles  Vailfeaux. 

Malgré  l’idée  que  l’Amiral  avoir  conçue  du  commerce  d’Amboine  , il 
rabbaut  beaucoup  de  fes  efpérances  lotfqu'il  eût  appris  par  les  offres  memes 
des  Infulaires,  qu’il  n’y  trouveroic  que  la  charge  de  deux  bâtimens.  Les  trou- 
bles de  l’ille  étoient  peu  favorables  au  commerce.  Quoique  les  Portugais  n’y 
fuffent  pas  abfolument  les  maîtres  , ils  pofledoient  encore  un  Fort  vers  la 
pointe  occidentale,  d’où  Us  incommodoient  beaucoup  les  Habitans  ; & l’ar- 
rivée des  Hollandais  leur  caufant  de  l’ombrage, ils  laifoient  des  mouvemens 
conlïdérables , pour  les  dégoûter  de  leur  entreprife  par  la  crainte  d'une  guerre 
à laquelle  il  les  croyoient  peu  difpofcs.  En  effet  V arwiclc  y avoir  li  peu  de 
penchant,  que  fes  ordres  au  contraire  portoient  de  l’éviter.  Cependant  il 
réfolut  d'accepter  ce  qui  lui  était  offert  à Amboine , &c  d'envoyer  deux  de  fes 
Vailfeaux  à Banda , pour  y charger  des  noix  Sc  de  la  Heur  de  mufeade.  Ainlt 
les  deux  Navires  XtlanA*  lu  &cvm  nommé,  pour  cette  expédi- 

tion (S  5). 

Ils  partirent  le  1 1 de  Mars  ; & dès  le  14  au  foir  ils  eurent  la  vue  de  fille 
de  Banda,  qui  leur  demeura  au  Sud-Eft  (St>).  La  nuit  fuivante,  ils  pafferent 
fous  celle  de  Setton  (87) , qui  n’eff  qu'à  cinq  lieues  au  Nord-Oucft  de  Banda, 
Les  Hollandois  furent  extrêmement  lurpris  des  marques  de  frayeur  que  leurs 
Lamaneurs  Indiens  donnèrent  à la  vue  de  cette  Ifle.  Ils  apprirent  d’eux  non- 
feulement  qu’elle  eft  inhabitée,  mais  que  tous  les  Infulaires  voilins  la  croient 
occupée  par  le  diable,  & que  jamais  ils  n’ont  eu  la  hardieflè  d'y  aborder. 
Comme  on  rangeoit  la  côte  d’allez  près,  les  Lamaneurs  prirent  des  gaffes, 
& fe  placèrent  à l’avant  des  Vaillcaux,  pouffant  de  toute  leur  force,  pourdé- 
pallèt  plus  promptement  cette  dangcrcuic  terre.  Lorfqu’ils  étoient  las  de  pouf- 
fer , ils  metroient  la  gaffe  devant  eux , fans  permettre  qu’on  y touchât , & fans 
vouloir  s’en  défailir  avant  qu’on  eût  gaffe  l’ille.  Au  moindre  bruit , ils  fc  met- 
toient  à fiffler  & à chanter , comme  pour  adoucir  l’ennemi  ; & les  railleries 
des  Hollandois  ne  partageoient  pas  même  leur  attention.  Le  r 5 , on  reconnue 
encore  deux  petites  Iffes , à une  demie  lieue  Sud-Oueft  de  Banda , l’une  nom- 
mée Pulo  Ouay , l’autre  Pu/o  Rlm;  & le  foir,  ces  deux  Vaillcaux  entrèrent 
dans  la  tiviere  de  Banda.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  jetté  l’ancre , qu’ils  fe  virent 
environnés  de  Pirogues , qui  leur  apportoient  des  montres  de  Heur  de  muf- 
eade, de  noix  & de  doux,  avec  l’alTurance  qu’ils  trouveroient  fuffilammenc 
de  quoi  charger.  Mais  on  leur  confcilla  de  s’avancer,  l’un  jufqu’à  la  petite 
Ville  d ’Ortartan  , l’autre  à celle  de  Nera , qui  eft  de  l’autre  côte  de  fille.  Ils 
fe  trouvèrent  fi  bien  de  ce  confeil , qu’aprês  avoir  réglé  les  conditions  du  com- 
merce , ils  ne  furent  occupés,  pendant  tout  le  mois  d’ Avril  & les  premiers  jours 
de  Mai , qu’à  débarquer  des  marchandifes  de  à les  troquer  pour  celles  du  Pays. 
Du  matin  au  foir  on  ne  failoit  que  peler  à deux  balances,  & quelquefois 
dans  un  feul  jour  on  recevoic  deux  laftes  ou  quatre  tonneaux  d’épiceties.  On 
ne  payoit  d’abord  que  foixantc  réales  de  huit , pour  la  barre  de  fleur  de  Muf- 
eade , qui  péfoit  cent  livres , poids  de  Banda , & cinq  cens  vingt-cinq  livres 
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poids  de  Hollande  ; quarante-cinq  réales , pour  la  barre  de  doux  de  girolle , ix: 
iix  réales  pour  la  barre  de  mufcade.  Mais  les  Infulaires  augmenteront  le  prix 
à mefure  que  leurs  marchandifes  vinrent  à diminuer.  L' Auteur  remarque  ici , 
comme  un  événement  allez  extraordinaire  , que  le  8 de  Mai  un  ftrptnc 
•d’onze  pieds  de  long  étant  entré  dans  un  des  Vaiflcaux  y fut  tué  Cx  inargé 
par  l’équipage. 

Nera , où  le  Vice-Amiral  étoit  venu  mouiller,  cil  la  capitale  de  l’ifle.  Les 
Hollandois  y furent  témoins  d’un  événement  fort  tragique.  Il  s'étoit  élevé 
depuis  plufieurs  années,  à l’occaiion  de  quelques  arbres  qui  avoienc  été  ab- 
batus  dans  le  territoire  de  Nera , une  guerre  fi  vive  entre  les  habitans  8c  ceux 
d’une  autre  petite  Ville , nommée  Labbetacra , qui  n’en  eft  éloignée  que  d’une 
lieue,  que  ces  deux  peuples  ne  fe  rencontraient  jamais  fans  en  venir  aux  mains 
avec  la  derniere  fureur.  (Jn  jour  les  Labbetacres , ( c’eft  le  nom  que  leur  donne 
l’Auteur  ) fc  prélenterent  devant  Nera  avec  huit  Caracotes  , 8c  tuerent  ou 
bleiTerent  un  grand  nombre  de  leurs  -ennemis.  Dans  le  reflèntiment  de  cette 
infultc , ceux  de  Nera  partirent  peu  de  jours  après  avec  cinq  Caracores , 6c 
tournèrent  leur  vengeance  contre  une  petite  Ifle  nommée  W'agcr , dont  les 
habitans  s’étoient  unis  avec  les  Labbetacres.  Ils  en  malTàcrerent  une  partie, 
donc  ils  rapportèrent  les  têtes  enfilées  dans  des  cordes,  pour  témoignage  de 
leur  triomphe.  Entre  un  petit  nombre  de  prifonniers,  ils  amenèrent  une  fem- 
me , qu’ils  fendirent  enfuice  du  haut  en  bas , par  le  milieu  du  corps  ; & pen- 
dant cinq  ou  lix  jours , ils  fe  promenèrent  en  montrant  leurs  fabres  teints  du 
fan  g de  leurs  ennemis.  Enfin  les  tètes  furent  pallees  dans  plufieurs  perches , 
& portées  en  cet  état  devant  la  maifon  du  Sabandar , fous  un  arbre  , où 
elles  furent  expofées  l’efpace  d’une  heure  fur  une  groife  pierre  ; après  quoi , 
elles  furent  enveloppées  dans  des  toiles  de  coton  blanc  , 8c  mifes  dans  de 
grands  plats  pour  être  jettees  en  terre , au  milieu  d’une  épaific  fumée  d’en- 
cens (88). 

L’effroi  que  les  Hollandois  conçurent  de  cette  barbarie  n’empècha  pas  le 
Vice-Amiral  de  louer  une  maifon  à Nera  & d’y  lailfer  vingt  de  fes  gens , avec 
de  l’argent  Si  des  marchandifes  pour  acheter  des  noix  & de  la  fleur  de  muf- 
cade (89).  Il  eut  ainfi  l’honneur  d’avoir  établi  le  premier  comptoir  de  la  Com- 
pagnie aux  Indes  orientales , dans  la  vue  d’y  tenir  des  marchandifes  toujours 
prêtes  pour  le  chargement  des  Vailfeaux  qui  arriveraient  de  l’Europe.  Il  deven- 
ait à terre  le  1 de  Juillet , pour  recommander  ce  nouvel  établiflèment  au  Saban- 
dar 8c  aux  Seigneurs  de  l’ifle.  Le  5 , il  mit  à la  voile , avec  la  fatisfaéfion  que 
donne  le  fuccès  d’un  riche  commerce.  Rien  ne  l’obligeant  de  réjoindre  l’Amiral 
à Bantam , il  prit  fa  route  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , d’où  il  fe  rendit  heu- 
reufemenc  au  Port  d’Amfterdam,  dans  le  cours  du  mois  d’ Avril  de  l’année 
fuivante.  La  joie  de  le  voir  arriver  avec  tant  de  richelfes  porta  les  Directeurs 
de  la  Compagnie  à faire  expofer  fes  cargaifons  aux  yeux  ou  peuple.  Les  noix 
mufeades  ctoient  fi  belles  8c  fi  faines , qu’on  en  tira  de  l’huile.  Jamais  on  n'en 
avoir  vù  de  fi  parfaites  à Lifbonne.  Toutes  les  maifons  voifines  furent  comme 
embaumés  d’un  fi  précieux  parfum  ( 90  ). 

Vf’arwick  travailloit  de  fon  côté  à fc  procurer  le  même  fuccès  fut  la  côte 
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d’Amboine.  Mais  tandis  qu’il  n’étoit  occupé  que  des  foins  du  commerce , it 
fut  furpris  de  voir  arriver  deux  Jonques  de  guerre  Javanoifes,  que  les  habi- 
tans  de  Pille  avoient  appellces  A leur  fccours , dans  le  dedêin  d’attaquer  les 
Portugais,  & de  fe  délivrer  des  infultes  qu’ils  recevoicnt  continuellement  du 
Fort.  Ces  troupes  auxiliaires  caufercnt  d’autant  plus  de  joie,  que  les  hoftilités 
paroiffoient  rédoubler  depuis  l’arrivée  des  Hollandois.  Les  Portugais  tentèrent 
une  entreprife  fur  une  petite  Ville,  d’où  ilsfurent  rcpouffcs  avec  perte.  Quel- 
ques Hollandois  s’étant  joints  aux  Infulaires  pour  marcher  contr’eux  , cette 
générofité  volontaire  excita  la  reconnoillance  & l'affection  de  tous  les  habi- 
tans,  qui  n’avoient  ofé  fe  Hatter  que  des  Européens  vouludènr  prendie  parti; 
contre  le  Roid'Efpagne  & les  Portugais  (91).  Leur  zélé  en  devint  plus  ardent 
pour  le  commerce.  On  échangeoit  des  marchandées  pour  du  clou  de  girode.. 
Mais  il  n’y  étoit  pas  en  abondance.  Cette  raifon , joint  au  trouble  de  la  guerre,, 
détermina  l’Amiral  à lever  l’ancre  pour  fe  rendre  aux  Moluques  (91).. 

Il  mouilla  le  11 , fur  quinze  brades ,. devant  l'Ide  de  Ternatc.  Quatre  jours, 
après,  le  Roi  de  l’Ide  s’approcha  des  deux  Vailîeaux  Hollandois,  & lit  prier 
l’Amiral  de  palier  dans  fa  Caracore.  Us  s’y  entretinrent  allez  long-tems  par  le 
miniftere  de  leurs  Interprètes.  L'Amiral  prclfa  inutilement  le  Roi  d’entrer  dans 
fon  Vailleau.  Ce  Prince  s’exeufa  d’abord  fur  la  difficulté  de  l’échelle.  On  la  fie 
aulli-tût  couvrir  de  drap.  Mais  lorfqu’on  eut  ôté  ce  prétexte  il  déclara  qu’il 
étoit  trop  tard,  & que  le  coucher  du  Soleil  l’avercidbit  qu’il  étoit  tems  de 
faire  fa  prière.. 

Le  lendemain , il  revint  aux  VaiUcaux , avec  trente-deux  Caracorcs  fort  bien 
équipées , & montées  de  plus  de  cent  pierriers  de  fonte.  Cette  Flotte  Indienne 
fit  trois  fois  le  tour  des  bâtimens  Hollandois,  avec  un  air  de  triomphe;  c’efl- 
à-dire,  en  frappant  fur  des  badins , dont  le  fon  étoit  accompagné  de  celui  des 
voix  & d’un  grand  nombre  de  tambours.  L'Amiral  inquiet  de  tous  ces  mou- 
vemens  fit  préparer  fon  canon  & les  autres  armes.  Une  partie  des  équipages 
fut  placée  dans  les  bas  des  Navires,  & le  relie  fur  les  ponts.  Cependant  la  Ca» 
racore  du  Roi  fût  la  feule  qui  s’approcha.  Mais  ce  Prince  réfufa  toujours  de 
palier  à bord.  Il  y envoya  un  de  fes  Capitaines,  qui  tint  de  fa  part  quelques 
difeours  civils  à l’Amiral.  Les  deux  côtes  de  la  Caracore  royale  offroient  une 
galerie  en  forme  d’échafaut , occupée  par  deux  rangs  de  Rameurs.  L’ufage 
qu’ils  faifoient  de  leurs  rames  n’empèchoit  pas  qu’ils  n’eullcnt  auprès  d’eux 
leurs  javelines  & leurs  boucliers.  Chacune  des  autres  Caracorcs  étoit  montée 
d'environ  deux  cens  hommes  bien  armés  à leur  maniéré,  mais  avec  peu  de 
fufils , & mal  exercés  d’ailleurs  dans  l’art  de  s’en  fervir.  Quelques-uns  de  leurs 
pierriers  avoient  trois  volées,  qui  pouvoient  tirer  A la  fois  (91);  mais  ils  font 
peu  d’ufage  de  cette  artillerie. 

Sur  le  loir,  le  Roi  s’étant  rapproché  des  VaiUcaux  fit  mettre  en  mer  une  Pi- 
rogue , fur  laquelle  il  pria  l’Amiral  de  faire  tirer  un  coup  de  canon.  Le  coup 
porta.  Tous  les  Infulaires  du  cortège  en  marquèrent  beaucoup  d’étonnement  » 
& le  Roi  dit  à l’Amiral  qu’il  ne  croioit  pas  fa  Caracore  plus  capable  de  ré- 
filter  au  boulet,  s’il  eût  été  tiré  dcllus.  On  lui  fit  quelques  préfens , qui  le  dif- 
pofetent  enfin  A permettre  l’ouverture  du  commerce.  La  barre  de  doux  de  gi- 
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roflc  fut  réglée  à cinquante-quatre  réales  de  huit.  Elle  cft  de  fix  cens  livres  n. Voyage 
dans  l’Ifle  de  Ternate , & de  cinq  cens  feplemenc  dans  l’Ifle  d’Amboine.  On  desHolean- 

apprit  aux  Hollandois  que  les  Ifles  Moluques , c’eft-à-dirc , Ternate , Tidor , 

Bachan  3c  Motier , rapportent  chaque  année  quatre  mille  fix  ou  fept  cens  barres 
de  girofle  (9J). 

Enfin,  le  Roi  confcntit,  le  a 5 de  Juillet,  à fe  rendre  à bord  de  l 'Amjler- 
dam , & fa  curioflté , qui  n’avoit  fait  que  s’enflammer  par  un  fl  long  delai , 
lui  en  fit  vifiter  jufqu’aux  moindres  parties.  Tout  ce  qui  s’offroit  à fes  yeux 
lui  caufoit  de  l’admiration.  Le  foufllec  de  la  cuifine  lui  parut  une  invention 
charmante.  Il  le  porta  aulli-tôt  à fa  bouche , 3c  fc  mit  à fouiller  long-tems  de 
toute  fa  force.  Entre  plufieurs  propofirions  qu’il  fit  à l’Amiral , il  le  pria  de 
laitier  quelques-uns  de  fes  gens  dans  l'on  Ifle.  Cette  demande  lui  fut  accordée 
dans  un  autre  vifite,  où  l’on  convint  par  un  Traité  formel,  qu’on  laiflëroic 
cinq  Hollandois  à Ternate,  pour  continuer  le  commerce  3c  garder  les  mar- 
chandifes  jufqu’au  retour  des  Vailîèaux.  François  Vandcrdocs , coufin  du  grand 
Bailli  d’Amfterdam,  fut  nommé  dans  ce  nombre  (94). 

Le  Roi  qui  regnoit  alors  à Ternate  étoit  un  gros  homme  , d’environ  trente- 
fix  ans,  qui  avoir  l’humeur  gaie  & une  paillon  extraordinaire  de  voir  ou  d’ap- 
prendre quelque  chofe  de  nouveau.  Un  jour  que  pour  lui  faire  honneur  les 
Hollandois  avoient  jetté  vingt  ou  trente  fufées , il  parut  fi  fatisfait  de  cette 
invention , qu’il  fc  tendit  le  lendemain  à bord  pour  en  apprendre  l’ufage. 

Lorfqu’il  fe  crut  bien  inftruit , il  n’eut  rien  de  fi  preflant  que  de  faire  l’ertai 
de  fon  fçavoir.  Il  s’imagina  qu’avec  deux  poignées  de  poudre  , il  pourroit 
fendre  le  plus  grand  arbre.  Cette  idée , qui  lui  vint  à la  vue  d’une  grofle  poutre 
qu’il  avoit  apperçue  devant  fon  Palais , fut  exécutée  fur  le  champ.  Il  fit  percer 
la  poutre  avec  une  tarriere.  Il  remplit  le  trou  de  poudre  ; & Payant  bouché 
d’un  tampon  de  bois , auquel  il  jugea  fort  bien  qu’il  falloit  laiflèt  une  lu- 
mière, il  y mit  lui-même  le  feu.  La  poutre  fe  fendit  en  droit  fil.  Ce  fuccès 
lui  caufa  tant  de  joie , qu’il  remercia  vivement  les  Hollandois  de  leur  inf- 
tru&ion  (95). 

Il  s’étoit  fait  d’ailleurs  une  haute  réputation  de  btavoure , 3c  les  Hollan- 
dois furent  témoins  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  prefla  fes  ennemis  dans 
une  expédition  qu’il  entreprit  contre  Tidor.  Le  10  de  Juillet,  s’étant  embar- 
qué avec  fes  meilleurs  troupes  pour  attaquer  un  Village  de  cette  lfle , il  le 
jetta  dans  l’eau  avec  une  intrépidité  mervtilleufe  & tua  plufieurs  de  fes  enne- 
mis. Mais  fa  vidoire  fut  fouillée  par  une  cruauté.  Encre  un  grand  nombre  de 
prifonniers,  on  amena  devant  lui  un  neveu  du  Roi  de  Tidor,  âgé  d’en- 
viron vingt  ans.  11  le  fit  conduire  fur  le  bord  de  l’eau.  Là  par  fon  ordre , on 
dit  à ce  malheureux  jeune-homme  de  fe  laver  les  mains  ; & lorfqu’il  fe  fut 
courbé  pour  obéir , on  lui  donna  fur  le  dos  plufieurs  coups  de  faiore  qui  le 
fendirent  d’un  côté  1 l’autre.  Dans  cet  état  on  attacha  fon  corps  à une  Piro- 
gue , qui  fut  abandonnée  aux  flots  ( 96 ). 

Les  inclinations  militaires  du  Roi  Ternate,  éclatoient  jufques  dans  fes  Goûtmiiioü$ 
exercices  de  dévotion.  Sa  Religion  étant  le  Mahometifme,  il  ne  manquoit  tc 
pas  d’aller  à la  mofquée  le  jour  du  Sabbat.  Mais  il  fe  faifoit  précéder  d’un 
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Il  Voyagé  jeune  garçon , qui  conduifoit  un  chevreau  pour  le  facrifice  , 8c  qui  portoit  uni 
des Holl an-  fabre  fur  fon  épaule.  Ce  facrificateur  écoit  fuivi  d'une  troupe  de  gens  de 
dois.  guerre,  derrière  lefquels  marchoit  un  Prêtre,  avec  un  encenloir  à la  main. 
Warwicx.  Après  le  Prêtre  marchoit  le  Roi,  environné  d’Efclaves  qui  lui  tenoient  un 
1 599*  parafol  fur  la  tête,  & fuivi  d’une  autre  troupe  de  foldats  avec  leur  enfeigne 
déployée  ( 97). 

oc.-uf«ioiiiiu  Ce  Prince  avoit  tant  dégoût  pour  la  mer  qu’il  y paffoit  une  partie  de  fa 
vie  dans  fa  Caracore , où  il  avoit  un  lit  doré.  Il  n’y  étoit  jamais  oifif.  Pendant 
que  les  Hollandois  étoient  dans  la  rade,  il  faifoit  fouvent  appellcr  le  Pilote 
de  l’Amiral , qui  lui  feuilletoit  le  Livre  de  Jean  Huygtns  , 8c  qui  lui  faifoit 
entendre  les  explications  des  figures , Il  y prenoit  un  plaifir  fmgulier , & fe3 
queftions  caufoient  quelquefois  de  l'embarras  au  Pilote.  Quoiqu’il  traitât  les 
Hollandois  avec  beaucoup  de  familiarité,  il  gardoit  la  majeltc  de  fon  rang 
Cir,atre<l«tcs  avec  fes  fujets.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour,  les  Officiers  de  fes  troupes,  les 
Cuomûni.  AmbalTadeurs  ne  fe  prélenroient  devant  lui  que  les  mains  jointes  & levées  au 
deffùs  de  leur  tête , d’où  ils  les  baiflbient  avec  un  mouvement  prefqu’infen- 
fible.  Puis  ils  recommençoient  à les  élever  & les  bailfoient  encore  , fans  dis- 
continuer cette  cérémonie  pendant  qu’ils  demeuroient  en  fa  préfcnce.  Les 
Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  vêtus  d’étoffes  de  foye  ou  de  coton.  Leurs  haut- 
dc  chauffes  avoient  à peu  près  la  même  forme  que  ceux  des  Portugais.  Leurs 
pourpoints  étoient  de  coton,  ou  d'une  étoffe  compofée  d'écorce  d’arbres,  que 
les  habitans  de  l’Iflc  fabriquent  avec  une  indultric  qui  leur  eft  propre.  Les 
Hollandois  ne  trouvèrent  dans  la  Noblellc  de  Ternate  , que  de  la  droiture  &c 
de  l’honneur , avec  plus  de  capacité  8t  d’intelligence  qu’ils  n’en  avoient  re- 
connu dans  celle  de  Java.  Tous  les  Capitaines  étoient  d’un  âge  avancé  ; 
egalement  refpeélables  par  leur  expérience  &:  par  leur  barbe  grife  (98). 

Il  avoit  communique  fon  humeur  guerriere  à fes  fujets.  Leurs  armes 
étoient  des  javelines  de  bois  ou  de  rofeaux,  qu’ils  lançoient  fort  adroite- 
ment avec  la  main , 6c  des  fabres  fort  larges  par  le  bout , avec  des  boucliers 
informes , qui  n’étoient  proprement  que  des  bouts  de  planche.  Mais  les  plus 
braves  étoient  une  forte  oc  gladiateurs,  qui  avoient  la  tete  armée  d’un  calque. 
Leur  manière  de  combattre  étoit  finguliere.  Ils  fe  tenoient  fur  un  pied , tou- 
jours prêts  à faire  un  faut  de  l’autre , foit  pour  réculer  ou  fe  jetter  en  avant. 
Leur  vanité  étant  égale  à leur  adrellè , ils  défioient  les  Hollandois  au  com- 
bat , & leur  offraient  même  de  fe  battre  un  contre  fix.  Enfin  un  matelot  de 
l’ Amjicrdam  leur  offrit  de  fe  battre  feul  à feul , avec  l’épée  Si  le  poignard.  Mais 
cette  propofition  ne  fut  pas  acceptée  (99). 

Cruautés  dont  Comme  les  Hollandois  laillbicnt  cinq  hommes  à Ternate,  le  Roi  fortfen- 
fible  à cette  confiance  leur  fit  l’honneur  de  les  conduire  à leur  départ , 8c  re- 
mercia le  Ciel  de  lui  avoir  procuré  des  amis  d’un  caraâere  fi  conforme  à fes 
inclinations.  Quand  ils  lui  dirent  que  les  Portugais  avoient  fait  affaffner 
dans  fon  Palais  un  Prince  qui  éroic  à la  tète  de  leur  Republique  , il  leur  ré- 
pondit que  les  mêmes  Portugais  s’étoient  faifis  de  fon  Prédcceflèur , qu’ils 
l’avoient  haché  en  pièces,  falc & tranfporté  à Malacca  (1  ) ; outrage,  ajoûta- 
t’il,dontla  vangeance  lui  étoit  refervée.  En  quittant  l’Amiral , il  tléfira  d’être 
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falué  d’une  décharge  de  toute  l’Artillerie.  On  lui  rendit  volontiers  cet  hon- 
neur. Il  avoir  à fa  Cour  un  renegat  Portugais , homme  intrigant  Sc  rul'c , dont 
les  Hollandois  recherchèrent  la  laveur,  comme  une  protection  nécelfaire  pour 
leur  nouveau  comptoir  (i). 

Us  levèrent  l’ancre  le  1 9 d’Août.  Le  }0 , ils  reconnurent  l’Ifle  d 'Ota , où  ils 
relâchèrent  le  6 de  Septembre,  dans  l’efpérance  d’y  prendre  des  rafraîchiflè- 
mens , dont  ils  étoient  tort  mal  pourvus.  La  plupart  de  ces  Ides  , fi  fécondes 
en  épiceries , ne  font  pas  également  fournies  des  commodités  nécelfaires  à la 
navigation.  Celle  d’Ooa  en  a tant  d’autres  à l’Oueft , qu’il  eft  impofliblc  de 
les  compter.  Leur  lîtuation  eft  par  les  deux  degrés  du  Sud.  On  y trouva  peu 
de  fecours,  Si  la  difette  augmenta  fi  fort,  que  le  10  un  fromage  du  poids 
d’environ  fept  livres  fut  vendu  douze  florins  Si  demi  (3).  Ainii  l’on  eut  beau- 
coup à fouftrir  jufqu’à  la  rivière  de  Jaccatra,  où  l’on  n’arriva  que  le  1 3 de 
Novembre.  Le  1 7,  ayant  fait  voile  vers  Bantam , on  renconrra  deux  Vaiflèaux 
de  Zelande , le  Barqutltnqut  Si  le  Soleil , qui  fortoient  de  la  rade  de  cette 
Ville , où  ils  avoient  fait  un  heureux  commerce  depuis  le  départ  de  W arwick. 
Les  mers  des  Indes  commençoient  à devenir  familières  aux  Hollandois. 

En  arrivant  à Bantam  , l’Amiral  fut  reçu  du  Gouverneur  avec  de  tï  vives 
marques  d’eftime  Sc  d’amitié , que  pour  répondre  à ces  fenrimens  & les  en- 
tretenir en  faveur  de  fa  Nation,  il  lui  fit  prélent  de  la  chaloupe  dans  laquelle  il 
s’étoit  rendu  à terre,  montée  de  deux  pierriers  Se  tendue  de  drap  écarlate  (4). 
Les  deux  Vaiflèaux  , après  avoir  encore  parte  quelques  jours  à charger  du 
poivre,  reprirent  enfin  la  route  d’Hollande.  Ils  mirent  à la  voile  le  1 1 de 
Janvier  de  l’année  1600.  Leur  navigation  ne  fut  troublée  par  aucune  infor- 
tune. Mais  étant  arrivés  le  16  de  Mai  â la  vue  de  l’Irtc  de  Ste.  Helcnc , ils  y 
auroient  pris  volontiers  quelques  rafraîchiflèmens , s’ils  n’y  euflènt  trouvé  plu- 
lîeurs  caraques  Portugailes  qui  les  obligèrent  de  prendre  une  autre  route.  Le 
30,  ils  reconnurent  Ville  de  l’Afcenfion,  où  quelques  Matelots  abordèrent 
dans  une  chaloupe.  Ils  en  vilirerent  toutes  les  parties , fans  y rrouver  une 
goutte  d’eau.  La  terre  de  cette  Iflc  n’eft  proprement  qu’un  rocher  brûlé,  qu’on 
peut  comparer  à du  charbon  de  forge.  Cependant  les  Hollandois  y virent  des 
pourceaux , & ne  purent  s’imaginer  de  quoi  ces  animaux  pouvoient  vivre , 
dans  un  lieu  où  l’on  n’apperçoit  ni  arbres,  ni  feuilles,  ni  herbes  (5).  Il  eft 
moins  étonnant  qu’il  s’v  trouve  un  grand  nombre  de  mouettes , qui  fe  laiflènt 
tuer  facilement  avec  un  bâton.  On  y prit  aufli  quantité  de  tortues , dont 
quelques-unes  étoient  li  grandes  qu’elles  ne  dévoient  pas  pefer  moins  de 
quatre  cens  livres  (6).  Le  refte  du  voyage  ayant  été  fort  heureux,  la  Compa- 
gnie Hollandoife  eut  la  fatisfaction  d’avoir  vù  revenir  fuccellivemcnt  les  huit 
Vaiflèaux  de  fa  fécondé  Flotte , avec  des  richeflès  tjui  devinrent  un  fecours  Si- 
un  encouragement  pour  de  nouvelles  entreprifes. 
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Defcription  de  l'IJle  de  Java  avant  létablijfement  des  Hollandois. 

Quelques  obfervations  qui  fe  trouvent  répandues  fut  l’Ifle  de  Java , dan* 
les  relations  du  premier  tome  de  ce  Recueil , ne  diminueront  tien  du 
plailir  qu'on  doit  prendre  à voir  ici  du  même  coup  d’œil  tout  ce  qui  appar- 
tient à l’ancien  état  de  cette  grande  Ifle.  On  n’avertit  le  lc&cur  du  préfcnt 
qu’on  lui  a déjà  fait , que  pour  le  mettre  en  état  de  rapprocher  ces  morceaux 
situation  de  difperfés  & de  les  comparer  avec  ce  qu’il  va  lire  ( * j. 

Lille  qu'on  nomme  ordinairement  Java,  & quelquefois  h grande  Java,  pour 
ia  diftinguer  d’une  autre  Ifle  qui  n’en  eft  pas  éloignée  &:  qui  fe  nomme  la  petite 
Java,  ou  Boit,  eft  (ituéeà  l’Eft  quart  de  Sud-Eftdcccllcde  Sumatra.  On  a crû 
long-tems  que  c’ctoit  une  partie  du  continent  méridional,  qui  s'appelle  autre- 
ment Terre  aujlrale  inconnue , ou  Terre  de  feu.  Marco  l’olo  lui  donne  trois  cens 
lieues  de  circuit.  D'autres  l’ont  fait  commencer  par  les  fept  degrés  de  hauteur  du 
Sud,  & lui  ont  donné  cent  cinquante  lieues  d’étendue  en  longueur,  fans  fe  croire 
certains  de  fa  largeur.  Nos  derniers  Géographes  la  placent  entre  nj  Sc  134 
degrés  de  longitude  , & entre  fix  & neuf  degrés  de  latitude  du  Sud. 

Origine  de «•  Les  habitans  de  Java  n’ayant  pas  de  lumières  bien  éclaircies  fur  leur  origine, 

UnfuUiici.  y auroit  beaucoup  de  témérité  à s’en  attribuer  plus  qu’eux.  Us  fe  croient 

fortis  de  la  Chine.  Leurs  ancêtres,  difent-ils  , ne  pouvant  fupporter  l’cfcla- 
vage  où  ils  étoient  réduits  par  les  Chinois , s’échappèrent  en  grand  nojnbre  i 
& vinrent  peupler  cette  llle.  Si  l’on  s’arrêtoit  à leur  phylionomie , l’opinion 
qu’ils  ont  d’eux-mêmes  ne  fetoit  pas  fans  vraifemblance.  La  plupart  ont, 
comme  les  Chinois , le  front  large , les  joues  grandes , & les  yeux  fort  petits. 
Cette  idée  fe  trouve  même  confirmée  par  le  témoignage  de  Marco  Polo , qui 
ayant  vécu  parmi  les  Tartares  avoir  appris  d’eux  que  la  grande  Java  leur  payoic 
. anciennement  un  tribut,  Sc  qu’aufti-tôt  que  les  Chinois  fe  furent  révoltés 
contr'cux  les  Javanois  fccouetcnt  autli  le  joug.  On  voit  encore  à Ëantam  un 
grand  nombre  de  Chinois,  qui  viennent  s’y  établir  pour  fe  dérober  aux  ri- 
goureufes  loix  de  la  Chine. 

On  ne  fçauroir  douter,  du  moins,  que  les  habitans  de  Java  n’aycnt  depuis 
long-tems  leurs  propres  Rois.  Il  eft  arrivé  dans  cette  Ifle , comme  dans  d’au- 
tres Pays , que  faute  de  loix  ou  d’ordre  bien  établi  dans  la  fucceftîon , quan- 
tité de  particuliers  ont  afpiré  au  titre  de  Souverain , & fe  font  formé  de  pe- 
tits Etats  par  la  force  ou  par  l’adrellè.  Chaque  Ville  en  compofoit  un , avec 
les  terres  ae  fa  dépendance  ; mais  le  Royaume  de  Bantam  a toujours  été  le  plus 
puilfant.  A l’égard  de  l’Empereur , dont  tous  les  Rois  de  l'Ifle  avoient  long- 
tems  reconnu  l’autorité  (**),  on  a vû  dans  le  journal  des  Hollandois  qu’il  ne 
confetvoit  plus  qu’un  vain  nom  , & qu’à  peine  rendoit-on  quelques  honneurs  à 
la  Majefté  de  fon  rang. 

Il  eft  important  d’obferver  ici  l’ancien  état  des  principales  Villes  de  Java , 
pour  les  comparer  dans  la  fuite  avec  les  changcmens  que  les  Hollandois  y ont 
introduits.  L’ordre  naturel  de  cette  revue  eft  de  commencer  par  la  pointe  orien* 


Chaque  Vülci 
Uu  Itui. 


Villes  principa- 
les de  rifle. 


( * ) Voyez  U Relation  rie  Scot  & plulîcurs 
autres  , où  les  Auteurs  Anglois  fe  font  bornés 
à leur  propre  Nation , & u onr  pas  eu  d'ailleurs 


beaucoup  rie  rcfpcft  pour  l’ordre. 
(**)  Nommé  le 
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talé  & de  dcfcendre  à celle  de  l’occident.  On  trouve  d’abord  Balambuam , 
Ville  célébré  & revêtue  de  bonnes  murailles,  qui  écoic  ailiégée  par  le  Roi  de 
Piiÿaruan' , pendant  le  premier  voyage  des  Hollandois.  Elle  a vis-à-vis  d’elle 
fille  de  Bali , dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  Détroit  d’une  demie  lieue  de 
large,  qu’on  nomme  le  Détroit  de  Balambuam. 

A.dix  lieues  au  Nord  de  cette  Ville,  on  trouve  celle  de  Panarucan ; où  quan- 
tité de  Portugais  s’étoient  établis,  parce  qu’ils  y étoient  amis  du  Roi  & que 
le  Port  y eft  excellent.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  d'Efclaves,  de  poivre 
long  de  ces  habits  de  femmes  qui  portent  le  nom  de  conjorins  dans  le  pays. 
Au-delfus  de  Panarucan  cil  une  grande  montagne  ardente,  qui  s’ouvrit  pour 
la  première  fois  en  158(1,  avec  tant  de  violence  qu'elle  couvrit  la  Ville  de 
cendre  & de  pierres,  & tous  les  environs  d’une  épaiile  fumée  qui  obfcurcic 
pendant  trois  jours  la  lumière  du  Soleil.  Cet  horrible  embrafement  tic  périr 
dix  mille  Infulaires. 

On  trouve  fix  lieues  plus  loin  la  Ville  de  PafTaruan , qui  eft  arroféc  par  une 
belle  rivière , & dont  le  Roi  tenoit  Balambuam  aflîégée  au  mois  de  Janvier 
i 597.  Les  Hollandois  donnent  une  caufe  fort  étrange  à cette  guerre.  I-e  Roi 
de  PafTaruan , qui  faifoit  profellion  du  Mahomeiifme , ayant  demandé  en  ma- 
riage la  fille  du  Roi  de  Balambuam  , cette  Princclle  lui  fut  envoyée  avec  un 
beau  cortege.  Dès  la  première  nuit  de  fes  noces,  fon  mari  après  avoir  joui  des 
droits  que  donnent  ce  titre , la  fit  mallacrer  avec  toute  fa  fuite,  parce  quelle 
n éroit  pas  de  la  même  Religion  que  lui  (8),  & qu 'apparemment  elle  faifoit 
difficulté  de  l’cmbratler.  Enfuite  alîèmblant  fon  armée,  il  la  mena  d’abord  de- 
vant Panarucan  , qu’il  fe  flattoit  de  furprendre.  Mais  fon  entreprife  eut  fi  peu 
de  fuccès,  qu’il  y perdit  la  moitié  de  fes  troupes.  Avec  celles  qui  lui  ref- 
toient,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Balambuam,  qui  avoir  relifté  depuis 
quatre  mois  à fes  attaques  lorfque  les  Hollandois  arrivèrent  fur  la  côte. 

Les  marchandifes  qui  font  le  Commerce  de  PafTaruan  font  les  garnitres  SC 
les  toiles  de  coton.  On  nomme  garnitres  un  petit  fruit  de  la  forme  des  frai- 
fes,  mais  fi  dur  que  fes  grains  fervent  à faire  des  colliers  & des  bracelets. 

Dix  lieues  plus  à l’Oueft  fe  préfente  la  Ville  de  Joartam,  fituée  fur  une 
belle  riviere,  avec  un  bon  Port , où  relâchent  les  Vaillèaux  qui  viennent  des 
Moluques  à Bantam.  On  y trouve  toutes  fortes  de  rafraîchiftcmens.  Gtrrici 
elt  une  autre  Ville,  qui  eft  fituée  fur  le  bord  occidental  de  la  même  riviere, 
& dont  le  Roi  eft  fi  refpefté  que  tous  les  autres  Rois  de  l’Iflc  ne  lui  parlent 
que  les  mains  jointes , à la  manière  des  Efclaves.  On  charge  dans  ces  deux 
Villes  quantité  de  fel  pour  Bantam  (9). 

Surbaia  fuit  Gerrici  fur  la  même  côte , & fa  fitnation  eft  auili  fur  une  pe- 
tite riviere.  Cette  Ville,  ou  fon  Roi , compte  dans  fa  dépendance  Brandaon, 
autre  Ville  à fix  lieues  vers  l’Oueft  ; & Cidaio,  V ille  forte , mais  dont  le  Porc  a 
fi  peu  d'abri , qu’on  n’y  peut  demeurer  à l’ancre  dans  les  gros  teins  (10). 

A dix  lieues , Nord-Nord-Oueft,  on  trouve  Tubaon , ou  Tuban , Ville  mar- 
chande & bien  murée,  avec  de  fort  belles  portes.  C’eft  la  plus  belle  Ville  de 
l’Ifle.  Son  Roi , que  les  Hollandois  virent  dans  leur  fécond  voyage , fe  diftin- 
guoir  par  la  magnificence  de  fa  Cour.  Un  jour  qu’ils  étoient  defeendus  au 

( S ) Première  Relation , P.  }}  J*  • (10)  Seconde  Relation , p.  4«i  & fuiv. 

( 9 ) Page»*. 
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«iscM^TioN  rivage , il  s’y  tendit  pont  leur  faire  honneur , allis  les  jambes  croifées  fur  un 
de  la  Eléphant , dans  une  lorte  de  petit  château  dont  le  toit  pouvoir  le  garantir  de 

Grande  )a  pluie  fie  du  foleil.  Son  habillement  étoit  un  pourpoint  de  velours  noir,  i 
jAVA’  larges  manches.  11  étoit  accompagne  d’une  nombreule  Noblefle,  armée  de  tu— 
1 ^ f ' lils , & de  longues  javelines , dont  quelques-unes  avoient  deux  grandes  pointes 

de  ter.  Après  s'ètrc  approche  des  chaloupes , il  engagea  les  Hollandois  à le 
fuivre  jufqu’à  l'on  Palais , qui  eft  fort  valte , fie  compofc  d’un  grand  nombre 
inHolUmloia  d’appartcjuens.  On  les  fit  monter  d’abord  par  un  efcalier  de  fept  marches , fie 
Su'ttuü  'c  P31*'1  Par  une  porte  étroite  , quoique  plus  large  que  les  portes  communes  ; 

car  toutes  les  portes  du  Pays  lont  fort  étroites  fie  fore  balles.  Enfuite  on  les 
inrroduilît  dans  le  corps  du  Palais , dont  les  murailles  étoient  de  briques.  Si 
le  pavé  de  carreau  commun , tel  que  celui  de  Hollande.  A l'entrée , ils  virent 
les  Elephans  du  Roi , chacun  fous  un  petit  toit  particulier , foûtenu  par  quatre 
colomnes.  On  leur  fit  remarquer  le  plus  grand  6c  le  plus  beau,  dont  on  leur 
raconta  des  chofes  fort  extraordinaires.  Lorfqu’on  lui  commandoit  de  tuer 
quelqu’un  , il  cxécutoit  aufli-tôt  cet  ordre;  Sc  prenant  le  cadavre , qu’il  fe  met- 
roit  lur  le  dos  avec  fa  trompe , il  alioit  le  jetter  aux  pieds  du  Roi.  La  moitié 
de  fa  trompe  étoit  blanche.  11  étoit  fi  bien  drcllé  aux  combats , que  le  Roi  n'en 
montoit  pas  d’autre  pendant  la  guerre.  On  lui  donnoir  unc  arme , dont  il  fe 
fervoit  aulli  habillement  avec  la  trompe , que  le  foldat  le  plus  exercé.  Les 
Hollandois  en  comptèrent  douze  autres,  tous  d’une  beauté  extraordinaire» 
mais  moins  grands  que  le  premier , auquel  ils  donnent  la  hauteur  de  deux 
hommes  l’un  fur  l’autre  (i  i). 

Pcrcrijuion Fort  Le  premier  appartement  qu’on  leur  fit  voir  contenoit  le  bagage  du  Roi, 
fejuiinc.  dans  des  cailles  enraflïes  l’une  fur  l’autre , qui  remplifloient  prefqu’entiere- 
menc  l’cfpace.  On  porte  toutes  ces  cailfes , avec  le  Roi , dans  fes  moindres  voya- 
ges. De-là  ils  entrèrent  dans  l’appartement  des  Cocqs  de  Joute , dont  chacun 
occupe  une  cage  particulière , de  la  forme  de  celles  où  l’on  renferme  les 
allouertes  en  Hollande,  mais  dont  les  bâtons  ont  deux  doigts  d’épaifleur.  Il  y 
a des  Officiers  commis  pour  en  prendre  foin  & pour  regler  leurs  combats. 
Cet  ufage  de  les  tenir  renfermés  a la  vue  l’un  de  l'autre,  les  rend  fi  vifs  Se  fi 
coleres,  qu’ils  fe  battent  avec  une  furie  furprenante  ( 1 1).  Les  Hollandois  paf- 
ferent  dans  l'appartement  des  perroquets , qui  leur  parurent  beaucoup  plus 
beaux  que  ceux  qu’ils  avoient  vus  dans  d’autres  lieux  ; mais  d’une  grolîèur 
médiocre.  Les  Portugais  leur  donnent  le  nom  de  Noiras.  Ils  ont  un  rouge  vif 
6c  luftre  fous  la  gorge  fie  fous  l’eftomac , fie  comme  une  belle  plaque  d’or  fur 
le  dos.  Le  delTùs  des  ailes  cft  mêlé  de  verd  fie  de  bleu  , fie  le  dclîbus  paraît 
d’un  bel  incarnat.  Cette  efpéce  eft  fi  recherchée  dans  les  Indes,  qu’on  donne  vo- 
lontiers jufqu  a dix  reales  de  huit  pour  un  Noiras.  On  lit  dans  les  voyages 
de  Jean  Huygens  , que  les  Portugais  ont  tenté  inutilement  de  rranfporter 
quelques-uns  de  ces  beaux  oifeaux  en  Europe , parce  qu’ils  font  trop  délicats 
pour  réfifter  à la  navigation.  Cependant  les  Hollandois  du  fécond  voyage  en 
apportèrent  un  à Amfterdam.  Les  Noiras  font  d’un  agrément  admirable  pour 
leurs  maîtres.  Ils  les  carclfent  avec  une  douceur  5c  unc  familiarité  furpre- 
nantes.  Mais  ils  picquent  fie  mordent  les  Etrangers  avec  toute  la  fureur  d'un 
chien  (15). 


(n)IW,p.4<4.  (il)  IW.  p.  4«4-  (ij)  UU.  p.  4«j, 
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Les  Hollandais  furent  conduits  de  cet  appartement  dans  celui  des  chiens,  dWcpimion 
qui  avoient  leurs  loges  à part , 8c  chacun  fon  maître  particulier  qui  l'in-  Dt  la 
ltruifoic  pour  la  challc  ou  pour  d’aulres  exercices.  Le  Roi  demanda  s’il  y Grandi 

avoit  de  grands  chiens  en  Hollande.  On  lui  répondit  qu’il  y en  avoir  d'au  Di  ,AVA- 

grands  quefes  petits  chevaux , & fi  furieux  qu’ils  croient  capables  de  tuer  un  *5  95’ 
homme.  Il  demanda  fi  les  chevaux  y étoient  grands.  On  lui  dit  qu’il  s’en  trou- 
voit  d’aufli  grands  que  fes  petits  élephans.  Ces  deux  réponfes  furent  reçues 
d'abord  comme  une  plaifanterie.  Mais  lorfqu’on  les  eut  renouvellces  férieu- 
femenr , il  offrit  un  prix  confidérablc  pour  un  des  plus  grands  chevaux  & un 
des  plus  grands  chiens  de  Hollande.  Sa  furprife  devint  encore  plus  grande  en 
apprenant  que  la  différence  des  climats  ne  permettoic  pas  d’amener  facilement 
ces  animaux  jufqu'aux  Indes  (14). 

Après  avoir  admiré  l’appartement  des  chiens,  on  conduifit  les  Hollandois 
dans  celui  des  canards.  Ils  les  trouvèrent  femblablcs  à ceux  de  Hollande , ex- 
cepté qu’ils  étoient  un  peu  plus  gros  & que  la  plupart  étoient  blancs.  Leurs 
a-ufs  font  plus  gros  du  double  que  ceux  de  nos  plus  belles  poules. 

De  ce  lieu,  le  Roi  les  fit  palier,  par  une  porte  étroite,  dans  l’appartement  de 
quatre  de  fes  femmes  légitimes,  dont  les  deux  plus  âgées  vinrent  au-devant  de 
lui  & fc  tinrent  proche  de  la  porte.  Il  avoit  fix  fils  & deux  filles  de  ces  quatre 
femmes.  Les  deux  plus  jeunes  de  ces  femmes  regardoient  curicufement , à demi 
cachées  derrière  une  natte.  Elles  font  toutes  fervies  par  des  vieilles  Efclaves. 

Au  dehors  de  cet  appartement  étoient  allifes  quelques-unes  des  concubines 
du  Roi , vêtues  d’une  fine  toile  de  coton. 

Enfuite  les  Hollandois  furent  conduits,  par  une  petite  porte  très-étroite, 
dans  un  corps  de  logis  féparé  du  même  appartement  par  une  muraille , où 
quantité  d'autres  concubines  fe  préfenterent  par  ordre , & vêtues  comme  les 

Iiremieres.  Leurs  chafnbres  bordoient  ce  mur  de  féparation.  De  cet  édifice , on 
es  fit  entrer  dans  un  autre,  qui  renfermoit  encore  un  grand  nombre  de  concu- 
bines. La  totalité  de  ces  femmes  ne  montoit  pas  â moins  de  trois  cens  (1 5). 

Ce  fut  le  dernier  fpedaclc  qui  leur  fut  accordé.  On  leur  montra  une  petite 
porte , par  laquelle  ils  fortirent  du  Palais. 

Dans  une  autre  vifite,  où  ils  étoient  en  plus  grand  nombre,  on  fe  con-  Avant obfïm* 
tenta  de  leur  montrer,  comme  dans  la  première,  les  appartement  dont  on 
vient  de  lire  la  defeription  ; mais  le  Roi  ht  l’honneur  à trois  d’entr’eux  de  les  baoa. 
mener  dans  la  chambre  des  tourterelles , où  il  couchoit.  Auffi-tôt  qu’ils  y fu- 
rent entrés,  il  alla  fe  coucher  fur  un  matelas  d’étoffe  de  foye,  rempli  d’ouate 
& garni  de  couffins.  Le  lit , donc  l’Auteur  compare  la  forme  à celle  d'un  Au- 
tel , étoit  de  pierres  grifes , qui  s’élevoient  un  peu  au  -defTus  du  Plancher , & qui 
étoient  revêtues  en  dehors  d’ornemens  de  fculpture.  La  partie  d’en  haut,  qui- 
fourenoit  les  matelas , avoit  plus  de  largeur  que  le  bas  ; mais  elle  écoit  de  la 
même  pierre,  pour  l’entretien  de  la  fraîcheur  (1 6). 

On  étendit , devant  les  trois  Hollandois,  une  natte  fur  laquelle  ils  s’affirent 
â la  maniéré  du  pays.  Le  Roi  leur  demanda  quel  étoit  leur  Prince  ou  leur 
maître.  Ils  firent  une  longue  réponfe  à cette  queftion  , par  la  bouche  de  l’In- 
terptête.  Mais  il  n’écouta  rien  avec  tant  de  plaifir  , que  le  récit  des  guerres 
langlanres  qu’ils  avoient  foutenues  long-rems  contre  les  Efpagnols.  Pendant 
('4Î  Pagt  4«S.  (IJ)  P.lgc  4S7.  (it)  IHIem. 
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cette  convcrfation , une  vieille  Efclave  apporta  fur  Ton  dos  une  des  filles  d« 
Roi  & la  mit  à terre  devant  fon  lit.  Cette  jeune  Prince  (Iê  avoit  des  brallclets 
d’or  émaillé.  Elle  fe  tint  debout  près  de  fon  pcrc , badinant  familièrement 
avec  lui.  La  plus  grande  partie  de  la  chambre  étoit  ouverte  , comme  le  font 
prefque  toutes  les  maifons  de  l’Ulc  > pour  recevoir  de  la  fraîcheur.  Elles  ne  fc 
ferment  qu’avec  des  rideaux  , qui  fc  tirent  fuivant  le  bcfoin.  Les  tourterelles 
étoient  dans  des  cages  fufpcndues,  dont  les  perchoirs  étoient  de  petites  boules 
de  verre  de  diverfes  couleurs,  enfilées  dans  des  bâtons.  Elles  tonnoicnr  un 
fpeétacle  agréable  , & le  lit  du  Roi  en  étoit  entouré  (17). 

Ce  Prince  fit  conduire  enfuite  les  Hollandois  dans  fept  écuries , dont  cha- 
cune ne  contenoir  qu’un  cheval.  Elles  étoient  fermées , par  les  côtés , d'un  treil- 
lage de  bois  ; & le  delîbus  n’étoit  aulli  qu’un  forte  de  plancher  à jour,  par 
lequel  la  fiente  des  chevaux  pouvoir  palier , pour  être  emportée  aulfi-tôt.  Les 
chevaux  de  Java  ne  font  pas  grands  ; mais  ils  font  bien  faits  & légers  à la 
courfe.  En  général , les  chevaux  font  allez  rares  dans  les  Indes  , & par  confé- 
quent  d’un  grand  prix.  Les  harnois  font  magnifiques , du  moins  dans  le  goût 
de  magnificence  qui  eft  propre  au  pays  ; car  l’Auteur  convient  qu’ils  paroî- 
troient  fort  extraordinaires  en  Europe  ( 1 S).  On  lit  dans  la  Relation  du  fécond 
Voyage , que  les  brides  font  garnies  de  pierreries  & blanches  comme  l’albâ- 
tre , fié  les  bollèttes  d’argent , quelquefois  dorées  ; que  les  felles  font  de  velours 
ou  de  maroquin , avec  des  figures  dorées  de  dragons  S:  de  diables , & que 
par  la  forme  elles  font  allez  femblables  aux  nôtres. 

La  Noblellè  eft  fort  nombreufe  à Tubaon.  Elle  y exerce  le  Commerce  des 
foies,  des  camelots , des  toiles  de  coron  , & d’une  forte  de  petits  vêtemens  qui 
ne  fe  fabriquent  que  dans  ce  lieu.  Elle  y charge  du  poivre  pour  l’illc  de  Bali , 
où  elle  prend  en  échange  des  habits  d’une  toile  groiliere  de  coton  qui  fe  font 
dans  cette  file , pour  les  tranfporter  à Banda  , à Tcrnaté  & aux  Philippines , 
d’où  elle  revient  avec  des  noix  mulcades,  du  macis  3c  des  doux  de  girolle. 
Le  peuple  tire  fon  entretien  de  la  pèche  & des  beftiaux  qu’il  nourrrit  ( 1 9). 

A cinq  lieues  de  Tubaon , au  Nord-Oueft , eft  la  Ville  de  Caiaon  , qui  a fon 
Roi  particulier,  mais  où  il  ne  1e  fait  prefqu’aucun  Commerce  maritime , non 
plus  qu’à  Mandalicaan  , autre  Ville  voifine,  qui  n’eft  compoféc  que  de  pê- 
cheurs. Cinq  lieues  plus  loin  , vers  l’Oueft,  on  arrive  à Japara  , Ville  firuée 
fur  une  pointe  qui  s'étend  trois  lieues  en  mer.  Elle  eft  arrofée  d’une  belle  ri- 
vière, avec  un  bon  Port  où  l’on  trouve  toujours  quantité  de  Vaillèaux.  Son 
Roi  eft  guidant  fur  terre  & fur  mer.  A vingt-cinq  lieues  de  Japara  Si  quaran- 
te-cinq de  Bantam  eft  la  grande  Ville  de  Mataran , qui  eft  la  réfidence  & le 
domaine  particulier  de  cet  Empereur  fans  autorité , avec  lequel  les  l lollandois 
eurent  divers  démêlés  dans  leur  premier  voyage  ( * ).  Cinq  lieues  après , vers 
l’Oueft  , on  rencontre  la  Ville  de  Pari , & trois  lieues  au-delà  de  Pati  celle  de 
Daitma , qui  eft  ceinte  de  bonnes  murailles  ; toutes  deux  du  domaine  de  l’Em- 

fiercur , & fituées  fur  un  golfe.  Trois  lieues  plus  loin , fur  le  même  golfe , eft 
a Ville  de  Taggal.  Chacune  de  ces  trois  Villes  eft  arrofée  d’une  belle  rivicre. 
On  trouve  enfuite  Charahaon , Ville  fermée  d’une  forte  muraille,  & traverfée 
par  une  rivicre  fort  agréable.  Après  Charahaon  fe  pré-fente  la  Ville  de  Dtr- 

(17)  Page  4<s«.  (U)  Ibid.  (*)  Quelques  Voyageurs  le  nomment  lui- 

(15)  Première  Relation , p.  5 3 6 CSC  fuir.  même  le  Mataran. 
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malo  , qui  eft  arrofée  auflî  d’une  rivière  ; & celle  de  Moncaon , entre  laquelle 
& celle  de  Japara  on  rencontre  un  grand  Bourg  nommé  Cravaon , d'où  l’on 
commence  à palier  aux  Mes  du  golfe  de  Jacatra.  Ce  golfe  olîre  une  autre  Ville 

royale , nommée , mais  moins  confidérable  que  celle  de  Jacatra 

même,  dont  les  Hollandois  rapportent  la  lituation  fie  la  grandeur  dans  leur 
première  Relation  ( 10). 

Après  avoir  parte  les  canaux  qui  fcparent  les  Mes  du  golfe  de  Jacatra  , on 
arrive  enfin  devant  Bantam , dont  le  l’orc  eft  fans  comparaifon  le  plus  grand 
& le  plus  beau  de  l’Me  entière.  Audi  cft-il  comme  le  centre  du  Commerce.  La 
Ville  eft  fituée  dans  un  bas  pays , au  pied  d’une  haute  montagne,  à la  diftance 
d’environ  vingt-cinq  lieues  de  l’Me  de  Sumatra.  Trois  rivières  qui  l’arrofcnr  ; 
c’eft-à-dirc  , une  de  chaque  côté  fie  la  troifiéme  au  milieu , n’y  laiflèroient  rien 
à defirer  pour  la  facilité  du  Commerce,  fi  elles  avoient  plus  de  profondeur  ; mais 
la  plus  profonde  n’ayant  guères  plus  de  trois  pieds  d’eau , elles  ne  peuvent  re- 
cevoir les  Bâtimens  qui  en  tirent  davantage.  Au  lieu  d’arbres  pour  les  fermer, 
on  n’emploie  que  de  gros  rofeaux. 

Bantam  eft  à peu  près  de  l’ancienne  grandeur  d’Amfterdam , fans  être  compa- 
rable néanmoins , foit  pour  la  beaute , foir  pour  la  force , à la  moindre  des 
Villes  de  Hollande.  Scs  murs  ont  au  moins  quatre  pieds  d’épailfeur,  fi c font 
bâtis  de  brique  rouge.  Us  n’ont  ni  remparts  ni  parapets , mais  ils  fe  flanquent 
d’efpace  en  efpace , à la  diftance  d’un  jet  de  pierre.  L’angle  de  chaque  flanc  eft 
armé  d’une  pièce  de  canon;  fans  aucun  appareil , parce  que  loin  de  le  fçavoir 
manier , les  habitans  en  ont  peur , fie  n’ont  d’ailleurs  de  munitions  que  ce 
«pi’ils  en  peuvent  obtenir  de  Malaca , où  il  y a un  moulin  â poudre.  Toute 
leur  artillerie  eft  de  fonte  verte.  Ils  ont  quantité  de  pierriers,  mais  à terre  ou 
fur  des  traîneaux  (ai). 

Les  portes  de  la  Ville  font  fi  foibles,  qu’elles  pourroient  être  enfoncées 
avec  un  levier.  Leur  défenfe  confifte  dans  leur  fuuation,  qui  en  rend  l’ap- 
proche difficile , fie  dans  une  forte  garde.  Comme  les  murailles  fie  les  portes 
font  fans  tours,  on  monte,  pour  tirer,  fur  certains  échafFauts  à trois  étages, 
élevés  fur  de  grands  mâts  fie  lur  des  poutres , contre  lefquels  on  pofe  des  échel- 
les ; 8e  de-là , les  habitans  fe  défendent  fort  bien  dans  un  fiége.  Un  jour  qu’ils 
craignoient  d’être  attaqués  par  l’Empereur  de  Mataran , ils  firent  le  long  du 
mur  une  efpece  de  coridor  fur  de  grands  arbres  ; fie  le  haut  du  mur  leur  fctvant 
de  parapet , ils  pouvoient  tirer  facilement  par-deflùs  (ai). 

La  Ville  n’a  que  trois  rues  droites,  qui  commencent  toutes  trois  devant  le 
Palais  du  Roi  qu’on  nomme  le  Pactbam.  L’une  va  du  Palais  à la  mer  ; la  fé- 
condé, du  Palais  à la  porte  de  la  campagne;  fie  la  troifiéme  , du  Palais  à la 
porte  de  la  montagne.  Le  fond  eft  de  gros  fable , fans  .aucune  forte  de  pavé. 
On  peut  aller  par  toute  la  Ville  fur  l’eau  , par  de  petits  canaux  ou  des  ruif- 
feaux  qui  fe  joignent  ; mais  comme  ils  ne  font  pas  fort  grands , 8e  qu’ils  ne 
coulent  pas  avec  alfez  de  force  pour  emporter  les  immondices  qu’on  y jette  fans 
ceflè , fans  compter  que  le  terrain  de  Bantam  eft  très-marécageux  , ils  exha- 
lent une  fort  mauvaile  odeur , qui  augmente  encore  par  l’ufagc  que  les  habi- 

(10)  Voyez  la  Relation  de  Houuna».  (il)  Page  )4>. 

(11)  Page  j)8. 
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DiscRiprioN  tans  des  deux  ^exes  ont  de  s’y  laver  publiquement  ce  qui  rend  l'eau  conti- 
nuellement boutbeufe  (15). 

Bantam  eft  divifé  en  divers  quartiers , dont  chacun  a fon  Commandant  ou 
fon  Infpedeur.  Chaque  quartier  eft  féparé  des  autres  par  des  portes  qui  fe  f’er- 
Divirion  le  fej  mcnc  *e  l°lr-  Ou  y entretient  une  forte  de  tambour,  de  la  grolfcur  de  trois 
pipes  de  vin  6c  de  la  même  forme , avec  un  gros  maillet  qui  y eft  fufpendu  , 
pour  donner  l’allarme  lorfqu’il  y arrive  quelque  délordre.  D'ailleurs  on  le  bat 
régulièrement  à la  pointe  du  jour , à nudi  6c  à l'entrée  de  la  nuit.  La  grande 
Mofquée  en  a un  beaucoup  plus  gros,  qui  ne  fert  que  dans  les  occalîons  im- 
portantes , 6c  dont  le  bruit , qui  s’entend  de  fort  loin  , fait  atfèmbler  en  fort 
peu  de  tems  dix  mille  hommes  fous  les  armes.  [Les  habitans  ont  auili  des  tam- 
bours ou  des  ballins  de  cuivre , qui  rendent  à peu  près  le  même  lbn  quejee- 
lui  de  nos  cloches  ; mais  ils  ne  s’en  fervent  que  pour  leur  mufîque  6c  pour  les 
proclamations.  Chaque  rue  a fes  fentinelles , qui  font  une  garde  exaéte.  Vers 
le  foir , tous  les  bateaux  qui  fervent  dans  la  Ville  font  ferrés  loigneufement.  On 
ne  s’en  fert  jamais  la  nuit  5 6c  perfomie  ne  quitte  alors  fa  maiion  fans  un  pref- 
fant  befoin  (14). 

La  plupart  des  maifons  font  environnées  de  ces  grands  arbres  qui  produifenr 
les  noix  de  cocos  , & dont  la  Ville  eft  remplie.  Elles  font  compofées  de  paille 
& de  rofeaux , & foutenues  par  huit  ou  dix  piliers  de  bois , qui  font  chargés 
d'ornemens  de  fculpture.  Le  toit  eft  de  feuilles  de  palmiers.  Elles  font  ou- 
vertes par  le  bas,  pour  recevoir  de  la  fraîcheur;  car  le  froid  n’eft  pas  connu 
dans  l'Ifle.  Pour  les  fermer  pendant  la  nuit , elles  ont  de  grands  rideaux  qui  fc 
tirent  6c  qui  s’attachent.  Comme  elles  n’ont  ni  grenier,  ni  chambre  fupéneu- 
re , elles  font  ordinairement  accompagnées  d’une  grange  ou  d’un  magafin  de 
pierre , qui  n’a  qu’un  étage , fans  fenêtres , 6c  qui  eft  couvert  d’un  toit  de 
paille  , pour  y renfermer  ce  que  chacun  poflède.  Si  le  feu  prend  à la  maifon , 
accident  qui  n’eft  pas  rare  à Bantam , on  couvre  ces  toits  de  foliveaux  épais  6c 
ferrés , fur  lefqucls  on  ferne  du  fable , qui  empêche  le  feu  de  pénétrer.  Les 
doifons  des  chambres , ou  des  appartenons , font  compofées  de  lattes  de  bam- 
bou , efpecc  de  gros  rofeau,  de  la  dureté  du  bois , qui  eft  fort  commun  dan» 
l’Ifle  6c  dans  toutes  les  Indes.  Ainfi  les  habitans  de  Bantam  fc  logent  à peu 
de  frais  (15). 

L’entrée  du  Palais  offre  une  grande  cour  quarrée  , où  fe  tiennent  les  garde»  * 
de  chaque  Seigneur  , avec  une  fallc  couverte  de  feuilles  de  palmier  , pour  les 
audiences.  Dans  un  coin  de  la  meme  cour  eft  la  Chapelle , où  l’on  va  faire  la 
priere  du  midi.  Au  fond  fe  préfente  la  porte  de  l édihce  , qui  eft  fort  étroite  , 

6c  par  laquelle  on  entre  dans  une  allée  qui  ne  l’eft  pas  moins  , où  les  Efcla- 
ves  fc  tiennent  la  nuit  dans  des  angles  & des  recoins , pour  la  sûreté  de  leur 
Maître.  Le  caradcre  de  la  Nation  eft  la  défiance , parce  que  chacun  juge  de 
l'infidélité  d’autrui  par  la  fienne  (16). 

Les  environs  de  la  Ville,  julqu’aux  bords  memes  du  rivage , font  habités 
par  des  Etrangers , tels  que  des  Malais , des  Guzaratcs , des  Bcngalois  & de» 
Abyffins.  Les  Chinois  ont  un  quartier  qui  leur  eft  propre , du  côté  de  l’Oucft. 
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Il  eft  défendu  en  dehors  par  une  bonne  palilfade  Sc  par  un  marais , qui  le  ren- 
dent très-difficile  à forcer.  Un  grand  ruilfcau,  dont  il  eft  arroféducôté  de  la 
Ville  , n’y  laillè  manquer  aucune  commodité.  Les  Hollandois  du  premier 
voyage  comprirent  fort  bien  que  s’ils  pouvoient  s’y  établir  quelque  jour , en 
y élevant  une  FtJrterellc,  ils  fc  rendroient  maîtres  du  Commerce  des  épice- 
ries, non-feulement  de  Java,  mais  encore  débanda,  des  Moluqucs  èo  des 
autres  lieux  (17). 

Bantamatrois  grandes  places  publiques  (z8)  où  le  marché  fe  tient  chaque 
jour , autant  pour  le  Commerce  que  pour  les  nécellités  de  la  vie.  Le  plus 
grand,  qui  eft  du  côté  oriental  de  la  Ville  & qui  s’ouvre  dès  la  pointe  du  jour , 
eft  le  rendez-vous  d’une  infinité  de  Marchands,  Portugais  , Arabes,  Turcs, 
Chinois,  Quillins,  Pcguans , Malais,  Bengalois,  Guzarates , Malabares  , 
Abyllins  Si  de  coûtes  les  régions  des  Indes.  Cette  allêmblée  dure  jufqu'àneuf 
heures  du  matin.  C’eft  dans  la  même  Place  qu’on  voie  la  grande  Molquée  de 
Bantam , environnée  d’une  palilfade.  On  trouve  en  chemin  quantité  de  fem- 
mes , qui  fe  tiennent  affifes  avec  des  facs  Sc  une  mefure  nommée  G aman  , qui 
contient  environ  trois  livres  de  poivre,  pour  attendre  les  payfans  qui  appor- 
tent leur  poivre  au  marché.  Elles  font  fort  entendues  dans  ce  Commerce.  Mais 
les  Chinois,  encore  plus  fins , vont  au-devant  des  payfans  Sc  s’efforcent  d’a- 
cheter en  gros  touce  leur  charge.  On  trouve  d'autres  femmes  , dans  l’enceinte 
de  la  paliliàdc , qui  vendent  du  bétel , de  l'arecca,  des  melons  d’eau  , des  ba- 
nanes ; Sc  plus  loin , d’autres  encore  , qui  vendent  plufieurs  fortes  de  pâtille- 
ries  toutes  chaudes.  D'un  côté  de  la  Place , on  vend  diverfes  efpeces  d'armes , 
telles  que  des  pierriers  de  fonte , des  poignards  , des  pointes  de  javelot , des 
couteaux  Sc  d’autres  inftrumens  de  fer.  Ce  font  les  hommes  qui  fe  mêlent 
exclufivemcnc  de  ce  commerce.  Enfuite  on  trouve  le  lieu  où  le  vend  le  fandal 
blanc  & jaune  ; & fucceffivement,  dans  des  lieux  féparés , du  fucre , du  miel 
Sc  des  confitures  ; des  fèves , noires , rouges , jaunes , vertes , grifes  ; de  l’ail 
& des  oignons.  Devant  ce  dernier  Marché  fe  promènent  ceux  qui  ont  des  toiles- 
Sc  d’autres  marchandées  1 vendre  en  gros.  L.i  font  auffi  ceux  qui  affurent  les. 
Vaillèaux  Sc  les  autres  entreprilès  de  Commerce.  A droite  du  même  lieu  eft  le 
Marché  aux  poules , où  fe  vendent  en  meme-tems  les  cabris  , les  canards , les 
pigeons , les  perroquets  Sc  quantité  d’autres  volailles.  Ici  le  chemin  fe  divife 
entrois,  dont  l’un  conduit  aux  boutiques  des  Chinois , l’autre  au  Marché  aux 
herbes , Sc  le  troifiéme  à la  boucherie.  Dans  le  premier  on  trouve , à main 
droite  , des  jouailliers,  la  plupart  Coracons  ou  Arabes,  qui  préfentent  aux 
paffans  des  rubis , des  hiacintnes  & d’autres  pierreries  ; Sc  à main  gauche 
des  Bengalois  , qui  étallent  toutes  fortes  d’émaux  Sc  de  merceries.  Plus 
loin  on  arrive  aux  boutiques  des  Chinois , qui  offrent  des  foies  de  toutes 
fortes  de  couleurs  ; des  étoffes  précieufes  , telles  que  des  damas , des  ve- 
lours, des  fatins,  des  draps  d’or,  du  fil  d’or,  des  porcelaines  & mille  fortes 
de  bijoux , dont  il  y a deux  rues  entières  garnies  des  deux  côtés.  Par  le  fécond 
chemin , on  trouve  d’abord , i droite  , des  boutiques  d’émaux;  Sc  à gauche. 
Je  Marché  au  linge  pour  les  hommes.  Enfuite  eft  le  Marché  au  linge  pour  les 


(17).  I HJ.  & p,  J4j. 


(iS)  Cette  dcfcripûon  mérite  d'être  repréfentée  dans  lé 
détail  de  l’Original. 
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femmes , dans  l’enceinte  duquel  il  eft  défendu  aux  hommes  d’entrer  fous  peine 
d’une  grollè  amende.  Un  peu  plus  loin , on  arrive  au  Marché  aux  herbes  Si 
aux  fruits , qui  s’étend  jufqu’au  bout  des  Places  ; Si  en  retournant , on  trouve 
la  poilfonnerie.  Un  peu  au-delà  elt  la  boucherie  à main  gauche , où  l’on  vend 
fur-tout  beaucoup  de  grofle  viande , telle  que  du  bœuf  ou  dti  bu  fie.  Plus  loin 
encore  eft  le  Marché  aux  épiceries  Si  aux  drogues  , où  les  boutiques  ne  font 
tenues  que  par  des  femmes.  Enfuite  on  trouve  a main  droite  le  Marché  au  riz  » 
à la  poterie  & au  fel  ; Si  à gauche , le  Marché  à l'huile  & aux  noix  de  cocos  , 
d'où  l’on  revient  par  le  premier  chemin  à la  grande  Place  où  les  Marchand* 
s’afiemblent , & qui  leur  fort  de  bourfe. 

La  fécondé  Place,  qui  fe  nomme  Place  Royale,  ou  Pacebam  , eft  vis-à-vis 
du  Palais  du  Roi.  On  y vend  en  détail  diverles  fortes  de  denrées  & de  poi- 
vre. Ce  Marché  commence  après  l’autre , & dure  ordinairement  jufqu'à  midi , 
ou  meme  jufqu’à  la  tin  du  jour.  Après  midi,  il  fe  tient  un  autre  Marché  dans 
la  troiliéme  Place,  qui  appartient  au  quartier  des  Chinois.  Elle  eft  aullî  pour 
les  denrées , & les  Chinois  en  tirent  beaucoup  de  profit. 

La  Religion,  dans  l’ifte  de  Java,  n’eft  point  uniforme.  Les  habitans  du 
centre  de  U fie  & de  ce  que  les  Hollandois  nomment  les  hauts  pays , font  véri- 
tablememcnt  Payent , Si  fort  attachés  à l’ancienne  opinion  de  la  métcmpficofe , 
qui  leur  fait  refpecter  les  animaux  jufqu’à  les  élever  avec  foin  , dans  la  feule 
vue  de  prolonger  leur  vie.  C’eft  un  crime , parmi  eux  , de  les  tuer , & fur-tout 
de  les  taire  fervir  à leur  nourriture.  11  fe  trouve  aullî  quelques  Payons  le  long 
de  la  mer,  particuliérement  fur  la  côte  occidentale  , qui  eft  la  plus  connue  i 
mais,  en  général , la  plupart  des  Javanois  font  Mahométans.  Les  Hollandois 
apprirent  avec  étonnement , dans  leur  premier  voyage,  qu’il  n’y  avoir  pas 
plus  de  cinquante  ou  foixantc  ans  que  l’Ifie  avoit  embrafie  la  Religion  de  Ma- 
homet, Si  qu’elle  tire  delà  Mecque  & de  Médine  la  plus  grande  partie  de  fes 
Docteurs.  Aufli  les  fuperftitions  Si  les  pratiques  de  cette  ctéance  y font-elles 
encore  dans  toute  leur  force  ( i p). 

La  pluralité  des  femmes  n’en  eft  pas  l’article  le  plus  négligé  ; & l’Auteur 
obferve  qu’outre  la  permiflion  de  Mahomet , les  Javanois  ont  une  autre  raifon 
de  ne  fe  pas  borner  à une  feule  femme  ; c’cft  que  dans  Pille , Si  à Bantam  en 
particulier,  on  trouve  dix  femmes  pour  un  homme.  Outre  leurs  femmes  légi- 
times , ils  prennent  librement  des  concubines , qui  fervent  comme  de  fervantes 
aux  premières , Si  qui  font  partie  de  leur  cortège  lorfqu’elles  fortent  de  leurs 
mailons.  Il  faut  meme  qu’une  concubine  ait  la  pernnlfion  des  femmes  légi- 
times pour  coucher  avec  fon  Maître  ; mais  il  eft  établi  en  mème-tems  qu’elles 
ne  peuvent  Iarefufer  fans  faire  ton  à leur  honneur.  Lesenfans  qui  naifient  des 
concubines  ne  peuvent  ctre 'vendus , quoique  leurs  meres  fuient  Efclaves  ache- 
tées à prix  d’argent.  Ils  font  nés  pour  les  femmes  légitimes,  comme  Ifmac'l 
l’étoit  pour  Sara  ; mais  ces  marâtres  s’en  défont  fouvent  par  le  poifon  (50). 

Les  enfans  de  l’Ifie  vont  nuds , à la  réferve  des  parties  naturelles , qu’ils  fe 
couvrent  d’un  petit  éculïon  d’or  ou  d’argent  (*).  Les  filles  y joignent  des  brallê- 
lets.  Mais  lorfqu’ellcs  ont  atteint  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans , qui  eft  le  tems 
où  l’ufage  les  oblige  de  fe  vêtit , leurs  parens  ne  perdent  pas  un  moment  pour  les 


(1»)  Page  ?4«- 
<jo)  Page  34I. 


( * ) Ccci  doit  s’entendre  apparemment  des 
familles  ailïcs. 


—Digifeecfby  Google 


HOMME  ET  FEM.M1 


DES  VOYAGES.  L i v.  I.  i4} 

marier , lorsqu’ils  vculenc  les  fauvcr  du  libertinage , parce  que  fous  le  voile  Motu„3 
de  leurs  habits  elles  s’attribuent  alors  le  dioit  de  mener  une  vie  débordée,  tr  Usagis 
Une  autre  raifon,  qui  porte  les  pcresi  marier  leurs  enfans  fort  jeunes,  eft  le  CE  J*v*- 
delir  de  leur  aflurer  leur  fuccellion.  C’eft  un  droit  établi  à Bautain,  qu’à  la  1 5 95- 
mort  d’un  homme  le  Roi  fc  faille  de  fa  femme , de  fes  enfans  & de  fon  bien. 

Ainli , pour  dérober  leurs  enfans  à la  rigueur  de  la  loi , les  peres  s'emprelfcnt  de 
les  marier  quelquefois  dès  l’ige  de  huit  ou  dix  ans  (}  i). 

La  dot  des  femmes,  du  moins  entre  les  gens  de  qualité,  confifte  dans  une  Dot d« Ci!,i. 
fomme  d’argent  ôc  dans  un  certain  nombre  d'Efclaves.  Pendant  le  féjour  des 
Hollandoisà  Bantam,  le  fécond  rils  du  Sabandar  époufa  une  jeune  fille  de  fes 
parentes,  à qui  l’on  donna  pour  dot  cinquante  hommes  , cinquante  jeunes 
hiles  6c  trois  cens  mille  caxas,  qui  montent  à peu  près  à la  valeur  de  cinquante- 
lix  livres  cinq  fols , monnoie  de  Hollande  ( j i ), 

Le  jour  de  la  noce , il  ne  manque  rien  à la  parure  des  deux  époux , ni  à celle  CtMmonio  .lu 
de  leurs  parens  6c  de  leurs  Efclaves.  Les  deux  maifons  offrent  quantité  de  jave-  nu"J|i‘" 

Unes , appliquées  contre  le  mur , Ôc  garnies  de  houpes  de  coton  blanc  6c  rouge. 

On  fait  plulieurs  décharges  de  pierriers.  L’après-midi  on  amene  au  marié  un 
cheval  richement  équipe,  fur  lequel  il  fe  promene  julqu’au  foir  dans  tous  les 
quartiers  de  la  Ville.  Pendant  fa  cavalcade  , les  Efclaves  qu’on  lui  a donnés 
fe  rendent  auprès  de  leur  houvelle  maitrellè  ôc  lui  font  chacun  leur  préfenr. 

Enfuitcils  lui  apportent  la  dot,  environnée  de  divers  ornemens.  Le  feftin  fe  - 
trouve  préparé  pour  le  retour  de  lcpoux.  Tous  les  parens  y affident  -,  ôc  lorfqu’il 
eft  fini , l’heureux  couple  eft  conduit  fous  un  toit  entouré  de  rideaux  (; }). 

Les  femmes  de  qualité  font  gardées  fi  étroitement,  que  leurs  fils  mêmes  Fpniifrit'c» 
n’ont  pas  la  liberté  d'entrer  dans  leurs  chambres.  Elles  l'ortent  rarement  ; 3c  tous  r«UI  irahnm.n. 
les  hommes  que  le  hazard  leur  faire  rencontrer , fans  en  excepter  le  Roi , font 
obligés  de  fe  retirer  à l’écart.  Le  plus  grand  Seigneur  ne  peut  leur  parler  fans 
la  permillïon  du  mari.  Elles  ont  toute  la  nuit  du  bétel  auprès  d’elles,  pour  en 
mâcher  continuellement , ôc  une  efclave  qui  leur  gratte  la  peau.  Les  femmes  1 rar 
riches  qui  fottent  de  leurs  maifons  ne  peuvent  être  diltinguées  des  pauvres  par  u'1’ 
leur  ajuftement , car  elles  ont  toujours  deux  grandes  pièces  de  toile  ou  d’étoffe 

S lui  leur  couvre  entièrement  le  corps  ; l’une  depuis  la  tète  jufqu’au  dclfous  du 
ein , Ôc  l’autre  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  pieds.  Elles  vont  pieds  nuds , 6c 
n’ont  fut  la  tête  que  leur  chevelure  relevée  en  nœuds.  Mais,  dans  les  fêtes  6c 
les  cérémonies , elles  portent  une  couronne  d’or  6c  des  bracelets  d’or  ou  d’ar- 
gent (j4). 

Elles  pouffent  la  propreté  jufqu’à  fe  laver  cinq  ou  fix  fois  par  jour.  Leur  . two occor»- 
pareffc  eft  extrême  pour  le  travail.  Elles  demeurent  allifes  du  matin  au  foir  uims' 
dans  la  plus  ennuieufe  oifiveté.  Les  foins  domeftiques  font  le  partage  des  Ef- 
claves. Les  hommes  n’étant  gueres  plus  laborieux  le  tiennent  aufii  fur  des  nat- 
tes, à mâcher  du  betel,  au  milieu  de  dix  ou  vingt  femmes.  Le  rems  que  lé 
Gouverneur  de  Bantam  palloit  avec  les  ficnncs  rctardoit  fouvent  les  affaires 
les  plus  importantes.  Quelquefois  les  Efclaves , viennent  jouer  de  certains  inf- 
irumcns , qui  reffèmblent  à ces  anciens  violons  à trois  cordes  qu’on  nommoic 
rebecs.  11$  ont  aulfi  de  grands  ballins  de  cuivre , fur  lefquels  ils  frappcnc  ea 
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" moiurs  cadence.  Les  femmes  danfent  à ce  fon  ; mais  elles  font  peu  de  fauts.  Lent 
it  Us*<;e«  danfe  eft  unie,  & conlifte  feulement  en  divers  tours,  quelles  accompagnent 
or  Java,  du  mouvement  des  épaules'  & des  bras.  Cet  exercice  eft  téfcrvé  particuîicre- 
. * S 9 5 • ment  pour  une  partie  de  la  nuit , & l'on  entend  alors  un  grand  bruit  de  bat 

lins  Si  d’autres  inftrumcns  dans  toute  la  Ville.  Le  mari, qui  allifte  tranquillement 
à ce  fpccfacle,  jouit  des  efforts  que  fes  femmes  font  pour  lui  plaire  ( j 5). 

Minière  (impie  Les  Magiftrats  de  Bantam  tiennent  le  foir  leur  alfemblce  au  Palais,  pour 
•u  rendre  u ju-  rendre  juftice  à ceux  qui  la  demandent.  L'entrée  eft  ouverte  à tout  le  monde, 
parce  que  chacun  eft  obligé  de  plaider  fa  propre  caufc.  Ainfi  l'on  n’y  connoît 
point  d’Avocats  ni  de  Procureurs , Sc  les  procès  ne  font  jamais  fatiguans  par 
leur  longueur.  On  arrache  à un  poteau  les  criminels  condamnes  à mort,  Sc 
l’unique  fupplice  eft  de  les  poignarder  dans  cette  fituation.  Les  étrangers  qui 
ont  commis  quelque  meurtre  peuvent  fc  racheter  par  une  fbmmc  d'argent , 
qu’ils  payent  au  maître  ou  la  famille  du  mort;  Loi  de  pure  politique , dont  le 
but  eft  de  favorifer  le  commerce.  Les  Hollandois  du  premier  voyage  eurent 
obligation  plus  d'un  fois  à cet  étabüllèmenr.  Mais  les  habitans  du  Pays  ne  fonc 
pas  traités  avec  la  même  indulgence  (5  6). 

Canfcil d'Etat.  Ccft  pendant  la  nuit,  à la  clarté  de  la  lune,  qu’on  traite  les  affaires  d’Etaj 

& qu’on  prend  les  plus  importantes  réfolutions.  Le  Confcil  s’allcmble  fous  un 
arbre  fort  épais.  Il  doit  être  au  moins  de  cinq  cens  perfonnes  lorfqu’il  eft  quef- 
tion  d’impofer  quelque  nouveau  droit , ou  de  faire  quelque  levée  de  deniers  fur 
La  Ville.  Les  Confeillers  donnent  audience  chez  eux  pendant  le  jour  & reçoivent 
les  propofitions  qui  regardent  le  bien  public.  S’il  eft  queftion  de  guerre,  on 
appelle  au  Confeil  les  principaux  Officiers  militaires,  qui  font  au  nombre 
de  trois  cens  ; & pour  exécuter  les  réfolutions , on  les  établit  chacun  fur  une 
r«tîcc «traor-  partie  du  peuple,  qui  rend  une  obéiflancc  aveugle  à leurs  ordres.  C’eft  un 
iiKcahof1'  ” u fige  fort  fingulier,  que  fi  le  feu  prend  à quelque  maifon , les  femmes  font 
obligées  de  l’éteindre  fans  le  fccours  des  hommes,  qui  fe  tiennent  feulement 
fous  les  armes,  pour  empêcher  qu’on  ne  les  vole  (}?)■ 

FiiflcteBanta-  Lorfqu’un  des  principaux  Seigneurs,  qui  font  diftingués  par  le  nom  de  Ca- 
pitaines, fe  rend  à la  Cour  avec  fon  train,  il  fait  porter  devant  lui  une  ou  deux 
javelines , & une  épée  dont  le  fourreau  eft  rouge  ou  noir.  A cetre  marque , le  peu- 
ple de  l’un  & de  l’autre  fexe  s’arrête  dans  les  rues  , fe  retire  à côté  des  maifons , 

& fe  met  A genoux  pour  attendre  que  le  Seigneur  foitpaffé.  Tous  les  habitans 
de. quelque  diftinétion  marchent  dans  la  Ville  avec  beaucoup  de  fafte.  Ils  fonc 
fuivis  de  leurs  domeftiques,  dont  l’un  porte  une  boëte  de  betel , l’autre  un 
por  de  chambre , d’autres  un  parafai  qu’ils  tiennent  fur  la  tête  de  leur  maître. 

Ils  vont  pieds  nuds , & ce  ferait  une  infamie , dans  ces  occalions , de  mar- 
cher chaudes,  quoique  dans  l’intérieur  des  maifons  ils  ayent  des  fandales  de 
cuir  rouge,  qui  viennent  de  la  Chine  , de  Malaca  & d’Achin.  Le  maître  porte 
entre  fes  mains  un  mouchoir  broché  d’or;  8c  fut  la  tête , un  turban  de  Bengale, 
dont  la  toile  eft  très-fine.  Quelques-uns  ont  fur  les  épaules  un  petit  manteau 
de  velours  ou  de  drap.  Leur  poignard  pend  à la  ceinture  , par  derrière  ou  par 
devant;  & cette  arme, qu’ils  regardent  comme  leur  principale  défenfe , ne  les 
quitte  jamais  (58). 
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Les  Infulaires  de  Java  font  naturellement  infidèles  & malins.  Le  meurrre  - 
les  effraye  peu  dans  leurs  querelles,  8c  le  fort  commun  de  celui  qui  a le  def-  ET  Usage* 
fous  eft  de  petit  par  les  mains  de  fon  advetfaire.  Mais  la  certitude  du  chàti-  de  Java. 

ment  produit  un  effet  fort  étrange.  Celui  qui  a tué  fon  ennemi  dans  un  combat  * 5 9 5 • 

s'abandonne  à fa  fureur,  & perce  à droite  3c  à gauche  tout  ce  qui  fc  rencontre  cx^c.'  U** 
dans  fon  chemin , fans  épargner  les  enfans , julqu’à  ce  que  le  peuple  attroupé 
fc  faifille  de  lui  S c le  livre  à La  juftice.  Il  arrive  rarement  qu’on  l’arrête  en  vie  ; 
parce  que  dans  la  crainte  d’ 'être  poignardés , ceux  qui  le  pourfuivent , fe  hâ- 
tent de  le  percer  de  coups  ( j 9).  L’Auteur  ajoute  à cette  peinture  de  leur  ca- 
ractère , que  de  toutes  les  nations  connues , c’elt  la  plus  adroite  au  larcin. 

Ils  font  fi  vindicatifs , qu'étant  blellés  par  leurs  ennemis , ils  ne  craignent  pas 
de  s'enfiler  dans  leurs  armes , pour  le  feul  plaifir  de  les  frapper  à leur  tour  8c 
de  fc  vangcr  en  pétillant. 

Ils  portent  ordinairement  les  cheveux  & les  ongles  fort  longs-,  mais  leurs  Fi'curciiuji- 
dents  lont  limées.  Ils  ont  le  teint  aulli  brun  que  les  Brafiliens.  La  plupart  font 
grands , robuftes , 8c  bien  proportionnés.  Ils  ont  le  vifage  plat , les  joues  larges 
tic  élevées , de  grandes  paupières , de  petits  yeux , 8c  peu  de  barbe  (40). 

Leur  foumiiiion  eft  admirable  pour  ceux  qui  les  gouvernent,  8c  pour  tout  Leur  Milice, 
ce  qui  porte  le  caractère  d’une  jutte  autorité.  La  certitude  de  la  mort  n’eft  pas 
capable  de  refroidir  leur  obéitlànce.  Avec  toutes  ces  qualités , ils  font  nécef- 
faircment  bons  foldats,  8c  d’une  intrépidité  qui  ne  connoit  aucun  danger-,  mais 
ils  ne  fçavem  ni  manier  le  canon , ni  fc  fervir  d’un  fufil.  Leurs  armes  font 
de  longues  javelines,  des  poignards,  qu’ils  nomment  Cris  ou  Cnjjes , des 
fabres  8c  des  coutelas.  Leurs  boucliers  font  de  bois  , ou  de  cuir  étendu  autour 
d'un  cercle.  Ils  ont  aufii  des  cottes  d’armes , compofées  de  plufieurs  placques 
de  fer  qu’ils  joignent  avec  des  anneaux.  Leurs  poignards  font  bien  trempés , 

& le  fer  en  eft  fi  uni  qu’il  paraît  émaillé.  Ils  les  portent  ordinairement  à leuc 
ceinture.  Le  Roi  en  donne  un  à chaque  enfant , des  lage  de  cinq  ou  fix  ans  , 
avec  le  droit  de  le  porter  (41). 

La  milice  ne  reçoit  point  de  folde-,  mais  pendant  la  guerre  on  lui  donne  des 
habits,  des  armes,  8c  La  nourriture,  qui  eft  du  riz  & du  poifton.  La  plupart 
des  foldats  font  attachés  aux  Seigneurs  & aux  perfonnes  riches , qui  les  logent 
& les  nourrirent.  C'cft  dans  le  nombre  de  ces  Efclaves  qu’on  fait  confifter  la 
puilfance  & la  plus  grande  diftinâion  des  Seigneurs  de  Java  (41).  On  doit 
comprendre  que  dans  cette  fituation , avec  le  penchant  qu’ils  ont  naturellement 
à l’onéiffancc , il  eft  toujours  aifé  de  les  mettre  en  marche  ou  de  les  défarmer. 

Aulli  font- ils  particulièrement  propres  aux  expéditions  fubires.  On  les  voie 
rarement  oififs.  Ils  ont  toujours  quelque  ouvrage  à la  main , 3c  c’cft  ordinai- 
rement du  bois,  pour  faire  des  poignées  à leurs  armes.  Ce  bois  eft  du  fandal , 
blanc  & léger,  qu’ils  creufent  Ion  adroitement.  Ils  apportent  aufli  beaucoup 
de  foin  i nettoyée  leurs  armes , qui  font  prefque  toujours  teintes  de  quelque 
poifon  fubtil,  8c  aulli  tranchantes  que  nos  razoirs.  La  nuit  comme  le  jour, 
ils  ne  prendraient  pas  un  moment  de  repos  fans  les  avoir  auprès  d'eux.  Ils  les 
tiennent  fous  leur  tête  en  dormant.  Capables  de  trahifon  comme  ils  fe  con- 
noiffent  mutuellement , ils  ne  prennent  jamais  de  confiance  aux  liens  du  fang 
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ni  à ceux  de  l’amitié.  Un  frété  ne  recevroit  pas  fon  frere  dans  fa  maifon , fans 
avoir  fon  poignard  ptet , & trois  ou  quatre  javelines  à ponce  de  fes  mains. 
On  voit  même  quelques  pierriers  dans  leurs  avant-cours  , quoiqu'ils  ayent 
rarement  de  la  poudre  pour  les  charger.  Ils  ont  aulli  l’ufage  de  certains  ruiaux , 
qui  leur  fervent  à fouiller  de  petites  Héchcs  d’os  de  poillon  , dont  la  pointe  e(l 
empoifonnée,  fie  affoiblie  par  quelques  entailles,  atin  que  venant  à le  rompre 
plus  aifement  elle  demeure  dans  le  corps  pour  y répandre  fon  infection.  En 
effet  les  playes  s 'enflamment,  avec  une  fi  grande  corruption , qu'elles  font  pref- 
que  toujours  mortelles.  Quelques  Hollandois,  qui  avoient  été  bielles  de  ces 
flèches , ne  laiflèrent  pas  de  fe  rétablir  allez  facilement.  Mais  les  liabitans  , qui 
connoitroicni  la  force  du  poifon  , en  témoignèrent  beaucoup  de  furprife  (45). 

Derrière  la  Ville  de  Bantam  & la  côte  de  la  Sonde , au  pied  d’une  montagne 
qui  fc  nomme  Gonon  Btfar  & qui  produit  beaucoup  de  poivre , on  trouve  une 
colonie  de  gens  (impies,  qui  habitoient  autrefois  le  pied  du  mont  PafTaruan , 
fitui  à l’extrémité  orientale  de  Java.  Ce  peuple , ayant  gémi  long-tems  fous 
une  domination  tyrannique , étoit  venu,  depuis  quelques  années,  s'établir  fous 
la  proteétion  du  Roi  de  Bantam.  Il  avoir  bâti  une  Ville  , qui  fè  nomme  Si- 
éra (44)  où  fon  propre  Roi  faifoit  fa  rélidence  avec  une  partie  de  la  nation. 
Les  autres  s’étoienc  répandus  dans  les  terres  voilines,  & ne  ccllbient  pas  d’y  bâtir 
des  Villages.  Leur  caractère  cil  paihble.  Ils  font  attachés  à l’agriculture,  & livrés 
aux  principes  des  Bramines , qui  excluent  toutes  fortes  d’animaux  de  leur  nour- 
riture. Rien  n’eft  plus  admirable  que  leur  fobriété.  L’Auteur  ajoute  qu’ils  ne  fo 
marient  point , fans  expliquer  par  quelle  voie  ils  ont  lu  pourvoir  à la  propa- 
gation. Leur  habillement ellcompofc d’une  forte  de  papier  blanc,  qu’ils  fabri- 
quent eux -memes  de  l'écorce  de  leurs  arbres.  Ils  mènent  d’ailleurs  une  vie 
tout-à-fait  philofophique , & leur  unique  commerce  confifle  à porter  du  poivre 
& des  fruits  à Bantam. 

On  donne  le  nom  de  Captifs  du  Roi  (45)  à d’autres  habirans  de  Pille  , qui 
n'ont  pas  d’autre  profeffion que  de  cultiver  la  terre,  & qui  prennent  à ferme 
les  domaines  du  Roi  Se  des  Seigneurs , dont  ils  payent  le  revenu  en  riz  ou  et» 
Caxas.  Dans  quelque  dépendance  qu’ils  foient  obligés  de  vivre  pendant  la 
durée  de  leur  bail,  ils  deviennent  libres  après  en  avoir  rempli  toutes  les  condi- 
tions. Outre  ces  grollcs  fermes , Les  Seigneurs  & les  perfonnes  riches  ont  des  mé- 
tairies & des  mations  de  campagne , où  ils  tiennent  des  Efclaves  qui  leur  appor- 
tent dans  la  faifon  tous  les  fruits  quelles  produifent,  tels  que  du  poivre , du  riz, 
des  noix  de  cocos,  avec  quantité  de  volaille  & un  grand  nombre  de  chévtes. 
Les  Efclaves  mêmes  prennent  quelquefois  des  biensà  ferme,  & s'engagent  pat 
exemple  à payer  quinze  cens  ou  deux  mille  caxas  pour  un  cocotier.  Mais  ils 
doivent  apporter  beaucoup  d’attention  à faite  leur  marché  , parce  que  fans 
égard  pour  le  fucccs  de  leur  travail , il  faut  que  le  maître  foit  payé.  Delà  vient 
que  la  plupart  aiment  mieux  travailler  à la  journée.  Ils  gagnent  alors  huit  cens 
caxas  par  jour  & leur  nourriture.  Ceux  qui  fervent  dans  la  niaifon  de  leur 
maître  n’ont  à prétendre  que  le  firaple  encrctien.  U y en  a d’autres  qui  travaillent 
fix  jours  pour  leurs  maîtres, Sc  fix  autres  jours'pour  leur  propre  fubfiltancc  & celle 
de  leur  famille.  Leur  partage  eft  le  plus  heureux,  lotlqu’ils  fe  contiennent  dans 
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les  bornes  qu’on  leur  impofe  ; mais  fi  leur  fidélité  devient  fufpeéle , ils  font  cx- 
pofes  i diverfes  punitions , dont  la  plus  légère  elt  de  porter  au  cou  une  pièce  de 
bois,  avec  une  chaîne  qu’ils  traînent  pendant  toute  leur  vie.  Les  femmes  ne  font 
pas  moins  alfujetties  à travailler  pour  leur  maître.  Elles  font  allifes  dans  les  pla- 
ces publiques , pour  vendre  diverfes  fortes  de  denrées , & fe  mettre  en  état  de 
payer  chaque  jour  un  tribut.  D’autres  filent,  ou  fabriquent  des  étoffes.  Un  Ef- 
clave  qu’on  veut  vendre  eft  conduit  de  maifon  en  maifon  , 5c  demeure  i celui 
qui  en  offre  le  plus.  Le  prix  ordinaire  eft  de  cinq/Wos , qui  reviennent  à neuf 
livres.  La  propriété  des  enfans  appartient  au  maître , qui  en  ordonne  à fon  grc , 
fans  autre  exception  que  leur  vie , dont  il  ne  peut  difpol'er  qu’avec  le  conten- 
tement du  Roi  ou  du  Gouverneur  (4 6). 

La  diflîmulation  , la  rufe  Si  l’infidélité  font  des  vices  communs  à tous  les 
marchands  de  Bantam.  Ils  falfifienr  particulièrement  le  poivre , en  y mêlant  du 
fable  & de  petites  pierres,  qui  en  augmentent  le  poids.  Cependant  leur  com- 
merce eft  florilfant,  non  - feulement  dans  leur  pays  Si  dans  les  lllcs  voilînes  , 
mais  jufqu  a la  Chine  Si  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes.  On  leur  apporte 
du  riz  de  Macalfar  Si  de  Sombaia.  Il  leur  vient  des  noix  de  cocos  de  Balam- 
buan.  Joartam , Gtnici , Pati , Juarna  , 6c  d'autres  lieux  leur  envoient  du  fcl , 
qu’ils  tranfportent  eux-mêmes  dans  l’Ille  de  Sumatra , où  ils  l’échangent  pour 
du  Lacq , du  benjoin , du  coton , de  l'écaille  de  tortue  6c  d’autres  marenan- 
difes.  Le  fucrc,  le  miel  5e  la  cire  leur  viennent  de  Jacatra,  de  Japara, 
de  Cravaon , de  Timor  Si  de  Palimban  ; le  poilfon  fcc , de  Cravaon  5e  de  Ban- 
dcrmachen  ; le  fer , de  Crimata  dans  l'Idc  de  Bornéo  ; la  refine , de  Banlca  , 
Ville  capitale  d’une  Ifie  de  meme  nom;  l’étain  6e  le  plomb,  de  Pera  Si  de 
Gaftlan , Villes  de  la  côte  de  Malaca;  le  coton  Si  diverfes  fortes  d’étoffes  ou 
d’habits , de  Bali  Si  de  Cambaia  (47).  > 

Les  marchands  dont  la  fortune  eft  bien  établie  , renoncent  aux  voyages , 5c 
fe  bornent  à mettre  fur  les  Vaidcaux  d'autrui  une  fomme  qui  leur  rapporte  ordi- 
nairement le  double  du  fond.  Si  le  vaiffeau  périt,  ils  perdent  leurs  avances  ; mais 
revient-il  heureufement  ! l’emprunteur , au  défaut  de  payement , eft  obligé  de 
leur  donner  en  gage  fa  femme  5c  fes  enfans,  jufqu  a ce  qu’il  foit  entièrement 
acquitté.  Ces  contrats  fe  font , comme  tous  les  autres  écrits , fur  des  feuilles 
d’arbre , avec  un  poinçon  de  fer.  Enfuire  on  roule  les  feuilles  ; ou  s’il  eft  quef- 
tion  d’en  faire  un  livre , on  les  mer  entre  deux  planches , qui  fe  relient  fort 
proprement  avec  de  petites  cordes.  On  écrit  aulh  fur  du  papier  de  la  Chine , 
qui  eft  très-fin  Si  de  diverfes  couleurs.  L’art  d’imprimer  n’cft  pas  connu  des 
Infulaires,  mais  ils  écrivent  fort  bien  de  la  main.  Leurs  lettres  {ont  au  nombre 
de  vingt,  par  lefquellcs  ils  peuvent  tout  exprimer.  Ils  les  ont  empruntées  des 
Malais,  dont  ils  parlent  aulli  la  langue.  Elle  eft  facile  Si  d’un  ufage  commun 
dans  routes  les  Indes.  Mais  ils  ont  des  écoles  pour  l’Arabe  , dont  l’érude  fait 
une  partie  de  leur  éducation  (48). 

Les  Pcrfans , qui  ne  font  connus  dans  l'Idc  de  Java  que  fous  le  nom  de 
Coracons , y exercent  le  trafic  des  pierreries  5c  des  drogues.  On  vante  leurs  lu- 
mières dans  cette  profedion  5c  la  douceur  de  leur  caractère.  Ils  ont  même  de 
l’affection  pour  les  Etrangers , 5c  leur  politellc  l’emporte  beaucoup  fur  celle 

(4<)  Page  }f>.  (47)  ItiJ.  & page  fuivaate.  (4K;  Page  jci. 

T ‘j 


Moeurs 
et  Usages 
de  Java. 

1 5 9 5 - 


Commerce  de 
Hile  de  Java. 


Ecriture  & Li* 
▼rcs. 


Divers  carre* 
terc*  de*  Mar- 
chands duan- 


Ûigitized.by  Google 


Moeurs 

it  Usages 
se  Java. 

> 595- 


Chînoii  sic  Ban- 
u cru 


Monnoie  nom- 
mée Caxu. 


Son  origine  k 
lAtium. 


t4S  HISTOIRE  GENERALE 

de  tous  les  marchands  de  Bancam.  Le  commerce  des  Arabes  Si  des  Portugais 
fe  fait  prefqu’uniquement  pat  eau.  Ils  portent  des  marchandifes  d’une  Ville  i 
l’autre , Si  l'ont  beaucoup  d’échanges  avec  les  Chinois  pour  celles  qu’ils  api- 
portent  des  Ifles.  Les  Malais  Si  les  Quillins  prêtent  à la  grofle  avantute.  Les 
Guzarates  qui  font  ptefque  tous  pauvres,  fervent  en  qualité  de  mariniers;  Si 
c’cft  à eux  que  les  Guzarates  prêtent  leur  argent , qu’ils  font  valoir  au  triple 
& au  quadruple.  Tous  ces  étrangers  font  vêtus  d’une  fine  toile  de  coton  Si 
portent  le  turban.  En  arrivant  à Bautain , ils  achetenc  une  femme , qu’ils  re- 
vendent à leur  départ  ; mais  ils  font  obligés  d’emmener  les  enfans , s’ils  en  ont 
eû  de  ce  commerce  p a (figer  (49). 

On  a déjà  fait  obfervcr  que  tous  les  Chinois  font  leur  demeure  dans  un 
même  quartier , qui  eft  environné  d’une  forte  paliftàde  Si  d’un  matais.  Les 
maifons  y font  plus  belles  Si  plus  commodes  que  dans  les  autres  quartiers  de 
la  Ville.  En  général , l’adrefle  Si  la  diligence  font  le  caractère  des  marchands 
de  cette  nation.  Us  tiennent  une  fort  bonne  table;  mais  ils  paflenr  à Java 
pour  des  grands  ufuriets,  à peu  près  comme  les  Juifs  en  Portugal  & dans 
les  autres  pays  de  l’Europe  (50).  Leur  principale  attention  eft  d’acheter  le 
poivre  de  la  première  main.  Ils  vont  de  Village  en  Village,  tirant  parti  de 
la  firaplicité  des  payfans  , Si  ne  donnent  guetes  plus  d’un  cati  ou  cent  mille 
caxas  pour  huic  facs  de  poivre , quoiqu’à  l’arrivée  des  Vaillcaux  de  la  Chine  , 
iis  en  revendent  deux  facs  au  même  prix.  Ces  Vaillèaux  arrivent  tous  les 
ans  i Bantam  dans  le  cours  du  mois  ae  Janvier , en  petites  Hottes  de  huit 
ou  dix , chacun  de  cinquante  tonneaux.  C’eft  la  monnoie  qu’ils  apportent , 
qui  a coûts  dans  toute  l’Ule  de  Java  Si  dans  les  Ifles  voifines.  On  la  nomme 
Caxas  en  Malais,  Si  Pitil  en  langue  de  Java.  Elle  eft  de  fort  mauvais  alloi.  Son 
épaiftèureftà  peu  près  celle  d’un  liard,  & fa  matière  du  plomb  fondu  , mêlé 
d’un  peu  d’écume  de  cuivre.  Audi  eft-elle  fi  fragile , que  fi  l’on  en  laifle  tomber 
un  pacquet  il  fe  trouve  toujours  un  grand  nombre  de  pièces  rompues  ; Si  fi  pat 
quelqu’aurre  accident  elles  paflenr  une  nuit  dans  de  l’eau  falée , elles  fe  colent 
manière  cju’il  s’en  brife  toujours  une  partie  (51). 

Cette  étrange  monnoie  fe  fond  à la  Chine,  dans  une  Ville  qui  fe  nomme 
Chinchtu  ; mais  elle  ne  s’étoit  introduite  à Bantam  que  depuis  l’année  1590  , 
Si  les  Hollandois  apprirent  à quelle  occafion.  Nfontay , Empereur  de  la  Chine  , 
informé  que  le  nombre  des  caxas  qui  avoient  été  monnoyes  fous  fon  Prédé- 
eefleur  avoit  rempli  toutesftes  Ifles  voifines  Si  qu’ils  n’avoient  plus  de  cours 
parmi  fes  Sujets  mêmes,  imagina,  pour  les  rendre  moins  communs  , d’en 
taire  de  fi  mauvais  alloi , que  le  caftant  avec  la  facilité  qu’on  vient  de  repré- 
lênter,  chaque  année  en  put  faire  périr  une  grande  partie  dans  le  Commerce. 
Mais  cet  expédient  même  n’en  ayant  pas  allez  diminué  le  nombre , Hommion , 
fucceftèur  de  Wontay , en  fie  fondre  encore  de  plus  mauvais  , pendant  que 
les  Hollandois  croient  à Bantam.  Les  caxas  ont  au  milieu  de  chaque  pièce  un 
trou  quarré  par  lequel  on  les  enfile  dans  des  cordons  de  paille  qui  fe  nom- 
ment Santas  ; deux  cens  à chaque  cordon.  Cinq  fantas  contiennent  par  con- 
féquent  mille  caxas , & portent  le  nom  de  Sapocou.  On  ne  voit  ptefque  plus 
des  premiers  caxas , ou  au  moins  ils  n’ont  plus  de  cours  à Java  (51). 
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Les  VaitTeaux  Chinois  apportent  auffi  de  la  porcelaine  fine&  groffiere,  de 
la  foie  à coudre,  de  petites  pièces  d'étoffe  de  quatorze  ou  quinze  aunes.  Se 
beaucoup  d'autres  marchandées.  Pour  le  retour,  ils  chargent , outre  le  poivre , 
tout  le  laq  qu’on  apporte  de  Tolomban  , où  il  eft  en  abondance,  lis  char- 
gent de  l 'Anil  ou  de  l'indigo , qui  vient  d'Aair  ; du  bois  de  fandal , des  noix 
niufcades , des  doux  de  girolle  , des  écailles  de  tortue , dont  on  fait  à la 
Chine  divers  ouvrages  fort  bien  travaillés  ; des  dents  d'eléphant , dont  on 
fait  de  beaux  fiégcs , aulli  eftimés  que  s'ils  étoient  d’argent , Se  tpi  fervent  aux 
Mandarins  Se  aux  Vicerois  (5  j). 

Les  Chinois  brûlent  à Bantam  beaucoup  de  vin  de  cocos,  dont  ils  font 
d’alfez  bonne  eau-de-vie.  Comme  c croit  une  occafïon , pour  les  Hollandois , 
de  les  voir  fouvent , ils  obfervetent  que  la  plupart  étoient  des  gens  de  fort 
mauvaile  mine.  Mais  dans  le  portrait  que  l’Auteut  fait  de  leur  figure , il  leur 
donne  de  grands  yeux  ; ce  qui  paroît  contraire  à l'idée  qu'on  s’en  forme  ordi- 
nairement fur  le  témoignage  de  tous  les  autres  Voyageurs.  11  ajoute  qu’ils  one 
la  peau  tendue  fur  le  vifage , le  front  large  , de  longs  cheveux  noirs , Sc  Ci 
fbmblables  à ceux  des  femmes , que  lorfqu’ils  n’onc  pas  de  barbe  on  ne  diftin- 
guc  pas  aifément  leur  fexe  -,  d’autant  plus  qu’ils  les  relevent  en  treffes  fur  leur 
tète , Se  qu’ils  mettent  par-dclfus , un  rets,  fort  fin , qui  eft  compofc  de  crin  de 
cheval  (54). 

Les  Marchands  Portugais  n'ayant  pas  la  liberté  de  demeurer  dans  la  Ville, 
ont  obtenu  des  Chinois  celle  de  s'établir  dans  leur  quartier.  Ils  exercent  le 
commerce  du  poivre , du  girofle , de  la  mufeade  , du  bois  de  fandal , du 
poivre  long  Sc  des  drogues  qui  font  propres  aux  Indes , pour  lefquels  ils  don- 
nent en  échange  des  toiles  Si  d’autres  marchandées  qui  leur  fonr  envoyées 
de  leurs  divers  établillemens.  Ceux  de  Bantam  vivent  fans  Prêtres  Sc  fans 
Eglifes  v mais  il  ne  leur  manque  rien  pour  l’exercice  de  leur  Religion  i Pa- 
nante an  , où  plufieurs  habitans  ont  embrarte  le  Chridianifme.  Leur  habille» 
ment  ordinaire  cil  un  long  haut-de-chaulTe  , tel  qu’on  en  porte  dans  toute  la 
Perfe.  Ils  marchent  pieds  nuds , à la  manière  du  pays , toujours  fuivis  de  plu- 
ficurs  Efclavesqui  leur  tiennent  un  parafai  fur  la  tête  (55). 

Quoique  les  bâtimens  de  mer  Indiens  foienr  fort  inférieurs  à ceux  dé  l’Eu- 
rope-,  on  voir  i Bantam  quelques  fuftes  8c  quelquesgaleres.  Mais  tout  le  foin 
qu’on  apporte  à les  conferver  lous  de  grands  toits , n'empêche  pas  que  dans  un 
climat  li  chaud  il  ne  s’-y  falle  des  ouvertures  qui  demandent  une  réparation 
continuelle.  On  ne  les  emploie  guères  que  pour  les  grandes  expéditions,  telles 
qu’un  fiége , où  l’on  voit  quelquefois  des  flottes  Indiennes  de  deux  ou  trois  cens 
voiles.  Les  galiotes  de  Java  rcllemblent  beaucoup  i nos  galeres , excepté  qu'el- 
les  ont  une  galerie  à l’arriere,  Si  que  les  Efclaves  ou  les  Rameurs  lonc  fculs 
dans  le  bas,  bien  enchaînés , Si  les  foldats  au-delfus  d'eux  fur  un  pont , pour 
combattre  avec  plus  de  liberté.  Elles  ont  quatre  pierriers  à l’avant , Sc  feule» 
ment  deux  mâts.  Les  Parcs  , ou  les  Pirogues  .fervent  de  garde-côtes  contre  les 
pirates  Si  les  autres  accidens.  Elles  ont  un  pont , un  grand  mât  Si  un  mâr 
d’arcimon , fix  hommes  à l’avanc  qui  rament  dans  le  befoin , 8i  deux  à l’ar- 
riere  qui  gouvernent  ; car  tous  les  bâtimens  du  pays , fans  en  excepter  les  Jon- 
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' Moevrs  qi'es  » ont  deux  gouvernails  (56)  ; c’cft-à-dire  , un  de  chaque  côté.  Les  Jon- 

1 t Us* ois  ques  ont  un  mât  de  beaupré  , & quelquefois  un  mât  de  mifene,  avec  un  grand 

J*v*.  nlàt  & un  mât  d'artimon.  Elles  ont  un  pont  courant , devant  & arriéré , en 

1 5 v 5-  forme  de  toit  de  mailon,  fous  lequel  on  le  met  à couvert  de  la  chaleur  du 

foleil  Si  de  la  pluie , fans  autre  chambre  d’ailleurs  que  celle  du  Capitaine 
ou  du  Maître.  Le  fond  de  calleeftféparéen  divers  petits  cfpaces  où  l’on  place 
les  marchandifes , & les  cheminées  font  entre  ces  elpaces  (57). 

Les  Mariniers  de  Bantam  n’avoient  pas  de  Cartes  matines  Si  n’en  con- 
noiflbient  pas  l’ufage.  11  y avoit  peu  de  tems qu’ils  fe  fervoient  delà  boulfolc , 
Vcnti  rominur.1  & c’étoit  aux  Portugais  qu’ils  en  avoient  l’obligation.  Ils  ne  diftinguoient  que 
; klt<  Jc  huit  thumbs  de  vent,  parce  qu’ils  ont  deux  vents  principaux  qui  régnent  pref- 
que  toute  l’année  dans  leur  Mer.  L'un  cft  le  Nord-Eft , qu’ils  nomment  Ceilaon  , 
ôc  qui  commençant  au  mois  d'Octobrc  dure  jufqu'à  la  fin  de  Mars , lorfquc  les 
courans  deviennent  fi  rapides  vers  l’Eft  que  les  Hollandois  naviguèrent  alors 
onze  jours  fans  pouvoir  avancer.  L’autre , qui  règne  le  relie  du  tems , eft  l’Eft- 
Sud-Eft  , qu’ils  nomment  Timor;  Si  pendant  lequel  les  courans  portent  à 
l'Oueft  avec  autant  de  force  qu’ils  en  avoient  auparavant  vers  l’Eft  (5  S). 

$•  I I. 

Hijloirc  naturelle  de  fljle  de  Java. 


Animaux  co*n* 
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IL  n’eft  queftion  , dans  cet  article , que  des  propriétés  particulières  de  cette 
grande  llle , Si  de  celles  qui  méritent  un  rang  diftingué  par  leur  excel- 
lence , foit  quelles  la  doivent  â la  nature  du  terroir  ou  â la  qualité  du  cli- 
mat. Tout  ce  qui  lui"  eft  commun  avec  les  autres  parties  des  Indes  doit  ctre 
renvoyé  à l’article  general , fuivant  l’ordre  établi  dans  ce  Recueil.  Ainfi  l’on 
ne  s’arrête , ni  aux  élcphans , qui  font  en  fort  grand  nombre  â Java  ; ni 
même  aux  rhinocéros,  qui  ne  doivent  pas  y être  fort  rares , puifquc  leslnfulaires 
en  tuent  allez  pour  vendre  au  Marché  des  morceaux  de  leur  corne , à laquelle 
ils  attribuent  des  vertus  mervcillcufes  contre  toutes  fortes  de  venins  (59);  ni 


aux  cerfs,  qu’on  y rencontre  en  troupes;  ni  â quantité  d’autres  animaux  fau- 
vages , tels  que  des  bulles  & des  fangliers , dont  le  nombre  cft  aulli  fort  grand  ; 
des  finges  Si  des  belettes  , dont  les  arbres  font  couverts  ; des  perroquets  Si 
des  paons  fauvages  ; des  crocodiles  ou  des  alligators , que  les  Chinois  de  l'Ifle 
ont  trouvé  le  fecret  d’apprivoifer  & d'engraillêr , pour  en  manger  la  (60) 
chair  ; des  chats-civettes , qu'on  y appelle  Cajloris  , mais  dont  le  mufe  n’eft 
irnutffccMile  pas  fi  blanc  Si  fi  pur  que  celui  de  Guinée,  Sic.  Les  Hollandois  ne  vantent, 
»>>■«  jura™*  comme  véritablement  propre  à l’Ille  de  Java  , que  deux  efpeces  de  poules, 
;lva! 1 * " C X dont  ils  nomment  l'une  des  demi-poules  d'Inde , parce  quelles  en  ont  â peu 
près  la  forme , fans  être  rout-â-fait  de  la  même  grandeur.  Les  Anglois  leur 
ont  donné  le  nom  de  Bantams.  C’eft  l’animal  ie  plus  colere  qu’il  y ait  au 
monde.  Aulli  ne  les  éleve-t-on  que  pour  le  plaifir  de  les  faire  battre  ; & ces 
combats  font  fi  furieux,  qu’ils  ne  finilfent  ordinairement  que  par  la  mort  de 
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la  poule  vaincue  (Si).  La  fécondé  efpecc  eft  une  force  de  poules  donc  le  plu- 
mage, la  chair  8c  les  os  fonc  abfolument  noirs,  mais  qui  n'en  font  pas  moins 
un  crcs-bon  aliment. 

Les  arbres  8c  les  fruits  offrent  un  plus  grand  nombre  de  fingnlarhés.  On  ne 
parle  point  du  bctel  8e  de  l'arecca , dont  l’ufage  eft  aulli  commun  à Java  que 
dans  les  autres  pays  de  l’Inde.  Cependant  on  doit  obfcrver , avec  l’Auteur  de  la 
première  Relation  Hollandoifc , que  hors  du  Dérroit  de  la  Sonde  on  rencontre 
une  Iflc  nommée  Puto-Seveffi , où  le  bétel  croît  naturellement  8c  foifonne 
fans  culture.  Les  Infulaires  de  Java  l’y  vont  prendre  à pleines  pirogues,  fans 
aucres  frais  que  ceux  du  voyage , 8c  fans  autre  peine  que  celle  de  le  démêler 
d'entre  les  orties  dont  il  fe  trouve  entortillé.  Ses  feuilles  ont  quelque  ref* 
femblance  avec  celles  du  citronicr , quoiqu’elles  foient  plus  longues  8C  qu’el- 
les aient  le  bout  plus  pointu.  La  préparation  du  bétel , avec  la  chaux  d’écaillcs 
d’huîtres  brûlées  8c  la  noix  d’arecca , eft  la  même  à Java  que  dans  le  refte 
de  l’Inde,  avec  cette  feule  différence  que  les  Javanois  y ajoutent  fouvent  un 
peu  de  Cate , qui  eft  une  forte  de  petit  gateau  ou  de  bignet , cotnpofé  du  bois 
moelleux  d'un  certain  arbre  (fil). 

L'Ifle  de  Java  produit  un  fruit  excellent,  qui  fe  nomme  Mangas.  Il  croît 
fur  des  arbres  à peu  près  fcmblables  à nos  noyers , mais  qui  a peu  de  feuilles , 
quoiqu'il  ait  beaucoup  de  branches.  Sa  grollêur  eft  celle  d’un  gros  ceuf  d’oie , 
la  forme  oblongue  , 8c  fa  couleur  d’un  verd  jaune  qui  tire  quelquefois  fur  le 
rouge.  Il  contient  un  gros  noyau , dans  lequel  eft  une  amande  allez  longue  , 
qui  eft  amere  lorfqu’on  la  mange  crue  ; mais , rôtie  fur  les  charbons , elle  de- 
vient plus  douce , 8c  fa  vertu  eft  extrêmement  vantée  contre  les  vers  8c  le 
flux  de  fang.  Les  Mangas  meurillcnt  aux  mois  d’O&obre  , de  Novembre  8c 
de  Décembre.  Leur  goût  furpallc  celui  des  meilleurs  pêches.  On  les  confit  verds 
avec  de  l’ail  8c  du  gingembre , 8c  l’on  s’en  fert  au  lieu  d’olives , quoique  leur 
goût  foit  plutôt  aigre  qu’amer  (63).  U y a une  autre  efpecc  de  Mangas  ,que 
les  Portugais  ont  nommés  Mangas-bravas , 8c  qui  font  un  poifon  trcs-fubtil.  1 1 
caufe  la  mort  à l’inftant , 8c  l'on  n’a  pas  encore  trouvé  de  remede  qui  en  puiflè 
arrêter  l’cffer.  Ce  funefte  fruit  eft  d’un  verd  clair  8c  plein  d’un  jus  blanc.  Il  a 
peu  de  poulpe.  Son  noyau  eft  couvert  d’une  écorce  fort  dure , 8c  fa  grolTeuc 
eft  à peu  près  celle  d’un  coing. 

Les  ananas  de  Java  pafTent  pour  les  meilleurs  des  Indes.  Le  Samaca  eft  un 
autre  fruit  de  cette  Ifle,  de  la  groflèur  d’un  citron  8c  d’un  verd  qui  tire  fur 
le  rouge.  Il  rend  beaucoup  d’eau , 8c  le  goût  en  eft  un  peu  aigre.  Niais  on  fait 
beaucoup  moins  de  cas  du  fruit  que  de  fes  feuilles,  qui  rellcmbleroient  à 
celles  du  citronicr  fi  elles  n’étoient  plus  rondes.  On  les  confit  dans  le  fucre  8c 
l’on  s’en  fert , comme  des  tamarindes , contre  les  inflammations  8c  les  fièvres 
chaudes. 

La  plante  du  poivre  de  Java  s’attache  8c  croît  le  long  de  certains  gros  ro- 
feaux , que  les  habitans  de  l’ifle  nomment  Mambus  , au  dedans  dcfquels  on 
prétend  que  fe  trouve  le  Tabaxir , nommé  par  les  Portugais  Sacar  ou  Sucrt 

(Ci)  On  a vû  dans  le  Paragraphe précédent  Indes 
ce  qui  regarde  les  poules  de  Tubaon.  («))  Ccft  finis  doute  ce  que  nous  nem- 

(<t)  Page  170.  Pour  l'arecca  , voyez  la  mons  Jfaug».  L’Idc  de  Ccy/an  en  produit 
Relation  de  Knox  , Sc  l'Hïltoirc  naturelle  des  aulli  , près  de  Columbo. 
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dt  Mambu . Ce  qu'il  y a d’étrange  , c’eft  que  les  mambus  de  Java  n’ont  pas  de 
tabaxir,  quoiqu'il  s’en  trouve  dans  ceux  qui  croiflent  fur  toute  la  côte  de  Ma- 
labar , Si  l’ur-tout  à Coromandel  , Bifnagar  Si  Malaca.  Ce  fucre , qui  n’eft 
qu’une  forte  de  jus  blanc,  femblable  1 du  lait  caillé , eft  néanmoins  li  eftime 
des  Arabes  Si  des  Perfes , qu’ils  l’achètent  au  poids  de  l'argent.  Mais  le  détail 
de  fes  vertus  appartient  à l'hiftoire  naturelle  des  Indes. 

Le  fruit  que  ies  Malais  appellent  Duriaon  , Si  que  les  Portugais  ont  voulu 
faite  palier  pour  une  production  particulière  de  Malaca  & des  lieux  voifins  , 
cil  plus  parfait  dans  l’ifle  de  Java  qu’en  aucun  autre  lieu.  L’arbre  qui  le  porte 
le  nomme  Batan.  Il  eft  atilli  grand  que  les  plus  grands  pommiers.  Le  bois  en 
elt  dur  Si  compadt , l'écorce  grife.  Ses  Heurs , qu’on  nomme  Buaas  , font 
d’un  blanc-jaunâtre  , longues  d’une  palme  Si  demie , & de  deux  ou  trois 
doigts  d'épaillcur.  Elles  font  un  peu  fendues  fur  les  bords , & d’un  fort  beau 
verd , quoique  plus  pâles  en  dedans.  Son  fruit , qui  eft  à peu  près  de  la  grof- 
feur  du  melon,  eft  environné  d’une  écorce  folide  Si  garnie  de  petites  pointes 
fort  aigues.  11  eft  verd  en  dehors,  avec  de  longues  raies  comme  celles  des  me- 
lons. Dans  l’intérieur  il  contient  quatre  creux,  dans  chacun  defquels  fonc 
trois  ou  quatre  coquilles,  en  forme  de  petites  boctes , qui  renferment  un  fruit 
de  la  blancheur  du  lait  , de  la  grolleur  d'un  œuf  de  poule,  & d’un  goût 
qui  furpafiè  en  bonté  la  gelée  de  riz  , de  blancs  de  chapons  & d'eau-rofe  , 
qui  fe  nomme  en  Efpagne  Manjar-blanco  ou  blanc-manger  (64).  Chaque  ftuic 
a fon  noyau  particulier , de  la  grolleur  du  noyau  de  pêche.  Ceux  qui  n’ont 
jamais  mangé  de  duriaon  lui  trouvent  d'abord  une  odeur  forte , qui  tient  un 
peu  de  celle  des  oignons  cuits  fous  la  braife.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins  un  des 
meilleurs , des  plus  fains  Si  des  plus  agréables  fruits  des  Indes.  On  parle  avec 
admiration  de  l’inimitié,  fi  l’on  ofe  bazarder  ce  mot  dans  un  article  phyfi- 
que , qui  fe  trouve  entre  le  duriaon  Si  le  bétel.  Qu’on  mette  une  feule  feuille 
de  bétel  dans  un  magafin  rempli  de  Duriaons , ils  fe  pourriront  prefqu’auflü- 
tôt.  D’ailleurs , fi  l’on  a mangé  de  ces  fruits  avec  alTez  d’exccs  pour  en  avoir 
J'eftomac  trop  chargé,  une  feuille  de  bétel  qu’on  fe  met  fur  le  creux  de  l’efto- 
mac  dillipe  immédiatement  l’incommodité,  & l’on  ne  craint  jamais  d’en 
manger  trop  lorfqu’on  a fur  foi  quelques  feuilles  de  bctcl  (<>;). 

L’arbre  qui  fe  nomme  Lantor  eft  auflî  d’une  beauté  extraordinaire  dans 
1’Ifle  de  Java.  Ses  feuilles  font  de  la  longueur  d’un  homme.  Elles  font  fi  unies, 
qu’on  peut  écrire  delfus  avec  un  crayon  ou  un  poinçon.  Aufïï  les  habitans  de 
l’ifle  s’en  fetvent-ils  au  lieu  de  papier , & leurs  livres  en  font  compofés.  Ils 
ont  néanmoins  une  autre  forte  de  papier  qui  eft  fait  d’écorce  d’arbre , mais 
qu'on  n’emploie  que  pour  faire  des  envelopes  (66). 

Le  Cubebe  ne  croit  qu’à  Java , fur  la  cote  de  la  Sonde , où  il  porte  le  nom 
de  Cuciombi  Si  de  Cumuc.  Dans  le  refte  des  Indes  on  le  nomme  Cuba-chini  , 
parce  qu’avant  les  premières  navigations  des  Portugais,  c’étoient  les  Chinois 
qui  l’alloient  prendre  dans  l’Ifle  de  Java  Si  qui  le  tranfportoient  dans  les  au- 
tres pays  orientaux , dont  tout  le  Commerce  étoit  entre  leurs  mains.  Ce  fruit 
ne  croit  que  dans  des  lieux  incultes.  La  plante  s’attache  à des  arbres , comme 
celle  du  poivre.  Il  croît  par  grappes , comme  le  raifin  , Si  chaque  grain  fur 

(«4)  Page  5S7.  (fs)  Page  ;8S.  (Cf)  WJ. 
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une  queue  particulière.  Les  Javanois  l’eftimcnt  d'autant  plus  qu'il  ne  s'en  trouve 
que  dans  leur  Ifle , & le  vendent  bouilli , pour  empêcher  qu'on  ne  le  cultive 
ailleurs.  On  s’en  fert  contre  le  rhume , Si  pour  châtier  la  pituite.  Les  Mores 
le  prennent  dans  du  vin , pour  s’exciter  à la  volupté  (67). 

Les  Mangojians  font  aulli  d’excellens  fruits  de  Java  , quoique  pat  la  forme 
ils  rellèmblenr  beaucoup  1 nos  prunelles  de  haie.  L’herbe  qui  fc  nomme  7u- 
Idjfe  en  langue  de  Java,  Si  Lalade  en  Malais , ne  produit  ni  fruit  ni  Heurs. 
Mais  les  Inlulaires  font  divers  ufages  de  fes  feuilles  pour  allaifonner  leurs  ali- 
mens.  Ils  les  mangent  autli  vertes , dans  l'opinion  qu’elles  n’ont  pas  moins  de 
vertu  que  le  cubeb  pour  exciter  la  nature  au  plaifir  (68). 

On  trouve  dans  la  même  llle  (69)  un  fruit  nommé  Jaca , de  la  longueur  de 
nos  plus  gtofTes  citrouilles , qui  croit  fur  de  grands  arbres , mais  de  leur  tronc , 
à Heur  de  tetre.  L’odeur  en  eft  admirable  dans  fa  maturité.  Sa  poulpe  a quel- 
quefois celle  du  melon  , quelquefois  celle  de  la  pcchc  , celle  du  miel  Si 
celle  des  plus  excellons  citrons.  Ses  noyaux , ou  les  pignons , font  plus  gros 
que  les  dattes  communes.  Bouillis  ou  rôtis , ils  font  d'un  excellent  goût , Si 
d'une  chaleur  favorable  à la  volupté.  Quoique  ce  fruit  foit  commun  dans  d’au- 
tres parciesdes  Indes,  il  femble  qu’il  n’ait  cette  dernictc  propriété  que  dans 
l’lde  de  Java. 

Celle  de  Bali,  qui  en  eft  fi  voitinc,  en  produit  un  de  la  grollèur  d’une 
poire  , rond  par  le  bas  & pointu  par  le  haut , couvert  d'une  peau  fort  rude  , 
qui  lui  a fait  donner  par  les  Hollandois  le  nom  de  Porc-épi.  Sa  chair  eft  blan- 
che Si  fort  aftringente.  Il  croît  fur  de  grands  arbres , aulli  prctlc  que  les  grains 
de  raifin  le  font  fur  la  grappe , Si  en  fi  grand  nombre  qu’on  elt  furpns  que 
les  branches  eu  puillènc  iouccnir  le  poids.  On  le  confit  dans  la  faumure  ou  dans 
le  fucre. 

La  Cajfe  Si  les  Mirabolans  ne  font  pas  allez  particuliers  à l’Idc  de  Java  pour 
mériter  ici  une delcription  ; maislacallè  des  Ides  du  Détroit  eft  célébré,  du 
moins  par  fon  abondance.  Java  produit  aulli  une  forte  de  Candie  fauvage , 
• que  les  Portugais  nomment  Canela  di  Moto  , moins  bonne  à la  vérité  que  la 
canelle  fine.  Il  eft  détendu  d’en  faire  entrer  en  Portugal  ; ce  qui  n’empêche  pas 
qu’on  n’y  en  tranfporte  beaucoup  fous  le  faux  nom  de  canelle  de  Ceylan  (70). 
Elle  a peu  de  goût  Si  de  vertu.  L’écorce  en  eft  épaillè  & grodiere , & les  ar- 
bres font  plus  petits  que  ceux  de  Ceylan. 

Le  Carcapuli  eft  une  forte  de  ceril'e  aigre  de  Java,  qui  a la  grodèur  d’une 
cerife  commune  , mais  qui  renferme  plufieurs  petits  noyaux.  On  en  voit  de 
blancs , de  rouges  & d’incarnats , tous  également  eftimés. 

Le  CoJl-Indique  (71) , dont  il  fe  fait  un  grand  commerce  en  Turquie , en 
Arabie  , à Malaca , Sic.  le  RoJ'eau  aromatique  (71) , & le  Zcrumbct , fans  ap- 
partenir particuliérement  à Pille  de  Java  , y font  communs  Si  d’une  beauté 
particulière.  Le  zerumbet , racine  qui  a plus  de  vertu  que  le  gingembre , y 
porte  le  nom  de  Canjor.  Le  Galanga  , que  les  Arabes  nomment  Calvegian  , 
croît  dans  la  même  lde  fous  le  nom  de  Lanquas  ; mais  quoiqu'il  foit  plus 

(<7)  Page  589.  (70)  Page  {91. 

(S8)  H ut.  (71)  Coflui  Indicus. 

(«9)  Voyez  ci-ddlous  la  Relation  de  l'Ifle  (7»)  Cal» nrni-urmatitus. 

4c  Ceylan  par  Knok. 
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grand  que  celui  qui  vient  de  la  Chine , il  s’en  faut  beaucoup  que  l’odeur  en 
loit  aufli  bonne.  11  croie  fur  une  petite  plante,  qui  vient  fans  culture.  Ses  feuilles 
reflèmblent  au  fer  d’une  lance.  Quelques  Infulaires  en  tranfplantent  dans  leurs 
jardins  pour  la  manger  en  falade.  Mais  fon  ufage  ordinaire  eft  en  qualité  de 
remede  pour  diverles  maladies.  Ses  racines  font  longues  & grollcs,  avec 
quantité  de  petits  noeuds  comme  ceux  du  rofeau.  Elles  font  rouges , en  dehors 
comme  dans  l’intérieur , & leur  goût  tire  fur  celui  du  gingembre. 

Le  F ii gara  eft  un  fruit  de  Java , de  la  grolfeur  du  cubebe.  Son  écorce  eft 
tendre , 6c  couverte  d'une  coque  noire  fort  mince.  U ne  contient  qu'un  feul 
grain , qui  eft  excellent  pour  le  rhume , pour  les  foibldlcs  d’eftomac  6c  pour 
le  cours  de  ventre. 

Il  croît  dans  l’Iile  de  Java  de  gros  melons  d’eau  fort  verds , & d’un  agré- 
ment particulier  dans  le  goût.  Le  Benjoin  eft  encore  une  de  fes  productions 
les  plus  eftimées  (75).  C’eft  une  forte  de  gomme  qui  relfemble  à l’encens  ou 
d la  mirrhe,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  précieufe  par  fesufages  dans  la  Mé- 
decine & dans  les  parfums.  Elle  découle,  par  inciüon,  du  tronc  d’un  grand 
arbre  fort  touffu,  dont  les  feuilles  different  peu  de  celles  des  limoniers.  Les 
plus  jeunes  produifent  le  meilleur  benjoin, qui  eft  noirâtre  6c  d'une  très-bonne 
odeur.  Le  blanc , qui  vient  des  vieux  arbres , n’approche  pas  de  la  bonté  du 
premier  ; mais , pour  tout  vendre  , on  les  mêle  enlemblc.  Cette  gomme  eft 
nommée  par  les  Mores , Louan-jovy,  c’eft-à-dire , Encens  de  Java.  C’eft  une 
des  plus  précicufcs  marchandifes  de  l’Orient. 

On  trouve  du  bois  de  fandal  rouge  à Java  ; mais  il  eft  moins  eftimé  que  le 
jaune  6c  le  blanc,  qui  viennent  des  Ifles  de  Timor  6c  de  Solor.  Le  fandal  de 
Java  reflèmble  au  noyer.  Il  porte  un  fruit  noir , dont  la  forme  approche  de 
celle  des  cerifes,  mais  fans  odeur  & fans  goût.  On  fait  un  çrand  ufage  du 
fandal  dans  toutes  les  Indes.  On  le  broie  avec  de  l’eau , julqu’A  ce  qu’il  fe 
tourne  en  bouillie,  pour  s'en  oindre  le  corps, 
t'jracirdimn.  Le  fruit  qui  s’appelle  Anacardium  , ou  fruit  du  coeur , à caufc  de  fa  ref- 
femblance  avec  le  cœur  humain  , croit  auili  dans  les  Ifles  de  la  Sonde,  6c 
particuliérement  à Java.  Les  Portugais  le  nomment  Fava  de  Malaca,  parce 
qu’il  reflèmble  aufli  à la  fève , quoiqu’il  foit  un  peu  plus  gros.  Les  Indiens  en 
prennent  avec  du  lait , pour  l’afthme  & pour  les  vers.  Mais  , préparé  comme 
les  olives,  il  fe  mange  fort  bien  en  falade.  Sa  fubftance  eft  épailfe  comme  le 
miel , & aufli  rouge  que  du  fang. 

C’eft  dans  l’Ifle  de  Java  6c  dans  toutes  les  Ifles  de  la  Sonde  que  croit  la  ra- 
cine que  les  Portugais  nomment  Pao  de  cobra  , les  Hollandois , Bois  de  Jer- 
pent  t 6c  les  François , Serpentaire  ou  Serpentine.  Elle  eft  d’un  blanc  qui  tire 
un  peu  fur  le  jaune , amere  6c  fort  dure.  Les  Indiens  la  broient  avec  de  l’eau 
6c  du  vin , pour  s’en  fervir  dans  les  fièvres  chaudes  & contre  les  morfurcs  des 
ferpens.  Elle  a été  connue  par  le  moyen  d'un  petit  animal , nommé  Quil  ou 
Quirpele  , de  la  grandeur  6c  de  la  forme  du  furet , qu’on  entretient  dans  les 
tnaifons  des  Indes  pour  prendre  les  rats  6c  les  fouris  , comme  nous  nourriflons 
ici  des  chats  pour  le  même  office.  Ces  petits  animaux  portent  une  haine  na- 
turelle aux  ferpens  -,  6c  comme  il  arrive  fouvent  qu’ils  en  font  mordus , ils  ont 


Serpentine, 0a 
fuo  tic  cobra. 


t/3)  Page  J,  j & fuivantes. 


-Digüizeé-ëy^i 


DES  V O Y A G E S.  L i v.  r.  15  * 

recours  à cette  racine,  dont  l'cftcc  cft  toujours  certain  pour  leur  guérifon.  De- 
puis cette  découverte , il  s’en  fait  un  grand  commerce  aux  Indes  (74). 

Le  bois  que  les  Portugais  ont  nommé  J guilLa-brava  , vient  aulli  de  Java. 
Quoiqu’il  n’ait  pas  tant  de  vertu  que  le  Calamba  (75) , qui  croît  particulié- 
rement 1 Sumatra  & dans  quelques  autres  lifcux , il  ne  laille  pas  derre  eftimé 
& de  faire  un  article  conndérable  du  Commerce.  Les  Indiens  l’emploient 
pour  brûler  les  corps  de  leurs  Bramines  & des  grands  Seigneurs.  C'cft  un  hon- 
neur aulli  diftingué,  parmi  eux  , d'etre  brûlé  fur  un  bûcher  de  ce  bois , que 
d'avoir  en  Europe  un  magnifique  tombeau  de  marbre  (7 6).  Les  Marchands 
de  Bantam  vendent  beaucoup  de  calamba , quoiqu’il  n’en  croiflc  point  dans 
leur  Ifle.  Cet  arbre  cft  de  la  grandeur  de  l’olivier.  Son  odeur  n’acquiert  la 
perfeétion  qui  la  diftingué , qu'à  mefure  que  le  bois  feche.  On  juge  de  fa  qualité 
par  fon  poids , par  fes  veines  noires , & par  la  liqueur  graftè  qui  en  découle  lorf- 
qu’on  le  fend  en  morceaux.  Pilé  ou  broyé  avec  quelque  liqueur  , il  rend  l’ha- 
lcine  agréable  , il  fortifie  l'cftomac , il  l'ert  de  remede  contre  le  Hux  de  fang , 
lapleuréfic,  &c.  (77). 

Entre  les  Plantes  & les  Drogues  de  Java , l’Auteur  de  la  première  Relation 
des  Hollandois  met  les  noms  fuivans  ; mais  fans  avertir  aufh  exactement  qu'il 
le  devoir  (78)  s’il  les  donne  toujours  pour  des  productions  particulières  de 
l’Ifle  (79). 
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(74)  Page  !99- 

(75)  Les  Portugais  le  nomment  P«  {A- 
fmlls, 

(76)  Page  400. 

(77)  Page 

(78)  Cependant  on  peut  conclure  du  foin 
qu'il  a pris  de  nommer  les  pays  dont  l'on  en 
apporte  pluficurs  à Bantam  , que  les  autres 
ne  croi  lient  qu’à  Java. 

(79)  Le  PoJi , cfpccc  de  farine  dont  on  fc 
ferc  contre  le  froid  & contre  le  vent. 

Le  Caxumba  , ou  F Ion  , racine  qu’on  em- 
ploie pour  aflaifonner  les  mets  & pour  teindre 
les  habits  cîc  coton. 

Le  Cajuapt , cfpccc  de  bois  qui  met  la  bou- 
che en  feu.  On  le  brife  fort  menu  pour  l’uti- 
lité & l’agrément  de  fon  odeur  , & on  le  ré- 
duir  en  confidence  d’onguent  pour  s’en  frotter 
le  corps. 

Le  G amiour  , fruit  de  la  nature  des  raupi- 
nambours  & des  truffes.  L’Auteur  obfcrve  ici 
que  le  même  fruit  cft  commun  dans  la  Gui- 
née , mais  il  n’ajoute  pas  fous  quel  nom. 

Le  Semparentacn , racine  amcrc  , à laquelle 
oA  attribue  des  vertus  extraordinaires , mais 
qui  ne  fe  trouvent  pas  expliquées. 

Le  l’ont  ton  , qui  vient  de  Malaca  & dt;  Co- 
romandel ; le  < Jato-gamLer  , fruit  femblablc 
aux  olives  , qui  vient  de  Cambaye  : le  Garni , 
racine  dont  les  Indiens  fe  frottent  le  corps , & 
qu’on  apporte  de  la  Chine  à Bantam. 

Le  54^49/ , graine  dont  on  fait  une  cfpcce 


de  moutarde. 

Le  Doringi , dont  on  fait  prendre  aux  cn- 
fans  naifTans.  Mais  l'Auteur  n’explique  pas  ü 
ccd  une  graine  ou  une  racine. 

Le  Galam  , racine  qui  croitdans  l'eau  & qui 
cd  fore  rafraîchi  (Tante. 

Le  Fianco  , fruit  que  les  Infulaircs  pilent  » 
& qu'ils  prennent  en  liqueut  dans  diverfes 
maladies. 

Le  Madian * le  Maju  &:  le  Ccro/fani , qut 
viennent  d’Achin  à Bantam  , & dont  la  vertu 
cd  d’eny  vrer.  On  n’explique  point  autrement 
leur  nature  •*  mais  l’Auteur  ajoute  qu’on  mole 
le  Matltan  & le  Maju  avec  le  bon  Cumin  do 
Pcrfc , qui  s’appelle  lentanicran  en  Malais  , 
pour  en  faire  un  remede  contre  les  maladies 
apoplectiques  & les  rhurnatifmcs. 

Le  Spodtutu , cendre  d’un  arbre  des  Iflcs  de 
la  Sonde , donc  on  fc  fert  pour  fc  nécoycr  le 
corps. 

Le  Sari , cfpccc  de  farine  dont  on  fc  frotte 
le  corps  , & qui  fert , comme  le  podi , à ga- 
rantir de  l’effet  des  mauvais  vents. 

Le  Tagari  , le  Suraban  & le  Sedouci 4 , ra- 
cines qu’on  broie  ou  qu’on  pik  pour  s’en  frot- 
ter le  corps. 

Le  Sambaia , connu  à la  Chine  fous  le  nom 
de  Getduar  ; fruit  de  la  grofleur  d'un  gland  , 
très-rare  & trcs-cber  , excellent  pour  diverfes 
fortes  de  maladies  , fur-tout  contre  les  mor- 
fures  venimeulcs  & contre  d'autres  poifons. 

Le  Jalavt , fruit  de  la  grolfeur  du  précédent» 
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§.  III. 

Poids , Mefures  & Monnoie  des  Indes  Orientales. 


FoitU. 


C’  E s t à l’exemple  des  Hollandois  qu’on  fc  détermine  à recueillir  fou» 
un  titre  commun  tout  ce  qui  appartient  aux  Mefures  Se  aux  Monnoics 
des  Orientaux , ou  du  moins  ce  qu’ils  en  ont  pu  découvrir  dans  leurs  voyages 
par  la  pratique  du  Commerce  & par  leurs  obfervations.  Gafpard  Balbi , jouail- 
lier  Vénitien,  qui  voyagea  dans  les  mêmes  pays  depuis  157*;  jufqu’cn  1588; 
c’eft-à-dire , treize  ans  avant  le  premier  voyage  des  Hollandois,  avoit  déjà 
public  un  Tarif  des  Monnoics  Indiennes,  réduit  d'une  monnoie  â l’autre, 
pour  la  facilité  des  comptes  (80)  ; mais  il  fe  borne  à cette  réduéfion , qui 
contient  plus  de  quarante  pages  d’opérations  arithmétiques , fans  y rien  join- 
dre qui  puilTe  faire  connoître  la  nature  même  de  ces  monnoies.  D’autres 
Voyageurs,  tels  que  Pyrard  (81)  & Saris  (8a),  ont  donné  l’explication  de 
quelques  monnoies  particulières  de  de  quelques  mefures  dbnt  ils  ont  eu  l'oc- 
cafion  de  s’inftruire  ; mais  fans  avoir  poulie  plus  loin  leur  curiofitc , ou  fans 
avoir  eu  plus  d’égard  pour  celle  du  Public.  C’eft  apparemment  pour  fupplécr 
à ces  omillions , que  les  Hollandois  ont  publié  les  Remarques  fuivantes. 

A Malaca,  Acnin  & dans  les  lieux  voifins  , on  pefe  par  Bahars.  II  y en  a 
deux  fortes;  le  grand  de  le  petit.  Le  grand  Bahar  contient  deux  cens  Caris 
dont  chacun  eft  de  vingt-(ïx  Tacts , ou  trente-huit  onces  & demie  , poids  de 
Portugal  ; chaque  Tael  étant  d’une  once  & demie , mais  un  peu  foible.  C’clb 
à cette  Carte  de  poids  qu'on  pefe  le  poivre , le  clou  de  girofle  , la  noix  muf- 
cadc , le  gingembre,  la  canelle,  les  tamarins,  le  lacq  , le  macis,  le  fucre, 
les  mirabolans  , le  bois  de  fandal , l’indigo  ou  l ’Anil , l’alun  & diverfes  autres 
marchandifes. 

Le  petit  Bahar  contient  aufli  deux  ccns-Catis  ; mais  chacun  de  ces  Catis  n’cll 
que  de  vingt-deux  Tacls,  ou  trente-deux  onces  & un  huitième;  car,  dans  ce 
petit  Bahar,  le  Tael  eft  d’une  once  & demie  bien  forte.  C’eft  à ce  poids  qu’on 
pefe  le  vif-argent,  le  vermillon,  le  cuivre,  le  fer-blanc,  l’étain  , le  plomb, 
l’yvoire,  la  foie , le  mufe , la  civette  ou  YAgag/ia , l’ambre  & le  camphre. 

Dans  le  Continent  des  Indes , le  camphre , la  caflè  , le  bois  d’alocs , la 
rhubarbe  & le  nard  fe  pefent  par  Farateles , dont  chacune  vaut  une  Arrobe  , 
ou  deux  livres  poids  de  Lilbonc.  Le  Cadran  fc  vend  à un  autre  poids , qui  fe 
nomme  Aiment  , & qui  eft  aufli  de  deux  livres. 


dont  on  fc  fërt  dans  les  potions  médicinales. 

Le  Perevet , beibc  rafraîchiiTantc  , chcre 
St  rare.  On  vante  Tes  qualités  pout  les  ardeurs 
du  fane  St  les  ardeurs  du  foyc. 

Le  tomtmpuu.  racine  feinblable  au  G eh  fan 
ou  Curcoema  , excepté  quelle  eft  blanche. 
On  s’en  frotte  le  corps  pour  fe  rafraîchir. 

On  trouve  à Java  & dans  les  Iflcs  de  la 
Sonde  , une  Plaute  dont  les  feuilles  rcllcm- 
blentà  celles  de  l'arbre  qui  produit  les  tama- 
rins. Son  fruit  eft  une  cfpece  de  fève , fem- 
blablc  à nos  haricots , qui  a des  qualités  fort 


faines.  Les  petites  fèves , qui  fc  nomment 
C enduri  en  Malais  . St  Seg»  en  langue  Java- 
noife,  fervent  de  poids  pour  peler  l’or,  l'ar- 
gent St  les  autres  métaux.  Elles  font  d'un 
beau  rouge , avec  une  petite  tache  noire  fur 
le  côté.  Leur  amertume  ne  permet  pas  d'en 
manger. 

(80)  Yleggia  dtll  Indie  Orientait  di  Ci  effa- 
re Belle  in  Vcnctia  ijyo  , in- ta,  page  149 
St  fuivantes. 

(81)  Sa  Relation  eft  à la  fuite  de  cclle-cL 

(8  s)  Au  premier  Tome  de  ce  Recueil. 
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A la  Chine , on  pefe  pat  Bahars  ; mais  chaque  Bahat  Chinois  eft  de  trois  poir>, , Mos- 
cens  Catis,  qut  n’en  font  que  deux  cens  de  Malaca;  8c  chaque  Cad  contient  nous  tr  Me- 
feize  Taels.  A Malaca,  leCati  n’eftquede  quatorze  Taels;  c’eft-à-dirc,  vingt  si  res  dis  In- 
8i  une  onces  de  Portugal.  Un  Tael  pcfant  une  réale  8c  demie  de  huit,  con-  Dls 
tient  dix  Majis  , Se  une  Mafe  dix  Conduris.  C’eft  à ce  poids  que  les  Chinois  TAlis- 
pefent  l’argent  lorfqu  ils  en  reçoivent  pour  des  marchandifes , parce  qu’ils 
n’ont  pas  de  monnoie.  Ils  coupent  en  petits  morceaux  les  réalcs  de  huit  Sc 
tout  l'argent. 

A Bantam  Si  dans  toute  l’Irte  de  Java  , comme  dans  les  Ides  voifines,  le 
Tael  ne  contient  que  huit  Mafcs  ; Si  deux  Réalcs  de  huit  pefent  fept  Mafes. 

On  fc  fett  encore  d’un  autre  poids  qui  fe  nomme  Mao  ou  Main , & qui  con- 
tient feulement  douze  Catis , chacun  de  vingt-dcuxTacls.  Mais  à Cambaye  Se 
dans  les  Indes , il  contient  vingt-fept  Taels,  Si  l'on  s’en  fert  pour  pefer  tou- 
tes les  denrées  qui  fervent  à la  vie. 

On  fe  fert  aulfi , à la  Chine  , d’un  poids  qu’on  nomme  Picot.  Il  eft  de 
foixante-Iix  Catis  Si  trois  quarts  ; de  forte  que  trois  Picols  Si  un  Bahar  pefenc 
deux  cens  Catis.  C’eft  à ce  poids  qu’on  pefe  la  foie. 

Les  diamans , les  rubis  8c  les  autres  pierres  précieufes,  fe  pefent  dans  les 
Indes  par  Mangalis  , dont  chacun  eft  de  cinq  grains.  On  pefe  les  émeraudes 
par  Catcs  , de  trois  grains  chacun. 

Les  Apoticaircs  fe  fervent  d’un  petit  poids,  nommé  Maricol , qui  eft  la 
(îxiéme  partie  d’une  once  ; Si  d’un  autre  nommé  Mitricoli , qui  en  cil  la  hui- 
tième partie. 

Aux  Indes,  d Cambaye  Si  d Bengale,  la  mefure  commune  pout  le  riz  Sc  Mcfcmw 
les  autres  grains , fe  nomme  Candijl  ou  Candilc.  Elle  contient  environ  qua- 
torze boilleaux , du  poids  de  cinq  cens  livres.  C’eft  par  cette  mefure  qu’on 
jauge  les  Vaillèaux , 8c  l’on  dit , un  Vailfeau  du  porc  de  tant  de  Canditcs. 

A Java  Sc  dans  les  Iftes  voifines , on  fe  fert  d'une  mefure  plus  petite , qui  fe 
nomme  Gantan  , 8:  qui  contient  environ  trois  livres  de  poivre.  Le  fac , qu’on- 
nomme  Baruth  , contient  dix-fept  Gantans  , qui  pefent  cinquante- quatre 
livres  Sc  quelquefois  cinquanre-fix  livres  , poids  de  Hollande.  Il  y a , pour 
tous  les  autres  grains  , une  mefure  nomrace  Gedeng  , qui  contient  environ 
quatre  livres  de  poivre  , pat  Iefquelles  on  peut  juger  des  autres  fuivant  leur 
proportion. 

La  mefure  d’étendue  pour  les  velours  , les  draps  , les  toiles  Sc  les  autres 
marchandifes  d’Occident  eft  le  Covodo  de  Portugal , qui  eft  de  deux  aunes  Sc 
un  quart , mefure  de  Hollande.  Les  toiles  Si  les  étoffes  du  pays  meme  fe  ven- 
dent par  pièces  Si  par  demi-pieecs,  qui  doivent  avoir  une  mefure  déterminée. 

Cette  mefure  eft  de  quatorze  à quinze  aunes , tant  à la  Chine  que  dans  les 
autres  lieux. 

A l’égard  des  Monnoics,  on  compte  à Goa  Sc  fur  la  côte  de  Malabar  par  Monasld. 
Pardaos-cherafins  , qui  font  une  monnoie  d’argent , mais  de  mauvais  aloi. 

Elle  fe  bat  à Goa , 8c  fa  valeur  eft  de  trois  Te  fions  ou  trois  cens  Reys  de  mon- 
noie Portugaife.  Elle  a d’un  côté  un  Sebafticn , Si  de  l'autre  un  paquet  de 
quatre  flèches. 

On  y compte  aufli  pat  Tangas , qui  ne  font  pas  des  efpeces  , mais  une  Am- 
ple monnoie  de  compte  , comme  les  livres  Si  les  florins  en  Europe.  Un  Par- 
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^ dao-cherafin , par  exemple,  fait  quatre  Tangas  de  bon  aloi , & cinq  Tangas 
- de  mauvais  aloi  ; car  le  bon  & le  mauvais  aloi  font  deux  autres  maniérés  de 
• compter.  On  fe  fett  aulli  de  Vintins  dans  les  comptes , quoiqu’il  n'y  ait  pas 
’ proprement  d'efpeces  de  ce  nom.  Quatre  Vintins  de  bon  aloi , ou  cinq  de 
mauvais  aloi , font  un  Tanga.  Les  Bajarucos  font  du  plus  bas  aloi.  Leur  ma- 
tière eft  un  mauvais  étain , 8c  l’on  y diftingue  encore  des  degrés.  Quinze  bons 
Bafarucos  ou  dix-huit  mauvais  font  un  Vintin,  & les  trois  valent  deux  Rcys 
de  Portugal  ; de  forte  qu’il  entre  trois  cens  foixante-quinze  Bafarucos  dans  un 
I’atdao-chetahn  (S  j). 

Quoique  les  Pardaos-cherafins  foient  la  monnoic  qui  a le  plus  de  cours  dans 
les  Indes,  elle  eft  fujette  à de  grandes  altérations.  Dans  les  grandes  Villes,  on 
rrouve , aux  coins  de  chaque  rue , des  Chrétiens  Indiens  qui  s’y  tiennent  ex- 
près pour  vifiter  les  pièces , Sc  qui  pour  un  fort  petit  falaire  rendent  ce  fer- 
vice  à ceux  qui  le  demandent.  L’expérience  leur  donne  tant  d’habileté , que 
fans  le  fecours  de  la  pierre  de  touche  ils  diftinguent  une  faullè  pièce  entre 
mille  , Sc  qu’en  la  failant  palier  d’une  main  à l’autre  ils  en  connoillènt  préci- 
fément  la  valeur.  Les  Européens  n’ont  pas  d’autre  réglé  que  le  fon  pour  dé- 
couvrir les  faullès  pièces.  Elles  font  fabriquées  dans  le  Continent , par  des  In- 
diens qui  s’entichillènt  de  cette  impofture , mais  qui  s’expofentà  de  rigoureux 
châtimens  lotfqu’ils  font  reconnus. 

Ce  qu’on  a dit  dcsCaxas  (84)  fuffit  pour  l’explication  de  cette  mifcrable 
monnoie.  Les  Fanas  font  une  autre  efpece  des  Indes , dont  vingt  font  un  Par- 
dao.  Les  Larriru  font  une  monnoie  d’argent  fort  pur,  qui  tire  fon  nom  de  la 
Ville  de  Lar  en  Perfe,  où  elle  fe  fabrique.  Sa  forme  eft  longue,  à peu  près 
comme  un  fil  épais  d’argent,  plié  en  double , avec  une  marque  de  Perle  a un 
côté.  Un  Larrin  vaut  cent  cinq  ou  ccnt  huit  Bafarucos,  fuivant  les  variations 
du  change. 

Une  monnoie  célébré  eft  celle  qui  eft  connue  dans  toutes  les  Indes  fous  le 
nom  de  Pagodes.  On  en  diftingue  deux  ou  trois  fortes , qui  valent  toujours 
plus  de  huitTangas.  Les  Pagodes  fc  fabriquent  à Narfingue , Bifnagar  & dans 
d’autres  lieux.  On  voit  fur  un  des  côtés  la  figure  d’une  Idole , aftife  fur  un 
fîége  5 Sc  fur  l’autre  , un  Roi  dans  un  char  de  triomphe  , tiré  par  un 
éléphant. 

Les  Sequins  ou  les  Ducats  de  Venife , qui  partent  aux  Indes  par  Ormuz , Sc 
les  autres  Ducats  qui  fe  fabriquent  en  Turquie , valent  ordinairement  deux 
Pardaos-cherafins.  Les  S.  T home  , monnoie  qui  tire  ce  nom  de  la  figure  de 
Saint  Thomas  Apôtre , qu’elle  porte  d’un  côté , Sc  d’une  longue  croix  qui  eft 
fur  l’autre,  valenc  toujours  plus  de  fept  Tangas,  Sc  quelquefois  jufqu’à  huit. 

De  toutes  les  monnoies  a’Efpagnc , il  n’y  a que  les  Rcalcs  de  huit , nom- 
mées autrement  Piaftres , qui  aient  cours  aux  Indes , fous  le  nom  de  Pardaos- 
rcales.  A l’arrivée  desVailîeaux,  clics  valent  ordinairement  quatre  cens  trente- 
fix  Reys  de  Portugal.  Enfuite  elles  hauffent  au  change  lotfqu’on  en  cherche 
pour  les  faire  pafTer  à la  Chine  ; mais  elles  ne  baillent  jamais  davantage.  Soie 
qu’on  acheté  ou  qu’on  vende , il  faut  toujours  convenir  en  quelles  efpcces  fe  fe- 
ront les  payemens.  Cependant  s’il  eft  queftion  de  perles,  de  pierreries,  d’or, 

(8j)  On  trouvera  quelques  autres  cxpKca-  dans  la  Dcfcription  de  Goa  par  Pyrard. 
rions  lut  les  Changes  Sc  fur  les  Bafaruqucs , («4)  Voyez  ci-dcfTus , J.  I. 
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d'argent  Si  de  chevaux,  il  fuffit  de  nommer  le  nombre  des  Pardaos  , parce  Poids, Hfsu- 
qu'on  entend  toujours  des  Pardaos  de  fix  Tangas.  Mais  pour  toutes  les  autres  xts  tT  Mos- 
marchandifes  , fi  l'on  ne  fpécifie  rien  , & qu'on  fe  contente  en  général  de 
nommer  les  Pardaos,  on  eft  réduit  aux  Pardaos  de  cinq  Tangas.  Quelques-  D 
uns  comptent  auili  par  Pardaos  de  Larrins  ; Si  dans  ce  compte , cinq  Larrins  font 
un  Pardao. 

Les  petites  coquilles , qui  tiennent  lieu  de  Bafarucos  dans  le  Royaume  de 
Bengale  Si  dans  quelques  autres  pays , ne  méritent  pas  d'obfervation  parmi 
les  monnoies  générales  des  Indes , Si  font  renvoyées  à l'article  des  Régions  où 
elles  font  précieufcs  à ce  titre. 
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aux  Indes  Orientales.  Caerdin. 
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OUoique  ce  Voyage  aux  Indes  Orientales  ne  dût  tenir  que  le  qua- 
triéme  rang  dans  l’ordre  des  années  (85),  les  Editeurs  lui  donnent  le 
troiliéme  , par  la  double  raifon  , qu’il  fut  la  première  entreprife  d'une  nou- 
velle Compagnie  dont  on  a rapporté  l’origine  dans  l’Introdudion , fous  le  nom 
de  Compagnie  de  Brabançons  , Si  que  la  Flotte  de  V an  Caerdcn  n’ayant  été 
arrêtée  par  aucun  obfkacle,  n’arriva  guères  plus  tard  aux  Indes  que  celle  du 
troifiéme  Voyage  , qui  étoit  partie  fept  mois  plutôt.  L'objet  de  la  Compagnie 
des  Brabançons  n’étant  que  de  s'enrichir  par  le  Commerce , à l’exemple  de  la 
première,  elle  mit  en  mer  quatre  Vailleaux , dont  on  ne  nous  apprend  pas  les 
forces,  mais  qui  fe  nommoient  les  Pays-Bas,  les  Provmccs-Unies , le  NaJ- 
fau  Si  la  Cour  de  Hollande , fous  la  conduite  de  Paul  y an  Caerdcn  , Se  qui 
partirent  duTexel  le  ai  de  Décembre  1 59s».  Huit  mois  d’une  heureufe  navi-  Départ  ,‘evan 
gation  , dans  le  cours  de  laquelle  le  Hajfau  Si  la  Cour  de  Hollande  fc  fépa- 

rerent  volontairement  des  deux  autres  (86)  .rendirent  les  Provinces-Unics  Si  ^ 

la  Cour  de  Hollande  à Bantam  le  6 d’Août  1600.  Van-Caerden  montoit  les  i6co. 
Provinces  Unies , avec  le  titre  de  Général. 

Il  prit  à Bantam  un  Pilote  & deux  Interprètes , pour  aller  charger  du  poi- 
vre à Priaman.\  Mais  n’y  ayant  pas  trouve  l’abondance  qu’on  lui  avoit  fait 
efperer , il  fc  rendit  à Tikou.  Le  Commerce  n’y  fut  guè-res  plus  avantageux  r 
parce  qu’on  y cuti  fc  défendre  de  la  rnauvaife  foi  des  habitans.  Ils  meïoienc 
du  fable  Si  des  pierres  avec  le  poivre.  Ils  le  faifoient  tremper  dans  l’eau  pour 
le  rendre  plus  pefant.  D’ailleurs  on  étoit  obligé  de  tenir  les  chaloupes  dans 
des  lieux  dangereux  , où  elles  demeuroient  à fcc  pendant  la  balle  marée.  Van  Ut  itoibniwv 
Caerden  propofa  aux  Indiens  de  venir  trafiquer  dans  une  petite  Ifle  qui  eft  i^'indlau  **■!» 
à demie-lieue  du  Port,  en  offrant  de  leur  payer  le  poivre  plus  cher,  a pro-  Tikou. 
portion  de  leur  dépe#fc.  Non-feulement  ils  rejetteront  cette  propofition , mais 
ils  mirent  chaque  jour  de  nouveaux  impôts  fur  les  marchandifes.  La  txompe- 


(S | ) Le  voyage  de  Vandcr  Hagen  devoir 
précéder  naturellement  celni  ci , puifque  ccc 
Amiral  partit  du  Texcl  le  6 d' Avril  1S99. 

(86)  Ce  fut  avec  la  participation  des  autres , 
qui  leur  donnèrent  une  patrie  de  leur  eau  S : 
de  leurs  vivres , Si  qui  prirent  trois  hommes 


de  icurs  équipages  qui  violent  malades,  afin 
qu'ils  pullcnt  le  rendre  promptement  à Ban- 
tam fans  relâcher  en  aucun  lieu.  Ils  vouloicnt 
précéder  quatre  Vailleaux  de  l'ancienne  Com- 
pagnie , qui  étoicm  partis  en  rnéaic.tcms. 
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rie  fur  poutTée  II  loin , qu’un  des  principaux  Négocians  Indiens  ayant  trafi- 
qué du  poivre  pour  des  toiles  , les  rapporta , fous  prétexte  qu’il  aimoit  mieux 
être  paye  en  argent  ; mais  après  l’avoir  fatisfair,  on  s’apperçut,  en  examinant 
les  toiles,  qu’il  avoir  coupé  une  ou  deux  aunes  de  chaque  piece  (87). 

Ces  infidélités  , qui  méritent  d’être  publiées  pour  l’inftru&ion  du  Com- 
merce , obligèrent  les  Hollandois  de  s’avancer  à PajJ'aman , autre  Ville  fi  tuée 
à trois  lieues  de  Tikou  , fous  la  Ligne  équinoxiale.  Mais  ils  y eurent  d'autres 
dangers  à courir,  de  la  part  des  pluies  Si  des  vents.  Deux.de  leurs  barques, 
coulèrent  à tond  en  fortant  de  la  rivière.  Ils  prirent  la  rcfolution  de  fe  rendre 
au  Port  d’Achin , quoiqu'ils  fullênt  déjà  informés  de  la  barbarie  avec  laquelle 
plufieurs  Vailfeaux  de  Zélande  y avoient  été  traités  (S8).  Comme  ils  avoient 
appris  en  même-rems  que  le  poivre  y étoit  en  abondance,  & qu’il  n’y  avoit  pas 
d’endroit  plus  avantageux  pour  le  Commerce , ils  ne  purent  réfilter  à des  ima- 
ges fi  Hatteufes  (S9), 

Ils  avoient  à bord  trois  liabitans  d’Achin , qu’ils  comblèrent  de  careflès , 
dans  l’efpérancc  de  tirer  quelqu’utilité  de  leur  fccours.  En  effet,  ces  trois  In- 
diens , fenfibles  à l’amicié , leur  promirent  de  rendre  à leur  Roi  un  témoignage 
favorable  de  leur  cara&ere  Si  de  leurs  intentions.  Ils  s’engagèrent  à lui  dire 
qu’à  Bantam  , d’où  ils  venoient  , les  Hollandois  exerçoient  le  Commerce 
avec  autant  de  tranquillité  que  de  bonne  foi  , Si  qu’ils  y avoient  détruit  les 
fauffes  imprellions  que  les  Portugais  avoient  données  d’eux  dans  routes  les 
Cours  des  Indes , où  ils  s'cfforçoicnt  de  les  faire  palier  pour  de  miicrablcs 
pyrates  (90). 

tisfc  rcmlcnt  En  arrivant  dans  la  rade  d’Achin  (91),  le  11  de  Novembre,  Van  Caerden 
Vjec?dciCCC  le  y trouva  neuf  Vailfeaux  de  Guzaratc,  de  Bengale  & d’autres  pays , entre  lef- 
quels  il  n’eut  pas  de  peine  à reconnoltrc  un  petit  bâtiment  Portugais  de  Ma- 
laça.  A peine  eut-il  jette  l’ancre , que  le  Capitaine  Portugais,  nommé  BaJriga 
de  Colle , l’envoya  féliciter  de  fon  arrivée  par  un  Hambourguais  qui  étoit  à 
fou  lervice  Si  qui  fc  nommoit  Matthieu  Me w.  Les  Hollandois  remercièrent 
cet  homme  de  fa  civilité , mais  fans  lui  marquer  autrement  qu’ils  y attachaient 
beaucoup  de  prix- 

Aarrfic «le  Vau  La  nuit  fuivante , un  Interprète  du  Roi  d’Achin,  qui  feignit  de  ne  pas  en- 
tendre  le  Portugais,  apporta  des  fruits  au  Général,  de  la  part  de  fon  Maître, 
Si  lui  demanda  quel  deilcin  l’amenoit  dans  fa  rade.  Van  Caerden  fentanr  l’im- 
portance d'une  première  explication , répondit  dans  des  termes  fort  mefurés. 

Il  remercia  vivement  le  Roi  de  fon  prélent.  Il  témoigna  une  extrême  ardeur 
de  mériter  par  fon  rcfpeét  & fes  fervices  une  faveur  qu’il  ne  devoir  encore 
qu’à  la  bonté  d’un  fi  grand  Monarque.  Enfuiie  il  pria  l’Interprète  de  demander 
pour  lui  la  liberté  de  parler  aux  prifonniers  Zélandois , qui  étoient  fes  com- 
patriotes & les  Sujets  des  mêmes  Maîtres.  Il  ajouta  qu'il  ^’ignoroit  pas  le  mal- 
heur des  Yaifièaux  de  Zélande  , mais  qu’il  fi,avoit  aufiî  que  cette  difgra. 
ce  n’étoit  venue  d'aucune  mauvaife  intention  du  Roi , Si  qu’ils  ne  dévoient 

(87)  Recueil  de  la  Compagnie  Hollandoi-  (90)  Ibid. 

fe  , Tome  II , p.  1 1»  & fuiv.  (y  1)  A cinq  degrés  Sc  demi  de  latitude  du 

(88)  Voyci  rinttoduékion.  Nord.  D'autres  écrivent  Atbem  i mais  on  fuit 

(Syj  Voyage  de  Vau  Caerden  , «fi  fu(r»  , ici  la  Relation. 
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l'attribuer  qu’aux  mauvais  offices  des  Portugais  : que  dans  cette  confiance  il 
n avoit  pas  fait  difficulté  de  venir  trafiquer  au  Port  d’Achin , & qu’il  fe  Har- 
toit  que  le  Roi  avoit  été  défabufé  (yi).  Le  lendemain  , fans  attendre  la  ré- 
ponfe  de  ce  Prince,  il  fit  defeendre  au  rivage  les  trois  Habirans  d'Achin , ac- 
compagnés d’un  des  deux  Interprètes  qu’il  avoit  amenés  de  Bantam , pour 
aller  faluer  le  Roi  de  la  part  des  1 lollandois.  Il  leur  avoit  fait  préfent  A cha- 
cun d’une  bague  d'or , avec  promelle  d’y  joindre  une  robbe  d’écarlate  Si  d’au- 
tres bienfaits , s’il  écoit  content  de  leurs  fcrvices. 

Le  meme  jour , Mew  revint  à bord  avec  deux  Portugais  , qui  apportèrent 
au  Général  un  préfent  de  foie  , de  toile  fine  Si  de  fruits.  Van  Caerdcn  n’ac- 
cepta que  les  fruits , à condition  qu’ils  en  feraient  fur  le  champ  l’épreuve. 
C’étoit  leur  déclarer , avec  peu  de  ménagement , qu’on  croyoit  leur  Nation  fuf- 
petfe.  Aulli-tôt  qu'ils  en  eurent  goûté , le  préfent  fut  difiribué  à l'équipage  ; 
mais  le  Général  n’y  toucha  pas  : ce  qui  leur  caufa  un  dépit  qu’ils  s’efforcèrent 
néanmoins  de  dillimuler  (y$). 

L’Interptcte  des  Hollandois  & les  trois  Habitans  d'Achin  étant  revenus  le 
14,  préfenterent  au  Général  quelques  Eunuques  du  Roi,  qui  lui  apportoieut 
de  la  parc  de  ce  Prince  un  faufeonduit  ( 94 J , avec  ordre  d’envoyer  quelques- 
uns  de  fes  gens  à terre.  Vogclaar  Si  Meyer  furent  chargés  de  defeendre.  Ils  re- 
vinrent le  loir  du  même  jour.  Le  Roi  les  avoit  reçus  avec  bonté.  11  leur  avoit 
fait  préfent  d’une  robbe  i chacun.  Hansdeker , un  des  prifonniers  Zélandois , 
avoit  été  nommé  pour  leur  fervir  d'interprète.  Iis  avoient  déclaré  qu’ils  étoient 
venus  pour  leur  Commerce , Si  le  Roi  s’étoit  laifie  engager  fans  peine  A faire 
examiner  les  montres  de  leurs  marchandées.  Pendant  cer  examen , ils  avoient 
eu  quelqu’entretien  avec  Hansdeker , Si  leur  curiofité  les  avoit  portés  d’abord 
à lui  demander  comment  tes  prifonniers  Zélandois  étoient  traites.  Mais  l’Am- 
bailadeur  Portugais , qui  étoit  un  homme  d’Eglife  H&:  qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  dans  cette  Cour,  avoit  voulu  s’oppofer  A leur  converfation.  Il  avoit 
averti  Hansdeker  de  s’obfcrver  dans  fes  difeours , Si  de  ne  pas  donner  lieu 
par  fon  imprudence  au  départ  de  la  Flotte  Hollandoifc.  L’Auteur  rapporte  fes 
termes  : » Prens  garde  A ce  que  tu  fais.  Conduis-toi  prudemment  ; &c  fi  tu 
•>  ne  veux  pas  prolonger  ta  captivité,  fais  que  cesVaillèaux  demeurent  dans 
>>  la  rade  ».  Hansdeker  n’en  avoit  pas  avoué  moins  naturellement  aux  deux 
Envoyés,  que  quatre  Vaifièaux  de  l’ancienne  Compagnie  étant  venus  mouil- 
ler dans  la  rade  , il  avoit  cru  leur  devoir  confeiller  etc  lever  l’ancre , Si  qu’é- 
tant partis  en  effet , leur  retraite  lui  avoir  attiré  de  fort  mauvais  traire- 
mens  (95). 

Ce  récit  chagrina  Van  Caerden  Si  lui  fit  naître  une  jufte  défiance.  Il  crai- 
gnit que  le  Roi,  de  concert  avec  l’Ambalfadeur  Portugais,  ne  formât  quel- 
que dclfein  contre  la  Flotte  , Si  cette  penfée  lui  fit  délibérer  fi  l’intérêt  de  fa 
sûreté  ne  l’obligeoit  pas  de  partir.  D’un  autre  côté , il  fe  rappella  les  dangers 
Si  les  peines  qu'il  avoir  elfiiyés  dans  un  fi  long  voyage  ; Si  fe  fiant  à la  for- 
tune qui  l’en  avoit  délivré , il  comprit  que  dans  les  entreprifes  de  cette  na- 
ture il  falloit  donner  quelque  chofe  au  hazard  (y<>).  Ainfi , banilfant  toutes 

(yi)  Page  m.  tcur  appelle  nn  Sihtpf*. 

(»))  Page  lij.  fjy)  Pages  II)  Sc  1 14. 
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les  apparences  de  crainte , il  prit  le  parti  de  defeendre  à terre  le  lendemain  avec 
un  cortège  honorable,  pour  aller  lui-même  offrir  des  préfens  au  Roi  Si  lui 
demander  la  permillion  du  Commerce. 

Aullt-tôt  qu'il  parut  au  rivage , on  lui  envoya  des  cléphans  pour  le  porter 
jufqu’au  Palais.  Hansdcker  vinc  au-devant  de  lui  6c  le  conduilit  dans  l’appar- 
iement du  Roi.  Ce  Prince  l’embratta , reçut  fes  préfens  avec  de  grands  témoi- 
gnages de  fatisfaûion  , 6c  lui  fit  prefenter  des  tafraichifiemens.  Mais  il  ne 
voulut  ni  recevoir , ni  fe  faire  lire , la  Lettre  que  Van  Caerden  lui  prefenta  de 
la  part  du  Prince  de  Nalfau.  Les  Hollandois  fe  figurèrent , Si  ne  font  pas  diffi- 
culté d'affiner  que  l'Ambafladcut  Portugais  avoir  averti  le  Roi  de  refufer 
cette  Lettre  ; pj  ne  qu'elle  était  écrite  Jur  un  parchemin  fait  de  peau  de  pourceau. 
Van  Caerden  fe  réduifit  à faire  dire  par  fon  Interprête  qu'il  étoir  venu  pour 
acheter  du  poivre,  6c  le  payer  en  argent  ou  en  marchandées.  Enfuite  ayant 
déclaré  qu’il  étoic  infttu»  du  malheur  des  Zélandois , mais  qu’il  11’en  accufoic 
que  les  Portugais , il  pria  ce  Prince  de  ne  plus  prêter  l'oreille  aux  artifices  de 
ces  ennemis  de  fa  Nation.  Le  Roi  répondic  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  les  plus 
écouter;  qu’il  traiteroit  les  Hollandois  comme  fes  propres  enfans  (97)  , Si 
que  pour  ne  leur  en  laiiler  aucun  doute  il  les  dcchargeoit,  à l’heure  même ,, 
des  droits  d’entrée  6c  de  fortie  , avec  defenfes  à tous  les  habitans  du  pays  » 
naturels  ou  étrangers,  de  recevoir  6c  de  charger  du  poivre  avant  que  les  Hol- 
landais en  futtènr  pourvus  (9$). 

Caerden  guéri  de  fes  défiances  ne  balança  point  à louer  une  maifon  dans 
la  Ville,  pour  y faire  rranfporter  fes  marchandées  Si  commencer  le  com- 
merce. Sa  faveur  fut  confirmée  par  un  habit  more  6c  un  poignard  doré 
dont  le  Roi  lui  fit  préfent.  L’Amballadeur  Portugais  fe  contraignit  jufqu’i 
faire  beaucoup  de  civilités  aux  Hollandois;  mais  ils  lui  firent  entendre  par 
leur  reponfe  que  l’expérience  leur  avoir  appris  à n’attendre  aucune  fincérité 
des  Efpagnols.  Le  principal  Marchand  de  la  Flotte , nommé  Adam  VI aming  y 
qui  fut  envoyé  à terre  avec  des  marchandées , reçut  auffi  du  Roi  un  habit 
un  poignard  6c  quelque  monnoie  d’argent.  Enfin  il  ne  refioit  plus  qu’à  con- 
venir de  prix  pour  le  poivre,  lorfque  de  nouvelles  difficultés  replongèrent 
les  Hollandois  dans  tous  leurs  doutes.  Elles  roulèrent  non- feulement  fur  le 
prix  du  poivre  , mais  fur  la  nature  du  payement  6c  fur  la  qualité  des 
marchandées  qu’ils  offroient.  Caerden  irrité  parla  de  fe  retirer.  On  lui 
propofa  des  conditions  plus  raifomiables , qui  furent  mifes  par  écrit  en 
langue  Malaie.  Mais  Ulaming  n’ayant  voulu  les  ligner  qu’après  les  avoir  fait 
traduire  en  Portugais , fut  furpris  d’entendre , à la  lecture , qu’on  l’encageoit  à 
ditférer  jufqu’à  la  récolte  Si  a payer  d'avance  tout  le  prix.  Ccrre  ciaufc  fut 
lue  avec  tant  de  rapidité , qu’elle  auroit  pêi  échapper  à des  gens  moins  attentifs. 
Caerden  Si  Ulaming  refuferent  de  figner.  Les  conteftations  devinrent  fi  vives , 
que  les  Commilfaires  Indiens  déchirèrent  le  contrat.  Cependant  Ulaming  en 
ayant  porté  fes  plaintes  au  Roi,  ce  Prince  releva  les  elpérances  des  Hollan- 
dois. Ils  avoient  d’autant  plus  de  confiance  à fes  promettes , qu’il  avoir  ac- 
cordé la  liberté,  en  leur  faveur,  à quelques  prifonniers  des  Vaillèaux  de  Ze- 
lande , Si  qu’il  promettoit  même  de  leur  laitier  celle  de  s’embarquer  pour  de- 
meurer déformais  à bord.  Enfuite  toutes  les  apparences  marquoiem  effeétive- 

(97)  Page  11  j.  (s  8)  Un!. 
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ment  que  fes  intentions  étoient  linceres.  Mais  il  étoit  obfedé  pat  l’Ambailà-  v*a  r 
dcur,  quinc  celloit  pas  de  lui  représenter  ces  nouveaux  marchands  comme  C*£kiun. 
des  l’y  rates , Sc  follicité  contr’cux  par  fes  propes  Officiers,  dont  la  plupart  1600. 
étoient  vendus  aux  Portugais  (99). 

Quelques  pyrogucs , que  les  Hollandois  virent  mettre  en  mer , ayant  com-  Rapports  qui 
mcncé  à leur  infpirer  des  foupçons,  le  Sabandar , fans  en  paroitre  informe  , 
leur  fit  donner  avis  d'entretenir  nuit  & jour  une  bonne  garde  dans  leur  loge  , 

Sc  d'y  faire  même  apporter  quelques  armes  à feu,  parce  que  la  Ville  étoit  rem- 
plie de  voleurs  Sc  de  gens  mal  intentionés.  Ce  confeil  fut  fuivi  avec  recon- 
noilfancc.  Cependant  le  Sabandar  même,  de  qui  il  étoit  venu,  alla  dire  au 
Roi  que  les  Hollandois  lui  faifoient  injure;  qu’ils  s’étoient  munis  d'armes , Sc 
qu’ils  dévoient  avoir  forme  quelque  mauvais  dellcin.  Caerden  eut  befoin  de 
plus  d’une  explication  pour  le  juftificr  à la  Cour. 

Peu  de  tems  après , cinq  des  Zelandois  , qui  étoient  encore  prifonniers  A 
Pcdir , s’échappèrent  de  leur  prifon  Sc  fe  rendirent  heureufement  à bord  de  la 
Flotte.  Ils  rapportèrent  que  depuis  fon  arrivée  ils  avoient  été  relTerrés  plus 
étroitement  que  jamais  ; qu’il  s’étoit  rendu  à Pedir  onze  pyrogucs,  fous  pré- 
texte d’y  chercher  du  poivre  pour  la  cargaifon  de  la  Flotte;  mais  qu’au  lieu  d’en 
charger,  elles  avoient  été  équipées  en  guerre,  Sc  que  s’étant  avancées  à Pa- 
Jangc , où  leur  nombre  s'étoit  augmenté , elles  avoient  pris  leur  route  vers  la 
côte  de  Lumarlanga , qui  eft  à quinze  lieues  de  Pcdir,  pour  y faire  de  l’eau  Sc 
fe  joindre  à la  Flotte  royale  d’Achin,  qui  devoir  venir  tomber  fur  les  Vaif- 
feaux  Hollandois.  Le  Commandant  des  pyrogues  n’nvoit  pas  craint  de  vanter 
ce  futur  exploit  devant  les  prifonniers.  Il  avoir  ajouté  qu’on  n’ignoroit  plus 
que  les  Hollandois  croient  venus  pour  exercer  la  pyrateae  Sc  pour  violer  les 
privilèges  des  rades  du  Roi  ( 1 ’. 

Les  cinq  fugitifs  déclarèrent  encore  que  pendant  le  féjour  que  les  quatre 
VailTeauxde  l’ancienne  Compagnie  avoient  fait  dans  la  rade,  l’Armée  navale 
d’Achin  s’étoit  tenue  à l’ancre  derrière  un  Cap  voifin , dans  le  dellein  de  le* 
furprendre,  ou  même  de  les  attaquer  .1  force  ouverte,  parce  que  les  Indiens 
n’ignoroient  pas  que  les  équipages  étoient  fort  affoiblis  par  les  maladies.  Ce 
récit  augmenta  beaucoup  les  allarmes  de  Caerden.  Il  allcmbla  le  Confeil. 
Quelques-uns  rcpréfenterenc  que  le  Roi  du  moins  avoir  marqué  jufqu’alors  de 
la  bonne  foi , Sc  que  cette  confidération  obligeoit  encore  à prendre  un  parti 
modéré.  On  réfolutquc  le  Général  iroir  lui-même  avertir  ce  Prince  de  leva-  ModAiiismSe* 
lion  des  prifonniers , mais  fans  lui  faire  connoîrre  ce  qu’on  avoir  appris  d’eux;  HoUau*»». 

& qu’on  fe  tiendroic  d’ailleurs  fur  fes  gardes,  c’eft-à-dire,  prêts  a fe  retirer 
fuivant  les  circonftances , ou  à fe  vanger  par  des  juftes  reprcfailles  (a). 

Caerden  alla  déclarer  au  Roi  que  cinq  des  prifonniers  Zelandois  s ctoient  n:  nçoimn 
réfugiés  fur  la  Flotte.  Il  le  pria  de  lui  accorder  leur  liberté;  & faifant  valoir  la  “'<*• 

bonne  foi  des  Hollandois , il  protella  qu’ils  agiroient  toujours  avec  auffi  peu  de  "*‘u 
diffimulation.  Le  Roi  parut  fort  fatisfi|jt  de  ce  procédé.  Il  confentit  à la  liberté 
des  prifonniers.  Il  ajouta  qu’il  regardoit  le  Général , non-feulement  comme  fon 
ami , mais  comme  fon  propre  fils.  Enfin , dans  l’effufion  de  fon  cœur,  il  lui  fie 
préfent  d’une  petit  coupe , dont  la  matière  étoit  plus  eftimée  que  l’or.  Mais  d’au-  •-«  cîteonftm- 

cc«  changent* 

(99)  Voyage  de  Van  Caerden  , page  nt  1 1 ) Page  iji  & fuivantes. 

6c  faisante».  (1)  Page  134. 
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Van  très  vues  lui  firent  bientôt  changer  de  difpofition.  Malgré  les  flipulatrons  dt* 
Cai  kuen.  Traité , il  fit  demander  de  l’argent  d’avance  aux  Hollandois , qui  furent  obli- 
1600.  gés  de  le  fatisfaire.  Après  avoir  accordé  la  liberté  aux  cinq  prifonniers,  & à 
quelques  autres  qui  le  fauverent  à leur  exemple , il  en  fit  reprendre  plufieurs  » 
qui  furent  conduits  dans  une  nouvelle  prifon.  D’un  autre  coté,  on  apprit  des 
équipages,  que  les  Portugais  les  avoient  fait  exciter  à la  révolté  pat  leur  Ham- 
bourguais,  Sc  qu’on  leur  avoir  propofé  de  roallacrer  leurs  officiers,  & de  con- 
duire leurs  Vaidcaux  à Malaca,  ou  cette  perfidie  devoir  être  récompenfée.  Le 
Confeil  effrayé  jugea  que  fans  le  confentement  du  Roi  d’Achin  , les  Portugais 
n’auroient  ofé  former  un  projet  fi  déteflable , ni  propofet  une  retraite  à ceux  qui. 
auroient  violé  l’hofpitalité  dans  fon  Port.  11  conclut  que  tant  de  conférences, 
tenues  à la  Cour  avec  l’Ambalfadcur  de  cette  Nation  » tendoient  à la  deftru&ion. 
entière  de  la  Flotte  Hollandoife  (j). 

Autrwraikn»  Cette  idée  ne  fit  que  fe  confirmer  par  d’autres  évenemens.  Le  Roi  demanda 
qui  1» portent  à nouvelles  avances  aux  Marchands  Hollandois,  & leur  fit  craindre  qu'iL 
viiigMuic.  n’exigeât  d’eux  le  payement  du  poivre  que  les  Vailfeaux  Zelandois  avoienc 
emporté  (4).Enfuitc,  fous  prétexte  qu’on  avoit  vu  paroître  quelques pyrogues  de- 
Johor  qui  le  menaçoient  de  la  guerre , il  les  preda  d’armer  leurs  chaloupes  pour, 
les  aller  combattre.  En  vain  Caerden  reprclenta  que  fa  commiflion  ne  l'auto- 
sifoit  pas  à faire  la  guerre;  que  fes  VailTcaux  étoient  marchands,  & que  s'ils 
étoient  armés  c’étoir  uniquement  pour  leur  propre  défenfe.  Son  refus  & d’au- 
tres mécontentemens  affrètes  lui  attirèrent  des  reproches  injurieux  (5  J.  Il  fut 
même  averti  que  le  deffein  de  la  Cour  avoit  été  de  lui  faire  couper  les  pieds  Sc 
ks  mains,  & qu’il  ne  devoir  fa  confcrvation  qu’à  des  interets  plus  prellans, 
qui  obligeoient  le  Roi  de  garder  des  mefures  avec  les  étrangets.  Un  jour  que 
l’Ambaifadeur  Sc  tous  les  Capitaines  qui  étoient  dans  la  rade  avoient  été  reçus  à. 
l’audience,  elle  fut  refufée  aux  Hollandois.  Ils  apprirent  en  meme-tems que 
l’Ambairadeur  avoir  défendu  aux  Portugais  tonte  communication  avec  eux , Sc 
Uur  avoit  ordonné  de  fe  tenir  prêts  à partir  dans  quatre  jours  Le  Roi  fit  pu- 
blier auffi  pat  toute  la  Ville  , un  ordre  à fes  gens  de  mer , de  fe  rendre  à bord 
pour  le  même  tems.  Enfin  quelques  amis  fécrets  confeillcrcnt  à Caerden  de  fe 
retirer  avec  fes  effets,  parce  que  tant  de  mouvemens  ne  pouvoient  ménacer  que- 
la  Flotte  Hollandoife  (6). 

Il  fe  rendit  fur  fon  VailTèau , où  l’on  conclut  dans  un  Confeil  général  qu’il, 
étoit  tems  de  penfer  à la  retraite.  Mais  comme  on  avoit  fait  des  avances  con- 
fidérables  pour  quantité  de  poivre  qui  n’étoir  pas  livré , on  prit  la  réfoluriom 
de  sulfurer  des  bâtimens  qui  fe  rrouvoient  dans  la  rade,  pour  forcer  le  Roi. 
H^’n  loiT”  aj  ^ fe*  fujets  de  remplit  ce  qu’ils  dévoient  à la  Juftice.  La  feule  difficulté  qui 
Curîif'tuir*  ron“  parût  s’oppofer  à ce  deflëin  , regardoit  les  gens  qui  étoient  à terre.  Ulaming  y 
““  u étoit  demeuré  avec  les  malades.  On  n’ofoit  le  rappeller  ouvertement , dans  la- 
crainte  qu’il  ne  fût  arrêté  prifonnicr  5 d’autant  plus  que  d’un  moment  à l’au- 
tre on  recevoir  de  nouveaux  avis  de  la  qgnfpiration  , Sc  qu’il  étoit  dangereux 
de  fe  laiflcr  prévenir.  Nicolas  Gcnitf{ , maître  du  V aillcau , les  Provinces  Unies ^ 

( ) ) rage  1 ; I.  reçus. 

(4)  Il  paroit  ici  que  les  Zélandois  avoient  ( f ] On  l’appclla  Buffle.  Page  144. 

«tonné  des  fujeis de  plainte , à moins  que  ce  li)  Page  140  4:  fuivantes. 

uc  fut  une  vengeance  pour  ceux  qu’ils  avoient  . 
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leva  cet  embarras , en  s'offrant  volontairement  pour  favorifer  la  retraite  tle  Ula- 
ming  & des  malades.  Il  fe  rendit  à terre  avec  de  nouvelles  marchandifes , qui 
éloignèrent  le  foupçon  de  fon  entreprife.  Pendant  fon  abfcnce , on  communi- 
qua aux  équipages  la  réfolution  qui  avoir  etc  prife  au  Confcil,  fie  l'ordre  fût 
donné  de  tenir  les  armes  prêtes  pour  fe  faifir  des  bâtimens  (7). 

A l'entrée  de  la  nuit,  la  chaloupe  de  Gerritfz  qui  étoit  demeurée  au  rivage, 
s’avança,  fuivant  fes  ordres , près  d'une  petite  lfle  de  la  Rivicre , où  elle  devoir 
le  recevoir  avec  ceux  qu’il  avoir  cfpéré  d'y  mener.  Il  falloir  faire  le  trajet  à la 
nage.  Aulli  Gerritfz , qui  nageoit  parfaitement , sctoit-il  fait  accompagner  de 
quatre  autres  nageurs.  Il  divifa  les  gens  du  comptoir  en  deux  troupes , fie  fe  ré- 
fcrva  pour  fervir  de  guide  à la  dermerc  ; ceqdi  ne  l’empêcha  pas  d’arriver  avant 
l’autre  , quiétoit  partie  une  demie  heure  avant  lui.  L’inquiétude  qu’il  relfentit 
de  ne  pas  la  trouver  déjà  dans  la  chaloupe , lui  fit  rappcller  qu’à  Ion  départ  il 
avoir  entendu  quelque  bruit  dans  la  Ville.  Il  commcnçok  a craindre  quelle 
n’eût  été  découverte , lorfqu’il  eut  la  joie  de  la  voir  paraître  dans  un  canor. 
Elle  avoir  été  retardée  par  l’infortune  d’un  des  quatre  nageurs , qui  s’étoir  noyé  r 
quoiqu’on  eût  fait  beaucoup  de  fond  fur  fon  habileté  ; fie  la  fortune  avoit  fa- 
vorifé  les  autres  en  leur  faifant  rencontrer  un  canot  dans  lequel  ils  seraient 
mis.  Deux  malades  que  Gerritfz  avoit  entrepris  de  conduire,  fie  qui  fembloienr 
n’avoir  pas  la  force  de  marcher , en  avoient  retrouvé  allez  pour  fe  rendre  au> 
bord  de  l’eau  avec  fon  fecours  6c  pour  palier  à la  nage  (S).  Les  marchandifes 
qu’on  Laidoit  dans  la  loge  caufoient  peu  d’embarras , parce  qu’après  avoir  déli- 
vré les  gens  on  ne  manquoii  ps  de  moyens  pour  fe  faire  rellituer  tout  le 
refte. 

Au  retour  de  la  chaloupe,  Caerden  ne  perdit  pas  un  moment  pour  fè  rendre 
maître  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  bâtimens  dans  la  rade.  Il  s’y  en  trouvoit 
neuf  -,  trois  Romifles,  trois  Guzarates , un  Portugais  Sc  deux  de  Bengale , 
fur  Icfquels  il  fit  environ  cent  prifonniers , avec  h peu  de  refillance  qu’il 
n’y  eut  pas  de  fang  répandu.  Trois  de  ces  Vaiflêaux,  qui  croient  chargés  de 
poivre,  furent  conduits  au  large  fie  foigneufement  gardés.  Avant  la  fin  de  la 
même  nuit , le  Général  Hollandois  éenvir  au  Roi , pour  lui  expliquer  les  mo- 
tifs de  fa  conduite  fie  lui  redemander  les  fommes  qui  avoient  été  exigées  fous 
fon  nom.  Cette  Lettre  fur  portée  le  matin  par  un  des  prifonniers.  Mais  le  jour 
s’étant  écoulé  fans  réponfc , on  ne  vit  paraître  que  le  lendemain  un  Interprète 

2ui  apportoit  une  Lettre  du  Roi , où  fans  toucher  aux  articles  dont  on  lui  avoit 
eraandé  l’explication , ce  Prince  afïécboit  de  fe  réduire  à d’inutiles  compli- 
mens.  On  prit  droit  de  l’adretlc,  qui  étoit  i Van  Caerden  fie  à Ulaming  Capi- 
taines' Anglois  , pour  n’y  pas  répondre.  Cette  Lettre , dit-on  â l’Interprète , ne 
regardoit  pas  les  Hollandois,  qui  étoient  d’une  nation  différente.  Cependant 
on  lui  déclara  qu’on  ne  demandoit  que  l’exécution  du  Traité;  fie-pour  lui  faire 
connoîrre  qu’il  n’étoit  pas  queftion  de  pyraterie,  on  le  mena , lui  fie  deux  hom- 
mes qui  l’accompagnoienr , dans  la  chambre  générale  ; on  ouvrit  les  coffres , Sc 
les  facs  d’argent  qu’on  deftinoit  au  commerce  furent  expofés  à leurs  yeux. 
Caerden  offrit  encore  de  recevoir  le  poivre  dont  on  avoit  réglé  le  prix,  Sc  de.’ 
payer  le  relie  de  la  fomme  en  argent;  mais  il  ne  dillimula  pas  que  fi  les  Hol- 

( 7 ) Page  HJ.  C 8 ) IM.  Se  p.  M«. 
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HISTOIRE  GENERALE 
kndois  n’obtenoient  pas  cette  juftice,  ils  croient  téfolus  de  prendre  leur  chargé 
dans  les  Vailleaux  dont  ils  seraient  failis  (9). 

Après  le  départ  de  l’Interprète , on  lit  le  dénombrement  de  tout  ce  qui  croit 
contenu  dans  les  bâtimens  enlevés  , pour  fe  mettre  en  état  d’en  rendre  un 
compte  exaci  fi  cette  querelle  fe  terminoit  par  un  accommodement.  Pendant 
qu’on  croit  occupé  de  ce  foin , on  vit  paroitre  trois  Fuites  de  guerre  (10).  Caer- 
den  fit  promptement  armer  une  chaloupe , qui  leur  donna  la  chall'e.  Les  hofti- 
lités  commencèrent  aufli  du  côté  de  la  Ville,  d’où  les  habitans  firent  quelques 
décharges  fur  la  Flotte.  A cette  hardielle , on  ne  répondit  encore  que  par  une 
Lettre  , qui  contenoit  la  menace  de  brûler  tous  les  bâtimens  qu’on  avoir  pris. 
En  effet , les  décharges  ayant  cohtintté , on  commença  par  brûler  le  Vaillêan 
Portugais.  Le  lendemain  , qui  étoit  le  17  Janvier  1601  , on  mit  le  feu  à deux 
autres  V aideaux,  & l'on  n’auroit  pas  ceiré  jufqu’au  dernier  fi  cette  méthode 
n’eut  pas  mieux  réulli.  On  reçut  le  lendemain  des  Lettres  du  Roi  & des  Pri- 
lbnniers  Zelandois,  qui  demandoient  une  composition.  Cacrden  voyoit  planter 
du  canon  fur  les  remparts  de  la  Ville.  11  ne  pouvoir  douter  par  conféquent  que 
le  delfein  du  Roi  ne  fut  de  l’amufer.  Cependant, en  infiftant  furfes  premières 
demandes,  il  offrit  un  dédommagement  pour  les  Vailleaux  qu’il  avoir  brûlés. 
Il  n’attendit  pas  meme  que  cette  propolition  fut  acceptée , pour  faire  payer 
quelques  barres  de  poivre  à un  Romillè , qui  vint  fc  plaindre  de  les  avoir  per- 
dues fur  un  de  ces  bâtimens.  Mais  la  réponle  du  Roi , Sc  d’autres  Lettres  qu’on 
reçut  de  ce  Prince,  n’entrant  dans  aucune  explication  fur  les  demandes  & fur 
le  fond  du  différend,  on  demeura  perfuadé  qu’il  ne  penfoit  qu’à  gagner  du 
rems  pour  ralièmbler  fes  forces.  U n de  fes  melfagers , qui  fouliaita  de  "demeu- 
rer au  fervice  des  Hollandois , & dont  ils  accepterait  volontiers  les  offres, 
parce  qu’il  parloir  fort  bien  diverfes  langues,  leur  déclara  qu’on  cquipoit  ac- 
tuellement dans  la  rivière  quatre  pyroguesen  brûlots,  qui  dévoient  être  liées 
l’une  à l’autre  pour  les  faire  dériver  fur  les  Vailleaux  Hollandois  à la  faveur  du 
flot , & qu’elles  dévoient  être  fuivies  de  toutes  les  forces  maritimes  de  l’Etat  ( 1 : 

Le  jour  fuivant,  il  n’en  put  relier  aucun  doute  lorfque  du  haut  des  mats 
on  vit  la  riviere  couverte  de  Galiotcs , de  Pyrogues , de  Fulfes  & de  Jonques , 
avec  une  grande  Galere  qui  étoit  fous  la  forrercllè.  On  prit  enfin  le  parti  de 
fortir  de  la  rade  , & des  la  nuit  fuivantc  on  profita  d’un  bon  vent  de  terre  pour 
mettre  à la  voile.  Cependant  la  fin  du  jour  avoir  été  employée  à mettre  tous 
les  prifonniers  dans  une  des  prifes.  Ils  furent  agréablement  furpris  de  fe  voir 
accorder  la  liberté.  Une  lettre , dont  ils  furent  chargés  pour  le  Roi , contenoit 
un  nouveau  détail  de  ce  qui  s’étoit  pâlie , avec  un  inventaire  des  effets  qu’on 
avoir  été  contraint  d’abandonner  & des  fomroes  d’argent  qu’on  avoir  avan- 
cées. Caerden  y trouvoit  une  compenfarion  fort  jufte  pour  le  poivre  dont  il 
s’etoit  faifi , Sc  qui  joint  avec  celui  qu’il  avoit  acheté  faifoit  à peu  près  la  moitié 
de  fa  charge.  D’ailleurs  il  promettoit  de  demeurer  deux  jours  a l’ancre  fous  une 
petite  llle  voifine  ( 1 a) , dans  l’efpérance  que  le  Roi  prenant  de  meilleurs  con- 
seils exécuterait  de  bonne  foi  les  articles  du  Traité. 

Tel  étoit  apparemment  fon  deffein  ; mais  n’ayant  pas  trouvé  de  fond  près  de 

( 9 ) Tage  147  St  (uiv.  eft  guères  connu. 

( 10)  Ces  pairs  bâtimens  fc  nomment  P«r«  (11)  Pages  149  , rjo  , ijr. 

dans  routes  ces  mers,  Je  :c  nom  de  n’y  (11)  Elle l"e  nomme  Pn/arny. 
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cette Me , il  continua  fa  route  pour  aller  chercher  une  autre  rade  ( i 3).  Toute  ÿ'v"N  ' 

la  Flotte  s’engagea  dans  un  canal  entre  des  Mes  & des  rochers,  où  ie  courant  Cantatss 

étoit  fort  rapide.  Le  foir  s’ctant  mile  hcureufemer.r  au  large , elle  fe  rapprocha  1601. 

bientôt  de  la  côte , pour  aborder  fucceflivement  à Pajdne , à Ttcou  6c  à Pria- 

man.  Mais  n’y  voyant  pas  plus  d’apparence  à charger  du  poivre  qu’à  recevoir  ni  fe  rendent 

des  avis  favorables  d’Achin,  elle  gouverna  droit  à Bantam,  où  elle  mouilla  1 

le  1 9.  de  Mars. 

, Caerdcn  avoir  deux  objets  en  reprenant  cette  route  ; l’un  , d’acheter  fa  car- 
gaifon  ; l’autre , de  raconter  lui-même  au  Gouverneur  Hollandois  de  Bantam 
toutes  les  difgraces  qu’il  venoit  d’elluyer,  dans  la  crainte  qu’un  rapport  infi- 
dèle n’expofac  les  autres  agens  de  fa  nation  à quelque  défagrément.  Après  avoir 
fait  un  récit  exadt  au  Gouverneur , il  n’eut  befoiu  que  d’environ  trois  femai- 
nes  pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avec  une  charge  complété.  Pendant  fon 
féjour  à Bantam,  il  y vit  arriver  trois  Vailfeaux  de  l’ancienne  Compagnie v 
relie  de  lïx  qui  s’étoient  difpetfés  dans  un  voyage  moins  heureux  que  le 
lien  (14).  Enfin  la  nuit  du  ta  d’ Avril  il  mit  à la  voile  pour  retourner  en 
Hollande. 

Son  retour  lui  coûta  fept  mois  d'une  pénible  navigation.  Dès  le  1 S , la  mort  Retorrdt  v»n 
lui  enleva  Ulaming.  Enfuite  il  fut  battu  par  des  tuneufes  tempêtes  jufqu'à  la  Candcn' 
hauteur  d'environ  trente-huit  degrés,  ou  dans  un  grain  terrible  qu’il  eflùya 
pendant  la  nuit , la  grêle  fut  autli  greffe  que  des  balles  de  raoufquet.  Le 
trille  état  d’un  de  fes  Vailfeaux  , qui  taifoic  eau  par  divers  endroits  de  donc 
la  plus  grande  partie  du  doublage  avoit  été  emportée  par  les  coups  de  met,, 
l’obligea  le  8 de  Juillet  d'entrer  dans  une  baie  d'Afrique,  par  les  54.  degrés  2c  Diwfe.  o.u» 
demi.  Pendant  qu’on  fe  radouboit , étant  defeendu  à terre  avec  vingt  hommes , f 

pour  chercher  des  rafraîchilfcmcns , il  rencontra  fept  Nègres  & une  femme  Ses  noms,' * 
qui  lui  promirent  des  befliaux  par  leurs  lignes.  Le  pays  lui  parut  beau , quoi- 
qu’il y eût  peu  d’arbres.  Il  vit  des  cerfs  & des  élepnans.  Cependant  il  ne  put 
le  procurer  que  de  l’eau  & des  moules  ; ce  qui  fit  donner  pir  fes  gens  le  nom 
de  Baie  des  moules  à cette  Baie.  Ils  curenc  deux  fois  le  fpectacle  de  plulieurs 
chevaux  marins,  qui  forment  de  l’eau,  & donc  la  grandeur  leur  caufa  de 
l'étonnement  (15). 

Le  1 4 , on  fe  remit  à cotoier  la  terre  fans  avancer  beaucoup , jufqu’au  1 7,. 
qu’on  fut  oblige  par  la  force  du  vent  d’entrer  dans  une  autre  baie,  où  l’cn 
ht  quelque  trafic  de  belliaux  avec  les  habitans.  Ils  donnoienc  un  boeuf  pour 
un  morceau  de  fer  d’un  demi-pied  de  longueur  , & le  relie  à proportion- 
Cette  baie,  qui  ell  pat  les  trente-quatre  degrés  trois-quarts  à l’Ell  du  Cap  des 
Aiguilles , fut  nommée  Baie  de  la  viande  ( 1 6).  On  en  fortit  le  1 1 ; mais  dès 
le  jour  fuivant,  de  nouvelles  voyes  d’eau  forcèrent  les  deux  Navires  de  mouil- 
ler dans  une  troifiéipe  baie,  à 34.  degrés  a.  tiers,  & de  s’y  arrêter  jufqu’au, 

30.  Le  a d’Août , il  fallut  entrer  encore  dans  une  Rivière , où  l’on  vit  de  pro- 
digieux chevaux  marins,  & quantité  de  beaux  poillons,  qui  lui  firent  donner 

ici  de  Van  Nck,  lie  naturellement  Convoyage- 
avec  celui  de  Van  Caerdcn.  “ 

fl  j)  Page  IJ4. 

(K)  P»S«  ‘J{« 


(ij)  On  n'entreprend  pas  de  dcmcler  de 
quel  côté  étoit  l'injufticc  ; fur  tout  lorfque 
l'Auteur  du  Journal  accufc  moins  les  Indiens 
nue  les  Portugais. 

(.14)  Page  ijj.  Cette  mention  qu'on  fait 
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le  nom  de  Bute  desPoiJfons.  Les  habitons  amenèrent  cinq  brebis,  8c  fe  crurent 
bien  payes  par  quelques  petits  morceaux  de  fer  (17).  On  leva  l'ancre  le  foir; 
& le  17,  on  recohnut  avec  un  joie  extrême  qu’on  avoir  doublé  pendant  la 
nuit  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance , à l’Elt  duquel  on  fe  croioit  menacé  d’hi- 
verner, parce  que  l'un  des  deux  Vaillèaux  continuoit  de  perdre  fon  doublage. 
On  vit  un  ruonltre  eff  royable  à la  hauteur  de  trente-neuf  degrés.  L'ItledeSre. 
Helene , où  l’on  fit  de  l'eau  le  1 7.  Septembre , celle  de  l’Afcenfion  dont  on  eut 
la  vue  le  a 5 , 8c  celle  de  St.  Michel , qu'on  cotova  de  li  près , le  8 . d'Octobre , 
qu’il  fut  aile  aux  Matelots  de  compter  les  Vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  dans  la 
rade , n'offrirent  tien  qui  foit  capable  de  plaire  ou  a’inftruire.  Un  bon  vent 
d’üucft , qui  n’abandonna  plus  les  deux  Vaillèaux , fit  arriver  Caerden  en  Hol- 
lande avec  une  riche  cargaifon.  Il  avoir  perdu  vingt-fept  hommes  de  fes  deux 
bords  ; mais  il  en  ramcnoit  dix , qu'il  avoit  délivrés  des  priions  d’Achin  ( 1 8). 

SECOND  VOYAGE  DE  JACQUES  VAN  NEK 
aux  Indes  Orientales. 

LA  confiance  augmentant  par  le  fuccès , il  croit  naturel  que  le  choix  de  la 
Compagnie  tombât  fur  ceux  dont  elle  avoit  éprouvé  le  courage  8c  la  pru- 
dence. Van  Nek  , qui  avoit  déjà  fait  éclater  ces  deux  qualités  à Ion  fervice  , 
fut  nommé  en  1600  pour  commander,  avec  le  ritte  d’Amiral  8c  de  Capitaine 
général,  une  Flotte  de  fix  Vaillèaux , deftinés  au  commerce  des  Indes  Orien- 
tales. Celui  qu’il  monta  fe  nommoit  XAmjlerdam , 8c  le  nom  du  Vice-Amiral 
croit  le  Dordreck.  Les  autres  croient  le  Hurlent , le  Leyde , le  Delft  Sc  le 
Goude ; noms  capables  d’animer  les  Hollandois,  par  l’image  continuelle  des 
principales  Villes  de  leur  patrie. 

Cette  Flotte  partit  du  Texel  le  18  de  Juin.  Pendant  près  de  dix  mois  qu’elle 
mit  à fe  rendre  au  Détroit  de  la  Sonde , elle  n’eut  à fe  plaindre  que  des  vents , 
qui  la  jetterent  comme  au  hazard  dansl’llle  d’Annobon,  8c  qui  lui  firent  voir 
uiccellivement  les  côtes  de  l’Afrique  8c  de  l’Amérique.  Mais  elle  trouva , dans 
le  Gouverneur  Portugais  d’Annobon , plus  de  civilité  qu’il  n’en  avoit  eu  pour 
d’autres  Hollandois;  8c  les  fix  Vaillèaux  en  obtinrent  des  rafraîchillèmens  qui 
commençoient  à leur  devenir  nécelfaires  (10).  On  admira,  comme  un  évé- 
nement fort  lîngulier , qu’ayant  pris  une  dorade  longue  de  cinq  pieds  8c  demi , 
on  trouva  dans  fon  corps  un  compas  de  fer,  qu’un  matelot  avoit  laiffé  tomber 
dans  la  mer  quatre  jours  auparavant.  Un  autre  poilfon , qui  fut  pris  le  1 7 de 
Septembre , ne  caufa  pas  moins  d’admiration  par  fa  figure.  Il  avoit  une  demie 
aune  de  long , le  bec  fort  aigu , 8c  la  chair  aulh  molle  que  de  la  boue.  On  eut 
la  curiofité  de  le  confervet  long  - tems  vif.  Mais  il  tomba  de  lui-même  en 
pièces  (ii). 

Après  avoir  quitté  l’ifle  d’Annobon,  le  Confeil  crut  devoir  divifer  la  Flotte, 

(17)  7 bii  St  p.  IJS.  f I s»)  On  apprend  dans  le  cours  de  ccJoor- 

(18)  Ibid.  On  verra  reparaître  VanCacr-  nal , que  l'Auteur,  qui  étoitdu  voyage,  fe 
den  dans  un  autre  voyage , en  qualité  d'Ami-  nommoit  R eelet  Roetofiz. 
ral  d une  Flotte  de  huit  Vailfcaux.  11  s’attache  (10)  Vbifttp.  p.  1 j y St  fuiv. 

plus  aux  mœurs  & aux  ufages  dans  la  féconde  (il)  Ibid.f.  »J8. 

Relation  que  dans  celle-ci. 
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Sc  faire  prendre  le  devant  à Y Amjlcrdam  , au  Delft  Sc  au  Goudt , qu’on  avoit  rc-  Van  n 1 
connus  pour  les  meilleurs  voiliers,  dans  la  vue  de  poullcr  le  commerce  & de  II.  Voyage, 
faire  les  premiers  marches.  On  nettoya  l' AmjUrdam  , qui  étoit  comme  revêtu  ' ttfot. 
d'une  croûte  de  coquillages  Sc  de  filandres  vertes.  Comme  ces  trois  Vai (féaux 
ne  devoienr  pas  s’arrêter  dans  leur  navigation,  Van  Nek  inftruir  par  l’expé- 
rience y établir  d'abord  une  fage  (Economie.  Le  bifcuit  y lue  diilribué  en  ra- 
tions , d’une  demie  livre  pour  chaque  jour.  Mais  il  n’avoit  pas  prevu  que  cette 
dirtribution  ne  fe  faifant  qu’une  (ois  chaque  femaine , quantité  de  matelots 
mangeraient  leur  portion  de  fept  jours  en  un  jour  ou  deux , & feroient  ré- 
duits à jeûner  pendant  le  relie  du  tems.  Sa  loi  n'en  fut  pas  exécutée  avec 
moins  de  rigueur , Sc  quelques  poillons  qu'on  prenoit  par  intervalles , tels 
qu'une  lamproie  de  quatorze  pieds  de  long , que  vingt-cinq  hommes  eurent 
airczde  peine  i tirer  (ta),  furent  l’unique  reflource  des  ellomacs  trop  avides. 

Cette  difette  de  vivres,  joint  à celle  de  l'eau  qu’on  fur  obligé  de  réduire,  le 
1 7 de  Janvier  1 6o  i , à une  pinte  par  jour  pour  la  portion  de  chaque  homme , 
rendit  le  voyage  extrêmement  pénible.  Les  tempêtes  s'en  mêlèrent  aulli , jufqu’i 
mettre  le  Delft  dans  la  nécelhté  de  couper  fon  mât , à 1 7 degrés  de  latitude 
dirSud  (ij).  Cependant  les  Matelots,  qui  n’appellent  malheur  que  ce  qui  les 
empêche  d’arriver  au  terme , s’applaudirent  du  fuccès  de  leur  voyage,  le  ai. 
de  Février , en  découvrant  la  terre  qu’ils  n’avoienr  pas  vue  depuis  quatre  mois 
& demi.  Ils  furent  encore  retardés  par  le  calme  julqu'au  17  de  Mars  , qu’ils 
entrèrent  dans  le  Détroit  de  la  Sonne,  & le  jo  ils  mouillèrent  devant  Bantam. 

Van  Catrdtn , dfnt  la  relation  a précédé  celle-ci , étoit  alors  dans  cette  rade 
avec  fes  deux  Vaiflèaux- 

A l'arrivée  de  Van  Nek,  quantité  de  Chinois  Sc  de  Javanois  lui  apporte-  Arimr tin- 
rent à bord,  des  marchandifes  Sc  des  rafraîchiflêmens.  Ils  étaloient,  fur  leurs  ** 

pyrogues , avec  autant  d’ordre  qu’on  en  voit  â la  foire  d’Amftcrdam  ( 14).  Mais 
leur  attention  fe  partageoit  aulG  fur  ce  qui  leur  étoit  préfenté.  Tout  ce  qu’ils 
voioient  entre  les  mains  des  Hollandois  fembloit  leur  convenir.  Ils  ne  lailloienc 
sien  échapper  , quoique  leurs  yeux  paruflènt  fort  éclairés,  Sc  qu’ils  fullènc 
donnera  peu  près  leur  valeur  aux  moindres  marchandifes  (15). 

Il  fe  trouvoit  alors  peu  de  poivre  à Banram.  Van  Nck  n'en  pouvant  efpé-  t’Amirsi  ferma 
rer  que  la  charge  d’un  leul  Vaifleau , prit  le  patti  de  la  mettre  fur  le  Delft , Sc  *“ 
de  renvoyer  ce  Navire  en  Europe  ; enfuite , dans  l’efpcrancc  de  fe  rendre  aux 
Moluques  avant  la  fin  de  la  moulfon,  il  remit  à la  voile  le  a d’Avtil,  avec  fa 
provilitjn  de  riz  Sc  d’arrack.  Après  avoir  reparte  la  Ligne , le  4 de  Mai , il  fe 
trouva  dès  le  10 à vingt-cinq  minutes  de  latitude  du  Nord,  d’où  il  découvrit 
le  Cap  de  Célebes.  Il  rangea  la  côte  dè  cetre  Ifle  jufqu’au  10 , qu’il  vit  celle  de 
Gilolo  ; Sc  le  ; 1 , il  reconnut  celle  de  Tcrnare. 

Sa  joie  fut  partagée  par  les  habitans  de  cette  Ifle , qui  le  reconnurent  à fon  * 
arrivée.  Le  Roi  meme  Sc  fes  courtifans  s’emprefloient  de  venir  le  féliciter  à ' 1 "com*u' 
bord,  accompagnés  de  Vandcrdoes  Sc  de  trois  autres  Hollandois,  qu’il  avoit 
laifles  dans  cette  Ifle  pour  fondateurs  du  comptoir.  Tout  ce  jour  eut  lcclat 
d'une  fetc.  Le  Roi  parut  fi  fatisfait , qu’étant  revenu  le  lendemain , qui  étoit 
un  Dimanche , pendant  qu’on  étoit  occupé  au  fcrvice  divin , il  voulut  Tjuc  la 

niunc. 

PageiS).  (1))  rage  i«4-  (14)  Page  tes,  (if)  104. 
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Van  Ntic.  Religion  de  fes  Hôres  fut  refpeéiéc  j & pour  en  donner  l’exemple  aux  Sei- 
U.  Voyage,  gneurs  de  fa  fuite , il  demeura  fur  le  pont.  Le  Prévôt  du  Vailfeau  fe  plaça  près 
1 600.'  de  lui , fon  bâton  de  jufticc  à la  main  , dans  la  vue  d’empêcher  qu’aucun  Infu- 
laire  ne  defeendît  dans  le  bas  du  Vaillèau.  Comme  il  fc  tenoit  debout , le 
Roi,  qui  voioit  tous  les  autres  Hollandois  à genoux,  lui  fit  ligne  de  s’y  mettre 
auflî.  11  répondit  que  fon  devoir  l’obligcoit  d'être  debout , pour  contenir  ceux 
qui  ne  connoilfoienr  pas  la  fainteté  du  culte  chrétien.  Alors  le  Roi  prenant 
le  bâton  de  Juftice , lui  dit  qu’il  pouvoit  donner  toute  fon  attention  à fon 
culte.  Se  qu’il  lui  promettoit  de  contenir  fes  gens  dans  le  refpeéri  En  effet, 
l’Officier  Hollandois  s'étant  mis  à genoux,  ce  Prince  fit  l’office  de  Prévôt 
pendant  toute  la  durée  du  Service , qui  fut  bien  d’une  heure  & demie  (16). 

L’Amiral  & tous  les  Officiers  de  la  Flotte  fe  crurent  obliges  de  récompen- 
fer  fa  piété  par  un  grand  feftin.  Il  leur  dit  qu’il  étoit  fort  édifié  de  l’ordre 
qu’ils  ocifervoienc  dans  leurs  exercices  de  religion,  & que  tout  ce  qu’il  avoit 
vû  ne  relTembloic  guères  à la  peinture  qu’il  en  avoit  entendu  faite  aux  Por- 
tugais (ay). 

u%  Formçaîs  Quelques  jours  après  , l’Amiral  ayant  appris  que  les  Portugais  de  l’ifle  de 
Tidor  penfoient  à le  venir  attaquer  avec  quatre  VailTeaux , dont  l’un  ctoit  sm 
ici  picvc-  Hollandois  qu’ils  avoient  pris  (18) , réfolut  de  demander  au  Roi  la  permif- 
fion  de  les  prévenir.  Il  envoya  au  Palais  de  ce  Prince  quelques  Officiers  de  la 
Flotte , qui  le  trouvèrent  allas  à la  manière  du  pays,  vêtu  d’un  caleçon  d'étoffe 
de  foie,  avec  une  chaîne  d’or  au  col.  Son  -fils , qui  ctoit  allîs  près  de  lui,  por- 
to» un  caleçon  d’étoffe  d’or , & une  chaîne  aufli  riche  que  raie  de  fon  pere. 
Les  Députés  préfenterent  leurs  Patentes , avec  une  Commillion  du  Prince  Mau- 
rice écrite  en  Portugais  8c  en  Arabe.  Enfuite  ils  demandèrent  la  pcrmillion 
que  l'Amiral  brûloir  d’obtenir.  Le  Roi  leur  répondit  qu’il  délibérerait  fur 
cette  demande  avec  fesMiniftres,  & qu’il  expliquerait  fes  intentions  dansl’cf- 
pace  de  trois  jours  (19). 

Les  Portugais , avertis  de  cette  démarche  , écrivirent  une  Lettre  i ce  Prin- 
ce, dans  laquelle  ils  lui  pcignoient  la  Nation  Hollandoifcfous  les  plus  noires 
couleurs.  Ces  ennemis  de  l’autorité  , difoient-ils , ne  cherchoient  qu’à  dé- 
pouiller les  Rois  de  leur  Empire  & qu’à  les  chaffer  du  Trône.  Ils  n’avoient  ni 
loix  ni  religion.  Le  fils  vivoit  dans  un  commerce  impur  avec  fa  mere , le  frète 
avec  fa  fœur,  & les  hommes  fe  fouilloient  entr'eux  par  des  aérions  abomi- 
nables. En  un  mot , cette  Lettre  étoit  un  horrible  tiflu  de  calomnies.  Le  Roi 
la  fit  lire  aux  Hollandois.  Elle  étoit  écrite  en  langue  Portugaife.  Dans  l’hor- 
reur qu’il  en  eut  lui-même,  il  permit  à l'Amiral  d'attaquer  de  fi  cruels  enne- 
mis ; mais  il  déclara  qu'il  vouloit  être  fpeéfatcur  du  combat  (50). 

Le  8 de  Juin,  les  deux  Vailfeaux  mirent  à la  voile  ; & le  1 1 , jour  de  la 
Pentecôte , à fept  heures  du  matin  , ils  joignirent  les  Portugais , fur  lefquels 
en  mème-tems  ils  gagnèrent  l’avantage  du  vent.  Les  Portugais  tirèrent  le  pre- 
mier coup , & les  Hollandois  répondirent  de  leurs  pièces  de  chaffe  de  l'avant, 
qui  n’étoient  que  de  demi-calibre.  Ce  fut  alors  que  le  feu  devint  terrible.  Les 
Portugais  avoient  élevé  des  batteries  en  trois  endroits  du  rivage  , 8c  leurs 
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Vaitîcdux  envoyoient  fans  celle  des  bordées.  \d  Amflerdam  alla  prolonger  l’A-  Van  Nik  _ 
mirai  Portugais  6c  lui  lâcha  toute  la  Tienne.  Le  Coude  prêta  aulli  le  côté  au  H.  Voyage! 
Vailleau  Portugais  qui  ctoit  le  plus  avancé.  Cette  furieuic  attaque  fut  renou-  1601. 
vellée  plulïeurs  fois  & duroit  depuis  plus  d'une  heure , lorfqu’un  boulet  de 
canon  emporta  la  main  droite  de  l’Amiral , dans  le  tems  qu’il  la  tenoit  éten- 
due pour  donner  Tes  ordres.  Trois  hommes  furent  tués  prelqu’aufiî-tôt  fur  fon 
Vailleau,  6c  le  Maître  du  Goude  eut  la  jambe  droite  emportée  (j  1 ). 

Le  Roi  de  Ternate,  qui  obfcrvoit  le  combat  dans  fa  pirogue  « envoya  dire  te»  HolUndo:i 
aux  liollandois  qu’il  ctoit  tems  de  fe  retirer,  6c  que  cet  etlai  lui  faifoit  alTez  hmuau- 
connoitre  de  quoi  leur  courage  étoit  capable.  Ses  ordres  ne  furent  point  écou- 
tés. On  continua  de  tirer  , jufqu  a ce  qu’envoyant  une  fécondé  fois , il  fit 
preller  l’Amiral  de  fe  retirer  par  confidération  pour  lui,  & de  revenir  à Ter- 
nate, parce  qu’il  avoir  reçu  avis  qu’on  voyolt  paroître  deux  autres  VailTeaux 
fur  fes  côtes.  Cette  nouvelle  obligea  les  Hollandois  d'abandonner  le  combat, 
où  YAmJlerdam  feul  avoir  tiré  plus  de  trois  cens  volées  de  canon  ( j a). 

A leur  retour , ils  trouvèrent  que  les  deux  bâtimens  dont  on  leur  avoir  an- 
noncé l’apparition  étoient  deux  Jonques  Portugaifes.  Le  Roi  les  follicita  de 
fe  rendre  à Telingamme,  quoique  leurs  Vaillèaux  cuflcnt  beaucoup  fouffert 
de  l’artillerie  des  Portugais.  Là  ils  remirent  fur  le  chantier  une  chaloupe  qu’ils 
avoient  entrepris  de  conflruirc  à Ternate , 6c  que  la  grande  chaleur  ne  leur 
permit  pas  d’achever  en  moins  de  fix  ou  fept  fanâmes. 

La  blelTùre  de  Van  Nek  ayant  été  guérie  dans  cet  intervalle  , il  demanda  l’Amlraiint 
au  Roi  la  liberté  de  faire  voile  à Patane , parce  qu’il  y avoir  alors  peu  de  ['n'cntlrc  1 
Commerce  à faire  dans  fon  Me.  Ce  Prince  auroit  fouhaité  que  les  Hollandois 
eulTent  attendu  l’arrivée  de  quelqu’aurre  Flotte  de  leur  Nation , pour  fe  trou- 
ver en  état  de  challèr  les  Portugais.  Cependant  il  ne  put  s’oppofer  au  detlèin 
qu’ils  avoient  de  partir.  Le  Maître  du  Goude  mourut  de  fa  blelTùre  le  1 5 de 
J uillet ,’  Sc  fut  enterré  avec  décence  près  du  Comptoir  Hollandois  (55). 

Van  Nek  eut  avant  fon  départ  le  fpeéfacle  d’une  cérémonie  extraordinaire,  rétt  dont  il  cl» 
qui  fe  fit  pour  le  mariage  d’une  fille  du  Sabandar  avec  un  des  Prêtres  de  l’Me; 
race  fort  cftimée  du  Roi  6c  de  toute  la  Nation.  Ce  Prince,  accompagné  de 
coûte  fa  Cour , fe  rendit  d’abord  à la  maifon  du  Sabandar , où  l’Amiral,  pour 
contribuer  à cette  fête  publique,  le  fitfuivre  d’une  Compagnie  de  Hollandois 
■ fous  les  armes , avec  leurs  tambours  6c  leurs  fifres.  On  avoir  préparé  dans  la 
maifon  une  grande  falle,  garnie  de  tapis,  autour  de  laquelle  les  Hollandois 
fe  placèrent.  Aulli-tôt  que  Te  Roi  6c  les  Seigneurs  furent  ailis , on  vit  paroître 
un  ouvrage  rare  , dont  le  mari  faifoit  préfent  à fa  femme.  C’étoit  un  com- 
pofé  de  cinq  tours , de  diverfes  couleurs , travaillé  avec  beaucoup  d’art  6c 
loutenu  par  quatre  roues,  qui  étoient  tirées  par  plus  de  foixante  (54)  perfon- 
ncs.  Enfuite  vinrent  huit  hommes  , chacun  avec  fon  étendard  & fa  bande- 
rollc  ; 6c  quatre  autres , qui  portoient  une  boetc  d’or , ou  du  moins  bien  do- 
rée , dans  laquelle  étoient  les  pierreries  nuptiales.  Cent  cinquante  femmes , 
qui  entrèrent  après  eux , portoient  chacune  leur  préfent  dans  un  vailleau  de 
' cuivre , quelles  tenotent  élevé  des  deux  mains.  Elles  furent  fuivies  de  foL- 

(Ji)  Pages  170  & 171.  (34)  On  ne  comprend  pas  trop  la compofi- 

(31)  Ibidem.  (ion  Si  l'ufage  de  ccccc  machine. 

(3  JJ  Page  17». 
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xante-dix  hommes , avec  de  grands  vafes  de  porcelaine  remplis  de  fleurs  & de 
bétel , qu’ils  mirent  à terre  devant  les  Hollandois , en  les  invitant  à mâcher  du 
bétel.  La  feene  fut  terminée  par  une  forte  de  gladiateurs , qui  firent  , avec 
beaucoup  d’adreflè , divers  exercices  du  fabre  & du  bouclier  ( j 5). 

Le  Roi  pria  l’Amiral  de  ne  pas  mettre  à la  voile  fans  avoir  reçu  de  nou- 
velles marques  de  fon  cflirae,  dans  un  feftin  qu’il  vouloit  donner  â tous  les 
Hollandois  des  deux  Vaiflèaux.  En  acceptant  cette  invitation.  Van  Nek  con- 
fentit  feulement  â mener  au  feftin  la  moitié  des  équipages  des  deux  Vaiflèaux. 
Le  Dimanche , 19  , fut  choifi  pour  cette  fere.  Les  Hollandois  y trouvèrent  tout 
ce  qu’il  étoit  poflible  de  préfenter  à la  maniéré  du  pays.  Prefque  tout  le  peu- 
ple de  l’ifle  avoir  été  employé  à faire  la  cuifinc  (}6) , & le  Roi  avoir  fait  faire 
des  tables  de  rofeaux  pour  les  matelots.  Celle  des  Officiers  étoit  de  bois  & 
bien  dreffée.  La  Nobleflè  donna  le  divertiffement  d’un  feint  combar. 

Enfin  les  deux  Vaiflèaux  ayant  levé  l’ancre  , traverfêrent  jufqu’à  la  côte  de 
Celebes,  d’où  ils  firent  route  pour  Patane  jufqu’au  14  du  mois  fuivant.  Mais 
étant  arrêtés  par  les  vents  du  Sud-Sud-Ouefl , ils  refolurent  de  gouverner  vers 
la  Chine , pour  tenter  quelque  commerce  dans  la  Rivière  de  Canton.  Le  1 9, 
ils  mouillèrent  fur  la  côte  de  l’ifle  de  Coyo,  qui  eft  une  des  Philippines.  Une 
chaloupe  qui  fut  envoyée  à terre , reconnut  que  les  habitans  étoient  des  Sau- 
vages , qui  payoient  tribut  aux  Efpagnols.  Le  îx  on  mouilla  fur  la  côte 
d’une  autre  grande  Ifle  , dont  le  nom  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Cartes.  On  lui 
donna  celui  de  Lang-hairs  Eylani  , l’Ifle  aux  longs  cheveux  , parce  que  les 
Infulaircs  avoient  les  cheveux  pendans  jufqu’au-deflous  des  épaules  (37). 

Le  10  de  Septembre , on  le  trouva  près  des  Ifles  du  grand  Empire  de  la 
Chine.  Van  Nelc,  ayant  fait  jetter  l’ancre,  envoya  la  chaloupe  aux  obferva- 
tions.  Elle  rencontra  quelques  pêcheurs , à qui  le  Pilote  demanda  où  étoit 
l’ifle  de  S.  Juan.  Ils  levèrent  fept  de  leurs  doigts , en  montrant  le  côté  de  l’Eft  ; 
d’où  l’on  conclut  qu’ils  voulotent  dire  fept  lieues  il’Eft.  Le  17,  en  gouver- 
nant autour  des  Ifles , on  découvrit  une  grande  Ville , bâtie  à peu  près  dans  le 
goût  des  Villes  d’Efpagne.  Les  Hollandois , fort  furpris , jetterent  l’ancre  à une 
demie-lieue  de  terre  Ville.  Une  heure  après  ils  virent  venirà  bord  deux  barques 
Chinoifes,  dont  chacune  portoit  une  famille  entière  ; c’eft-i-dire , un  hom- 
me , une  femme  & quelques  petits  enfans.  Van  Nek  apprit  d’eux  que  la  Ville 
fe  nommoit  Macao  ; ce  qui  redoubla  fa  furprife,  parce  qu’il  avoit  peine  à 
s’imaginer  comment  fl  avoit  pù  tant  avancer  dans  la  Riviere  de  Canton.  Il 
envoya  aufli-tôr  dans  un  canot  deux  hommes  , dont  l’un  parloir  le  Malay  & 
l’autre  l’Efpagnol , avec  ordre  de  prendre  des  informations  dans  la  Ville  (j£) 
même. 

Le  canot  n’étant  pas  revenu  à bord  de  tout  le  jour,  on  découvrir  le  lende- 
main de  deflus  les  ponts  une  foule  de  peuple  aflèmblé  fur  une  montagne. 
Les  matelots  des  deux  Vaiflèaux  en  conçurent  de  fâcheux  foupçons.  Ils  crai- 
gnirent que  ce  ne  fut  pour  mener  leurs  compagnons  au  fupplice , parce  qu’ils 
avoient  appris  du  célébré  Jean-Hugues  Linjihoot  que  la  Ville  de  Macao  étoit 
habitée  pat  des  Portugais , fous  le  commandement  d’un  Gouverneur  & d’un' 

(lf)  Pages  171  &17J.  U7)P»f;ci74. 
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Evêque.  On  réfolut  d’aller  mouiller  plus  près  de  la  Ville  ; mais  on  fut  repoulfé  "ÿ'AN  N.,^~ 
par  un  vent  furieux.  Les  habitans  , qui  avoient  vu  paraître  la  chaloupe  8c  jj.  Voyage.' 
qui  reconnurent  bien-torque  les  deux  VailTeaux  ne  pouvoient  s’avancer  pour  ifioii 
la  défendre , détachèrent  fur  elle  cinq  Jonques , qui  l’enleverent  à la  vûe  des 
deux  Equipages.  Cette  funefte  avanturc  coûta  aux  Hollandois  leur  premier 
Pilote  , nommé  Jean  Dircks{  , d'Enchuyfe  ; un  Quartier-Mairre  de  l’Amiral , 

& dix-huit  matelots  du  Goudc.  Ils  s'efforcèrent  en  vain  de  prendre  quelques 
Jonques , pour  envoyer  du  moins  des  Lettres  à Macao  8c  redemander  les  pri- 
fonniers.  Les  vents  continuèrent  de  fouiller  avec  tant  d'impétuofitc , qu'après 
avoir  couru  plufleurs  fois  le  danger  de  périr  & d’échouer  au  rivage,  on  prit 
le  parti  de  retourner  vers  Patane,  8c  de  remettre  à chercher  dans  ce  lieu  quel- 
que moyen  de  retirer  les  prifonniers  (39).  . 

. Les  deux  Vaiffeaux  reprirent  leur  route  entre  les  Ides  & le  Continent  de  la  Us  rmumaii 
Chine.  Après  avoir  paffé  avec  beaucoup  de  peine  & prefque  toujours  la  fonde  ,m 
à la  main  , entre  des  bancs  8c  des  bas-fonds , fans  pouvoir  demander  la  moin- 
dre inflruftion  aux  habirans  du  pays,  ils  fe  retrouvèrent  au  même  endroit  où 
ils  avoient  jette  l’ancre  en  arrivant  dans  cette  Mer.  Leur  joie  fut  extrême  de 
fe  revoir  dans  un  parage  dont  ils  avoient  du  moins  quelque  connoiflânce. 

Van  Nek  fit  aflèmblcr  les  équipages,  & demanda  triflement  fi  quelqu’un  pou- 
voir lui  infpirer  quelque  moyen  de  délivrer  les  prifonniers.  Cette  entreprife 
parodiant  impoilible,  on  réfolut  de  continuer  le  voyage,  & le  Général  prit 
tous  fes  gens  a témoins  de  la  nécedïté  où  il  étoit  d’abandonner  leurs  compa- 
gnons (40). 

Le  5 d’Oélobreon  fe  trouva  par  les  dix-huit  degrés  quinze  minutes  , où  la  nom*  «uta»’ 
vûede  quelques  oifeaux  blancs  annonça  , fuivant  la  remarque  de  Pedro  Tay-  ra(Suut' 
do  , Voyageur  Portugais , qu’on  n’étoit  pas  éloigné  du  grand  Banc.  Sa  fitua- 
lion  eft  à aix-fept  degrés.  Batochine  (41)  fe  préfenta  le  lendemain  à huit  lieues 
vers  l’Oueft , 8c  le  jour  d’après  on  y jetta  l’ancre  entre  deux  petites  Ifles , fur 
neuf  bradés  , fond  de  fable , à l’abri  de  tous  les  vents.  Quelques  matelots 
defeendirent  à te  A pour  chercher  des  rafraîchiffcraens  ; mais  trois  ou  quatre 
hommes  qu’ils  avoient  vus  fur  le  rivage , prirent  la  fuite  en  ks  voyant  appro- 
cher. On  fut  obligé  de  remettre  à la  voile;  & dans  le  befbin  d’eau,  qui  étoit 
devenu  fort  prenant , on  fuivit  la  côrejufqua  onze  degrés  quarante-cinq  mi- 
nutes, où  l’on  trouva  une  excellente  rade , à couvert  de  tous  les  vents  , & fi  u F«W«» 
fpacieufe  que  mille  Vaiffeaux  y pourraient  mouiller  à l’aife.  Les  Hollandois  nu'm."'  * " 
la  nommèrent  Baie  de  La  Folie , parce  qu'ils  y trouvèrent  une  forte  de  prunes 
à gros  noyau  , qui  faifoient  perdre  la  mémoire  à ceux  qui  en  mangeoient 
avec  un  peu  d’excès  ; fur-rour  l’amande  qui  croit  dans  le  noyau.  Cette  ma- 
ladie ne  durait  pas  plus  de  deux  outrais  jours;  mais  elle  caufoit  aux  malades 
une  forte  de  folie  que  l’Auteur  traite  d'incroyable  (41). 

La  vûe  des  terres  de  Patane,  à laquelle  on  arriva  le  14,  confola  les  Hol- 
landois de  toutes  leurs  difgraces  (4}).  Le  17  ils  découvrirent  entre  deux  mon-  TjM**VMefc 

( ) 9)  ] HJ.  Sep.  tyi.  (4|)  L*  if , à la  hauteur  de  fept  degrés 

(40)  Pages  17  < , 177.  quarante  minutes  , la  terre  leur  demeurait  au 

(4  rj  Autrement  GUele.  Cette  Ifleelf  à I)  Sud- Oued  quart  d'Oueft  -,  d’où  ils  conclurent 
degrés  47  minutes.  que  la  lïtuation  n’en  étoit  pas  bien  marquée 

14s}  Page  17S,  dans  les  Canes.  Ils  recoonurent  quelle  coutoic 
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tagnes  un  grand  golfe , dans  lequel  eft  fituce  Pille  de  Tikos  , ou  Pulo  Ti- 
kos.  Une  Jonque  chargée  de  riz , qu'ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer , fou- 
lagea  heureufement  leur  faim.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  de  Tikos  leur  ayant 
envoyé  aulli  quelques  rafraîchillèmens , ils  firent  éclater  leur  reconnoilTance 
par  des  préfens  proportionnés  au  bienfait.  Cette  Iflc  eft  à fept  degrés  un  tiers 
de  latitude  fcptentrionale.  A huit  lieues  de  là,  vers  le  Nord,  eft  une  grande 
Ville  nommée  Ligor , où  les  Chinois  envoient  tous  les  ans  quatre  grandes 
Jonques  pour  y charger  du  poivre  (44).  Le  Commis  de  l'Amiral  s’étant  rendu  à 
Tikos  pour  y prendre  des  informations,  ramena  trois  bulles , qui  étoient  un 
nouveau  préfent  du  Gouverneur.  Cet  Officier  Indien  étoit  un  vieillard  à che- 
veux gris , vêtu  fort  proprement , & dont  l’air  infpiroit  du  refpetf.  Il  offrit 
aux  Hollandois  de  leur  livrer  , dans  l’efpacc  de  huit  jours,  une  allez  grande 
quantité  de  poivre.  Mais  ils  refufetent  civilement  cette  faveur,  parce  que  la 
rade  ne  leur  parut  pas  bonne. 

LcsHothndois  Ils  k rendirent  enfin  , le  7 de  Novembre  , devant  la  Ville  de  Patane , où  ils 
Ainnui  1 Rat»,  reçurent  d’abord  toutes  les  civilités  dont  les  Indiens  ne  font  point  avares  dans 
«ùtTu'iwiïre?  v*'*cs  de  Commerce.  Ils  y convinrent  d’un  prix  raifonnable  pour  le  poi- 
vre, & Van  Nek  fe’propofa  d’y  laiffer  quelques-uns  de  fes  gens  pour  com- 
mence!'l’établiffement  d’un  Comptoir.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir 
quelque  chofe  à fouffrir , & beaucoup  plus  à redouter , de  la  jaloufic  des  Por- 
tugais 5c  des  Siamois.  Mais  la  prudence  Sc  le  courage  de  Van  Nek , foutenues 
par  fes  préfens,  lui  firent  furmonter  toutes  les  difficultés  (45). 

rae 1 laquelle  Scs  peines  furent  mêlées  d'ailleurs  de  quelque  plaifir.  Le  1 4.  de  Juin  fut  un 
v,n  Ntk  cil  in-  jour  triomphe  à Patane , 6c  la  Reine  fit  inviter  l’Amiral  Hollandois  à cette 
fête  avec  les  gens  de  fa  fuite.  Il  y alla  fuivi  de  fes  Commis,  que  les  Indiens 
nommoient  fes  Gentilshommes  (46)  , de  Koiluf  Rotlofs^  Auteur  de  Journal, 
5c  de  cinquante  Moufquétaires , autant  pour  fa  fureté  que  pour  faire  honneur  à 
la  Reine.  Près  de  quatre  mille  habirans  virent  au  devant  de  lui,  armés  à leur 
maniéré , avec  cent  cinquante-fix  grands  élephans  dont  quelques-uns  étoient 
magnifiquement  équipés.  La  Reine  étoit  elle-même  à la  ffte  de  cette  troupe, 
avec  la  PrincelTè^a  fiile,  montées  toutes  deux  fur  le  même  éléphant.  Lorfquc  les 
Hollandois  fe  furent  approchés,  douze  de  leurs  Trompettes,  fort  galamment 
vêtus , avec  des  banderolles  couleur  d'orange  à deurs  inftrumens , commencè- 
rent à fonner  fur  l'air  de  la  chanfon  Guillaume  Je  Majfau.  Cette  fanfare  furprit 
agréablement  la  Reine.  Elle  fit  palier  les  Hollandois  proche  de  fon  éléphant, 
pour  fe  donner  le  plaifir  de  les  confidérer.  Mais  l’Auteur  ne  donne  pas  plus 
d’étendue  à cette  defeription  (47). 

D.fcripilon  de  II  obferve  que  le  Fauxbourg  de  Patane  eft  aullt  long  que  l’étoit , dit-il , l’an- 
Raiaic.  denne  Amfterdam,mais  qu’il  eft  fort  étroit  i 6c  que  de  même,  la  Ville  eft  étroite 
6c  longue.  Du  côté  de  la  terre  elle  eft  environnée  d'un  marais , & défendue  à 
la  maniéré  du  pays  par  une  paliffade  de  grandes  poutres  quarrées , un  peu  dé- 


du  Sud  à l'Eft  , & du  Nord  à l'Oucft , fans 
aucun  golfe  ; au  lien  qu’on  y trouve  un  grand 
golfe  dans  les  Canes. 

(44!  Les  Hollandois  reconnurent  ici  que 
la  hauteur  de  P3tane  n'cft  pas  de  fept  degrés  & 
demi  .puifquc  la  pointe  ou  cette  Ville  eft  licuée 


étoit  d’un  demi  degré  plus  au  Sud  que  rifle 
de  Tikos  , à huit  degrés  cinquancc-fix  minu- 
tes du  Nord. 

(4 S ) Page  180  & fuivames. 
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gtoffies  feulement  pat  les  côtés , fort  enfoncées  en  terre,  & fi  proches  quelles 
le  touchent.  Elles  ne  s’élèvent  pas  moins,  au-deflusdu  rez-de-chaullee,  que 
le  grand  mât  d’un  Vailfeau  depuis  le  haut  pont  jufqu'i  la  hune.  Du  côté  de 
la  mer , la  Ville  eft  fermée  par  une  petite  Rivière , qui  coule  le  long  des  roai- 
fons.  Elle  ne  manque  pas  d'artillerie;  Sc  l'Auteur  la  met  au  rang,  non-leule- 
ment  des  plus  belles , mais  des  plus  fortes  places  des  Indes.  Les  Siamois  y ont  TcmpV,  ik  M.>- 
trois Temples,  qu’ils  nomment  Pagodes , Sc  dans  l'un  delquels  on  voioit  une  'î^tixu^nilc 
ftatue  dorée,  de  la  hauteur  d'un  cheval,  quoiqu'on  figure  dliomme  ailis,  qui  “ 1 
tenoit  une  main  baillée  Sc  l’autre  levée.  De  chaque  côté , il  avoit  un  grand 
dragon  doré , & près  de  chaque  dragon  une  ftatuc  de  pierre , dont  l'une  repré- 
fentoit  un  homme  8c  l’autre  une  femme , toutes  deux  les  mains  jointes.  Dans 
■le  fécond  Temple,  on  voioit  une  autre  Idole  de  la  même  figure  , mais  moitié 
dorée  Sc  moitié  peinte  en  rouge.  Celle  du  trentième  Temple  n’avoit  qu’une 
raie  dorée  fur  la  poitrine.  Derrière  l’Autel  de  la  dernière,  on  découvroit  une 
autre  petite  Idole  de  figure  humaine,  avec  une  grollê  trefiè  de  cheveux  fur 
la  tète,  qui  avoit  alfa  l'air  d’une  corne.  Un  Prêtre  Siamois,  qui  invita  quel- 

3 u es  Hollandois  à manger  chez  lui  & qui  leur  fit  beaucoup  de  carelfes,  leur 
it  que  ces  ftatucs  étoient  le  grand  Dieu.  Il  avoit  aullï  dans  fa  maifon , fur  un 
petit  autel, trois  petites  Idoles  de  métal,  avec  un  rideau  qui  les  couvrait.  Son  nom 
étoit  Brabala.  Mais  comme  il  ignorait  le  Portugais  & le  Malais,  on  ne  put 
tirer  de  lui  d’autres  lumières.  La  mofquée  des  habirans  du  pays , qui  font  Ma- 
hometans,  étoit  dorée  avec  beaucoup  d’art  (48). 

Le  Royaume  de  Patanc  eft  d’une  grande  étendue , & fi  peuplé  (49)  qu'il 
peut  mettre  fur  les  armes  cent  quatre-vingt  mille  hommes;  mais  la  nation 
11’cft  pas  naturellement  guerrière.  Patane  & fa  banlieue  ne  contiennent  pas 
néanmoins  plus  de  dix  mille  habitans,  dont  un  tiers  cil  compofé  de  Malais 
ou  de  Mores,  un  tiers  de  Chinois  ou  de  Metifs,  c'elt-à-dire , d’un  mélange 
de  diverfes  nations , 8c  l’autre  de  Siamois , dont  la  plupart  habitent  les  champs 
Sc  les  cultivent.  Les  Patanois  ont  plus  de  Vaiflèaux  fur  mer  que  Bantam,  Ja- 
hor , Pahan , jfc  leurs  autres  voifins.  Ils  entendent  fort  bien  la  navigation  ; -Si 
leurs  rivières,  qui  font  belles  Si  en  grand  nombre,  leur  donnent  continuelle- 
ment l’occafion  de  l’exercer.  Cependant  ils  ont  un  fond  de  parefie , qui  leur 
donne  de  l’éloignement  pour  le  travail  ; fur  tout  les  Malais , qui  ne  vivent 
que  de  leurs  fruits  & de  leur  pèche.  Ils  époufent  deux  ou  trois  femmes , aux- 
quelles ils  joignent  autant  de  concubines  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  Les  biens 
des  perfonnes  riches  confident  en  domaines,  Sc  en  Efclaves.  Tous  les  arts  Sc 
les  métiers  font  exercés  par  les  Chinois , qui  ont  aufli  le  commerce  entre  leurs 
mains.  Leurs  Facteurs  font  toujours  en  voyage , & portent,  dans  toutes  les  par- 
ties des  Indes , des  porcelaines , des  Potia  , des  chaudtons , toutes  fortes  de 
ferturcs , des  viandes  féchcs  Sc  fumées , du  poillon  fec  Sc  falé , diverfes  fortes 
de  toiles , &c.  En  retour,  ils  apportent  pluheûrs  efpéccs  de  bois , pour  la  con- 
ftrudtion  des  édifices , des  rattangs,  des  cordages , du  riz , des  petit-pois  verds , 
de  l'huile  de  noix  de  coco,  des  fruits,  des  peaux  de  buHes,  de  vaches,  de 
boucs , de  cerfs , de  lapins , de  lièvres , Sic.  Iis  vendent  aulli  le  poivre  qui  croit 


OMcrwrfrn* 
fur  II*  Ri«Y3"|u* 
de  Paur.c. 


(48)  P.-^e  188.  blee  des  Frais , où  les  liftes  des  Villes  , des 

f^9)  VÏ&or  Sprinckel  , premier  Commis  Bourgs  & des  Villages  formoient  cc  nombre. 
Hollandais  à Patanc , fur  appclk  à l’AlIcm 
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1 Vl(J  N>ï  à Patane  & dans  quelques  autres  lieux  voilîns ; mais  il  y ell  toujours  un  peu 
II.  Voyage,  plus  cher  qu’à  Bantam  (50).  Ils  vendent  des  faroy-bouras.  C'eft  le  nom  qu’ils 
1601.  donnent  à certains  nids  d’oifeaux',  que  les  payfans  vont  chercher  dans  le  creux 
Nid! d'uifcui  des  rochers , le  long  des  côtes  de  la  mer  s.marchandife  (i  recherchée  des  Sei- 
‘‘ul  mangent.  gneilrs  ^ des  perfonnes  riches , quelle  le  vend  à la  Chine  jufqu’à  trois  ou  qua- 
tre piaftres  la  livre  ( 5 1 ). 

Le  terroir  de  Patane  eft  d’ailleurs  très-fertile.  Il  abonde  en  riz  , en  beftiaux 
& en  volailles.  Les  paons  y font  fort  communs , & les  plumes  de  leur  queue 
s’employent, pour  ornement, autour  des  viandes  qu’on  fert  aux  tables  des  Grands. 
Les  cerfs , les  lièvres  Sc  les  lapins  n’y  font  pas  plus  rares , non  plus  que  les  fruits 
& les  oifeaux  fauvages  & prives.  On  compte , entre  les  principaux  fruits , les 
durions , les  mongaflons , les  ananas , les  ianciats , les  ramboutans , les  pilfans  , 
les  grenades , les  oranges , les  hmons-gibol , qui  font  une  autre  efpécc  a orange 
venue  de  la  Chine , les  mamplans , les  bacians , Sc  les  centuls  ( 5 1). 

Tribut  que  Pa*  Les  Rois  de  Patane  payent  au  Roi  de  Siam  le  tribut  annuel  d'une  Heur 
dcSiiïnf Ul d°r>  & de  quelques  habits  de  velours  ou  d’écarlate.  La  Reine,  qui  gouver- 
Candtàedc  noit  l’Etat  depuis  la  mort  de  fon  mari , étoit  âgée  d'environ  cinquante  ans.  Elle 
Reine  de  l’ara-  palloit  prefque  tout  le  jour  dans  fon  Palais  avec  fes  femmes  d'nonneur , à qui 
cette  qualité  ôtoit  le  pouvoir  de  fe  marier.  Lorfqu'elle  fortoit  du  Palais , fa 
fuite  étoit  toujours  fort  nombreufe.  Si  elle  s’arretoit  dans  quclqu’autre  lieu , 
elle  y traitoit  avec  profufion  tous  ceux  qui  l’avoient  accompagnée.  Lorfque  les 
Hollandois  allèrent  prendre  congé  d’elle,  & qu'ils  lui  recommandèrent  les 
Fafteurs  qu’ils  lailloient  dans  fes  Etats , elle  leur  promit  une  proteétion  conf- 
iante , mais  à condition  que  leur  conduite  répondît  à fes  efpérances , Sc  fur- 
tout  qu’ils  ne  tombalfent  jamais  dans  l’yvrelTe.  Elle  leur  fit  des  exeufes  de  ne  les 
avoir  pas  traités alfez  fouvent. Cctoit , dit-elle , un  devoir  de  civilité  qui  con- 
venoit  à une  femme.  Elle  les  pria  de  revenir  à Patane , chaque  fois  qu’ils  fc- 
roienr  le  voyage  des  Indes.  En  difant  le  dernier  adieu  à l’Amiral , elle  lui  fit 
préfent  d’un  poignard  doré  ; elle  lui  recommanda  de  fecourir  les  V aideaux  de 
Patane,  dans  les  occafions  qui  pourraient  s’offrir.  Enfin , il  ne  r^nqua  rien  aux 
______  témoignages  de  fa  bonté  Sc  de  fa  politedè  (5  j). 

i6of.  Van  Nek  quitta  la  rade  de  Patane  le  15.  d’ Août  1601 , avec  deux  VailTèaux 
Retour  «te  Van-  de  Zélande  qui  y étoient  arrivés  pendant  fon  féjour,  Sc  qui  dévoient  revenir  de 
fa  “ HuU*u‘  conferve  avec  lui.  Mais  s’étant  féparé  d’eux  à Bantam , il  continua  fa  route 
jufqu’au  15  Janvier  i6oj  , que  fe  trouvant  à la  hauteur  de  trente-trois  degrés , 
il  crut,  fuivant  l’eltime , être  Sud  & Nord  avec  la  pointe  occidentale  de  Ma- 
dagafear.  Le  1 ; du  mois  de  Février , il  découvrit  deux  voiles , qu’il  prit  pour 
les  deux  Vaidéaux  Zélandois , dont  il  s’étoit  féparé  à Bantam.  Mais  ayant 
reconnu  que  c’étoit  un  François  (*)  Sc  un  Anglois , il  apprit  d’eux  qu’ils  venoienc 
d’Achin.  L’Anglois  avoit  fa  charge  de  poivre,  Sc  le  François  n'avoit  pu  s'en 

I>rocurer  plus  de  quinze  laftes.  Mais  ils  croient  tous  deux  en  fort  bon  état  j an 
ieu  que  le  Vaiflèau  de  Van  Nek  étoit  en  proie  aux  maladies , à la  faim , à la 
. foif  Sc  prefqu'au  défefpoir.  De  cent  vingt-aeux hommes,  on  en  comptoir  vingt 
au  plus  qui  fùflent  capables  de  travail.  L’Ifle  de  Ste  Helene,  où  l’on  relâcha 


(fo)  l’age  i*9  & fuir. 
(Si)  Page  iji. 

Ift)  Page  19». 


(tl)  Page  194  & fuivante*. 

(*)  C'etoit  le  fécond  VaifTcao  du  voyage 
• îc  Pyrard.  Vy'Z  ci-diffom, 
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le  1.  de  Mar*  apporta  du  foulagement  aux  malades.  Mais  après  avoir  pafle  la  Van  Nu. 
Ligne , les  deux  \raiireaux  retombèrent  dans  la  même  infortune.  Lcquipage  du  II.  Voyage. 
Goude  fe  vit  réduit  à mettre  la  girouette  pour  lignai  de  péril,  parce  que  tout  160  j. 
le  monde  étoit  fi  foible  qu’il  n’y  avoir  plus  perfonne  en  état  de  gouverner. 
k.'  Amjlerdam  y envoya  quatre  hommes , quoiqu’il  ne  fut  guéres  lui-même  dans 
une  fituation  plus  heureufe.  Ils  n’y  trouvèrent  que  des  objets  de  douleur  & de 
compalfion.  On  y avoir  perdu  quantité  d’hommes  ; & le  nombre  de  ceux  qui 
xéfifioient  encore  aux  maladies  n’étoit  que  de  douze , en  y comprenant  le  l’i- 
lote & les  Commis.  'X'ernaert  Vanderdoes,  premier  faéïeur  de  Ternate  dans 
l’origine  du  comptoir , & fils  du  Seigneur  de  Notrtwick  , mourut  fus  1 ’Amfier- 
dam  ( 5 4).  Aptes  avoir  été  long-tcms  dans  une  fi  miférable  extrémité , les  deux 
VailTeaux  relâchèrent  enfin  à I’ortland  en  Angletterre , d’où  ils  allèrent  mouiller 
le  1 5 de  Juillet  1 604 , devant  Rammekens  en  Zélande  (55). 

Six  femaines  après,  on  vit  arriver  au  Texel  , avec  une  pleine  cargaifon , les 
trois  autres  Vaifleaux  qui  étoient  partis  depuis  quatre  ans  fous  les  ordres  de  vaîtfawdëvn 
Van  Nek,  &c  qu’il  avoit  lailfés  derrière  lui  vers  l’iflc  d’Annobon.  Ils  avoient  Nek. 
fait  le  voyage  avec  plus  de  bonheur  que  de  conduite.  S’étant  préfentés  fut  la 
côte  de  Sumatra  , dans  un  tems  où  le  fouvenir  de  Van  Caerdcn  y rendoit 
encore  les  Hollandois  fort  odieux  , ils  avoient  été  repoufles  avec  une  violence 
qui  leur  avoit  coûté  trois  de  leurs  gens.  Dell  diverfes  agitations  les  avoient  con- 
duits jufqu’au  Royaume  de  Camboya,  où  loin  d’être  traités  plus  favorablement 
ils  avoient  eu  vingt-trois  hommes  mafiacrés  par  leur  imprudence.  Leur  Amiral 
même  avant  été  retenu  prifonnier  par  les  Indiens , n’avoïc  obtenu  la  liberté  qu’à 
des  conditions  humiliantes.  Ils  s’étoient  rendus  à Kayhart , où  ils  avoient  couru 
les  mêmes  dangers.  Enfin  ils  n’avoient  trouvé  de  faveur  que  fur  la  côte  de  Pa- 
tane , après  avoir  appris  que  Van  Nek  s j étoit  arrêté  long-tems  & qu’il  y avoit 
laide  quelques  Hollandois  pour  l’établilfement  du  commerce.  Les  trois  Navires 
y avoient  pris  leur  charge  de  poivre;  mais  le  Harlem  ne  sctant  pas  trouvé  en 
état  de  finir  le  voyage,  on  avoit  été  contraint  de  le  décharger  & de  le  livrer 
aux  flammes.  Cependant  ayant  remis  à la  voile,  avec  deux  autres  Vaifleaux 
Hollandois  qui  revenoient  de  la  Chine  & qui  avoient  enlevé  une  Caraque 
Portugaifc  richement  chargée , ils  apportèrent  à la  Compagnie  une  heureufe 
augmentation  de  joie  & de  richelles  (j  6), 

(m)  Pages  m & m.  (j <)  Page  tao  te  précédentes. 

<ff)  Page  11 j. 
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VOYAGE  DE  DEUX  VAISSEAUX  HOLLANDOIS 
au  Royaume  d'Achin  , lié  avec  ceux  de  Van  Caerden 
& de  Van  Nek. 

DAhs  le  deflein  qu’on  s’eft  propofé,  de  mettre , autant  qu’il  eft  pofliblc  entre 
des  Relations  qui  n'ont  guéres  d'autre  rapport  cnfemble  que  par  le  fond 
du  fujet  ,’une  efpéce  d’ordre  hiftorique  qui  puillc  fervir  du  mou. s a faire  con- 
noître  les  progrès  de  chaque  nation  dans  leurs  éiabiiifemens  & dans  leur  com- 
merce, c’eft  ici  que  doit  fe  préfenter  le  voyage  de  deux  Vaifïèaux  Braban- 
çons (57)  > partis  en  r 600  de  conferve  avec  la  Flotte  de  l'Amiral  VanNck,  te 
deftinés  pour  Achin.  Les  difgraces  qu'on  a vues  effuyer  dans  ce  Port,  àVan 
Caerden  & à quelques  autres  Hollandois , doivenr  donner  de  la  curiolité  pour 
les  fuites  de  leurs  différends  ; & l’intérêt  en  doit  même  augmenter  pour  le  fort  de 
deux  Vaiücjux , qui , fans  être  informés  de  ces  événemens , alloient  s’expofer  aux 
mêmes  périls  dans  des  lieux  où  la  nation  Hollandoife  étoit  devenue  fort  odieufe. 

Leur  navigation  n'a  de  remarquable  qu'un  excès  de  mifére,  caufée  par  la 
faim  & la  foif,  qui  donna  lieu  a quelques  féditions  d'un  dangereux  exem- 
ple. Dès  le  5 . de  Juillet , c’eft-à-dire , environ  trois  femaines  après  leur  départ , 
la  crainte  du  mauvais  tems , qui  leur  avoic  déjà  caufé  de  l’embarras  dans  la 
route , ayant  porté  le  C-onfcil  à regler  les  rations  , vingt  - cinq  ou  vingt-fîx 
matelots  confpircrcnt  de  déferter.  Ils  fe  faifirent  des  picques , & quelques-uns 
montèrent  dans  la  galerie , pour  aller  démarrer  le  canot , qui  étoit  à la  touë 
derrière  le  Vailfeau.  Cependant  leur  defTein  fût  prévenu  , & le  Capitaine  leur 
propofa  des  rations  plus  fortes.  Plufîeurs  fe  laifTèrent  vaincre.  Mais  les  autres  fe 
défiant  de  cette  offre  Sc  craignant  que  dans  la  fuite  on  n'arrêtât  leurs  gages  pour 
leur  faire  payer  ce  qui  étoit  au-ddlus  du  premier  reglement , demeurèrent  fer- 
mes dans  leur  réfolution.  Un  d’entr’eux  fe  jetta  dans  la  mer  pour  gagner  la 
côte  d’Angleterre  à la  nage  , & fon  exemple  entraîna  onze  de  fes  compa- 
gnons. Le  Capitaine  les  fuivit  dans  la  chaloupe.  Quoiqu'ils  fulfent  déjà  au 
rivage , ils  fe  rendirent  enfin  à la  promelfc  d’un  pardon  général  & d’une  plus 
forte  ration.  Le  Chirurgien , qui  etoit  yvre , fut  le  feul  qui  s’obflina  ; mais  il 
fut  jetté  malgré  lui  dans  la  chaloupe  & reconduit  â bord  (58).  On  apprend 
dans  ce  récit  combien  l’obéifTance  eft  contrainte,  fur  mer,  & par  conléqueut 
ce  qu’il  en  coûte  aux  Officiers  pour  contenir  les  matelots  dans  la  foumiflion. 
Le  mal  eft  encore  plus  dangereux  lorfqu’il  vient  de  ceux  mêmes  qui  font  établis 
pour  le  reprimer,  ôc  l’Auteur  veut  nous  apprendre  par  le  fécond  exemple  qu’on 
n’y  peut  apporter  un  remede  rropfévere&  trop  prompt.  Les  deux  Vai Beaux 
Brabançons  s'étant  féparés  de  la  Flotte  de  Van  Ncck , Janf{  / Prévôt  d’un  des 
deux  bords , oblige  par  fon  office  à faire  regner  l’ordre , fut  le  premier  qui  fc 
plaignit  outrageusement  de  la  mauvaife  qualité  des  nourritures.  Cette  violence 

(f7)  C'cft-à-dire  , de  la  nouvelle  Compa-  nommoient  t Aig/t  tUmc  IctAiglt  ncir. 
gnic,  qui  ctoit  compoféc  de  Marchands  ta  (58)  Voyage  de  deux  Vaifleaux  à A chia , 
plupart  Brabançons.  Ces  deux  Yailfcaux  fc  nt‘  f«[.  Tome  II, p.  1S0. 
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le  fie  mettre  aux  fers , avec  la  réfolution  de  lui  faire  fon  procès.  Quelques  jours 
après , les  deux  Vaillcaux  ayant  relâché  dans  l’Ifie  d'Annobon , il  fuc  con- 
damné par  le  Confeil  à être  deferté  ( 5 9).  On  le  conduifit  au  rivage  vers  le 
foir  ; mais  le  Gouverneur  Portugais  n’ayant  pas  voulu  permettre  qu’on  le  fît 
defeendre , il  fut  mené  vers  autre  pointe  de  l'Ifle  , où  les  habitans  s’oppoferent 
encore  à l’approche  de  la  chaloupe.  On  ne  voulut  point  employer  la  violence 
dans  un  lieu  d’où  les  Hollandois  vouloient  tirer  des  rafraîchillcmcns,  & l’exécu- 
tion de  la  Sentence  fur  fufpendue  jufqu’au  départ.  Alors  on  donna  quelques 
hardes  au  criminel,  avec  un  fac  rempli  de  pain;  & fans  autre  fccours  il  fuc 
abandonné  fur  une  pointe  où  l’on  n’avoic  vu  paroître  perfonne  (60). 

La  troifiéme  révolte  fait  prendre  une  étrange  idée  du  caraétere  des  matelots 
Hollandois.  Trois  d’entr’eux  , nommés  Htndritfr,  Jacoh/i  & fT outtrfo  ayant 
été  mis  aux  fers  pour  quelque  mutinerie  , les  deux  premiers  trouvèrent  le 
moyen  de  s’en  délivrer , & fe  rendirent  audacieufement  à la  chambre  du  Ca- 
pitaine , pour  demander  qu’on  leur  fît  juftice  & qu'on  prononçât  leur  Sen- 
tence. Le  Confeil  allèmblé  leur  ordonna  d’attendre  & de  retourner  â leur  pri- 
son. Ils  refuferenc  d’obéir,  en  procédant  que  la  nécellité  d’attendre  leur  paroif- 
foit  plus  infuporrable  que  la  mort,  & qu'ils  vouloient  être  jugés.  Cette  ré- 
ponfe  n’ayant  palTé  que  pour  une  ridicule  bravade,  ils  allèrent  tirer  des  fers 
leur  troifiéme  compagnon  , & s'étant  emparés  tous  trois  fort  adroitement  de 
la  chambre  aux  poudres , ils  s'y  mirent  en  défenfe , avec  menace  de  mettre  le 
feu  aux  poudres  fi  le  Confeil  ne  leur  faifoit  pas  une  compofition  avanta- 
geufe  (61).  Ils  chairerent  deux  Canoniers,  qui  étoient  de  garde  & tirèrent  un 
baril  de  poudre.  Mais  dans  la  chaleur  d’une  fi  furieufe  entreprife  ils  n’avoienc 
pas  eû  la  précaurôn  de  prendre  du  feu.  Un  d’entr’eux,  qui  fortit  pour  en 
faire , fut  faifi  & lié  pieds  & mains  â un  canon.  Les  deux  autres  n’en  parurenc 
as  moins  difpofésâ  fe  défendre;  mais  ils  perdirent  courage  contre  le  nora- 
re , & leur  Sentence  fut  prononcée  le  10  d’ Avril.  On  condamna  les  deux  plus 
mutins  à palTer  par  les  armes , & le  troifiéme  à fouffrir  trois  fois  la  grande 
calle  par  deflous  la  quille  ; ce  qui  fut  exécuté  le  13  (61). 

Après  avoir  tenu  la  mer  pendant  plus  d'un  an,  & perdu  quarante-un  hom- 
mes par  les  maladies , les  Hollandois  arrivèrent  dans  un  Port  de  l'Ifle  de  Su- 
matra, que  l’Auteur  n’a  pas  rfbmmé  (6 3) , mais  qui  leur  parut  un  lieu  de 
délices  à la  fin  d’un  fi  pénible  voyage.  Quelques  pyrogues  Indiennes  leur  ap- 
portèrent d’abord  diverl'es  fortes  de  rafraîchiflemens , qui  furent  trocqués  pour 
de  viles  marchandifes.  Mais  un  Capitaine  du  pays  étant  venu  â bord , avec  un 
interprète  qui  parloir  un  peu  le  Portugais , leur  fit  demander  qui  ils  étoient 
& quel  étojc  leur  deflèin.  Comme  ils  ignoroient  encore  la  fàcheufe  avanture 
des  Zelandois  & de  Van  Caerden , ils  répondirent  qu’ils  étoient  des  marchands 
Hollandois , partis  de  leur  pays  pour  apporter  des  marchandifes  aux  Indes  & 
pour  y acheter  du  poivre.  On  leur  répondit  qu’ils  trouveroient  facilement  de 
quoi  charger  les  deux  Vaiflèaux. 

Ils  commencèrent  â traiter  dans  cette  efpérance.  Le  prix  du  poivre  fut  ré- 
glé. PJufieurs  Marchands  & quantité  de  matelots  des  deux  bords  furent  invités 

(ff)  IW.  p.  iyt  ( ijt.  (fi)  UiJ.  & p.  i9). 
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à defeendre  fous  divers  prétextes.  On  les  fît  même  confentir  à prendre  une  loge 
dans  la  Ville.  Mais  les  Officiers  Indiens  ne  penfoient  qu’à  les  trahir.  Un  jour 
que  les  trois  Marchands,  nommés  Picterfc,  Loft  Sc  Scnefcal  revenoient  des 
Vaillèaux  à la  loge , ils  y furent  arrêtés  tumuitueufement , avec  le  chagrin  d'ap- 
prendre que  pluiieurs  de  leurs  compagnons  avoient  été  mafTactés , & que  le 
relie  étoit  dans  les  fers,  lis  furent  lies  eux-mêmes  ; 8c  les  habitans  fc  difpu- 
toient  entt'eux  le  droit  de  lesenmener,  dans  l'efpérance  d’en  tirer  une  groffe 
rançon.  Cependant  quelques-uns  paroilfoient  les  plaindre;  tandis  que  d’au- 
tres employoient  toutes  fortes  de  rufes  pour  fçavoit  d’eux  combien  il  reftoit  de 
gens  fur  les  deux  Vailfeaux  (64). 

On  leur  ôta  jufqu  a la  liberté  d’informer  leurs  Officiers  du  malheur  qui  leur 
étoit  arrivé , & cette  contrainte  auroit  duré  plus  long-tems  fi  leurs  blclfures 
n'euflent  fait  craindre  aux  Indiens  de  perdre  par  leur  mort  le  prix  qu’ils  cfpé- 
roienr  pour  leur  liberté.  On  leur  permit  entin  d'écrire  abord  que  cinq  de  leurs 
compagnons  avoient  été  tués , Se  qu’on  mettoit  la  rançon  des  autres  à trois  nulle 
pièces  de  huit;  fur  quoi  l’on  offroit  néanmoins  de  rabattre  le  prix  des  marchan- 
aifes , qui  montoienr  à feize  cens.  A cette  condition , on  offroit  aux  Hollandois 
des  deux  Vaillèaux  la  liberté  du  commerce. 

Cependant  les  prifonniers  furent  transférés  dans  la  maifon  du  Gouverneur  , 
pour  y demeurer  jufqu’au  payement  de  leur  rançon,  ou  pour  être  conduits  i 
la  Cour  d’Achin.  Quelques  Indiens  crurent  les  confoler  beaucoup  en  leur  ap- 

{irenant  la  caufe  de  leur  malheur.  Ils  leur  racontèrent  que  deux  Vaillèaux  de 
eur  nation  avoient  emporté  mille  barres  de  poivre  fans  les  avoir  payées , & 
que  pour  fe  dédommager  de  cette  perte  le  Roi  étoit  rélolu  de  taire  arrêter  tous 
les  Hollandois. 

Le  Confeil  des  deux  Vaillèaux  chargea  un  Marchand,  nomme  Ravinck  , 
d’aller  représenter  au  Gouverneur , qu'après  avoir  tait  périr  cinq  hommes  Sc 
s’être  faifi  d’un  grand  nombre  de  marchandifes , il  n'y  avoit  pas  de  jultice  à 
demander  un$  fi  grollè  fomme  pour  la  rançon  des  prifonniers  ; que  c’étoit  de 
bonne  foi  8c  fur  la  confiance  qu'on  avoit  cru  devoir  aux  habitans  qu’on  avoii 
entrepris  de  négocier  avec  eux;  qu’on  ne  leur  avoit  donné  aucun  fujet  de  re- 
proche , & qu’à  l’égard  du  poivre  que  d'autres  Marchands  leur  avoient  enlevé 
fans  payer,  on  étoit  perfuadé  que  cette  acculafion  regardoit  les  Anglois  (6 5). 

Loin  de  fe  rendre , le  Gouverneur  foûtint  avec  fermeté  que  c’étoir  la  même 
nation,  la  même  langue , les  mêmes  vètemens,  8e  que  des  Marchands  du  meme 
pays  11e  dévoient  pis  ignorer  ce  qui  appartenoit  à leurs  intérêts  communs.  Ra- 
vinck  fut  renvoyé  avec  cette  réponfe,  accompagné  d'un  interprète  pour  la 
confirmer.  Le  Confeil  des  Vaillèaux,  envifageant  les  difficultés  d’un  œil  tout 
différent,  confentit  au  payement  de  la  rançon,  Sc  fit  offrir  d’envoyer  ce  qui 
reftoit  à payer.  Mais  il  s’éleva  un  autre  obftacle  de  la  part  du  Confeil  de  la 
Ville,  qui  fc  plaignit  de  n'avoir  eu  aucune  connoiffance  de  ces  proportions, 
Sc  qui  prétendit  que  les  marchandifes  des  Hollandois  ayant  déjà  été  conrifquées 
Sc  diftribuées  ne  dévoient  pas  être  comprifés  dans  le  Traité.  11  demanda  que  fans 
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égard  aux  marchandises , les  Hollandois  laiffaflènt  le  plus  grand  de  leurs  deux 
Vailfeaux  pour  la  rançon  des  prifonniers , ou  qu'ils  payalfent  quatre  mille  pièces 
de  huit.  Kavinck  écanc  tombé  malade  à bord , la  navigation  fut  interrompue 
pendant  quelques  jours,  d’autant  plus  qu’aucun  des  habitans  ne  vouloit  porter 
ces  nouvelles  demandes  aux  Hollandois , dans  la  crainte  d’être  arrêté  lur  les 
Vaillèaux.  Un  des  prifonniers  obtint  enfin  la  permiilion  de  s’y  rendre.  Il  étoit 
charge  par  les  habitans  d’obliquer  leurs  prétentions  ; & par  fes  compagnons , 
de  prier  leurs  Officiers  d’enlever  des  Indiens  & des  Jonques,  ou  d’effrayer  la 
Ville  par  le  bruit  du  canon.  Le  Confeil  des  Vailfeaux  ne  fit  qu’une  réponfe  va- 
gue aux  habitans  ; mais  exhortant  les  prifonniers  à ne  rien  épargner  pour  leur 
délivrance  , il  les  fit  avertir  qu’on  enverrait  la  nuit  une  chaloupe  & un  canot  ï 
l'embouchure  de  la  rivière , foit  pour  recevoir  ceux  d’entr’eux  qui  pourroienr 
s’échapper , foit  pour  enlever  quelques  habitans.  Cette  réfolucion  fut  exécutée  ; 
mais  les  Indiens  ayant  remarqué  que  l’entrée  de  leur  rivière  étoit  gardée  pendant 
la  nuit , il  arriva  non-feulement  qu’ils  eurent  plus  d’éloignement  pour  le  rendre 
à bord , mais  qu’ils  refuferent  aullï  à leurs  captifs  la  permiffion  d’y  envoyer , 
& que  toutes  les  communications  furent  abfolument  interrompues  (66). 

Un  étoit  au  1 1 du  mois  d’Août.  Les  deux  V ailieaux  ne  recevant  plus  de  lettres 
des  prifonniers  prirent  le  parti  de  lever  l’ancre-,  trifle  nouvelle  pour  des  mal- 
heureux qui  languilloient  dans  un  dur  efclavage  (67).  Cependant  ils  fe  flattè- 
rent que  les  Vaillèaux  n’avoient  fait  voile  que  pour  prendre  des  Jonques  ou  des 
Indiens,  Si  qu’ils  reviendraient  après  s'être  mis  en  état  de  les  délivrer.  Mais 
ils  furent  trompés  dans  cette  attente.  Leur  défcfpoirfut  qu’en  partant,  le  Con- 
feil n’eût  pas  donné  du  moins  quelque  fignal.  Ils  auraient  entrepris  de  fe  fauver 
à la  nage.  Leur  rcfptél  pour  la  négociation  avoit  eu  la  force  de  les  arrêter , 
dans  la  crainte  qu’on  ne  leur  reprochât  de  l’avoir  troublée  par  des  tentatives 
indiferetes.  Us  s’accuferent  amèrement  d'avoir  fait  le  facrificc  de  leur  liberté  i 
l’efpérance  d’obtenir  celle  du  commerce. 

Ils  étoient  au  nombre  de  douze,  fixde  chaque  Vaiflèau,  dépourvus  de  routes 
les  commodités  de  la  vie.  Si  même  de  vêtemen,  dont  quelques-uns  n’avoient 
pas  alfez  pour  couvrir  leur  nudité.  Le  lieu  dans  lequel  il  fe  voioient  abandon- 
nés croit  un  canton  détourné  & fans  commerce.  U n’y  palloit  point  d’Erran- 
gers , dont  ils  pn fient  efpcrcr  du  fccours  ou  de  la  confolation.  Dans  une  fitua- 
rion  fi  trille , où  ils  ne  pouvoienr  plus  rien  attendre  que  d’eux  mêmes , ils  déli- 
bérèrent enfemble  fur  les  moyens  de  fe  dérober  à l'efclavage.  Depuis  le  départ 
des  deux  Vailfeaux  ils  étoient  moins  obfervés.  Si  leurs  maîtres  ne  leur  refu- 
foient  pas  la  liberté  de  fe  voir  entr’eux.  Quelques-uns  s’étanr  communiqué  leurs 
idées  rcfolurent  de  faifir  l’occafipn  d’une  Jonque  Malabare,  qui  étoit  arrivée 
dans  la  rade  Si  dont  le  Patron  les  traitoit  civilement.  Ils  s’imaginèrent  qu’en 
fe  rendant  quelque  jour  fur  la  Jonque,  fous  prétexte  de  la  vifiter,  ils  pour- 
raient s’emparer  de  quelque  barque  ou  de  quelque  canot  qui  ferviroit  à leur 
fuite  (68). 

Deux  d’entreux  fe  chargèrent  d’aller  d’abord  à la  Jonque.  Ils  s’ouvrirent  au 
Patron  Malabare  Sc  lui  demandèrent  confeil.  Loin  de  condamner  leur  dclfcin, 
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il  admira  le  courage  qni  leur  faifoit  tout  entreprendre  pour  fortir  de  leur  chaî- 
nes & pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  Portugais , qui  vivoient  dans 
une  grande  correfpondance  avec  le  Roi  d’Achin.  Il  leur  repréfenta  feulement 
que  dans  une  entreprife  dont  leur  vie  paroiffoir  dépendre  , ils  ne  pouvoient  ob- 
ferver  trop  de  melurcs , & qu’ils  dévoient  regarder  comme  un  grand  obflacle 
de  ne  pas  fçavoir  la  route  de  Bantam  , qui  étoit  d’environ  cent  lieues , fur  une 
côte  dangereufe,  où  l'on  rencontroir  fouvent  dci’Pyrates,  qui  pafloient  pour 
Antropophages , fie  dont  on  ne  pouvoir  attendre  de  plus  grande  faveur  qu’une 
rigoureufe  fervitude.  Cette  affreufe  peinture  ne  fut  pas  capable  de  les  refroi- 
dir. Ils  promirent  au  Patron  que  fi  la  fortune  leur  croit  favorable  ils  le  rem- 
bourferoient  avantageufemenr  de  tous  fes  frais;  fie  fur  cette  ailurance  les  Mala- 
baxes  leur  promirent  tout  le  fecours  qui  dépendoit  d’eux , tel  que  de  faire 
force  de  voiles , de  leur  fournir  de  l’eau , des  vivres , des  rames , des  fûfils , des 
javelines  fie  des  boucliers  (69). 

Après  de  fi  heureufes  conventions,  les  deux  captifs  alTemblerent  leurs  compa- 
gnons pendant  la  nuit.  Ce  récit  les  combla  de  joie.  Ils  réfolurent  enfemble  de 
fe  faille  de  leur  propre  chaloupe  , qui  étoic  demeurée  dans  la  riviere , ou  de 
quelques-unes  des  barques  Indiennes , qui  y croient  en  allez  grand  nombre.  Ils 
élurent  pour  Capitaine  , à la  pluralité  des  voix,  Guillaume  Senefeal , auquel 
ils  prêtèrent  ferment  d'obéillance  fie  de  fidélité.  Us  convinrent  aulfi  que  fi 
quelqu'un  d'entr’eux  prenoit  la  fuite , il  feroit  permis  aux  autres  de  le  tuer.  Le 
Malabare  , à qui  toutes  leurs  réfolutions  furent  communiquées  dès  le  lende- 
main , paroillant  ferme  dans  le  dellêin  de  les  fervir , l’exécution  fut  réglée 
pour  le  jour  fuivant.  Cependant , comme  leur  chaloupe  étoit  fans  agrets  fie 
qu’il  falloir  employer  la  force  pour  fc  rendre  maîtres  d'une  autre  barque,  ils 
le  munirent , au  défaut  d’armes , chacun  d’un  gros  levier.  Le  Patron  leur  re- 
commanda de  prendre  le  tems  de  la  nuit  fuivante , quoiqu'il  parût  étonné  de 
leur  hardielfe  , fie  qu’il  ne  cefsât  pas  d'admirer  ce  qu’ils  ofoient  entreprendre 
avec  fi  peu  de  forces  fie  fans  armes  (70). 

Ce  fut  parmi  ces  témoignages  d’étonnement  qu’il  lui  vint  à l'cfprit  de  leur 
demander  fi  Pieurf^  , leur  premier  Commis , étoit  dans  le  projet  de  leur  fuite. 
Us  lui  répondirent  qu'il  n'en  avoir  aucune  connoifTance.  En  effet,  ils  avoient 
compris  qu’il  feroit  trop  difficile  de  le  fauver , parce  qu’il  étoit  plus  étroite- 
ment gardé  que  les  autres  Se  qu’ils  craignoient  qu’on  n’apportât  plus  de  dili- 
gence à le  reprendre.  D'ailleurs  ils  n’étoienc  pas  bien  difpofés  pour  lui , depuis 
qu’ils  croyoient  avoir  une  partie  de  leur  infortune  à lui  reprocher.  Cependant  le 
Patron  leur  ayant  déclaré  qu’il  ne  les  afîiftcroit  pas  fi  Pieterfz  nctoit  avec  eux  , 
fie  qu’il  vouloir  fe  faire  honneur  à Bantam  d’avoir  délivré  un  Officier  de  con- 
fédération , ils  furent  obliges  de  s’ouvrir  au  Commis , qui  apprit  leur  réfolu- 
tion  avec  beaucoup  de  joie.  Mais  une  autre  difficulté  fit  changer  abfolument 
les  difpofitions  des  Malabares.  Ils  s’apperçurent  que  les  habitans  de  la  Ville 
avoient  mis  une  garde  fur  le  rivage , pour  obferver  leurs  prifonniers.  Cet  obfla- 
cle  leur  parut  fi  invincible,  qu’ils  renoncèrent  entièrement  à fe  mêler  d’une 
affaire  fi  délicate  (71). 
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Les  Hollandois,  retombés  dans  le  défefpoir  , elfayerenc  pendant  quelques 
mois  tout  ce  que  le  chagrin  & la  mifere  ont  de  plus  insupportable.  Nuit  & 
jour  ils  formoient  de  nouveaux  projets,  avec  la  douleur  de  les  voir  toujours 
manquer  par  quelque  facheufe  circonftance.  S’il  leur  reftoit  quelque  reffource , 
elle  n croit  que  dans  l’efperancc  de  voir  repafler  leurs  Vaiiféaux  pour  les  ra- 
cheter , lorlqu’ils  auroient  achevé  leur  cargaifon.  Quelquefois  les  habitans 
leur  difoient  que  le  Roi  d’Achin  ctoit  refolu  de  faire  la  paix  avec  les  Hollan- 
dois  Si  de  leur  accorder  la  liberté  du  Commerce.  Mais  c croit  infulter  à leurs 
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peines  ; car  d'autres  venoient  les  alTurer  aufli-tôt  qu’ils  dévoient  être  transfé- 
rés à Achin,  où  ils  feraient  forcés  de  renier  leur  toi,  s’ils  n’aimoienc  mieux 
êtreexpofés  auxéléphans  ou  vendus  aux  l’oitugais  pour  l’efclavage.  Ces  dif- 
cours  a la  vérité  n croient  que  des  bruits  populaires.  Le  Gouverneur , à qui 
ils  en  faifoienc  des  plaintes , menaçoit  de  punir  ceux  qui  les  entretenoient  de 
ces  fables.  11  les  ulluroit  même  que  le  Roi  annoit  peu  les  Portugais,  & que  fcL^£^^p^î 
malgré  la  liberté  qu’il  leur  accordoit  d'exercer  le  Commerce  dans  fes  Etats,  rufiii  nu  ni- 
il  n’avoir  jamais  celle  de  fe  défier  d’eux.  L’opinion  qu’il  en  avoit  fut  bien-  foiw 
tôt  julhfiée.  Vers  le  même  tems , une  Flotte  l’ortugaife  de  plus  de  foixante 
voiles  parut  fut  les  côtes  d’Achin , pour  exiger  du  Roi  la  cellion  d’une  llle  où 
ils  vouloient  bâtir  un  Fort , fous  prétexte  d'alTurer  leur  Commerce  contre  les 
prétentions  des  Hollandois  (7a).  Le  Roi  leur  refufa  ce  qu’ils  ofoient  deman- 
der avec  tant  de  hauteur , & ne  leur  permit  pas  même  de  faire  de  l’eau  dans 
fes  rivières.  Mais  il  conçut  que  s'il  n’avoit  toujours  les  yeux  ouverts  pour  fa 
défenfe,  il  ne  devoit  s'attendre  de  leur  part  à rien  moins  qu’une  invafion.  Ce- 
pendant la  Flotte  l’ortugaife  fc  retira  fans  avoir  rien  entrepris  (73). 

Les-  prifonmers  Hollandois  fe  rellcntirent  de  cet  événement , par  l’ordre 
que  le  K01  donna  de  les  mieux  traiter.  Mais  il  fut  fi  mal  exécuté , qu’un  de 
leurs  compagnons  moutut  d’un  flux  de  fang.  Au  milieu  de  tant  d’inquiétude  & ^AmrecOTnjUij» 
d’ennui , le  6 d’Ocfobrc  leur  apporta  de  nouvelles  efpérances.  Quelques-uns 
d’entr’eux  ayant  oblervé  une  petite  barque  qui  étoit  prête  à mettre  à la  voile  , 
ils  prirent  tous  la  réfutation  de  s’en  failir.  Le  tems  leur  parut  favorable , parce 
que  ia  lune  étant  nouvelle  & les  nuits  fort  pluvieufes , la  garde  croit  devenue 
moins  exacte  (74). 

Ils  convinrent  de  fe  rafTerabler  fur  le  rivage  à minuit.  Tons  s’y  trouvè- 
rent , à l’exception  de  deux  , qui  avoient  été  nommés  pour  faire  l’arriere- 
garde.  On  les  attendit  l’efpace  d’une  heure.  Mais  un  bruit  qui  fc  fît  entendre 
alors  dans  la  Ville,  jetta  ces  malheureux  fugitifs  dans  un  extrême  embarras. 

Ils  regretroient  mortellement  d’abandonner  leurs  deux  compagnons.  Cepen- 
dant comme  le  bruit  croifloit , ils  s’encouragerent  à poufler  leur  entreprife. 

Les  barques  étoient  à quelque  diftance  du  rivage,  ils  fe  mitent  dans  l’eau  juf- 
qu’â  la  ceinture , pour  fe  rendre  i celle  où  ils  avoient  attaché  leurs  efpérances. 

IJ  n déntr  eux  fc  mit  dans  un  petit  canot  avec  le  bagage , pour  aller  attendre 
fes  compagnons  à l’embouchure  de  la  riviere , & un  autre  le  chargea  de  lever 
l’ancre.  Lesleptqui  demeuraient,  armés  chacun  d’un  gros  levier,  attaquèrent 
la  barque , d’où  ils  chafTerent  fept  ou  huit  hommes , les  forcèrent  de  fe  jettet 
dans  l eau.  11  ne  leur  reftoit  qu’à  s’avancer  promptement  â l’embouchure  de  1a 
riviere  (75). 
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Mais  on  s’étoit  apperçu  dans  la  Ville  que  les  prifonniers  avoient  difparu  j 
Si  chacun  avoir  cherché  le  lien.  On  étoit  allé  d'abord  au  Marché,  où  l’on  te  - 
noir  ordinairement  quelques  pirogues,  dont  on  les  foupçonnoit  de  s'être  fai- 
lis.  De-là  on  avoit  couru  vêts  le  rivage , où  l’on  fçavoir  qu’il  y avoir  quelques 
barques  prêtes  à faire  voile.  Les  matelots  Indiens  qui  arrivèrent  à terre  ayant 
bien-tôt  levé  tous  les  doutes,  il  s’éleva  de  grands  cris.  Se  le  Patron  Malabare 
fut  follicité  de  prêter  du  fecours  pour  arrêter  les  fugitifs.  Cependant  ils  étoient 
au  moment  de  fe  voir  libres , puifque  leur  barque  avançoir.  Mais  quelques- 
uns  manquèrent  découragé  & fe  jetteront  dans  l’eau  pour  s’enfuira  terre.  Les 
autres  demeurant  trop  foibles  fuivirent  cet  exemple  , dans  la  crainte  d’être 
mallacrés  par  le  peuple  en  furie.  Ils  fc  jetterent  dans  un  bois , où  ils  fe  rejoi- 
gnirent prefque  tous.  Ceux  qui  ùjavoient  nager  prirent  le  parti  de  rcpalfer  la 
rivière , Si  de  profiter  de  l’obfcurité  pour  retourner  volontairement  dans  la 
Ville.  Un  des  autres,  fe  trouvant  dans  le  danger  de  fc  noyer,  poulTa  de  fi 
grands  cris  qu’il  attira  les  habitans  de  fon  côté  avec  des  feux.  Ils  fe  mirent  i 
chercher  de  toutes  parts , moins  poufics  par  la  haine  que  par  leur  compaffion 
pour  des  malheureux  , qui  pouvoient  être  déchirés  par  les  bêtes  fauvages  ou 
mallacrés  par  les  voleurs.  On  leur  crioit  qu'ils  pouvoient  revenir  fans  crain- 
te ; mais  fc  fiant  peu  à cette  promette , ils  fc  tenoient  cachés  dans  les  buifions, 
d’où  ils  voyoient  palier  près  d’eux  ceux  qui  les  cherchoient  fans  les  apperce- 
voir,  & qui  ne  celTbicnt  pas  de  crier;  reveneç  , Angloii  inftnfis  (76).  Cette 
chatte  ayant  duré  jufqu’au  jour , il  leur  fut  impofiîble  de  fc  cacher  plus  long- 
tems.  Les  Indiens  coururent  à eux  les  armes  à la  main  ; & voyant  que  la  crainte 
les  faifoit  fuir  encore,  ils  jetterent  leurs  armes  pour  les  rafiùrcr.  En  effet, 
loin  de  leur  faire  aucun  mauvais  traitement , ils  leur  dirent  qu’ils  n’étoient  pas 
futpris  de  leur  voir  chercher  la  liberté  ; mais  qu’ils  trouvoient  leur  entrcj>rife 
légère  Si  téméraire  , dans  un  pays  Si  fut  une  mer  qu’ils  ne  connoiiloient 

P«  (77)-  . . , , , , . , 

Leur  captivité  ayant  dure  peut-ctre  autant  que  leur  vie  , on  n a jamais 

eu  d’éclaircifleinent  fur  leur  fort  que  par  un  Extrait  du  Journal  de  Renier 
Corneliff , Pilote  de  l’Amiral  Heemskerk  , qui  parle  d’eux  dans  ces  termes  : 

,,  Au  côté  occidental  de  l’Ifle  de  Sumatra  eft  une  petite  Ville  nommée  Ti/iou, 

•1  parles  quarante  minutes  de  latitude  méridionale,  où  le  Vice-Amiral  de  la 
•»  Flotte  fe  tendit  pour  le  Commerce.  Ce  fut  immédiatement  après  un  grand 
» incendie  de  la  Ville  d’Achin,  qui  confuma  dans  l’efpace  de  deux  heures 
» plus  de  deux  cens  maifons  , au  nombre  defquclles  fut  la  loge  des  Hollan- 
» dois,  qui  y perdirent  plus  de  quatre  cens  mille  livres.  Le  Vice-Amiral  ap- 
» prit  à Tikou  qu’il  y avoit  des  Hollandois  prifonniers , Si  qu'ils  étoient  des 
••  équipages  de  l’Aigle  blanc  Sc  de  l’Aigle  noir.  Ces  deux  Vailfeaux  ayant  rclà- 
» ché  dans  ce  Port , ceux  qui  dépendirent  à terre  furent  attaqués  par  trahifon. 

» Quelques-uns  furent  tues , & d'autres  retenus  prifonniers.  Les  habitans  n’en 
» uferent  pas  de  meilleure  foi  avec  le  Vice-Amiral.  Ils  s’efforcèrent  de  le  fur- 
n prendre.  L’exemple  des  Hollandois  qui  l’avoient  précédé , le  tint  également 
u en  garde  contre  la  rufe  Si  la  violence.  Il  y chargea  même  trente-deux  barres 
u de  poivre.  Mais  tous  fes  efforts  ne  purent  lui  faire  obtenir  la  liberté  des 
»•  prifonniers  (78). 


{!*)  Page  JiJ>  (77)  Page  14. 
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TROIS  VOYAGES  AUX  IKD ES  ORIENTALES  , 

depuis  jufqutn  1601. 

S.  L 

Etienne  Van  de r Hagen.. 

L’Amiral  Van  Nck  nctoic  pas  encore  revenu  de  Ton  premier  voyage, 
torique  les  Directeurs  de  la  Compagnie , qui  lui  avoient  confié  huit  Vaif- 
feaux  en  1 598 , en  équipèrent  trois  autres  en  marchandife  & en  guerre , au- 
tant pour  hâter  le  fuccès  des  précédent , que  pour  s'ouvrir  de  nouvelles  voies 
de  Gloire  3c  de  Commerce.  Ils  leur  donnèrent  des  noms  éclatans  ; le  Soleil , 
la  Lune  , l’ Etoile  du  matin  ; & quoiqu'ils  ne  portaient  les  armes  que  pour 
leur  propre  défenfe  , les  événement  firent  connoitre , dans  ce  voyage  Sc  dans 
les  deux  fuivans  , qu’ils  avoient  déjà  formé  le  deflèin  de. réprimer  l'orgueil  ôc 
l’avidité  des  Portugais.  Etienne  Vandcr  Hagen  , homme  de  courage  3c  d’expé- 
rience dans  la  manne  , fut  choifi  pour  commander  cette  petite  Flotte.  Il  partit 
du  Texel  le  6 d’Avril  1599  (79), 

Le  premier  exercice  qu'il  fit  de  fa  généralité  fut  en  faveur  des  ennemis  me- 
mes de  fon  entreprife  ; c’eft-à-dire , d’un  petit  bâtiment  Portugais , qui  ayant 
été  pillé  par  an  Corfairc  François , étoit  demeuré  i l’ancre  fans  vivres  & fans 
rellburce.  Il  fit  donner  fort  noblement  aux  gens  de  l'équipage  tous  les  fecours 
nécetfaires  pour  fe  con luire  (So).  Mais  cette  action  fut  mal  récompcnfée  dans 
l’Ifle  de  May  , où  il  fut  obligé  de  relâcher  pour  faire  de  l’eau.  Ses  gens  fai- 
fant  trop  de  fond  fur  l’innocence  de  leurs  vîtes , s’occupèrent  de  ce  travail 
avec  aulli  peu  de  précaution  que  s'ils  euifent  été  dans  le  fein  de  leur  Patrie. 
Quoiqu’il  y eût  peu  de  Portugais  dans  l’Ifle,  3c  que  la  plupart  ne  fuflènt  que 
des  bannis,  cette  négligence  leur  infpira  l'audace  de  malfacrer  pendant  la  nuit 
un  I Iollandois  fur  le  rivage.  Les  cris  de  cet  infortuné  ayant  été  entendus  à 
bord , on  arma  promptement  une  chaloupe  qui  fe  rendit  au  même  lieu.  Mais 
l’équipage  fut  autlî-tôt  attaqué  8c  difpcrfé  , parce  que  la  brume  empèchoit  de 
voir  les  ennemis,  qui  s'étoient  polies,  avec  leurs  fufils  & leurs  moufquets  , 
entre  des  arbres  & dans  d’autres  lieux  avantageux.  V Etoile  du  matin  reçut 
ordre  de  faire  le  tour  de  l’Ifle  , pour  obferver  s'il  n’étoit  pas  arrive , dans  quel- 
ques barques,  d’autres  Portugais  de  l’Ifle  de  S.  Jago ; car  on  ne  pouvoit  s’ima- 
giner que  ceux  de  May,  qui  n’étoient  qu’au  nombre  de  huit  ou  dix  , euflent 
ofé  braver  les  forces  de  trois  Vaifleaux.  De  trente  hommes  qui  avoient  été  en- 
voyés contr’eux,  il  en  étoit  revenu  vingt-trois-,  mais  fept  étoient  reliés  pri- 
fonniers.  Outre  le  Vaillèau  qui  devoir  viliter  les  côtes  de  l'Iflc  , on  détacha  des 
deux  autres , cent  fufiliers , avec  ordre  de  la  travetfer  pour  délivrer  leurs  com- 
pagnons. Ils  trouvèrent  le  corps  de  celui  qui  avoir  été  allâlliné , & fur  lequel 
la  barbarie  de  fes  meurtriers  serait  exercée  même  après  fa  mort.  On  lui  avoit 
çoupé  le  nez  & les  oreilles  ; on  lui  avoic  arraché  les  yeux  , le  nombril  & les 

(79)  Journal  du  Voyage  de  Yandci  Ha-  (So)  Uii.  p.  1(1. 
ren , ubi  fup,  p.  î So. 
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parties  naturelles.  Ce  fpeûacle  infpira  de  l’horreur  aux  cent  HollanJois  ; mai» 
quoiqu’animés  i la  vengeance  , ils  parcoururent  l'ifle  prefqu’entiere  fans  y ren- 
contrer un  fcul  Portugais.  Dans  cette  recherche , ils  découvrirent  fur  la  côte 
deux  voiles  étrangères , qui  furent  reconnues  pour  des  Vailfeaux  Anglois.  Le 
jour  fuivant , la  même  troupe  recommença  la  viflte  de  l'ifle  avec  au(S  peu  de 
fuccès.  On  eut  peine  à s'imaginer  quelle  pouvoir  être  la  retraite  de  fes  habi- 
tans.  Mais  dans  la  néceilité  où  l’on  étoit  de  profiter  du  terns  apres  avoir  farc 
de  l’eau  , on  fut  obligé  d’abandonner  les  fept  prilonniers , dans  une  dure  cap- 
tivité , entre  les  matns  des  Portugais  (Si). 

L’ille  du  Prince , diverfes  parties  de  la  côte  d’Afrique  jufqu’au  Cap  Lopez  & 
l’ifle  d’Annobon , furent  d’autres  lieux  où  les  trois  Vailfeaux  tentèrent  de  fe 
procurer  des  rafraîchillèmens.  Ils  y trouvèrent  prefque  par-tout  le  même  obftacle 
de  la  part  des  Nègres  6c  des  Portugais.  Mais  ils  en  furent  dédommagés  par 
le  bonheur  extraordinaire  de  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérancc  fans  être 
maltraités  des  tempêtes , 8c  de  trouver  dans  l'ifle  de  Madagafcar,  où  ils  vifi- 
terent  quelques  Bayes  dont  ils  ignoroient  les  noms  , des  Nègres  d’un  caraéfcre 
.humain  (Sa).  Ces  courfes  incertaines  durèrent  jufqu'au  ai  de  Décembre» 
qu’ils  gouvernerenc  vers  Sumatra  , où  ils  arrivèrent  au  mois  de  Février  de 
l'année  luivante.  Lamport  , Port  de  cette  lfle,  mais  de  la  domination  du  Roi 
de  Bantam , leur  fournit  des  rafraîchillèmens.  Ils  y prirent  aulli  un  Pilote» 
pour  fe  faire  conduire  à Bantam , quoique  n’étant  point  encore  informés  de  la 
réconciliation  de  Van  Nck  avec  les  habirans  de  cette  Ville,  ils  ignorallênt 
comment  ils  y feraient  reçus  (S  5).  Mais  les  derniers  démêlés  d’Achin , dont  ils 
avoient  eu  quelque  connoiflance  à Lampon , leur  firent  efperer  plus  de  faveur 
à Bantam  ou  la  querelle  étoit  moins  rccente. 

En  arrivant  dans  la  rade  ils  furent  rallurés , par  une  multitude  de  pirogues 
qui  leur  apportèrent  ofticieufement  des  vivres.  Il  paraît  qu 'indépendamment 
delà  réconciliation  de  Van  Nek,  les  habirans  de  cette  Ville  étoient  toujours 
difpofcs  à profiter  des  occafions  qui  fe  préfentoient  pour  le  Commerce;  ce  qui 
doit  faite  juger , ou  que  les  premiers  llollandois  avoienr  manqué  de  condui- 
te , ou  qu’ils  avoienr  eu  railon  d'attribuer  toutes  leurs  difgraces  à la  jaloulie 
des  Portugais.  Cependant  un  Interprête,  qui  fe  rendit  à bord  de  l’Amiral , le 
pria  de  la  part  du  Sabandar , ou  plutôt  lui  commanda  dans  des  termes  hon- 
nêtes (84) , d’envoyer  quelques-uns  de  fes  gensà  la  Ville , pour  déclarer  quel 
étoit  leur  deflèin  ; 8c  joignant  à cet  ordre  tous  les  témoignages  d’une  honnête 
franchife , il  offrit  de  lailler  des  otages. 

Quelques  Commis  .vêtus  fort  galamment,  defeendirent  au  rivage  avec  des 
trompettes  8c  un  cortège  honorable.  En  approchant  du  Palais,  ils  en  trouvè- 
rent les  bâtimens  fort  bas , mais  d’une  propreté  qu’ils  admirèrent.  Chaque 
côté  de  la  porte  avoir  fon  corps-de-garde , rempli  de  foldats  bien  armés , qui 
étoient  des  Efclaves  du  Gouverneur  (S  5)  8c  qui s’occupoient  de  divers  ouvra- 
ges de  main.  Les  Hollandois  firent  quelques  fanfares  à cette  première  entrée. 
Enfuite  palTant  à la  fécondé,  donc  le  portail  leur  parut  fort  beau,  ils  recom- 
mencèrent à faire  entendre  le  fon  de  leurs  trompettes.  La  cour  eft  bordée  , 


(8i)  Page  1*1. 

(8;)  Page  if*  & fuivautes. 
(«})  Page  17 t. 


(84)  P.  177. 

(8;)  On  a vü  dans  la  Relation  d’Houtman 
<]ue  le  Roi  étoit  mineur. 
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entre  ces  deux  portes , par  des  maifons  fort  baffes , qui  fervent  de  logement  aux  ' yANn.K 
gardes  du  Palais.  Hagln. 

Delà  ils  pallcrent  par  une  grande  place,  qui  contient  la  Mofquéc  à droite , 1600. 

& de  l’autre  côte  un  corps-de-gardc  compolc  de  Noblcllê.  C’étoit-li  que  le 
Sabandar , accompagne  a’un  grand  nombre  de  Nobles , attendoir  les  Hol- 
landois  pour  les  introduire  dans  l’appartement  du  Gouverneur.  De  cette  place 
il  les  fit  palier  par  une  autre  porte , qui  n'étoit  pas  moins  belle  que  la  précé- 
dente; après  laquelle  ayant  traverfé  un  petit  ruillèau,  its  entrèrent  dans  la 
fallc  d’audience.  Ce  lieu  étoit  ouvert  de  tous  côtés,  & formoit  une  forte  de 
grand  dôme , foutenu  fur  des  piliers , avec  de  très-belles  nattes  étendues  pour 
lervir  de  lièges.  Le  Gouverneur , fans  paraître  mécontent  d’apprendre  qu’il  par-  PivumVc  «u- 
loit  à des  Hollandois , leur  dit  que  s’ils  venoient  pour  acheter  du  poivre  ils  cio“~ 

étoient  arrivés  dans  un  tems  fâcheux , parce  que  la  récolte  avoir  été  peu  abon- 
dante, & que  les  Vailîèaux  Chinois  qui  étoient  actuellement  en  charge  avoient 
achevé  d’en  faire  haulfer  le  prix.  Enfuite  il  leur  demanda  s’ils  ctoicnt  de  la 
même  Compagnie  que  deux  autres  Flottes  de  leur  Nation  qu’on  avoit  vues  à 
Eantam  , & fi  leur  ddlêin  étoit  de  payer  le  poivre  en  argent  ou  en  roarchan- 
difes.  La  réponfe  des  Hollandois  lui  caufa  tant  de  fatisfaékion , qu’après  leur 
avoir  prpmis  fa  protection  pour  leur  Flotte  & pour  leur  commerce , il  leur 
olftit  une  maifon  bâtie  de  pierre , où  leurs  marchandifes  feraient  en  fureté 
contre  le  feu  Se  les  voleurs.  Ils  le  remercièrent  de  fes  offres , mais  en  fe  refer* 
vantla  liberté  d’en  ufer  fuivant  leurs  intérêts.  A leur  retour,  l'Amiral  charmé 
de  l’accueil  qu’ils  avoient  reçu , envoya  des  préfens  au  Gouverneur , qui  con- 
filfoient  dans  des  miroirs  dorés,  du  velours,  Se  diverfes  curiofitcs  de  l’Eu- 
rope. Le  Sabandar  fc  rendit  le  même  jour  à bord  , fans  aucune  marque  de  dé- 
fiance. Il  y fut  reçu  au  bruit  des  trompettes , Se  fort  bien  traité  (86). 

Cependant  lorfqu’il  fut  queftion  de  reglet  le  prix  des  marchandifes  & des  . Chan.-rmm, 
impôts , on  s'apperçut  non-feulement  que  le  Gouverneur  vouloir  fc  prévaloir  «ù  imd5,w  a* 
de  la  rareté  du  poivre , mais  que  dans  le  dclfein  de  charger  extraordinaire-  TJ">cr  Huuam. 
ment  les  Hollandois,  il  demandoit  des  droits  exceffifs  pour  l'ancrage;  fans 
compter  le  cinquième  Se  le  huitième  denier  de  toutes  les  marchandifes  qu'ils 
npporroient.  On  fe  fit  donner , dans  le  même  tems , quoiqu’avec  beaucoup  de 
difficulté , une  lettre  que  les  derniers  Vailîèaux  Hollandois  avoient  lailTce  dans 
la  Ville.  Elle  marquoit  que  M'ykrand  Fan  ffarwick  , Vice-Amiral  de  Van 
Nek,  ayant  pâlie  par  Jvladure  Si  les  Moluques , avoit  lailfc  des  Facteurs  dans 
ces  llles.  L’Amiral  encouragé  par  cette  efpcrance  & rebuté  des  tributs  de  Ban- 
tam  , fe  crut  appellé  plus  loin  par  la  fortune.  Il  prit  la  réfolution  de  fe  rendre 
à Amboine  ou  a Ternate.  Ce  aeflcin  fut  communiqué  au  Gouverneur,  qui, 
fort  mécontent  à fon  tour , regréta  de  voir  échapper  les  profits  qu’il  avoit  efpé- 
rés , & n’épargna  rien  pour  arrêter  les  Hollandois  par  d'autres  offres.  Mais 
ils  s'exeuferent  fur  la  necellité  où  ils  étoient  de  fe  conformer  à la  lettre  qu’ils 
avoient  reçue;  de  leur  départ  fc  fit  avec  tant  de  civilité,  que  le  Gouverneur 
ne  leur  refufa  ni  des  vivres , ni  la  permiffion  de  prendre  dans  la  Ville  un  In-  n,  ntaimt 
terprete  Si  un  Pilote.  Obfervons  que  le  18  de  Mars  1600 , jour  auquel  ils  rai- (**) 

(**)  Page  17S  ti  17 f. 
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rent  à la  voile  , la  Compagnie  des  Indes  occidentales  n’avoic  encore  aucune 
efpéce  d’établiilcmcnt  dans  l'Ifle  de  Java  (87). 

Les  calmes  fréquens  rendirent  leur  voyage  ennuyeux , jufqu'au  1 de  Mai  » 
qu’ils  arrivèrent  devant  l’Ifle  d'Amboine.  Le  Soleil  y jetta  l’ancre  ; mais  la  Lune 
Si  l' Etoile  entraînes  par  la  force  des  courans,  furent  portés  fur  la  côte  de  Banda, 
où  l’Amiral  n'apprit  que  douze  jours  après , par  une  de  leurs  chaloupes , qu’ils 
étoient  tous  deux  en  fureté,  & qu’ils  efpéroient  y trouver  leur  cargaifon.  Les 
apparences  étoient  moins  heurculès  à Amboine.  La  plus  grande  partie  du  gi- 
rofle étoit  vendue  Si  déjà  tranfportée.  Il  falloir  attendre  la  nouvelle  récolte. 
Ce  délai , qui  devoit  être  de  fix  mois , auroic  caufé  de  l’impatience  i l'Amiral, 
s’il  n’avoit  eu  vraifemblablement  d'autres  ordres  & l'occalion  de  les  exécuter. 
l'Amiral  entre-  Les  Orancaies  , ou  la  Nobleflc  du  Pays , étoient  en  guerre  contre  les  Portugais. 

fiurc  u j]s  implorèrent  fon  fccours.  Quel  prétexte  plus  favorable  pour  vaneer  tant  d’ou- 
nucrrc  au*  * ,,r"  1 *,  ,r  . a „ , 

tu;au  d'Anita»*  trages  que  les  Hollandois  avotent  reçus  de  ces  cruels  ennemis , & pour  les 

"*•  challèr,  s’il  étoit  pcflible  , d’une  Ifle  où  la  Compagnie  avoit  tant  d'intérêt  à 

s’établir  i Cependant  l’Auteur  du  Journal  ajoute  modeftement  que  l’Amiral  re- 
fit fa  d’abord,  avec  beaucoup  de  civilité  (88)  le  fccours  qu’on  lui  demandoit, 
mais  qu'ayant  été  fort  prejjé  il  réfolut  enfin  d’aflifter  les  lnfulaircs  de  fix  cha- 
loupes armées  (89).  Dans  cette  vûe  les  chaloupes  de  la  Lune  Si  de  l’Etoile  fu- 
rent appellées  de  Banda,  avec  les  plus  braves  gens  de  ces  deux  Vaiflèaux. 

Elle tnutnrmai  Le  1 5 du  même  mois,  l’Amiral  defeendit  dans  l’Ifle,  à la  tête  d’un  corps 
Sjj" k’ HulUn!  de  Hollandois,  pour  fe  joindre  aux  Infulaires.  11  devoit  former  parterre  le 
fiégedu  Fort  Portugais;  tandis  que  les  chaloupes , fuivies de  plufieurs galères 
Indiennes,  l’attaqueroîcnt  du  côté  de  la  mer.  Mais  les  Portugais  avoienc  éle- 
vé , fur  le  bord  de  l’eau , des  batteries  qui  rendirent  l’approche  des  chaloupes 
impollibles.  Elles  tentèrent,  dans  la  baie  du  Fort,  unedefeente  dont  le  fucccs 
ne  fut  pas  plus  heureux.  On  crut  pouvoir  laver  cet  affront  en  faifant  avancer 
le  Vaillèau  même.  Si  l’on  1e  flatta  de  prendre  du  moins  une  carraque  chargée 
de  girofle , qui  étoit  fous  le  Fort.  Mais  cette  entreprife  fut  tentée  inutilement. 
Apres  un  fiége  de  deux  mois,  les  Hollandois  ne  voyant  pas  la  dixiéme  partie 
des  troupes  que  les  Infulaires  avoient  promifes , furent  obligés  de  fe  retirer. 
Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  fait  tirer  encore  quelques  boulets  fur  le  Fort  Si  fur  la 
carraque.  Si  fans  les  avoir  fommés  de  fe  rendre.  Mais  les  Portugais  fe  moc- 
cjuercnt  tranquillement  de  ces  bravades  (90),  Si  les  virent  même  punies  par  un 
evenement  dont  ils  furent  redevables  au  hazard.  Un  de  leurs  boulets  donna 
dans  la  chaloupe  de  l’Amiral , mit  le  feu  aux  poudres  & bleffa  feize  hommes-, 
dont  l’un  mourut  & les  autres  ne  guérirent  qu’après  avoir  fouffert  de  longues 
douleurs.  L’attaque  d’ailleurs  n’avoit  pas  dû  être  fort  animée , puifque  les  Hol- 
landois n’y  firent  pas  d’autre  perte  (91). 

AJmit&Htu-  Us  fe  reduifirent  d’abord  à charger  leur  Vaiffeau  de  tout  ce  qui  reftoir  de 
r a'i  - i 'tire Xi  v*eux  girofle-  Mais  lorfque  la  Lune  Si  l’Etoile  furent  arrivés  de  Banda  avec  leu» 
îaiuiaaa.  charge , leurs  idées  s’étendirent  jufqu’à  former  la  réfolution  de  conftruire  ua 


(87)  Ccd  k but  qu’on  s’eft  propofé  en 
donuaur  plus  détendue  à cct  Extrait  qu'il  n'en 
mérite  d’ailleurs.  On  veut  auflî  faire  remar- 
quer la  guerre  d'Amboine  St  l'ércâion  du  Fort 
floHaudois. 


(88)  Page  181. 

(89)  IbtJrm. 

(s O)  Page  185. 
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Fort  dans  l’Ifle  d’Amboine , & d’y  laitier  une  garnifon.  Ils  commencèrent  une  V>NI,.  a 

alliance  avec  les  Infulaires,  fous  le  prétexte  d’unir  leurs  forces  pour  rélifter  Haoin. 

conjointement  aux  Portugais.  Les  conditions  portoicni  que  les  Infulaires  tra-  1 600. 
vailleroient  à bâtir  un  Fort  fur  le  modelé  qui  leur  ferou  tracé;  que  les  Mol-  “mï  ukT'I» 
landais  y mettraient  des  hommes,  du  canon , des  munitions  & des  vivres;  & compltni*  £ 
que  pour  reconnoitre  un  fi  important  fctvice  tout  le  girofle  de  Pille  leur  feroit  ““  turl- 
livré  i un  prix  confiant,  fans  qu'aucune  autre  Nation  put  y prétendre.  Un  traité 
de  cette  nature  méritoit  bien  qu’on  n'apportât  point  de  lenteur  à l'exécution. 

Les  Infulaires  futent  preflcs  de  travailler  à la  conflruélion  du  Fort.  Il  fut  achevé 
en  moins  de  fîx  lemaincs.  On  y mit  une  allez  bonne  artillerie , donc  cinq 
pièces  étoient  de  fonte.  On  y lailfa  du  plomb,  de  la  poudre,  & tout  ce  qui 
etoit  néceflâire  aux  befoins  d'une  garnifon  de  vingt -l’ept  Hollandois  , dont 
Jean  Dirks  Sanneberg  fut  nommé  Gouverneur  (9  a). 

Vander  Hagen  partit  d’Amboinc  le  6 d'Odobre,  plus  fatisfait  fans  doute 
du  fervice  qu’il  venoit  de  rendre  à la  Compagnie , que  de  tout  autre  fruit  de 
fon  voyage.  Il  acheva  la  charge  de  fon  Vailfcau  à Bantam;  d’où  ayant  remis  à 
la  voile,  le  14  de  Janvier  1601  , avec  cinq  autres  VailTèaux  Hollandois  qui 
retournoient  aufli  en  Europe,  ils  arrivèrent  tous  heureufement  au  Texcl  dan» 
le  cours  de  la  même  année  (9  }). 

§.  i r. 


WO  LP  H ART  H ARM  AN  SE  X. 

L’Auteur  de  ce  Journal  fait  obfcrver  (94)  qu’au  commencement  du  dix- 
feptiéme  liéele , la  navigation  aux  Indes  orientales  devint  une  entreprife 
fi  commune  en  Hollande , qu’on  ne  cefîa  plus  de  voir  partir  tous  les  ans  un 
grand  nombre  de  Vaillèaux.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  que  tous  ces  voyages  ayent 
été  fignalcs  par  des  evenemens  d'importance.  Leur  plus  grand  mérite  ell  d’avoir 
fuivi  par  degrés  à former  la  puiflànce  de  la  Compagnie  Hollandoifc  dans  les- 
Indes , les  uns  par  les  Amples  voies  du  Commerce  , d’autres  par  celles  de  la 
rufe  & de  la  négociation , &c  d’autres  par  celles  des  armes.  Le  tems  de  la  déca- 
dence étoit  arrivé  pour  les  Portugais , & Wolphart  Harmanjcn  eut  la  gloire 
d’èrre  appellé  par  la  fortune  à leur  porter  les  premiers  coups.  C’eft  ce  qui  dif- 
ringuc  cette  relation  de  celles  qui  n’ont  offert  ;ufqu’à  préfcntque  des  avanturea 
de  mer  & des  entteprifes  de  commerce,  ou  du  moins , que  de  légers  eflais  du 
courage  Sc  des  grandes  vues  de  la  Nation  Hollandoife. 

La  Flotte  qui  partit  du  Texel  le  11  d’Avrit  rtToi , fous  le  commandement 
de  l’Amiral  Harmanjcn  , étoit  compofée  de  cinq  Vaillèaux,  dont  le  principal 
nommé  le  Gucldrc  > n’étoit  que  de  5 10  tonneaux  ; mais  ils  étoienr  tous  fort 
bien  armés.  Ils  firent  voile  de  confervc  avec  une  autre  Flotte , qui  partoit , pour 
l’ancienne  Compagnie,  fous  l’Amiral  Van  Hecmskcrk  : l’Aureur  du  Journal 
ajoute,  & fous  Jean  Grenier  pour  la  nouvelle  (95)  ; ce  qui  laide  en  doute  pour 
laquelle  des  deux  Harmanfen  entreprenoit  le  voyage  ; â moins  qu’on  ne  veuille 


HARMANSr*. 
1 601 . 
2ntrodi.âlioz«» 
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(»))  Paftc  l*7-  (»!)  Plus  bas  il  le  nomme  Vice-Amiral  d* 

(s4 J Journal  du  Voyage  de  Wolphart  Har-  la  Flotte  de  Hccmskcrk. 
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Ha  r. ma  su  n.  conclure  de  la  première  oblêrvation,  qu'il  croit  employé  par  divers  Marchands 
r 60 1 . particuliers. 

Sisniuifoijnm.  Les  (ignaux  , qui  furent  réglés  avec  un  foin  dont  on  n’avoir  pas  encore 
fcacut  Bgka.  yû  d’exemple  furies  Flottes  de  la  Compagnie,  & les  autres  réfolutions  du 
Confeil , femblerent  annoncer  des  projets  extraordinaires.  Harmanfen  s étant 
féparé  de  Hecmskerk  & de  Grenier  le  S de  Mai , continua  heureufement  fa 
^ noméHoUaa-  route  jufqu’i  |a  hauteur  de  cinq  degrés  cinquante  minutes.  Il  n’avoit  fait  au- 
cune rencontre  jufqu’au  6 de  Juin , qu'un  bâtiment  s’étant  fait  voir,  on  détacha 
deux  chaloupes  qui  l'amenerent  à la  Flotte.  C’étoit  une  caravelle,  qui  venoit 
de  Villa  nova.  Elle  étoit  chargée  de  vins  & d’amandes  pour  Fcrnambuc.  Les 
gens  de  l’équipage  déclarèrent  qu’on  avoir  fait  partir  de  Lilbonne  fept  cana- 
ques , avec  quantité  de  Soldats  qui  étoient  menés  par  force  aux  Indes  orien- 
tales , & que  deux  autres  étoient  prêtes  à les  fuivre.  Ils  ajoutèrent  que  cinq 
jours  auparavant  ils  avoient  découvert  une  Flotte  Hollandoifc.  Ce  bâtimenc 
ayant  fait  toute  avec  l’Amiral  jufqu’au  lendemain , n’en  fut  féparé  que  par  ua 
grain  de  vent  qui  rompit  fon  artimon  Si  qui  le  força  de  demeurer  en  arrière. 
Mais  loin  de  lui  faire  aucune  infulrc.on  lui  donna  ce  qui  con  venoit  â fesbefoins, 
& l’Amiral  lui  fit  quelques  préfens  de  pure  civilité;  faveurs  qu'une  barque 
Hrmskcik  rtn-  I lollandoife  n’auroic  pas  reçues  des  Portugais.  Le  même  jour  à la  hauteur  de 
<kl  l’u,‘  cinq  degrés.  Grenier , Vice-Amiral  de  Hecmskerk,  rejoignit  Harmanfcn  avec 
fon  Vaiilêau.  11  raconta  que  le  1 9 de  Mai , à la  hauteur  de  14  degrés,  fa  Flotte 
avoit  rencontré  doute  ou  treize  Vailfcaux  Portugais , dont  le  Vice-A  mirai , qui 
étoit  de  lix  cens  tonneaux , avoit  percé  au  milieu  des  Hollandois  & leur  avoit 
accroché  un  yacht , avec  de  furieufes  décharges  de  moufqueteric  qui  y avoient 
caufé  beaucoup  de  défordre;  que  les  Portugais  auraient  enlevé  ce  bâtiment, 
fans  le  fccours  qu’il  avoit  reçu;  que  lui-même,  il  s’étoit  trouvé  au  milieu 
d’onze  Vailfeaux  de  la  Flotte  Portugal  le , & que  dans  ce  danger  il  n’avoit  pas 
eu  d’autre  rellourcc  que  la  légèreté  de  fes  voiles  ; que  les  ennemis  avoient 
challc  fur  lui  tout  le  jour , Si  qu’enfîn  fur  le  foir  il  les  avoit  perdu  de  vue  ; qu’il 
ignorait  ce  qui  étoit  arrivé  aux  autres  Vailfeaux  Hollandois , mais  qu’il  ne 
doutoit  pas  que  le  yacht  n’eut  beaucoup  foufferr , & que  l’Amiral  avoit  perdu 
un  Trompette,  fans  compter  cinq  hommes  blelTcs  (96). 

Harmanfcn  comprit  qu'il  y avoit  peu  de  ménagemens  à garder  avec  les 
Portugais , & que  11  la  généralité  ctoit  une  vertu  elle  devoir  toujours  marcher 
à la  fuite  de  la  prudence.  Ses  réglcmcns  furent  renouvcllés  fur  chaque  bord  avec 
de  nouvelles  précautions.  Le  1 z d’Août , il  prit  la  rcfolution  de  relâcher  à i’ifle 
Maurice , pour  y prendre  de  l’eau  & des  vivres  qui  commençoicnt  i lui  man- 
A «amure»  (■  quer.  Il  s’y  étoit  fait  précéder  apparemment  du  yacht  le  Pigeonneau , puifque 
KaToit  <*Ua  l’Auteur  raconte  qu’un  mois  apres  on  vit  revenir  ce  bâtiment,  avec  un  Fran- 
çois qu’il  amenoit  de  cette  lflc.  Ce  François  s’étoit  embarqué  en  Angleterre  , 
quelques  années  auparavant , fur  un  Vaiilêau  qui  en  étoit  parti  avec  cieux  au- 
tres, pour  faire  le  voyage  des  Indes.  Il  raconta  que  les  Anglois,  après  avoir 
perdu  un  de  ces  bâtimens  près  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , avoient  été  con- 
traints par  la  mort  d’une  grande  partie  de  leurs  gens  de  briller  leur  Vice-Ami- 
ral  Si  de  n’en  faire  qu’un , des  deux  qui  leur  rclloient  ; que  les  maladies  ayant 

(j«)  Pages  }ii  te  }ii. 
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continué  de  les  affoiblir , SC  ne  lent  biffant  plus  allez  de  bras  pour  la  manœu-  harmius-'m. 
vrc , ils  avoient  échoué  fur  la  côte  de  Pulo  Bontan  , proche  de  Malaca,  où  1601. 
tout  le  relie  de  l’équipage  étoit  mort,  à la  referve  de  fept  hommes;  lui , quatre 
Anglois  5c  deux  Nègres.  Ces  malheureux , fuivant  le  même  récit , ne  pouvant 
fufttre  i la  conduite  de  leur  Vaillèau,  s’étoient  empares  d'une  Jonque  In- 
dienne , dans  le  dellèin  de  retourner  en  Anglcttcrre.  Ils  avoient  navigué  long- 
tems  avec  beaucoup  de  bonheur.  Mais  les  Nègres,  dans  le  regret  apparemment 
de  s’éloigner  de  leur  pays,  avoient  formé  le  detfein  d’une  trahifon  qui  avoie 
été  découverte , Sc  la  crainte  du  châtiment  les  avoit  portes  à fe  jetter  dans  la 
mer.  Diverfcs  agitations  avoient  conduit  les  cinq  Européans  i Tille  Maurice , 
mais  leur  bonne  intelligence  n’y  avoit  pas  duré  plus  de  huit  jours.  I.e  François 
vouloit  y demeurer,  pour  attendre  ce  qu’il  plairoit  au  Ciel  d’ordonner  de  leur 
fort,  Sc  pour  rendre  leur  Jonque  plus  capable  de  téliftet  aux  Hots.  Les  Anglois 
s’étoient  obftincs  à n’y  pas  faire  un  plus  long  féjour  , & seraient  remis  tous 
quatre  en  mer , dans  l’elperance  de  retourner  en  Angleterre.  Ainfi  le  François 
etoit  demeuré  feul  dans  une  Ifle  abfolument  déferre.  Il  y avoit  palTé  dix  - huic 
ou  vingt  mois , vivant  de  dattes  Sc  de  chair  de  tortues.  Cependant  il  paroiiloit 
auffi  vigoureux  qu’aucun  Hollandois  de  la  Flotte.  Mais  on  reconnut  qu’il  avoir 
la  tête  légère  Sc  le  cerveau  altéré.  La  préfence  d’efprit  lui  manquoit  lorfqu’on  le 
faifoit  parler  trop  long-rems,  ou  qu'on  lui  faifoit  un  trop  grand  nombre  de 
queflions.  L’Auteur  oblerve  que  cette  fbiblelle  n’avoir  rien  de  furprenanr,  après 
la  folitude  Sc  la  mifcrc  où  il  avoit  vécu , lie  fur-tout  après  une  grande  maladie 
qu'il  avoit  eflùyéc,  pendant  laquelle  fes  habits  étoient  combéscn  lambeaux  Sc 
l’avoient  laillè  prefque  nud  (97). 

On  eouverna  jufqu’au  16  de  Septembre  vers  Tille  Maurice,  qu’on  eut  beau-  . *«**■!»  rw- 
coup  de  peine  a découvrir , oc  qu  on  manqua  même  apres  1 avoir  apperçue  ; Paiiraban. 
mais  y étant  enfin  revenus , on  employa  jufqu’au  10  d’Oétobrc  à s’y  rafraî- 
chir. Le  premier  de  Novembre , à quinze  degrés  trente  minutes  de  latitude  , 
on  fc  trouva  le  foir  fur  trente  brades  d’un  fond  de  coquillages  blancs,  & 
quelquefois  de  pierres  fcmblables  à des  pois.  On  étoit,  fuivant  l’eftime  des. 

Pilotes  , proche  du  Banc  de  Garrcfans , qu’on  s’efforça  d’éviter  en  gouvernant 
au  Nord  pour  fc  rendre  au-deffous  (98).  Le  19,  à la  hauteur  de  fept  degré» 
trente-trois  minutes,  on  découvrit  une  Ifle  inconnue,  dont  on  n’étoit  éloi- 
gne que  de  deux  lieues , Nord  quart  de  Nord-Oueft.  Le  terrain  en  étoit  bas , 

& fa  longueur  paroifloit  de  l’Eftà  l’Oueft.  Quelques-uns  la  prirent  pour  Fille 
de  S.  Roch.  Les  jours  précédons,  depuis  le  9 , on  n’avoit  pas  celTé  de  voir  de 
!î  grandes  houles,  d’un  vent  qui  étoit  le  plus  fouvent  Oued,  qu’on  s’etoie 
imaginé  que  la  met  brifoit  contre  quelque  rocher  (99). 

Le  1 7 de  Décembre,  à la  hauteur  de  trois  degrés  cinquante  quatre  minutes  , 
on  crut  reconnoître  que  les  courans  portoient  vers  le  golfe  de  Bengale  , donc 
on  étoit  fort  proche , & l’on  jugea  qu'ils  y faifoient  entrer  la  Flotte.  Quel- 
ques jours  apres , on  vit  flotter  des  morceaux  de  terre  Sc  des  rofeaux.  On  ap- 
perçut  pluheurs  ferpens  , Sc  un  arbre  entier  qui  fuivoit  le  mouvement  de» 
vagues  ; tous  lignes  de  terre , qui  furent  confirmés  le  1 j pat  la  vue  de  l’Ifle 

V • i.  éV  é * ’ *. 
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Haümansln.  à’Enganno , Se  le  15  par  celle  de  l’Ifle  de  Bonne  fortunt.  On  s’engagea  dans 
lûoi..  le  détroit  de  Gantam  , où  l'Auteur  obfcrvc  ( 1 ) que  ceux  qui  arrivent  fur  la 

brune  doivent  prendre  leur  cours  à l'Eit-Sud-Lll  jufqu 'à  l'Ille  Blanche  , qui  cft 
à droite  , 6c  qui  eft  éloignée  de  cette  partie  d'environ  douze  lieues.  La  varia- 
tion y eft  d'un  demi-rhumb  ( 1 ).  Enfin  l’on  arriva  devant  la  Ville  de  Palimbam. 

FicWcnou-  Le  delfein  de  l'Amiral  éroir  de  prendre  des  informations  fur  l’état  des  In- 
,m  ^es  * Pour  régler  fa  courfc  par  ces  lumières.  Une  pirogue  de  Chinois , qui  vint 
d’elle-même  à bord  , lui  en  apporta  de  fort  étranges.  On  lui  apprit  qu’il  y 
avoit  actuellement  devant  Bantam  une  armée  navale  de  Portugais  , compofce 
de  trente  voiles  , qui  coufiftoient  en  huit  gros  galions  de  fix  à huit  cens  ton- 
neaux , douze  tulles  6c  huit  frégates  ; que  tous  ces  Vailfeaux  croient  bien  ar- 
més , & qu’ils  avoient  été  rallèmblés  de  Coa , de  Cochin  5c  de  Malaca  , fous 
l’Amiral  Dom  André  Furtado  de  Mendoza  , pour  alliéger  la  Place  par  mer  6c 
pat  terre,  dans  l’unique  delfein  d’empêcher  qu’on  n’y  accordât  la  liberté  du 
Commerce  aux  Hollandois  ( j ). 

Ccrfcil  qu’il»  Cette  nouvelle  fut  regardée  d’abord  comme  un  fujet  de  terreur.  On  laifla 
a’^Hucccm.  tomber  l’ancre  devant  Palimbam,  & l’Amiral  fit  le  lignai  du  Confeil.  Les  dé- 
niée. libérations  furent  longues  5c  convenables  à l’importance  des  conjonctures.  Ici 

l’Auteur  du  Journal  reprend  toute  l hiftoire  du  Commerce  moderne  , comme 
un  prélude  nécelfaire  pour  juftifier  les  réfolurions  du  Confeil  Hollandois.  Il 
feroie  inutile  de  le  fuivre  dans  une  excurfion  qui  n’ajouteroit  rien  à l’idée  qu’on 
a dû  prendre  , au  premier  Tome  de  ce  Recueil , des  conquêtes,  des  ctablilTe- 
Rtmarq-iMfor  mens  ôc  du  Commerce  des  Portugais  ( 4 ).  Sans  remonter  fi  loin  fut  nos  tra- 
1 1 hiin*  .'.s  t or-  ces  t il  fuftit  de  remarquer  que  dans  la  pollèllion  de  tant  d’avantages , les  Por- 
HuiiïiJwh  ' tugais  avoient  fort  bien  compris  que  pour  s’y  confervet  il  falloir  interdire  la 
navigation  des  Indes  aux  Etrangers,  Se  y demeurer  feuls  maîtres  du  Com- 
merce. Dans  cette  vue  ils  s’éroient  emparés  d'un  grand  nombre  de  Places , de 
Villes  5c  de  Royaumes  entiers,  la  plupart  fubjugucs  par  la  force  des  armes  , 
où  ils  avoient  élevé  des  Fortercilès  6c  mis  des  garnifons  pour  tenir  les  Peuples 
en  bride.  A l’égard  des  Princes  6c  des  Etats  qu’ils  n’avoient  pù  mettre  fous  le 
joug , ils  avoient  fait  avec  eux  des  ligues  & des  alliances  dont  ils  ne  tiroient 
pas 'moins  d’utilité  que  de  leurs  garnifons  5c  de  leurs  Forts , parce  qu’ils  avoient 
FadrelTe  de  perfuader  à toutes  ces  Puiilànces  qu’ils  ne  fe  propofoient  que  leur 
intérêt  commun.  . 

Cependant  la  connoillance  de  ces  difficultés  n’avoit  pas  empêché  d’autres 
Nations  de  l'Europe  d’entreprendre  le  voyage  des  Indes.  Elles  avoient  conçu 
à leur  tour  que  les  mers  étant  ouvertes , on  pouvoir  prendre  la  même  route  que 
les  Portugais  ; qu’il  ne  ialloit  pas  les  en  croire  lorfqu’ils  s’atttibuoient  l’empire 
exciufif  de  toutes  ces  grandes  régions  •,  qu’il  y avoit  fans  doute  quantité  de 
pays  dont  ils  n’avoient  pù  fe  rendre  maîtres  j que  ces  pays  dévoient  produire 
aulli  des  épiceries  6c  d’autres  marehandifes  ptecieufes  ; enfin , que  lans  con- 
refter  aux  premiers  Conqucrans  les  biens  dont  ils  éroient  en  polTcllion , il  droit 


( f ) I*  tcCVcut  <fur  s'apercevoir  qu'on  ( î J Jliitcm.  _ 1 

fuppriine  les  parties  inutiles  Je  ces  détails , ( 4 ) V6yez  WmroinAinn  qui  cft  à la  tête 

pour  ne  laiilcr  que  cc  qui  peut  fetvir  à la  na-  dupretnier  Tome , & toutes  les  Relations  de 
irigatioo.  cc  Recueil.  .1  : 
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permis  de  tirer  des  autres  parties  des  Indes  les  richcll'cs  qu’elles  accorderaient  Harmassin. 
volontairement.  C croit  fur  ces  principes  que  les  Hollandois  avoient  com-  iûoi. 
mcncé  leurs  navigations.  Ils  avoient  trouvé  dans  divers  Ports  Indiens , où  le 
vent  les  avoir  conduits , de  la  difpolition  à les  recevoir , 8c  fur-tout  une  haine 
mortelle  pour  les  Portugais.  Ils  avoient  profite  de  cette  heureufc  ouverture  ; 

& fans  aucun  delfein  de  troubler  les  anciens  maîtres,  ils  continuoient , en 
paifibles  Marchands  , un  Commerce  donc  les  fruits  juflifioient  toutes  leurs 
efperanccs.  De  quel  droit  les  Portugais  vouloicnt-ils  s’oppofcr  au  progrès  de 
leur  travail  & de  leur  induftrie  i 

Tels  furent  les  raifonncmens  du  Confeil  Hollandois.  II  ne  faut  pas  douter  r**  Hoii»ndal, 
que  le  telfentiment  de  quantité  d’outrages,  effuyes  par  les  Vaillcaux  de  la  Com-  JTim^uer 1 TiV" 
pagnie  dans  toutcs  les  occafions  où  les  Portugais  s’étoient  crûs  les  plus  forts , £lutle  fonjpt- 
n’eut  autant  d’effet  pour  animer  les  réfolutions.  Mais  on  conclut , avec  une 
ardeur  unanime,  que  ne  devant  s’attendre  qu’à  de  nouvelles  infultes,  de  la  parc 
d’une  Flotte  qui  n’étoit  armée  que  pour  la  ruine  du  Commerce  Hollandois, 
il  falloit  l’attaquer , malgré  l’inégalité  des  forces , avec  le  triple  motif  d’ac- 
querit  de  l’honneur  à la  Patrie  , dalfurcr  la  liberté  du  Commerce,  & de  rem- 
plir le  ferment  par  lequel  on  s’étoic  engagé  au  fcrvicc  des  Intércflcs  ( 5 ). 

L’Auteur  du  Journal  nomme  cette  entreprife  un  événement  des  plus  conjidé- 
râbles  & digne  de  la  valeur  des  anciens  Romains  (6).  Il  fait  admirer,  comme 
une  difpolition  de  la  Providence  , que  les  Portugais  ayant  eu  delfein  de  fe  pré- 
fentet  devant  Dantam  dès  le  mois  d’Août , eullent  été  retenus  par  les  vents  fie 
qu’ils  ne  fullènt  arrivés  que  le  14  de  Décembre  ; c’eft-ù-dire , le  jour  même 
auquel  cinq  V aideaux  Hollandois  arrivoient  dans  le  meme  pays  ( 7 ).  Il  ob- 
ferve  encore  que  fuivant  l’ufage  établi  , cette  petite  Flotte  avoit  démonté  fon 
canon , comme  inutile  jufqu’au  Détroit  de  la  Sonde.  Elle  aurait  écé  furprife 
dans  cet  état , qui  l’auroit  fait  tomber  infailliblement  entre  les  mains  des  Por- 
tugais ,Ji Dieu  , dont  la  protection  n'abandonne  jamais  les Jiens  , ne  l’eût  faic 
avertir  du  péril  par  un  meffager , dont  le  zélé  officieux  doit  paff'er  pour  un  vrai 
miracle  ( S ).  Ce  meffager  fut  un  Chinois , qui  crut  rendre  un  fervice  lignalé 
à des  Marchands  étrangers.  En  effet , il  étoit  tems  encore  d’éviter  la  rencontre 
de  l’ennemi.  Mais  on  prit  un  parti  bien  différent.  Dieu , fuivant  le  langage 
du  meme  Ecrivain  , fortifia  fis  Serviteurs  & leur  infpira  du  courage  ( 9 ).  Les 
Hollandois  firent  entrer  aulfi  , dans  leurs  motifs  , l’efperancc  de  faire  lever  le 
liège  de  Bantam  , & de  fauver  une  Ville  amie  de  leur  Nation , dont  la  ruine 
ne  pouvoit  être  que  funefte  au  Commerce  des  Provinces-Unies. 

Harmanfen  ayant  fait  déclarer  aux  cinq  VailTeaux  la  réfolution  du  Confeil , 
on  travailla  auffi-tôt  à mettre  bas  les  branles  & à démolir  les  cabanes  qui  étoient  ° * 
fous  les  hauts-ponts.  On  jetta  dans  les  Ilots  tout  ce  qui  ne  pue  être  mis  à 
lccart , pour  faciliter  la  manœuvre  & tous  les  mouvement  du  combat.  L’artille- 
rie , les  armes , tout  ce  qui  devoir  fervir  à Faction  fut  préparé  dans  l’efpace  d’une 
nuit le  lendemain , avant  le  jour,  la  Flotte  leva  l’ancre  au  lignai  d’un  feu 
dont  on  étoit  convenu. 

Le  17  Décembre , vers  le  coucher  du  foleil , on  découvrit  l’armcc  Porto- 

( S)  ^ge  JJI-  («  ) Ibidem. 

(<)  Page  nj.  (9)  Ibid. 

(7  ) Page  j 47. 
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Haamansen.  gaife  , qui  avoit  polie  deux  galions , pour  garde  avancée , fous  la  pointe  occi- 
ifior.  dentale  de  l'Ulc  Ptnfano.  A la  vue  des  Hollandois , plufieurs  bâcimens  enne- 
Combats  rtiiié-  mis  ne  foupçonnant  pas  que  des  Marchands  qui  arri voient  de  l'Europe  fullent 
’*’■  difpofés  à les  recevoir , s’avancèrent  brufquement  pour  tomber  fur  eux  & s’en 

failir  les  premiers.  Ils  ne  firent  point  attention  qu'ils  s'éloignoient  trop  les  uns 
des  autres , 8c  qu’il  leur  feroit  difficile  de  fe  dégager  dans  le  befoin.  Aufli  fu- 
rent-ils fi  maltraités  du  premier  feu  , qu’ils  n’eurent  l’obligation  de  leur  re- 
traite qu'au  malheur  de  l'Amiral  Hollandois.  Un  de  fes  canons,  qui  vint  à 
crever,  incommoda  le  gouvernail  8c  rompit  la  barre.  Le  Vice-Amiral  Hans 
Brower , qui  ne  put  être  informé  de  cet  accident,  continua  de  combattre , 8c 
lâcha  tant  de  bordées  fur  une  caraquede  Malaca  qu’il  lui  enfonça  les  deux  côtés. 
Cette  intrépidité  de  cinq  Vaiflèaux  parut  étonner  les  Portugais.  Ils  fe  retirè- 
rent, pour  aller  mouiller  fous  l'Idc  de  Ptnfano.  L’accident  qui  étoit  arrivé  à 
l’Amiral  Hollandois  obligea  aufli  le  relie  de  fa  Flotte  d’aller  jerrer  l’ancre  avec 
lui  fous  une  autre  Ifle.  Le  iS  amena  un  fi  gros  tems,  qu’il  fut  iinpoffiblc  de 
manoeuvrer  les  voiles  8c  de  manier  le  canon.  Les  Hollandois  regardèrent  cet 
obftacle  comme  une  nouvelle  faveur  du  Ciel , qui  donnoit  du  temsâ  l’Amiral 
pour  rétablir  parfaitement  fon  gouvernail  (io). 

Le  meme  jour  au  foir,  ils  prirent  la  réfolution  d’envoyer  pendant  la  brune 
un  canot,  avec  une  lettre , au  Roi  de  Bantam , pour  lui  donner  avis  de  ce  qu’ils 
avoient  entrepris  pour  fon  fervice.  Le  canot  revint  à bord , fans  avoir  pû  avan- 
cer contre  la  niarcc.  On  n ’étoit  qu'i  une  lieue  8c  demie  des  Portugais  ; mais 
fous  le  vent.  La  terreur  qu’on  avoit  remarquée  parmi  eux  ne  permetroit  pas  de 
craindre  qu’ils  profitaient  de  cet  avantage  pour  recommencer  l’aftion.  Ce- 
pendant les  Hollandois  auroient  eu  trop  de  regret  de  voir  échapper  leur  proie, 
te.  Portugais  j|s  annerçurent  quatre  galères  ennemies , qut  étoient  aufli  fous  le  vent  du 
gros  de  l'armade,  8c  qu’ils  fe  flattèrent  de  pouvoir  joindre.  Le  îy , ayant 
remis  à la  voile , ils  s'en  approchèrent  allez  pour  leur  lâcher  routes  leurs  bor- 
dées. Le  feu  devint  terrible  de  part  8c  d’autre.  Les  galères  combattoient  en  fc 
retirant  ; mais  commeclles  avoient  aufli  le  vent  en  proue , deux  Vaiflèaux  Hol- 
circontbnee*  hndois, VUtrecht  &.lc  Gardien , en  abordèrent  chacun  une.  Celle  où  l 'Utrecht 
■>  «U.  pene.  avojt  jett£  ]c  grapin  , étoit  déjà  fi  percée  de  coups , que  l’équipage , au  lieu  de 
penfer  à fe  défendre , s’efforça  de  monter  dans  le  navire  Hollandois  pour  y 
trouver  un  azile  contre  les  flots.  La  crainte  qu’il  n’y  devint  le  plus  fort,  obli- 
gea les  Hollandois  d'en  précipiter  la  plus  grande  partie  dans  les  flots.  Ces 
malheureux  y périrent , 8c  l’on  ne  fauva  que  le  Capitaine  8c  quelques  Portugais. 
L’équipage  étoit  de  quatre-vingt-trois  hommes  ; vingt-trois  Portugais  8c  foi- 
xante  Indiens.  Le  Capitaine  fe  nommoit  Dom  Francifco  deSou^a , fils  de  Dont 
Juan  de  Ttvts  , Contador- major  de  Lifbone  ( 1 1 ). 

La  fécondé  galere,  que  le  Gardien  avoit  accrochée,  fit  acheter  la  viûoirc 
plus  cher.  Le  Capitaine  étoit  un  homme  âgé , qui  fe  nommoit  Dom  André 
Rodrigues  Paliota , 8c  qui  fervoit  depuis  trente-deux  ans  dans  les  Indes.  Son 
obflination  lui  coûta  la  vie , d’un  coup  de  demi-pique  qui  lui  traverfa  le  corps, 
8c  fit  faire  main-baflè  fur  tout  l’equipage,  dont  il  ne  fe  fauva  que  trois  Por- 
tugais. On  enleva  le  canon  8c  les  pierriers  des  deux  galeres  > 8c  quoiqu’elles 


(lo)  Pages  J O 8c  J4j. 
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. fulTent  chargées  de  riz  ôc  d’autres  vivres , on  prit  le  parti  de  les  brûler  toutes  HA.Ri-n.mm. 
deux  (11).  _ 1601. 

L’Amiral  Hollandois  apprit  alors , des  prifonniers , le  détail  des  forces  Portu-  EciaficiffVmfni 

f;aifes.  On  comptoir  dans  ce  grand  armement  cinq  galions  de  Goa,dont  l'un  '*«>  imkn- 
toit  monté  par  Dom  André  Furtado  de  Mendoza , leur  Amiral  ; un  autre , par  m“*‘ 
le  Vice-Amiral  Thnmé  de  Ju^a  de  Rcucha  , 5c  rrois  par  des  Capitaines  d'une 
naiflance  diftinguée  ; deux  caraques  de  Malaca  5c  une  de  Cochin  ; deux  fuftes 
5c  deux  galeres  de  Minar  5c  de  Ceylan  ; deux  galions  de  Malaca -,  deux  jonques 
-&  fept  Baruiaes  ou  yachts  à rames.  Tous  ces  bàtimens  portoient  huit  cens 
foldats  Portugais , fans  y comprendre  les  équipages  , qui  étoient  tous  compo- 
fes  de  Nègres  ou  d’indiens.  On  ne  parle  point  d’une  autre  caraque  de  Malaca , 
qui  avoit  etc  détachée  avec  dix-huit  fuftes  pour  fe  rendre  à Ceylan  ; voyage  non 
moins  funefte,  dont  il  ne  revint  qu’une  feule  fufte,  qui  fut  prife  aufti  par  les  Hol- 
landois.  Les  prifonniers  ajoutèrent  qu’il  y avoit  quatre  autres  Vaifleaux  Portu- 
gais 5c  un  yacht  dans  le  Port  d’Achin,  5c  que  leur  armée  n’attendoir  pas  d’autre 
renfort  que  celui  qui  devoir  partir  de  Goa  au  commencement  d’ Avril  ( t j ). 

La  Flotte  Portugaife  avoit  été  témoin  de  l’infortune  de  fes  deux  galeres , txFtaucTw. 
fans  faire  aucun  mouvement  pour  les  fecourir,  quoiqu'elle  n’eût  pas  ceiréd’a-  *”*" 

voir  l’avantage  du  vent  ôc  que  les  Hollandois  eulfent  à combattre  cet  ennemi 
de  plus.  Cependant  , pour  ne  pas  demeurer  tout-à-fait  dans  l’inaéHon,  elle 
mit  le  feu  à deux  de  fes  propres  bàtimens,  dont  elle  efpera  que  les  flammes 
pourroient  être  füneftes  à fes  ennemis.  Mais  le  vent , qui  les  poufloit  avec 
beaucoup  de  rapidité , ne  fervit  qu’à  les  faire  entièrement  confumer  avant 
qu’ils  fulfent  parvenus  aux  Vaifleaux  Hollandois  (14). 

Harmanfen , animé  par  fa  viéloire , mit  à la  voile  le  j 1 , dans  la  réfolu- 
tion  d’aller  b aver  fes  ennemis  fur  leurs  ancres.  Us  fe  mirent  auflî  fous  les  LL.' 
voiles , 5c  les  Hollandois  crurent  l’aftion  prête  à s’engager.  Cependant  un 
calme  qui  furvint  ayant  rendu  l’approche  difficile , ce  fut  en  vain  que  les  Hol- 
landois recommencèrent  le  lendemain  leur  manœuvre  5c  portèrent  droit  fur 
la  Flotte  Portugaife.  Après  avoir  paru  difpoféc  à les  recevoir , elle  dériva , 
malgré  le  pavillon  rouge  que  Furtado  avoit  arbore , 5c  qui  ne  put  donner  à fes 
gens  une  envie  de  combattre  qu’ils  n’avoient  pas.  Ainfi  les  Hollandois  paflërent  lUm.mC-nar- 
lans  oppofltion  , 5c  portèrent  eux-mêmes  à Dantam  la  nouvelle  de  leur  triom-  à Bioiira!'1'**' 
phe  (15).  Ils  y furent  reçus  comme  les  libérateurs  de  la  Ville,  ôc  l’on  verra 
dans  la  fuite  combien  cette  lieureufe  témérité  devint  avantageufe  à leur  Com- 
merce. Elle  ne  leur  avoit  coûté  qu’un  homme  ; mais  leurs  blefles  étoient  en 
grand  nombre.  Ils  prirent  quelque-rems  pour  réparer  leurs  Vaifleaux  ; ôc  quoi- 
que dans  la  difpolîtion  où  des  lervices  de  cette  importance  avoit  mis  la  Ville 
de  Dantam  il  dépendît  d’eux  d’y  prendre  leur  charge , ils  réfolurenc  de  conti- 
nuer leur  voyage  aux  Moluquçs  (16). 

A leur  retour,  ils  obtinrent  facilement  du  Gouverneur  de  Bantam  5c  des  iiyAiNîtu» 
Habitans  la  permiflion  d’y  établir  un  Comptoir , dont  les  premiers  Commis  Comrljir- 
furent  Nicolas  Gueff  5c  Jean  Lodowickfen  ( 1 7).  Dans  le  refte  de  la  route , ces 
vainqueurs  des  Portugais  reprirent  la  qualité  de  Marchands,  pour  nes’occu-  „,^"nn,lr(,~>"r  111 

(11)  Ibidem.  (l()PagejJ4. 

. 00  Ibid.  & p.  IJ).  (i«)  Paçcjjj. 

(14)  Ibidem.  (17)  Page  J6I, 
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Harmansln.  Pcc  ^uc  d’obfervacions  utiles  à leur  Commerce  (18),  & pour  fe  rendre  paiH- 
1601,  blement  dans  leur  Patrie , où  ils  arrivèrent  au  mois  d’ Avril  1 60 3 ( 1 9). 

$.  I I I. 

' ween”  Corneille  de  ÎV e e n. 

1601. 

cinrte  ^ T T E ^cïatlon  nc  meriteroir  place  ici  qu’en  faveur  de  fon  exiftence  » 

« d'utile.  U V—/  & pour  accorder  à celui  dont  elfe  porte  le  nom  un  rang  entre  les  Voya- 
geurs , li  deux  avions  éclatantes  dont  elle  eft  prefqu’uniquemenc  compofée 
nappartenoient  a l’Hiftoirc  des  Voyages  par  la  facilité  qu elles  apportèrent  i 
d’autres  entreprifes.  Harmanfen  avoit  commencé  à faire  redouter  le  nom 
Hollandois  dans  les  Indes.  fTcen  , qui  fui  vit  immédiatement  fe  s traces,  parue 
perfuadé  , comme  lui , qu’il  étoit  tems  de  renoncer  à tous  les  mcnaecmcns 
qu’on  avoit  gardés  jufqu’alors  avec  les  Portugais.  Etant  parti  duTcxcl  le  17 

(18)  Le  i de  Novembre  itfoi  on  jetra  la  doublé,  il  courue  la  bande  du  Nord-Oueft 
fonde,  & l’on  trouva  ccnc  quinze  brades  fur  la  boudolc  tenue  direélemcnt  Sud  & Nord* 
d'eau,  fond  de  coquillage.  Sur  le  midi  on  la  jufqucs  par  la  hauteur  des  feize  degrés,  croyant 
jerta  encore  , & Ion  trouva  ccnc  quarante-  que  par  ccctcroure  il  gagneroie  l’Idc  de  Sainte 
cinq  brades.  Sur  le  foiron  nc  trouva  plus  de  Hélcne.  Mais  il  eut  Je  chagrin  de  fe  trouver 
fond , quoique  la  ligne  fut  de  deux  cens  trente  à plus  de  cent  lieues  à l’Eft  de  cette  Idc. 
brades.  Cette  manoeuvre  fit  connoîcrc  avec  Une  Flotte  de  quatre  Vaideaux  , fous  le 
certitude  qu’on  étoit  par  la  hauteur  de  trente-  commandement  de  l’Amiral  Schkermanfx. , a 
cinq  degrés  de  latitude  du  Sud , puifqu’on  nc  fait  la  même  expérience.  Apres  avoir  paflé  le 
trou  voit  plus  de  fond.  Pag*  361.  Il  faut  te-  Cap,  ils  nc  virent  point  de  terres.  Mais  ils 
nir  pour  certain  que  ceux  qui  veulent  aller  à avoient  audî  trouvé  fond  fur  quatre  vingt-dix 
l’Idc  de  Sainte  Hélcnc  & s’éloigner  du  Cap  brades,  par  la  hauteur  de  trente  fix  degrés, 
de  Ronne-Efpcrancc  , lorfqu’ils  font  à la  bau-  par  le  travers  du  Cap  des  Aiguilles.  Enfuite  ils 
tcur  de  le  pouvoir  découvrir , prenant  leur  naviguèrent  jofqu’à  U didance  de  quatorze 
cours  droit  au  Nord' Oued  fur  la  boudolc  te-  lieues  du  Cap,  fuivant  leur  edime  j d‘où  ils 
nue  directement  Sud  & Nord,  nc  manque-  coururent  au  Nord-Oued  jufqucs  par  la  hau- 
ront  pas  de  déchcoir  environ  ccnc  lieues  à tcur  de  feize  degrés , où  ils  étoient  bien  cn- 
l’Ed  de  cette  Ifle  ; & eu  ce  cas,  il  faut  conti-  corc  éloignés  de  l’Idc  de  quatre-vingt-dix 
nuer  de  porter  au  Nord-Oued , jufqu’à  ce  que  lieues  à l'Elt , fuivant  l’indication  de  ce  qu’ils 
l’on  foit  par  la  hauteur  de  feize  degrés  de  la-  avoient  couru  à l'Oued.  Pages  1 & 5. 

citudc  du  Sud.  Ced  aufli  une  edime  certaine  Le  9 de  Janvier  i*oj , on  eut  dès  le  matin 
pour  ceux  qui  trouvent  fond  par  les  trente  fix  la  vue  de  rifle  Fernando  Laurentt* , qui  dc- 
degrés  , de  conclure  qu’ils  font  Sud  & Nord*  meuroit  environ  cjuatre  lieues  Oued  de  la 
avec  le  Cap  des  Aiguilles.  Il  faut  alors  prendre  Flotte.  La  rade  où  l’on  jetta  1 ancre  ed  au  côté 
fon  cours  a l’Oued  Nord^ucd  , julqu’à  ce  occidental  de  l'Ifle  , fur  dix  huit , dix-fepe  Sc 
qu’on  ait  le  Cap  de  Bon nc-Efpé rance  devant  feize  brades,  fond  de  corail.  Ea  y venant  on 
foi  au  Nord-Oued , fuivant  l’edime.  Enfuitc  laide  les  terres  à bâbord  , comme  on  doit  fai- 
il  faut  courir  au  Nord-Oued  fur  la  boudolc  rc  auffi  à celles  de  Sainte  Hélène  ; fans  quoi 
tenue  directement  Sud  & Nord  , & naviguer  on  n’y  fçauroic  entrer.  Ainfi  il  cd  bon  d’a- 
roujours  fur  le  même  rhumb  , jufqu’à  ce  que  venir,  quand  on  y vient  par  l’Eft  , de  faire 
l’on  foit  par  la  hauteur  des  feize  degrés.  Alors  le  tour  du  bouc  lcptentrional  de  ces  Ides  , 
en  n’cd  pins  éloigné  que  d’environ  onze  lieues  pour  gagner  la  rade.  Page  3. 

Ed  de  l’Ide  Sainte  Hélène.  C’cd  l’expérience  (19)  Page  }6f.  Un  yacht  de  la  Flotte , qui 
qu’on  a faite  dans  le  Navire  le  G ut  titres , au  avoit  été  détaché  près  du  Cap  de  Bonnc-Ef- 
mois  de  Novembre  x 601.  pérance  , pour  chercher  quelques  Vaideaux 

Dans  le  même  mois  , le  Vice- Amiral  de  la  écanés  , étoit  déia  arrivé  à Middelbourg  , & 
Elorte  approcha  fi  près  du  Cap-,  qu’il  n’en  fut  Harmanfen  l’apprit  devant  Plymoutix , où  il 
qu’à  la  portée  du  petit  canon  j & quand  il  l'eut  s'arrêta  quinze  ou  feize  jours. 
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de  Juin  léoi,  avec  neuf  Vaiflèaux  d’Arafterdam  & d’Enchuyfe  , il  s’arrêta 
le  11  d’Octobre  dans  la  rade  d'Annobon  , où  il  ne  trouva  pas , dans  le  Gou- 
verneur , plus  de  civilité  que  la  plupart  des  autres  Commandans  1 lollandois  ; 
mais  réfolu  de  venger  une  fois  fa  Nation  de  tous  les  outrages  qu’elle  avoir  re- 
çus dans  cette  Idc , il  y fit  une  defeente , qui  fit  prendre  aux  Portugais,  après 
s’être  inutilement  défendus  , le  parti  de  fe  retirer  dans  les  montagnes , & d’a- 
bandonner, à la  diferetion  du  Vainqueur,  des  rafraîchilfemens  qu'il  ne  leur 
avoir  demandes  qu’avec  le  deffein  d'en  payer  le  prix  (10). 

Enfuite  ayant  pénétré  jufqu’à  Macao,  où  il  arriva  le  50  de  Juillec  1603  , 
il  s’y  rendit  maître  d’une  caraque  Portugaife  richement  chargée  pour  le  Ja- 
pon , qu’il  fit  brûler  jufqu  a fieur-d’eau  , après  en  avoir  enlevé  toutes  les  ri- 
chelTes  (11).  Dans  fon  retour  vers  Bantam  , H découvrit  le  18  de  Septembre 
une  grande  Jonque  , dans  laquelle  il  foupconna,  dit  l’Auteur,  qu’il  y avoir 
ou  des  Portugais,  ou  des  effets  qui  appartenoient  à cette  Nation.  Il  l’attaqua  » 
fur  le  refus  qu’elle  fit  de  fe  rendre.  Les  Hollandois  en  vinrent  à l’abordage  Sc 
ruerent  tout  ce  qui  eut  le  malheur  de  tomber  fous  leurs  armes  ; c’eft-à-dire , 
près  de  80  Indiens.  Ils  apprirent  de  ceux  qui  furent  épargnés, que  la  Jonque  étoic 
Siamoife.  Leur  regret  rut  extrême , d’avoir  malfacrc  leurs  amis  & leurs  alliés  , 
des  gens  avec  lefquels  ils  trafiquoient  tous  les  jours  (11).  Mais  le  mal  étant  fans 
remede , ils  fe  contentèrent  de  relâcher  le  reflc  de  ces  malheureux  avec  leur 
Jonque.  On  peut  fe  perfuader  néanmoins  qu’ils  gardèrent  la  cargaifon  , qui 
éroit  de  foies  & d’étoffes  précieufes  ; car  loin  de  leur  faire  honneur  de  cette 
reflitution , le  Journal  ajoute  qu’après  avoir  achevé  leur  charge  à Bantam  , ils 
retournèrent  en  Hollande  avec  leur  riche  butin  (13).  Il  peut  naître  un  embar- 
ras de  ce  récit  : Vccn  n’a-t-il  pas  droit  à la  qualité  de  Pyrate  autant  qu'à,  celle 
de  Voyageur  ! 

(10)  Vbifup.  p.  ! <£.  (11)  Fige  j<8. 

(11)  Ibid.f.  } 67.  (l)J  Ibidem. 

On  trouver*  tu  fuite  de  tétnblijfemtnt  det  Hellandeii , Mfr'et  U Relation  fuivunte. 
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VOYAGE  DE  FRANÇOIS  PYRARD , 
qui  ejlle premier  des  François  aux  Indes  Orientales  (24). 

«•  I. 

Route  & Avantures  de  l Auteur  jujqu'aux  Ifles  Maldives. 

L’Emulation , foutee  de  tant  de  vertus  St  de  grandes  entreprifes , parole 
avoir  etc  le  premier  fcntimentqui  porta  les  Marchands  de  Bretagne  à mar- 
cher fut  les  traces  des  Portugais  St  des  Efpagnols.  Depuis  près  d'un  fiécle  , 
l'Europe  avoir  retenti  des  exploits  de  ces  deux  Nations.  Les  Indes  Orientales 
croient  devenues  comme  leur  proie,  Si  l’on  ne  parloit  qu'avec  admiration  des 
richeflês  qu’elles  tiroient  continuellement  de  ce  fonds  înépui  fable , fans  que 
les  François , leurs  plus  proclies  voilins , afpiraflênt  encore  a les  partager.  Une 
Compagnie  , formée  à S.  Malo,  à Laval  & à Vitré,  entreprit  , fuivanr  les 
termes  de  l’Auteur , de  fonder  le  gué  & de  chercher  le  chemin  des  Indes  pour 
aller  puifer  à la  Jource.  Elle  équipa  , dans  cette  vue , deux  Navires , l’un  de 
quatre  cens  tonneaux  , nommé  le  Croijfant , fous  la  conduite  de  la  Bardeliere  ; 
l’autre , nommé  le  Corbin  , de  deux  cens , fous  celle  de  François  Grout  du 
Clos-neuf.  Pyrard y qui  s’embarqua  fur  le  fécond,  ne  s’attribue  pas  d’autre 
motif  que  le  délit  de  voir  des  chofes  nouvelles  Si  d'acquérir  du  bien. 

Dans  le  récit  d’un  Voyageur  fidèle  & judicieux  , les  circonflances  d'une 
longue  & malheureufe  navigation  deviennent  autant  de  leçons  utiles,  qui  mé- 
ritent d'être  foigneufement  recueillies  (15).  On  partit  de  S.  Malo  le  18  de 
Mai  1601.  La  fortune  n’avoit  pas  pris  les  deux  Navires  fous  fa  proteétion. 
A peine  eût-on  fait  quelques  lieues  en  mer , que  le  mât  de  mifenc  sctanc 
rompu  fur  le  Corbin , il  fallut  employer  les  Charpentiers  de  l'un  & de  l’autre 
Vailfeau  pour  le  réparer.  Un  effet  plus  fâcheux  de  cette  première  difgrace  , 
fut  le  découragement  de  la  plupart  des  voyageurs  & des  matelots  , qui  la 
prirent  pour  un  mauvais  augure , & qui  menacèrent  hautement  d’abandonner  le 
voyage  fi  l’on  relàchoit  dans  quelque  Port  de  France.  Pyrard  ne  défavoue  pas 
que  depuis  l’embarquement , il  avoit  mal  auguré  du  fuccès  de  fa  navigation } 
mais  il  en  apporte  une  caufe  plus  julte.  L’ordre  St  l’obéillànce  n’étoient  pas 
connues  dans  les  deux  Equipages.  On  n’y  entendoit  que  des  juremens  & des 
blafphemcs.  Il  s’y  élevoit  continuellement  des  querelles  , que  les  deux  Chefs 
n’avoient  pas  le  pouvoir  d’appaifer.  Enfin  l'on  y-voyoit  régner  tous  les  vices. 

On  reconnut,  le  ai  , neuf  gros  navires  Hollandois  , de  ceux  qui  fe  nom- 
ment Hourques , qui  fc  difpoierenc  d'abord  â taire  honneur  aux  navires  de 
France.  Ils  pallèrent  même  lous  le  vent , marque  de  foumiflion  la  plus  grande 
qu’on  puillc  donner  en  mer  , & tirèrent  chacun  leur  coup.  Mais  leur  Vice- 
Amiral  ayant  tiré  â balle  & percé  les  voiles  du  Corbin  , la  Bardeliere,  qui 

(*4)  C’cft  rate  raifon  qui  fait  interrompre  lui  difputer  le  titre  qu'on  lui  donne  ici. 
les  progrès  des  Hollandois,  pour  mettre  ce  (aj)  C’ell  la  dillinclion  qu’on  inet  toujours 
Voyage  dans  l'ordre  du  tems  qui  lui  convient,  entre  les  bonnes  Sc  les  mauvaifes  Relations. 
yefeti  la  fin  du  Journal  de  Pyrard , ce  qui  peut 
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commandoit  en  chef  les  deux  François,  crut  la  guerre  annoncée  par  cette  in-  PïRVKDk — 
fuite.  Il  fe  hâta  de  tout  difpofer  pour  une  vigoureufe  défenfe  ; 8c  fans  autre  i<5oi~ 
explication,  il  lit  tirer  deux  coups  de  canon  â balle  au  travers  des  voiles  dtv 
Vice-Amiral  Hollandois , pour  le  mettre  lui-même  dans  la  néccllité  de  s'ex- 
pliquer. Surpris  de  le  voir  tranquille , il  prit  un  autre  parti , qui  fut  de  profi- 
ter du  vent  pour  aller  à toutes  voiles  vers  l’Amiral,  8c  de  lui  tirer  un  coup  à. 
balle  , en  lui  commandant  d'amener  les  voiles.  11  ne  fut  pas  moins  étonné  de 
voir  exécuter  promptement  fon  ordre , ôc  de  trouver  l’Amiral  fort  allarmé 
d'une  fi  vive  expédition.  On  s'expliqua.  Le  canonier  dn  Vice-Amiral  étoit 
yvre  ; 8e  toute  la  faute  parodiant  tomber  fur  lui , les  Hollandois  offrirent  de  le  li- 
vrer fur  le  champ,  ou  de  le  faire  pendre  eux-mêmes  â la  vergue.  Le  Général  Fran- 
çois demanda  grâce  au  contraire  pour  lui , 8e  partit  content  de  cette  fatisfaétion. 

Après  avoir  parte  les  llles  Canaries  le  j de  Juin,  8e  celles  du  Cap-Verd  le 
1 1 8e  le  i f , on  fe  trouva  le  xp  du  même  mois  à cinq  degrés  de  hauteur , où 
l'Etoile  du  Nord  parut  fort  baffe.  On  apperçut  en  même-tems  celle  du  Sud  , 
que  les  matelots  nomment  la  Croifade , parce  qu’elle  eft  compofée  de  quatre 
Étoiles  en  forme  de  croix.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas  à moins  de  vingt-fept  degrés 
du  Pôle  Antarctique , c’eft  fut  elle  , comme  la  plus  proche  , que  les  Pilotes  fe 
règlent  8c  prennent  la  hauteur.  Pyrard  8c  fes  compagnons  virent  ici  une  étrange  TCmmtnïçs. 
quantité  de  poiffons-volans , dont  les  ailes  reffemblent  à celles  des  chauve-  ** 

fouris.  Il  en  tomboit  beaucoup  fur  les  deux  Navires,  où  il  devenoit  très-facile  poiOùoi-»»i»«».. 
de  les  prendre , parce  que  leurs  ailes  s'étant  fechées  dans  leur  vol , ils  ne  pou- 
voient  fe  relever.  L’Auteur  trouva  leur  chair  délicate.  Les  Albacorti , les  Bo- 
nites 8c  les  marfouins , donnèrent  aux  deux  équipages  le  plaifir  d’une  pêcha 
continuelle , 8c  leur  fervirent  de  rafraîchillemens.  On  voit , en  approchant  de 
la  Ligne , du  côté  du  Sud  comme  de  celui  du  Nord , la  même  abondance  de 
poiffons-volans. 

Les  courans,  par  lefquels  on  fuc  emporté  jufqu 'à  la  vue  de  la  côte  de  Gui-  , t™»”' 
née  , contre  l’opinion  de*  Pilotes,  retardèrent  beaucoup  la  navigation.  On  ctt  m:o>‘ 
n’arriva  fous  la  Ligne  que  le  14  d’Août.  Ce  jour , dit  l’Auteur , ayant  pris 
» la  hauteur  du  Soleil  à l’heure  accoutumée,  qui  eff  le  point  de  midi , il  ne 
*>  fut  trouvé  aucune  hauteur  ; de  forte  qu’on  reconnut  par-là  que  nous  étions 
» fous  la  Ligne  <*.  Il  ne  fait  pas  une  defeription  moins  naïve  des  incommodi- 
tés du  partage.  Comme  il  n’y  a pas  de  Voyageurs  où  l’on  en  trouve  tant  de  cir- 
conrtances  réunies,  elle  mérite  d’être  rapportée  dans  fes  propres  termes  : 

" Depuis  les  fept  ou  huit  degrés  approchant  de  la  Ligne,  du  côté  du  Nord  DrfMpîon  t- 
>■  8c  autant  du  côté  du  Sud  ,^on  cil  fort  incommodé  de  l’inconftance  du  tems  1»  u>. 

" 8c  des  injures  de  l’ait.  La  chaleur  eft  fi  violente  Sc  fi  étouffante , que  rien  gnc. 

" plus  ; ce  qui  corrompt  la  plupart  des  vivres.  L’eau  devient  puante  8c  pleine 
«•  de  gros  vers.  Toutes  fortes  de  chairs  8c  de  poiffons  fe  corrompent , même 
« les  mieux  filés.  Le  beurre  que  nous  avions  apporté  étoit  tout  liquéfié  en 
" huile  ; la  chandelle  de  fuif  fondue.  Les  Navires  s’ouvroient  aux  endroits 
» où  ils  ne  trempoient  point  dans  la  mer.  La  poix  8c  le  goudron  fe  fondoient 
■ par-tout , 8c  il  étoit  prefqu’aurti  importable  de  demeurer  dans  le  bas  du  Na- 
" vire  que  dans  un  four.  Il  n’y  a rien  de  fi  inconftanc  que  l’air  ; mais  là  c’elt 
»»  l’inconftance  même.  En  un  inftanr  il  fait  fi  calme  que  c’eft  merveille , 8c  à 
•*  demie-heure  de-là  on  ne  voit  8c  on  n’entend  de  tous  côtés  qu  éclairs , que: 
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' u tonnerres  & foudres  les  plus  épouvantables  qu'on  puilTê  s’imaginer,  prin- 
•»  cipalement  quand  le  Soleil  eft  près  de  l'Equinoxe  ; car  alors  on  les  remarque 
•»  plus  vehémens  Si  plus  impétueux.  Incontinent  le  calme  revient , puis  l'orage 
» recommence,  & ainfi  continuellement.  11  fe  lève  tout  d’un  coup  un  vent  fi 
» impécueux , que  c’eft  tout  ce  qu'on  peut  faire  d’amener  Si  mettre  bas  en 
•»  diligence  toutes  les  voiles,  Sc  on  dirait  que  les  mâts  & vergues  vont  fe 
» briler  Sc  le  Navire  fe  perdre.  Souvent  on  voit  venir  de  loin  de  gros  tour- 
" billons , que  les  mariniers  appellent  Dragons  ; s’ils  palliaient  par-delTus  les 
•*  Navires,  cela  les  briferoir  & les  coulerait  à fond.  Quand  on  les  voit  venir, 
~ les  mariniers  prennent  des  épées  nues  Sc  les  battent  les  unes  contre  les  au- 
» très  en  croix  lur  la  proue  , ou  vers  le  côte  où  ils  voient  cet  orage , Si  tien- 
■<  nenc  que  cela  l’empêche  de  palier  par-delfus  le  Navire , le  détournant  à 
■■  côté.  Au  relie , fous  cet  air  les  pluies  y font  fort  dangereufes  ; car  fi  une 
»>  petfonne  en  elt  mouillée  Si  ne  change  promptement  d’habits,  elle  eft  bien- 
•»  tôt  après  toute  couverte  de  bubcs  Sc  de  pullules  fut  fon  corps , Sc  des  vers 
» s’engendtent  dans  les  habits.  Nous  étions  contraints  de  couvrir  nos  Navi- 
» res  de  toile-circe , & nous  fervir  de  tentes  Sc  de  pavillons , pour  nous  ga- 
» rantir  tant  de  la  pluie  que  du  foleil.  Il  me  ferait  împolïible  de  raconter  par 
•>  le  menu  toutes  les  extrémités  Sc  les  travaux  que  nous  endurâmes  à caufe  de 
*>  ces  calmes  Sc  Travadts , ( car  ainfi  s’appellent  ces  bourafques)  bien  plus 
•»  que  fi  c’eût  été  en  grand  vent  Sc  même  en  tourmente , Si  même  les  Navires 
•>  s'en  ufent  aulli-tôt.  Le  Navire  branle  & va  chanccllant , tantôt  d’un  côté, 

» tantôt  de  l’autre , à caufe  de  la  violence  du  grand  Loucfmc  qui  cil  en  ces 
••  mers  là-,  mais  lors  du  vent  en  poupe  , les  voiles  tiennent  le  Navire  ferme  ; Sc 
•*  s’il  eft  à la  bouline , il  ne  panche  que  d’un  côté.  Ces  calmes  ébranlent  fort  un 
» Vailfeau  Sc  lui  donnent  bien  des  efforts,  principalement  à ceux  qui  font 
•>  grands  Si  chargés , & le  plus  fouvent  le  font  tellement  entrouvrir , que  par 
« après  s’il  furvient  quelque  tourmente  il  ne  peut  pas  réfifter  long-tems  ( * J. 

Le  19  d’Août,  on  découvrit  la  terre  à dix  lieues,  Sc  la  joie  fur  extrême 
dans  les  deux  Navires,  parce  qu’ayant  été  rabbatus  pluficurs  fois  par  les  cou- 
rans  vers  la  côte  de  Guinée , ils  commençoicnt  à manquer  d’eau.  On  reconnut 
bientôt  Tille  d 'Annobon.  Le  lendemain  ayant  pris  terre,  fur  la  foi  des  Portu- 
gais , qui  étoient  maîtres  de  Tille,  on  fe  repentit  trop  tard  d’avoir  eu  cet  excès  de 
confiance  à leurs  promcllès.  Il  en  coûta  la  vie  au  Lieutenant  du  Corbin  , Sc  la 
liberté  à plufieurs  matelots , qui  furent  rachetés  à prix  d’argent.  On  ne  lailfa  pas 
de  féjourner  fix  femaines  dans  la  même  rade , mais  fans  communication  avec 
les  habitans,  dont  on  avoir  éprouvé  la  perfidie,  & dans  la  néceftité  de  pren- 
dre le  tems  de  la  nuit  pour  s’approcher  de  quelques  fources  d’eau  fraîche , au 
rifque  d’effuyer  des  coups  de  pierres  Sc  d’arquebufes. 

L’ille  d’Annobon  appartenoit  alors  à un  Seigneur  Pomigais , Sc  tout  ce  qu’il 
y avoit  d’habicans  de  fa  Nation  n croient  que  fes  Faéleurs  ou  fes  Commis. 
Des  naturels,  qu'il  regatdoit  comme  fes  Elclaves,  il  faifoit  tous  les  ans  un 
Commerce  conlidérabîe  , fuivant  leur  multiplication.  C’étoit  des  Nègres , qui 
alloient  nuds , hommes  & femmes , à l’exceprion  des  parties  naturelles  qu’ils 
couvraient  de  coton.  Les  femmes  portoient  leurs  enfans  fur  le  dos , Sc  leurs 
maramclles  étoient  allez  longues  pour  les  allaiter  par  delfus  l’épaule.  La  hau- 
l * ) Remarquez  qu’on  pafle  quelquefois  la  Ligne  fans  fc  relTcncir  de  ces  incommodités. 

tcut 


- Digitized  by  Cîoogf 


DES  VOYAGES.  Liv.  I.  zor 

teur  de  l'ifle  eft  d'un  dcgrc  6c  demi  du  Sud.  Elle  n'a  que  cinq  ou  fix  lieues  de  j>yllA.a  - 

circuit-,  mais  elle  eft  haute,  montagneufe,  & toujours  couverte  de  verdure.  1601. 
Les  oranges  & les  ananas  y croiflent  en  abondance.  Les  bananes  y fervent  de 
pain  aux  habitans.  Les  cocos  leur  fournilTènt  du  vin.  Us  ne  manquent  pas  de 
riz  & de  millet.  Le  coton  fait  leur  principal  revenu , 6c  la  mer  qui  les  en- 
vironne eft  remplie  d’excellent  poitfon.  Une  petite  Ifle , qui  n'en  eft  éloignée 
que  d'une  lieue  6c  demie,  mais  fan?  aucune  lotte  de  verdure,  lert  de  retraite 
à une  prodigieufe  quantité  de  pengouins  (16) , otleaux  un  peu  plus  gros  que 
nos  pigeons  & qui  leur  rellcmblenr  beaucoup  par  le  plumage.  Leur  chair,  quoi- 

3ue  notre,  eft  nourrilfante  8c  dallez  bon  goût.  C’étoit  une  relfource  pour  les 
eux  équipages , qui  en  prenoient  tous  les  jours  un  fort  grand  nombre. 

. La  néccftité  de  trouver  d’autres  rafraîchilfemens  pour  le  feotbut,  dont  on  t-e  fcorW  J-i;« 
commençoit  à fentir  les  atteintes , détermina  le  Général  à lever  l’ancre.  Le  1 6 hcSk"51"1* 
d Odubre , on  prit  la  route  de  Stc  Heleine , malgré  les  incertitudes  du  Pilote , 
qui  ne  fe  promettoit  pas  de  la  rencontretavec  les  vents  qui  regnoient  dans  cette 
faifun.  On  y arriva  néanmoins  le  1 7 de  Novembre.  Cette  Hic  eft  au  feiziéme 
degré  du  Sud , à lix  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  s'étoit  Hatté 
d'y  trouver  du  bois  propre  à réparer  le  mât  de  mifainc  du  Cotbin  ; mais  elle 
n'en  produit  pas  de  convenable  à cet  ufage.  Son  air  & fes  eaux , qui  font  d’une 
pureté  admirable,  fes  fruits  & la  chair  de  fes  animaux,  rétablirent  la  fanté 
de  tous  les  malades.  On  partit  le  16  de  Novembre,  pour  s’avancer  vers  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Trois  jours  après,  on  doubla  les  Abrolhos,  qui  font  des  AbrothxAacüi 
bancs  8c  des  écueils , vers  la  côte  du  Brefil , auxquels  les  Portugais  ont  donné  ‘**n*e”**- 
ce  nom  pour  tenir  les  Voyageurs  en  garde  contre  le  danger.  Ce  nom  lignifie 
ouvre  Us  yeux -,  confeil  néceltairc  à ceux  qui  feroient  tentés  de  s'y  engager, 
parce  qu’il  leur  feroit  fort  difficile  d’en  fortir.  Comme  il  n’eft  pas  moins  dan- 
gereux de  s’approcher  trop  de  la  côte  de  Guinée , où  l'air  eft  fort  mal  fain , 

& où  les  calmes  8c  les  courans  ont  caufé  tant  d’infortunes , l'Auteur  exhorte 
les  Navigateurs  1 fe  garantir  également  de  ces  deux  périls , 8c  leur  repréfente , 
pour  les  raflùrer',  que  l’efpace  ne  manque  à perfonne,  puifqu’on  ne  compte 
pas  moins  de  mille  lieues  de  la  côte  d'Afrique  à celles  du  Brefil.  Il  obfetve 
qu’après  avoir  doublé  les  Abrolhos , l’ufage  de  la  mer  eft  de  célébrer  une  fête  huI‘ 
qui  dure  un  jour  entier,  8c  dans  laquelle  on  élit  un  Roi  pour  y préfider.  Cette 
cérémonie  vient  des  Portugais.  Mais  l’Auteur  la  condamne , parce  que  les  ré- 
jouilfances  de  cette  nature  confiftanr  en  feftins,  ne  fervent  qu'à  diminuer  les 
liqueurs  8c  les  vivres,  qui  ne  peuvent  être  trop  ménagés  dans  le  cours  d’une 
longue  navigation. 

On  croioit  s’avancer  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , 8c  l’on  voioit  déia  fur 
les  flots  cette  efpecc  de  Rofeaux  qu’on  appelle  Trombes , qui  font  joints  dix  ou 
douze  enfemble  par  le  pied  ; fans  compter  une  multitude  d'oifeaux  blancs  ta- 
chetés de  noir , que  les  Portugais  ont  nommés  Manches  de  velours  6c  qui  com- 
mencent à fe  montrer  à cinquante  ou  foixante  lieues  du  Cap  ; lorfque  dans  une 
nuit  obfcure , dont  l’horreur  étoit  redoublée  par  la  pluie  6c  par  un  grand  venr , 
le  Corbin  fe  trouva  fort  près  de  terre  8c  n’auroit  pas  évité  de  fe  brifer  contre 
des  rochers  qui  s’avançoient  dans  la  mer,  fi  quelques  matelots  nes’étoient  ap- 
perçusdu  danger.  On  le  hâta  de  reprendre  le  large,  8c  d'avertir  le  Général  par 
(16)  L'Auteur  Us  nomme  Fmtm. 
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Pykami..  un  coup  de  canon.  Le  jour  fuivant  fit  remarquer  qu'on  avoir  paflè  le  Cap  de 
i c j i . Bonnc-Efpérance , 8c  qu’on  avoit  devant  les  yeux  le  Cap  des  AiguHLis.  l’yrard 
Capd.-  siguii-  obfcrve  qu’il  porte  ce  nom  parce  que  vis-à-vis  le  Cap,  les  aiguilles  ou  compas 
ü1"  c de  mer  demeurent  fixes  8c  regardent  directement  le  Nord,  lans  décliner  vers 
l'Eft  ni  l’Oueft,  & qu’après  l’avoir  doublé  elles  commencent  à décliner  au 
Notd-Oueft. 

i L’intention  du  Général  étoit  de  prendre  fa  route  par  le  dehors  de  l'ifle  de 

Tempête  qui  jet-  Mudagajcar , 8c  dans  cette  vue  il  avoit  quitté  deux  Vailleaux  Hollandois,  qui 
frali*  daüs'i’ul  allant  aux  Indes  comme  lui,  dévoient  réjoindre  leur  Flotte  dans  la  baie 
<ie>.  Liaient.  Formofe  fur  la  côte  de  Melindc.  Mais  l’ignorance  de  fon  Pilote  lui  fit  fuivre 
d’abord  la  terre  de  Natal , qu’il  eut  le  bonheur  à la  vérité  de  palier  fans  tem- 
pêtes, quoiqu’elles  y foient  très-fréquentes  depuis  les  5 } degrés  jufqu’à  18  y 
mais  le  7 de  Février,  s’étant  apperçu  qu’il  s’étoit  trompé , 8c  s'oblUnant  à vou- 
loir repalier  la  meme  côte  pour  retourner  fur  fes  traces,  il  expofa  les  deux 
Vailleaux  à tout  ce  que  les  flots  ont  de  plus  redoutable  dans  cette  mer.  Une 
tempête, qui  dura  quatre  jours,  préfenta  mille  fois  a Pyrard  toutes  les  horreurs  de 
la  mort.  Elle  ne  ce  (fa  que  pour  jetter  les  gens  du  Corbin  dans  un  autre  inquié- 
tude. Non-feulement  ils  avoient  perdu  de  vue  le  Général;  mais  appercevanc 
un  grand  mât  qui  flottoit  autour  d’eux , ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fut  celui 
du  Croiflaru , àc  que  ce  malheureux  Vaillcau  n’eùr  été  fubmergé.  Ils  croient 
épuifes  de  fatigues , 8c  la  plupart  accablés  de  maladies.  Grout  du  Clos  Neuf, 
leur  Capitaine , propofa  de  prendre  terre  . parce  que  fon  Pilote , qui  étoit  An- 
glois , n'avoit  jamais  fait  le  voyage  des  Indes.  On  le  fupplia  d’aller  au  plus 
près.  C’étoit  apparemment  l’Ifle  de  Madagafcar.  Mais  cette  entreprife  meme 
n’étoit  pas  fans  danger , parce  que  dans  tout  l’équipage  il  n’y  avoit  qu’un  Ca- 
nonicr  Flamand  qui  eût  quelque  connoiflànce  des  côtes,  8c  qu’on  avoit  peu 
de  confiance  à fes  lumières.  A trente  ou  quarante  lieues  de  l’Ifle,  la  mer  parue 
changée.  Elle  étoit  jaunâtre  8c  fort  écumeufe , couverte  de  châtaignes  de  mer  , 
de  cannes , de  rofeaux , 8c  d’autres  herbes  flotantes.  Ce  fpe&acle  ne  cefla  point 
On  entre  dans  jufqu’au  rivage.  Enfin  l’on  découvrit  la  terre  le  1 8 de  Février  ; & le  1 9 au  matin 
la  #aye  .le  s.  on  jetta  l'ancre  dans  la  baie  tic  St  Auguftin.  Pyrard  met  fa  fuuarion  à vingt-trois 
degrés  8c  demi  au  Sud , fous  le  tropique  du  Capricorne. 

Vers  le  milieu  du  même  jour,  on  vit  paroitre  un  grand  Vaiflcau,  qui  fut 
bientôt  reconnu  pour  le  Croijjant.  Il  avoit  été  beaucoup  plus  maltraité  que  le 
Corbin  , 8c  la  plus  grande  partie  de  fon  équipage  étoit  malade.  Le  foir , un  des 
deux  Navires  Hollandois  qu'on  avoit  rencontrés  au  Cap  des  Aiguilles  entra  autfi 
dans  la  baie,  8c  ne  vint  mouiller  près  des  François  qu’après  les  avoir  reconnus. 
Son  Capitaine , qui  fe  nommoit  le  Fort , étoit  né  en  Hollande  , d’un  François 
de  Fitrt.  U avoit  déjà  fait  le  Voyage  des  Indes,  8c  s’étoit  acquis  une  faveur 
rrêcwtion»  extraordinaire  à la  Cour  d'Achin  , dans  l’Ifle  de  Sumatra.  Les  trois  Vaiflèaux 
pour laim.têdci  ayant  prefqu’également  befoin  de  réparation , le  réfultat  duConfeil,  qui  fe  tint 
en  commun,  fut  de  choifir d'abord  un  lieu  commode  pour  y placer  les  malades. 
Le  nombre  en  étoit  grand  fur  les  deux  Vaiflèaux  François.  On  prit,  au  pied 
d'une  haute  montagne , fur  le  bord  de  la  rivière  qui  tombe  dans  la  baie , ut> 
endroit  qu’on  ferma  d’une  paliflade  de  gros  pieux , plantés  l’un  fort  près  de 
l’autre  Bc  entrelafles  de  grofles  branches.  On  le  couvrit  de  voiles;  8c  pour  dé- 
fendre cette  petite  fortereflè , on  y mit  quelques  pièces  de  canon , avec  une  garde 
d’hommes  fains , armés  de  moufquets  & d'arquebufes. 
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Pendant  qu’on  travailloit  à réparer  les  Vaiffcaux,  il  ne  fut  pas  difficile  de 
lier  commerce  avec  les  habitans  de  l’Ifle,  & de  fc  procurer  des  vivres.  Après 
quelques  incertitudes , qui  venuient  de  leur  défiance,  ils  convinrent , par  di- 
vers lignes , de  fournir  toutes  fortes  de  provifions  pour  de  petits  cizeaux , des 
couteaux , ôc  d’auttes  bagatelles  donc  ils  paroilfoient  faire  beaucoup  de  cas. 
Ainfi  l'on  fe  trouva  bientôt  dans  une  grande  abondance  de  bclliaux , de  vo- 
lailles, de  lait,  de  miel  & de  fruits.  Pour  deux  jettons,  ou  pour  une  cuilliere 
de  cuivre  ou  d'étain , on  obeenoit  deux  une  vache  ou  un  taureau.  Mais  leur  in- 
duttrie  n’allant  pas  jufqu'i  chiner  les  animaux,  il  ne  falloir  efpérer  d’eux  ni 
bœufs  ni  moutons,  l/n  grand  bois,  qui  bordoit  la  rivière,  fervoit  de  prome- 
nade pendant  le  jour  à ceux  qui  avoient  la  force  de  marcher.  Ils  y trouvoient 
quantité  de  petits  linges , un  nombre  furprenant  de  toutes  fortes  d'oifeaux,  fur- 
tout  des  perroquets  de  divers  plumages,  & diverfes  efpeces  de  fruits,  dont 
quelques-uns  étoient  fort  bons  à manger.  Malgré  tous  ces  fecours , on  avoit 
à combattre  une  chaleur  li  ardente , qu'avec  des  bas  & des  fouliers  on  ne  lailloit 
pas  d’avoir  les  jambes  8c  les  pieds  brûlés;  ce  qui  non-feulement  empêchoit  de 
marcher , mais  caufoit  fouvent  des  ulcérés  difficiles  i guérir.  Les  mouches,  ÔC 
d'autres  infedes  volans , étoient  une  incommodité  dont  il  falloit  fe  défendre 
nuit  & jour.  D'un  autre  côté,  les  matelots , après  avoir  jeûné  fur  la  mer,  fe 
livraient  à leur  appétit  fans  diferetion , 8c  fe  remplilToicnt  de  viandes  dont 
l’excès  de  la  chaleur  rendoit  la  digeftion  difficile.  Audi , loin  de  fe  rétablir , la 
plupart  furent  attaqués  d'une  fièvre  chaude , qui  les  emporcoic  dans  l'efpace 
de  deux  ou  trois  jours.  Quarantc-un  François  moururent  de  leur  intempérance 
ou  du  feorbut.  On  avoit  employé  fix  femaines  au  travail , & les  deux  Vaif- 
feaux  fe  trouvoient  en  état  de  remettre  à la  voile.  Mais  le  Général  effrayé  de  la 
diminution  de  fes  gens , & tremblant  pour  les  fuites  d’un  voyage  qui  étoit  encore 
fi  peu  avancé , prit  la  réfolution  d'enlever  quelques  habitans  de  Fille  pour  fup- 
plcer  au  nombre.  Il  y employa  inutilement  Fadrelfe  8c  la  force.  Mais  ce  futenfut- 
te  un  bonheur , pour  le  Corbin , de  n’avoir  pas  réudi  dans  cette  injulte  entreprife. 

Pyrard  donne  à l’Ide  de  Madagafcac  plus  de  fept  cens  lieues  de  circuit,  8c 
demande  qu’on  fe  fie  à fon  témoignage , parce  cjue  dans  les  deux  navigations 
il  eut  Foccafion  d’en  faire  le  tour.  Son  extrémité , vers  le  Sud , cil  à la  hauteur 
de  vingt-fix  degrés , 8c  celle  du  Nord  à quatorze.  Cette  grande  Illc  cfk  fort  abon- 
dante en  beftiaux(i7).  Les  brebis  portent  trois  ou  quatre  agneaux  à la  fois;  ce 
que  l’Auteur  vérifie  par  fes  propres  yeux.  La  queue  des  beliers  8c  de?  brebis  pefc 
jufqu’à  vingt-huit  livres.  Toutes  les  efpeces  de  bclliaux  appartiennent  en  com- 
mun aux  habitans , ou  plutôt  à ceux  qui  les  prennent , parce  que  mangeant 
fort  peu  de  viande  ils  ne  prennent  pas  foin  de  les  nourrir  régulièrement.  Aulli 
la  plupart  de  ces  animaux  font-ils  fauvages , & l’on  en  voit  des  troupes  de  trois 
ou  quatre  cens.  Les  taureaux  8c  les  vacbes  ont  fur  le  coû  une  grolle  malle  de 
graille , du  même  goût  que  la  queue  des  mourons.  Mais  en  général  leur  chair 
n’eff  pas  d’aulli  bon  goût  ni  aulli  faine  qu’en  Europe.  La  nourriture  commune 
de  l’Ifle  cft  le  poiffon  , les  fruits  8c  le  lattage.  Les  linges  y font  en  très-grand 
nombre.  Celui  des  perroquets  eft  incroiable , & la  chair  n’en  eft  pas  moins 
bonne  que  celle  des  gros  pigeons.  Nos  François  s’en  trouvoient  fi  bien , qu’ils 

(17)  Voyez  ci-delTous  fa  defeription.  On  n'a  deffein  ici  que  de  faire  un  honneur  particulier 
aux  obfervations  de  Pyrard. 
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en  faifoient  cuire  cinquante  ou  foixante  enfemblc  dans  la  meme  chaudière.  Les 
poules,  les  perdrix , les  faifans  & d’autres  cfpeces  d’oifeaux  ne  font  pas  moins 
communs  dans  l'Idc.  On  y voit  quantité  de  caméléons , des  lézards  d'une  grof- 
feur  monftrueufe , & des  chauvefouris  audi  grottes  que  les  corbeaux.  Les  riviè- 
res font  remplies  de  poidbn  , mais  infeftées  d’un  grand  nombre  de  crocodiles. 

La  couleur  des  habitans  eft  bazance , tirant  fur  le  roux.  Ils  font  hauts, 
droits,  difpos,  nuds,  à la  referve  des  parties  naturelles  , qu'ils  couvrent  d’une 
petite  toile  de  coton.  Us  portent  leurs  cheveux  longs  & trellcs.  Les  femmes  onc 
une  toile  qui  les  couvre  depuis  le  deilus  des  mammelles  ÿufqu’à  la  ceinture  ; 
& une  autre  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux  ; mais  leur  tête  eft  raze , par  le 
foin  qu'elles  prennent  continuellement  de  le  couper  les  cheveux.  Leurs  omemens 
font  des  brallelets  de  cuivre,  d’étain  ou  de  fer.  L’Auteur  ne  rejette  pas  l'opinion 
de  ceux  qui  attribuent  l'origine  de  ceslnfulaircs,  à des  Chinois  jettés  dans  cette 
lde  pat  un  naufrage.  Il  trouva  dans  leur  vifage  beaucoup  de  rell'emblancc  avec 
celui  des  Chinois , à l’exception  de  leur  couleur  bazanée , qu’il  regarde  comme 
l’effet  du  climat  & de  leur  nudité  continuelle.  Il  ajoute  que  l'Ific  étoit  fort  peu- 
plée , quoiqu’elle  fut  defolée  par  les  guerres  de  plusieurs  Rois  entre  lefquels  elle 
étoit  divifée.  La  Religion  des  habitans  étoit  un  mélange  de  Mahometifme  Si 
d’idolâtrie. 

On  leva  l’ancre  le  15  de  Mai,  avec  H peu  de  confiance  ponr  l’état  des 
deux  Vailïeaux  , qu’au  lieu  de  penfer  au  terme  du  voyage  on  fe  propofa 
de  gagner  les  Ides  de  Comorre , où  les  rafraîchittèmens  font  plus  fains  pour 
les  malades.  On  les  découvrit  le  z j , â douze  degrés  & demi  d’élévation  du 
Sud , entre  l’ifle  de  Madagafcac  & la  terre  ferme  d’Afrique.  On  prit  le  parti  de 
mouiller  dans  celle  de  Malailli , qui  eft  au  milieu  de  quatre  autres.  Les  habirans 
apportèrent  volontairement  aux  deux  Navires  les  richelfes  de  leur  Ifle,  qui 
confiftoienr  en  riz , dont  la  couleur  eft  violette  lorfqu’il  eft  cuit , en  miel , en 
plnfieurs  fortes  d'oranges,  aigres  Si  douces,  en  citrons  de  deux  fortes  Si  en 
d’autres  efpeces  de  fruits,  tels  que  des  bananes  & des  cocos  qu’ils  échangèrent 
pour  diverfes  bagatelles  de  l’Europe.  Leur  lfle  ne  manquoir  pas  de  beftiattx, 
ni  de  volailles  ; mais  ils  en  demandoient  le  prix  en  argent.  Quinze  jours  qu’on 
pada  dans  cette  rade  fuflireiu  heureufement  poHr  rétablir  tous  les  malades.  Le 
Général  fut  follicité  par  les  lnfulaires  de  defeendre  au  rivage  Si  de  vifiter  même 
leur  Roi , de  la  part  duquel  ils  lui  promettoient  beaucoup  de  faveur.  Mais 
l’obftination  qu’ils  eurent  à lui  refufer  des  otages , & le  fouvenir  de  ce  qu’il 
avoir  éprouvé  dans  l’Ifle  d’Annobon  , étoienr  deux  puisantes  raifons  qui  le 
firent  refîfter  â toutes  leurs  offres.  Ces  Ifles-  font  peuplées  de  différentes  Na- 
tions de  la  côte  d’Ethiopie,  de  Caffres,  de  Mulâtres,  d’Arabes  & de  Pcrfans, 
qui  font  tous  profeftion  de  la  Religion  Mahometane  & qui  font  en  commerce 
avec  les  Portugais  du  Mozambique , dont  elles  ne  font  éloignée»  que  d’envi- 
ron foixante-uix  lieues.  Je  fçais , obferve  l’Auteur , que  dans  tous  ces  lieux  le* 
Portugais  confeillent  aux  peuples  avec  lefquels  ils  ont  quelque  alliance.  Si 
les  prient  même  inftammenr , d'employer  toutes  fortes  de  rranifons  & de  fur- 
prifes  contre  les  Navires  François,  Anglois  Si  Hollandois,  jufqu’â  leur  pro- 
mettre des  récompenfes  pour  leur  perfidie.  Il  ajoute,  comme  une  merveille  de 
cette  côte , qu’étant  dans  la  chaloupe  â une  lieue  de  terre , il  apperçut  de  près 
un  paillon  manftrueux , qui  avoir  la  tête  d'un  homme  , mais  un  peu  en  pointe 
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Si  couverte  d’écailles , avec  une  forte  de  barbe  au  menton.  II  ne  put  découvrir 
qu’une  partie  de  fon  dos , qui  étoit  écaillé  ; Si  le  mouvement  qu’il  lit , pour  l’ob- 
fcrver  de  plus  près , le  fit  difparoitre. 


Naufrjge 
Ci»  t>in. 


4# 


Py  R A RI>. 
1602. 

, , . . . Poiflbn  à tite 

Jufqu'ici  les  avantures  de  Pyrard  ne  le  diftinguent  pas  du  commun  des 
Voyageurs,  Si  l’utilité  de  fes  obfervations  fe  borne  aux  gens  de  mer.  Mais  la  ic  calâa^e  .!« 
feene  va  s'ouvrir  à des  évenemens  plus  agréables , qui  le  mettent  au  rang  des  1Au,“iI- 
Hiftoriens , des  Géographes  , des  Naturalises , & dans  lefqucls  il  conlervc  tou- 
jours fon  caraélerc  d’Oofervateur  exact  Si  d’Ecrivain  judicieux.  Envahi  pré- 
tendroit-on  faire  honneur  de  toutes  ces  qualités  à quelques  perfonnes  d’un  mé- 
rite dillingué  qui  ont  revu  fes  Mémoires,  puifquc  l'attention  meme  qu’ils 
ont  apportée  à ce  travail,  prouvent  l’cJtimc  qu'ils  ont  eue  pour  l’Auteur  Si 
pour  Ion  ouvrage  (18). 

La  fortune , qui  ic  deftinoit  à une  vie  fort  agitée , commença  fes  difgraces 
par  un  naufrage.  Grout  du  Clos  Neuf , Capitaine  du  Corbin  , ne  s etoit  pas 
rétabli  fi  parfaitement  aux  Iflcs  de  Comorrc , qu’il  ne  fut  retombé  dans  une 
langueur  dangereufe  pour  la  fureté  de  fon  VailTeau.  Après  avoir  répalfé  La  Li- 
gne, le  xi  de  Juin,  00  eut  an  tems  allez  favorable  jufqu'au  cinquième  degré 
du  Nord.  Le  r de  Juillet,  on  reconnut  de  fort  loin  de  grands  bancs , quienrou- 
roient  quantité  de  petites  Iflcs.  Le  Général  Si  fon  Pilote  prirent  ces  Iflcs  pour 
celles  de  Diego  de  Jieys  » quoiqu’on  les  eût  taillées  quatre  - vingt  lieues  1 
l’Oueft.  Envain  les  gens  du  Corbin  foutinrent  que  cetoient  les  Maldives , Si 
qu’il  falloir  s’armer  de  précaution.  Cette  difputc  dura  tout  le  jour;  & l’opiniâ- 
treté que  le  Général  eut  dans  fon  opinion  lui  fit  négliger  indiferetement  d’at- 
tendre de  petites  barques,  qui  venoient, comme  on  eu  Fut  informé  depuis,  pour 
lui  fervir  de  guides.  Son  intention  étoit  de  palier  par  le  Nord  des  Maldives  , 
entre  la  côte  de  l’Inde  Si  la  tête  des  Ides  ; mais , en  fuivant  fes  ordres , on  al- 
loit  au  contraire  s’y  engager  avec  une  aveugle  imprudence.  Pour  comble  de 
témérité,  chacun  palfa  Ta  nuit  dans  un  profond  fommeil , fans  en  excepter  ceux 
mêmes  qui  dévoient  veiller  pour  les  autres.  Le  Maître  & le  Contre-Maître 
étoient  enfevelis  dans  l’yvrelle  d'une  longue  débauche.  Le  feu  qui  éclaire 
ordinairement  la  boulfole  s’éteignit , parce  que  celui  qui  tenoit  alors  le  gou- 
vernail eut  aulC  le  malheur  de  s’endormir.  Enfin  tout  le  monde  étoic  dans  un 
fatal  alToupillémcnc , lorfque  le  Navire  heurta  deux  fois  avec  beaucoup  de 
force  ; & tandis  qu’on  s’éveilloit  au  bruit , il  toucha  une  troifiéme  fois  8i  fe 
renverfa  fur  le  banc. 

Quels  furent  les  cris  & les  gémillcmens  d’une  troupe  de  malheureux  , qui 
fe  voyoienr  échoués  au  milieu  de  la  mer  & dans  les  ténèbres , fur  un  rocher  où 
la  mort  devoir  leur  paroître  inévitable.  L’Auteur  repréfente  les  uns  pleurans 
& crians  de  toute  leur  force , les  autres  en  prières , Si  d’autres  fe  confellànt  à 
leurs  compagnons.  Au  lieu  d'être  fecourus  par  leur  Chef , ils  en  avoient  un  qui 
ne  faifoit  qu’augmenter  leur  pitié.  Depuis  un  mois,  fa  langueur  le  rctenoit  au- 
lit.  La  crainte  de  la  mort  le  força  néanmoins  d’en  fortir , mais  ce  fut  pour  pleu- 
rer avec  les  autres.  Les  plus  hardis  fe  hâtèrent  de  couper  les  mâts , dans  la  vite; 
d’empêcher  que  le  Vaillèau  ne  fe  renversât  davantage.  On  tira  un  coup  de 
canon  pour  avertir  le  Croiÿ'antArx  malheur  où  l’on  étoit  tombé.  Tout  le  refte  de 

(18)  L'Editeur  avertit,  dans  ta  Préface , que  le  célébré  Jérôme  Bigrim , Avocat  Général  au 
Patientent  de  Paris , y a mis  la  main. 
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la  nuit  fe  pafTa  dans  l’attente  continuelle  de  couler  à fond.  La  pointe  du  jour 
fit  découvrir , au-delà  des  bancs , plufieurs  Ides  voifines , à cinq  ou  lîx  lieues 
de  diftance , & le  Croijfant  qui  palloit  à la.vûe  des  écueils  , fans  pouvoir  donner 
le  moindre  fecoursà  ceux  qu'il  voioit  périr  (19).  Cependant  le  Navire  tenoie 
ferme  fur  le  côté , & fembioit  promettre  de  refifter  quelque  tems  aux  dots  dans 
cette  licuation , parce  que  le  banc  étoïc  de  pierre,  Pyrard  Sc  fes  compagnons 
en  conçurent  l’efpérance  de  fauver  au  moins  leur  vie.  Ils  entreprirent  de  faire 
une  efpcce  de  claie  , ou  de  radeau  , d’un  grand  nombre  de  pièces  de  bois,  fur 
lcfquclles  ils  clouèrent  plulieurs  planches  tirées  de  l'intérieur  du  Vailfeau. 
Cette  machine , qui  fc  nomme  Pangaie , étoit  futfifante  pour  les  contenir  tous , 
& pour  fauver  avec  eux  une  partie  du  bagage  & des  marchandifcs.  Chacun  prie 
aulîi  ce  qu’il  put  emporter  de  diverfes  fommes  d'argent  qui  fe  trouvoient  dans 
le  Vailfeau.  On  avoir  employé  plus  de  la  moitié  du  jour  à tous  ces  foins.  Mais 
lorfqu’on  eut  achevé  la  pangaie,  il  fut  impoflible  de  la  palier  au-delà  des  bancs 
pour  la  mettre  à dot.  Dans  les  mouvemens  de  ce  nouveau  défcfpoir , on  apper- 
çut  une  barque  qui  venoit  des  lfles , & qui  fembloit  s’avancer  droit  au  Vailfeau 
pour  le  reconnoître.  Elle  s’arrêta  malheureufement  à la  diftance  d’une  demie 
lieue.  Ce  fpe&aclc  jetta  tant  d'armertume  dans  le  coeur  d'un  matelot  François, 
que  s’étant  jetté  à la  nage , il  alla  au  devant  d'elle , en  fuppliant , par  des  cris  Sc 
des  fignes  , ceux  qui  la  conduifoient , d'accorder  leur  afliftance  à de  malheureux 
Etrangers , dont  ils  ne  pouvoient  attendre  qu’une  reconnoiftance  égale  à ce  bien- 
fait. Mais  leur  voyant  rejetter  fa  prière  , il  fut  obligé  de  revenir  avec  beaucoup  de 
peine  Sc  de  danger.  Pyrard  apprit , dans  la  fuite , qu'il  étoit  rigoureufement  dé- 
tendu à tous  les  Infulaircs  d'approcher  des  Navires  qui  faifbient  naufrage , s'ils 
n’en  avoient  reçu  l’ordre  exprès  de  leur  Roi.  Quoiqu’il  traite  cette  loi  de  bar- 
bare , il  y trouve  beaucoup  moins  de  brutalité  , que  dans  ce  qui  fe  palToit  au- 
tour de  lui  parmi  plufieurs  matelots , qui  malgré  la  préfence  de  la  mort,  ne 
laiflôient  pas  de  boire  Sc  de  manger  avec  excès , fous  prétexte  qu’étant  à l’ex- 
tremité  de  leur  vie , ils  aimoient  mieux  mourir  à force  de  boire  qu’en  fe  noiant 
dans  l’eau  de  la  mer.  Après  s’etre  enivrés,  ils  fe  querellèrent  avec  d’affreux  jurc- 
mens.  Quelques-uns  pillèrent  les  coffres  de  ceux  qu'ils  voyoient  en  prières  pour 
fe  difpoferà  la  mort  ; & ne  reconnoiflànt  plus  l'autorité  du  Capitaine,  ils  lui 
difoient  qu’après  avoir  perdu  leur  voyage , ils  n’étoient  plus  obligés  de  lui  obéir. 

Perfonne  ne  s’étoit  flatté  jufqu'alors  de  pouvoir  rirer  parti  du  Galion , non- 
feulement  parce  que  les  mâts  étant  coupes  il  n’y  avoir  aucun  moyen  d’attacher 
une  Poulie , pour  l’enlever  de  deflous  le  fécond  Pont , où  il  étoit  depuis  les  lfles 
de  Comorre , mais  plus  encore  parce  que  les  vagues  paflbient  à tous  momens 
de  la  hauteur  d’une  picque  au  detfus  du  Navire , & que  la  mer  étoit  fi  impé- 
tueufe  dans  l’efpace  de  deux  lieues  autour  des  bancs , qu’il  n’y  avoit  rien  à fe 
promettre  d’un  fi  foible  fecours.  Cependant  comme  il  ne  reftoit  plus  d’autre 
relfource , tous  les  efforts  fe  rournerent  vers  cet  unique  objet  d’efpérance.  Le 
Galion  fut  tiré  avec  des  peines  incroyables.  Il  étoit  ouvert  en  plufieurs  endroits, 
Sc  tout  brifé  des  coups  de  mer.  On  n’épargna  rien  pour  le  mettre  en  état  de  fer- 
vir.  Mais  la  nuit  étant  furvenue  avant  que  ce  travail  pût  être  achevé,  on  fut 
obligé  de  le  palfer  fur  le  bord  du  Navire , avec  d’autant  plus  d’incommodité  Sc 
de  danger , que  le  dedans  étoit  déjà  prefque  rempli  d’eau,  & qu’on  ctoit  CX- 

( 1 9)  On  verra  Ton  fort , à 1a  fin  de  ccttc  Relation. 
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pofé  fans  celle  aux  vagues  qui  palfoient  par  delîùs.  Ce  ne  fut  que  le  marin  du 
jour  fuivant , qu’on  fe  mit  à la  nage  pour  palTer  le  Galion  au  delà  des  bancs  ; en- 
treptife  également  dangereufe  & pénible.  Elle  reuflit  néanmoins , Si  tout  le 
monde  eut  la  liberté  de  s’embarquer , après  avoir  pris  des  épées , des  arquebufes 
Si  des  demi-picques.  Dans  cet  état , qui  faifoit  frémir  les  moins  timides , parce 
que  le  Galion  étoit  exceüivemenr  chargé  & qu’il  faifoit  eau  de  toutes  parts , on 
mit  à la  mer  vers  les  Ifles,  au  rifque  d’etre  fubmergés  plufieurs  fois  par  les  vents  de  l'uiodou. 

Si  les  flots  qui  étoient  d’une  violence  furprenante.  Enfin , la  crainte  Si  la  fatigue 
devanc  être  comptées  pour  rien  dans  une  fi  étrange  fituarion , on  fe  crut  trop 
heureux , aptes  avoir  vu  la  mort  fous  mille  formes , d’aborder  dans  une  des  Ifles, 
qui  fe  nomme  Pulodou  ( } o). 

Les  habitans  étoient  aflemblés  fur  le  rivage.  Quoique  leur  contenance  n’an-  A<|wn«cim. 
nonçâr  rien  de  funefte , ils  firent  connoîtrc  par  des  lignes  qu’ils  ne  permet-  ,u  1 funl 
noient  de  defeendre  qu’à  ceux  qui  fe  laillèroient  défarmer.  Il  fallut  s’abandon- 
ner à leur  diferetion.  Après  avoir  écarté  les  armes , leur  premier  foin , fut  de 
tirer  le  Galion  à fec , d’en  ôter  le  gouvernail,  le  mât  Si  les  autres  appareils , Si 
de  les  envoyer  dans  d’autres  Ifles.  Leurs  propres  bâteaux  furent  éloignés.  Pyrard 
s’apperçut  bientôt  qu’on  s’étoit  trop  hâté  de  prendre  le  parti  de  la  founuflion. 

L’ifle  n avoir  pas  une  lieue  de  tour , Si  le  nombre  des  nabitans  n’étoit  que  de 
▼ingt-cinq.  Il  auroit  été  facile  à des  gens  armés , qui  étoient  au  nombre  de 
quarante,  de  leur  faire  la  loi  Si  de  fe  faitir  de  leurs  bâteaux. 

Les  pnfonniers , car  l’Auteur  ne  fe  donne  plus  d’autre  nom,  furent  conduits  Onirorpttna 
dans  une  loge , au  milieu  de  l’Ifle , où  ils  reçurent  quelques  rafraichilTemens  de  ,0*“cc<,u  lUün,■ 
cocos  Si  de  limons.  Un  vieux  Seigneur,  nommé  Ibrahim  , ou  Pulodou  Quila- 
gue , qui  ctoit  le  maître  de  l’üle  Si  qui  lçavoit  quelques  mots  de  Portugais , leur 
fit  diverfes  queftions  dans  cette  langue  ; après  quoi  ils  furent  fouillés  par  fes 
gens , qui  leur  ôterent  tout  ce  qu’ils  portoient , comme  appartenant  au  Roi  des 
Maldives  depuis  que  leur  Navire  s’étoit  perdu  fur  fes  côtes.  Le  Capitaine  avoir  Hcfpcfl  (îngti- 
fauvé  une  pièce  d’ccarlate.  On  lui  demanda  ce  que  c’étoit.  Il  répondit  que  c’étoit lirt 
un  préfent  qu'il  vouloit  faire  au  Roi , & qu’il  n’avoic  tiré  cette  piece  du  Voif- 
fcau  que  pour  l’offrir  plus  entière , dans  la  crainte  quelle  ne  fût  altérée  par  les 
flots.  Cette  déclaration  infpira  tant  de  refpeéf  aux  lnfulaires,  qu’ils  n’oferent  y 
porter  la  main  ni  meme  y tourner  leurs  regards.  Le  Capitaine  & fes  Compa- 
gnons réfolurent  néanmoins  d'en  couper  deux  ou  trois  aunes , Si  d’en  faire 

Ïiréfent  au  Seigneur  de  i’ifle , pour  lui  infpirer  quelques  fentimens  de  bonté  en 
eur  faveur.  Mais  apprenant  bien-tôt  qu’on  voyoit  venir  des  Officiers  du  Roi , 
il  tendit  l’écarlate  au  Capitaine , Si  le  conjura  de  ne  pas  dire  même  qu’il  y eût 
touché. 

Quelques  Officiers,  qui  arrivèrent  effectivement,  prirent  le  Maître  du  Cor- 
Un  avec  deux  matelots , Si  les  menèrent  à quarante  lieues  de  Pulodou  dans 
l’ifle  de  Mali , qui  cft  la  capitale  de  toutes  les  Maldives  Si  le  féjour  ordinaire 
du  Roi.  Le  Maître  ayant  porté  avec  lui  la  piece  d'écarlate , & l’ayant  préfentée 
à ce  Prince , reçut  un  traitement  fort  civil  Si  fut  même  logé  dans  le  Palais.  Un  La  Tnfulaîrr» 
Prince,  nommé  Ranabaadtry  Talouron,  beau-frerc du  Roi,  reçut  ordre  d’al-  y ^5. 

1er  recueillir  tous  les  débris  du  Navire  échoué.  Il  en  rira  non-feulement  les  mar- 


(Jo)  Put*  lignifie  J fit  dans  1a  langne  Indienne. 
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■ jirRARD,  chandifes , mais  le  canon  meme  Se  ce  qu'il  yavoit  de  plus  pelant.  Delà  paf- 
1601.  faut  par  l’ille  de  Pulodou , il  prie  avec  lui  le  Capitaine  François  & cinq  ou 
fix  de  Tes  Compagnons,  qui  furent  fort  bien  reçus  du  Roi.  Ce  Monarque  pro- 
mit au  Capitaine  de  faire  cquiper  une  barque,  pour  le  conduire  dans  fille  de 
Sumatra,  où  le  Croisant  devoit  être  arrivé.  L'Auteur  doute  s'il  auroit  tenu  pa- 
role ; mais  le  malheureux  G roui  du  Clos  Neuf  mourut  iix  femaines  après , dans 
fuie  de  Malé. 

Les  autres  Captifs  ayant  été  difbribués  dans  plulîcurs  Ifles , Pytard  fut  con- 
duit , avec  deux  de  les  Compagnons , dans  celle  de  Pandout , qui  n'a  pas  plus 
soinmw  d'ar-  d’étendue  que  celle  de  Poulodou,  Sc  qui  n’en  eil  éloignée  que  d'une  lieue.  Il 
FEÆS*  raconte  *c'  <lue  dans  le  partage  qui  s’étoit  fait  de  l’argent  qu'on  avoit  pu  fau- 
ver  du  Vailleau,  ceux  qui  s’en  étoient  chargés  avoient  mis  leur  fardeau  dans 
des  ceintures  de  toiles,  qu’ils  s’étoient  liées  autour  du  corps.  L’ufage  de  cet 
argent  devoir  être  pour  les  nécellités  communes , & dès  la  première  nuit  on 
avoit  eu  foin  de  l'enterrer  de  concert  dans  fille  de  Pulodou , pour  le  déro- 
ber à l’avidité  des  habitans.  Pyrard  & fes  deux  Compagnons  n’avoient  pas  eu 
le  tems  de  reprendre  leurs  ceintures  lorfqu’on  leur  avoit  fait  quitter  cette  Ifle , 
& comme  on  ignoroit  encore  ce  qu’ils  avoient  fauvé  de  leur  naufrage , ils  re- 
çurent d'abord  allez  d'afiillance  dans  celle  de  Pandoué.  Mais  les  autres , qui 
étoient  demeurés  à Pulodou  , ne  fe  trouvant  pas  dans  l’abondance  qu’ils  au- 
roient  délitée,  furent  obligés  de  deterrer  l’argent  & dcl’otfrir  pour  obtenir  des 
< vs”  MC/mCVt  v'vres-  Aulfi-tôt  que  les  habitans  leur  connurent  cette  reljburcc,  ils  prirent  le 
leur m.i'vic.  'r  parti  de  ne  leur  plus  accorder  aucun  fccours  fans  fe  faire  payer;  & le  bruit 
s'en  étant  répandu  dans  les  autres  Ifles,  ceux  qui  étoient  partis,  comme  Py- 
rard , fans  avoir  pris  leur  ceinture , fe  trouvèrent  réduits  à la  dernière  néccf- 
ftté.  11  arriva  meme  aux  autres , qu’ignorant  l’ufage  des  Indes , où  l’argent  de 
toute  marque  cil  reçu  lorfqu’il  cil  de  Don  alloi , & où  il  peut  être  coupé  en  pe- 
tites parties  qu'on  donne  au  poids , à mefure  qu’on  a befoin  de  l'employer,  ils 
offraient  leurs  piaftres  aux  Infulaires  qui  ne  leur  donnoient  jamais  de  retour; 
de  forte  qu'une  raarchandife  du  plus  vil  prix  leur  coûtant  toujours  une  pièce 
d'argent , ceux  qui  en  avoient  le  plus  épuiferent  bientôt  leurs  ceintures  , & ne  (b 
virent  pas  moins  expofés  que  les  plus  pauvres  à toutes  fortes  de  miféres.  Pyrard 
t imtitîoa  fait  une  trille  peinture  de  la  fienne.  Il  alloit  chercher  fur  le  fable , avec  fes  Com- 
' 1 pagnons.des  limaçons  de  mer  ou  quelque  poilfon  mort  qui  avoit  été  jetté  par  les 

Ilots-  Pour  alfaifonnemcm,  ils  les  fatfoient  bouillir  avec  des  herbes  inconnues  Sc 
de  l’eau  de  mer  qui  leur  tenoit  lieu  de  fel.  Ce  qui  leur  arrivoit  de  plus  heureux 
étoit  de  trouver  quelque  citron , dont  ils  y mêloient  le  jus.  Ils  vécurent  allez 
long-tems  dans  cette  extrémité  ; mais  les  Infulaires  reconnoiffant  enfin  qu’ils 
étoient  fans  argent , recommencèrent  à leur  donner  quelque  marque  de  com- 
paflion.  Ils  les  employèrent  à la  pêche  & à d’autres  ouvrages , pour  lefquels  ils 
leur  offraient  des  cocos , du  miel  St  du  millet.  Pour  logement  Pyrard  n’eut 
pendant  l’hyver  du  pays , qui  elt  le  mois  de  Juillet  Sc  d'Août , qu’une  loge  de 
bois  qu’on  avoir  drclfée  fur  le  bord  du  rivage  pour  y conllruirc  un  bâteau , cou- 
verte à la  vérité  par  deffus , mais  toute  ouverte  par  les  côtés  ; de  forte  qu’y 
étant  expofé  pendant  toute  la  nuit  aux  vents , à la  pluie  qui  cfk  continuelle  dans 
cette  faifon  , 6c  fouvent  aux  Ilots  mêmes  de  la  mer,  il  ne  dut  la  confcrvation 
de  fr  finté  qu’à  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel.  Ses  deux  Compagnons,  que 

leur 
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leur  qualité  de  matelots  devoir  rendre  moins  fenfiblcs  à la  fatigue , tombèrent  p^rari,. 
dangereufement  malades.  i tfo  i. 

Il  tira  néanmoins  de  fa  difgrace  un  fruit  dont  il  relfentit  bientôt  les  avan-  Elle  devient  pi»* 
tages , & que  fes  Compagnons  regréterent  beaucoup  d'avoir  méprifé.  Pendant  1011 

fon  travail,  il  s'efforcent  de  retenir  quelques  mots  de  la  langue  du  pays.  Ce 
foin , auquel  il  apportoit  toute  fon  attention , le  mit  en  état  de  fe  faire  enten- 
dre. Le  Seigneur  de  Pille,  qui  fe  nommoit  Aly  Pandio  Acatotirou  , 8c  qui 
avoir  époulc  une  parente  du  Roi  , conçut  de  l'affection  pour  lui  & prit 
plailir  a fon  entretien.  C’étoit  un  homme  d’efprit , & verfé  meme  dans  les 
l'ciences , qui  avoit  eu  en  partage  les  boudoles  & les  cartes  marines  du  Vaif- 
feau.  Comme  elles  ne  rell'embloient  point  à celles  du  pays,  fa  curiofité  lui  fai- 
foit  fouhaiter  des  explications.  Il  n'en  avoit  pas  moins  pour  fe  taire  inftruire 
des  moturs  & des  otages  de  l’Europe.  Cette  convcrfation  hâta  les  progrès  de 
Pyrard  dans  la  langue,  & lui  en  ht  faire  encore  de  plus  utiles  dans  l’eftime 
d’Aly  Pandio.  11  obtint  des  vivres  8c  d’autres fecouts,  qui  lui  rendirent  la  fitua- 
tion  plus  fupportable. 

Aly  Pandio  étoit  parent  A' Ibrahim  , Seigneur  de  Pulodou , & l’amitié  jointe 
au  lien  du  fang  le  portoit  à lui  rendre  de  fréquentes  vilites.  Un  jour  il  fe  fit  ac-  cou'‘f°“ 
compagner  de  Pyrard,  pour  lui  donner  le  plailir  de  revoir  fes  Compagnons.Mats 
cette  faveur  expofa  fa  vie  au  dernier  péril.  Dans  la  mifére  où  les  autres  étoient 
réduits , loin  de  pouvoir  lui  offrir  des  ratraichiliemens , ils  le  menèrent  avec  eux 
au  bord  de  la  mer  pour  y chercher  de  quoi  foulagcr  leur  faim.  Ils  y trouvèrent 
une  grollc  tortue  qui  étoit  renverlce  lut  le  dos  Sc  qui  avoit  cinq  ou  (ïx  cens 
ccufs , de  la  groffeur  des  œufs  de  poule.  Leur  joie  fut  extrême.  Ils  la  mirent  en 
pièces  & la  firent  bouillir  dans  de  l’eau  douce.  Mais  foit  qu’elle  demandât 
d’autres  aflàifonnemens , foit  que  dans  l’avidité  de  leurs  eftomacs  ils  euflènt 
mangé  avec  excès , ils  furent  cous  mortellement  malades.  Pyrard  eut  beaucoup 
de  peine  à fe  rétablir , & conçut  par  cet  exemple  quelles  étoient  les  fouffranccs 
de  fes  Compagnons  dans  l’iflc  de  Pulodou.  Audi  mouroicnt-ils  les  uns  après 
les  autres.  Le  Capitaine , le  premier  Commis , le  Contre-maître  8c  quantité  de 
matelots  étoient  déjà  morts.  Le  Maître, qui  après  avoir  été  conduit  dans  Pille 
de  Malé,  étoit  revenu  à Pulodou,  voyant  que  depuis  la  mort  du  Capitaine  le 
Roi  ne  parloit  plus  de  la  barque  qu’il  lui  avoit  promis  d’équiper  pour  Pille  de  te  M,hr-  a< 
Sumatra , forma  l’entreprife  de  le  lauver.  11  ne  communiqua  fon  dellcin  qu’à 
douze  de  fes  Compagnons , qui  fe  conduifirent  avec  tant  d’adreffe,  qu 'enfin  * fe»  comp*» 
ils  furprirent  la  barque  d’Aly  Pandio  dans  une  vifite  que  ce  Seigneur  rendit  tnoM‘ 
à Ibrahim.  Ils  fe  fournirent  d’eau  douce  & de  cocos,  qu’ils  avoient  fccrete- 
ment  cachés  dans  un  bois  voifin , & s’embarquèrent  en  plein  midi , c’eft-à- 
dire , dans  le  rems  qu’on  s’en  défioit  le  moins.  Cependant  les  Infulaires  s’en 
apperçurent  bientôt;  mais  n’ayant  pas  d’autres  barques  pour  les  pourfuivre, 
ils  tournèrent  leur  relîèntiment  contre  les  infortunés  qui  reftoient  entre  leurs 
mains,  au  nombre  de  huit;  quatre  fains  & quatre  malades.  Ils  les  maltraitè- 
rent avec  tant  de  cruauté,  que  les  malades  en  moururent,  8c  furent  jettés  à la 
mer,  fans  qu’il  fut  permis  à leurs  Compagnons  de  les  enterrer.  Le  Lieutenanc 
du  Vaiffeau  étoit  de  ce  malheureux  nombre.  Amv<«  d'un 

11  s’étoit  pâlie  trois  mois  & demi  depuis  leur  naufrage , lorfqq’on  vit  arri-  *r,nJ  Scigwui 
ver  dans  Pille  de  Pandouéundes  premiers  Seigneurs  de  La  Cour,  chargé  des  u 
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ordres  du  Roi  pour  achever  de  faire  tirer  du  Vailîcau  tout  ce  qui  pouvoir  jr 
être  demeuré , & pour  faire  une  recherche  exacte  de  l'argent  que  les  bifilaires 
de  Pulodou  avoient  arraché  à leurs  captifs.  11  fc  nommoit  A^'an  Caounas  Ca- 
c logue.  A fon  arrivée,  il  lut  rct,u  avec  les  cérémonies  qui  s'oblervent  peur. les 
perfonnes  de  ce  rang.  Pyrard  en  fut  témoin.  La  barque  qui  portoit  ce  Seigneur 
nt  de  loin  un  lignai  avec  une  enfeigne  rouge , amena  fes  voiles , & jetta  l’ancre 
à une  portée  de  fulil  de  l'iile.  Aly  Pandio  l’envoya  reconnoitre  aufll-tôt;  ôc 
lorfqu 'il  fut  informé  que  c'étoic  un  Miniftre  du  Roi,  il  donna  des  ordtes  pref- 
fans  pour  fa  réception.  Toutes  les  barques  de  l’IHe  s ciant  rallcmblées,  il  partit 
accompagné  de  la  plupart  des  habitans.  Les  Prêtres , qui  fe  nomment  Catikes  » 
& quatre  ou  cinq  Anciens  de  l’Illc , qui  portent  le  titre  de  Mofcoulis , fuient 
les  leulsqui  relièrent  fur  le  rivage.  Quelques  barques  étoient  chargées  de  co- 
cos, d'autres  de  bananes,  de  betel,  & de  tous  les  fruits  de  l'iile , rangés  fort 
proprement  dans  des  paniers  de  feuilles  de, cocotier, qui  ne  fervent  jamais  qu’une 
lois,  non-feulement  parce  que  l’abondance  en  ell  extrême  , mais  encore  parce 
qu’ils  font  faits  de  maniéré  qu’on  n’en  fçauroit  ôter  les  fruits  fans  les  mettre 
en  pièces.  Le  Seigneur  de  l’iile  entra  le  premier  dans  la  barque  de  l’Envoyé  du 
Roi,  en  lui  difant  allam  altcon  qui  eû  le  terme  commun  pour  faluer  ; fie  le 
baillant,  il  lui  toucha  les  pieds  de  la  main  droite.  Enluitc  il  leva  la  même  main 
fur  fa  tête,  pour  lignifier  qu'il  étoit  difpofé  à mettre  fa  tête  fous  les  pieds  de 
l’Envoyé.  Tous  ceux  qui  le  fuivoient  imitèrent  ce  dernier  ligne  , fie  s’avancè- 
rent deux  à deux  avec  ies  préfeus  qu’ils  portoient  fur  leurs  épaules , fufpendus 
à un  bâton.  Ces  préfens  fie  la  falutation  fc  nomment  k'edon  à routjpou.  Le  Sei- 
gneur fit  fa  harangue,  & pria  l’Envoyé  de  defeendre  à terre  où  l’on  logement 
croit  préparé.  L'Envoyé  s'approcha  du  rivage  ; mais  avant  qu’il  lut  def- 
cendu  , fes  Catibes  fie  les  Mofcoulis  fe  mirent  dans  la  mer  julqu’à  la  cein- 
ture pour  aller  au  devant  de  lui , chacun  portant  fous  le  bras  gauche  une  pièce 
de  toile,  moitié  foie,  moitié  coton , longue  d'une  aune  fie  demie  fut  trois  quarts 
de  large,  teinte  en  rouge  fie  d'un  fort  bel  ouvrage.  Ils  le  falucrent  par  un- 
compliment  , 8e  lui  offrirent  leurs  toiles  avec  d’autres  préfens.  Lorfque  l’En- 
voyc  voulut  defeendre,  un  des  principaux  Catibes  ou  Mofcoulis  lui  prefema 
Icpaulc.  Il  s’y  mit  comme  à cheval , les  jambes  d'un  côté  fie  de  l’autre , Se  fut 
porté  dans  cette  fituation  julqu’à  terre , avec  beaucoup  de  foin  pour  empcchct 
qu'il  ne  fe  mouillât  les  pieds.  On  le  conduifiten  foule  jufqu’au  logement  qui  lui 
avoir  été  préparé.  Les  falutations  y recommencèrent  fie  l’on  palfa  une  demie 
heure  dans  divers  entretiens;  après  quoi  le  Seigneur  de  l’IHc  le  retira.  Mais  fes 
gens  offrirent  alors  à l’Envoyé  un  bain  à demi  chaud  , qu’il  accepta.  On  lui  ap- 
porta des  huiles  odoriférantes , dont  il  fe  frotta  le  corps  à la  maniéré  des  In- 
des. En  fortant  du  bain , on  lui  préfenta  un  breuvage  du  coco  le  plus  délicat  » 
avec  quantité  de  plats  de  bétel.  Enfuite  il  fe  rendit  au  temple  principal , qui 
fe  nomme  Oucourou  Mifquitt , où  il  rit  fa  priere  l’efpace  d'une  demie  heure. 
Pendant  tout  le  rems  qu'il  palfa  dans  l’iile , fes  repas  furent  apprêtés  avec 
toutes  les  délicatefiês  du  pays  ; fie  toutes  les  maifons  de  qualité  lui  envoyèrent 
des  préfens. 

Auffi-tôt  qu’il  eut  exécuré  fa  première  commiffion , qui  regardoit  les  débris 
du  Navire,  dpalla  dans  l'iile  de  Pulodou,  pour  y faire  la  recherche  de  ceux 
qui  avoient  eu  part  à l’argent  des  captifs.  Perfonne  ne  s’emprclfant  de  fe  dédi- 
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icr  coupable,  il  fit  prendre  & attacher  tous  les  habirans  de  l’Ifle , fans  en  ex-  pYRARD. 

ceptcr  les  femmes,  & les  menaça  des  plus  rudes  fupplices.  On  leur  mit  les  1601. 

pouces  entre  des  bâtons  tendus , qu’on  prell'oit  Sc  qu'on  lioic  après  les  avoir 
terres.  La  douleur  les  força  de  parler.  Ils  rendirent  du  moins  une  partie  de  ce 
qu’on  leur  demandeit , car  il  étoit  difficile  de  découvrir  la  véritable  quantité 
de  l'argent  qu'lis  avaient  reçu.  Ils  acculèrent  divers  particuliers  des  autres 
llles , qu'on  fit  promptement  arrêter.  Les  foldats  memes  qui  avoient  été  chargés 
de  veiller  fur  les  dépouilles  des  Captifs  furent  convaincus  de  ditférens  larcins. 

Cette  rigoureufe  exécution  fut  continuée  plus  d’un  an , & produilit  toujours  de 
nouvelles  découvertes.  , * 

Pyrard  ayant  été  préfenté  à l’Envoyc  par  Aly  Pandio  eut  le  bonheur  de  lui 
plaire.  Sa  phytionomie , qui  étoit  heurcul'e , le  laifoit  prendre  pour  quelque  Sei-  t'yurj. 
gneur  de  l’Europe.  Cette  opinion  lui  étoit  ti  avantageufe , qu’il  le  gardoit  bien 
de  détromper  fes  Maîtres.  Mais  rien  ne  lui  fut  fi  utile  que  d'avoir  appris  la 
langue  du  pays.  L’Envoyé  charmé  de  fon  entretien  ne  lui  permettoit  pas  un 
moment  de  le  quitter.  Il  le  mena  dans  une  Itle  éloignée  de  dix  lieues , qui  fe 
nomme  Pitlador , où  il  avoit  alors  une  de  fes  femmes;  & lorfqu’il  partit  peur 
retourner  à la  Cour , non-feulement  il  le  prit  avec  lui,  mais  il  lui  permit  de 
fe  faire  accompagner  d’un  des  autres  Captifs  avec  lequel  il  étoit  lié  d’une 
amitié  particulière,  & la  confidération  qu’il  eut  pour  lui  s’étendit  jufqua  fes 
autres  compagnons , qu’il  daigna  confoler  par  l’efpérancc  d’un  meilleur  fort. 

Le  jour  du  départ , on  relâcha  vers  le  foir  dans  une  petite  lfle  nommée  Ma-  rnwlic 
eonnodou , parce  que  l'ufage  des  Maldives  cft  de  ne  jamais  tenir  la  mer  dans  K. 
l’obfcurité  de  la  nuit.  Le  lendemain  , étant  arrivé  à Malé , l'Envoyé  donna  or- 
dre à fes  gens  de  conduire  Pyrard  dans  fon  Palais,  & fe  rendit  d’abord  à la 
Cour  pour  rendre  compte  au  Roi  de  fa  commillion.  Ce  Prince,  â qui  il  ne 
manqua  pas  de  parler  de  fon  Captif , eut  aufii-tôt  la  curiofité  de  le  voir.  Py- 
rard fut  appellé  ; mais  on  le  fit  attendre  trois  heures  dans  une  faite  du  Palais , 

& le  foir  on  le  fit  entrer  dans  une  cour , où  le  Roi  étoit  â voir  ce  qu’on  avoit 
apporté  du  Navire.  C’étoient  des  canons , des  boulets , des  armes , & divers 
infini  mens  de  guerre  & de  marine , qui  furent  renfermés  dans  le  magafin  de 
l’Ifle.  Pyrard  s’etanr  approché  fit  fon  compliment  au  Roi , non-feulement  dans  su'.i 

la  langue , mais  encore  fuivant  les  ufages  du  pays.  Un  fpe&acle  fi  nouveau T u Rul* 
caufa  tant  de  fatisfadion  â ce  Monarque , que  prenant  plaifir  à s’entretenir 
avec  kii , il  lui  demanda  plufieurs  explications  fur  quelques  refies  du  Navire 
dont  il  ne  pouvoir  pas  comprendre  l’ufage.  Enfuite  lui  ayant  recommandé  de 
fe  prefenter  tous  les  jours  au  Palais  avec  les  autres  Courtifans , il  donna  ordre 
â l’Envoyé  de  lui  procurer  un  logement  commode  & de  le  bien  traiter.  Les  PriCun<^"f,‘,Yt 
jours  fuivans,  Pyrard  eut  peine  a répondre  aux  emprelfemens  du  Roi,  qui  fcmmc, 
vouloir  être  informé  des  mœurs  & clés  ufages  de  la  France.  Son  étonnement  i’£un>- 
parut  extrême , lorfqu’il  eut  appris  la  grande  fupériorité  d’étendue  & de  force  **’ 
que  la  France  a fur  le  Portugal.  Il  demanda  pourquoi  les  François  avoient  aban- 
donné la  conquête  des  Indes  à d’autres  Nations  de  l’Europe,  Bc  comment  les 
Portugais  avoient  la  hardiefle  de  faire  palier  leur  Roi  pour  le  plus  puiflant 
de  tous  les  Rois  Chrétiens.  Pyrard  fut  préfenté  aux  Reines  des  Maldives,  qui 
l'occupèrent  pendant  plufieurs  jours  a fatisfaire  aufli  leur  curiofité.  Elles  fui 
firent  mille  queftions  fur  la  figure,  les  habits,  les  mariages  & le  catadete  des 
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Pv r a kd.  Dames  de  France.  Souvent  elles  le  faifoisnt  appellcr  fans  la  parcicipacion  du 
1S01.  Roi,  & ces  entretiens  n’avoient  pas  de  bornes, 
son  funcftedet  Cependant , de  quinze  ou  feize  Captifs , qui  avoient  été  conduits  avant  lui 
dans  cctte  Ifle,  il  n’cn  reftoit  que  deux  Flamands  \ ce  qui  faifoic  le  nombre 
de  quatre  avec  Pyrard  & le  Compagnon  qu’il  avoir  amené.  Tous  les  autres 
étaient  morts,  ou  de  maladie  , ou  par  de  tu  ne  des  accidens.  En  arrivant  ils 
avoient  trouvé  dans  la  rade  un  Navire  Portugais  de  Cochtn , chargé  de  riz. 
Le  Capitaine  & le  Marchand , qui  étoicnc  Metifs , & tous  les  gens  de  l'équi- 
page qui  n’étoient  que  des  Indiens  Chrétiens,  quoique  vêtus  à la  Portugaifc  » 
• avoient  marqué  peu  d'atfection  pour  eux.  En  fuite  ils  les  avoient  demandé  au 

Roi, qui  avott  confenti  qu’ils  fulfent  tranfportésà  Cochin.  Mais  le  Capitaine 
François  & tous  les  autres,  n'ignorant  pas  que  leur  plus  grand  malheur  éroir 
de  tomber  en  de  fi  mauvaifes  mains , avoient  protefté  qu’ils  aimoient  mieux 
la  mort , d'autant  plus  qu'ils  confetvoicnt  l’cfpcrancc  d’obtenir  une  barque  du 
Roi  pour  fc  rendre  à Sumatra.  Le  Capitaine  n’avoit  pas  furvécu  long- tetris  » 
& fa  mort  avoir  été  fuivie  de  celle  du  premier  Commis.  D’autres  avoient  fuc- 
combc  aulli  à leurs  fatigues  & au  mauvais  air  du  pays,  qui  ed  mortel  pour 
les  Etrangers.  D’ailleurs  en  apprenant  l’évalîon  du  Maître  & des  douze  Captifs 
de  Pulodou,  le  Roi  avoir  fait  un  ferment  folemnel  de  n’cn  plus  laillcr  partir 
un  fcul.  Le  Pilote , qui  s croit  confervé  julqu  alors  en  bonne  fanté , delefpé- 
rant  de  voir  la  fin  de  fa  mifére,  avoir  formé  avec  trois  matelots  la  réfolution 
de  fe  faifir  d’une  barque  & de  rifquer  tout  pour  s’évader.  Ce  detlèin  avoir  été 
découvert  par  quelques  lnfulaires , qui  avoient  obfervé  leurs  démarches.  Quoi- 
qu’ils eullènt  pris  le  terns  de  la  nuit  pour  leur  embarquement , ils  avoient  été 
furpris  par  des  foldats,  qui  leur  avoient  mis  les  fers  aux  pieds  fousp  étextede 
les  rcirerrer  plus  étroitement  dans  d’autres  Ifles , & qui  leur  avoient  coupé  b 
tête  en  mer.  Pyrard  reçut  ces  trides  informations  en  arrivant  à Malé.  Sa  leule 
confolation  fut  d’apprendre  d’un  Pilote  du  Roi , que  le  Maître  &c  les  douze 
Captifs  de  Pulodou  croient’  arrivés  heureufement  à la  terre  ferme  ; encore  fut- 
elle  empoifônnée  lorfque  le  même  Pilote  ajouta  qu’on  leur  avoir  mis  les  fers 
aux  pieds  dans  une  Galere  Portugaifc»  & qu’il  les  avoit  vus  tranfporter  à 
Goa. 

n ntrcfteque  Enfin  des  quarante  qui  étoient  échappés  â la  fureur  des  flots,  il  n’en  refloit 
’ dc  9UC  C‘J1C1  ^ans  les  autres  FHcs  & les  quatre  de  Malé.  Pyrard  employa  toute  fa 
faveur  pour  obtenir  du  moins  qu’ils  fuffent  tous  raffcmblés  dans  la  même  Hle.. 
Cette  grâce  lui  fut  accordée.  Ils  fe  trouvèrent  ainfi  au  nombre  de  neuf,  quatre 
François  & cinq  Flamans,  tous  allez  humainement  traités  du  Roi  & des  Sei- 
t gneurs.  Mais  la  bonne  intelligence  dura  peu  entre  les  Flamans  & les  François. 

La  faveur  de  Pyrard  fc  répandant  fur  ceux  de  fa  nation , par  des  foins  plus 
marques  de  la  part  du  Roi  & des  Reines,  les  autres  en  conçurent  dc  la  jaloufie. 
Ils  fc  petfuaderent  que  l’Auteur  leur  rendoir  de  mauvais  offices  à la  Cour , fie 
le  fouvenir  de  fes  fervices  ne  fut  pas  capable  de  leur  faire  perdre  cette  idée. 
-Vi^™r'on  "ÜT*  ^ re  ce^'°‘c  P®*  néanmoins  de  partager  avec  eux  les  vivres  & les  autres  biens 
tynut.  t°'“  qu’il  recevoit  d’A(Ian.  Ce  Seigneur  lui  avoit  accordé  un  logement  dans  fon 
propre  Palais  , & ne  le  traitoit  pas  avec  moins  de  bonté  que  fes  propres  enfans , 

rl’aimoient  aulli  comme  leur  frere.  Allan  étoit  de  l’âge  du  Roi , c’eft-à- 
, d’environ  cinquante  ans.  Il  avoit  été  élevé  des  l’enfance  avec  ce  Prince* 
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Pyrard  ne  pouvoit  déliter  un  protedeur  plu»  pu i liant.  Cependant  l'abondance 
& la  liberté  dont  il  jouiflbit  ne  I'cmpècncrcnt  pas  de  tomber  dans  une  fièvre 
ardente , qui  cil  la  plus  dangereufe  maladie  du  pays.  Elle  eft  connue  dans  toute 
l’Inde  fous  le  nom  de  Malcons  ou  fièvre  des  Maldives.  Un  étranger  qui  échappe 
à fa  malignité  pâlie  pour  narurahfé  dans  ces  Ifles , Sc  reçoit  le  nom  de  Dives 
qui  cil  celui  des  nabitans.  Ce  Royaume  s'appelle  Male  Ragué  dans  leur  langue) 
mais  les  autres  peuples  de  fille  le  nomment  Mali  divas,  Sc  donnent  le  nom  de 
Dives  à ceux  qui  l’habitent.  Pyrard  fut  à l’extrémité  pendant  deux  mois.  Il  ne 
fe  palloit  pas  de  jour  où  le  Roi  & les  Reines  ne  voulurent  ctre  informés  de  fa 
fituation.  Ils  lui  envoyoient  fans  celle  leurs  plus  délicieux  alimens  ; fie  dans  la 
crainte  qu’il  ne  manquât  de  quelque  fecours , ils  placèrent  près  de  lui  un  de  fes 
Compagnons  pour  le  fervir.  Pendant  huit  jours  entiers  il  ne  voulut  avallerque 
de  l’eau  fraîche  ; régime  pernicieux , qui  devoit  lui  caufer  la  mort.  Les  habi- 
tait* du  pays  boivent  au  contraire  de  i’eau  bien  tiede , dans  laquelle  ils  mê- 
lent du  poivre  concailé , pour  empêcher  l enHure  qui  futvient  autrement  à la 
fin  de  la  maladie.  Aulli  la  fièvre  ne  l'eut  pas  plutôt  quitté , que  fes  jambes  & fes 
cuillcs  s’enllerent , comme  dans  l'hydropilie.  Ses  yeux  s’afioiblirent  jufqu  a lui 
faire  craindre  de  perdre  entièrement  la  vue.  U lui  relia  une  opilation  de  ratte.qui 
lui  rendoit  la  rcfpiration  difficile , Si  dont  il  ne  fut  jamais  délivré  parfaitement 
pendant  tout  fon  féjour  aux  Maldives.  Ce  mal  eft  commun  parmiles  habitanS) 
qui  le  nomment  Ont  covi.  Les  Médecins  & les  remèdes  ne  manquoient  pas  à 
Pyrard  ; mais  il  n'en  reçut  aucun  foulagement,  jufqu ’i  ce  que  fes  jambes  s étant 
crévécs , les  eaux  qui  en  caufoient  l’enflure  s’évacuerent  d’elles  memes , & fes- 
yeux  reprirent  leur  ancienne  force.  Il  fe  forma  néanmoins  dans  fes  jambes , des 
ulcères  fi  profonds  Si  fi  douloureux , qu'il  en  perdit  le  fommeil.  Il  palfa  quatre' 
mois  dans  cette  fituation , dont  il  a cru  devoir  le  récit  à ceux  qui  pourront  ti- 
rer quelque  utilité  de  fon  exemple. 

Le  Roi  ne  ceffoit  pas  de  s’intérefler  à fa  fanré  & de  le  faire  traiter  avec  beau- 
coup de  foin.  Il  fit  venir  d’une  petite  Illc , nommée  Bandou  , qui  elf  à la  vûc 
de  celle  de  Malé,  un  homme  célébré  pour  la  guérifon  de  cette  maladie,  par 
le  cofifeil  duquel  Pyrard  fut  tranfporté  dans  cette  lfle  où  l’air  eft  plus  favorable 
aux  malades.  Son  abfence  devint  bunefte  à quatre  des  cinq  Flamans  qu’il  laiflbit 
derrière  lui.  L’embarras  de  fe  trouver  fans  Inrerprête  & le  retranchement  des 
fecours  qu’ils  recevoicnt  de  l’Auteur  leur  rendirent  le  féjour  de  Malé  fi  infup- 
portable , qu’ayant  fait  fecretcment  quelques  provifions pour  leur  fuite  Sc  s’étant 
faifis  d’une  petite  barque  deftinéc  à la  pêche , ils  s’embarquèrent  â l’entrée  de 
la  nuit.  M al  lieu  reufe  ment  pour  leur  entreprife , il  s’éleva  une  fùrieufe  tempête , 

3ui  brifa  leur  barque  au  milieu  des  bancs  & des  rochers.  On  en  reconnut  le  len- 
emain  quelques  pièces , qui  firent  juger  que  les  quatre  fugitifs  avoient  péri 
dans  les  flots.  Deux  jours  après , le  Compagnon  particulier  de  Pyrard  , qui  étoir 
de  Bretagne  comme  lui , Sc  qui  lui  avoir  toujours  rendu  les  devoirs  d’une  fidèle 
amitié , mourut  d’une  maladie  dont  il  étoit  affligé  depuis  long-tems.  Sa  dou- 
leur en  fut  û vive  quelle  retarda  encore  fa  guétifon  de  deux  mois,  fur-tout 
lorfqu’il  eut  appris  que  le  Roi  faifoit  un  crime  aux  autres  de  lcvafion  des  quatre 
Flamands,  & le  foupçonnoit  lui-même  d’y  avoir  contribué  par  fes  confeifs.  Les 
deux  François  Sc  le  fcul  Flamand  qui  reftoient  à Malé  furent  examinés  avec 
beaucoup  de  rigueur)  Sc  quoiqu’ils  ne  fullent  pas  reconnus  coupables , on  leur 
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retrancha  les  proviiions  qu  ils  rccevoient  de  la  Cour,  en  leur  permettant  feu- 
lement de  recevoir  des  vivres  de  La  charité  de  ceux  qui  voudroient  leur  en  don- 
ner. L’Auteur,  après  Ton  rétablillèmenr,  prit  la  rélolution  de  demeurer  dans 
l’Ifle  de  Bandou  , pour  y cacher  fa  tiitlello  & fe  mettre  à couvert  de  la  colère 
du  RoL  Mais  on  lui  confeilla  de  retourner  à la  Cour , comme  le  feul  moyen 
de  fe  juitiher.  A fou  arrivée,  il  le  préfenta  au  Palais,  & le  hazard  lui  ayant 
fait  rencontrer  le  Roi  qui  fortoit  dans  une  de  les  cours , il  eut  la  hardiellè  de 
le  faluer  fans  aucune  marque  d’embarras.  Ce  Prince  en  tira  une  conclulion  fa- 
vorable pour  fou  innocence.  Il  lui  demanda  s'il  étoit  bien  guéri.  Il  voulut  meme 
ai%r»cc  J u s’en  afTurct en  regardant  les  traces  de  fes  plaies.  Cependant,  loin  de  lui  ren- 
dre fon  ancienne  faveur , il  donna  ordre  qu’il  fut  traité  comme  fes  Compa- 
gnons ; ce  qui  étoit  d’autant  plus  humiliant , que  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume  fe  croiant  honorés  de  recevoir  de  la  Cour  du  riz  & d’autres  provi- 
sions, c’étoit  une  efpcce  d'infamie  d'en  être  privé.  Dans  le  cours  de  fa  dif- 
gracc , 6 C lorfque  fes  amis  lui  repréfenterent,  pour  le  confoler , non-feulement 
qu’elle  ne  ferait  pas  de  longue  durée , mais  qu’il  ne  devoir  pas  ccfièr  de  pa- 
raître au  Palais,  fuivanr  l’ufage  du  pays,  où  les  Seigneurs  difgraciés  fe  pré- 
sentent fans  celle  au  Roi,  pour  attendre  qu’il  recommence  à leur  parler,  le 
btuit  fe  répandit  qu’il  avoit  formé  le  delfein  de  prendre  la  fuite  avec  fes  Com- 
pagnons. Il  fut  appelle  au  Palais  par  les  fix  principaux  Mofcoulis  , qui  lui  dé- 
fendirent de  fréquenter  les  trois  autres  Captifs  Si  même  de  leur  parler  fran- 
çais. L'exécution  de  cet  ordre  étant  fort  difhcile , parce  qu'ils  étoient  logés  les 
uns  près  des  autres , on  ne  lailla  pas  de  leur  faire  un  crime  de  l’avoir  violé , 
& deux  des  trois  Compagnons  de  Pyrard  en  portèrent  la  peine.  Ils  furent  con- 
duits dans  une  Ifle  nommée  Sonadou , à quatre-vingt  lieues  de  Malé  vers  le 
Sud.  Le  troiliéme  aurait  eù  le  même  fort  , fi  les  fervices  qu’il  rendoit  à 
quelques  Mojcoulis , en  qualité  de  Tailleur  Si  de  Trompette,  ne  les  eulTênt 
Otfifra  qui  le  portés  à folliciter  pour  lui.  Le  Roi  fit  à Pyrard  des  reproches  fort  vifs  de  fa 
MJiifjcnûKur.  JéfobéilTance  ; niais  ayant  ajouté  avec  plus  de  douceur  qu'il  aurait  été  fâché 
d’apprendre  qu’il  fe  fut  noyé  comme  lesquatre  Flamands , il  lui  donna  occafion 
de  le  juftitier  avec  tant  de  force , que  cette  avanture  fervit  i le  remettre  en 
grâce.  Il  fut  logé  au  Palais,  & fervi  avec  abondance.  On  lui  donna  un  Ef- 
clave  , pour  les  offices  domeftiques  , une  fomme  d’argent  & diverfes  commo- 
dités. Il  obtint  bientôt  le  rappel  des  deux  exilés , à l’occafion  d’un  ouvrage 
que  l’un  des  deux , qui  étoit  Flamand , fit  avec  la  feule  pointe  d’un  couteau. 
C’étoit  un  petit  Navire  à la  manière  de  Flandres,  qui  n’avoit  qu’une  coudée 
de  longueur , mais  auquel  il  ne  manquoit , ni  voiles , ni  cordages , ni  le  moin- 
dre uftencile  , comme  dans  un  Navire  de  cinq  cens  tonneaux.  Le  Roi  charmé 
de  fon  înduiinc  confcntit  à fon  retour , & fit  grâce  en  fa  faveur  à fon  Com- 
pagnon. 

V'dimi 'i^rc-  l’ytard  parti  quelques  années  dans  une  firuation  fi  douce  , qu’il  n’avoit , dit- 
p,',  ' ,C*  il.»  à regretter  que  l’exercice  de  fa  Religion.  Il  voyoit  tous  les  jours  le  Roi,  qui 

le  combloit  de  bienfaits.  Il  étoit  carelle  des  Grands,  8c  plufieurs  d’entr’eux 
lui  portoient  une  fincere  affection.  Il  acquit  même  quantité  d'arbres  de  cocos  , 
qui  font  une  des  richcflês  du  pays;  & trafiquant  avec  les  Navires  étrangers , 
que  le  Commerce  amenoit  fouvent  à Malé,  il  fe  trouva  dans  une  véritable 
ppulencc.  Les  Marchands  avoient  pris  tant  de  confiance  à fa  bonne  foi , qu’ils 
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lui  laiffoient  dans  leur  abfencc  des  marchandifes  à vendre  pour  leur  retour.  Il 
fe  conformoit  d’ailleurs  aux  ufages  Sc  aux  maniérés  des  habitans.  Jamais  per- 
forinc  n’avoit  dû  les  mieux  connoître  > & fon  dellèin  dans  cette  étude  n’etoit 
pas  moins  de  plaire  à la  Nation , que  de  fe  mettre  en  état  de  donner  quelque 
jour  une  fidèle  relation  des  Maldives,  lorlqu’il  plairoit  au  Ciel  de  lnr  accorder 
la  liberté.  En  iCo$  , il  arriva  une  grande  éclipfe  du  Soleil , qui  dura  trois 
heures  en  plein  midi.  Le  peuple  lit  éclatée  fon  ctfroi  par  d'étranges  hurlemens. 

Ceux  qui  la  regardèrent  comme  un  mauvais  prélage  pour  l'état  ne  furent  pas 
trompes  dans  leuts  conjectures , puifque  la  mente  année  une  des  femmes  du  Roi 
mourut  en  mettant  au  monde  un  Prince,  Si  que  bientôt  après  le  Roi  même 
perdit  la  vie  avec  fa  couronne.  Mais  l’augure  des  Maldives  fut  plus  heureux 
pour  l'Auteur , dont  l'infortune  d’autrui  rompit  les  chaînes,  & qui  retrouva 
là  liberté  dans  la  ruine  de»  Maldives. 

11  y avoir  environ  cinq  ans  qu'il  demandeur  ce  miracle  au  Ciel , lorfqu’une 
nuit , en  dormant,  il  crut  fe  voir  hors  de  l’Itlc  Si  libre  dans  un  pays  Chrétien. 

^ . . f.  . ■ 1 , prenant?  . 01. r 

Cctoit  au  mois  de  Février  1607.  Deux  jours  apres,  le  Roi  reçut  avis  quon  i»u<iir?i3iiKri# 
voyoic  approcher  une  Armée  navale  eompofée  de  feiae  Galères  ou  Galiotes,-  & 
qui  ecoicnt  déjà  prêtes  à s'engager  dans  les  illes.  Cette  nouvelle  . dont  on  n’avoit  1 6 
pas  eu  le  moindre  prcllèniiment,caufa  une  étrange  allarme  à Male.  Le  Roi  fit- 
mettre  en  mer  au(li-tôt  fept  Galcres , qu'il  tenoit  prêtes  pour  les  évenemens  im- 
prévus; finis  compter  les  Navires,  les  barques  & les  bâteaux,  qui  étoient  en- 
tort  grand  nombre.  Les  voiles  ennemies  s’étant  fait  apperçcvoir  pendant  ces 
préparatifs,  il  donna  ordre  d’embarquer  promptement  ce  qu'il  avoir  de  plus- 
précieux , pour  fe  fauver  avec  fes  femmes  dans  les  Illes  du  Sud , où  la  difficulté' 
des  partages  aurait  empêché  les  ennemis  d'aborder.  Comme  leur  Flotte  ne  cef- 
fbit  pas  d'avancer,  il  forrit  de  fon  Palais  avec  les  trois  Reines  fes  femmes,, 
portées  fur  les  bras  de  quelques  Officiers  de  la  Cour , Si  couvertes  de  grands 
voilés  de  taffetas.  Pyrard,  qui  s’occupoit  A faire  armer  les  Galeres,  rencontra 
ce  malheureux  Prince  dans  fa  marche.  Si  craignit  d'abord  qu'il  ne  l’obligeâc 
de  s’embarquer  avec  lui.  Mais  le  Roi,  l'ayant  remercié  de  fon  aéle,  fe  con- 
tenta de  lui  dite , la  larme  à l’œil , qu'il  croit  honnête  homme , Si  qu'il  louoit 
fâ  fidélité.  Il  entra  dans  la  Galcre  royale,  qui  fe  nomme  O gâte  Gourabe , ac- 
compagné de  fes  femmes  & de  fon  neveu,  avec  le  regret  d’abandonner  la  plus  FnitrAiRm* 
grande  partie  de  fes  richertés  & toute  fon  artillerie.  Ôn  mit  aurti-tôt  à la  voile , dt  f” 
pour  prendre  la  route  du  Sud  vers  les  Atollons  de  Souadou.  Toutes  les  Galeres 
croient  parties  enfemble,  à la  réferve  de  la  plus  petite,  qui  demeuroit  pour 
charger  des  richertés.  Pyrard  craignant  encore  qu'on  ne  le  forçât  de  s’y  embar- 
quer , déclara  nettement  A fes  compagnons  qu’il  ctoitjtems  de  fe  cachet  dans  urv 
bois  voifin.  Il  prit  un  chemin  détourné,  & deux  des  trois  autres  firent  de  même 
pour  gagner  le  bois.  Le  rroifiéme  ayant  eu  moins  d’adrelfe  Afe  dérober  fur  rame- 
né A (a  Galère  Se  forcé  de  s’embarquer  ; mais  elle  fut  prife  auffi-tôt  par  l’en- 
nemi. Il  n'érok  demeuré  dans  l'Ifle  qu’un  petit  nombre  d’habirans.  Pyrard 
retourna  au  Palais , où  l’or , l'argent , les  joiaux  Si  les  meubles  du  Roi  éroienr 
A l’abandon.  Loin  d’y  toucher,  il  ne  garda  pas  même  l’argent  qu’il  avoir.  Il  le- 
donna , avec  tout  fon  bien , qui  connltoit  dans  fes  arbres , un  bâteau  & une 
maifon  qu'il  avoir  achetés , au  fils  du  même  Seigneur  qui  l’avoit  tiré  de  Pan- 
doué,  & auquel  il  avoir  tant  d'obligation.  Ses  Compagnons , moins  definré- 
icfTés , fauverent  quelques  hardes  qu’ils  avoient  cachées. 
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Le  Chef  de  l'Armée  ennemie  ayant  découvert  la  fuite  du  Roi’détacha  huit 
Galeres  fut  fes  traces , & vint  defeendre  dans  l'Ifle  avec  le  relie  de  fa  Flotte,  Py- 
rard  s'offrit  volontairement  aux  premiers  qui  touchèrent  la  terre.  Us  le  prirent 
pour  un  Portugais;  8c  fa  mort  étant  aulfi-tôt  refolue,  ils  le  depouillerent  de  fes 
nabits  & lui  ôterent  tout  ce  qu’il  avoit.  Mais  lorfqu’il  eut  fait  connoître  qu'on 
le  prenoit  pour  ce  qu’il  n’étoit  pas , il  fut  traité  plus  humainement  & conduit  au 
Général , qui  lui  accorda  fa  protection  & lui  lit  donner  d’autres  habits.  Pour  fa. 
sûreté , on  l’obligea  de  palier  le  relie  du  jour  & la  nuit  fur  les  Galeres.  Enfuire  il 
eut  la  permilfion  de  marcher  librement  dans  l’Illc.  On  vit  arriver  dès  le  lende- 
main les  Galeres  qui  avoient  pourfuivi  le  Roi.  Elles  avoient  joint  prompte- 
ment la  fienne , parce  que  le  tems  étou  fort  calme  & quelles  croient  meilleures 
de  rames.  Il  s’étoit  mis  en  défenfe  avec  beaucoup  de  courage , mais  ayant  été 
d’abord  abbâtu  d'un  coup  de  picque , on  avoit  achevé  de  le  tuer  à coups  d’épée. 
Le  Prince  fon  neveu  s’etoit  noyé , en  s’efforçant  de  fuir  à la  nage.  Les  Reines 
étoient  tombées  entre  les  mains  de  l’ennemi , 3c  tous  leurs  joyaux  avoient  etc 
pillés  ; mais  leurs  perfonnes  furent  refpeétées.  Des  fept  Galeres  du  Roi , il  n’en 
échappa  que  deux , qui  s’étoient  échouées  fur  les  balles. 

Pyrard  vit  arriver  les  Reines , dans  toute  la  triftellè  qui  convenoit  à leur  in- 
fortune. Elles  furent  enfermées,  avec  quelques  domelliques  pour  les  fervir, 
dans  un  petic  Palais  voilin  du  grand , tandis  que  les  ennemis  pilloient  toutes 
les  richellès  3c  les  chargeoient  immédiatement  fur  leurs  Vailleaux.  L’Auteur 
obtint  la  liberté  de  les  voir , quoiqu’elle  fut  refufee  à tous  les  habitans  de  l’iile. 
Elles  s'abandonnoient  aux  larmes  ; 3c  fenfiblcs  néanmoins  à fes  attentions , elles 
lui  demandoientfouvents’ilne  regretoit  pas  le  Roi,  dont  il  avoit  été  fi  ten- 
drement aimé.  11  explique  laraifon  qui  le  mit  tout  d'un  coup  dans  une  haute 
faveur  auprès  du  Général.  La  meilleure  artillerie  de  l’ific  étoit  celle  qu'on  avoic 
fauvée  du  naufrage  des  François.  Les  ennemis  charmés  de  fe  voir  maîtres  de  ces 
belles  pièces , mais  fort  embarraffesi  les  monter , apprirent  de  lui  des  méthodes 
qu’ils  ignoroient.  D’ailleurs  étant  informés  de  la  «modération  que  le  Roi  & toute 
la  Cour  avoient  eue  pour  lui , ils  fc  flatroient  d’en  tirer  diverfes  lumières  pour 
la  connoiffance  de  ces  Ides.  Il  ajoute  que  la  perte  du  Roi  3c  la  ruine  des  Mal- 
dives vint  de  la  trahifon  d’un  Pilote  du  pays , qui  connoillànt  parfaitement  les 
pacages , offrit  aux  Pyrates  de  Bengale  de  les  y conduire  pour  une  grollc  fomme 
d’argent. 

Le  pillage  dura  dix  jours  3c  fit  pafTer  des  richedcs  ineftimables  fur  la  Flotte 
ennemie , fans  compter  cent  vingt  pièces  de  canon , que  les  Pyrates  regardoient 
comme  la  plus  précieufe  partie  de  leur  butin.  En  fe  retirant  ils  lailletent  les 
Reines  en  liberté,  & la  couronne  à difputer  entre  quelques  parens  du  Roi  8c 
les  principaux  Seigneurs.  Us  n’enmenerent  pas  d’autre prilbnnier  que  lefrerede 
la  grande  Reine,  non  pour  en  tirer  rançon  , comme  Pyrard  fe  l’étoit  d’abord 
imaginé , mais  fur  fes  propres  inftanccs  & pour  lui  faciliter  les  moyens  de  fe 
rendre  à la  Cour  de  Cananor , d’eù  il  fe  flattoit  de  revenir  avec  une  puillànte 
armée,  3c  de  faite  valoir  fes  droits  fur  l’héritage  du  Roi  fon  beaufrere.  L’Au- 
teur apprit  dans  la  fuite  que  la  fortune  ayant  iecondé  fon  entreprife , il  s’étoit 
mis  en  poffellion  du  thrône  fous  la  protection  du  Roi  de  Conor. 

Les  Pyrates  fe  relâchèrent  fi  peu  dans  leurs  civilités  pour  Pyrard  & fes  Com- 
pagnons , qu’eu  s’embarquant  ils  fc  difputerent  1 honneur  de  les  avoir  fur  leur 
' Galere , 
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Calcre.  Cet  excès  d'affeâion  les  chagrina  d’autant  plus,  qu’cn  leur  faifant  pTK»in.  ^ 
craindre  de  retomber  dans  une  nouvelle  captivité,  elle  leur  caufa  le  déplailir  1607. 
de  fe  voir  féparés  dans  leur  navigation,  fie  de  ne  fe réjoindre  que  long-tems 
après.  Pyrard  fut  conduit  vers  le  golphe  de  Bengale.  En  pillant  par  la  dernière 
Me  des  Maldives,  qui  fe  nomme  Oujlimé , les  Pyrates  y mouillèrent,  parce 
que  le  Roi  qu'ils  venoient  de  malîacrer  y étoit  ne;  Sc  lailanc  main  balle  fut 
tous  les  habitans , ils  y taillèrent  d’horribles  traces  de  leur  barbarie.  Enfuire  ils 
employèrent  trois  jours  pour  gagner  une  petite  Ulc  nommée  Malicut , où  ils  lût  JcMiiicw 
jetrerent  l’ancre  pour  s’y  rafraîchir  pendant  deux  jours.  Cette  lfle,  qui  n'a  que 
quacre  lieues  de  cour , etl  d’une  fertilité  admirable  en  miller,  en  cocos , en  ba- 
nanes , & quantité  d'autres  fruits.  La  pêche  y eft  excellente , & l’air  beaucoup 
plus  tempéré  qu'aux  Maldives.  Le  langage  Sc  les  mœurs  y font  les  mêmes.  Elle 
avoir  été  lbumife  au  même  Gouvernement;  mais  le  Roi  l'ayant  donnée  en  par- 
tage à un  de  fes  frétés , elle  étoit  paflee  entre  les  mains  d’une  Dame  qui  rc- 
lcvoit  du  Roi  de  Cananor.  Cette  Reine  reçut  Pyrard  avec  beaucoup  de  carellè. 

Elle  l’avoit  vû  plulîeurs  fois  £ la  Cour  du  Roi  des  Maldives , dont  elle  étoit 
proche  parente.  Elle  fe  tir  raconter  la  fin  tragique  de  cet  infortuné  Monarque  , 

Sc  elle  donna  beaucoup  de  larmes  à ce  trille  récit.  Les  Pyrates  ayant  remis  à la 
voile  s’avancèrent  vers  les  Mes  de  Divandurou,  à trente  lieues  de  Malicur  vers  le  «ta  JeDira» 
Nord.  Elles  foncau  nombre  de  cinq,  chacune  d’environ  fix  à fept  lieues  de  tour, d<m"’ 
à quatre-vingr  lieues  de  la  côte  de  Malabar,  & fous  l’obéifiance  du  Roi  de  Cana- 
nor. Leurs  habitans  font  des  Mahometans  Malabares,  la  plûparc  fort  riches  par  le 
trafic  qu'ils  font  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde , fur-tout  aux  Maldives  d’où  ils 
tirent  quantité  de  marchandées , & où  ils  ont  habituellement  des  Faéleurs.  Les 
coutumes  & le  langage  n’y  font  pas  différens  de  ceux  de  Cananor , de  Co- 
chin  , de  Calecut , & de  toute  la  côte  du  Malabar.  Le  terroir  y cil  fertile  Sc 
l’air  .extrêmement  Crin.  Ces  Mes  font  comme  un  entrepôt  pour  toutes  les  mar- 
chandées de  la  terre  ferme,  des  Maldives  & de  Malicut.  Delà , tirant  vers  le 
Sud , on  alla  doubler  le  Cap  de  Galle  , qui  fait  la  pointe  de  l'Me  de  Ceylan. 

Le  nombre  des  baleines  eft  fi  grand  dans  cette  route  , quelles  mirent  les  ga-  Nombre rm. 
leres  en  danger , Sc  que  les  Pyrates  furent  obligés  d’employer  leurs  tambours , dc  b*‘ 

leurs  poclles  Sc  leurs  chaudrons  pour  les  éloigner  par  le  bruit. 

Après  un  mois  de  navigation  , on  arriva  au  Port  de  Chartican,  dans  le  Port etmi- 
Royaume  de  Bengale,  où  Pyrard  fut  préfenté  au  Gouverneur  de  la  Province  , 
qui  prend  le  titre  de  Roi , fuivant  l’uïage  de  toutes  ces  contrées.  Le  féjour  du 

Stand  Roi  de  Bengale  eft  plus  loin  dans  les  terres , à trente  ou  quarante  lieues 
e la  côte.  Il  fe  trouvoit  à Chartican  un  Navire  de  Calecut , dont  le  Maître 
aftiira  Pyrard  qu’on  voyoit  fouvent  des  Navires  Hollandois  à Calecut , & lui 
offrit  cette  voie  pour  retourner  en  France.  Toutes  les  carcllès  du  Gouverneur 
ne  l’empêchercnt  pas  de  l’accepter.  Il  partit , après  avoir  fait  fur  les  fingula- 
rités  du  pays  quelques  obfèrvanons  , qui  trouveront  place  dans  l’article  qui 
leur  convient.  Sa  navigation  fût  de  trois  femaines , à la  fin  defquelles  il  prit 
terreau  Port  de Mouiinguc , retraite  des  Pyrates  Malabares,  dans  le  Royau-  Po,t 

me  du  même  nom , entre  Cananor  Sc  Calecut.  Sa  furpréc  fut  extrême  dc  trou- 1 Mau'“p,<’ 
ver  la  plupart  des  habitans  en  armes  ; ce  qu’il  reftrainc  enfuite  aux  Officiers 
Malabares , qui  y font  en  fort  grand  nombre;  car  le  peuple  n’a  pas  la  liberté 
tien  porter.  Ü fut  conduit  chez  un  Seigneur  Maboiuétan  » chez  lequel  il  palis. 

Tome,  y IJl.  E e 
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trois  jours  6c  qui  le  traita  fort  bien.  Le  Roi  prit  ce  rems  pour  rendre  une 
vifite  à ce  Seigneur.  Pyrard  admira  fa  figure.  C croit  un  des  plus  beaux  hom- 
mes qu’il  eût  jamais  vus , à la  réferve  de  fa  couleur , qui  étoit  un  peu  olivâ- 
tre. Lorfque  ce  Prince  fut  entré , un  de  fes  gens  qui  porroit  une  Telle  quarréc, 
d’un  pied  & demi  de  largeur  & haute  d’un  demi-pied  , la  pofa  au  milieu  de 
la  faite.  Il  s’y  afCt , & tous  les  Seigneurs  fe  tinrent  debout  autour  de  lui , fans 
toucher  aux  meubles  ni  aux  murailles  du  loeis.  C’eft  un  foin  qu’ils  ont  tou- 
jours les  uns  chez  les  autres.  Le  Roi  fie  diverles  quellions  à Pyrard  fur  l’étac 
de  la  France,  & lui  demanda  particuliérement  quelle  différence  il  y avoit  entre 
les  Anglois , les  Hollandois  & les  François.  Enfuite  il  le  pria  de  l’aller  voir 
dans  fa  demeure , qui  étoit  éloignée  d’un  quart  de  lieue  de  la  mer.  L’Auteur 
fit  le  lendemain  ce  petit  voyage.  Il  trouva  un  château  à ponts-levis,  fortifié  de 
terralfes  & de  bonnes  murailles.  Le  Roi  de  Moutingué  n’entretient  qu’un  feul 
éléphant.  Outre  fon  Port,  la  même  côte  en  a deux  autres,  au  milieu  defquels 
le  lien  eft  fùué  ; l’un , qui  s’appelle  Chombayt , vers  Cananor  ; l’autre  , nom- 
mé Badara , vers  Calccur.  Ces  trois  Ports  , qui  ne  font  éloignés  entr’eux 
que  de  deux  lieues,  ont  chacun  leur  Roi  particulier , & relevent  tous  trois  du 
Samorin. 

Pyrard  eut  à combattre  les  inftances  du  Roi  de  Moutingué , qui  s'efforça  de 
l’arrêter  dans  fes  Etats  par  l’offre  de  fes  bienfaits.  Mais  pteffé  du  defir  de  re- 
voir fa  patrie , il  partit  après  quelques  obfervarions , 5c  fe  rendit  d'abord  i 
Badara , où  le  bon  accueil  qu’il  reçut  du  Roi  augmenta  fon  admiration  pour 
l’humanité  de  ces  peuples , quoiqu'ils  n’aient  pas  d'autre  profeflion  que  la  py- 
raterie.  Ils  font  ennemis  mortels  des  Portugais.  Les  trois  Ports  de  Chambaye  > 
de  Moutingué  Sc  de  Badara , font  comme  au  fond  d’une  baye  & peuvent  fe 
donner  des  fecours  mutuels  , après  s ctre  avertis  par  le  moyen  de  plufeurs 
loges  plantées  fur  de  fort  hauts  pilotis , où  ils  placent  des  lèntinelles  dorçt  les 
obfervations  s’étendent  fort  loin.  Cangclouc  , autre  Port  de  corfaires  , plus 
confiderable  par  l’étendue  du  pays  & le  nombre  des  peuples  , eft  éloigné  d'en- 
viron dix-huit  lieues  vers  le  Nord  , alfez  près  de  Barcelor.  Tous  ces  pyrates 
doivent  rapporter  un  grand  butin  de  leurs  courfes , puifqu’outre  les  frais  de 
leurs  arméniens  6c  les  droits  qu’ils  paient  à leurs  Princes  , ils  font  obligés  de 
faire  des  préfens  continuels  au  Samorin  leur  premier  Maître. 

Pendant  quinze  jours  que  Pyrard  fut  retenu  à Badara,  il  fe  promena  fou- 
vent  dans  l’intcrieur  du  pays , qu’il  trouva  très- fertile  5c  très-agréable.  La  terre 
y eft  rouge  5c  fablotieule.  Le  palais  du  Roi  cil  litué  à trois  portées  de  fufil  de 
la  côte , fur  une  montagne  qui  le  rend  inacceflîble  du  côté  de  la  mer.  11  rient 
fes  femmes  dans  un  autre  château , qui  cil  à une  lieue  5c  demie  du  premier. 
Pyrard  étoit  logé  chez  un  Seigneur  Mahométan , qui  le  mena  plufieurs  fois  i 
Marquairt-cofU , Forterellê  de  la  dépendance  immédiate  du  Roi  de  Calecur. 
11  lui  demandoir  pourquoi  les  peuples  de  l’Europe  fe  faifoient  la  guerre , puis- 
qu'ils étoient  tous  Chrétiens.  Pyrard  lui  répondit  que  les  habitansde  la  côte, 
quoique  Mahométans,  ne  la  faifoient  pas  moins  entr’eux.  Celan'elt  pas  fur- 
prenant  , répliqua  le  Malabare , parce  que  la  pyvaterie  cil  notre  unique  mé- 
tier 5c  que  nous  l’exerçons  de  pere  en  fils.  Ce  Seigneur  ne  lui  faifoit  tant  de 
carelles , que  dans  la  vue  d’en  tirer  des  éclaircillèmens  fur  les  Maldives , parce 
qu'il  fe  propofoit  de  les  aller  piller  l’année  Suivante  avec  une  armée.  11  s'in- 


— -Digitiseé-éy-G»»^ 


D E S V O T A G E S.  L i v.  I.  n9 

formok  foigneufemenr  où  le  Roi  Sc  les  Reines  avoient  leurs  tréfors , Sc  Py-  i)ïju«d. 

tard  aurait  eu  peine  à fe  détendre  des  inftances  qu’il  lui  iail'oit  de  l'accompa-  1607. 

gner,  s’il  n’eût  employé  pour  excufe  le  deilèin  quil  avoit  d’aller  iane  fa  cour 
au  Samorin , dont  le  fcul  nom  croit  un  frein  pour  les  pyrates. 

Il  prit  fon  chemin  par  terre , avec  des  lettres  de  protection  du  Roi  jufqu’à  h frmiS  r« 
Calecut , qui  n 'eft  éloigné  de  Badara  que  d’environ  douze  lieues.  Sciant  ar-  ,0,ciCalKU,< 
fêté  dix  ou  douze  jours  à Marquaire-eôjU , où  il  retrouva  un  de  les  compa-  Vin).airr*-o(W, 
gnons , il  y fut  traité  avec  diilinétion , non-feulement  par  fon  hôte  de  Baîia-  ^Jchc  * c®"- 
ra , qui  vcnoit  les  voir  fouvent , mais  encore  par  les  Ofhciers  Sc  les  Receveurs  * 
du  Samorin , qui  dans  le  deilèin  où  il  étoit  de  fe  rendre  à la  Cour  de  Calc- 
cut , auraient  regardé  comme  une  honte  pour  leur  Maître  qu'il  n’eût  pas  ac- 
cepté d’eux  fa  nourriture  & des  commodités  pour  fa  route.  Le  pays  lui  parut 
fort  bon  ; Sc  les  Portugais  en  avoient  la  même  opinion  , s'il  en  faut  juger  par 
divers  efforts  qu'ils  avoient  faits  inutilement  pour  s’y  établir.  Ils  le  nommoiertr 
Terre  de  Cognaty , du  nom  d'un  Gouverneur  du  Samorin  qui  les  avoir  battus  plu- 
fïeurs  fois  Sc  qui  avoir  ruiné  toutes  leurs  entreprifes.  La  f-orterelfe , Sc  deux  au- 
tres petits  Forts  qui  gardent  l’embouchure  de  la  rivière , ne  font  que  pour  la  dé- 
fenfe  d’une  allez  grande  Ville , où  les  maifons , les  rues  Sc  les  boutiques  n’ont 
pas  moins  d’éclat  qu’à  Calecur.  Elle  eft  lituée  fur  le  penchant  d'une  montagne  , 

& la  Forterellè  eft  au-delTus.  Py  tard  la  met  au  rang  des  plus  riches  & des  plus 
belles  Villes  de  la  côte. 

Sa  route  jufqu'à  Calecut  eut  tant  d’agrément  pour  lui  Sc  pour  fon  compa-  U la 

gnon , qu’il  a peine  à repréfenter  les  honneurs  & les  marques  d’affe&ion  qu'ils  "“** 
reçurent  continuellement  des  Mahométans  Malabares.  Ils  employèrent  huic 
jours  dans  un  voyage  qu’ils  pouvoient  Çiire  en  moins  de  deux.  Quoique  le 
aays  foit  fabloneux , le  fable  en  eft  ferme  , les  maifons  en  grand  nombre  , Sc 
les  terres  font  couvertes  d’une  grande  quantité  d'arbres  qui  portenc  d’excel- 
lens  fruits.  Les  chemins  y offrent  fans  celle  une  foule  de  palfans , qui  n’ont 
pas  befoin  d'autre  précaution , pour  leur  sûreté , que  d'être  accompagnés  d'un 
Naire  : c’eft  une  forte  de  Noblellè , qui  eft  fort  nombreufe  dans  le  pays.  11  y a 
quelques  marais  & deux  rivières  à palfer.  A une  lieue  de  Calecut  on  rencontre 
une  tort  belle  Ville  . où  les  Portugais  avoient  autrefois  une  Forterellè  Sc  un 
Etat , qu’ils  ont  perdus. 

Les  deux  François  arrivant  enfin  à Calecut  rencontrèrent  d’abord  quelques  Arrive  fc  ry. 
Officiers  du  Roi  qui  ont  un  logement  au  bord  de  la  mer , élevé  fur  des  pilotis , 1 £»!««. 

où  ils  ne  demeurent  que  le  jour.  Comme  la  Ville  8c  le  Port  ont  plus  d'une 
lieue  de  long , il  y a trois  de  ces  édifices  , où  l’on  veille  à l’arrivée  des  marchan- 
difes,  pour  les  faire  tran (porter  à l’Alfandique  , qui  eft  un  grand  bâtiment 

3uarré  a doubles  galeries , voûtées  de  pierres  en  arcade , avec  un  grand  nombre 
e loges  & de  magaftns  pour  toutes  forffis  de  marchandifes.  L’Altàndique  eft  à 
deux  ou  trois  cens  pas  de  la  mer , entre  la  Ville  & le  Port.  On  y fait  une  garde 
continuelle , Sc  les  Officiers  en  font  fort  refpeéiés. 

Ceux  que  les  deux  Etrangers  avoient  rencontrés  n’eurent  pas  plutôt  appris 
d’eux  qu’ils  croient  Européens , que  paroifTant  fon  joyeux  de  pouvoir  les  pré- 
fenter  au  Roi , ils  les  conduifirent  dans  une  raaifon  de  la  Ville  pour  y palfer  la 
chaleur  du  jour.  Calecut  a fur  les  autres  Villes  Malabares  l’avantage  de  ne  pas  conunod;rf»<ie 
manquer  d’hôtelleries , où  l’on  eft  nourri  Sc  logé  pour  fon  argent.  Le  foir  , un  ta 
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détachement  de  la  garde  , qui  avoit  érc  averti , vint  prendre  Pyrard  & foo 
compagnon  , pour  les  conduire  au  palais  du  Roi , qui  elf  à une  demi-lieue  de 
la  Ville.  Ils  turent  traites  refpe&uculcmcnt  par  cetre  efeorte.  Le  Roi,  déjà 
inftruit  de  leur  arrivée , defeendit  dans  une  faite  balle  du  palais.  11  étoit  accom- 
pagné de  dix  ou  douze  Pages  Naires , qui  portoient  de  grandes  lampes  d'oc  ou 
d'argent  doré,  & un  grand  valé  rempli  d’huile  pour  l’entretien  des  lampes. 
Elles  étoient  fufpendues  au  bout  d’une  longue  barre  d’argent  doré , courbée  par 
le  haut  pour  les  tenir  plus  droites , & pointue  par  l'autre  bout , pont  la  fichcc 
en  terre.  Les  lièges  de  la  l'aile  étoient  d'un  fort  beau  bois , entremêlés  de  pier- 
res noires  & polies,  qui  fervent  aulli  is'ailèoir.  Le  Roi  ne  paroît  gucrcs  alïïs 
en  public.  Il  le  tient  ordinairement  debout. 

Ce  Prince  avoit  entre  fes  bras  un  de  fes  petits-neveux,  de  l'âge  d’environ 
trois  ans  6c  d’une  figure  charmante.  11  prit  d’abord  plailîr  à faire  approcher 
cet  enfant  des  deux  Etrangers,  en  lui  demandant  qui  ils  étoient  6c  parodiant 
charmé  de  ne  lui  voir  donner  aucune  marque  de  frayeur.  Enfuite , après  di- 
verfes  qucflions  qui  lui  firent  connoîrre  quel  étoit  leur  pays  , il  leur  de- 
manda , par  Ion  Interprète >quelle  différence  il  y avoit  entr’eux  & les  Hollan- 
dois , & laquelle  des  deux  Nations  étoit  la  plus  puiffante.  Pyrard  ayant  répon- 
du naturellement  quelles  ne  pou  voient  être  comparées,  & que  les  forces  du 
Roi  de  France  étoient  infiniment  fupetieurcs  : » les  Hollandois , rcpüqua-t-il » 
» en  difent  autant  de  leur  Comte  Maurice , & les  Portugais  de  leur  Roi.  A qui 
» dois- je  donc  m'en  rapporter  >«  Les  explications  de  Pyrard  furent  fimples  & 
conformes  à la  vérité.  L’interprête  continua  de  lui  demander  quels  étoient  les 
motifs  de  fon  voyage;  & lorfquc  le  Roi  eut  appris,  par  fes  téponfes,  qu’il 
n’étoit  venu  que  dans  l’efperancc  de  trouver  quelque  Vaiffeau  Hollandois  pour 
retourner  en  Europe , il  lut  lit  dire  que  depuis  un  mois  il  en  étoit  paffé  treize  , 
qui  s’étoient  rafraîchis  dans  fon  Port , & qu’il  leur  avoir  meme  accordé  la 
pcrmillion  de  bâtir  une  Forrereffe  dans  fes  Etats , mais  qu’ils  étoient  partis 
avec  promeffe  de  revenir  l’annce  luivantc  ; ce  qui  n’empêchoir  pas  que  deux 
François  ne  pulfent  demeurer  librement  à Calecut  6c  s’affurer  de  ne  manquer 
de  rien  auprès  de  lui.  11  donna  ordre  à l'Interprète , qui  étoit  un  Baniane  , tore 
verfe  dans  la  langue  Portugaife , de  prendre  foin  d eux  6c  de  leur  donner  un 
logement  commode. 

Ils  furent  logés  chez  un  Seigneur  Mahomécan  des  plus  diftingués  » & donc  la 
maifon  étoit  une  des  plus  belles  du  pays.  Mais,  outre  l'incommodité  d’être 
fort  éloignes  de  la  Ville  & du  Palais , elle  les  expofoit  aux  artifices  des  Portu- 
gais,qui  ne  les  voyoient  pas  de  bon  œil  à Calecut.  L’lnterprêtc,qui  fe  nommoir 
Maniajie , & qui  repondott  fidellement  aux  intentions  du  Roi  par  fes  foins  >. 
«couva  plus  de  sûreté  à les  loger  dans  l’Alfandique.  On  leur  donna  un  Efciave 
pour  les  fervir  ; & chaque  jour  ils  rec*ioienc  chacun  deux  Panants , qui  font 
des  pièces  de  monnoie  de  la  valeur  de  quatre  fols  , avec  tour  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  leur  nourriture  & leur  habillement.  Ils  étoient  dans  cette  fïtuation 
depuis  trois  femaines  , lorfqu  ils  eurent  la  fatisfacfion  de  voir  arriver  leurs 
deux  autres  compagnons , qui  avoient  fuivi  leurs  traces  depuis  Moutingué.  On. 
ne  les  reçut  pas  avec  moins  de  civilité & le  Roi  voulut  qu’ils,  fullènt  logés  6c 
traités  en  commun. 

Leur  féjour  à.  Calecut  fut  d’environ  huit  mois,  que  Pyrard  employa  foigneu- 
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ftmentà  faire  fes  obfervations.  Le  Roi  étoit  homme  d'efprit  & d“un  cara&cre 
fore  affable , fur-tour  pour  les  Etrangers  > mais  inconftant  dans  fon  amitié 
comme  dans  fa  haine  , 8c  fort  emporte  dans  fa  colere  -,  ce  qui  le  faifoir  redou- 
ter de  tous  les  Naires.  Un  jour  qu'il  s’anmfoit  en  public  à voir  danfer  une 
Comédienne  , qui  taifoic  des  lautsSc  des  tours  de  fouplellè  extraordinaires , il 
fe  plaignit  pluheors  fois  de  n’avoir  pas  la  vue  allez  libre , parce  que  la  foule 
étoit  fort  grande  entre  le  lieu  du  lpeéfade  6c  la  galerie  où  il  étoir  avec  les 
Reines.  Le  bruit  Si  la  confulion  n'ayant  gucres  permis  de  l’entendre , il  en  fut 
fi  irrite  que  faifilfant  un  parafol  entre  les  mains  d’un  Page , il  defeendir  avec 
cette  arme  a la  main  , & le  mit  à frapper  tous  ceux  qui  fe  rencontrèrent  fous 
fes  coups.  Il  s’engagea  li  loin  dans  la  prelle , que  les  alliltans  prefles  de  fuir  par 
la  crainte  tic  le  rclpcéi  > fc  renverfeient  miférablemenc  les  uns  fur  les  autres , 
en  mettant  les  deux  mains  fur  la  tête  pour  marquer  leur  foumitüon  , 3c  for- 
mèrent pendant  queique-tems  un  fort  étrange  fpeétaclc.  Toute  l'alfemblé  n’au- 
roir  pas  manqué  de  fe  tenter , s'il  o’cùt  ordonne  lui-même  que  chacun  reprît  fa 
place  3:  que  la  fete  tut  continuée. 

L’Auteur  rapporte  un  autre  exemple  des  emportemens  de  ce  Prince  & de  la 
facilité  avec  laquelle  il  revenoit  neanmoins  i fon  car  acier  c naturel.  Les  Sei- 
gneurs prenant  plaiùr  à faire  des  civilités  continuelles  aux  Etrangers , Pyrard 
tic  fes  compagnons  étoicnc  fouvenc  invités  à boire  ou  à manger  chez  eux  , 3c 
n’en  revenoicnt  pas  fans  quelques  préfens  de  pièces  d’or  , de  toile , de  foie  , 
de  coton  3c  de  fruit.  Ils  furent  un  jour  conduits  à la  maifon  de  campagne  d’un 
des  premiers  OfHciers  de  la  Cour , qui  commandoit  à Calecuc  dans  1 abfcnce 
du  Roi.  Cette  maifon  étoit  bâtie  fur  un  étang , où  deux  Seigneurs  vinrent  fe 
baigner  pendant  la  fete.  L’un , qui  étoit  neveu  du  Roi , portant  une  envie  fe- 
crctte  à l'autre  , lui  fit  demander  comment  il  avoir  la  hardielle  de  fc  baigner 
dans  un  lieu  où  il  voyoit  le  neveu  de  fon  Maître,  8c  le  fît  menacer  d’une  puni- 
tion humiliante.  Ce  Seigneur , homme  de  courage  8c  revêtu  d’un  office  con- 
fiderable , ne  répondit  que  par  un  foufllet  à celui  qui  lui  apportoit  des  ordres 
fi  méprifans.  Un  affront  de  cette  nature  porta  auffi-tôt  le  Prince  à raflcmbler 
imprudemment  un  grand  nombre  de  gens  armés  -y  8c  le  Seigneur  n’ayant  pû  fe 
difpenfcr  d'appeller  aulli  fes  amis  8c  fes  gens  d fa  défenfe  , il  fe  trouva  de  part 
8c  d’autre  une  fi  grande  quantité  de  Naires  , que  l’Auteur  les  fait  mopter  à 
plufieurs  mille.  Le  Roi  ne  put  ignorer  long-tems  ce  tumulte.  Il  s'en  fit  expli- 
quer l’origine  , 8c  dans  la  colere  qu’il  conçut  contre  fon  neveu  en  apprenant 
qu'il  étoit  coupable  , il  ordonna  qu’il  fut  tué  fur  le  champ.  Cependant  quel- 
ques amis  de  ce  Prince  l’avertirent  alfez-tôt  pour  lui  donner  le  tems  de  fc  dé- 
rober par  la  fuite.  Il  fe  hâta  de  traverfer  une  rivière  qui  fait  la  féparation  des 
Etats  de  Chaly  8c  de  Calecut.  La  fureur  du  Roi  ne  fit  qu’augmenter,  lorfqu’il 
apprit  que  fes  ordres  n’avoient  pas  été  exécutés.  Cependant  le  Prince  fut  reçi» 
en  grâce  peu  de  tems  après , avec  plus  de  cent  Naires  qui  s’étoient  attiré  la  me- 
nace du  meme  châtimenc  pour  laveur  fuivi.  De  tous  les  Souverains  qui  ré- 
gnent dans  le  Malabar  vc’eft  à-dire , depuis  Barcelor  jufqu'au  Cap  de  Como- 
rin  , tels*  que  les  Rois  de  Cananor , de  Moutingué , de  Badara , de  Cochin  r 
de  Tananor , de  Coilan  tic  plulieurs  autres , le  Samorin  eft  le  plus  puilfimt  tic  le 
plus  abfolu.  Lafituation  de  fes  Etats  eft  entre  Cochin  tic  Cananor. 

Quoique  les  Portugais  eullcnc  été  chattes  du  pays,  il  y avoit  dans  la  Ville 
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Pvrar  o.  deux  Jéfuites  > l’un  Italien . l’autre  Portugais , tous  deux  fort  bien  avec  le  Roi , 
1607.  qui  leur  falloir  une  penfion  annuelle  , outre  celle  qu'ils  recevoieni  du  Porru- 
Fsiifc  Chrétien-  gai.  Ils  avoient  eu  la  permiflion  de  faire  bâtir  une  fort  belle  Eglife,  environ- 
• nce  de  fon  cimetière;  & le  Roi  leur  laiffant  la  liberté  d'y  prêcher  publique- 
ment l’Evangile , ils  avoient  converti  un  grand  nombre  d'habitans.  Ces  nou- 
veaux Chrétiens  venoient  fe  loger  dans  le  quartier  des  Millionnaires,  qui  cm- 
ployoient  une  partie  de  leur  revenu  à leur  faite  bâtir  des  maifons.  L’un  de 
ces  deux  Peres , quoique  Portugais , traitoit  Pyrard  avec  atfeétion  , le  confo- 
loit  dans  fes  ennuis , S £ lui  confcilloit  de  fe  rendre  à Cochin  avec  des  let- 
tres de  recommandation  qu'il  lui  offrait  pour  le  Gouverneur.  Le  Jéfuite 
Italien  étoit  fort  éloigné  de  lui  marquer  tant  de  bonté.  Cependant , apte* 
avoir  délibéré  fur  cette  offre  avec  fes  compagnons , ils  réfolurent  de  l’accepter  , 
à la  rélerve  du  flamand  , qui  étant  Calvmilte  ne  voulut  pas  fe  fier  aux  Por- 
tugais, dont  il  avoitdéja  reçu  quelques  mauvais  traitemens.  Le  Roi  & les  Sei- 
gneurs du  pays  s’efforcèrent  d'infpirer  la  même  défiance  à Pyrard.  Mais  il  de- 
meura terme  dans  fa  réfolution  ; & rien  ne  s’oppofant  à fon  dépare , il  prit 
unjpalfeport  du  Samorin  pour  tous  les  lieux  de  fa  dépendance  où  il  dévoie 
palier. 

On  étoit  â la  fin  de  Février.  Les  trois  François  firent  marché  avec  quelques 
Pynrd&druT  matelots  pour  fe  faite  tranfportcr  dans  une  Almudit  jufqu’au  Porr  de  Co- 
c“™p*"  chin  , qui  n’eft  qu’i  vingt  lieues  de  Calecut.  Mais  ils  reconnurent  bien-tôt 
que  leurs  guides  croient  des  traîtres.  Pyrard  etoit  convenu  avec  eux  de  partir 
à la  haute  marée.  Ils  vinrent  l’appeller  vers  minuit;  Sc  lui  laiffantle  tems  de 
faire  fes  derniers  préparatifs  avec  fes  compagnons , ils  feignirent  de  l'aller 
attendre  dans  le  lieu  où  il  devoit  s'embarquer.  La  lune  étoit  fort  claire.  Il  le 
mit  en  chemin  avec  les  deux  autres  François , chargés  tous  trois  de  leur  ba- 
gage ; Sc  fuivant  le  bord  de  la  mer,  ils  marchèrent  quelque-tems  fans  obfta- 
*>«  font  trahis  c|e,  Mais  lorfqu'ils  furent  proche  de  l’almadie , ils  fe  virent  environnés  tout 
r lcl  Pwnl‘  d'un  coup  d’une  troupe  de  Chrétiens  du  pays , amis  des  Portugais , qui  s’étoient 
mis  en  embufeade  pour  les  attendre , & qui  fondirent  fur  eux  en  criant  matar  , 
matar , c’eft-à-dire,  tue  , tue  , Si  leur  donnant  même  quelques  coups  pont 
augmenter  leur  frayeur.  Pyrard  s’écria  qu’il  étoit  Catholique  , & les  fupplia  de 
ne  pa*  le  tuer  du  moins  fans  confellion.  Ils  parurent  peu  fenfibles  â fa  prière  , 
>1*  Sc  1e  traitèrent  de  Luthérien.  Enfuite  l'ayant  fâîfi  au  collet,  lui  Sc  fes  compa- 
gnons, ils  leur  lièrent  étroitement  les  mains  par  derrière,  & les  menacerene 
de  la  mort  s’ils  ouvtoient  la  bouche  pour  parler.  Ils  leur  tinrent  l’épée  fur  U 
gorge  pendant  plus  d’une  heure , pour  fe  donner  le  tems  de  rendre  compte  aux 
Fadeurs  Portugais  du  fuccès  de  leur  entteprife.  Le  Chef  de  ces  brigands  étoit 
un  Metif  de  Cochin , nommé  Jean  Furtado  , qui  étoit  depuis  quelque-tems  i 
Calecut  pour  fe  faire  reftituer  un  navire  que  les  cotfaires  voifins  lui  avoient  en- 
levé. Aulfi-tôt  que  fon  meffager  fut  revenu , il  fit  dépouiller  les  trois  François  do 
tout  ce  qu’ils  avoient  apporte , & les  fit  jettet  nuds  Sc  liés , dans  une  almadio 
prefque  remplie  d’eau , où  ils  s’imaginèrent  d’abord  qu’on  vouloit  les  noyer. 
Cependant  il  leur  promit  avec  ferment  de  ne  leur  faire  aucun  mal.  L’almadio 
fut  mife  en  mer.  On  s'avança  jufqu’â  la  côte  de  Chaly,  où  l’on  prit  terre.  Fur- 
tado vouloit  être  informé , par  fes  correfpondans  de  Calecut , fi  le  Samorin  étoit 
inftnw  de  l’calcvctncnc  des  François  Si  comment  il  attrait  reçu  cette  nouvcllç. 
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Les  éclaircifTemens  qu'il  reçut , peu  de  jours  après , lui  cauferent  peu  de  fatis- 
fadion.  Ce  Monarque  n’eut  pas  plutôt  appris  avec  quelle  violence  on  avoit 
traité  trois  Etrangers  qu’il  protegeoit,  que  taifant  appeilcr  les  deux  Jéfuites , le 
Fadeur  Sc  tous  les  Portugais  qui  étoient  à Calecut , il  les  menaça  de  toute  fa 
colere.  Les  Jéfuites  s’exeuferent  & rejetterent  cette  trahifon  fur  Furcado.  11  les 
fit  jurer  fur  leur  livre  d’Evangiles  qu'ils  n’y  avoient  pas  eu  de  part  ; & tournant 
alors  tout  fon  reflèntiment  contre  Furtado , il  ordonna  que  le  navire  qu'il  re- 
demandoit  fût  brûlé  fur  le  champ  8c  que  l’entrée  de  Calecut  lui  fut  fermée 
pour  jamais.  Malgré  le  chagrin  qu  il  reçut  de  ces  informations,  il  donna  des 
habits  Portugais  à les  prifonniers,  Sc  prenant  fa  route  par  terre  , il  leur  fit  tra- 
verfer  le  pays  & la  ville  de  Chaly  pour  fe  rendre  à Tananor.  Les  Portugais  y 
avoient,  comme  à Calecut,  une  Eglife,  unjéfuite  Sc  un  Fadeur.  Furtado, 
avant  que  d’entrer  dans  la  Ville,  les  fit  avertir  de  fon  arrivée.  Mais  il  apprit 
avec  étonnement  qu’un  des  deux  Jéfuites  de  Calecut  y étoit  depuis  deux  jours , 
& que  loin  d'approuver  fon  entreprife  , on  lui  reprochoit  d’avoir  irrité  mal-à- 
propos  le  Samorin.  Dans  cet  embarras , il  prit  le  parti  de  fe  tenir  éloigné  de 
Tananor  Sc  de  faire  embarquer  les  trois  François  dans  une  almadie,  pour  les 
envoyer  à Cochin  fous  la  conduite  de  quelques  foldats.  11  les  allura  même  qu’ils 
n’avoient  rien  à redouter,  & qu’il  écrivoit  au  Gouverneur  de  Cochin  des  let- 
tres qui  leur  feroient  favorables.  C’étoit  une  nouvelle  perfidie  ; car  dans  l’ef- 
perance  de  couvrir  fon  adion  Sc  d’en  tirer  meme  quelque  récompenfe , il  mar- 
quoit  au  contraire  qu'il  les  avoit  pris  fur  mer  , où  ils  avoient  tué  quantité 
de  Malabares , Sc  qu'ils  alloicnt  à Marquaire-cojlc  pour  y faire  rebâtir  la  For- 
tetelle  de  Cognaly,  que  le  Samorin  , difoit-il , avoit  promife  aux  Hollandois. 
En  effet , le  bruit  s'en  étoit  répandu.  Pyrard  Sc  fes  compagnons  naviguèrent  le 
refte  du  jour  & pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain , à dix  heures , ils  arri- 
vèrent à Cochin. 

Pendant  qu’ils  furent  gardés  fur  le  rivage , pour  attendre  le  retour  d’un  de 
leurs  guides , qui  étoit  allé  porter  au  Gouverneur  la  lettre  de  Furtado , ils  ad- 
mirèrent la  foule  du  peuple,  que  la  cutiofité  amenoit  pour  les  voir.  Chacun 
leur  difoit  qu’ils  feroient  pendus  le  lendemain , Sc  leur  montrait  une  grande 
place  , à droite  de  la  riviere  en  entrant  dans  la  Ville,  où  l’on  voyoit  encore 
au  gibet  deux  ou  trais  Hollandois , qui  avoient  eu  depuis  peu  le  même  fort. 
Leurs  habits  n’étoient  qu’une  fimple  piece  de  coton  ; car , en  les  congédiant , 
Furtado  leur  avoit  ôté  ceux  qu'il  leur  avoit  fait  prendre  à Chaly.  Bien-rôt  ils 
virent  paraître  un  Sergent  Portugais  , accompagné  de  fept  ou  huit  Efclaves 
armés  de  pertuifanes , qui  les  conduifit  chez  le  Gouverneur.  Ils  y furent  in- 
terrogés, Sc  leurs  réponfes  furent  regardées  comme  autanc  d’impoftures.  Ce- 
pendant la  femme  & les  filles  du  Gouverneur , qui  obtinrent  la  liberté  de  les 
voir  & dont  Pyrard  admira  la  beauté , parurent  touchées  de  quelque  femimenc 
de  compaffion  , qui  les  aurait  portées , ait-il , à leur  faire  du  bien  , fi  la  crainte 
ne  les  eut  arrêtées.  Ils  furent  menés  de-là  chez  ï'Oydor  de  cidade , ou  le  Juge 
criminel , pour  être  traités  comme  des  voleurs  ; mais  heureufement  cet  Offi- 
cier refufa  d’être  leur  Juge  , parce  qu’ils  étoient  prifonniers  de  guerre.  Enfin 
le  Gouverneur  les  fit  conduire  dans  la  prifon  publique,  pour  attendre  l’occa- 
fion  de  les  envoyer  à Goa , devant  le  Tribunal  du  Viceroi  des  Indes. 

La  prifon  de  Cochin  fe  nomme  lé  Tronco.  C’eft  une  grande  Sc  haute  Tour 
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quarrée  , fous  le  toit  de  laquelle  eft  un  plancher  , avec  une  efpece  de  trappe 
qui  ferme  à clef,  fie  par  où  l'on  defeend  les  ptifonniers  fur  une  planche  fou- 
tenue  par  quatre  cordes.  On  les  retire  de  même.  La  profondeur  de  cette  efpcce 
de  puits  elt  de  lis  à fept  toifes.  Il  n'a  pas  de  porte  par  le  bas , fie  ne  reçoit  le 
jour  que  par  une  grande  fenêtre  pratiquée  dans  le  mur , qui  eft  d'une  bralfe  fie 
demie  d’épaillêur  fie  fermée  par  de  gros  barreaux  de  fer,  au  travers  defquels 
on  peut  palfer  un  pain  de  la  grolfeur  de  deux  livres.  C’elt  par  cette  ouverture 
que  le  geôlier  fournit  aux  captifs,  avec  une  forte  de  pelle  à long  manche,  ce 
qu'on  juge  à propos  de  leur  accorder.  La  grille  de  fer  eft  triple  ; c’eft-à-dire , 
qu'il  y en  a une  en  dedans  , une  en  dehors  fie  une’  autre  au  milieu,  l’yrard  ne 
peur  s’imaginer  qu'il  y ait  de  plus  effroyable  prifon  dans  le  refte  du  Monde. 
Lôrfqu'on  Peut  fait  monter  au  fomtnet  de  la  Tour  avec  fes  compagnons,  on 
écrivit  leurs  noms  fur  le  regiftre  commun.  Ils  obfcrverent  que  ce  fommer  étoit 
une  autre  prifon  ; fie  leur  cfpcrance , pendant  quelques  momens , fut  de  nctre 
pas  menés  plus  loin.  Ils  y trouvèrent  un  Hollandois  qu’ils  avoient  vu  aux  Mal- 
dives , où  il  avoit  perdu  fon  Vaillèau , fie  qui  avoir  été  tiré  depuis  peu  de  la 
prifon  d’en  bas  en  faveur  d’une  violente  maladie , à la  recommandation  des  Jé- 
i u i tes-  Mais  ils  furent  beaucoup  plus  furpris  d'y  voir  un  Gentilhomme  qui 
avoit  été  à Marfeille , Sc  qui  parlant  bien  la  langue  Françoife , leur  demanda 
des  nouvelles  de  M.  le  Duc  de  Guife , au  fervice  duquel  il  avoit  été.  Il  leur  fit 
préfent  d’une  piece  d'or , de  la  valeur  d'une  Cru\adt.  Enfin  le  geôlier  les  fie 
defeendre  dans  la  prifon  inferieure,  qui  çontenoit  alors  cent  vingt  ou  trente 
prifonniers , tant  Portugais  que  Metifs  fie  Indiens , Chrétiens , Mahométans 
fie  Gentils.  L’ufage,  entre  ces  malheureux , eft  de  choifir  parmi  eux  un  ancien 
auquel  il*  obéiffent.  Chacun  lui  paye  un  droit  d'entrée , dont  il  donne  la  moi- 
tié au  geôlier , Sc  fur  lequel  il  elt  obligé  d’entretenir  une  lampe  devant  une 
image  de  Notre-Dame.  La  Mellè  le  dit  tous  les  jours  de  Fête , du  côté  exté- 
rieur de  la  grille.  Comme  ce  lieu  eft  le  plus  fale  fie  le  plus  infeét  qu’ou  puille 
fc  repréfenter , onabefoin  d'une  force  extraordinaire  pour  rélilter  long-tems 
aux  vapeurs  empoifonnées  qu’on  y refpire.  La  lampe  qu’on  y entretient  allu- 
mée pendant  toute  la  nuit  s’éteint  fouvent  faute  d’air.  On  eft  forcé , par  l’excès 
de  la  chaleur , d’être  nud  jour  fie  nuit.  A la  vérité  quelques  Efdaves  , payés 
par  l’ancien , rafraichilTent  tout  le  monde  avec  un  éventail.  Mais  le  principal 
foulagcment , fans  lequel  on  periroit  dès  les  premiers  jours  , vient  d’une  Con- 
frérie Portugaife  de  la  Miféricorde,  qui  donne  tous  les  jours  à chaque  pri- 
fonnier  Chrétien  un  demi-tengue , c’eft-à-dire,  la  valeur  de  cinq  fols  ; fie  aux 
autres , une  fois  le  jour  du  riz  cuit  fie  du  poiffon.  On  fournit  aufli  de  l’eau  pour 
fe  laver.  Pyrard  fie  fes  deux  compagnons  n’eurent  pas  demeuré  neuf  ou  dix 
jours  dans  cet  horrible  cachot , qu’ils  fe  trouvèrent  le  corps  enfié  fie  couvert  de 
bubes  fort  douloureufes. 

Quelques  prifonniers  Portugais  leur  confeillerent  décrire  aux  Peres  Jéfuites 
du  College  de  Cochin.  Le  Supérieur  ne  tarda  point  à les  venir  vifirer  ; fie  les 
ayant  reconnus  François  fie  Catholiques , il  entreprit  d’obtenir  leur  liberté.  Le 
Gouverneut  lui  répondit  qu’ayant  déjà  écrit  au  Viceroi , il  n’en  étoit  plus  le 
maître;  mais  que  Ion  deftèin  étoit  de  les  envoyer  àGoa,  fie  que  dans  (‘inter- 
valle il  confentoit  qu’ils  fuffent  élargis , à condition  que  les  Jéfuites  s’oblige- 
fçient  à les  rcprcfenter.  Ainfi  , quittant  leurs  d uînes , ils  furent  allez  bien 
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traités  jufqu  a leur  départ  ; 8c  l’ufage  que  Pyrard  fit  de  fa  liberté,  fut  pour  ob-  pyit**u. 
fctver  ce  qu'il  y a de  remarquable  à Cochin.  160$. 

Il  s croit  pallï  environ  deux  mois , Lorfqu’on  vit  arriver  une  Flotte  de  cin- 
quante navires  Portugais , qui  venoient  du  Cap  de  Commorin  Se  de  Point  de 
Galle  dans  fille  de  Ceylan.  Elle  s’arrêtaau  Port  de  Cochin  pour  v prendre  des 
rafraîchidèmens.  Le  Viceroi  des  Indes  arraoit  tous  les  ans , vers  le  commence- 
ment de  l'été , qui  arrive  au  mois  de  Septembre,  une  Flotte  de  cent  galiotcs , 
avec  trois  ou  quatre  galères , dont  il  envoyoit  la  moitié  vers  le  Nord , jufqu’à 
IJiu  Sc  Cambayc , pour  garder  la  côte  & fc  faifir  des  Vaillcaux  qui  tenoient  la 
mer  fans  palfeport.  L'autte  moitié  étoit  envoyée  dans  la  meme  vue  vers  le  Sud  , 
jufqu'au  Cap  de  Commorin  Sc  l'Ifle  de  Ceylan.  AinG  la  navigation  n’étant  ou- 
verte que  pour  les  Portugais  Se  leurs  amis,  les  Arabes  Sc  les  Infulaires  de  Su- 
matra , qui  étoient  en  guerre  continuelle  avec  eux , n'ofoient  forcir  de  leurs 
Ports  fans  être  en  état  de  leur  rélifter. 

La  Flotte  Portugaife  devoir  retourner  à Goa,  qui  n’eft  qua  cent  lieues  de 
Cochin  , au  Nord.  Pyrard  ayant  employé  les  )éluices  pour  obtenir  d’y  être  n„«riei!»n*ccue 
embarqué  avec  fes  compagnons , cette  grâce  leur  fut  accordée  ; mais  le  Gou-  ,ou":- 
verneur  de  Cochin  commença  par  leur  faire  remettre , aux  pieds , des  fers  qui 
pefoient  trente  ou  quarante  livres , Sc  les  livra  dans  cet  état  au  Général.  Py- 
rard eut  le  malheur  d’être  mis  dans  la  galiote  d’un  Capitaine  barbare , qui  le 
noinmoit  Pedro  Doderofo , Sc  qui  le  prenant  pour  1 lollandois  le  craita  pen- 
dant toute  fa  navigation  avec  la  dernière  cruauté.  D’autres  incidens  le  jetterent 
dans  une  mortelle  maladie , à laquelle  il  eut  mille  fois  fuccorabé  fans  le  fe- 
couts  d’un  Religieux  Dominiquain , dont  il  reçut  tous  les  bons  offices  de  la 
charité.  Les  Portugais  mouillèrent  à Cananor , qui  eft  éloigné  de  Cochin  d’en-  u »">'=  i 0*1. 
viron  quarante  lieues  ; Sc  ne  s'y  étanc  arrêtés  que  trois  jours , ils  arrivèrent  à 
Goa  au  commencement  de  Juin. 

§•  I L 

Arrivée  de  f Auteur  à Goa. 


TA  n t d’infortunes  & de  maladies  avoient  réduit  Pyrard  Sc  l'un  de  fes 
compagnons  dans  un  fi  crifte  état , que  lorfqu’on  voulut  leur  ôter  leurs 
fers  pour  les  conduire  devant  le  Général,  il  leur  fur  impollîble  de  marcher. 
Un  relie  d’humanité  fit  prendre  le  parti  de  les  portera  l’Hôpital  du  Roi.  On 
les  y plaça  d'abord  à la  porte,  fur  des  fiéges,  pour  attendre  les  Officiers  qui 
dévoient  leur  en  permettre  l’entrée.  Ils  furent  fi  frappés  de  la  beauté  de  l’édi- 
fice, qu’ils  le  prirent  moins  pour  un  Hôpital  que  pour  un  vafte  Palais.  Ce- 
pendant ils  remarquèrent  au-dellùs  de  la  porte  l’inlcription  d Hôpital  du  Roi , 
avec  les  armes  de  Caftille  Sc  de  Portugal , Sc  une  fpherc.  On  les  fit  bicn-tôt 
entrer  dans  un  grand  portique  , où  les  Médecins  vinrent  les  vifirer.  De-là  ils 
furent  tranfportés  par  un  grand  cfcalier  de  pierre  dans  la  chambre  où  ils  dé- 
voient être  traités  ; Sc  le  Directeur  général,  qui  ctoic  un  Jéfuite,  ordonna 
qu'on  leur  fournît  promptement  toutes  les  commodités  qui  étoient  convenables 
à leur  fituation. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  l’Auteur  s’attache  à de  fi  légères  circonftances. 
Comme  il  ne  croit  pas  qu'il  y ait  au  monde  un  Hôpital  comparable  à celui  de 
Tonu  VIII.  Ff 
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rvRARD~  Goa , il  en  donne  une  defcription  dont  il  efpere  que  Tutilitcl-  fe  fera  fenrir , 
ir.08.  pour  le  bien  public,  à toutes  les  Nations  où  fon  Ouvrage  fera  connu.  Cet 

iMcriptionde  édifice  eft  de  fon  grande  étendue  Si  fitué  fut  le  bord  de  la  tivicre.  C’cft  une 
^7»-‘  ic  fondation  des  Rois  de  Portugal , avec  un  revenu  de  vingt-cinq  mille  Pardos , 
qui  valent,  dit-il,  chacun  vingt-cinq  fols  de  notre  monnoie  Si  trente-deux  du 
pays , mais  fort  augmenté  par  les  libéralités  de  divers  Seigneurs.  D’ailleurs , 
le  feul  fond  royal  eft  un  revenu  conlidérabte  dans  un  pays  où  les  vivres  lotit 
à ttès-bon  marché  -,  Si  l'excellente  adminiftration  des  Jéfuitesqui  le  gouver- 
nent, fert  encore  à le  multiplier  de  jour  en  jour.  Ils  envoient  jufqu'i  Cam- 
baye , pour  en  faire  apporter  le  froment  & d’autres  provifions.  Les  autres  Offi- 
ciers font  des  Portugais  Si  des  Efclaves  Chrétiens.  Il  y a quantité  de  Méde- 
cins, de  Chirurgiens  Si  d'Apoticaires , qui  font  obligés,  deux  fois  le  jour, 
de  vifiter  les  malades  ; mais  aulfi  le  nombre  en  eft  fort  grand  , quoiqu'on  n’y 
reçoive  pas  les  Indiens , qui  ont  un  Hôpital  à part , ni  les  femmes , qui  font 
auili  dans  un  bâtiment  léparé.  Lorfque  Pyrard  y fut  admis,  on  en  compcoit 
quinze  cens , tous  Portugais  Si  la  plupart  loldats.  Ils  ont  chacun  leur  lit , i 
deux  pieds  l’un  de  l’autre , compofé  de  plulieurs  matelats  de  coton  Si  de  taf- 
fetas. Les  bois  ont  peu  d'élévation , mais  ils  font  peints  fort  proprement  de 
diverfes  couleurs.  Chaque  efpece  de  maladie  a des  chambres  qui  lui  font  pro- 
pres, Si  l’on  n'y  drefte  des  lits  qu’à  mefure  qu’il  y entre  des  malades.  Tout 
le  linge  eft  de  coton  , fort  fin  Si  tort  blanc.  On  commence  par  rafer  le  poil  à 
ceux  qui  arrivent , dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  les  lave  foigneufe- 
ment  ; apres  quoi  rien  neft  épargné  pour  les  entretenir  dans  cette  propreté.  Le 
nombre  des  commodités  qu’on  leur  fournit  forme  un  détail  furprenant , Si 
tout  eft  changé  de  trois  en  trois  jours.  Les  Etrangers  n’ont  la  liberté  d’entrer 
dans  l'Hôpital  que  le  matin,  depuis  huit  heures  jufqu’à  onze.  Si  l'après- 
midi  depuis  trois  jufqu’à  fix.  Il  çft  permis  aux  malades  de  manger  avec  leurs 
amis  ; Si  quand  les  lcrvireurs  s’apperçoivent  qu’un  ami  vient  les  vifîter , ils 
apportent  quelque  chofe  de  plus  que  l’ordinaire.  Ils  donnent  du  pain  autant 
quon  en  demande.  Les  pains  y font  petits , Si  l’on  en  porte  trois  ou  quatre  à 
un  malade,  quoique  le  plus  fouveru  il  n’en  puillè  manger  qu’un.  Ce  qui  eft 
deflcrvi  ne  fe  préfente  jamais  deux  fois.  On  ne  donne  jamais  moins  d’un  pou- 
let entier,  rôti  ou  bouilli  ; & chacun  obtient  ce  qu’il  demande,  riz,  excel- 
lent potages , œufs , poillon  , confitures , Si  toutes  fortes  de  chairs  Si  de  fruits  , 
à moins  que  le  Médecin  ne  lui  en  ait  interdit  l’ufage.  Les  plats  & les  alliâtes 
font  de  porcelaine  de  la  Chine.  Après  les  repas,  un  Officier  Portugais  de- 
mande tout  haut  dans  chaque  chambre , fi  chacun  a reçu  fa  nourriture  ordi- 
naire , Si  s’il  y a quelque  fujet  de  plainte. 

Les  bâtimens  font  d’une  grande  étendue.'  On  y voit  quantité  de  galeries, 
de  portiques  & d’agréables  jardins , où  les  malades  qui  commencent  à fe  ré- 
tablir ont  la  liberté  d’aller  refpirer  l'air.  On  leur  fan  changer  de  chambre  à 
mefure  qu’ils  commencent  à fe  porter  mieux  , Si  chacun  eft  placé  avec  ceux 
qui  font  au  même  degré  de  convalefcence.  Au  milieu  de  l'Hôpital  eft  une 
grande  cour , bien  pavée  , dont  le  centre  eft  un  balfin  d’eau , ou  les  malades 
vont  quelquefois  fe  baigner.  Toutes  les  parties  de  l'édifice  font  éclairées  la 
nuit  par  un  mélange  de  lampes,  de  lanternes  Si  de  chandelles.  Au  lieu  de  verre, 
les  lanternes  font  dccailles  d’huîtres,  comme  toutes  les  vitres  des  Eglifes  Si 
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des  maifons  de  Goa.  Les  galeries  font  revêtues  de  fort  belles  peintures , dont  ' 
les  fujets  font  rires  de  l’Hiftoirc-Sainte.  L’Hôpital  a deux  Eglifcs , éclatan- 
tes de  richellcs  8c  d’ornemcns.  En  un  mot , l’ait  de  grandeur,  de  propreté  6c 
d’abondance  qui  régné  dans  cette  belle  fondation , forme  un  fpeciacle  fi  ma- 
gnifique, que  leVtceroi,  l’Archevêque  8c  les  principaux  Seigneurs  de  Goa 
vont  fou  vent  s’y  promener. 

Dans  l’efpacede  vingt  jours , Pyrard  6c  fon  compagnon  fe  trouvèrent  fi  par-  Fiuffi»  tfi-t. 
faitement  rétablis , qu’ofant  fe  promettre  tout  de  l’numaniré  de  leurs  hôtes , ils 
ne  doutèrent  pas  que  de  fi  heureux  commencemens  ne  fuirent  comme  le  pré- 
lude de  leur  liberté.  On  leur  avoit  même  envoyé  le  troifiéme  François , qui  ne 
fe  louoit  pas  moins  des  foins  qu’on  avoit  eus  de  fa  fanté , quoiqu’il  ne  fut  ma- 
lade que  de  fatigue.  Ils  fe  joignirent  tous  trois  pour  demander  au  Directeur 
la  permilfion  de  fe  retirer.  Loin  de  paroîcre  emprerte  à les  fatisfairc  , le  Direc- 
teur employa , pendant  trois  mois , divers  prétextes  pour  retarder  leur  départ. 

Il  n’ignoroit  pas , remarque  Pyrard , de  quelle  manière  ils  dévoient  être  trai- 
tés. Enfin,  cédant  à leurs  inliances  , il  leur  dit  de  le  fuivre  , puifquils  defi- 
roient  lî  ardemment  de  fortir.  Il  les  mena  dans  un  magalin  , où  il  leur  fit  don- 
ner des  habits  neufs  , & A chacun  un  Pardo  , ou  trente-deux  fols  du  pays.  Il 
les  prerta  de  déjeuner , malgré  l’impatience  qu’ils  avoient  de  le  quitter  ; & 
parodiant  s’attendrir  fur  leur  fort , il  leur  donna  fa  bénédiélion.  A peine  fe 
fut-il  éloigné  de  leurs  yeux,  qu’ils  fe  virent  rudement  faifis  par  deux  Sergens 
accompagnés  de  leurs  records.  On  leur  lia  les  mains,  & fans  écouter  leurs 
plaintes  on  les  conduifit  dans  une  des  prifons  de  la  Ville.  Le  geôlier  & fa  fem- 
me croient  Mcrifs.  Ayant  appris  que  ces  trois  Etrangers  étoient  François  6c  Ca- 
tholiques , ils  les  traitèrent  avec  allez  de  douceur  ; 8c  les  prifons  de  Goa  font' 
d’ailleurs  moins  rigoureufes  8c  moins  infectes  que  celle  de  Cochin.  L’ordon- 
nance du  Roi  de  Portugal  oblige  de  nourrir  tous  les  prifonniers  de  guerre  6c 
les  Etrangers  ; mais  une  partie  de  l’argent  qu’on  leur  deftine  eft  dérobée  par 
les  Officiers.  Cependant  les  Confrères  de  la  Miféricorde  y fuppléent  généreufe- 
ment.  Pyrard  fe  trouva  moins  miférable  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu.  Après  avoir  . ^rque!  h,r,r.i 
parte  un  mois  dans  cette  fituation,  il  fut  reconnu  pour  François  par  un  Jé- 
fuite  , qui  venoit  vilîter  les  prifonniers  ; 6c  dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  lui , 
il  apprit  qu’il  y avoit  au  Collège  de  S.  Paul  de  Goa  un  Jéfuite  François,  qui 
fe  nommoir  le  Pere  Etienne  de  la  Croix.  Il  ne  balança  point  à lui  écrire;  6c 
dès  le  lendemain  cet  honnête  Millionnaire  étant  venu  à ia  ptifon , le  confola 
non-feulement  par  fes  exhortations  , mais  pat  la  communication  même  de  fa 
bourfe  , 6c  plus  encore  par  la  promedfe  de  demander  au  Viceroi  fa  liberté  6e 
celle  de  fes  compagnons.  Il  étoit  de  Rouen.  Son  zélé  fe  refroidit  fi  peu , qu’il 
ne  ce  ira  pas  d’importuner , pendant  l’efpacc  d’un  mois , le  Viceroi  6c  l’Arche- 
vêque. On  lui  répondic  long-rems  que  les  trois  François  méritoient  la  mort  ; 
qu’ils  étoient  venus  aux  Indes  contre  l’intention  de  leur  propre  Roi , 6c  depuis 
laconclufion  de  la  paix  entre  l’Efpagne  8c  la  France.  Le  Viceroi  paroillôit  ré- 
folu  de  les  envoyer  en  Efpagne  , pour  y être  jugés  par  le  Roi  même.  Mais  le 
Jéfuite  mic  tant  d'ardeur  dans  fes  inliances , qu'il  obtint  enfin  la  liberté  des 
trois  prifonniers. 

Ils  fe  crurent  fortis  du  tombeau.  Cependant  leur  fort , en  revoyant  la  lu- 
mière , fut  d’ètre  réduits  à la  qualité  de  foldats  dans  les  troupes  Portugaifcs , 
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rviJfcD  & v‘vre  deux  ans  à Goa  de  la  paie  commune.  Ils  trouvoient  i la  vérité  beau- 

1608.  coup  de  fecours  dans  les  maifons  des  Seigneurs , où  l'ufage  du  pays  n'eft  pas. 

ils  font  engagés  d’épargner  les  vivres.  Mais  ils  furent  obliges  de  fuivre  leur  corps  dans  diver- 
» n'u'uîfti Uït*  ^es  expéditions  iufqu’à  Diu  ôc  Cambaye,  ôc  du  côtéoppofé  jufqu’au  Cap  de 
i.ru.„Ai.u.  Commorin  5c  l'Ifle  deCcylan.  Ce  fur  dans  les  intervalles  de  ces  courfes  que 
rviiiwiur'ùt  Pyrard  s'attacha  fouvent  à recueillir  ce  qu’il  obfervoit  de  plus  remarquable 
i.unjn,  dans  la  Capitale  des  Indes  Portugaifes.  Il  confellc  néanmoins  que  s'il  lui  étoit 
relié  quclqu’efpcrance  de  revoir  jamais  fa  Patrie , il  aurait  apporté  beaucoup 
plus  de  loin  à ce  travail.  Mais  depuis  le  jour  de  fon  naufrage , il  avoit  vu  li 
peu  d’apparence  à fon  retour , qu’il  ne  s’étoit  jamais  flatté  ferieufement  d’une 
lï  douce  idée.  D’ailleurs  les  Portugais  fonc  fi  jaloux  de  tout  ce  qui  appartient 
à leurs  établillêmens , que  s'ils  eu  lient  pû  le  foupçonner  d’y  porter  un  œil  trop 
curieux  , il  devoit  s’attendre  à périr  miférablement  dans  les  horreurs  d’une 
éternelle  prifon.  Divers  exemples  lui  fervoient  de  leçons.  Il  fçavoit  qu’ayant 
pris  vers  la  côte  de  Melinde,  la  chaloupe  d’un  navire  Anglois,  dans  laquelle 
ils  avoienr  trouvé  un  matelot  de  cette  Nation  la  fonde  à la  main  , ils  avoient 
ôté  la  vie  à ce  malheureux  par  un  cruel  fupplice.  Ainli , loin  de  chercher  à 
leur  faire  prendre  une  haute  idée  de  fon  efpru , il  affedoir  d’en  marquer  peu , 
jufqu’i  feindre  de  ne  fçavoir  lire  ni  écrire. , 5c  de  ne  pas  entendre  la  langue 
Portugaife.  Il  exécutoit  leurs  ordres  avec  une  fourmilion  aveugle;  fie  s’il  dé- 
couvrait quelque  marque  de  haine  ou  de  mauvaife  difpofition  pour  lui , il  ne 
dormoit  tranquillement  qu’apres  avoir  obtenu  par  fes  lervices  l’amitié  de  ceux 
qu’il  redoutoit.  >»  Malgré  toutes  ces  humiliations,  il  lui  eft  impoflible,  dit- 
« il , d’exprimer  les  affronts,  les  injures  Sc  les  opprobres  qu’il  elluyadaus  une 
» li  longue  captivité. 

SomlüCrciCaiu  Pendant  fon  féjouràGoa,  il  apprit  de  quelques  Anglois,  qui  avoient  été 
F k*cs  Pr'f°nn'ers  dam  la  Rivicre  de  Surate,  que  le  Croijfant , l’un  des  deux 

tnicnMjuTc! de,  Vaiifeaux  avec  lefquels  il  croit  parti  de  S.  Malo , avoit  mouillé  dans  Tille  de 
MaUlirei.  Sainte  Hélène  à fon  retour , fie  que  fe  trouvant  en  fort  mauvais  état  il  avoit 
tenté  de  furprendre  un  navire  Anglois  qui  avoit  relâché  dans  la  même  rade. 
Les  Anglois , plus  foibles  d’hommes , fe  dérobèrent  pendant  la  nuit.  Le  Croif- 
faat , qui  faiioit  eau  de  toutes  parts,  11e  put  arriver  en  France,  5 c ne  fauva 
fes  marchandifes  que  par  un  évenemenc  dont  l’Auteur  fut  informé  dans  un 
autre  lieu.  Il  apprit  aulli , à Goa  , que  le  Maître  de  fon  propre  Vailieau  fie  les 
onze  matelots  qui  s’étoient  échappés  des  Maldives , étoient  arrivés  à Ceylan  , 
pays  de  la  dépendance  des  Porrugais  ; mais  que  le  Maître  y étoit  mort  de  ma- 
ladie avec  quelques  autres , 5c  que  de  ceux  qui  relloient , les  uns  s’étoient  em- 
barqués pour  le  Portugal , 5c  les  autres  avoient  pris  parti  dans  les  croupes  de  b 
même  Nation. 

Vnyaç*  de  l'y  La  qualité  de  foldat  faifant  aulli  route  la  fortune  de  Pyrard , il  fur  obligé  dé 

^foidat’Tunj  fuivre  les  armées  Portugaifes  dans  plufieurs  courfcs , qui  lui  donnèrent  occa- 
l’Uk  de  CcyUa.  fion  de  vifîter  non-feulement  la  côte  où  Goa  eft  fituée , mais  encore  l'Ifle  de 
Ceylan  , Malaca  , Sumatra,  Java  , plufieurs  autres  lfles  de  la  Sonde,  5c  les 
Moluques.  Ceylan  lui  parut  une  fort  grande  lllc.  Il  lui  donne  fon  étendue  du 
Midi  au  Septentrion.  Sa  pointe  auftrale  regarde  le  Cap  de  Commorin,  entre 
lequel  fie  la  côte  de  l’Ifle , la  mer  eft  fi  balle  que  les  navires  n’y  peuvent  palier. 
C’eft , au  jugement  de  Pyrard , la  plus  belle  5c  la  plus  fertile  partie  du  Mon- 
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de.  Les  Portugais  y avoient  deux  ForterelTes  , Colombo  Sc  Point  de  Galle  , 
gardées  toutes  deux  pat  quelques  troupes , dont  la  plupart  des  foldats  font  des 
criminels,  auxquels  ce  banntflèment  tient  lieu  du  fupplicc  qu’ils  ont  mérité. 

Leur  Commandant  général  fe  nommoit  Dom  Jirôme  A^cbcdo.  Entre  plulieurs  TraMtaiJ’utf 

Rois  qui  gouvernent  l’Ifle  , les  Portugais  en  avoient  enlevé  un  Sc  l’avoient  ûitchrïti«.-u  "" 

mené  à Goa , où  l'ayant  converti  au  Chrilliamfme  ils  lui  avoient  donne  une 

penfron  confidérable  pour  fon  entretien.  Enfuite , dans  la  confiance  qu’une 

longue  habitude  leur  tu  prendre  à fon  caractère , il  fut  renvoyé  à Ceylan  , de 

l'avis  du  Confcil  des  Indes , pour  y commander  fous  la  protection  du  Roi 

d’Efpagne.  Mais  à peine  y eut-il  palfé  deux  ans  , qu’ayant  abandonné  la  Foi 

Chrétienne  il  fit  la  guerre  aux  Portugais.  U avoit  pris  au  Baptême  le  nom  de 

Dom  Juan,  & fes  Etats  étoient  aux  environs  de  Point  de  Galle,  qui  eit  un 

Cap  fort  avancé  au  Midi  Vers  le  même  tems,  trois  Vaiffeaux  Hollandois- 

mouillèrent  l’ancre  à Point  de  Galle  ; Sc  n’ignorant  pas  la  trahifon  de  Dont 

Juan , ils  fe  flattèrent  de  la  faire  tourner  à l’avantage  de  leur  Nation  en  fuccé- 

dant  aux  droits  des  Portugais.  L’amitié  fut  aifément  contractée.  Les  Hollandois 

féduits  par  de  belles  promeiTes,  defeendirenr  librement,  & leur  Général  ne 

fit  pas  difficulté  d’alliltet  avec  plus  de  foixantc  de  fes  gens  à un  feftin  folcmnel 

que  le  Roi  lui  offrit  dans  fon  palais.  De  part  & d’autre  , il  ne  manqua  rien  aux 

apparences  de  bonne  foi , ni  A la  magnificence  de  la  fête.  Mais , pendant  le 

dellèrt , tous  les  Hollandois  furent  maflacrés.  Leurs  navires  auroient  été  fai- 

fis , fi  quelques  matelots  htureufement  échappés  n’y  Aillent  retournés  alfez  tôc 

pour  faire  couper  les  cables  & mettre  à la  voile , en  abandonnant  les  autres. 

Dom  Juan  fe  propofoit , par  cette  perfidie  , de  faire  fa  paix  avec  les  Portu- 
gais;  & Pyrard  apprit  deux-mêmes , non-feulement  qu’ils  avoient  mis  leur 
réconciliation  à ce  prix,  mais  qu’ils  lui  avoient  promis  une  partie  des  richelfes 
Hollandoifes  à condition  qu’il  leur  livrât  les  trois  navires.  Ces  Rois  de  Ceylan 
étoient  fi  peu  fidèles  dans  leurs  traités  Sc  leurs  alliances , que  les  Portugais 
avoient  pris  le  parti  de  leur  faire  continuellement  la  guerre.  Elleétoit  cruelle; 
car  outre  les  rencontres,  qui  étoient  fanglantes  dans  un  pays  couvert , où  il 
falloit  tou|ours  marcher  la  hache  tic  la  ferpe  à la  main,  il  n’y  avoit  aucune 
convention  d'humanité  pour  les  prifonniers.  Les  Portugais  tuoient  fans  pitié 
tous  ceux  qu’ils  ne  jugeoient  pas  propres  pour  l’efclavage,  & les  Infulaircs 
coupoient  le  nez  aux  Portugais  dont  ils  ne  pouvoient  tirer  de  fervice,  par  un 
principe  de  la  religion  du  pays,  qui  ne  leur  permet  pas  de  tuer  un  prilonnicr 
fans  dcfetife.  Pyrard  admire  que  les  deux  garnifons  Portugaifcs  n’euflcnt  jamais 
écé  forcées  par  leurs,  ennemis  , quoique  les  Forterellès  fullènt  expofées  à des 
fieges  continuels  ( j i). 

De  Ceylan , la  Flotte  fe  rendit  à Malaca  , Ville  que  les  Portugais  avoient 
fortifiée  foigneufement  , comme  la  principale  clef  de  la  navigation  Sc  du 
commerce  à la  Chine , au  Japon , aux  Moluques  Sc  dans  toutes  les  Illes  voi- 
lines  de  la  Sonde.  Aufli  palloit-elle  alors  pour  la  plus  riche  des  Indes,  après 
celles  de  Goa  Sc  d'Ormuz.  Elle  apportoit  tanr  d’incommodité  aux  Anglois  Sc 
aux  Hollandois  , que  peu  d’années  auparavant  ces  derniers  l’avoient  attaquée 
avec  toutes  les  forces  qu’ils  avoient  dans  ces  mers  ; mais  ils  avoient  été  forcés 
de  lever  le  fiége  par  Alphonfe  de  Caftro  , quoiqu'ils  euflènt  détruit  une  partie. 

(}  i ) Ou  verra  le  détail  de  ces  évcncmcos  dans  d’autres  Relations. 
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de  fa  Flotte  , dans  un  combat  fi  opiniâtre,  que  tous  les  Capitaines  Portugais 
avoient  ordre  de  fe  brûler  ou  de  fe  perdre , pour  détruire  un  navire  ennemi. 
Malgré  la  richelle  de  Malaca,  qui  y attire  un  prodigieux  nombre  d’Ettan- 
gers , le  féjour  en  eft  fi  dangereux , qu’après  y avoir  pall'é  quelques  années  on 
n'en  fort  qu’avec  une  couleur  plombée  Sc  des  infirmités  qui  durent  toute  la  vie. 
Les  uns  y perdent  les  cheveux , d'autres  la  peau.  Pyrard  obferva  que  les  Natu- 
rels mêmes  y font  fujetsà  quantité  de  maladies,  Sc  regarde  ce  lieu  comme  le 
plus  mal-fain  des  Indes. 

Il  ne  fit  que  palier  à la  vùc  des  deux  grandes  Iiles  de  Sumatra  Se  de  Java , 
pour  aller  mouiller  dans  celle  de  Madura  , qui  eft  au  Nord  de  la  féconde. 
Elle  eft  petite , mais  fi  fertile  en  riz  , qu  elle  en  fournit  pluficurs  Ifles  voifincs. 
Sa  Ville,  qui  fe  nomme  Arosbay,  eft  agréablement  bâtie  & revêtue  de  bonnes 
murailles.  Les  habitans  font  armés  St  vêtus  i la  maniéré  des  Javanois.  L’Ille  de 
Baly,  où  la  Flotte  alla  prendre  des  rafraîchillèmens,  Se  qui  eft  à l’Orient  de 
Java , eft  abondante  en  volaille  & en  cxcellens  porcs.  Enfin  l’on  toucha  aux 
Moluques  , d’où  l’on  revint  au  Port  de  Goa. 

Dans  un  autre  voyage , Pyrard  fuivit  les  Portugais  à Ormuz  Se  à Cambaye. 
La  petite  Ifle  qui  porte  le  nom  d’Ormuz,  étoit  alors,  après  Goa,  le  plus 
riche  établi (lement  des  Portugais  dans  les  Indes  , parce  que  c’étoit  le  pallâge 
de  toutes  les  marclundifes  des  Indes , de  la  Perfc  , de  la  Syrie  Sc  de  tout  le 
Levant  dans  le  Commerce  mutuel  de  toutes  ces  régions.  Il  venoit  d’Ormuz  à 
Goa  des  perles  fines , qui  fe  pêchent  dans  ce  détroit , Sc  qui  font  les  plus  gref- 
fes , les  plus  nettes  Sc  les  plus  précieufcs  de  l’univers.  Il  en  venoit  quantité 
d’une  monnoie  d’argent  qui  s’appelle  Larins  d'Ormui , 8c  qui  paflc  pour  le 
meilleur  argent  du  Monde  -,  des  luies  de  Perfe , en  fil  Sc  en  érode  ; des  tapis 
d'un  travail  admirable;  des  chevaux  d’Arabie  Sc  de  Perfc,  tout  couverts  de 
riches  harnois  d’or  , d'argent , de  foie  Sc  de  perles  , Sc  plus  cftimés  encore  à 
Goa  pat  leur  propre  beauté  ; toutes  fortes  de  fucre , de  conferves , de  mar- 
mellades,  de  pâlies  ou  de  railins  fecs  de  Perfc  Sc  d’Ormuz;  quantité  d’excel- 
lentes dattes  ; des  camelots  ondés  de  Perfe  Sc  d'Ormuz , faits  de  la  laine  de  ces 
grands  moutons  qui  n’ont  pas  la  laine  frifée  comme  les  nôtres  ; d'autres  étoffes 
Sc  toutes  fortes  de  capes  Sc  de  manteaux  de  la  même  laine.  Mais  rien  ne  caufa 
plus  d’admiration  à l’Auteur  que  la  multitude  Sc  la  variété  infinie  de  dro-. 
gués  , tant  médicinales  qu’aromatiques  , qui  fe  rallembloient  de  toutes  parts 
dans  la  Ville  d’Ormuz.  Il  ne  lui  parut  pas  furprenanr  que  les  Gouverneurs  â 
la  fin  de  leur  adminiftration  , qui  dure  trois  ans , revinrent  avec  plus  de  fix 
cens  mille  écus  dans  leurs  coffres.  Celui  qui  letoit  alors  fe  nommoir  Dom 
Pedro  de  Coutinho.  Comme  il  touchoit  â la  fin  de  fon  terme , il  prie  l'occafion 
de  la  Flotte  pour  retourner  à Goa.  Dom  André  Furtado  de  Mendoza  , Viceroi 
des  Indes , voulut  emprunter  de  lui  cinquante  mille  écus , qu’il  promettoit 
de  lui  faire  rendre  en  Portugal.  Il  le  refufa  ; Sc  le  Viceroi  lui  ayant  repréfenté 
que  c’étoit  pour  le  payement  d'une  armée  navale , qu'il  étoit  obligé  d’envoyer 
contre  les  Malabares , Coutinho  répondit  qu’il  étoit  capable  d’équiper  lui- 
même  une  armée  Sc  de  la  conduire  pour  le  fervicc  du  Roi , mais  qu’il  ne  fe 
repofoit  pas  de  l’emploi  de  fon  argent  fur  le  zélé  d'autrui.  L’Auteur  raconte 
que  le  frere  du  Roi  d’Ormuz  avoit  pris  le  parti  de  fe  rendre  à Goa  dans  un  na- 
vire chargé  de  richeffes , fous  prétexte  d’embrafler  le  Chriftianifmc  , mais 
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au  fond  parce  qu’il  avoir  eu  quelque  démêlé  avec  le  Roi  fon  frere.  Il  avoir  p7r*7Z~ 

demandé  du  fecours  aux  Portugais  pour  obtenir  le  partage  de  fa  naiflance , 8c  la  i tfoÿ. 

Flotte  où  Pyrard  étoit  embarqué  lui  lit  rendie  la  jutticc qu'il  dcfiroir.  Mais  pen-  finquiriiion 
dam  qu’il  étoit  à Goa , où  il  différait  de  jour  en  jour  à recevoir  le  Baptême , il  fe 
rendit  coupable  d’un  crime  qui  bielle  la  nature , avec  un  jeune  Ecolier  Portugais  «t'Onmre. 
qu’il  avoit  féduit  par  fes  préfens.  L’Inquilition  le  fit  arrêter.  En  vain  fe  hata- 
t-il  de  fe  faire  baptifer  par  les  Jéfuites  fie  promit-il  cinq  cens  mille  écus  à l’E- 
glifc.  C’étoit  offrir  ce  qu’on  étoit  sûr  d'obtenir  par  fon  fupplice.  Il  fut  condamné 
au  feu , & le  jeune  Portugais  fut  abandonne  aux  Ilots  de  la  mer  dansun  tonneau. 

La  Flotte  ayant  relâché  â Cambayc , Pyrard  n’y  trouva  pas  moins  de  fujets  Cjmtuy»  St  Di®, 
d'admiration  qu’â  Ormuz  , dans  la  beauté  de  la  Ville  fie  dans  la  grandeur  du 
Commerce.  Ceft  le  lieu  du  monde  où  l’on  fe  connoîc  le  mieux  en  perles  fie  en 
Toutes  fortes  de  pierreries , fie  c’eft  aufiî , de  toutes  les  Indes , le  pays  dont  les 
Rabitans  ont  le  plus  de  politellc.  Ils  envoient  deux  fois  l’année , à Goa , jufqu'à 
trois  ou  quatre  cens  Vailleaux , qui  portent  le  nom  de  Cajfilts  de  Cambayc  ! fie 
qui  font  attendus  des  Portugais  comme  la  Flotte  des  Indes  l’eft  en  Efpagne. 

Cambayc  elt  d'ailleurs  un  grand  Royaume , dont  la  Ville  capitale  porte  le  nom. 

Elle  cft  fituée  au  fond  d’un  golfe,  qui  a vingt  lieues  de  largeur  à fon  em- 
bouchure. On  rencontre , au  Nord , à vingt  lieues  de  l’entree  au  golfe  8c  fort 
près  de  la  terre , l’Ifle  de  Diu  , célébré  érablilTemcnt  des  Portugais.  Depuis 
Cambaye  jufqu’à  Goa  , ils  n’avoient  fur  la  même  côte  que  trois  autres  For- 
tercflcs  ; Daman  , BaJJains  8c  Üuul ; car  Dabul , qui  fuit  Chaul , n’étoitpas  Da-mn  .sar- 
de leur  dépendance,  quoiqu’ils  y euflënr  un  Facteur.  La  Flotte  mouilla  lue- 
ceffivcment  dans  tous  ces  Ports.  Daman  fournit  beaucoup  de  riz  à Goa.  Baf- 
fains  envoie  du  bois  de  conftruction  pour  les  maifons  8c  les  navires,  avec 
une  forte  de  pierre  de  taille  , belle  8c  dure,  dont  les  Eglifes  5c  les  Palais 
de  cette  fuperbe  Ville  font  bâtis.  Chaul,  beaucoup  plus  riche  par  la  variété 
8c  l’abondance  de  fes  marchandifes , donne  particuliérement  une  efpece  de 
foie,  qui  eft  pluseftiméeà  Goa  que  celle  de  la  Chine. 

A l’approcne  de  l’hyver , les  Portugais  ne  penferem  qu’à  prévenir  les  vents , 
qui  deviennent  régulièrement  contraires  dans  ces  mers.  Le  Général , farisfaic 
des  fervices  de  Pyrard , lui  avoit  promis  fa  recommandation  auprès  du  Vice- 
roi,  pour  lui  faire  obtenir  la  liberté  de  retourner  en  Europe  au  dépatr  des 
caraques.  Ses  compagnons  étant  compris  dans  cette  promené,  ils  forraoient 
tous  trois  les  mêmes  vœux  pour  l’heureufe  navigation  de  la  Flotte , 8c  le 
moindre  vent  qui  pouvoir  les  éloigner  de  Goa  leur  caufoit  de  mortelles  allar- 
mcs.  Ils  y arrivèrent  enfin.  Mais  tandis  qu’ils  fe  repaiffbient  de  leurs  efpé-  Pronitllr-ai:» 
rances,  le  Viceroi  , fur  quelque  défiance  qu’il  conçut  des  Etrangers  qui  fe  \Z- 

trouvoient  dans  la  Ville,  fit  arrêter  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  venus  aux  In-  cta  à ta  Ub«as. 
des  dans  les  navires  de  Portugal.  Quelques  Anglois  arrives  nouvellement  , 
furent  conduits  les  premiers  dans  une  étroite  prilon , Si  les  trois  François  ne 
furent  pas  exempts  du  même  fort.  Il  fallut  recourir  aux  Jéfuites,  qui  recom- 
mencèrent leurs  follicitarions  à la  Cour  du  Viceroi.  Pyrard  nomme  le  Pere 
Gafpard  Alcman , qu’on  honorait  du  titre  de  Pere  des  Chrétiens  ; le  Pere  Tho- 
mas Stevcns  ( j i) , Anglois  de  nation  ; le  Pere  Jean  de  Cents  , de  Verdun  ; le 

(j  i)  Ccd  un  témoignage  en  faveur  de  ce  Millionnaire , dont  on  a vît  la  Relation  dans  le 
premier  Tome  de  ce  Recueil. 
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Pere  Nicolas  Trigaue , de  Douai  ; ôcle  Pere  Etienne  de  la  Croix , de  Rouen. 
Leur  zélé  fut  fi  aotif  6c  fi  predirnt , que  dans  l'efpace  de  fix  femaines  il  fit  ou- 
vrir aux  trois  François  les  portes  de  leurprifon. 

Avant  la  fin  de  l'hyver,  on  vit  arriver  au  Port  de  Goa  quatre  grandes  cara- 
ques , chacune  du  port  d’environ  deux  mille  tonneaux.  Elles  étoient  parties 
de  I.ilbone  au  nombre  de  cinq;  mais  ayant  etc  féparées  par  les  tempêtes  à la 
hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efperance  , Dom  Manuel  Mcneça  , leur  Amiral  ou 
Capitaine-major , ignoroit  ce  que  la  cinquième  étoit  devenue.  Chacun  de  ces 
bâtimens  pottoit  julqu’à  mille  perfonnes , tant  foldats  ôc  matelots, que  Gen- 
tilshommes & Marchands  ; mais  à peine  en  rcftoii-il  trois  cens  fur  chaque  ca- 
raque , ôc  la  plupart  accablés  de  maladies.  Ils  apportoient  un  Edit  au  Roi 
d’Efpagne,  qui  portoir  défenfe  au  Viceroi  de  fou  lin  r qu'aucun  François,  An- 
gloisou  Hollandois  s'arrêtât  dans  les  Indes;  avec  ordre  de  faire  embarquer, 
lous  peine  de  mort,  ceux  qui  pouvoient  s’y  trouver,  comme  autant  d'efpions 
qui  n’y  demeuroient  que  pour  reconnoître  le  pays. 

Pyrard  conjura  les  Jéfuites  de  faifir  cette  ouverture.  Ils  y ctoient  portes , dit- 
il  , par  leur  propre  intérêt  ; car  alliftant  les  trois  François  comme  leurs  freres , 
c’éroit  un  fardeau  continuel  dont  ils  fouhaitoient  de  le  voir  délivrés.  Mais  ce 
n’étoit  pas  allez  de  faire  confentir  le  Viceroi  à leur  départ , il  falloit  un  ordre 
de  fa  riiain  pour  leur  procurer  les  moyens  de  vivre.  Les  Capitaines  de  Goa, 
qui  en  connoidbient  la  difficulté,  s’efforçoient  d’engager  Pyrard  à faire  avec 
eux  le  voyage  de  Mozambique  6c  de  Sofala.  Cependant  les  Jéfuites  le  foute- 
nant  toujours  dans  la  réfolution  de  partir , 6c  lui  faifant  tout  craindre  d’un 
plus  long  féjour  parmi  les  Portugais , il  les  pria  de  leprcfcntcr  au  Viceroi  avec 
les  deux  compagnons.  Ce  Seigneur , qui  venoir  de  lucceder  à Dom  Furtado 
de  Mendoza , fut  étonné  de  voir  paroître  devant  lui  trois  François.  Il  croyoic 
qu’aucun  Vailfeau  de  cette  Nation  n’avoit  pas  encore  pénétré  dans  les  Indes 
11  ntwï-nr enfin  Orientales.  Mais , apprenant  de  quelle  manière  ils  y étoicnt  venus  ôe  le  long 
^iüicrté  de  par-  féjour  qu’ils  y avoient  fait,  il  leur  promit  leur  congé  ôc  des  vivres  pour  le 
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voyage. 

L'ancien  vice-  Quatre  mois  furent  employés  à réparer  les  caraques.  Elles  furent  équipées 
».ii  prend  le  com-  pour  [ç  retour  ôe  chargées  de  poivre.  Dom  Antoine  Furtado  de  Mendoza,  qui 
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fortoir  de  l'adminiftration , en  devoir  prendre  le  commandement  jufqu  a Lif- 
bone.  On  étoit  perfuadé  que  ce  Seigneur , qui  étoit  malade  depuis  long-tems , 
avoit  été  empoilonné  par  la  main  d'une  femme.  L’ufage  des  poifons  lents  elt 
commun  dans  les  Indes.  C’étoic  néanmoins  un  des  plus  grands  Hommes  que 
le  Portugal  eut  employé  dans  la  dignité  de  Viceroi.  Il  étoit  venu  fort  jeune  à 
Goa , 6c  la  fortune  l’avoit  accompagné  dans  toutes  fes  guerres.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  ne  l'avoir  rappellé  que  fur  la  réputation  , ôe  par  le  défit  de  voir  un 
Sujet  dont  il  avoit  reçu  d'importans  fcrvices.  Audi  promettoit-il  au  peuple, 
dont  il  étoit  adoré , de  revenir  aux  Indes  lorfqu’il  aurait  fatisfait  aux  ordres 
du  Roi.  Mais  il  n’acheva  pas  fon  voyage.  La  mort  le  furprir  fur  mer , â la  vue 
des  Kles  Açores. 

Malgré  les  promelTes  du  Viceroi , Pyrard  6e  fes  compagnons  ne  purent  ob- 
tenir des  vivres.  Leur  palfeport  contcuoit  feulement  un  ordre , aux  Officiers 
de  la  quatrième  caraque  , de  les  faire  embarquer  avec  leur  bagage , 6c  de  leur 
donner  une  certaine  mcfurc  d'eau  6c  de  bifeuit,  telle,  qu'elle  cft  réglée  pouc 

les 


Digitized  by  <s 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I.  ijj 

les  mariniers.  Le  Roi  fournillbit  toutes  les  commodités  à ceux  qui  alloient  Pt r * * o. 

aux  Indes  ; mais  il  n’accordoit  que  du  bifeuit  fie  de  l'eau  à ceux  qui  en  reve-  itfio. 
noient , dans  la  crainte  que  trop  de  facilité  pour  le  retour  ne  fit  perdre  â quan- 
tité de  Portugais  l'envie  d’y  demeurer. 

$.  III. 

Retour  de  V Auteur  en  Europe. 

L’Embarquement  fe  fit  la  nuit  du  trentième  de  Janvier  r 5 r o ; 5 c Otfrrvnionj  Je 
des  quatre  caraques , la  quatrième  étant  la  feule  qui  fut  parfaitement 
équipée  , partit  aufii  la  première,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Anto-  tupit  .i™,  io* 
nio  Barojb.  On  y reçut , avec  les  trois  François , un  Flamand , qui  pour  s’af-  “"P”**- 
futer  des  vivres  accepta  des  gages  en  qualité  de  valet , que  les  Portugais  nom- 
ment Grometto.  Pyrard , qui  croit  ici  le  détail  nécelTaire  pour  l’inftruétion  de 
fes  Leéieurs,  raconte  qu'il  obferva  d'abord  avec  étonnement  la  grandeur  du 
navire.  Il  le  compare  à un  château,  non-feulement  par  fon  étendue  , mais  en- 
core pat  le  nombre  d’hommes  qu’il  portoit  fi c par  la  quantité  incroyable  de 
fes  marchandées.  Il  en  étoit  fi  enargé,  quelles  sclevoicnt  prefqu'à  la  moitié 
du  mât  Sc  qu’il  reftoit  à peine  des  partages  pour  marcher.  Quatre  jours  fe  paf- 
ferent  avant  qu'on  mît  à la  voile.  Dans  cet  intervalle  , on  n'entendit  que  le 
bruit  des  inrtrumens  de  mufique , de  la  moufqueterie  Sc  du  canon  , d’une 
infinité  de  barques  où  les  Portugais  de  la  Ville  venoient  dire  adieu  â leurs 
amis  ; d'autant  plus  qu’une  Flotte , qui  alloir  faire  la  conquête  de  Coefme  en- 
tre Sofala  fie  Mozambique  , étoit  prête  alors  à lever  l’ancre.  Le  lendemain  de 
l’embarquement , un  Officier  voyant  Pyrard  oilif,  tandis  qu’on  travailloit  au 
navire,  lui  donna  un  fouiller  5c  le  traita  de  Luthlritn , avec  menace  de  le  jet- 
ter  dans  la  met  s’il  ne  fe  rendoit  pas  plus  utile  au  bien  public.  Cette  leçon  lui 
donna  de  l'ardeur  pour  le  travail.  En  effet,  d'environ  huit  cens  perfonnes  qui 
ctoienr  fur  la  caraque , en  y comprenant  les  Efclaves  Ôc  foixante  femmes  In- 
diennes ou  Portugaifes , il  y en  avoir  peu  qui  ne  paruffent  empreffés  pour  la 
sûreté  commune.  On  avoitreçu  aulli  deux  Cordeliers,  qui  avoient  demandé 
fecrettement  à s'embarquer , fans  la  permiflion  de  l'Archevêque  ni  de  leur  Su- 
périeur , Sc  qui  avoient  néanmoins  affez  d’argent  pour  payer  leur  penfion. 

Elle  eft , pour  chaque  perfonne , de  trois  cens  Pardos  , qu’il  faut  compter 
d’avance. 

En  fortant  de  la  barre  de  Goa , on  apperçoit , à douze  lieues  vers  le  Nord , 
des  Irtes  fort  feches  fie  comme  brûlées , que  les  Portugais  nomment  Iflas-qui- 
madas , écueils  dangereux  pour  la  navigation.  C’eft  la  première  terre  qu’on 
découvre  en  venant  de  Lifbone  à Goa.  Lorfqu’on  fut  à la  voile  , Pyrard  fie  fes  * ft’ 

compagnons , qui  s’étoient  attendus  d’être  traités  comme  fur  lesVailTêaux  Ibm  iti'un  i 
François , furent  extrêmement  furpris  de  ne  voir  donner  aux  cens  de  l’équi-  Jj".' b“c'm 
page  qu’une  petite  portion  de  pain  5c  d’eau.  Ayant  compté  jufqu’alors  qu’on 
leur  fourniroit  des  vivres , ils  n’avoient  pris  qu’une  petite  quantité  de  rafraî- 
chirtcmens , qui  ne  leur  dévoient  pas  durer  plus  de  quatre  jours.  Ils  fe  préfen- 
terern  au  Capitaine  Sc  â l’Ecrivain,  fie  leur  montrèrent  leur  paffeport , qu’ils 
n’avoient  fait  voir  encore  qu’aux  gardes  du  navire  en  y entrant.  Le  Capitaine 
Tomt  VIII.  G g 
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Pïrard.  parut  étonné  d'avoir  trois  François  fur  fon  bord.  Mais  il  le  fut  beaucoup  plus  , 
1610.  de  trouver  que  le  palteport  n’étoit  pas  dans  la  forme  qui  ordonne  des  vivres  » 
Frfpoowriî*»  quoique  Image  fou  de  nourrir  aux  dépens  du  Roi  ceux  qui  font  embarqués 
g*u.  par  les  ordres.  Il  plaignit  les  François  de  n avoir  pas  mieux  pourvu  a leurs 

oeloins.  Si  s'emportant  contre  le  Viceroi & les  Officiers,  ils  les  traita  de  vo- 
leurs, qui  ne  manqueraient  pas  de  mettre,  dans  leurs  comptes , la  nourriture 
des  trois  Etrangers  comme  s'ils  l’avoient  reçue.  Il  ajouta  que  le  pain  Si 
l’eau  qu’on  leur  donnerait  pendant  la  route , ferait  une  diminution  de  la  por- 
tion des  mariniers.  Cependant  leur  (ituation  infpira  tant  de  pitié  à tous  ceux 
qui  en  furent  informés,  quelle  leur  attira  du  moins  un  traitement  fort  doux. 
Leur  mifere  fut  refpeélée  ; mais  ils  eurent  beaucoup  à fouffiir  du  côte  de  la 
nourriture.  On  leur  donnoit  par  mois  trente  livres  de  bifeuit  Si  vingt-quatre 
pintes  d’eau  ; & comme  ils  n’avoient  pas  de  lieu  fermé  pour  y garder  cette 
provilion,  il  arrivoit  fouvent qu’on  leur  en  déroboit  quelque  partie,  fur-tout 
pendant  la  nuit , où  ils  n’avoient  pas  mente  de  quoi  fe  mettre  à couvert  de  la 
tnMfcj  »w«  pluie.  Une  autre  incommodité,  qui  n’étoit  pas  moins  nuifible  à leur  repos 
£1'  qu’à  leurs  alimens,  étoit  la  multitude  d’une  forte  d’infeûes  ailés , fort  fernbla- 

tnouidcjiades.  blés  aux  hannetons,  qui  font  un  tourment  continuel  pour  ceux  qui  revien- 
nent des  Indes , parce  qu’on  les  en  apporte.  Ils  jettent  une  puanteur  infuppor- 
table  lorfqu’on  les  écrafe.  Ils  mangent  le  bifeuit  ; ils  percent  les  coffres  & les 
tonneaux  -,  ce  qui  caufe  fouvent  la  perte  du  vin  & des  autres  liqueurs.  La  ca- 
raque  étoit  remplie  de  ces  fâcheux  animaux.  Pyrard  trouvoir  d’ailleurs  le  bif- 
cuit  Portugais  de  très-bon  goût.  I!  eftauffi  blanc,  dit  il , que  notre  pain  de 
Chapitre.  Aullî  n’y  cmploic-t-on  que  le  pain  le  plus  blanc , qu’on  coupe  en 
quatre  morceaux  plats,  & qu’on  remet  deux  fois  au  feu  pour  le  cuire.  Tout 
le  monde  avoir  la  même  portion  d’eau  que  les  Officiers  du  navire.  L’épargne 
elt  recommandée  fur  cet  article  , parce  que  la  provifïon  générale  ne  durant 
que  trois  mois , ou  fe  trouve  réduit  à de  terribles  extrémités  lorfque  le  voyage 
Steounsrcoi- elt  beaucoup  plus  long.  Quelques  honnêtes  gens  inviroient  quelquefois  les 
a y.u,.u.  trois  François!  manger  avec  eux , ou  leur  envoyaient  ce  qui  fortoit  de  leur 
table.  Mais  les  vivres  étant  lalés , Pyrard  ne  mangeoit  qu’avec  précaution  , 
parce  qu’avec  fi  peu  d’eau  par  jour  il  craignoit  la  foif  dans  les  calmes  & les 
Honorai.* i.  grandes  chalcuis  qu’on  fouffroit  continuellement.  Dès  les  premiers  jours , le 
«aia^uc.  Capitaine  avoit  pris  les  noms  de  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  navire.  U 
avoir  donné  des  ordres  de  police  & nommé  des  Capitaines  de  garde  pour  les 
faire  obferver.  Son  autorité  fe  bornoit  à faire  emprifonner  les  coupables , ou 
à leur  faire  donner  l'cftrapade.  Dans  les  différends  civils , il  pouvoir  juger 
definitivement  les  caufcs  qui  ne  paffoient  pas  cent  ccus. 

Après  neuf  ou  dix  jours  de  navigation  , l’ai  larme  fe  répandit  fur  la  cara- 
que,  à la  vue  de  trois  Vaideaux  qui  venoieut  du  côté  de  l’Arabie  vers  les 
Maldives.  On  les  prit  pour  des  Hollandais;  Si  la  plupart  des  gens  de  l’équi- 
page fe  fouvenant  d’avoir  été  maltraités  par  cette  Nation , le  reffentiment  & 
la  crainte  les  faifoicnt  déjà  penfer  à tourner  leur  vengeance  fur  les  trois 
François  , qu’ils  regardoient  comme  leurs  amis , ou  que  dans  leur  préven- 
tion ordinaire  ils  comprenoienr  avec  eux  fous  le  nom  de  Luthcranos.  Quel- 
ques uns  propofoient  de  les  jerter  dans  la  mer.  Mais  cette  petite  efeadre 
ayant  fuivr  tranquillement  fa  route,  on  jugea  quec’étoient  des  Arabes,  qui 
aiiuieut  aux  Maldives  ou  à Sumatra. 
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Le  15  de  Mars,  à la  hauteur  de  vingt  degrés  du  Sud,  on  découvrit,  vers  Pyraro_ 
la  pointe  du  jour  , l’Iile  Diego  Rodrigue,  qui  n’eft  éloignée  que  d’cnviion  1610. 
quarante  lieues  de  Madagafcar  du  côté  de  l’Eft.  Cette  lile  étant  inhabitée , Twipétc  rrf- 
nen  n’obligeoit  d’y  relâcher , lorfqu’on  y fut  jetté  par  une  funeufe  tempête  , 
qui  dura  cinq  jours  avec  la  même  violence  & qui  mit  la  caraque  dans  le 
dernier  danger.  Le  Maître  ne  fe  vit  pas  plutôt  délivré  de  cette  crainte  , qu'ap- 
préhendanr  d’y  retomber  vers  la  Terre  de  Natal  & le  Cap  de  Bonne-tfpé- 
rance  , il  fit  defeendre  en  bas  toute  l’artillerie  Si  la  chaloupe.  Enfuire  il  fit 
lier  la  caraque  avec  des  cables  , par  la  poupe,  le  milieu  & la  proue.  Ces  ca- 
bles, qui  prennent  ainfi  tour  le  corps  du  VailTcau,  par  deux  ou  trois  tours 
qu’on  leur  fait  faire  en  dehors  fous  la  quille,  ferrent  merveilleufement  rouies 
les  parties.  Après  la  tempête  , une  Dame  Portugaife , belle  & de  l’âge  de 
trente  ans,  accoucha  (1  malheureufement , qu'étant  morte  avec  fon  fruit  elle 
n’eut  pas  d’autre  fépulrure  que  la  mer.  Pyrard  fc  trouva  le  cœur  allez  fenfi- 
ble , dans  fa  malheureufe  lituation , pour  être  vivement  touché  de  ce  fpeûacle. 

On  palEi  la  Terre  de  Natal  fans  cfïuyer  aucun  outrage  de  la  mer  Si  des  TmiMwAm- 
venrs.  Mais  les  grandes  affligions  étoient  réfervées  au  Cap.  Pyrard  obferve  .““21*»*  '* 
qu’on  éroit  parti  trop  tard  de  Goa.  L'ufage  efl  de  fe  mettre  en  mer  â la  fin  de  fér  r*u<kmdcux 
Décembre  ou  au  commencement  de  Janvier  , Si  ceux  qui  s’en  écartent  ne 
manquent  pas  d’être  expofés  à tout  ce  que  la  mer  a de  plus  redoutable.  Il 
feroit  inutile  de  s’étendre , avec  l’Auteur , fur  tous  les  obllacles  qui  retinrent 
deux  mois  la  caraque  à la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance , Si  qui  la  rendi- 
rent le  jouet  pitoyable  des  vents  Si  des  Hors.  Elle  ctoit  fi  ouverte , que  dans 
un  fi  long  efpace  de  tems  les  deux  pompes  ne  furent  abandonnées  ni  nuit 
ni  jour.  Quoique  tout  le  monde  y travaillât , jufqu’au  Capitaine  , on  ne  pou- 
voir fulfite  â vuider  l’eau  qui  entroit  de  toutes  parts.  La  grande  vergue  fc 
rompit  deux  fois  par  le  milieu , Si  les  voiles  furent  mifes  plufieurs  fois  en 
pièces.  Trois  Matelots  & deux  Efclaves  furent  emportés  au  loin  dans  la  mer. 

Le  péril  devint  fi  prelfant,  qu’on  réfolut  de  foulager  le  VailTèau  en  jettant 
toutes  les  marchandifes  ; mais  cette  fatale  nécefiité  fur  l’occafion  d’un  autre  dc- 
fordre.  Comme  il  falloir  commencer  par  les  coffres  & les  ballots  qui  s’of- 
froient  les  premiers , il  s’éleva  une  fi  furieufe  querelle  qu’on  en  vint  aux 
coups  d’épée.  Le  Capitaine , quoiqu’appcllé  par  d’autres  foins  , fur  contraint 
d'employer  tous  fes  efforts  pour  arrêter  les  plus  furieux  , & de  leur  faire 
mettre  les  fers  aux  pieds.  Ce  qui  augmenroit  la  douleur  Si  les  regrets , c’cfl: 
qu’en  arrivant  à la  vue  du  Cap  , on  n’auroit  eu  befoin  du  même  vent  que  fut 
heures  de  plus  pour  le  doubler. 

Dans  cette  extrémité  , qui  paroifToir  fans  remede  , le  Capitaine  ayant  re-  On  ptnfc  1 rt- 
nu  confeil  avec  les  Gentilshommes  & les  Marchands , tout  le  monde  pan-  £5™"  *“  ln’ 
choit  à retourner  aux  Indes  , d’autant  plus  qu’il  éroit  défendu  , par  le  Roi 
d’bfpagne , de  s’efforcer  dans  cette  faifon  de  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  , Si  qu’en  fuppofant  même  qu’on  y pût  arriver , il  etoit  impoflîble  â 
un  bâtiment  tel  que  la  caraque  d’y  aborder  Si  d’y  prendre  Port.  Mais  les  Pi- 
lotes combattirent  cer  avis  , parce  que  la  caraque  n’éroit  pas  en  état  de  re- 
commencer une  fi  longue  route , fur-tout  ayant  à repaflèr  la  Terre  de  Natal , 
où  il  falloic  s’attendre  à de  nouvelles  tempêtes.  On  fe  trouvoit  alTez  près  de 
U rerre  pendant  le  Confeil,  A peine  fut-il  fini , qu’on  y fut  pris  d’un  calme 
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Pyr a rd.  C1U1  rendit  les  voiles  inutiles  pour  fc  tetiter  au  large.  La  caraque  fut  portée  ; 

i<Sio.  pat  l’agitation  des  flots  ou  la  violence  des  courans,  dans  une  grande  baye  > 

Aum  djnirt  dont  il  étoit  impoflible  de  fortit  fans  le  fecours  du  vent.  Cependant  on 
«su  e fit  un  cal-  v oy oit  fur  les  côtes  un  prodigieux  nombre  de  Sauvages , qui  paroilfoient  s’at- 
tendre à profiter  des  débris  du  Vailfeau.  Le  Capitaine  exhortoit  déjà  tout  le 
monde  à prendre  les  armes,  & l’on  étoit  également  occupé  de  la  crainte  de 
fe  brifet  contre  la  côte  & de  celle  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  Barbares. 
Mais  le  Ciel  permit , dans  ce  danger , qu'il  s’élevât  un  petit  vent  de  terre  qui 
fauva  la  caraque  en  la  jettant  hors  de  la  baye. 

On .fpuitie enfin  Ce  ne  fut  que  le  dernier  jour  de  Mai , après  quantité  d’autres  infortunes  , 

iK-i*pciinccUn"  tlue  k vent  devint  propre  à doubler  le  Cap.  Les  Pilotes  reconnurent  le  len- 
ConeJie  long-  demain  qu'on  l’avoir  pâlie , Sc  la  joie  commença  aulli-tôt  à renaître  dans 
**'*'■  l’équipage , avec  l’cfperance  d’arriver  heuteufement  à Lilbone.  Les  Portugais 

ne  s’y  livrent  jamais  qu  après  avoir  pallé  le  Cap,  & fe  croient  toujours  me- 
nacés avant  cela  de  retourner  fur  leurs  traces.  On  rendit  â Dieu  des  grâces 
folemnellcs , auxquelles  on  joignit  la  repréfentation  d’une  très-belle  Comé- 
die , fuivant  les  termes  de  l’Auteur  , qu’on  avoir  apprife  Sc  répétée  depuis 
Goa  jufqu’d  ce  jour , pour  la  jouer  après  avoir  doublé  le  Cap.  Cependant , 
fur  un  nouveau  Conleil , on  prit  la  téfolution  d’aller  relâcher  dans  l’Ifle  de 
Sainte  Hélene.  L’eau  douce  commençoit  à manquer  ; la  caraque  étoit  ou- 
verte de  toutes  parts  ; Sc  quoiqu’on  fût  â fix  cens  lieues  de  cette  lflc , c’étoir 
la  terre  la  plus  proche  où  l'on  pût  aborder.  Le  Capitaine  craignant  d’y  trou- 
ver des  Hollandois,  fit  remonter  tous  les  canons , qui  croient  au  nombre  de 
quarante  pièces  de  fonte  verte  , & tout  le  relie  fut  mis  en  état  dedefenfe. 

On  aborda  le  5 de  Juin  à l’Ifle  de  Sainte  Hélene.  Il  n’y  avoit  aucun  na- 
vire; mais  on  trouva  dans  la  Chapelle  une  lettre  des  trois  autres  ca- 
raques,  qui  avoient  abordé  à ce  Port  dans  le  cours  d’une  navigation  beau- 
coup plus  heureufe.  Elle  étoit  accompagnée  d’une  autre  lettre,  qui  avoit  été 
lailfée  par  une  caravelle  envoyée  d'Efpagne  pour  s’informer  du  fort  de  la 
quatrième  caraque , Si  qui  éroir  retournée  en  Efpagne  après  avoir  perdu  l’ef- 
Ctangemcni  perançe  de  la  voir  arriver.  Pyrard  étant  defeendu  au  rivage  » fut  étonné  du 
V'™’1  1 changement  qu’il  remarqua  dans  la  Chapelle.  En  payant  pour  aller  aux  In- 
des , il  y avoit  vu  un  fort  bel  Autel , des  tableaux  fie  d’autres  ornemens.  De- 
vant la  porte , il  y avoit  une  grande  Croix  de  pierre  de  taille , que  les  Por- 
tugais y avoient  apportée  de  Lilbone.  Tout  avoit  été  brifé  pat  les  Hollan- 
dois  , moins  en  haine  de  la  Religion  que  pour  fe  vanger  des  Portugais , qui 
ôtoienr  toutes  les  lettres  Sc  les  inferiptions  que  les  autres  y laiflbient.  Ils  y 
avoient  mis  un  billet , qui  contenoit  ces  deux  lignes  : Portugais , laifft { nos 
lnjcriptions  & nos  Lettres  ; nous  laijjtrons  vos  Croix  & vos  Takitaux.  Mais  les 
Effet  fmmilitt  gens  de  la  caraque  ne  marquèrent  que  du  dédain  pour  cette  propofition.  Ainli 
j&jT*  ia  tout  étoit  détruit  par  des  averfions  Si  des  jaloufies  mutuelles.  Les  arbres  mêmes 
n’étoient  pas  épargnés. 

Remarque*  «le  Cependant  l’équipage  de  la  caraque  rebâtit  l’Autel  Si  l’orna  de  nouveaux 
J’--  lu*  Stc  paremens.  L’origine  de  cette  Chapelle  étoit  auflî  ancienne  que  la  découverte 
de  l'iflc  ; mais  perfonne  ne  penfant  encore  à s’établir  dans  un  lieu  fi  defert , 


On  aborde  à 
Plfle  de  Sainte 

Hélene. 


qwe  Pyrard 
trouva. 
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elle  -fervoit  moins  aux  exercices  de  religion  qu’à  conferver  les  avis  que  les  ry.RiR;K 
voyageurs  fe  donnoient  muiuellcraenr.  Cependant  on  affura  Pyrard  quequa-  1610. 
tre  El'claves  de  différent  fexe  s écant  dérobes  de  leur  bord  , avoient  été  long- 
tems  dans  l’Ifle  fans  qu’on  les  y pût  trouver  , parce  qu’en  voyant  arriver  les 
Vaiffcaux  ils  fe  rctiroient  dar.s  des  lieux  inaccellibles.  Ils  y multiplièrent  juf- 
qu’au  nombre  de  vingt , & par  degrés  ils  y autoieni  formé  une  Nation , li  les 
Portugais , irrités  du  ravage  qu’ils  faifoient  dans  les  fruits , n’euflent  em- 
ployé la  force  Si  l’adreffe  pour  les  prendre.  On  rapporta  aufli  à Pyrard  l’hif- 
toire  du  célèbre  Hcrmite , qui  y avoir  mené  pendant  quelques  années  une  vie 
pieufe  Si  folitaire.  Mais  au  lieu  du  récit  qu’on  a déjà  fait  des  circonftances  de 
la  fin,  ou  lui  dit  qu’un  ordre  du  Roi  d’Elpagne  avoir  fait  ramener  cet  Her- 
mitc  en  Portugal , parce  que  faifant  un  grand  trafic  de  peaux  de  chevres,  il 
en  tuoitun  fi  grand  nombre,  qu’avec  letems  il  en  auroit  éteint  l’efpece. 

Cette  lllc,  qui  n’a  que  cinq  ou  lix  lieues  de  circuit , eft  entourée  de  grands 
rochers , contre  lefquels  la  met  bat  fans  celle  avec  beaucoup  de  futie , Si  qui  a url’ 
retiennent , dans  leurs  concavités , de  l’eau  que  la  chaleur  du  foleil  épaiilit 
& change  en  un  fort  beau  fel.  L’air  y eft  pur  Sc  les  eaux  fort  faines.  Elles  def- 
cendent  des  montagnes  en  pluiieurs  gros  ruilTeaux  , qui  n’ont  pas  beaucoup 
de  chemin  à faire  pour  fe  jetter  dans  la  mer.  On  trouve  , dans  un  fi  petit 
efpace,  des  chevrcs,  des  fangliers,  des  perdrix  blanches  Si  rouges,  des  ra- 
miers , des  poules  d’Inde , des  iaifans  Si  d’autres  animaux.  Mais  ce  qu’il  pro- 
duit déplus  utile  à la  navigation,  eft  une  quantité  extraordinaire  de  citrons, 
d’oranges  & de  figues , qui  avec  la  pureté  de  l’air  Si  la  fraîcheur  des  eaux  fer- 
vent de  remede  certain  à ceux  qui  viennent  y chercher  du  foulagemenr  pour 
le  feorbur.  Pyrard  eft  perfuade  que  l’Ifle  doit  tous  ces  fruits,  Sc  même  fes 
animaux,  aux  premiers  Portugais  qui  la  découvrirent.  Us  y laiffoient  autre- 
fois leurs  malades,  & les  autres  Nations  imitèrent  leur  exemple.  Mais,  de- 
puis neuf  ans,  les  Hollandois  y avoient  commis  tanc  de  ravages,  qu’il  ne 
falloir  plus  faire  de  fond  fur  les  fruits.  La  nature  v prenoit  foin  de  la  rade , 
qui  eft  bonne  dans  toutes  les  faifons , & fi  profonde  que  les  caraques  mêmes, 
peuvent  s’approcher  jufqu’au  rivage.  On  s'arrêta  neuf  jours  à Sainte  Hélcne , 
pendant  lefquels  deux  Portugais  & deux  Efclaves , avec  une  Indienne  du  na- 
vire , ayant  formé  fécretement  le  deflein  de  demeurer  dans  cette  Iflc  , mirent 
à terre  leur  bagage  Sc  s’allcrent  cacher  dans  les  montagnes,  lis  avoient  em- 
porté quelques  arquebufes , Si  des  lignes  pour  la  pêche.  Mais  ils  furent  décou- 
verts & ramenés  à bord. 

Avec  quelque  foin  que  la  caraquc  eût  été  réparée,  un  nouvel  accident  fit  nMswirttai 
douter  fi  elle  étoit  capable  d’achever  le  voyage.  On  avoir  levé  l’une  des  deux  SntUnîeT* 
ancres  vers  la  terre  ; mais  Iorfqu’on  voulut  lever  la  fécondé,  elle  fe  trouva 
prife  dans  un  gros  cable  qui  étoit  demeuré  depuis  long  tems  au  fond  de  la 
mer.  Si  qui  la  laifant  couler  à mefure  qu’on  s'efforçoit  de  la  tirer,  fit  appro- 
cher le  navire  fort  près  du  rivage.  Le  Capitaine,  qui  s’en  apperçut,  fit  cou- 
per aufli-tût  le  cable  de  l’ancre  & donna  ordre  qu’on  mît  à la  voile.  Malheu- 
reafement , le  vent  changea  tout-d’un-coup  ; Sc  venant  de  la  mer , il  poullà 
la  caraquc  avec  tant  de  violence , qu’elle  demeura  couchée  l’efpacc  de  cinq, 
heures  avec  fort  peu  d’eau.  On  vit  même  fortit  quelques  planches  du  fond. 

Chacun  fe  crut  perdu.  On  ne  balança  point  à décharger  les  eaux  douces  qu'on 
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I'ïrakd.  venoit  de  prendre  dans  l’Ifle  Se  les  marchandifes  de  moindre  prix.  On  fir  por- 
1610.  ter  des  ancres  bien  loin  en  mer,  pour  tirer  le  navire  à force  de  bras.  Enfin  il 
Un  Fnnçoii  recommença  heureufement  à flotter.  Mais  il  faifoit  beaucoup  d'eau  ) fie  le  Ca- 
^ r ùn  Kn'^tiani  pitainc  jugeant  après  un  long  travail  qu'on  avoir  befoin  de  quelqu’un  qui 
la vi ce.  lçùt  plonger  , promit  cent  Cru^ades  i celui  qui  rendroit  un  fi  important  fer- 

vice.  Un  des  compagnons  de  Pyrard,  ancien  Charpentier  du  Corbin  , fut  le 
feul  qui  s’offrit , quoiqu’il  doutât  lui-même  du  fucccs , parce  qu’il  falloir  de- 
meurer trop  long-rems  fous  l'eau  Se  viliter  entièrement  le  dellous  du  navire. 
D’ailleurs  il  faifoit  allez  froid  ; car  le  Soleil  croit  alors  au  T ropique  du  Can- 
cer, qui  eft  l’hyver  de  l’Ifle.  Cependant , excité  par  les  promclTes  de  tout  le 
monde  Se  par  fes  propres  offres,  il  alla  plufieurs  lois  fous  le  VailTèau  Se  rap- 
porta même  quelques  planches  brifees  j mais  il  jugea  que  la  quille  n’éroit 
point  endommagée , fie  fon  témoignage  rafliira  le  Capitaine.  On  regretta  de 
n’avoir  pas  connu  plutôt  l’utilité  qu’on  pouvoir  tirer  des  François,  fie  leur 
fituation  en  devint  plus  douce.  On  rit  une  quête  dans  la  caraque  en  faveur  du 
Charpentier , 8e  le  Capitaine  l’alfura  d’une  grofle  récompcnfe  s'il  vouloir  aller 
jufqu’en  Portugal.  Quoiqu'on  eût  employé  dix  jours  à remédier  au  mal , on 
n'en  prit  pas  moins  la  rélolution  d'aller  fc  radouber  au  Brelil.  Pyrard  admire 
ici  la  bonté  du'Ciel.  Sans  ce  favorable  accident,  on  auroit  continué  la  navi- 
gation vers  le  Portugal , fie  la  caraque  ne  pouvoir  manquer  de  périr.  On  s’ap- 
perçut , en  la  vifuanr , que  le  gouvernail  ne  tenoit  prefque  plus , Se  la  moin- 
dre tempête  l’autoit  précipité  dans  les  flots. 

On  Ht  <.wi£<  On  commença  , le  8 d'Août,  i découvrir  la  terre  du  Brelil  , qui  parole 
fjiicr  au  Breiii.  blanchc  Jc  loin  comme  des  toiles  tendues  pour  fccher,ou  comme  un  grand 
amas  de  nége.  Auifi  les  Portugais  lui  donnent-ils  le  nom  de  Terre  des  linceuls. 
Le  9 on  jetta  l’ancre  à quatre  lieues  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints , où  le  Pi- 
lote n’ofa  s’engager  fans  guide.  Trois  caravelles  qui  arrivèrent  bien-tôr  char- 
gées de  rafraîcnilfcmens , jetterent  la  joie  dans  tout  l’équipage.  Il  y étoit  mort 
deux  cens  cinquante  perfonnes  depuis  Goa,  fie  tous  les  autres  fe  reflentoient 
de  la  fatigue  d’un  voyage  de  fix  mois.  On  enrra,  le  io  au  matin  , dans  la 
baye  du  côté  du  Nord , où  l’on  voit  une  fort  belle  Eglife  8c  un  Couvent  de 
l’Ordre  de  S.  Antoine.  L’entrée  de  cette  baye  eft  large  d’environ  dix  lieues, 
fie  divifee  par  une  lfle  de  quatre  lieues  de  tour,  dont  les  deux  côtés  offrent  un 
Mau  fine  de  u pacage  également  sur  aux  navires.  Cependant,  en  approchant  de  la  Ville,  il 
nr^uc  ** rMU  arriva , par  un  malheur  d'autant  plus  étrange  qu’on  avoit  deux  bons  Pilotes 
du  pays , que  la  caraque  toucha  fur  un  banc  de  fable  fie  quelle  s’y  renverfa. 
Les  caravelles  fie  les  barques  fe  préfenterent  en  grand  nombre  pour  recevoir 
les  hommes  fie  les  marchandifes.  Lorfque  le  bâtiment  lut  foulage,  il  fe  remit 
à flot , 8e  l’on  alla  mouiller  fous  le  canon  de  la  Ville , qui  fc  nomme  S.  Sal- 
vador. Le  Viceroi  dépêcha  aufli-tôt  une  caravelle  à Lilbone,  pour  donner  avis 
de  l’arrivée  fie  du  trifte  état  de  la  caraque.  Elle  fut  jugée  incapable  de  fervir 
plus  long-tems  à la  navigation  , fie  tout  le  refte  des  marchandifes  fuc  déchargé. 
Singularités  qui  Le  premier  fpe&aclc  qui  s’attira  les  yeux  de  Pyrard , fut  la  fituation  même 

«■îTs.  Saisi  S*  Salvador , qui  eft  fur  le  fommet  d’une  haute  montagne , fi  efearpée  du 

dur.  côté  de  la  mer , que  touc  ce  qu’on  porte  dans  cette  Ville  ou  qu’on  en  fait  for- 

tir  , monte  ou  aefeend  par  une  machine.  L’ufage  des  voitures  y ferait  diffi- 
cile fie  demanderoit  de  grands  frais  ; au  lieu  que  pour  monter  un  tonneau  de 
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vin  ou  le  defcendre  par  cette  machine  , il  n’en  coûte  que  vingt  fols.  On  en  py  r a r d.  ~ 

defcend  en  mcme-tems  un  autre  de  meme  poids  , à peu  près  comme  deux  1 6 1 c. 
féaux  montent  & defeendent  dans  un  puits.  Entre  pluiieurs  petites  lfles  qui 
font  difperfées  dans  la  baye  , Pyrard  eut  la  curiolité  de  viliter  celle  que  les  Por- 
tugais nomment  1 ’ljle  des  François  , parce  que  les  François  ayant  été  les  pre- 
miers qui  découvrirent  le  Brefil , ils  le  retiroient  dans  te  lieu  pour  fe  garantir 
des  infultes  des  Sauvages.  Mais  renvoyant  les^ibfervations  de  l’Auteur  i d'au- 
tres lieux , nous  nous  bornons  ici , fuivant  notre  méthode , à ce  qui  le  concerne 
perfonneilement.  _ ( 

A fon  arrivée,  il  trouva  les  Portugais  fort  allarmés  du  bruit  qui  s croit  ré-  ir«  renne»™ 

pandu  que  Henri  le  Grand  fe  difpoloit  à leur  faire  la  guerre  avec  une  puif- 
lante  armée  navale,  dont  la  plupart  desVailfeaux  s ’équipoient en  Hollande.  Henri  le  cirano, 
La  meme  crainte  s’étoir  communiquée  dans  tous  les  pays  des  Indes  où  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  des  Sujets.  Elle  n'empêchoit  pas  qu'ils  ne  parlalfent  de  ce 
grand  Roi  avec  une  haute  cftime  , & des  témoignages  extraordinaires  d’admi- 
ration pour  fa  valeur  & fes  autres  vertus.  Mais  au  commencement  de  Sep- 
tembre , on  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort , par  un  petit  V ailfeau  envoyé  exprès 
de  Scville.  Pyrard  trouva  au  Brefil  un  François  natif  de  Nantes,  nommé  Ju- 
lien  Michel , riche  Marchand , qui  s’étant  adoric  avec  un  Portugais , avoit  ob-  François , pers- 
tenu  la  pêche  des  baleines  pour  fept  ans  dans  cette  baye.  Il  devoir  cette  fa-  <hnl  u Li8ut- 
veuri  d’anciens  fcrvices  qu’il  avoit  rendus  à l’Efpagnc , où  il  avoit  cté  envoyé 
pendant  la  Ligue  nar  M.  de  Mercœur  ; Sc  depuis  ce  tems-là  il  s’étoit  établi  d 
Bilbao.  Il  falloir,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  qu’il  eût  acquis  des  droi-s 
extraordinaires  fur  la  reconnoilfance  des  Efpagnols , puifquc  la  pcche  de  la 
baleine  étoit  défendue  fous  peine  de  mort  aux  Etrangers.  11  arriva  même  qu’un 
navire  chargé  d’huiles , qui  lui  appartenoit,  s’étant  échappé  fecretemenr  pour 
fe  difpenfer  de  payer  les  droits,  fut  arrêté  par  quelques  caravelles  & ramené 
dans  la  baye,  ou  le  Capitaine  & les  matelots  furent  punis  rigoureufement, 
fans  que  le  Marchand  François  en  reçut  la  moindre  inquiétude.  Il  en  fut  quitre 
pour  défavouer  fes  gens,  quoiqu’il  n’y  eut  aucune  apparence  qu’ils  eulfent  ofé 
violer  les  loix  fans  fa  participation.  Michel  fit  connoitre  à l’Auteur , par  fes 
civilités  5c  fes  fervices,  que  l’amour  de  la  Patrie  ne  s’éteint  jamais  entièrement 
dans  le  coeur  d'un  François.  Il  lui  donnoit  quelquefois  i'amufement  de  la  pc-  Exrmpictïiifw» 
che.  Un  jour  entr’autres , une  grande  baleine  , dont  on  avoit  pris  le  petit,  fe  tein*.** **"  '*  **” 
jetta  fi  furietlfcment  fur  la  barque,  qu’ayant  tout  renverfe  elle  le  fauva  malgré 
les  cris  & les  efforts  des  pêcheurs.  Pyrard  a cru  cet  exemple  de  tendrefTè  natu- 
relle & d’adrellê  dans  une  baleine , digne  de  l’attention  des  Nnturahftes. 

Il  trouva  aulli  à S.  Salvador  un  François  de  Marfeille,  attaché  au  lervice  PriHni'r'Tis 
d’un  ancien  Viceroi  Portugais , en  qualité  de  Muficien , pour  enfeigner  la  mu-  ***' 

fique  & l’ufage  de  divers  Inftrumens  à vingt  ou  trente  Efclaves , qui  s’exer- 
çoient  continuellement  à faire  des  concerts  d’inftrumens  & de  voix.  Ce  .lci- 
gneur  , qui  étoit  extrêmement  rcfpc&é , prefTa  beaucoup  l’Auteur  de  s’attacher 
a lui  dans  l’emploi  de  Chef  des  Efclaves,  & lui  offrir  des  appoinremens  d’au- 
tant plus  confiderables  qu’il  lui  promertoit  de  les  continuer  en  Portugal , où 
il  devoir  retourner  l’annec  d’après.  Mais  l’empreflcment  de  revoir  la  France  5c 
l’amour  de  la  liberté  l’emporterent  fur  ces  offres-  Pyrard  n’éroir  pas  traité  avec 
moins  d’eftime  pat  le  Viceroi.  Après  lui  avoir  montré  fon  palTcporc  de  Goa, 
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;*YHAun.  ^ fut  fupris  de  fe  voit  invité  non-feulement  à manger  chez  lui , mais  à pren- 
i 610.  dre  même  fon  logement  au  Palais.  Le  Viceroi  fc  nommoit  Dom  Francijco  Je 
Menaiÿa.  Il  avoir  deux  fils , dont  l’un , âgé  de  vingt-cinq  ans , fut  furptis  au 
lit  avec  une  Dame  Portugaife  & blefle  par  le  mari  -,  mais  il  fc  fauva  plus  heu- 
reufement  que  cette  Dame,  qui  reçut  cinq  ou  fix  coups  depée.  Le  goût  de  la 
s«  galanteries  galanterie  étoit  commun  à S.  Salvador),  & Pyrard  en  ht  l’cxpcrience.  Un  jour 
ü s. SaJtador.  qU'j|  fe  promenoir  feul  pat  la  Ville,  vêtu  de  foie  à la  Portugaife,  mais  à la 
maniéré  de  Goa , qui  eft  diff  érente  de  celle  des  Portugais  de  Lilbonc  & du  Bre- 
fil , il  rencontra  une  jeune  Efclavc  Ncgre , qui  lui  dit , fans  aucune  autre  for- 
malite , qu’il  pouvoir  la  fuivre  avec  confiance,  & qu’elle  vouloir  lui  procu- 
rer la  connoifTance  d’un  honnête  homme  qui  defiroit  ardemment  de  lui  parler. 
Quoiqu’il  ne  crût  pas  cette  avanture  fans  danger,  il  réfolut  de  l'approfondir. 
L’Efclave  lui  fit  faire  quantité  de  tours  par  un  grand  nombre  de  petites 
rues  ; & lui  voyant  quelques  marques  d’embarras , elle  l’exhortoit  vivement  à 
prendre  courage.  Enfin  elle  l’introduifit  dans  une  grande  maifon , fort  riche- 
ment meublée , oû  il  ne  vit  qu’une  jeune  Dame  Portugaife  , qui  lui  fit  un  agréa-  , 
ble  accueil.  On  lui  prépara  auffi-tôt  une  excellente  collation.  Son  chapeau 
étant  fort  mauvais , la  jeune  Dame  le  lui  ôta  de  fa  propre  main , & lui  en 
«donna  un  neuf  de  laine  d’Efpagne  avec  un  beau  cordon.  Elle  lui  fit  promettre 
de  la  venir  voir  fouvent  •,  & n'ayant  pas  manqué  de  répondre  i tanr  de  bon- 
tés, il  reçut  d'elle,  pendant  fon  féjour  à S.  Salvador,  d’autres  marques  de  li- 
béralité & routes  fortes  de  bons  offices.  L’Auteur  fait  ce  récit  avec  tant  de  mo- 
deftic  & d’ingénuité  qu’on  jugerait  favorablement  de  la  nature  de  cette  liai— 
fon,  s’il  n’ajoutoir  qu’il  en  fit  une  autre  avec  une  jeune  femme  Portugaife, 
nommée  Marie  Mena  , qui  tenant  une  auberge  réglée  pour  les  Etrangers  , le 
nourrit  long-tems  & lui  tournilloit  même  de  l’argent  fans  la  participation  de 
^Coiif art;  djm  fon  mari.  Â la  fin  d'une  longue  Relation  , où  l'on  n’a  remarqué  , dans  la  con- 
c le‘  duite  S c dans  le6  obfervations  de  Pyrard , que  des  principes  aufteres  & des 
inclinations  férieufes , on  ne  s’attend  point  à la  voir  finir  par  deux  avantures 
d'amour. 

F «range  raifon  11  avoit  parte  deux  mois  au  Brefil , dans  l’attente  d’une  occafion  pour  rc- 

rôcôfim  tourner  en  Europe , lorfque  trois  Gentilshommes  Portugais , qni  avoient  conçu 
«le partir.  pour  lui  beaucoup  d’affeélion , lui  propoferent  de  s’embarquer  avec  eux.  C’é- 
roient  Dom  Fernando  de  Sylva , qui  avoit  été  Général  de  la  Flotte  du  Nord  à 
Goa  , & deux  defes  beaux- freres.  Il  accepta  leurs  offres,  8c  le  Vailfeau  étoit 
prêt!  partir;  mais  le  Capitaine  refufa  de  recevoir  Pyrard  , fous  prétexte  qu’ayant 
une  fois  porté  un  François,  qui  lui  avoit  caufé  plus  d’embarras  que  tout  le  relie 
de  l’équipage  , il  avoit  fait  ferment  de  n’en  porter  jamais  d’autre.  Ce  refus 
devint  une  faveur  du  Ciel  pour  l’Auteur.  Il  apprit , en  arrivant  à Lifbone  , 
que  le  navire  de  ce  farouche  Capitaine  Portugais  avoit  été  pris  par  les  corfai- 
res.  Ses  regrets  ne  tombèrent  que  furies  trois  Gentilshommes , auxquels  il  de- 
voit  de  la  rcconnoiflânce  , & qui  furent  menés  en  Barbarie. 

AceoM  <|o'ii  Deux  Flamands,  naturalifés  Portugais  & liés  par  une  fociété  de  Commer- 
ftetfan  vaijfcïu  ce  » dont  l’un  devoit  retourner  à Lifbone  dans  une  Hourque  de  deux  cens  cin- 
I toomuL  quaiue  tonneaux  qui  leur  appartenoit , s’eflimerent  fort  heureux  de  trouver 

Pyrard  & fes  deux  camarades  pour  les  fervir  dans  ce  voyage.  On  convint  de 
part  & d'autre  que  les  trois  François  ne  payeraient  rien  pour  leur  paffage , 

mais 
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-qu’ils  travailleroient  dans  le  VailTeau  fans  être  payés.  Ils  regardèrent  aulli  pÏRAn0. 
comme  un  bonheur  de  pouvoir  gagner  leur  pallàge  & leurs  dépens  par  leur  1610. 
travail  ; car  il  en  coutoit  ordinairement  plus  de  ccnc  vingt  livres.  La  Hourque 
éroir  chargée  de  Lucres , bien  fournie  d'artillerie  & d'aucres  armes,  & le  nom- 
bre des  pairagers  d’environ  foixante.  Pyrard  ne  pouvant  éviter  de  defeendre 
en  Portugal , n’oublia  pas  de  prendre  un  paffeporc  du  Viceroi  du  Brefil. 

On  mit  à la  voile  le  7 d’Odobrc , avec  un  vent  fi  contraire  qu'on  fut  vingt-  h^lu1"jr,lf 
cinq  jours  à doubler  le  Cap  de  S.  Auguftin , quoiqu’il  ne  fuir  qu’à  cent  lieues  gc. 
de  h.  Salvador.  Mais  le  relie  de  la  navigation  ayant  été  fort  heureux , on  dé- 
couvrit , dès  le  1 5 de  Janvier,  le  canton  de  Portugal  qui  fe  nomme  la  Brelin- 
gue , à huit  lieues  de  Lilbone  au  Nord.  Le  Capitaine  s’étoit  propofé  d’entrer  ’t* 

dans  leTage;  mais  le  venc  devint  fi  contraire,  qu’il  s’éleva  une  difputc  fort  pitaine  avec  un 
vive  entre  lui  & un  de  ces  Marchands  Juifs  que  les  Portugais  nomment  Chré-  WarchanJ. 
tiens  nouveaux  , qui  avoir  plus  de  ccnc  mille  écus  en  marchandifcs  fur  le 
VailTeau.  Depuis  long-rems  il  n’étoit  arrivé  un  navire  fi  riche.  On  s’eftor- 
çoit  d’entrer  dans  la  riviere  , malgré  l’impéruofité  du  vent  , en’  louvoyant 
tantôt  vers  la  terre,  tantôt  vers  la  mer.  Le  Marchand  Juif  déclara  au  Capi- 
taine qu’ayant  A combattre  tout  à la  fois  la  tempête  & le  vent , il  croit  impof- 
fible  d’aller  A Lilbone.  Le  Capitaine  lui  répondit  qu’il  confentoit  A prendre 
une  autre  route , s’il  vouloit  fe  rendre  caution  , par  un  aéle  ligné  de  fa  main , 
de  tous  les  dommages  qui  pouvoienc  arriver  de  ce  retardement  ; fans  quoi  il 
étoit  réfolu  de  tenir  la  mer , parce  que  le  tems  y éroir  propre,  Sc  que  le  vent 
ne  pouvoic  être  long-tems  contraire.  L’autre  s’obftinant  dans  fes  idées , vou- 
loit qu’on  tournât  la  proue  vers  les  Ifles  de  Bayonne  , qui  étoient  éloignées 
de  quatre-vingr  lieues  ; Sc  dans  la  chaleur  de  ce  démêle  il  prie  lui-même  le 
gouvernail , pour  exécuter  fon  dellein.  On  auroir  eu  peine  à modérer  le  ref- 
lentimenc  du  Capitaine , fi  le  Marchand  Juif  n'eût  enfin  figné  l’aéte  ; après 
quoi  l’on  prit  tranquillement  la  route  de  Galice.  Cependant  la  te  mixte  étoit  n*  »om  •!«*. 
fi  violente , qu'on  employa  cinq  jours  A gagner  les  Ifles.  Le  navire  faifoit  eau  Savonne!1** 
de  toutes  parts , & le  vent , qui  étoit  de  mer , le  jettoit  fans  ceflè  vers  la 
côte.  Pyrard  afliire  qu’il  fe  fit  pour  plus  de  quinze  cens  écus  de  vœux.  Le  Venu  Tort uj>i». 
principal  Marchand  en  fit  un  de  huic  cens  cruzades  ; la  moitié  pour  marier 
une  orpheline , Sc  le  telle  pour  donner  une  lampe  A Notre-Dame.  Il  s'acquitta 
de  ces  deux  engagemens  aulfi-tôt  qu’il  eut  pus  terre.  C’ell  le  caradere  des 
Portugais,  de  penfer  plutôt  à faire  des  vœux  qu’à  réfifter  au  danger  par  Tin- 
duftrie&le  travail.  Depuis  l’embouchure  du Tage  jufqu’aux  Ifles,  Pyrard  fe 
crut  dix  fois  enfeveli  dans  les  flots.  Il  regarde  ce  danger  comme  le  plus  ter- 
rible qu’il  eut  efliiyé  depuis  dix  ans , dans  toutes  fes  courfes. 

Après  avoir  heureufement  pris  terre  , il  fc  fouvint  que  pendant  fa  prifon  de  tcJœu  **  t’Au* 
Goa , il  avoir  promis  au  Ciel  que  fi  le  cours  de  fes  avantures  le  conduifoit 
jamais  en  Efpagne , il  feroir  le  voyage  de  S.  Jaques  en  Galice.  Ses  deux  com- 
pagnons l’ayant  quitté , il  fe  rendit  à Compoftelle  , donc  il  n’étoit  éloigné 
que  d’environ  dix  lieues.  Dc-li  il  prit  le  chemin  de  la  Corogne  , dans  l’eîpé- 
rance  d’y  trouver  l’occafion  de  palier  en  France.  Elle  ne  fe  préfenta  qu’à  deux 
lieues  de  ce  Port , dans  une  petite  rade , où  il  s'embarqua  lur  une  barque  de 
la  Rochelle , dont  le  maître  , charmé  du  récit  de  fes  avantures , lui  accorda  u «m«  a»j 
libéralement  fon  palTage.  Il  fut  regardé  avec  admiration  des  principaux  ha- 
Tome  FUI.  H h 
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bitans  de  la  Rochelle  , 5c  retenu  quelques  jours  pat  leurs  careflès.  Mais  n’af- 
pirant  qu’à  revoir  Laval , fa  chere  Patrie , il  y arriva  le  1 6 de  Février  1611.  (*)- 

§.  IV. 

Defcription  des  IJles  Maldives. 

' Leur  Jîtuation  , leur  nombre  , leur  forme  & leur  climat. 

CEs  Mes,  qui -portent  entre  leurs  habitans  le  nom  de  Malc-ragui , te 
qui  font  nommées  Maledives  , Si  leurs  Peuples  Dives  par  les  autres  Peu- 
ples de  l'Inde  , commencent  à huit  degrés  de  latitude  du  Nord  & fini  lient  à 
quatre  degrés  du  Sud  ; ce  qui  fait  en  longueur  une  étendue  d’environ  deux 
cens  lieues , quoiqu’elles  n’en  aient  que  trente  ou  trente-cinq  de  largeur.  Leur 
diftance  de  la  terre-ferme  ; c’eft-à-dire , du  Cap  de  Comorin , de  Coilan  Si  de 
Coc/tin , eft  de  cent  cinquante  lieues.  Les  Portugais  comptent  quatre  mille  cinq 
cens  lieues  depuis  l’embouchure  du  Tage  jufqu’aux  Bancs  des  Maldives  (34). 

Elles  font  divifées  en  treize  Provinces , qui  fe  nommenr  Atollons  ; divifion 
qui  eft  l’ouvrage  de  la  nature , car  chaque  Atollon  cfl  fcparé  des  autres  & con- 
tient en  foi  quantité  de  petites  Mes.  C’clt  un  IpeClacle  finguüer,  que  de  voir 
chacun  de  ces  Atollons  environné  d’un  grand  banc  de  pierre , auquel  il  n’y  a 
point  de  murailles  qui  puillcnt  être  comparées.  Ils  font  prefque  ronds  ou  de 
figure  ovale , dans  une  circonférence  d’environ  trente  lieues  ; Si  s’enrrefuivant 
du  Nord  au  Sud  , fans  fe  toucher , ils  font  féparés  par  des  canaux  de  plus  ou 
moins  de  largeur.  Du  centre  d’un  Atollon , on  voit  autour  de  foi  le  banc  de 
pierre  qui  l’environne.  Si  qui  défend  les  Mes  contre  l'impétuofité  de  la  mer. 
Les  vagues  s’y  brifent  avec  tant  de  fureur , que  le  Pilote  le  plus  hardi  n’en 
Vwntredtcn  approche  pas  fans  effroi.  On  allure,  entre  les  habitans , que  le  nombre  des 
Mes,  dans  les  treize  Atollons,  monte  jufqu’à  douze  mille,  & le  Roi  des 
Maldives  prend  le  titre  de  Sultan  des  treize  Provinces  & des  douÿc  mille  (35) 
IJles.  Mais  Pyrard  s'imagine  qu’il  faut  entendre  par  ce  nombre  une  multitude 
qui  ne  peut  être  comptée , d'autant  plus  qu’une  grande  partie  de  ce  qui  porte 
le  nom  d’Ifles  n’offre  que  de  petites  mottes  de  fable  inhabitées , que  les  courans 
& les  grandes  marées  rongenr  ou  emportent  tous  les  jours.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  toutes  ces  petites  Mes , Si  la  Mer  qui  les  fépare,  ne  font  qu’un  banc 
continuel  -,  fi  l’on  n’aime  mieux  penfer  que  c’étoit  anciennement  une  leule  Me  , 
que  la  violence  des  Hors  a coupée  comme  en  pièces.  Les  canaux  intérieurs  font 
tranquilles  , 5c  l’eau  n’y  a pas  plus  de  vingt  bradés  dans  fa  plus  grande  profon- 
deur. On  voit  prefque  par-tour  le  fond , qui  ell  de  pierre  de  roche  5c  de  fable 
blanc.  Dans  la  balle  marée  on  padéroit  d’une  Me,  5c  même  d'un  Atollon  à 
l’autre  , fans  être  mouillé  plus  haut  que  la  ceinture  ; 5c  les  habitans  n’auroient 
pas  befoin  de  bateaux  pour  fe  vifirer , fi  deux  raifons  ne  les  obligeoient  de 
s’en  fervir  ; l’une  eft  la  crainte  des  Paimones  , efpece  de  grands  poitfons  qui 
brifènt  les  jambes  aux  hommes  6c  qui  les  dévorent  ; l’autre  eft  le  danger  de  fe 
bledèr  entre  des  rochers  aigus  5c  fort  tranchans.  Il  s’y  rencontre  aufli  quantité 
(*)  LeVaiffcan  le  Croiffsm  , qui  croit  parti  droit  fur  ce  bord  , donna  une  petite  Relation 
de  France  avec  celui  de  Pyrard , revint  des  In- 
des en  1S0)  , mais  coula  à fond  vers  les  Ifles 


Tcrccrcs , où  l'dquipagc  fut  fauvé  par  trois  na- 
vires Holiandois.  François-Martin  Vitré,  qui 


e ne 

de  fon  voyage  en  1 609,  mais  fi  mauvaife  It  & 
peu  ciafic  quelle  mérite  peu  d'attention. 

( J4J  Voyage  de  Pyrard  , première  Parti*  t 
page  71.  (33)  IM.p.  7t. 
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c!e  branches  d'une  forte  de  corail , mais  rude  & poreux,  que  les  Infulaires  dmcju- 
nomment  dquiry  dans  leur  langue  , & qu’ils  font  bouillit  concaffé  avec  de  l’eau 
de  cocos  pour  en  faire  leur  nuel&  leur  fucre.  Pyrard  nous  apprend  les  noms 
des  treize  Atollons,  qui  ont  été  peu  connus  des  autres  Voyageurs  (}6). 

La  plupart  de  ces  llles  font  entièrement  défertes  & ne  produifent  que  des  Leur  forme, 
arbres  & de  l’herbe.  D’autres  n’ont  aucune  verdure  & font  de  pur  fable  mou- 
vant , dont  une  partie  eit  fous  l'eau  dans  les  grandes  marées.  On  y trouve , 
dans  tous  les  tems , quantité  de  grotlcs  crabes  & d’écrevifles  de  mer , avec  un 
fi  prodigieux  nombre  de  pengouins , qu’on  n’y  peut  mettre  le  pied  fans  écrafcr 
leurs  ccuts  & leurs  petits.  Mais  quoique  la  chair  de  ces  oifeaux  foit  fort  bon- 
ne , les  habitans  n’en  font  aucun  ufage.  11  n’y  a d’eau  douce  que  dans  les  Ifles 
couvertes  & habitées  ; non  qu  elles  aient  aucune  rivière , mais  on  y creufe  fa- 
cilement des  puits , & l’eau  le  préfente  en  abondance  à trois  ou  quatre  pieds 
de  profondeur.  La  nature  n’en  refufe  pas , jufqu’au  bord  de  la  mer , & dans 
les  lieux  mêmes  qu’elle  inonde.  Ces  eaux  font  froides  le  jour,  particuliérement 
à midi , & la  nuit  fort  chaudes  (57). 

Quoique  les  Atollons  foient  féparés  entr’eux  par  des  canaux , on  n’en  compte  Cin.usqn;  <*■ 
que  quatre  ou  les  grands  navires  puillent  palier , & le  péril  ne  lailfe  pas  d y lom. 
être  extrême  pour  ceux  qui  n’en  connoiflènt  pas  les  écueils.  Les  habitans  ont 
des  Cartes  marines  , où  les  rochers  & les  balles  font  exactement  marqués.  Ils 
fe  fervent  aullî  de  bouffoles  dans  ces  grands  canaux.  Le  premier  eft  au  côté  du 
Nord  , & ce  fut  à l’entrée  que  leVailfc.au  de  Pyrard  fit  naufrage,  fur  le  banc 
de  l’Atollon  de  Malos-madou.  Le  fécond  eft  entre  Pulodou  & Malé,  d’environ 
fept  lieues , 6 c l’eau  de  la  mer  y paroît  aullî  noire  que  de  l’encre  : quoique 
puiféc  dans  un  vafe  elle  ne  différé  pas  de  l'autre.  On  la  voit  continuellement 
bouillonner , comme  de  l’eau  qui  ferait  fur  le  feu  ; & le  mouvement  des  Hots 
y étant  ordinairement  fort  léger , ce  fpeélacle  caufe  une  forte  d’horreur  aux 
Infulaires  mêmes.  Le  troiliéme  canal  eft  au-delà  de  Malé , vers  le  Sud.  Le 
quatrième  , qui  eft  celui  de  Souadou  Sc  qui  n’a  pas  moins  de  vingt  lieues  de 
largeur , eft  direétement  fous  la  Ligne.  En  général,  le  plus  sûr  de  ces  quatre 
palTagesa  fes  dangers.  Audi  s’efforce-t-on  de  fuir  les  Maldives,  lorfqu’on  n'y 
eft  pas  appelle  neccffairemenc  ; mais  elles  font  Ci  longues , & leur  lîtuation  cil 
telle  , qu'il  eft  difficile  de  les  éviter , fur-tout  dans  les  calmes  & les  vents  con- 
traires, où  les  navires  ne  pouvant  bien  s’aider  de  leurs  voiles  y font  entraî- 
nés par  les  courans.  Gardons-nous  d’oublier  que  ces  courans , qui  fe  nomment 
Oyvarou , changent  tantôt  à l’Eft , tantôt  à l’Oueft  , entre  les  canaux  des  Ifles 
& en  divers  endroits  de  la  mer , ordinairement  fix  mois  d’un  côté  & fix  mois 
de  l’autre,  mais  quelquefois  plus  ou  moins  ; ce  qui  jette  quantité  de  Vaillcaux 
dans  une  funefte  erreur.  Les  vents  font  allez  fouvent  fixes , comme  les  cou- 
rans, à l’Eft  & à l’Oueft.  Cependant  ils  varient  davantage,  quelquefois  vers 
le  Nord  & quelquefois  vers  te  Sud  ; au  lieu  que  les  courans  ne  changent  qu’a- 
vec la  faifon  (jS). 


(jé)  1.  Tilladoumatis.  1.  MilU-doue-met- 
dfm.  3.  P a d,  polo.  4.  Malos-madou.  f.  Aria- 
lollon.  6.  Malt , où  eft  rifle  de  Malé  , Capi- 
tale des  Maldives.  7.  Pulodou.  8.  Moine  que. 
9.  Hillandoui.  10.  Çollo-madous.  II.  Adou* 


matis.  \x.  Souadou.  1 $.  AJ  don  & Pova-Mo- 
lucque  , qui  en  font  deux  diifércns  , mais 
comptés  pour  un  à caufe  de  leur  pctiteÔc. 
(«7)  UùL  p.  75- 
(38)  Ibid.  p.  7*, 

H h ij 


Digitized  by  Google 


Description 

DES 

Maldives. 

1601. 

Canaux  qui  fc- 
f aient  les  Ifk* 
fie  chaque  Atol- 
ion. 


Climat  & qua- 
lités de  l'air. 


Frçure  des  Mal  • 
ilivuu. 


j.44  HISTOIRE  GENERALE 

A l’égard  des  canaux  de  chaque  Arollon , quoique  la  mer  y foit  toujours 
tranquille  , les  baffes  Se  les  roches  y rendent  la  navigation  iî  dangereufe,  que 
les  habitans  mêmes  ne  s’y  expofent  jamais  pendant  la  nuit.  Le  nombre  des 
barques  y eft  infini  pendant  le  jour;  mais  l’ufageeft  de  prendre  terre  le  foir  ; 
ce  qui  n’cmpêche  pas  que  les  naufrages  n’y  foient  fréquens , malgré  l'habiletc 
des  Infulaires , qui  font  peut-être  la  Nation  du  monde  la  plus  exercée  aux  fa- 
tigues de  la  mer.  Les  ouvertures  des  Atollons  ont  peu  de  largeur , & chacune 
eft  bordée  de  deux  Illes  , qui  pourraient  être  aifément  fortifiées.  La  plus  large 
de  ces  entrées  n’a  pas  plus  de  deux  cens  pas.  Le  plus  grand  nombre  en  a trente 
ou  quarante  ; 5c  par  une  difpofition  admirable  de  la  nature,  chaque  Atollon 
a quatre  ouvertures , qui  répondent  prefque  dire&ement  à celles  des  Atol- 
lons voifins;  d’où  il  arrive  qu’on  peut  entrer  ôc  fortir  par  les  unes  ou  les  au- 
tres , de  toutes  fortes  de  vents,  5c  malgré  l'impétuolité  ordinaire  des  cou- 
rans  (jy). 

La  fituation  des  Maldives  étant  fi  proche  de  la  Ligne,  on  doit  juger  que  la 
chaleur  y eft  excellive  Sc  l’air  fort  mal  fain.  Cependant , comme  le  jour  & la 
nuit  y fonc  toujours  égaux , la  longueur  des  nuits  y amène  d’abondantes  ro- 
fées,  qui  les  rendent  trcs-fraîches.  Audi  les  grandes  Mes  ne  manquent- elles 
ni  d’herbe  ni  d’arbres,  malgré  l’ardeur  du  foleil.  L’hy ver  commence  au  mois 
d’Avril  & dure  fut  mois.  11  eft  fans  gelée  , mais  continuellement  pluvieux. 
Les  vents  font  alors  d’une  extrême  impetuofité  du  côté  de  l'Oueft.  Au  contraire , 
il  ne  pleur  jamais  pendant  les  fix  mois  d’été , 5c  les  vents  font  de  l’Eft. 

Figure  j Caractère  , Langue , Mœurs , Ufages  & Religion 
des  Habitans . 


CE  u x qui  cherchent  lorigine  des  Maldivois  dans  l’Ifle  de  Ceylan , ne 
fc  fondent  pas  fur  d’affez  fortes  raifons  pour  nous  perfuader  que  deux 
Nations  qui  n’onr  aucune  rcffemblance  entt  elles,  quoique fituées  à peu  près 
fous  le  même  climat , puiilènt  venir  d’une  .fourcc  commune.  Les  Infulaires 
de  Ceylan  font  noirs  5c  mal  formes.  Les  Maldivois  font  olivâtres , 5c  d’une  ft 
belle  taille  , qu’à  l’exception  de  la  couleur  ils  different  peu  des  Européens.  11 
y a plus  d’apparence  qu’ils  viennent  des  côtes  de  l’Inde , quoiqu’ils  en  foient 
plus  éloignes  que  de  Ceylan , 5c  l’on  trouverait  le  tond  d’une  comparaifon 
plus  jufte  , non- feulement  entre  leur  figure  5c  celle  des  Indiens , maismême 
entre  leur  cara&ere  5c  leurs  ufages , fur-tout  dans  ceux  qui  habitent  depuis 
Malé  jufqu  a la  pointe  du  Nord.  Les  Maldivois  du  Sud  ont  plus  de  groflicrctc 
dans  leurs  maniérés  5c  dans  leur  langage.  On  y voit  encore  des  femmes  qui 
n’ont  pas  honte  d’êrre  nues , avec  une  feule  petite  toile  dont  elles  fe  couvrent 
le  milieu  du  corps;  au  lieu  que  du  côté  du  Nord  les  ufages  different  peu  de 
ceux  des  Indes , & la  civilité  n’y  eft  pas  moins  établie.  C’en  là  que  toute  la  No- 
bleffe  fait  fa  demeure  5c  que  le  Roi  leve  ordinairement  fa  milice.  Il  eft  vrai 
qu’indépendemment  de  l’origine , on  peut  en  apporter  pour  raifon  le  Com- 
merce avec  les  Etrangers , qui  a toujours  été  plus  fréquent  dans  cette  partie , 5c 
le  paffage  de  tous  les  navires  , qui  enrichit  Ôc  civilifc  tout  à.  la  fois  le  pays. 

(j?)  IM  p.  7« , 77  & 78.r 
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Mais  en  général  le  peuple  des  Maldives  cft  fpitituel  , induftrieux , porté  à 
l'exercice  des  arts , capable  même  des  fciences  dont  il  fait  beaucoup  de  cas , 
fur-tout  de  FAftronomie  > qu’il  cultive  foigneufement.  Il  eft  courageux , en- 
tendu aux  armes , ami  de  l'ordre  Sc  de  la  police.  Les  femmes  font  belles  ; Sc 
quoique  le  plus  grand  nombre  foit  de  couleur  olivâtre , il  s’en  trouve  d'auffi 
blanches  qu'en  Europe  (40). 

Tous  les  habitans  de  l'un  8c  de  l'autre  fexeont  les  cheveux  noirs,  8c  regar- 
dent cette  couleur  comme  une  beauté.  Elle  leur  vient  moins  de  la  nature  que 
du  foin  qu’ils  ont  de  rafer  la  tète  aux  enfans  de  huit  en  huit  jours , avec  cette 
différence,  qu’ils  lailfent  aux  filles,  jufqu’à  Tige  de  huit  ou  neuf  ans,  une 
bordure  de  cheveux  le  long  du  front , pour  les  dillingucr  des  garçons , auxquels 
ils  n’en  (aillent  aucune  trace.  Enfuire  il  n’eft  permis , entre  les  hommes , qu’à 
laNobleflé&  aux  gens  de  guerre  de  porter  les  cheveux  longs.  Mais  c’eft  l'or- 
nement des  femmes  lorfqu’elles  font  forties  de  l’enfance.  Elles  fe  les  parfu- 
ment avec  beaucoup  de  loin  3c  de  dépenfe , Sc  les  lient  par  derrière  en  y joi- 
gnant même  de  faux  cheveux , pour  leur  donner  plus  de  force  & de  grâce.  Le 
lien  qui  les  ralfemble  cft  une  forte  d’anneau  , d’or  ou  d’argent , fouvent  orné 
de  perles  Sc  de  pierreries.  Elles  y mêlent  des  fleurs  odoriférantes , & tout  y 
eft  compaflc  avec  autanc  d'agrément  que  de  juftefle.  La  plupart  de  ces  faufles 
chevelures  leur  viennent  de  Cochin , de  Calccut  Sc  de  toute  la  côte  de  Mala- 
bar , où  les  hommes , portant  leurs  cheveux  longs , ont  la  liberté  de  les  couper 
Sc  de  les  vendre.  Les  filles  ne  portent,  jufqu  a l’age  de  huit  ou  neuf  ans , quun 
petit  pagne  , qui  met  l’honneteté  à couvert  ; &:  les  garçons  ne  commencent 
aufli  à fe  vêtir  qu’à  l’âge  de  fept  ans , c’cft-à-dirc , après  qu’ils  ont  été  cir- 
concis (41). 

L’habillement  commun  des  Maldivois  eft  une  forte  de  haute-chauffes,  ou 
de  caleçon  de  toile , qui  leur  prend  depuis  la  ceinture  jufqu’au-dcflous  des 
genoux,  Sc  par-dclfus  lequel  ils  portent  un  pagne  de  foie  ou  d’autre  étoffe,, 
orné  diverfement , fuivant  les  degrés  du  rang  ou  la  richelfe.  Le  refte  du  corps 
eft  nud.  Comme  la  chaleur  du  pays  les  rend  fort  velus  , Sc  qu’ils  fe  croient 
même  difgraciés  de  la  nature  lorfqu’ils  n’ont  pas  tout  le  corps  couvert  de 
poil , ils  fe  le  rafent  fur  la  poitrine  Sc  l'eftomac , mais  de  maniéré  neanmoins 
qu’ils  y en  laiflcnt  dans  divers  endroits  ; ce  qui  oftre  l’apparence  de  quelque 
étoffé  découpée.  Ils  donnent,  à leur  barbe,  deux  formes  différentes:  l’une,  qui 
n’eft  permile  qu’aux  Pandiares , aux  Mofcoulis , aux  Miniftres  de  la  Religion , 
Sc  à ceux  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Mecque  & de  Médine , confifte  à la  por- 
ter dans  toute  fa  longueur ,,  rafée  feulement  fous  la  gorge  & autour  des  deux 
lèvres  , parce  qu’ils  craignent,  comme  une  impureté,  qu’elle  ne  touche  à ce 
qu’ils  boivent  ou  ce  qu’ils  mangent  : l’autre  forme,  qui  eft  celle  des  gens  du 
commun , eft.de  la  porter  fort  petite , rafée  autour  de  la  bouche  Sc  fous  la  gor- 
ge, fans  aucune  forte  demoullaches,  quoique  n’étant  coupée  qu’avec  dcsci- 
zcaux  il  en  paroilfe  toujours  quelque  refte , mais  plus  apparente  au  menton  , 
où  elle  fe  termine  en  pointe.  L’habit  des  femmes  eft  fort  différent  de  celui 
des  hommes.  Elles  portent  de  véritables  robbes , d’une  étoffe  légère  de  foie 
ou  de  coton,  Sc  la  bienféancc  établie  les  oblige  de  fe  couvrir  foigneufement 

(40)  IM.  p-  7S  8c  8r.  (41)  IM. 
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qu’il  produit  du  feu  en  frottant  une  pièce  contre  une  autre,  Se  les  habitans 
n'emploient  pas  d’autres  fulîls  pour  en  allumer.  A l’égard  de  la  chaux  qui  fert 
à lier  les  pietres  des  édifices , ils  la  font , comme  dans  la  plus  grande  partie 
des  Iodes , d’ écailles  8c  de  coquilles  qui  fe  trouvent  au  bord  de  la  mer  (45 ). 

La  Religion  des  Maldives  cft  le  pur  Mahometifme , avec  toutes  fes  fêtes  & 
fes  cérémonies.  Chaque  lfle  a fes  Temples  ou  fes  Mofquccs.  Ceux  qui  ont 
fait  le  voyage  de  la  Mecque  & de  Medine  reçoivent  des  marques  particulières 
d'honneur  8c  de  rcfpcél , quelque  vile  que  foit  leur  naifiance , &i  jouillent  de 
divers  privilèges.  On  les  nomme  jigii , c'cft  à-dire,  Saints;  & pour  être  re- 
connus ils  portent  des  pagnes  de  coton  blanc  8c  de  petits  bonnets  ronds  de  la 
même  couleur , avec  une  forte  de  chapelet  qui  leur  pend  à leur  ceinture. 

Lcducation  des  enfans  eft  un  des  principaux  objets  de  la  legiflatute  dans 
toutes  ces  ifles.  AulTi-tôt  qu’un  enfant  eft  ne  on  le  lave  dans  l’eau  froide  fix 
fois  le  jour,  aptes  quoi  on  le  frotte  d’huile;  8c  cette  pratique  s’obfetve  long- 
tems.  Les  mères  doivent  nourrir  leurs  enfans  de  leur  propre  lait  , fans  en 
excepter  les  Reines.  On  ne  les  enveloppe  d’aucuns  langes.  Ils  font  couchés 
nuds  8c  libres , dans  des  petits  lits  de  corde  fufpendus  en  l’air , où  ils  font 
bercés  par  des  Efclaves.  Cependant  on  n’en  voit  pas  de  contrefaits , 8c  dès 
l’âge  de  neuf  mois  ils  commencent  à marcher  (47).  Ils  reçoivent  la  circonci- 
sion à fept  ans.  A neuf,  on  doit  les  appliquer  aux  études,  8c  aux  exercices  du 
pays.  Cts  études  font  d’apprendre  à lire  Se  à écrire , Se  d'acquérir  l’intelligence 
de  l’alcotan.  On  leur  enfeigne  trois  fortes  de  lettres;  l’arabique , avec  quelques 
lettres  Se  quelques  points  qu’ils  y ont  ajoutés  pour  exprimer  les  mots  de  leur 
propre  langue  ; une  autre , dont  le  caraélcrc  eft  particulier  à la  langue  des 
Maldives;  Se  une  troifiéme  qui  eft  en  ufage  dans  l’Idc  de  Ceylan  Se  dans  la 
plus  grande  partie  des  Indes.  Ils  écrivent  leur  leçon  fur  de  petits  tableaux  de 
Dois  qui  font  blanchis  ; Se  lorfqu'iis  la  fçavent  par  cœur , ils  effacent  ce  quils 
ont  écrit  8c  reblanchilfent  leur  tableau.  Ce  qui  doit  durer  eft  écrit  fur  une 
forte  de  parchemin  , compofé  des  feuilles  d’un  arbre  qui  fe  nomme  Macarc- 
queau  (4 S).  Ces  feuilles  ont  une  brade  Se  demie  de  long , fur  un  pied  de  large. 
Ils  en  font  des  livres , qui  tefiftent  mieux  au  tems  que  les  nôtres.  Pour  épar- 
gner le  parchemin  en  montrant  à écrire  aux  enfans , ils  ont  des  planches  de 
Dois  fort  polies , fur  lcfquelles  ils  étendent  du  fable  pour  y former  les  lettres, 
qu’ils  font  imiter  à leurs  élevés , & qu’ils  effacent  à mefure  qu'elles  ont  été 
copiées.  Quoique  le  tems  des  études  foit  borné,  il  fe  trouve  parmi  eux  quan- 
tité de  particuliers  qui  les  continuent,  fur-touc  celle  de  l'alcoran  8c  des  céré- 
monies de  leur  Religion.  Les  Mathématiques  ne  font  pas  moins  cultivées. 
Ils  s’attachent  principalement  à Pathologie,  & leur  fuperflition  va  fi  loin  pour 
les  affres  qu’ils  n'entreprennent  rien  fans  avoir  confulté  leurs  Aftrologues.  Le 
Roi  entretient  à fa  Cour  un  grand  nombre  de  ces  Mathématiciens,  8c  fe  con- 
duit fouvent  par  leurs  lumières  (49).  . 

Le  Gouvernement  de  l’Etat  des  Maldives  eft  royal  8c  fort  ancien  ; mais 
quoique  l’autorité  du  Roi  foit  abfolue , elle  eft  exercée  généralement  par  les 
Prêtres.  La  divifion  naturelle  des  creize  Atollons  forme  celle  du  gouverne- 
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ment.  On  en  a fait  treize  Provinces , dont  chacune  a fon  Chef,  qui  porte  le 
titte  de  Naybe.  Ces  Naybcs  font  des  Docteurs  de  la  loi,  qui  ont. l’intendance 
de  tout  ce  qui  appartient , non- feulement  à la  Religion  , mais  encore  à l'exer- 
cice de  la  Juftice.  Chaque  Lite  d'un  Atollon  qui  contient  plus  de  quarante-un 
habitans  , eft  gouvernée  par  un  autre  Docteur  qui  le  nomme  Caubc  , fit  qui 
a fous  lui  les  Prêtres  particuliers  des  Mofquécs.  Leur  revenu  confiftc  dans  une 
forte  de  dixme  qu’ils  lèvent  fur  les  fruits  , & dans  certaines  rentes  qu’ils 
reçoivent  du  Roi  fuivant  leur  degrc.  Mais  l’adminiltration  principale  eft 
entre  les  mains  des  Naybes.  Ils  font  les  feuls  Juges,  civils  & criminels.  Leur 
emploi  les  oblige  de  faire  quatre  fois  l’année  la  vifite  des  Mes  de  leur  Atollon. 
Ils  ont  néanmoins  un  Supérieur  qui  fait  fa  réfidence  continuelle  dans  l’Ille  de 
Malé,  fie  qui  ne  s’éloigne  jamais  de  la  perfonne  du  Roi.  Il  eft  diftingué  par 
le  titre  de  Pandiare.  C'eft  tout  à la  fois  le  Chef  de  la  Religion  Si  "le  Juge 
fouverain  du  Royaume.  On  appelle  à fon  Tribunal  de  la  Sentence  des  Nay- 
bes. Cependant  il  ne  peut  porter  de  jugement  dans  les  affaires  importantes 
fans  être  ailifté  de  trois  ou  quatre  graves  perfonnages,  qui  fe  nomment  Mo- 
couris  Si  qui  fçavcnt  l’alcoran  par  cœur.  Ces  Mocouris  font  au  nombre  de 
quinze  Si  forment  comme  fon  Confeil.  Le  Roi  fcul  a le  pouvoir  de  reformer 
les  jugement  de  ce  Tribunal  : lorfqu’on  lui  en  fait  quelque  plainte,  il  exa- 
mine le  cas  avec  fix  de  fes  principaux  officiers,  qui  fe  nomment  Mofcoulis,  c’eft- 
à-dire,  anciens,  & la  décilion  eft  exécutée  fur  le  champ.  Les  Parties  plaident 
elles-mêmes  leur  caufe.  S’il  eft  queftion  d'un  fait,  on  produit  trois  témoins , 
fans  quoi  l’accufé  eft  cru  fur  le  ferment  qu’il  prête  en  touchant  de  la  main 
le  livre  de  la  loi.  Si  le  différend  regarde  quelque  point  de  droit , on  juge  par 
les  ternies  de  la  loi.  Il  eft  rigoureufement  défendu  aux  Juges  d’accepter  le 
moindre  falaire , même  à titre  de  prélént.  Mais  fes  fergens , qui  fe  nomment 
Devantes  , ont  droit  de  prendre  la  douzième  partie  des  biens  conteftés.  Un 
Elclavc  ne  peut  fervir  de  témoin  devant  les  Tribunaux  de  juftice,  & le  té- 
moignage de  trois  femmes  n’eft  compté  que  pour  celui  d'un  homme  (jo). 

Les  Efclaves  font  ceux  qui  fe  vendent  volontairement  ou  ceux  que  la  loi 
réduit  à cette  condition  pour  n’avoir  pû  payer  leurs  dettes,  ou  des  Etrangers 
amenés  Si  vendus  en  cette  qualité.  Le  naufrage  ne  donne  aucun  droit  aux  In- 
fulaires  fur  la  liberté  des  Etrangers.  Malgré  l’humanité  de  cette  loi , le  fort 
des  Efclaves  eft  fort  dur  aux  Maldives  (51).  Us  ne  peuvent  prendre  qu’une 
femme,  quoique  toutes  les  perfonnes  libres  puiffent  en  avoir  trois.  Ceux  qui 
les  maltraitent  ne  reçoivent  que  la  moitié  du  châtiment  que  lesloix  impofenc 
pour  avoir  maltraité  une  perfonne  libre.  L’unique  falaire  de  leurs  fcrviccs  eft 
leur  nourriture  Si  leur  entretien.  Ceux  qui  deviennent  Efclaves  de  leurs 
créanciers  ne  peuvent  être  vendus  pour  fervir  d’autres  maîtres;  mais  après 
leur  mort , le  créancier  fe  fâifît  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir  acquis  ; Si 
s’il  refte  à payer  quelque  chofe  de  la  dette,  les  enfans  continuent  d'être  Ef- 
claves jufqu’à  ce  qu’elle  loit  entièrement  acquittée. 

A Tégard  des  crimes , il  faut  que  l’offenfé  fe  plaigne , pour  s’attirer  l’at- 
tention de  la  juftice , fie  qu’ils  foient  dénoncés  formellement  pour  être  punis. 
Si  les  enfans  font  en  bas  âge  lorfque  leur  perc  eft  tué  par  quelque  meurtrier , 

fjo)  Ibid.  p.  147.  (51)  Ibidem. 
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on  attend  qu’ils  aient  atteint  lage  de  fcize  ans  pour  fçavoir  d’eux  mêmes  s’ils  u„c,s  „t's" 
veulent  être  vengés  par  la  Jufticc.Dans  l’intervalle  j celui  qui  eft  connu  pour  Maidivis. 
l’auteur  du  meurtre  eft  condamne  feulement  à les  nourrir  Sc  â leur  faire  ap-  r6oa. 
prendre  quelque  métier.  Lorfqu’ils  arrivent  â l’âge  réglé,  il  dépend  d’eux  ou 
de  demander  iuftice  ou  de  pardonner  au  coupable , fans  que  dans  la  fuite  il 
puillê  être  recherché.  Les  peines  ordinaires  font  le  banniilêment  dans  quelque 
Ifle  déferte  du  Sud,  la  mutilation  de  quelque  membre,  ou  le  fouet,  qui  eft 
le  châtiment  le  plus  commun , mais  extrêmement  cruel.  On  emploie  des  cour- 
roies de  gros  cuir , de  la  longueur  du  bras , larges  de  quatre  doigts  & épailfcs 
de  deux , dont  on  attache  cinq  ou  fix  enfemble  dans  un  manche  de  bois.  Les 
coups  en  font  fi  rudes,  que  fouvent  ils  deviennent  mortels.  C’eft  le  fupplice 
ordinaire  des  grand  crimes , tels  que  la  fodomie  , l'incefte  & l'adulterc.  On 
coupe  le  poing  aux  voleurs  lorfque  le  vol  eft  confidcrablc  (51). 

La  Nation  eft  diftinguée  (5  ))  en  quatre  ordres , dont  le  premier  comprend  DMfînn  <fe  1* 
le  Roi  & tout  ce  qui  lui  touche  par  le  fang , les  Princes  des  anciennes  races  onijc».™ 
royales  Sc  les  grands  Seigneurs.  Le  fécond  ordre  eft  celui  des  dignités  & des 
offices,  que  le  Roi  feul  a le  pouvoir  de  diftribuer,  Sc  dans  lefqucls  les  rangs 
font  fort  foigncufcment  obfervés.  Le  troifiéme  eft  celui  de  la  Nobleffê , Sc  NohVflc  ici 
le  quatrième  celui  du  peuple.  Comme  la  Nobleffê  ne  doit  fes  diftinétions 
qu’à  la  naiffânce,  c’eft  par  elle  qu’il  eft  naturel  de  commencer.  Outre  les  No- 
bles d’ancienne  race , dont  quelques-uns  font  remonter  leur  origine  jufqu’aux 
rems  fabuleux , le  Roi  eft  toujours  libre  d’annoblir  ceux  qu’il  veut  honorer 
de  cette  faveur.  Il  accorde  des  lettres , dont  la  publication  fc  fait  dans  l’Ifle 
de  Malé,  au  fon  d’une  forte  de  cloche,  qui  eft  une  plaque  de  cuivre  fur 
laquelle  on  frappe  avec  un  marteau.  Le  nombre  des  Nobles  eft  fort  grand. 

Ils  font  répandus  par  toutes  les  Ifles.  Les  perfonnes  du  peuple , fans  en  excep- 
ter les  plus  riches  Marchands  qui  n’ont  pas  obrenu  la  nobleffê,  ne  peuvent 
s’affêoir, avec  un  Noble,  ni  même  en  fa  préfence  lorfqu’il  fe  tient  debout. 

Ils  doivent  s’arrêter , lorfqu’ils  le  voient  paraître  , le  tailler  palier  devant  eux  ; 

& s’ils  étoient  chargés  de  quelque  fardeau , ils  font  obligés  de  le  mettre  bas. 

Les  femmes  nobles  , quoique  mariées  avec  un  homme  du  peuple  , ne  per- 
dent pas  leur  rang , & communiquent  la  Nobleffê  à leurs  enfans.  Celles  de  » 
l’ordre  populaire , qui  époulênt  un  homme  Noble , ne  font  pas  annoblies  par 
leur  mariage  , quoique  les  enfans  qui  viennent  d’elles  participent  à la  no- 
bleflc  de  leur  pere.  Ainfi  chacun  demeure  dans  l’ordre  où  il  eft  né , & n’en 
peut  forcir  que  par  la  volonté  du  Souverain. 

Le  Roi  des  Maldives  porte  le  titre  de  Rafqtusn , Sc  la  Reine  celui  de  René-  21nn<1' 
quillaguc.  Après  le  Roi  font  les  Princes  de  fang,  Sc  d’autres  Princes,  defeen-  u 
dus  d'autres  Rois  fes  Prédéccffêurs , qui  ne  font  pas  moins  refpeétés,  quoique 
de  race  différente.  Enfuite  viennent  les  grands  Officiers  du  Royaume,  dont  le 
plus  diftinguc  fe  nomme  le  Quilagut , qui  eft  comme  le  Lieutenant  Général 
du  Roi.  Il  y a un  Chancelier,  un  Secrétaire  d’Etat,  un  Intendant  des  finan- 
ces, un  Tréforier  général,  Scc.  fix  Mofcoulis , dont  on  déjà  parlé,  & d’au: res 
dignités  que  le  Roi  donne  ordinairement  aux  Nobles  qu’il  honore  de  fon 
jroitié , avec  certaines  Ifles  qui  font  aflignées  pour  leurs  appointemens  ou  leur 


JliJ.  p.  14*  & 14p. 
Tome  FIII. 


(j  j)  I tiï.  p.  iji  te  fui  vanta. 
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pcnfion.  Il  leur  fait  diftribuer  aulli  leur  provifion  de  rix.  L’honneur  du  pa y» 
confifte  à manger  du  riz  accordé  par  le  Roi.  Les  Nobles  mêmes  obriennenc 
peu  de  confîdération  lorfqu'ils  ne  joignent  pas  cet  avantage  à celui  de  la  naif- 
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DMindliondc  lance.  Tous  les  foldats  en  jouilfcnt  , fur  touc  ceux  de  la  garde  du  Roi , qui 
font  au  nombre  de  lix  cens , divifés  en  fix  compagnies  lous  le  commande- 
ment des  fix  Mofcoulis.  Le  Roi  entretient  habituellement  dix  autres  compa- 
gnies , commandées  par  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  , mais  qui  ne 
ie  fuivent  qu'â  la  guerre  » & qui  font  employées  à l’execution  de  fes  ordres. 
Leurs  privilèges  font  fort  diftingués.  Ils  portent  leurs  cheveux  longs.  Us  ont 
au  doigt  un  gros  anneau , pour  les  aider  à tirer  de  l’arc  j ce  qui  n’cft  permis  qu’à 
eux.  Outre  le  riz  du  Roi , on  alïïgne  pour  leur  fubfiftance  diverfcs  petites 
Ides  Se  certains  droits  fur  les  partages.  La  plupart  des  riches  Infulaircs  s'effor- 
cent d’entrer  dans  ces  deux  corps , mais  cette  faveur  ne  s’accorde  qu'avec  I3 
permiffion  du  Roi,  & fe  paye  allez  cher,  comme  la  plupart  des  emplois  ci- 
vils & militaires  ($4). 

L’ufage  des  Maldives  eft  tle  ne  porter  qu’un  nom  propre,  tel  que  Haly , 
Huffiim  , Ajfan  , Ibrahim  Sec.  fans  aucun  nom  de  famille.  Mais  comme  la  va- 
riété n’en  cil  pas  infinie  , ils  y joignent , pour  fc  tcconnoître , le  titre  de  leur 
qualité.  Ce  titre  eft  Tacourou  pour  les  Nobles  de  race , & Byb'a  pour  leurs 
femmes  ( 5 5).  Quelques-uns  y joignent  le  nom  d’une  Iflc  qui  leur  appartient. 
Les  Officiers  qui  ne  font  Nobles  que  par  leurs  emplois  prennent  le  titre  de 
Callogues  , & leurs  femmes  celui  de  CamuUoguts.  Les  gens  du  commun  joi- 
gnent à leur  nom  celui  de  Callo  , & leurs  femmes  celui  de  Camulo  (56).  On  y 
ajoute , pour  les  diltinguer  mieux , le  nom  de  leur  métier  ou  de  leur  profef- 
fion.  Dans  les  quatre  ordres , il  y a divers  ufagcs  communs  , auxquels  les 
Binmriediiu  grands  Se  les  petits  font  également  attachés.  Ils  ne  mangent  jamais  qu’avec 
ta^numcrt  U leurs  égaux , en  richertc  comme  en  nailfance  ou  en  dignité  : & comme  il  n'y 
a point  de  réglé  fure  pour  établir  cette  égalité  dans  chaque  ordre  , il  arrive 
delà  qu’ils  mangent  rarement  enfemble.  Ceux  qui  veulent  traiter  leurs  amis 
font  préparer  chez  eux  un  fervice  de  plufieurs  mets , qu'on  arrange  propre- 
ment fur  une  table  ronde , couverte  de  taffetas,  & l’envoient  chez  celui  qu’ils- 
veulent  traiter.  Cette  galanterie  eft  reçue  comme  une  grande  marque  d’hon- 
neur. Lorfqu’ils  mangent  en  particulier , ils  feraient  fâchés  d’être  vus , & fe 
retirant  dans  leurs  appartenons  les  plus  intérieurs , ils  abbaifient  toutes  les 
toiles  8c  les  tapifferies  qui  font  autour  d’eux.  Leur  table  eft  le  plancher  d’une 
chambre,  couvert  à la  vérité  d’une  natte  fort  propre,  fur  laquelle  ils  font 
propreté  du  fo-  affis  les  pieds  croifés.  Us  ne  fe  fervent  pas  de  linge  ; mais  pour  conferver 
“*'*  leurs  nattes  ils  emploient  de  grandes  feuilles  de  bananier , qui  tiennent  lieu 

de  nappes  & de  ferviettes.  Cependant  leur  propreté  va  fi  loin  qu’il  ne  leur 
arrive  jamais  de  rien  répandre.  La  vairtclle  eft  une  forte  de  faiance , qui  leur  vient 
de  Cambaye , ou  de  la  Porcelaine  qu’ils  tirent  de  la  Chine , & qui  eft  fore 
commune  dans  toutes  les  conditions.  Mais  on  ne  leur  fert  jamais  un  plat  de 
terre  ou  de  porcelaine  qui  ne  foit  dans  une  bocte  ronde , d’un  allez  beau 
vernis  de  leurs  Ides,  avec  fon  couvercle  de  la  même  matière;  8c  cetre  bocte, 
toute  fermée  qu’elle  eft,  ne  fe  préfente  point  fans  être  couverte  encore  d’une. 

(j4)  un.  p.  ijo&  151.  (jj)  un.  p.  1J4  (j*)  un.  p.  ij s & ij7. 
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pièce  tic  foie  de  même  grandeur.  Les  plus  pauvres  ont  l'ufage  de  ces  boc'tes,  Uus[,  nts 
non-feulement  parce  quelles  coûtent  fort  peu,  mais  beaucoup  plus  à caufe  Maldives. 
«les  fourmis,  dont  le  nombre  cil  fi  étrange  qu'il  s'en  trouve  par  tout  fie  qu'il  rtfoi. 
eft  difficile  d’en  préferver  les  alimens.  La  vaillèlle  d’or  ou  d’argent  cil  dé- 
fendue par  la  loi , quoique  la  plupart  des  Seigneurs  foient  allez  riches  pour 
en  ufer.  Ils  fe  fervent  de  cuillieres  pour  les  chofes  liquides,  mais  ils  prennent 
tout  le  relie  avec  les  doigts.  Leurs  repas  font  fort  courts , & fe  pallènt  fans 
qu'on  leur  entende  prononcer  un  feul  mot.  Ils  ne  boivent  qu'une  fois , après 
s être  rallafiés.  La  boilfon  la  plus  commune  cil  de  l'eau,  ou  du  vin  de  cocos  BoifiundetltoJ» 
tiré  le  même  jour.  On  en  fait  deux  autres  fortes  , plus  délicates  , fie  refervées  dl™"' 
pour  le  Roi  fie  les  Seigneurs , ou  pour  les  fêtes  folemnclles  ; l'une  efl  chaude, 
compofée  d’eau  8e  de  miel  , avec  quantité  de  poivre  fie  d'une  autre  graine 
ui  fe  nomme  Cakoa  ; l’autre  cil  froide  , fie  fe  fait  avec  dufucrc  fie  des  cocos 
étrempés  dans  l'eau.  Après  le  repas , ou  leur  préfente  un  plat  de  betel  pour 
dcllcrt;  car  les  fruits  fe  fervent  avec  les  viandes.  Ce  font  des  femmes  ou  des 
Elles  qui  exercent  l’office  de  la  cuiline , fie  les  hommes  regarderaient  le  nom 
de  Cuilinier  comme  un  outrage.  Ils  emploient  beaucoup  de  formalités  pour 
couper  la  gorge  aux  animaux  , 8e  perfonne  n’en  mangerait  la  chair  li  l’on 
fçavoit  quelles  n’eufTent  pas  été  obfervécs.  L'ufage  du  betel  fie  de  l’areca  eû  v&je  Jubnct. 
auffi  commun  aux  Maldives  que  dans  le  relie  des  Indes.  Chacun  en  porte  fa 
provilion  dans  les  replis  de  fa  ceinture.  On  s’en  préfente  mutuellement  lors- 
qu'on fe  rencontre.  Les  grands  fie  les  petits  ont  les  dents  rouges  à force  d’en 
mâcher , fie  cette  rougeur  paflè  dans  toute  la  Nation  pour  une  beauté.  Dans 
leurs  bains , qui  font  fort  tréquens , ils  fe  nettoient  les  dents  avec  des  foins 
particuliers,  afin  que  la  couleur  du  betel  y prenne  mieux  (57). 

Leur  Médecine  confifte  plus  dans  des  pratiques  fuperftitteufes  que  dans  au-  MWrcîne  des 
cune  méthode.  Cependant  ils  ont  divers  remedes  naturels , dont  les  Européens 
ufent  quelquefois  avec  fuccès.  Pour  le  mal  des  yeux , auquel  ils  font  fort  fu- 
long-tems  au  foleil  ; ils  font  cuire  le  foie  d’un  cocq  fie 
Tes  compagnons,  attaqués  du  même  mal , imitèrent  leur  Eipérimct 
fouffrir  l'application  des  caraéteres  fie  des  charmes  que  11  ““  Vu<a£u!r' 
les  Infulaires  joignent  à ce  remede.  Ils  en  reconnurent  fcnfiblement  la  vertu. 

Pour  l'opilation  de  rate , maladie  commune , qu'on  attribue  à la  mauvaife  qua- 
lité de  l’air  fie  qui  cfl  accompagnée  d’une  enflure  très- doulourcufe , ils  appli- 
quent un  bouton  de  feu  fur  ta  partie  enflée  fie  mettent  fur  la  plaie  du  coton 
trempé  dans  de  l’huile.  Pyrard  ne  put  fe  réfoudre  â faire  ufage  de  ce  remede  , 
quoiqu'il  en  reconnût  la  bonté  par  l'experience  d’autrui  ; mats  il  fe  guérit  des 
ulcérés  qui  lui  éraient  venus  aux  jambes  en  y appliquant  des  lames  de  cuivre 
à l'exemple  des  Infulaires.  Ils  ont  auffi  des  firaples  8c  des  drogues  d’une  vertu 
éprouvée , fur-tour  pour  les  bledutes.  L’application  s’en  fait  en  onguent , dont 
ils  frottent  les  parties  affligées , fans  aucun  bandage.  Ils  guériffent  la  maladie  Lrt  SMiBvtl» 
vénérienne  avec  la  décoélion  d’un  bois  qu’ils  cirent  de  la  Chine  -,  fie  ce  qui  doit 
nous  paroître  auffi  furprenant  qu’à  Pyrard  , ils  prétendent  que  cette  maladie  içur  »'<■"<  « 
leur  ett  venue  de  l’Europe , 8c  l’appellent  Frangui  haefeour  ; c’cft-à-dire , Mal 
François  ou  des  Francs.  Outre  une  efpece  de  fièvre,  fi  commune  8c  fidange- 

0?)  Wd.  p.  117 , us. 
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reufe  dans  toutes  leurs  Ifles  qu’elle  eft  connue  par  toute  l’Inde  fous  le  nom  de 
fièvre  des  Maldives,  de  dix  en  dix  ans  il  s'y  répand  une  forte  de  petite,vcrole, 
dont  la  contagion  les  force  de  s’abandonner  les  uns  les  autres , & qui  emporte 
toujours  un  grand  nombre  d habitans  (50). 

Le  dérèglement  de  leurs  mœurs  ne  contribue  pas  moins  que  les  qualités  du 
climat  à ruiner  leur  famé  & leur  conftitution.  Les  hommes  Si  les  femmes  y 
font  d’une  lafeiveté  furprenante.  Malgré  la  féverité  des  loix , on  n’entend  par- 
ler que  d’adulccres,  d’inccftcs  Sc  de  Sodomie.  La  (impie  lornication  n’eft 
condamnée  p.y  aucune  loi , Si  les  femmes  qui  ne  font  pas  mariées  s’y  aban- 
donnent aulli  librement  que  les  hommes.  Elles  fortenc  rarement  le  jour.  Tou- 
tes leurs  vilires  le  font  la  nuit , avec  un  homme  qu’elles  doivent  toujours  avoir 
à leur  fuite,  ou  pour  les  accompagner.  Jamais  on  ne  frappe  à la  porte  d’une 
tnaifon.  On  n’appelle  pas  même  pour  la  faire  ouvrir.  La  grande  porte  de  la 
cour  eft  toujours  ouverte  pendant  la  nuit.  On  entre  jufqu  a celle  du  logis,  qui 
n’eft  fermée  que  d’une  tapillèrie  de  toile  de  coton  ; Sc  touifant , pour  unique 
ligne  , on  eft  entendu  des  habitans , qui  fc  prefentent  aurti-tôt  & reçoivent 
ceux  qui  demandent  à les  voir  (5  ÿ). 

Le  l'alais  du  Roi  eft  dans  un  enclos  d’aiîèz  grande  étendue , qui  renferme 
des  jardins  & des  vergers,  ornés  de  fontaines  & de  réfetvoirs  d’eau.  Il  eft  bâti 
de  pierres  Si  d’un  feul  étage;  mais  compofé  d’un  grand  nombre  d’appartemens 
qui  environnent  plufieurs  cours,  au  milieu  defquelles  on  voit  dans  chacune 
un  beau  puits  de  pierre  blanche. 

L’entrée  du  Palais  eft  un  corps-de- garde , muni  de  quelques  pièces  de  ca- 
non & d’autres  armes.  Le  portail  a l’apparence  d’une  grande  tour  quarrée. 
Après  la  falle  des  gardes,  on  entre  dans  une  autre  falle,  qui  eft  pour  les  Sei- 
gneurs & IcsCourtifans.  Il  n’eft  permis  qu’aux  Officiers  domeftiques  du  Roi  Sc 
des  Reines  de  pénétrer  plus  loin.  Le  pavé  de  ces  deux  premières  filles  eft  élevé 
de  trois  pieds  au-delfus  du  rez-de-chauftcc , & revêtu  d’un  plancher  fort  bien 
allemble , fur  lequel  on  étend , chaque  jour  au  marin , une  natte  de  diverfes 
couleurs  mêlées  de  chiffres  Sc  d’autres  omemens.  Les  murs  font  tendus  deta- 
piilcrics  de  foie.  Du  platfond  , qui  eft  couvert  aufli  d’une  tapillèrie , pendent  i 
l’entour  quantité  de  belles  franges.  Le  lieu  où  le  Roi  fe  place , dans  la  fécondé 
falle , eft  un  grand  tapis , fur  lequel  il  eft  affis  les  pieds  croifés.  La  forme  du 
platfond  répréfente  au-delfus  de  fa  tête  une  efpece  de  dais.  Tous  les  Seigneurs 
qui  s’alTemblcnt  pour  compofer  fa  Cour  , s’aifeienr  autour  fur  la  natte , en 
obfcrvant  l’ordre  de  leur  n alliance  Sc  de  leurs  dignités.  Ceux  qui  font  d’un 
rang  inferieur  fe  tiennent  debout  derrière  les  premiers,  à moins  que  le  Roi, 
ou  quelques  Seigneurs  dans  fon  abfence  , ne  leur  donnent  ordre  de  s’alfeoir. 
Les  Nobles  de  l’Ifle  de  Malé  font  obligés  de  fe  préfènter  au  Palais  tous  les  jours 
à midi.  Si  le  Roi  ne  fc  montre  pas , ils  lui  font  dire  qu’ils  font  venus  pour 
le  faluer  Sc  qu’ils  attendent  refpeékueufement  fes  ordres.  Quelquefois  ce  Mo- 
narque leur  envoie  du  betel  & des  fruits.  Il  ne  reçoit  les  Etrangers  que  dans  la 
première  falle  (60). 

Les  chambres  des  appartenons  intérieurs  fonc  ornes  des  plus  belles  tapiflê» 


fl*)  I4iV.  p.  (*>)  IM.  ijj,  iy<8c  1J7. 
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ries  de  la  Chine , de  Bengale  & de  Mafuiipatan.  L'or  fie  la  foie  y éclatent  de  

toutes  parts,  avec  une  dtverfité  admirable  dans  l’ouvrage  & dans  les  couleurs.  MAU)ivtj. 
Les  Maldives  ont  aulfi  leurs  manufactures  de  tapifferics  3c  d'étoffes,  mais  la  tôoi. 
plupart  de  coton  , pour  l'ufage  du  peuple.  Les  lits  du  Roi , comme  ceux  de 
les  principaux  Sujets , font  fufpendus  en  l’air  , par  quatre  cordes  , à une  barre 
de  bois  qui  eil  foutenue  par  deux  piliers.  Les  coullins  Se  les  draps  font  de 
foie  Se  de  coton  , fuivant  l’ufage  général  de  l’Inde.  On  donne  cette  forme  aux 
lits,  parce  que  l’ufage  des  Seigneurs  Se  des  perfonnes  riches  eft  de  fe  faire 
bercer , comme  un  remede  ou  un  prclérvatif  pour  le  mal  de  ratte  dont  la  plu- 
part font  attaqués.  Les  gens  du  commun  couchent  fur  des  matelats  de  coton , 
pofés  fur  des  ais  montés  à quatre  piliers. 

Pendant  le  féjour  que  Pyrard  ht  aux  Maldives,  l’habillement  ordinaire  du  son  habillement. 
Roi  étoit  une  robbe  de  coton  , fort  blanc  3c  tort  fin  , ou  plutôt , dit-il , une 
cafaque  qui  lui  defeendoit  un  peu  au-deffous  de  la  ceinture , bordée  de  blanc 
& de  bleu.  Si  fermée  par-devant  avec  des  boutons  d’or  mallif  (<Si).  Le  relie 
du  corps  étoit  couvert , jufqu’aux  talons , d'une  forte  de  pagne  de  taffetas  rou- 
ge , ceint  pat  le  haut  d’une  longue  &c  large  ceinture  de  foie  rouge  à franges 
a'or  , 8c  d'une  grollè  chaîne  d’or , dont  l'agraffe , qui  étoit  plus  large  que  la 
main  , brilloit  d’un  grand  nombre  de  pierreries.  11  portoit  fur  le  devant  de 
la  cuiffe  un  couteau  richement  travaille , 3c  fur  la  tête  un  petit  bonnet  rouge 
brodé  d'or , avec  un  bouton  d’or  mallif  8c  quelques  pierres  précieufcs  au  fom- 
met.  Quoique  l’ufage  du  pays  , pour  les  Grands , foit  de  porter  les  che- 
veux longs , il  fe  falloir  râler  chaque  femaine,  fans  exiger  que  fon  exemple 
fervît  de  règle  aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  11  avoir  les  jambes  nues , comme  le 
moindre  de  fes  Sujets  ; mais  il  portoit  aux  pieds  des  fandales  de  cuir  doré  , 
qui  viennent  d'Arabie.  Lorfqu’il  fortoit , accompagné  de  fa  garde,  on  foute-  Marque  a»  r» 
noit  fur  fa  tête  un  parafai  blanc , qui  cil  aux  Maldives  la  principale  marque  nu,rtlt 
de  la  majefté  royale.  Il  avoir  toujours,  auprès  de  fa  perfonne  , trois  Pages, 
dont  l’un  portoit  un  éventail , un  autre  fon  épée  nue  & une  rondache , fie  le 
troifiéme  une  boëte  pleine  de  betel  Se  d’areca.  11  fe  faifoit  fuivre  aulfi  par  un 
Doétcur  de  fa  loi , qui  tenoit  un  livre  à la  main.  Son  goût  ne  le  portoit  pas  à 
la  pêche,  comme  la  plupart  des  Rois  fes  prédécellëurs.  11  s’amufoit  le  plus 
fouvent , dans  fon  palais , à voir  travailler  des  artilles  fie  d’habiles  ouvriers 
qu’il  attiroit  par  fes  récompenfcs , tels  que  des  Peintres,  des  Orfèvres,  des 
Brodeurs,  des  Armuriers  fie  des  Tourneurs.  Il  leur  fourniffoit  la  matière  de 
leur  travail;  Se  les  payant  libéralement,  il  gardoit  leurs  ouvrages  pour  en  or- 
ner fa  demeure  ou  pour  en  faire  quelquefois  des  préfens.  Sa  curiolité  le  por- 
toit continuellement  à s’inffruire.  Un  Etranger  qui  poffedoit  quelque  talenc , 
ou  qui  fçavoit  quelque  chofe  d’ignoré  aux  Maldives , trouvoit  une  faveur  cer- 
taine! la  Cour  (6i). 

Les  revenus  du  Roi  des  Maldives  confident  dans  fon  domaine , qui  eft  com-  tttmmdtKti 
pofé  de  plufieurs  Ides  dom  il  eft  Seigneur  immédiat  ; dans  la  cinquième  par- 
tie  des  fruits  du  pays  ; dans  une  taille  proportionnelle  qu’il  impofe  fur  les 
cordes  de  cocotier  ; fur  une  forte  de  coquilles,  que  les  Maldivois  nomment 
Bolyi , dont  ils  font  un  grand  commerce , fie  fur  le  poiffon  fec  ; dans  le» 

(<l)  Ibid.  p.  Ijl.  (il)  Ibid.  f.  Jjf. 
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droits  qu'il  leve  fur  les  Marchands  étrangers , & dans  le  Commerce  qu’il  fait 
lui-même  au  dehors , par  quantité  de  navires  chargés  des  marchandifes  de  l’on 
Royaume.  U a d'ailleurs  un  droit  exdulif  fur  tout  ce  que  la  mer  jette  au  ri- 
vage , l'oit  par  le  naufrage  des  Etrangers  , foit  par  le  cours  naturel  des  Hors , 
qui  amene  au  bord  des  llles  quantité  d’ambre  gris  Sc  de  corail  ; fur-tout  une 
lorte  de  grolle  noix  , que  les  Maldivois  nomment  Tavarcarré  Sc  les  Portugais 
Cocos  des  Maldives.  On  ne  nous  en  apprend  pas  l’origine  ; mais  fes  vertus 
font  vantées  pat  les  Médecins , Sc  Pyrard  la  repréfente  aulli  grotlè  que  la  tête 
d’un  homme.  Elle  s’achete  à grand  prix.  Lorfqu’un  Maldivois  fait  fortune , 
on  dit  en  proverbe  qu’il  a trouvé  de  l'ambre  gris  ou  du  Tavarcarré  , pour  faite 
entendre  qu’il  a découvert  quelque  tréfor  (6f). 

La  monnoie  des  Maldives  cil  d’argent , & ne  confifte  qu’en  une  feule  ef- 
pece  (64) , qui  fe  bat  dans  l’Ifle  de  Malé  & qui  porte  le  nom  du  Roi  en  ca- 
ractères Arabcfques.  Ce  font  des  pièces  qu’on  nomme  Larins  , de  la  valeur 
d’environ  huit  fols  de  France.  Les  monnoies  étrangères  y ont  cours  , mais  on 
ne  les  prend  qu'au  poids  Sc  pour  leur  julle  valeur.  Dans  l’Inde  & les  pays 
voifins , où  les  Royaumes  &c  les  Seigneuries  font  en  iî  grand  nombre  , il  y a 
aulli  beaucoup  de  diverlité  dans  les  monnaies,  non-feulement  d’or  de  d’ar- 
gent , mais  encore  d'un  autre  métal  qui  fc  nomme  Câlin  , Sc  qui  eft  fort  efti- 
mé  par  fa  dureté  Sc  fa  blancheur.  Il  fe  fait  même  de  la  monnoie  de  fer,  dont 
le  cours  fe  borne  à la  vérité  aux  Etats  du  Prince  qui  la  fait  battre.  Mais  lot 
Sc  l'argent  ont  toujours  une  valeur  réelle  , indépendamment  de  leur  marque. 
D'un  autre  côté , cette  valeur  eft  fort  différente  ae  celle  qu’ils  ont  en  Europe  ; 
car  le  prix  de  l’argent  y eft  plus  haut,  Sc  celui  de  l’or  plus  bas  que  parmi 
nous.  Les  piaftres  d’Eipagne  font  reçues  avidement  dans  tous  les  Etats  de 
l’Inde.  A l'égard  des  larins  qui  fe  battent  aux  Maldives , l’ufage  eft  de  les 
couper  dans  le  Commerce,  pour  donner  au  poids  la  valeur  des  marchandifes 
qu’on  achète  ; ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  quelque  dommage , parce  que  cette  divi- 
c.irumeicr  .U*  (,on  entraîne  la  perte  d’un  douzième.  Au  lieu  de  petite  monnoie,  onfefertde 
Bolys  , petites  coquilles  qui  font  une  des  richelles  de  ces  Ifles.  Elles  ne  font 
guères  plus  grolfes  que  le  bout  du  petit  doigt.  Leur  couleur  eft  blanche  Sc  lui- 
lante.  La  pêche  s'en  taie  deux  fois  chaque  mois , trois  jours  avant  la  nouvelle 
lune  Sc  trois  jours  apres.  On  laifTe  ce  foin  aux  femmes , qui  fe  mettent  dans 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture  pour  les  ramalfer  dans  le  fable  de  la  mer.  Il  en  fort 
tous  les  ans  des  Maldives  la  charge  de  trente  ou  quarante  navires , dont  la 
plus  grande  partie  fe  tranfporte  dans  le  Bengale , ou  l’abondance  de  l’or , de 
l’argent  Sc  des  aurtes  métaux  n’empêche  pas  quelles  ne  fervent  de  monnoie 
commune.  Les  Rois  mêmes  Sc  les  Seigneurs  font  bâtir  exprès  des  lieux  où  ils 
confervent  des  amas  de  ces  fragiles  richclTcs , qu’ils  regardent  comme  une  par- 
tie de  leur  tréfor.  On  les  vend  en  paquets  de  douze  mille , qui  valent  un 
larin , dans  de  petites  corbeilles  de  feuilles  de  cocotiers , revêtues  en  dedans 
de  toile  du  même  arbre.  Ces  paquets  fe  livrent  comme  les  facs  d’argent  dans 
le  Commerce  de  l’Europe  , c’eû-à-dire , fans  compter  ce  qu’fis  contiennent  (6  j ). 
Les  autres  marchandifes  des  Maldives  font  les  cordages  & les  voiles  de  co- 
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coder , l’huile  8c  le  miel  du  meme  arbre  , 8c  les  cocos  memes  , dont  on  UsAOI1  D£SI 
iranfporce  chaque  année  la  charge  de  plus  de  cent  navires  ; le  poillon  cuit  8c  Maldivi». 
fcchè  ; les  écailles  d'une  forte  de  tortues  qui  fe  nomment  Camies , 8c  qui  ne  UZ os... 
fe  trouvent  qu’aux  environs  de  ces  llles  8c  des  Philippines  ; les  nattes  de  jonc , 
qui  ne  fe  font  nulle  part  avec  tant  de  finelfe  8c  d’agréroens  ; les  toiles  de  co- 
ton colorées  > diverfes  étoffes  de  foie  qu’on  y apporte  crue  8c  qu’on  y met  en' 

«euvre  de  toute  forte  de  grandeur , pour  en  faire  des  pagnes  , des  turbans,  des 
mouchoirs  8c  des  robbes.  Enfin  l’induflrie  des  habirans  cft  renommée  pour 
toutes  les  marchandifes  qui  forcent  de  leurs  Iflcs,  8c  cette  réputation  leur  pro- 
cure en  échange  ce  que  la  nature  leur  a refufé  , comme  du  rir , des  toiles  de 
coton  blanches,  de  la  foie  8c  du  coton  crus,  de  l’huile  d’une  graine  odorifé- 
rante , qui  leur  fert  à fe  frotter  le  corps  ;de  l’areca  pour  le  betel , du  fer  Sc 
de  l'acier,  des  épiceries,  de  la  porcelaine,  de  l'or  meme  8c  de  l'argent,  qui. 
ne  forcent  jamais  des  Maldives  iorfqu'une  fois  iis  y font  entrés,  parce  que  les- 
habitans  n’en  donnent  jamais  aux  Etrangers , Si  qu’ils  l’emploient  en  orne- 
mens  pour  leurs  maifons  , ou  en  bijoux  pour  leur  pâture  8c  pour  celle  de  leurs- 
femmes  (66). 

Les  Portugais  ayant  profite  des  divifîons  de  quelques  Princes-  Maldivois  , Comtntrr 
s’étoient  rendus  maîtres  de  la  plupart  des  Iflcs  (6-j) , 8c  jouirent  paifiblement  îô°cn”t’.p;Vw- 
de  leur  conquête  l’efpace  d’environ  dix  ans.  On  lit , dans  leurs  Hiltoriens  , par  de  cm  lue» 
quels  degrés  ils  étoient  parvenus  à l’exécution  de  cette  grande  entreprife.  Un 
Roi  des  Maldives , touché  de  la  vérité  du  Chriftianifme  8c  défefperanr  de  vu  jtw  de r 
faire  approuver  à fes  Sujets  la  réfolution  qu’il  avoir  formée  de  l’embratlèr  , “ fllt 

prit  le  parti  de  s’embarquer  fecretement , avec  la  Reine  fa  femme  8c  quelques 
amis  fidèles,  pour  fe  rendre  â Cochin  , où  il  reçut  le  Daptcme.  Son  trône  itcft  rrW  du- 
hit  aulli-tôt  rempli  par  un  Prince  Maldivois,  fon  ancien  concurrent.  Mais  Trine&it»**. 
eomptant  fur  le  fecours  des  Portugais , avec  lefqucls  il  venoit  de  s’unir  par  u <kfci!ie. 
une  fi  fainte  alliance , il  n’en  écrivit  pas  moins  à fes  peuples , qu’il  leur  com- 
mandoic  de  recevoir  la  Foi  Chrétienne  8c  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire  , 
fans  quoi  ils  dévoient  s’attendre  à le  voir  bien-tôt  paroître  avec  une  puidante 
armée,  pour  les  punir  de  leur  infidélité.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  ne  le  con- 
noidoient  plus , 8c  que  s’il  lui  étoit  dû  quelque  enofe  il  devoir  le  venir  de- 
mander -,  que  s’il  fe  trouvoit  bien  d’avoir  embrade  le  Chriftianifme , il  conti- 
nuât de  vivre  dans  cette  créance,  mais  que  pour  eux  ils  périroient  plutôt  que 
de  changer  de  religion.  Ce  fut  alors  qu’il  demanda  du  fecours  aux  Portugais. 

Le  Viceroi  des  Indes  lui  en  accorda  volontiers  , mais  i condition  qu’il  ne 
marchât  point  en  perfonne , dans  la  crainte  que  s’accordant  avec  fon  peuple 
il  ne  jouât  quelque  mauvais  tour  à fes  proteéteurs.  Les  Portugais  mirent  a la 
voile  8e  répandirent  la  terreur  dans  les  Ifles.  Cependant  ils  y trouvèrent  tant 
de  réfiftance , qu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer  avec  perte.  L’année  fuivan- 
te , y étant  retournés  avec  de  nouvelles  forces , ils  fe  rendirent  maîtres  de  i’Ifle 
de  Malé , où  le  nouveau  Roi  fut  nié  les  armes  â la  main.  Ils  y éleverent  une 
Fortercdè,  8c de-li,  s’étant  fait  reconnoître  dans  les  autres  Ides,  ils  convin- 
rent avec  les  habitans  de  les  laidèr  en  paix  8c  de  ne  rien  changer  à leur  reli- 
gion , pourvu  que  les  droits  du  Roi  chrétien  biffent  payés  fidcllemcnt.  Ce 

( St)  Ibid.  p.  i te.  (Sr)  UU.  p.  i 
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UsAcrs  dis  Traité  rendit  la  tranquillité  1 la  plus  grande  partie  des  Maldives;  mais  deux 
Maldives,  des  principaux  Seigneurs  réunillant  leurs  forces  dans  l'Atollon  de  Souadou, 
1 601.  qui  elt  à la  pointe  du  Sud  , & s’obllinant  â refufer  leur  foumiflîon , il  fur  im- 
pollible  aux  Portugais  d’y  pénétrer.  Ainfi  cet  Atollon  & toutes  les  Ifles  du  Sud 
n'ont  jamais  reconnu  l’autorité  du  Portugal  (68). 
in  k rendent  Les  Maldivois  confcflent  encore  que  le  commerce  ne  fut  jamais  fi  floriflànt 
nuiuo  dj  pays.  Jjjjj  |eurs  ifles>  que  pendant  le  régné  de  ces  nouveaux  Maîtres.  Il  dura  l'ef- 
pace  d'environ  dix  ans.  Tout  fe  faifoit  au  nom  du  Roi  Chrétien , qui  con- 
tinua de  demeurer  à Cochin  ; & les  Portugais  avoienr  mis  , dans  l’Ifle  de 
• Malé  , un  Viceroi  de  la  Nation  auquel  ils  accordoient  certains  honneurs; 
mais  les  ordres  venoient  de  leur  Conl'eil  & s’exécutoient  par  une  nombreufe 
garmfon  qu’ils  entretenoient  dans  la  forterelle.  Cependant  les  deux  Princes 
tebelles  augmentèrent  tellement  leurs  forces  dans  l’Atolon  de  Souadou,  que 
malgré  l'éloignement,  qui  eft  d’environ  quatre-vingt  lieues,  ils  incommodoicnt 
Comment  il»  beaucoup  la  earnifon  de  Malé.  Après  divers  fuccès , qui  firent  traîner  Ions- 

ÇA  ürnt  chairs.  r ...  ‘ ■ * -,  . . « » . » 

tems  cctcc  petite  guerre , il  leur  arriva  un  jour  quatre  Galcres  de  Corfaire* 
Malabares , qui  cherchoient  l’occafion  de  piller.  Ils  leur  propoferent  la  moitié 
du  butin  pour  faire  la  guerre  aux  Portugais;  & recevant  avis  que  le  Gouver- 
neur de  la  FortcrdTc  étoir  allé  à Cochin  avec  une  partie  de  fa  garnifon , ils 
abordèrent  fi  brufquement  à Pille  de  Malé , qu’ayant  furpris  la  forterelle  par 
efcalade,  ils  firent  main  balle  fur  trois  cens  Portugais  qui  croient  reliés  pour 
la  garde.  Toutes  les  richeflès  de  l’Ifle  furent  partagées  fidèlement  entre  les 
vainqueurs.  Mais  le  regret  de  voir  emporter  hors  de  Pille  la  moitié  de  tant 
de  biens  fit  commettre  une  noire  perfidie  aux  deux  Princes.  Ils  attaquèrent 
les  Malabares;  Si  la  viékoire  les  ayant  rendus  maîtres  du  butin  & des  Ga- 
lères après  un  long  combat , ils  firent  tranfportet  allez  humainement  les  Cor- 
faires  fur  leur  côte  (69), 

Envain  les  Portugais  recommencèrent  la  guerre.  Toutes  leurs  Flottes  furent 
battues  pendant  trois  ans , Si  la  Forterelle  qu’ils  avoient  élevée  avec  tant  de 
TnWcntT’cm  foins  devint  un  obfiacle  invincible  à leur  retablilfement.  Ils  comprirent  enfin 
(e  les  MjMivoi».  qUC  pOUr  l'avantage  de  leur  commerce , il  valoit  mieux  s’accorder  par  un  traité 
que  de  continuer  une  guerre  incertaine  (70).  On  convint  de  part  & d'autre 
que  les  deux  Princes  demeureraient  paifiblcment  en  polTeflîon  des  Maldi- 
ves , fous  trois  conditions  ; la  première , qu’ils  ne  prendraient  pas  le  titre  de 
flajquans , qui  fignifie  Rois,  mais  feulemenr  celui  de  Quilagues  , c’cft-à-dirc, 
de  Princes  ou  de  Ducs;  la  féconde,  que  fans  reconnoîrre  le  Roi  Chrétien 
pour  leur  fouverain , ils  ne  laifléroient  pas  de  lui  faire  une  penlïon , qui  lui 
ferait  payée  â Cochin , & qui  pa(fi:roit  à fes  fuccelléurs  ou  fes  héritiers  ; la 
troificme  , que  tous  les  Maldivois  qui  fortiroient  de  leurs  Ifles  pour  le  com- 
merce feraient  obligés  de  prendre  un  Pallèport  des  Portugais,  comme  tous 
les  autres  peuples  de  l'Inde  qui  font  en  paix  avec  eux.  Cette  paix  durait  en- 
core lorfque  Pyrard  fut  jette  aux  Maldives  par  fon  naufrage  ; mais  les  Infu- 
laires  n’en  portoient  pas  moins  une  haine  mortelle  aux  Portugais  (71). 
te  Roi  chrétien  Le  Roi  Chrétien  donna  dan;  la  fuite  au  Roi  de  Portugal  le  tiers  de  fon 
(Tjhiniüu..  revenu>  p0ur  obtenir  la  permilfion  de  s'établir  à Goa;  où  Pyrard  le  vit  dans 

(«8)  Ibid.  p.  t<y.  (<p)  Ibid.  p.  179,  (70)  Ibid.  p.  171.  (71)  Ibid.  p.  17s, 
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le  cours  de  fes avantures.  Ce  revenu  confifte  en  bolys , 8c  en  cordages  de-  ui*otj nrs' 
corce,  qui  Te  nomment  Cayro.  Les  Maldivois  en  chargeoicnt  tous  les  ans  à Maldives. 
leurs  trais  quatre  Navires,  chacun  de  cent  cinquante  tonneaux,  dont  ils  1601. 
dévoient  répondre  jufqu’à  ce  qu’ils  fullènt  fortis  de  leurs  Itles  8c  de  leurs 
bancs  (71). 

Pendant  le  gouvernement  des  deux  freres , qui  regnerent  enfemble  l’ef- 
pace  de  vingt-cinq  ans , la  paix  intérieure  des  Maldives  fut  croublée  par  di-  pintes, 
verfes  révoltes.  L’aîné  fe  nommoit  Bodecacourou  , 8c  l’autre  AJfan  Quila- 
quc.  Us  avoient  époufé  l’un  la  femme,  8c  l’autre  la  Elle  du  Roi  qui  avoit  été 
tué  dans  la  conquête  des  Portugais.  L’aîné  eut  un  fils,  qui  devint  fon  fuccef- 
feur , 8c  qui  étoit  celui  que  Pyrard  trouva  fur  le  trône.  Il  l’avoit  fait  recon- 
noître  avant  fa  mort  8c  lui  avoic  fait  prêter  le  ferment  de  fidélité  par  tous 
fes  peuples.  Cette  précaution  lui  avoit  paru  d’autant  plus  nécellaire,  qu'il 
connoiltbit  à ce  jeune  Prince  des  inclinations  douces  & peu  de  penchant 
pour  la  guerre.  Audi  l’avoit-il  délivré  d’un  obftacle  redoutable  en  faifant 
mourir  piulîeurs  Seigneurs , dont  il  craignoit  pour  lui  la  concurrence.  Mais 
une  fi  cruelle  politique  l'avoit  expofé  lui-même  à diverfes  entreprifes , qu’il 
eut  le  bonheur  d’arrêter  par  fa  prudence  8c  fa  fermeté  (75).  Pyrard  en  rap- 
porte une  , qui  paroitra  intérertante  i la  fin  de  cet  article.  Un  grand  Navire  Fomme&  fiii 
ayant  échoué  fur  les  bancs  des  Maldives  , il  s’y  trouva  un  jeune  Portugais , jeune  fomigjij, 
âgé  de  fept  ans , d’une  figure  fi  charmante  que  les  deux  Rois  le  prirent  dans 
une  fingulicre  affection.  Ils  le  firent  nourrir  avec  leur  héritier  prélomptif , qui 
ctoit  A peu  près  du  même  âge.  La  nature  n’avoit  pas  donné  moins  d’cfprit  que 
de  beauté  à ce  jeune  étranger.  Il  fe  perfectionna  dans  les  fciences  8c  les  exer- 
cices du  pays  ; 8c  fe  voyant  traité  avec  les  mêmes  honneurs  que  le  Prince  des 
Maldives , il  fe  perfuada  qu’il  croit  fon  frère.  A la  vérité  lorsqu'il  fut  dans  un 
âge  plus  avancé  , on  lui  apprit  fon  origine , en  l’avertilTant  qu’il  devoit  autant 
de  foumifiion  que  de  fidelité  au  Prince  qui  devoit  être  fon  maître.  Cepen- 
dant après  la  mort  du  fécond  des  deux  Rois , l’autre , par  un  fentiment  d’amitié 
qui  ne  s’étoit  pas  refroidi , lui  fit  époufer  la  fille  de  fon  frere  , qui  étoit  le 
plus  noble  & le  plus  riche  parti  du  Royaume.  Les  dignités  lui  furent  prodi- 
guées après  ce  mariage.  Il  fe  vit  honoré  de  l'emploi  d’Amiral , de  la  qualité 
de  Mofcouli , & du  commandement  de  la  première  compagnie  des  gardes. 

Tant  de  grandeur  excita  fon  ambition  8c  le  ht  penfer  à s’élever  fur  le  trône  , 
d’autant  plus  qu’il  ne  voyoit  dans  le  Prince  des  Maldives  qu’un  concurrent 
foible  & moins  eflimé  que  lui.  Ses  projets  fe  fortifièrent  encore  lorfqu’il  eut 
obfervé  que  le  Roi  fe  defaifoit  infcnfiblement  de  tous  les  Seigneurs  qu’il  ju- 
geoit  redoutables  pour  fon  fils.  Il  craignit  que  cette  défiance  ne  lui  devînt  fu- 
nelte  à fon  tout , 8c  dans  ces  idées  il  traita  fecretement  avec  les  Portugais.  Le 
Roi , toujours  prêt  à s’allarmer , pénétra  le  complot , & découvrit  par  la  tra- 
hifon  de  quelque  complice,  que  fa  couronne  8c  fa  vie  étoient  également  me- 
nacées. Il  fit  appeller  ce  jeune  ambitieux , qui  eut  la  hardielîè  de  fe  rendre 
au  Palais  comme  s’il  n’eut  eu  rien  à fe  reprocher.  Il  le  fit  alfcoir  en  fa  pré- 
fence , au  milieu  de  toute  fa  Cour  qu’il  avoit  fait  aflêmbler  ; & pour  mettre 
fa  fermeté  à lcprcuve , il  parut  prendre  plaifir  à l'interroger,  en  le  regac- 

(yt)  lindtm.  (yj)  Ibid.  p.  i7}. 
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dant  d’un  oeil  fixe.  Enfin  s’indignant  de  fon  audace,  il  fit  paroi tre  quel- 
ques gardes , qui  le  faifirent , le  lièrent , & le  traînèrent  dans  cet  état  juf- 
qu’au  bord  de  la  mer , où  ils  le  tuerent  dans  une  barque  à quelques  pas  du 

rivage  (74).  J r TH  J r 

JJeJcnption  de  L ljle  de  Goa. 

QUoique  les  Hiftoriens  Portugais  ayent  traité  avec  beaucoup  d’étendue 
tout  ce  qui  appartient  à ce  fameux  établillémcnt  de  leur  Nation  dans 
les  Indes  Orientales , il  ferable  que  les  obfervations  d’un  Etranger  n’en  doi- 
vent être  que  plus  précieufes  aux  yeux  d’un  leétcur  éclairé , qui  cherche  à pou- 
voir diftingucr  ce  que  la  vanité  & l’intérêt  font  mêler  de  faux  ou  d’exageré 
dans  la  plupart  de  ces  hilloires  nationales.  On  doit  fe  fouvenir  que  l’yrard 
palfa  deux  ans  entier  à Goa  , & qu'il  s'attachoit  à remarquer  tout  ce  qu’il 
croyoit  capable  d'enrichir  fon  Journal  (7$). 

Goa  eft  une  Ifle  qui  dépendoit  autrefois  du  Royaume  de  Dtcan  ou  Deal- 
*î«e.rarUnC  "*  ^art  > & dont  le  circuit  cft  d’environ  huit  lieues.  Cette  Ifle  eft  formée  par  une 
belle  & grande  rivière  qui  l’environne , & qui  fait  ptuficurs  autres  Ifles , peu- 
plées d’indiens  & de  Portugais.  Cette  riviere  eft  allez  profonde,  quoique  les 
grands  Vaiflèaux,  tels  que  les  Caraques  Si  les  Galions  foient  obligés  de  s’ar- 
rêter à l’embouchure  , qui  porte  le  nom  de  Barre.  Les  bords  de  l’ifle  font  dé- 
fendus pat  fept  Fortercfles , dont  les  deux  principales  font  à l’embouchure  de 
la  riviere  ; l'une  au  Nord  du  côté  de  la  terre  ferme , qui  eft  le  pays  de  Bar- 
dée , dépendant  auffi  des  Portugais  , & pour  la  garde  d’une  belle  fontaine 
d'eau  fraîche  autant  que  pour  celle  de  la  Riviere  ; l’autre  à l’oppofite , fur  un 
cap  de  l’ifle.  Ces  deux  Fortereflès  défendent  fort  bien  l’entrée  de  la  riviere  ; 
mais  elles  ne  peuvent  empêcher  les  Navires  étrangers  de  mouiller  ù la  barre, 
& par  conféqttent  de  fermer  le  partage  aux  Vaiileaux  Portugais.  Une  lieue 
plus  loin , entre  la  barre  & la  Ville,  eft  le  Fort  de  Pangin  , où  tous  les  Vaif- 
îeaux  font  obligés  de  prendre  le  paflcport  du  Gouverneur  , foit  pour  l’entrée 
ou  la  fortie.  C’eft  une  des  plus  agréables  demeures  de  l’ifle  entière,  & le  lieu 
où  les  nouveaux  Vicerois  defeendent  pour  y attendre  le  jour  & les  cérémonies 
de  leur  entrée. 

Setftofnitie.  Toute  l’Iflc  eft  montagneufe.  La  plus  grande  partie  eft  d’une  terre  rouge, 
dont  les  habirans  font  d’ailèz  belle  poterie.  Mais  on  y trouve  une  autre  terre  d'un 
gris  noirâtre,  beaucoup  plus  fine  & plus  délicate,  qui  fert  aufE  à faire  des 
vafes  de  la  finertê  du  verre.  Le  pays  n’eft  pas  des  plus  fertiles  ; ce  qu'il  faut 
moins  attribuer  aux  mauvaifes  qualités  du  terroir  qu’à  fes  montagnes;  car 
on  feme,  dans  les  vallées,  du  riz  & du  millet  qui  le  moilfonnent  deux  fois 
l'année.  L’herbe  Si  les  arbres  y confervent  toujours  leur  verdure , comme  dans 
la  plupart  des  Ifles  & des  Pays  qui  font  entre  les  deux  tropiques.  On  y voit 
un  grand  nombre  de  vergers , bien  plantés  & fermés  de  murailles , qui  fer- 
vent de  promenades  & de  maifons  de  campagne  aux  Portugais.  Ils  y con- 
duifent  de  l’eau  par  un  grand  nombre  de  canaux , pour  l’entretien  des  co- 
cotiers , dont  ils  tirent  leur  vin  Si  d’autres  utilités.  Allez  près  de  la  Ville  eft 
un  fort  bel  étang , de  plus  d'une  lieue  de  tour  , fur  les  bords  duquel  les  Sci- 


(74)  1HJ.  p.  174  & 17J, 
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gr.eurs  ont  Je  fort  belles  maifons,  6e  des  jardins  remplis  de  toutes  fortes  de  Dmcru'iiom 
truits  (7 6).  de  Goa. 

Les  Villages  de  l'illc  font  peuples  de  différentes  fortes  d'habitans , naturels  J 608. 
ou  étrangers.  La  plupart  des  naturels  font  encore  Idolâtres.  On  dilhngue  1".  ^ ^ fct 
les  Branunes , qui  font  répandus  dans  toutes  les  Indes  , 6c  que  les  autres  re-  1 J"1’ 
gardent  comme  leurs  fuperieuts  ôc  leurs  maîtres;  i°.  Les  Canarins , qui  fe 
divifent  en  deuxcfpeces;  l'une  de  ceux  qui  exercent  le  commerce  6c  d’autres 
métiers  honnêtes;  l’autre,  compofée  de  pêcheurs  , de  rameurs,  6c  de  toutes 
fortes  d’artifans  : les  Colombins,  qui  s'emploient  aux  chofes  les  plus  vi- 

les , 6c  qui  vivent  dans  la  pauvreté  6c  la  mifere.  Le  privilège  de  ces  anciens 
habitans  de  l'Iilc  eft  de  jouir  tranquillement  de  leur  liberté , en  vertu  d'une 
Ordonnance  des  Rois  de  Portugal  , jic  de  ne  pouvoir  être  forcés  dans  leur 
culte  de  religion,  ni  réduits  à i’efclavage.  Entre  les  Etrangers,  quoique  le™"™" '"«* 
•premier  rang  appartienne  aux  Portugais,  ils  mettent  eux-mêmes  beaucoup  cs*’onU|i'“,‘ 
de  différence  entre  tous  ceux  qui  prennent  ce  nom.  Les  véritables  maîtres 
font  ceux  qui  viennent  de  l’Europe , 6c  qui  fc  nomment  avec  affeéfation  Por- 
tugais de  Portugal.  On  conlidere  après  eux  ceux  qui  font  nés,  dans  l’Inde, 
de  pere  8c  de  mere  Portugais.  Ils  portent  le  nom  de  Cajliccs.  Les  derniers  font 
ceux  qui  ont  pour  pere  un  Portugais,  ou  une  Portugailè  pour  mere , mais  qui 
doivent  la  moitié  de  leur  nailfance  à une  Indienne  ou  un  Indien.  On  les  ap- 
pelle Metifs  ; comme  on  appelle  Mulâtres  ceux  qui  viennent  d’un  Portugais 
6c  d'une  NégrelTe  d’Afrique.  Les  Mulâtres  font  au  même  rang  que  les  Metifs. 

Mais,  entre  les  Metifs,  ceux  qui  font  de  race  Bramine,  du  côté  de  leur  pere 
ou  de  leur  mere , jouident  d’une  confidération  particulière.  Les  autres  habi- 
rans  font  ou  des  étrangers  Indiens , qui  achètent  la  liberté  de  demeurer  dans 
Pille  en  payant  un  tribut  pcrfonnel;  ou  des  Européens,  tels  qu’un  petic  nom- 
bre d’Efpagnols , quantité  d’Italiens , quelques  Allemans  6c  Flamands , un  fort 
bon  nombre  d’Armeniens  6c  quelques  Anglois.  On  11’y  voit  pas  un  feul  Fran- 
çois , à l'exception  de  quelques  Jéfuitcs  employés  dans  les  Millions.  Le  nom- 
bre des  Efclaves  y cft  infini.  Les  Portugais  en  achètent  de  toutes  les  Nations 
Indiennes , 6c  le  commerce  qu'ils  en  font  cft  très-étendu.  Ils  s’arrêtent  peu  aux 
défenles  qui  doivent  leur  faire  excepter  plulîeurs  peuples  avec  lefquels  ils 
vivent  en  paix.  Amis,  ennemis,  ils  enlevent  ou  achètent  lous  ceux  qui  tom- 
bent entre  leurs  mains,  6c  les  vendent  pour  le  Portugal  ou  pour  leurs  autres 
Colonies  (77). 

La  Ville  de  Goa,  qui  tire  fon  nom  de  Pille  où  elle  eft  fituée,  règne  l’cf-  vakdeG“. 
pace  d’une  demie  lieue  fur  le  bord  de  la  rivière , du  côté  du  Nord.  Depuis 
environ  cent  dix  ans  que  les  Portugais  s’étoient  rendus  maîtres  de  Pille, 

PAuteur  ne  fe  lalfoit  pas  d'admirer  qu’ils  y eulTent  élevé  tant  de  fuperbes  bâ- 
timens,  qui  comprennent  des  Eglifes , des  Monaftcres,  des  Palais,  des  pla- 
ces publiques , des  Fortereflès , 6c  d’autres  édifices  à la  maniéré  de  l’Europe. 

Il  lui  donne  une  lieue  6c  demie  de  tour,  fans  y comprendre  les  Fauxbourgs. 

Elle  n’eft  forte  que  du  côté  de  la  rivière.  Une  fimple  muraille,  qui  l’environne  , S’,v d* 

11,  a » * , t,r  1 1 1 > r * fc» Kmiu»;uu.u*. 

de  I autre  cote  , ne  la  dctendroit  pas  long-tenis  contre  ceux  qui  leroient  mai- 
très  de  Pille.  Elle  avoir , dans  fon  origine , de  bonnes  portes  6c  des  murs  plus 


(78)  Uid.  p.  17  ic  m. 
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iitscFir-rioN  ^auts  & plus  épais;  mais  s’étant  fort  accrue  pendant  les  années  floriflàntes  da 

D[  f;OA.  régné  de  fes  Habitans  dans  les  Indes , ces  anciennes  délenfes  font  devenues 

1608.  prcfqu’inutiles.  Audi  toute  la  confiance  des  Portugais  cd-elle  dans  la  difficulté 
des  palluges  (78). 

Ei>  ,ft  mieux  Lutte  la  V tile  Si  le  bord  de  la  riviere , on  a ménage  trois  grandes  places  , 
défendue  du  cote  fépjjces  par  des  murs  qui  tiennent  à ceux  de  la  Ville  Si  qui  entrant  allez  loin 
dans  1 eau  ferment  1 accès  des  deux  cotes , 6c  ne  permettent  d entrer  que  par 
les  portes.  La  première  de  ces  places, d'où  l’on  a la  vue  de  la  mer  à l’Oucft, 
fe  nomme  la  Riviera  grande.  Elle  a deux  portes  pour  entrer  dans’, la  Ville , Si 
quelques  terrains  bordées  de  canon  pour  la  détendre , mais  une  de  ces  portes 
appartient  au  logement  du  Commandant  de  la  place , qui  eft  aulli  l’Inten- 
dant des  finances , Si  qui  tient  le  premier  rang  après  le  Viceroi , fous  le  titre 
de  Viador  de  jajienda.  Ccd  dans  la  Riviera  grande  qu’eft  la  monnoie  , la  fon- 
derie des  canons , Si  le  grand  magaftn  des  ferremens  qui  fervent  à la  guerre 
& au  commerce.  Le  travail  y eft  continuel , fans  aucun  égard  pour  le  Diman- 
che Si  les  Fêtes,  avec  cette  unique  rédaction,  que  le  Dimanche  on  ne  tra- 
vaille que  l’après-midi , quoique  les  Ouvriers  ne  foient  pas  moins  payés  pour 
le  matin.  Le  Viador  peut  voir  de  fa  galerie  tout  ce  qui  fe  fait  fur  la  place  Si 
fur  la  riviere.  Près  de  fa  maifon  ed  une  magnifique  Eglife , dont  le  Parvis 
renferme  une  cfpace  fermé , pour  le  Confeil  qu’il  y tient  tous  les  jours  avec  les 
autres  Officiers  du  Roi.  La  Riviera  grande  elt  un  quarre  long  d’environ  huit 
cens  pas,  fur  deux  cens  de  largeur  (79). 

Seconde  riacc;  La  fécondé  place , qui  fuit  le  bord  de  la  riviere , à l’Ed , ed  bordée  du 
côté  de  la  Ville  par  ce  bel  Hôpital  dont  on  a lu  la  defeription  dans  le  Jour- 
nal de  Pyrard.  Cette  place  fe  nomme  le  Quai  de  Ste  Catherine  , ou  le  Mar- 
ché au  poilTon  , parce  que  c’ed  là  que  le  poilfon  s'apporte  en  ed’et  & qu’il 
fe  vend  au  Public.  Ce  Quai  ed  fort  commode  pour  la  dcfccntc  des  malades 
qui  arrivent  fur  les  Flottes  du  Portugal.  On  y peut  décharger  aufli  les  mar- 
chandées. Il  a plufieurs  portes,  avec  des  terrallcs  garnies  de  canon.  La  po- 
pulace y ed  toujours  fort  nombreufe , parce  qu’elle  y trouve  continuellement 
yivilidate  Place,  l'occafion  de  s'employer  au  travail.  On  pâlie  delà  dans  la  troifieme  place  , 
qui  ed  d’autant  mieux  fermée  que  le  dernier  mur  extérieur  s’avance  adez  loin 
dans  la  riviere.  Elle  fe  nomme  la  place  des  Galères  , Si  l’on  y en  voit  eftéc- 
tivement  quelques-unes , qui  ont  la  forme  de  celles  d'Efpagnc  Si  d'Italie.  Les 
bâtimens  dont  elle  ed  environnée  renferment  tout  ce  qui  ed  néceflaire  pour 
le  fervice  de  la  guerre  Si  de  la  marine.  Les  entrées  font  gardées  foigneufe- 
ment  du  côté  de  la  riviere , parce  que  c’ed  dans  cette  place  que  donne  la 
grande  porte  de  la  Ville , qui  ed  fous  le  palais  du  Viceroi.  C’ed  là  audi  qu’on 
embarque  toutes  les  marchandées  qui  doivent  être  tranfportécs  en  Portugal. 
Elles  payent  trois  pour  cent  à la  fortie  de  Goa , au  lieu  que  celles  qui  vien- 
nent du  Portugal  ne  payent  aucun  droit  d’entrée.  Tous  ies  quais  de  cette 
place  font  fort  bien  murés , Si  la  plus  grande  partie  a des  degrés  de  pierre.  La 
grande  porte  de  la  Ville  ed  ornée  avec  beaucoup  de  magnificence.  Ce  font 
des  peintures  qui  repréfentent  les  guerres  des  Portugais  dans  les  Indes  ; des 
trophées  d’armes  ; fur  tout  une  belle  datuc  dorée , qui  cil  celle  de  Ste  La- 
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tienne , patrone  de  Goa , parce  que  ce  fut  le  jour  de  fa  fête  que  les  Portugais 
fe  rendiienc  maîtres  de  rifle  (80). 

Outre  ces  trois  places , il  y en  a d’autres  fur  la  riviere  , qui  ne  font  ni  gar- 
dées ni  défendues  par  des  remparts.  Celle  qui  fe  nomme  Tcrrcro  eft  entre  la 
riviere  Si  le  palais  du  Viceroi.  Sa  longeur  eft  d’environ  fept  cens  pas,  fur 
deux  cens  de  large.  Elle  eft  fermée  d'un  côté  par  les  murailles  du  palais  du 
Viceroi , & de  l’autre  côté  par  celles  de  la  place  des  Galeres.  C’eft  un  vafte 
quai , où  abordent  tous  les  Vailfeaux  Indiens  que  le  commerce  amène  à Goa, 
6c  dont  le  nombre  eft  toujours  fort  grand.  On  y voit  un  fort  beau  bâtiment , 
donc  la  cour  intérieure,  a quelque  rcftëmblance  , par  fon  pcriftile,  avec  la 
place  royale  de  Paris.  C’eft  la  douane  pour  toutes  les  marchandifes  qui  fervent 
d’aiimens.  Elle  porte  le  nom  d 'Alfandcqut , comme  un  autre  édifice  où  les  au- 
tres marchandifes  payent  les  droits , s’appelle  Barujutfallt.  Il  y a aufti  divers 
bâtimcns.pour  les  poids , pour  les  Commis  de  la  douane  Si  pour  tous  les  Offi- 
ciers qui  font  employés  dans  les  Fermes  du  Roi.  Aufti-tôt  que  les  Vailfeaux 
font  déchargés , ils  s’avancent  plus  loin  dans  la  riviere,  pour  faire  place â ceux 
qui  leur  fuccédent.  Au  bout  de  ce  quai  eft  une  autre  place,  fort  vafte  6c  de  forme 
ronde  , qui  eft  le  plus  grand  Marché  de  Goa  pour  les  provifions  de  bouche. 
Elle  eft  continuellement  peuplée;  car  le  marché  s’y  tient  tous  les  jours , fans  en 
excepter  les  Dimanches  6c  les  Fêtes  ; 6c  l’ufagc  de  Goa  eft  de  ne  faire  aucune 
provifion  d’un  jour  â l’autre.  Au  pied  de  cectc  Place  s'offre  un  fort  beau  Faux- 
bourg  , où  les  Dominiquains  ont  leur  Couvent , avec  une  magnifique  Eglife. 
Il  contient  plufieurs  Paroiffes,  6c  d’autres  Eglifesen  fon  grand  nombre  (8i). 

Le  Palais  du  Viceroi , qui  fe  nomme  aulfi  la  Forrerefle  (Si) , eft  un  fomp- 
tueux  édifice , avec  une  grande  Place,  du  côté  de  la  Ville,  qui  fe  nomme 
Campo  dU  pajjb  , où  la  Nobleife  s’alFemble  lorfque  le  Viceroi  doit  fortir  en 
cérémonie.  Elle  eft  avertie  la  veille  par  le  fon  du  tambour  ; Sc  le  lendemain 
elle  fe  rend  à cheval  fur  cette  Place  , dans  l’équipage  le  plus  riche  6c  le  plus 
galant,  pour  attendre  fon  paffage  Sc  fes ordres.  Vis-â-vis  la  porte  du  Palais 
eft  un  grand  bâtiment  où  fe  tient  la  principale  Cour  de  Juftice,  dont  le  pre- 
mier Préfident  fe  nomme  Ûtfcmbarguador-mayor.  Quoiqu’on  donne  au  Palais 
le  nom  de  Fonaltqa  ou  de  Forterelfe , il  eft  mal  défendu  du  côté  de  la  Ville  ; 
mais  le  logement  en  eft  fort  commode.  En  entrant,  â main  droite , on  trouve 
la  prifon , qu’on  appelle  Tronco,  8c  qui  fait  partie  du  corps  de  ledifiee.  Deux 
grandes  cours,  qui  communiquent  de  l’une  i l’autre  , font  environnées  d’ap- 
partemens , d’Eglifes , d’horloges , de  réfervoirs  d’eau  , 8c  de  chambres  pour 
une  partie  du  tréfor  royal , dont  l’autre  partie  eft  au  Couvent  des  Cordeliers. 
Dans  la  première  cour , à main  gauche  , on  monte  par  un  grand  efcalier  de 
pierre  dans  une  falle  ttès-fpacicufe  , où  font  peintes  toutes  les  Flottes  qui  ont 
lait  le  voyage  de  Portugal  aux  Indes,  avec  les  noms  des  Amiraux  Sc  des  Ca- 
pitaines. On  y voit  julqu’aux  Vailfeaux  qui  ont  péri  parle  naufrage,  6c  le 
nombre  en  eft  incroyable.  Plus  loin  , on  trouve  une  autre  falle  , qui^  eft  celle 
duConfeil.  Là  font  les  portraits  au  naturel  de  tous  les  Vicerois  qui  ont  gou- 
verné les  Indes.  Il  y a toujours  une  garde  i l’enrrce  de  cette  falle.  Pyrarèl  ne 
parle  pas  des  appattemens  intérieurs  , où  il  n’eut  jamais  la  liberté  de  pé- 
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P,  ^.kiptÎÔm  nctrer.  Mais  il  relevé  beaucoup  ce  Palais , par  fa  lîtuation  & par  la  beauté  de 
ùr  Go*,  fes  bâtimens.  Les  écuries  ne  font  pas  dans  fou  euccinte.  Elles  fe  préfetuent  i 
1608.  itiain  droite  en  entrant  (8j). 

rrnnilc ft belle  Du  Palais  pour  aller  à la  Ville,  on  entre  dans  la  plus  belle  rue  de  Goa,  qui 
,uc  je  1»  ville.  fe  nomme  la  Rua  dricha  , ou  la  rue  droite.  Elle  a plus  de  mille  cinq  cens  pas 
de  long  , Si  les  inaifons  qui  la  bordent  offrent  les  riches  enfeignes  d’une  infi- 
nité de  Lapidaires , d’Orfévres  , de  Banquiers  Si  des  plus  gros  Marchands 
Portugais , Italiens  , Allemands , qui  foient  établis  aux  Indes.  Cette  rue  eft 
terminée  pat  l’Eglife  de  Notre-Dame  d 'Ajtra  ou  de  la  Miféricorde,  qui  eft 
une  des  plus  belles  de  la  Ville  , Si  dont  l'intérieur  eft  entièrement  doré.  Sur  le 
portail  eft  la  ftatuc,  en  pierre  dorée,  du  célébré  Dom  AlphonJ'c  d'Albuqucrquc  , 

F.üSrw  remit-  qui  fournit  aux  Portugais  Pille  de  Goa.  Près  de  cette  Eglile  eft  un  fameux 
»“M“.  Monaftere  pour  les  filles  orphelines  de  bonne  maifon  , qui  font  obligées  d'y 
faire  leur  demeure  jufqu’au  tems  de  leur  mariage.  C’elt  dans  le  punie  lieu 
que  les  Portugais  de  quelque  confidération  renferment  leurs  femmes  lorfqu’ils 
s'éloignent  de  la  Ville.  Au  milieu  de  la  rue  Drtcha , on  rencontre  une  grande 
Place , qui  offre  d’un  côté  le  Tribunal  redoutable  de  l’Inquifition , & de  l’au- 
tre la  Maifon  de  Ville.  Ces  bâtimens  font  vaftes  & de  tics-belle  pierre  , avec 
de  grands  efcaüers  ; & dans  les  termes  de  Pyrard , - il  n’y  a maifons  de  Roi 
■»  qui  aient  de  li  belles  fallcs.  Le  Palais  de  l’Archevêque  fait  un  autre  orne- 
ment de  cette  Place.  Il  eft  accompagné  d’une  fuperbe  Eglife,  qui  fe  nomme 
Ajjce  ; Si  l’on  découvre  à peu  de  diftance  le  Couvent  des  Cordeliers , qui  eft 
le  plus  beau  Si  le  plus  riche  du  monde  (84).  Toute  la  Vie  de  S.  François  eft 
repréfentée  dans  le  cloître  en  or  de  en  azur. 

Pyrard  continue  de  parcourir  une  grande  partie  des  rues  & des  édifices , en 
faifant  obfcrver  particuliérement  que  le  nombre  des  Eglifcs  y eft  merveilleux. 

Qtmre maifoos  Les  feuts  Jéfuites  en  ont  quatre  (85) , dont  la  principale  eft  fondée  à l’hon- 
jeunes.  ncur  dc  la Converfion  de  S.  Paul.  C’eft  l’Eglilc  de  leur  College,  qui  eft  le 
plus  célèbre  de  routes  les  Indes  Orientales , Si  où  l’Auteur  vit  plus  de  deux 
mille  écoliers.  La  fécondé,  qui  porte  le  nom  dejefus,  eft  entièrement  dorée 
dans  l’interieur.  L’Aureur  y vit  une  croix  d’or  m'affif,  longue  de  trois  pieds 
& large  de  quatre  doigts,  fur  deux  pouces  d’épailfcur,  enrichie  de  toutes  for- 
tes de  pierres  précieuies.  Cctoit  un  préfent  ne  plus  de  cent  mille  écus , que 
les  Jéfuites  deftinoient  au  Pape,  Si  qui  fût  envoyé  à Sa  Sainteté  dans  le  na- 
vire où  Pyrard  s’embarqua  pour  retourner  en  Europe.  Cette  fécondé  maifon  eft 
dédiée  au  fervice  du  public,  pour coutelier & adminiftrer les  Sacremens,  Si 
pour  recevoir  les  Infidèles  qui  veulent  embrafler  le  Chriftianifme.  On  y en 
nourrit  un  grand  nombre , jufqua  ce  qu’ils  aient  reçu  les  inftruélions  ordi- 
naires. Un  jour  de  la  Converfion  de  S.  Paul , l’Auteur  en  vit  fortir  quinze 
cens , qui  fe  rendirent  à l’Eglife  du  Collège  pour  y recevoir  le  Baptême.  La 
troifiéme  maifon  des  Jéfuites  eft  ce  qu’ils  nomment  le  Noviciat , où  ils  ne  re- 
çoivent, pour  multiplier  leur  Ordre  , que  des  Portugais  de  père  & de  mere. 
I-cs  autres  Religieux  reçoivent  des  Mctifs  ; mais  les  fimples  Indiens  font  exclus 
de  tous  les  Ordres  Monaftiqucs , quoiqu’on  ne  falfe  pas  difficulté  de  leur  ac- 
corder la  Prêtrife.  La  quatrième  maifon  , qui  eft  hors  de  la  Ville , ne  peut  paf- 
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{et  qne  pour  une  maifon  de  plaifance , ou  du  moins  pour  une  efpece  d’Hôpi-  Deschh-tum* 
tal,  qui  ferc,  pat  l’agrément  de  fes  jardins  & de  fes  fontaines  , à rétablir  la  ue  Go*, 
fantédes  Millionnaires,  lorfqu'ils  reviennent  quelquefois  accablés  de  fatigues  1608. 

& de  maladies. 

Onavù,  dans  le  Journal  dePyrard,  de  quoi  font  compofées  les  maifons 
de  Goa.  L’étendue  en  cil  allez  grande , mais  avec  peu  d'étages.  Elles  font  co- 
lorées de  rouge  8c  de  blanc , en  dehors  & dans  l’interieur.  On  en  voir  peu  qui 
n’aient  leur  jardin.  Les  grandes  rues  font  pavées  de  belles  pierres , larges  8c 
nettes,  avec  des  ruilleaux  qui  fervent  à les  laver  parfaitement  dans  les  tems  de 
pluie , & donc  les  eaux  s’écoulent  par  des  canaux  voûtés.  Pyrard  fe  plaint  de 
la  grandeur  de  ces  ruilTeaux  , qui  rendent  fouvent  le  partage  difficile  d’un 
côté  de  la  rue  à l’autre.  On  trouve  , en  plufieurs  endroits , de  petits  ponts  en 
arcades  ; mais  le  nombre  n’en  eft  pas  proportionné  au  befoin.  Il  pleut  fort 
fouvent  à Goa.  Aulfi  les  rues  qui  font  mal  pavées  & qui  n’ont  pas  de  pente  de- 
meurent-elles toujours  fore  boüeufes.  On  compte  fept  ou  huit  fauxbourgs  , Komtr» 
dont  les  bâtimens  font  de  la  meme  forme  que  ceux  de  la  Ville , 8c  qui  en  aug-  l-lu'buurs*- 
mentent  beaucoup  l’étendue  (86).  L'Auteur  fait  une  peinture  fort  agréable  des  atmMi  & iras 
Marchés  de  Goa.  Ceux  qui  font  pour  les  vivres  fe  tiennent  tous  les  jours  de- 
puis  iix  heures  du  matin  jufqu  a midi.  Mais  la  rue  Drecha  eft  un  Marché  per- 
pétuel , où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  marchandées  de  l’Europe  & de  l’Inde. 

C’eft-là  que  tous  les  ordres  de  la  Ville  fe  rartêmblent  8c  fe  mêlent  indifférem- 
ment, pour  vendre  ou  acheter.  On  y fait  les  changes  Ce  les  encans,  on  y vend 
les  Efclaves  ; & dans  une  Ville  où  le  Commerce  eft  fi  Horiffant,  il  n’y  a per- 
fonne  qui  n’ait  journellement  quelqu’interêt  à ce  qui  s’y  parte.  La  foule  y eft  fi 
ferrée,  que  tout  le  monde  y portant  de  grands  chapeaux , nommés  Sombreros  , 
dont  le  diamètre  eft  au  moins  de  fix  ou  fept  pieds , & qui  fervent  à défendre 
.également  de  la  chaleur  & de  la  pluie  , il  feinble , dans  la  maniéré  dont  ils 
s’entretouchent,  qu’ils  ne  fartent  qu’une  feule  couverture.  Les  Efclaves  ne  s’y  Efciava  <n*i ,y 
vendent  pas  avec  plus  de  décence  qu’en  Turquie  ; c’eft-à-dire,  qu’on  les  y ïcn‘i'nu 
mène  en  troupes  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  , comme  les  animaux  les  plus  vils, 

& que  chacun  a la  liberté  de  les  vifiter  curieufemenr.  Les  plus  chers,  du  tems 
de  l’yrard  , ne  coutoient  que  vingt  ou  trente  Pardos , quoiqu'il  s’y  trouvât  des 
hommes  ttês-bicn  faits,  8c  de  fort  belles  femmes  de  tous  les  pays  des  Indes, 
dont  la  plupart  fçavent  jouer  des  Inftrumens,  broder,  coudre,  faire  toutes 
fortes  d’ouvrages , de  confitures  8c  de  confetves.  L’Auteur  obferva  que  malgré 
la  chaleur  du  pays,  tous  ces  Efclaves  Indiens  des  deux  fexes  ne  rendent  pas^de 
mauvaife  odeur;  au  lieu  que  les  Nègres  d’Afrique  fentent,  dit-il,  leporcaa 
verd  , odeur  qui  devient  infupportable  lorfqu’ils  font  échauffés  ( S 7). 

Les  Portugais  de  Goa  ne  fe  font  pas  un  fcrupule  d’ufer  des  jeunes  Efclaves 
qu'ils  achètent,  lorfqu’elles  font  fans  maris.  S’ils  les  marient  eux-mêmes,  ils 
renoncent  à ce  droit , & leur  parole  devient  une  loi  qu’ils  ne  croient  pas  pou- 
voir violet  fans  crime.  S’ils  ont  un  enfant  mâie  d’une  Efclave,  l’enfant  eft 
légitimé  8c  la  merc  eft  déclarée  libre.  C’eft  une  richelfe  â Goa  qu’un  grand 
nombre  d'Efclaves , parce  qu’outre  ceux  dont  on  tire  des  fervices  domeftiques  T 
d’autres,  qui  s'occupent  au  dehors,  font  obligés  d’apporter  chaque  jour  ou 

Lt()  Màfc  p.  )8.  • (&7)  Ibid.  p.  )7  5c  >8. 


Digitized  by  Google 


i<4  HISTOIRE  GENERALE 

Description  chaquc  femaine  à leur  Maître  ce  qu’ils  ont  gagné  par  leur  travail.  On  voit/ 

DE  Go*. 

1($08. 


Chevaux. 


Changeur*. 

Moimoie»  île  des  monnoies  rend  abfolumcnt  nécelTaire.  Outre  les  monnoies  d'or  & d’ar- 
gent, Goa  eft  rempli  de  petites  monnoies  de  cuivre , qui  fe  nomment  Bofu- 
ruquis , Arcos , &c.  Une  Tangue  , qui  n’cft  qu’une  petite  pièce  d’argent  de 
la  valeur  de  fept  fols  & demi , vaut  cinq  cens  vieilles  Uoluruques  , & foi- 
xantc-quinze  neuves.  Elle  vaut  deux  cens  quarante  Arcos.  Il  en  cil  de  meme  , 
à proportion  , des  monnoies  de  fer  & de  celle  de  Câlin , qui  eft  un  métal  de 
la  Chine.  L’office  des  changeurs  eft  de  donner  cette  petite  monnoie  pour  de 
l’or  & de  l’argent , parce  que  routes  les  denrées  étant  à très-vil  prix  , on  a be- 
foin  continuellement  des  moindres  efpcccs , dont  le  poids  néanmoins  eft  fort 
incommode.  On  feroit  chargé  de  cuivre  & de  fer , s’il  en  falloir  porter  de 
chez  foi  pour  toutes  les  commodités  qu’on  acheté.  Les  Chcraffes , qui  fe  trou- 
vent répandus  dans  toutes  les  patries  de  la  Ville , y fuppléent  par  les  Bofu- 
ruques  & les  Arcos  qu’ils  font  toujours  prêts  à compter.  Lorfqu’ils  ont  amatle 
beaucoup  d’or  & d’argent,  ils  le  donnent  aux  Receveurs  & aux  Fermiers  du 
Roi , de  qui  ils  reçoivent,  par  un  autre  change,  de  nouvelles  efpeccs  de  cui- 
vre & de  fer  (89).  La  monnoie  d’argent  de  Goa  confifte  dans  les  Pardos  , qui 
valent  trente-deux  fols  du  pays  ; les  Demi-pardos  ; les  Larins , qui  viennent 
d’Ormuz  & de  Perfe,  & qui  font  recherchés  dans  toute  l’Inde;  les  Tangues, 
& les  Piaftres  ou  d’autres  Efpcccs  qui  viennent  d’Efpagne.  La  monnoie  d’or 
confifte  en  Çheraffins  , dont  chacun  vaut  vingt-cinq  fois  ; en  Vendéens  Si  Sairu- 
Thomés  , qui  font  de  cinquante  fols , quelques  autres  pièces  frappées  à Goa 
ou  dans  d’autres  parties  de  l’Inde  ; car  on  n’y  voit  pas  de  monnoie  d’or  d’Ef- 
pagne  Sc  de  Portugal , parce  que  l’or  y vaut  beaucoup  moins  qu’en  Europe. 
D’ailleurs  on  a déjà  remarqué  que  l’or  Sc  l’argent  fe  vendent  014  fe  changent  au 
poids  (90). 

Fontaine  ae  La  marée  montant  jufqu’à  la  Ville,  les  habitans  font  réduits  à tirer  l’eau 
«SfdÉrcMt  qu’ils  boivent  de  quelques  fources  qui  defeendent  des  montagnes , dont  il  fe 
forme  des  ruifteaux  qui  arrofent  pluficurs  parties  de  l’Ific.  Il  y a peu  de  mai- 
fons  dans  Goa  qui  n’aient  des  puits  ; mais  cette  eau  ne  peut  fervir  qu’aux  bc- 
foins  domeftiques.  Celle  qui  le  boit  eft  apportée  d’une  belle  fontaine , nom- 
mée Banguenin , que  les  Portugais  ont  environnée  de  murs , à un  quart  de 
lieue  de  la  Ville.  Ils  ont  pratiqué , au-delTous , quantité  de  réfervoirs  où  l’on 
blanchit  le  linge , & d’autres  qui  fervent  comme  de  bains  publics.  Quoique  le . 

(JS)  JW.  p.  ;8.  (s?)  JW.  p.  |j.  (j°)  IM  p.  40, 
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dans  le  meme  Marche , un  grand  nombre  de  ces  tlclaves  qui  ne  lont  point  a 
vendre,  mais  qui  mettent  eux-mêmes  leurs  ouvrages  en  vente,  ou  qui  cher- 
chent des  occupations  convenables  à leurs  talens.  Les  filles  fe  parent  loigneu- 
fement  pour  plaire  aux  fpe dateurs , & cet  ufage  donne  lieu  i quantité  de  dif- 
folutions  (88), 

Il  fe  trouve , dans  le  Marché  de  la  rue  Drecha , quantité  de  beaux  che- 
vaux , Arabes  & Perfans,  qui  fe  vendent  nuds  julqu’à  cinq  cens  Pardos  ; mais 
la  plupart  y font  amenés  avec  de  fupetbes  harnois , dont  la  valeur  furpallê  quel- 
quefois celle  du  cheval. 

Les  Changeurs , qui  fe  nomment  Xcraffcs  ou  Chcraffes  , fe  préfentent  dans 
leurs  boutiques , comme  au  Marché,  & s’cnrichillcnt  d'un  trafic  que  la  nature 
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chemin  en  foit  fort  pénible , & qu’on  ait  à monter  fie  defcendre  trois  ou  qua-  description 
trc  grandes  montagnes,  on  y rencontre  nuit  &c  jour  une  prodigieufe  quantité  Dt  Goa. 

de  gens  qui  vont  & qui  viennent.  L’eau  fe  vend  par  la  Ville.  Un  grand  nom-  160S. 

bre  d’Efclaves  , employés  continuellement  à cet  office,  la  portent  dans  des 
cruches  de  terre  qui  tiennent  environ  deux  féaux , fie  vendent  la  cruche  cinq 
bofuruques , qui  reviennent  à fix  deniers.  Il  aurait  été  facile  aux  Portugais 
de  faire  venir  la  fource  entière  dans  Goa , par  des  tuyaux  fie  des  aqueducs  ; 
mais  ils  prétendent  que  le  principal  avantage  ferait  pour  les  Etrangers  , aux- 
quels il  n’en  courcroit  rien  pour  avoir  de  l’eau  , quoiqu’ils  foient  en  plus 
grand  nombre  qu'eux  dans  la  Ville  ; fans  compter  que  le  foin  d’en  apporter 
occupe  les  Efclaves  fie  fait  un  revenu  continuel  pour  les  Maîtres , qui  tirent  le 
fruit  de  leur  travail  (9  t ). 

Il  ferait  difficile  de  faire  le  dénombrement  exaék  des  habitans  de  Goa.parceque 
ce  compte  change  en  quelque  forte  à tous  momens,  par  la  multitude  d’Etrangers 
qui  fe  liiccédent  fans  ce  (Te , 6c  qui  s’y  arrêtent  plus  ou  moins , fuivant  la  na- 
ture de  leurs  affaires  fie  les  vîtes  de  leur  commerce.  Mais  la  Ville  fie  les  Faux- 


bourgs  font  merveilleufement  peuplés  (91),  fie  l’opulence  y eft  un  avantage 
fi  commun , que  dans  les  profdlions  les  plus  méchaniques  il  fe  trouve  des  par- 
ticuliers riches  de  cent  mille  écus.  Ce  font  des  Indiens,  Idolâtres  ou  Maho- 
mer  a ns , qui  tiennent  les  Fermes  du  Roi  6c  qui  lèvent  les  droits  lur  toutes  lor-  ic«  mains  des 
tes  de  marchandées.  Les  Portugais , prétendant  tous  à la  qualité  de  Gentils-  Inil,cn,‘ 
hommes,  affectent  de  fuir  ce  qu’ils  croient  capable  de  les  avilir,  fie  fe  bornent 
au  commerce  qui  peut  s’accorder  avec  laNoblefTe  fie  les  armes.  La  plupart  ne 
marchent  qu’à  cheval  ou  en  palanquin.  Leurs  chevaux  font  de  Perfe  ou  d’Ara- 
bie; les  harnois , de  Bengale , de  la  Chine  fie  de  Perfe , brodés  de  foie , enri- 
chis d'or , d’argent , fie  de  perles  fines  ; les  étriers,  d’argent  doré  ; la  bride  cou- 
verte de  pierres  fines , avec  des  fonnettes  d'argent.  Iis  fe  font  fuivre  d’un  grand 
nombre  de  pages , d’eftafiers  fie  de  laquais , à pied , qui  portent  leurs  armes  fie 
leurs  livrées.  Les  femmes  ne  Portent  que  dans  un  palanquin , qui  eft  une  forte 
de  litiere  portée  par  quatre  Efclaves , couverte  ordinairement  d’une  belle  étoffe  i 

de  foie,  fuivie  d'un  multitude' d’Efclaves  à pied  (9  j). 

Dans  lafituation  de  Goa,  les  feuls  ennemis  qui  puillènt  caufer  de  l’inquié-  " 

tude  aux  Portugais  font  les  Indiens  du  Decan  , lorfque  la  paix  cefîè  de  fub-  * 
fifter  entre  les  deux  Nations.  Mais  elle  eft  établie  depuis  long-tems  d’une  ma- 
nière qui  paraît  inaltérable.  Ires  Rois  du  Decan  , qui  comptoient  l’Ifle  de  Goa  fie 
le  pays  de  Bardes  dans  leurs  Etats , employèrent  d’abord  toutes  leurs  forces  pour 
empêcher  des  étrangers  de  s’y  établir.  Ils  les  attaquèrent  deux  fois  avec  des  ar- 
mées de  deux  cens  mille  hommes , fie  la  durée  de  chaque  fiége  fut  de  neuf  mois 
entiers.  Cependant  ayant  compris  qu'ils  recevraient  plus  de  richellès  fie  de 
commodités  du  commerce  qu'ils  pouvoient  avoir  avec  eux,  que  de  la  poffef- 
lion  de  Goa , 6c  les  Portugais  voyant  de  leur  côté  qu’ils  ne  pouvoient  Former 
d’établiffement  folide  fans  l'amitié  de  ces  Rois , parce  qu’ils  avoient  à tirer  N 
des  vivres  de  leur  pays , on  convint  d’une  paix  fincere , a des  conditions  fort 
fimplcs , qui  s’obfervcnt  avec  beaucoup  de  fidélité  : que  les  Portugais  demeu-  C<mJii!on»<)ct» 
reroient  en  pofTeffion  de  ce  qu’ils  avoient  conquis,  fans  pouilèr  plus  loin  leurs  “““• 

entreprifes  fur  les  Rois  du  Decan , qui  promettoienc  autli  de  les  laifTer  jouit 
(ji)  WW.  p.  41.  (51)  ItiJ.  p.  41  & 44.  (y))  Ibidtm. 
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Df-scuiPTioN  tranquillement  de  leur  Ifle;  & que  les  Indiens  de  l'Ifle , qui  étoient  an  nombre 
ut  Go*,  d’environ  vingt  mille , conferveroicnt  la  liberté  de  vivre  dans  leurs  ufages  fie 

1608.  leur  Religion,  en  payant  un  pardo  par  tête  au  Roi  de  Portugal  & fc  confor- 

mant aux  Loix  Portugaifes  de  police  & de  juftice  -,  fans  qu’ils  euflent  néan- 
moins des  Temples  & des  Pagodes.  On  promit  encore  que  les  prifonniers  ou 
les  criminels  i qui  l'on  aurait  accordé  un  azile  de  part  & d’autre  , ne  pourraient 
être  pourfuivis  par  la  Juttice.  Mais  il  cft  fort  difficile  de  fe  fauver  de  Goa, 
parce  qu’on  ne  peut  palier  en  terre  ferme  fans  une  permiflion  par  écrit,  & qu'il 
n’y  a point  de  pallages  qui  ne  foient  gardés  foigneufement.  On  ne  laide  pas 
de  trouver , dans  le  Dccan , un  grand  nombre  de  Portugais  qui  s’y  font  éta- 
blis & qui  y jouilTent  d’une  parfaite  liberté,  A l’exception  de  leur  Religion, 
Dc.*a!r'ltl”  <!u  ^ont  on  ne  *eur  permet  pas  l’exercice  (94).  Les  Rois  lont  anciennement  livrés 
au  Mahometifme , quoiqu’une  partie  de  leurs  fujets  foient  Idolâtres , comme 
les  Canarins  de  Goa  & la  plupart  des  Indiens.  L’état  du  Decan  eft  d’une 
fort  grande  étendue.  Il  contient  plufieurs  Royaumes , que  le  tems  & la  force 
des  armes  ont  réunis  fous  un  meme  titre.  D’un  côté , il  touche  au  Royaume 
de  Bengale, & de  l’autre  aux  terres  du  grand  Mogol.  Le  Viceroi  Portugais  en- 
tretient toujours  un  Amballadeur  à cette  Cour,  avec  quelques  Jéfuites , qui 
ménagent  la  faveur  du  Roi  pour  obtenir  la  liberté  de  prêcher  l’Evangile.  Le  Roi 
du  Dccan  a auffi  fon  Ambalfadeur  à Goa.  Pyrard  parle  avec  admiration  de  la 
multitude  d’hommes  & de  femmes , d’animaux , & de  toutes  fortes  de  vi- 
«T  VO"  vrcs  <lu‘  Pa*knt  tous  ^es  j°uts  du  L)ccan  dans  l’Ifle  Portugaife.  Il  raconte  qu’un 
ln  parent  fort  proche  du  Roi  du  Decan  étant  venu  dans  le  dellcin  de  fe  faire 
baptifer , on  l’inftruifoit  chaque  jour  avec  foin  ; & trois  ans  s’étoient  déjà  pafles 
à lui  catechifer  , lorfqu’il  lui  vint  quelques  impo fleurs  Indiens,  qui  lut  per- 
fuaderent  que  le  Roi  étoit  mort,  & que  la  couronne  lui  appartenoit  comme  au 
plus  proche  héritier.  Ils  feignirent  même  de  lui  être  envoyés  par  les  principaux 
Seigneurs  du  Royaume.  Enfin  l’ayant  engagé  à fortir  de  Goa , ils  lui  prêtèrent 
leur  fecours  pour  traverfer  fécretement  la  riviere.  Mais  il  fut’ mis  aux  fers  de 
l’autre  côté , & condamné  par  le  Confcil  à perdre  les  yeux  , fupplice  établi 
loi*  <ie  l'Eclife  par  les  Loix  pour  ceux  qui  font  convaincus  d’ayoir  afpiré  à la  couronne.  L’Au- 
i’MBfceBiïSÛ  lcnr  v'f  a Goa  un  autrc  ^r‘nce  du  L>«an  , qui  s’y  étoit  marié , après  avoir 
«*•  "embrafléle  Chriftianifme,  & qui  tirait  penfion  du  Roi,  comme  tous  les  Rois, 

les  Princes  & les  grands  Seigneurs  Indiens,  qui  fe  faifant  Chrétiens  viennent 
demander  une  retraite  aux  Portugais.  Ce  Prince  s’étant  laffié  de  fa  femme,  après 
cinq  ou  fix  ans  de  mariage , voulut  la  quitter , fuivant  l’ufagc  des  Mahométans  , 
& demanda  qu’il  lui  fut  permis  de  fe  remarier.  Cette  permiflion  lui  fut  refu- 
féc  par  l’Eglile.  Le  reflentiment  qu’il  en  eut  l’ayant  porté  à fe  retirer  dans  les 
terres  Mahométanes , il  fit  déclarer  aux  Portugais  qu'il  ne  retournerait  jamais 
parmi  eux  s’il  n’étoit  démarié.  Après  de  longues  délibérations , le  Conleil  Ec- 
cléfiaftique  jugea  qu’il  valoit  mieux  lui  voir  abandonner  fa  femme  que  la 
Religion.  Il  fut  déclaré  libre,  & marié  â la  fille  d’un  Braminc  avec  laquelle 
l’Auteur  lui  a vu  mener  une  vie  fon  tranquille  (95). 

Poutou  du  vice-  Le  pouvoir  de  Viceroi  Portugais  s’étend  fur  tous  les  établiflcmens  de  fa  Na- 
tion  dans  les  Indes.  11  y exerce  tous  les  droits  de  l'autorité  royale , excepte  â 
l’égard  des  Gentilshommes , que  les  Portugais  nomment  Fidalgos.  Dans  les 
(94)  IW.  p-  8 1-  (tS)  Wrf.  P-  4J* 
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caufes  civiles  comme  dans  les  criminelles , ils  peuvent  appcller  de  fa  Sentence  Description 
en  Portugal;  mais  il  les  y envoyé  prifonniers , les  fers  aux  pieds.  Scs  appointe-  de  Go*. 
mens  font  peu  confidérables , en  comparaifon  des  profits  qui  lui  reviennent  pen-  1608. 
dant  les  trois  ans  d'adminiftration.  Le  Roi  lui  donne  environ  foixante  mille 
pardos  ; ce  qui  fuftir  à peine  pour  fon  entretien  -,  au  lieu  que  de  l’autre  côté  il 
gagne  quelquefois  un  million  d’or.  Il  fe  fait  fervir  avec  tout  le  faite  de  la 
Royauté.  Jamais  on  ne  le  voit  manger  hors  de  fon  Palais , excepté  le  jour  de  la 
converlion  de  St  Paul  & celui  du  Nom  de  Jefus,  qu’il  va  dîner  dans  les  deux 
maifons  de  Jéfuites  qui  portent  ces  deux  noms-  L'Archevêque  eft  le  feul  qui  A utonrfdci' Ai- 
ma ngc  quelquefois  à fia  table  (96).  Ce  Prélat  eft  lui-même  un  Seigneur  allez  cfc"i',uc- 
fier , par  fon  rang  & par  l’imraenfité  de  fon  revenu.  Son  autorité  dans  les  In- 
des repréfente  celle  du  Pape,  excepte  à l'égard  des  Jéfuites,  qui  ne  voulanc 
reconnoître  que  le  Pape  meme  Sc  leur  Général , croient  en  procès  avec  lui  de- 
puis long-rems  (97).  Son  revenu  n’a  pas  de  bornes,  parce  qu’outre  les  rentes 
annuelles  qui  font  attachées  à la  dignité  d’Archevêque  Si  de  Primat  des  In- 
des , il  tire  des  préfens  de  tous  les  autres  Eccléfiaftiques  des  Indes , & la  prin- 
cipale part  des  tiens  confifqués  par  l'Inquifition  de  Goa.  On  lui  rend  à pea 
près  les  memes  honneurs  qu’au  Viccroi.  Il  mange  en  public  avec  la  même 
pompe  , & ne  fe  familiarité  pas  plus  avec  la  Noblellè.  Un  Evêque  qu'il  a 
fous  fes  ordres , Sc  qui  porte  aulli  le  titre  d'Evêque  de  Goa , rend  pour  lui 
fes  vifites  , comme  il  exerce  en  fon'  nom  la  plupart  des  fonctions  Epifco- 
pales  (98). 

On  n’a  pû  jufqu’i  préfent  reprocher  à Pyrard  de  manquer  de  refpcéf  pour  la  Taqriftka  J* 
Religion , dans  les  peinmres  qu’il  fait  de  ce  qui  appartient  à l’Eglife.  Ainfi  Gua’ 
fon  caraétere  devant  paroître  fort  bien  établi , voici  l’occafion  d’éclaircir , par 
fon  témoignage,  quelle  idée  l’on  doit  prendre  de  cette  fameufe  Inquifition  de 
Goa  , que  les  Portugais  croient  fi  ncceftaire  au  foutien  du  Chriftianifme 
dans  les  Indes,  tandis  que  les  Voyageurs  Anglois  Sc  Hollandois  la  repréfen- 
tent  comme  un  érabliflèment  honteux  pour  le  Portugal.  Un  article  de  cette  im- 

fiortance  mérité  d' 'être  rapporté  dans  les  termes  de  l'Auteur,  Si  j’aurai  la  fidé- 
ité  de  n’y  pas  changer  le  moindre  mot.  • 

» Quant  à l’Inquifition , dit  Pyrard  (99) , leur  Juftice  y eft  beaucoup  plus  TAnoi|nax«A« 
»>  févere  qu’en  Portugal , Si  brûle  fort  fouvent  des  Juifs  que  les  Portugais  èabUtfau-iit.''' 
»•  appellent  Chrijlianos  novos , qui  veut  dire  nouveaux  Chrelliens.  Quand  ils 
» font  line  fois  pris  par  la  Juftice  de  la  fainte  Inquifition , cous  leurs  biens 
~ font  faifis  aulli,  & n’en  prennent  gueres  qui  ne  foient  riches.  Le  Roi  fournit  i 
« tous  les  frais  de  cette  Juftice,  fi  Tes  Parties  n’ont  de  quoi , mais  ils  ne  les 
••  attaquent  ordinairement  que  quand  ils  fçavent  qu’ils  ont  amallc  beaucoup  de 
» biens.  C’eft  la  plus  cruelle  Si  impitoiable  chofe  du  monde  que  cette  Juf- 
» ticc,  car  le  moindre  foupçon  & la  moindre  parole,  foit  d’un  enfant,  foit 
» d’un  Efclave  qui  veut  faire  déplaifir  à fon  Maître,  font  aufli-tôt  prendre  un 
»>  homme.  Si  ajouter  foi  â un  enfant,  pourvu  qu’il  fçiche  patler.  Tantôt 
» on  les  accufe  de  mettre  des  Crucifix  dans  les  coufiins  fur  quoi  ils  s'allient 
•>  & s’agenouillent;  tantôt  qu’ils  fouettent  des  images  Sc  ne  mangent  point  de 

. (»6)  Uid.  (99)  Voyage  de  Pyrard,  I.  1,  chap. VI, 

(97)  IbiJ.  p.  ji&  i).  p.  ;;  Sc  56. 

(>*)  iw.  p.  Si  &J4. 
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» lard;  enfin  qu’ils  obfervenc  encore  leur  ancienne  loi,  bien  qu’ils  faflênt 
» publiquement  les  Œuvres  de  bons  Chrétiens.  Je  crois  véritablement  que  le 
» plus  fouvent  ils  leur  font  accroire  ce  qu’ils  veulent , car  ils  ne  font  mou- 
» tir  que  les  riches,  & aux  pauvres  ils  donnent  feulement  quelque  pénitence. 
» Et  ce  qui  eft  plus  cruel  Sc  méchant , c'eft  qu’un  homme  qui  voudra  mal  à 
» un  autre , pour  fe  vanger , l’acculera  de  ce  crime  ; Sc  étant  ptis  il  n’y  a ami 
» qui  ofe  parler  pour  lui , ni  le  viliter  ou  s'entremettre  pour  lui  non  plus  que 
» pour  les  criminels  de  leze-Majcfté.  Le  peuple  n’ofe  non  plus  parler  en  gé- 
» néral  de  cecte  Inquilition , fi  ce  n’eft  avec  un  très-grand  honneur  & refpcét  ; 
» & fi  de  cas  fortuit  il  échappoit  quelque  mot  qui  la  touchât  tant  l'oit  peu , 
» il  faudroit  aulli-tôt  s’acculer  & déférer  foi-même  (i  vous  penliez  que  quel- 
» qu’un  l’eut  oui,  car  autrement  ii  un  autre  vous  déferait , on  ferait  aulli-tôt 
» pris.  C’eft  une  horrible  & épouvantable  chofe  d’y  être  une  lois , car  on  n’a 
» ni  Procureur  ni  Avocat  qui  parle  pour  foi , mais  eux  font  Juges  & Parties 
» tout  enfemble.  Pour  la  forme  de  procéder , elle  eft  toute  femblable  à celle 
» d’Efpagne , Italie  Sc  Portugal.  Il  y en  a quelquefois  qui  font  deux  ou  trois  ans 
» prifonniers  fans  ftjavoir  pourquoi,  & ne  lont  viiités  que  des  Officiers  de 
» î’inquifition  Sc  font  en  lieu  d’où  ils  ne  voient  jamais  perfonne.  S’il  n’ont  de 
•»  quoi  vivre , le  Roi  leur  en  donne.  Les  Gentils  Sc  Mores  Indiens  de  Goa  , 
» de  quelque  Religion  que  ce  foir , ne  font  pas  fujets  à cette  lnquifition  fi  ce 
*•  n’eft  lorlqu’ils  fe  font  faits  Chrétiens.  Cependant  û d’avanturc  un  Indien  , 
» More  ou  Gentil,  avoit  diverti  ou  empêché  un  autre  qui  auroit  eu  volonté 
» de  fe  faire  Chrétien  & que  cela  fut  prouvé  contre  lui , il  fetoit  pris  de  l’In- 
h quifîtion , comme  aulli  celui  qui  auroit  fait  quitter  le  Chrinanifme  à un 
» autre , comme  il  arrive  allez  fouvent.  Il  me  ferait  impolliblc  de  dire  le 
•»  nombre  de  tous  ceux  que  cette  Inquilition  fait  mourir  ordinairement  i 
» Goa.  Je  me  contente  de  l'exemple  feul  d’un  Jouailhcr  ou  Lapidaire  Hol- 
» landois , qui  y avoit  demeuré  vingt-cinq  ans  Sc  plus , Sc  étoit  marié  à une 
w Portugaife  Metille,  dont  il  avoit  une  fort  belle  fille  prête  à marier,  ayant 
» amallé  environ  crente  ou  quarante  mille  croifades  de  bien.  Or  étant  en 
» mauvais  ménage  avec  fa  femme  , il  fut  accufc  d’avoir  des  livres  de  la 
m Religion  prétendue.  Sur  quoi  étant  pris,  fon  bien  fuc  faifi,  la  moitié  laif- 
«#  fée  i fa  femme,  Sc  l’autre  à l’Inquifition.  Je  ne  fçais  ce  qui  en  arriva.  Car 
w je  m’en  vins  lâ-dellus.  Mais  je  crois  plûtôc  qu’autre  chofe  qu’on  l’a  fait 
» mourir,  ou  pour  le  moins  tout  fon  bien  perdu  pour  lui.  U croît  Hollandois 
u de  nation.  Au  refte  toutes  les  autres  Inquifitions  des  Indes  répondent  à 
» celle-ci  de  Goa.  C’eft  toutes  les  bonnes  feres  qu’ils  font  juftice.  Ils  font 
» marcher  tous  ces  pauvres  criminels  enfemble , avec  des  chermfes  enfouffrées 
» & peintes  de  flammes  de  feu;  8c  la  différence  de  ceux  qui  doivent  mourir 
» d'avec  les  autres , eft  que  les  flammes  vont  en  haut  Sc  celles  des  autres  en 
» bas.  Onles  mené  droit . la  grande  Eglife,  qui  eft  allez  près  de  la  prifon., 
u & font  là  durant  la  Méfié  Sc  le  Sermon  , auquel  on  leur  fait  de  grandes  re- 
•>  moutrances  ; après  on  les  mene  au  Campo  JanSo  La^aro  , Sc  là  on  brûle  le» 
» uns  en  préfence  des  autres  qui  y affilient  (1). 

C’eft  un  fpe&acle  qu’on  traiterait  de  comique , s’il  ne  touchoit  la  Religion 
par  une  pratique  rcfpeétable,  que  de  voir  tous  les  nouveaux  Chrétiens  ae  h» 
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domination  Portugaife , avec  un  grand  chapelet  de  bois  qu’ils  portent  au  col , 
& les  Portugais  memes,  hommes  & femmes,  qui  en  portent  fans  cefTe  un 
entre  les  mains , fans  le  quitter  dans  les  exercices  les  plus  profanes  & les  plus 
oppofees  aux  bonnes  mœurs.  Ils  onc  quelques  autres  ufages  d'une  piété  mal 
entendue.  A la  Mcfle , par  exemple , lorfquc  le  Prêtre  levé  l'Hoftie  confacrée , 
ils  lèvent  tous  le  bras  comme  s'ils  vouloient  la  montrer,  & crient  deux  ou 
trois  fois  de  toute  leur  force , Mifericordia.  Les  connoilfances  & les  vues  pour  le 
mariage  ne  fe  forment  qu'à  l’Eglife.  Toutes  les  filles  y font  fort  parées.  Un 
homme , qui  cherche  à fe  marier,  choifit  des  yeux  celle  qui  lui  convient , s’in- 
forme de  Ion  nom  & de  fon  état,  la  demande  auflî-tôt  à ceux  de  qui  elle  dé- 
pend , & va  la  fiancer  dès  le  lendemain  , accompagné  d'un  Prêtre.  Il  eft 
libre  enfuitc  de  l'aller  voir , mais  on  ne  les  lailfe  pas  feuls.  Le  mariage  fe  célébré 
ordinairement  après-midi , avec  des  réjouiffances  qui  ont  l'air  d’une  fête  pro- 
fane plutôt  que  d’une  cérémonie  Chrétienne. 

Quelque  opinion  qu’on  ait  du  caraétere  de  l’Auteur,  on  ne  fçait  quel  ju- 
gement l'on  doit  porter  des  qualités  qu’il  attribue  à un  fruit  de  la  grofTeur 
d’une  nerte , qui  croît  dit-il , » non  fur  un  arbre , mais  fur  une  herbe , & qui 
» eft  verd  , rond , picoté  par  dcllus , & rempli  d’une  petite  graine.  En  par- 
lant des  diflolutions  qui  régnent  à Goa  dans  les  deux  lexes , il  allure  qu’une 
femme  mariée  qui  veut  jouir  librement  de  fes  amours  •»  fait  boire  à fon  mari 
••  de  ces  fruits  détrempés  dans  fa  boiifon  ou  fon  potage , & qu'une  demie 
» heure  après  il  devient  comme  infenfc  , chantant,  riant,  faifant  mille  fin- 
» ’genes , fans  f^avoir  ni  ce  qu'il  fait  ni  ce  qu’on  fait  en  fa  préfence.  11  de- 
» meure  cinq  ou  fix  heures  dans  cet  état  ; après  quoi  il  s’endort , & lorfqu’il 
»i  vient  à fe  réveiller , il  croit  avoir  toujours  dormi , fans  fe  fouvenir  de  ce 
» qui  s’eft  pafté  même  à fes  yeux.  Les  hommes  qui  veulent  réduire  une  fem- 
» me  difficile  , corrompent  quelqu’une  de  fes  Efclavcs,  pour  lui  faire  avaller 
» ce  dangereux  poifon.  Pyrard  ajoute  que  pendant  fon  fejour  à Goa,  plufieurs 
» filles  Ce  trouvèrent  groflès , fans  fçavoir  doù  venoit  leur  difgrace.  Cette  herbe 
» fe  nomme  Dutroa  , dans  l’Inde , & Moctol  aux  Maldives  (1). 


VOYAGE  DE  GEORGES  SPILBERG 
aux  Indes  Orientales. 

L’Ordre  des  années  me  rappelle  aux  voyages  des  Hollandois.  Après  s ’ctre 
ouvert  l’entrée  des  Indes  Orientales , Sc  s’y  être  acquis  allez  de  réputation 
pour  faire  craindre  aux  Portugais  de  les  voir  penfer  quelque  jour  à la  ruine 
de  leur  puilfance , comme  ils  rravailloient  déjà  fort  heureufement  à celle  de 
leur  commerce,  ils  vont  nous  apprendre  par  leurs  propres  relations  comment 
ils  formèrent  effcéài  ventent  ce  grand  dcflciu , & par  quels  degrés  ils  font  arrivés 
à l'exécution.  L’ancienne  & la  nouvelle  Compagnie  n’avoient  pas  encore  uni 
leurs  intérêts  & leurs  forces.  Ces  deux  fociétés  n’ayant  rien  de  commun  que 
le  nom  de  Hollandois , leur  patrie  , & le  devoir  d'une  allillance  mutuelle  fon- 
dé fur  cet  unique  lien  , jettoicnt  fans  k fçavoir  les  londoniens  du  grand  édifice 
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HISTOIRE  GENERALE 
qui  devoir  réfulter  bientôt  de  leur  union.  Le  Voyage  de  Spilberg  eft  le  dernier 
qui  nous  préfentc  trois  Vaillèaux , partis  de  Zélande  avec  une  fimple  commif- 
iion  du  Prince  Maurice,  c’eit-à-dire  , indépendante  de  l’ancienne  Compagnie. 

Il  partit  de  Veer  (j)  le  j de  Mai  1601.  Etant  arrivé  le  10  de  Juin  au  Cap 
verd , il  fe  mit  dans  un  yacht  pour  aller  exécuter  quelques  commiflions  a 
Porto  Dali.  Trois  bàtimens  qu’il  rencontra  près  de  Rujifco,  fans  les  connoître, 
lui  envoyèrent  brufquement  leurs  bordées.  Il  conçut  que  cette  infulte  ne  lui 
pouvoir  venir  que  des  Portugais.  C’étoient  en  effet  trois  caravelles  de  cette  Na- 
tion. Malgré  l’inégalité  des  forces,  il  réfolut,  fans  perdre  le  tems  à canoner 
ni  à faire  d’autre  manœuvre,  d’en  aborder  une  & de  lui  faire  payer  cette  hofti- 
lité  bien  cher.  Le  grapin  fut  jette  aulli-tôt.  Dans  le  premier  effort  il  étoit  fur 
le  point  de  s'en  rendre  maître , lorfque  les  deux  autres  la  vinrent  dégager  par 
un  feu  terrible  de  leur  canon  Sc  de  leur  moufqucterie.  Les  Hollandois  fe  trou- 
vèrent forcés  de  fe  retirer , mais  fans  aucune  perte.  Ils  n’eurent  que  trois  blef- 
fés , entre  lefquels  il  faut  compter  leur  Général , qui  reçut  un  coup  de  balle 
au  bras.  Mais  les  Portugais  eurent  trois  hommes  tués  & quantité  de  bielles. 
Ce  combat  fit  d’autant  plus  d’honneur  aux  Hollandois , qu’il  s’étoit  fait  à la 
itarJicFc  de  vue  de  l’Alcade  & de  tous  les  habitans  de  Porto  Dale  (4).  Spilberg,  qui  voulue 
cîi'ouu  1ciT,rC  Pr°fiter  du  vent  de  terre  pour  retourner  à fa  Flotte,  fe  mit  dans  fa  chaloupe  > 
1 Sc  donna  ordre  au  yacht  d'entrer  dans  la  rade  de  Porto-Dale.  Son  delfein  étoit 

d’y  revenir  lui-même  avec  les  deux  autres  Vaillèaux.  Mais  la  hardieflë  qu’il 
Avanturci  >j-  eut  de  partir  prefque  feul  étoit  une  téméraire  imprudence  dans  un  Amiral.  Il 
piciic  il  ,’cxpo-  puc  attaqUé  par  un  grand  nombre  de  Nègres , qui  s’étant  faifis  de  lui  le  dé- 
pouillèrent de  tous  les  habits,  le  blelîcrent  aux  deux  mains , & le  menèrent  à 
Rufifco.  Quelques Vaillèaux  François,  qui  s’y  trouvoient  heureufement , le 
prirent  abord  & le  firent  panier.  L’Auteur  du  Journal  ajoure,  pour  juftifier 
fon  Amiral , qu’il  devoir  peu  s’attendre  à cet  accident , parce  que  tous  les  Nè- 
gres de  cette  côte  font  amis  des  François  & des  Flamands  ( 5 ). 

Ses  deux  Vaillèaux , informes  de  fa  difgrace , fe  hâtèrent  de  le  venir  prendre 
à Rufifco , où  les  François  leur  rendirent  leur  chaloupe , qu’ils  avoient  enlevée 
aux  Nègres.  Ils  rejoignirent  le  yacht  à Portodale  , & n’y  trouvant  plus  qu’une 
des  trois  caravelles  , ils  n’eurent  pas  de  peine  à s’en  faifir.  Les  Portugais  re- 
connurent eux-memes  qu’ils  étoient  punis  juftement,  & l’honncteté  de  cet  aveu 
difpofa  Spilberg  à leur  reftiruer  leur  caravelle  ( 6 ). 

Les  blelïùres  de  l’Amiral  lui  ayant  fait  fufpendre  allez  long-tems  l’exercice 
de  fes  fondions , Guiort  U Fort , Vice-Amiral , y fuppléa  jufqu’à  fon  réta- 
blilïèment.  Dans  cet  intervalle , qui  lui  donna  le  tems  de  s’avancer  jufqu’au 
•Cap  de  Baixos , la  nécellité  de  le  procurer  des  rafraîchillêmens  expola  les 
Hollandois  à diverfes  humiliations.  Après  avoir  été  re poulies  par  les  Nègres 
de  la  côte , ils  ne  furent  pas  mieux  traités  des  Portugais  dans  les  Ides  de  Saint 
Thomas  & d’Annobon.  Le  Cap  Lopez  leur  offrit  un  azile  plus  favorable, 
dont  ils  profitèrent  l’efpace  d’environ  quinze  jours.  Iis  y trouvèrent  un  Vaif- 
feau  d’Amfterdam  ( 7 ) qui  venoit  de  la  côte  de  Guinée , chargé  de  fix  cens 
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( i ) Journal  du  Voyage  Je  Spilberg , au 
Tome  II , du  Recueil  de  la  Compagnie  Hol- 
lanloifc  , page  )7 1. 

(4;  tUJ.fi  ny. 
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jnarcs  d’or , & qui  voulut  les  accompagner  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efperance. 
On  ne  s’eft  arreté  à les  fuivre  dans  cette  route  , que  pouc  avoir  l’occafion  d’ob- 
ferver  qu'étant  arrives  le  18  de  Novembre  à la  vite  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance , ils  eurent  en  même-tems  celle  d’une  Ifle  que  l'Amiral  nomma  Sainte 
Elijabcth  ; 8c  qu’ayant  mouillé  le  foir  dans  la  rade  de  cette  Me,  le  vent  de 
terre  leur  fit  entendre  , pendant  la  nuit  , des  cris  confus  d’animaux , qui 
avoient  quelque  chofe  de  terrible  ( 8 ).  Ils  ne  manquèrent  pas  d’y  defeendre  le 
lendemain.  Elle  eft  à la  diftance  d’environ  deux  lieues  du  Continent , à dix- 
neuf  ou  vingt  lieues  au  Nord  du  Cap.  Son  circuit  eft  d’une  lieue.  Elle  eft  bor- 
dée de  rochers,  du  côté  occidental  ; mais , àl’Eft,  on  trouve  feize  bradés 
d’eau  , fur  un  fond  de  fable  blanc.  Le  terrain , quoique  bas  & fabloneux , eft 
couvert  d’excellens  herbages,  & de  fleurs  d’une  odeur  très-agréable.  Le  bois 
& l’eau  douce  y manquent  ; mais  on  y voit  toutes  fortes  d’animaux.  Les  Hol- 
landois  reflentirent  quelqu'effroi  à la  vue  d’une  multitude  de  loups-marins  , 
ou  plutôt  d’ours  de  mer  , car  ils  leur  trouvèrent  plus  de  reflémblance  avec 
les  ours  qu'av.ec  les  loups.  Ces  monftres  étoient  couchés  fur  les  rochers , le 
long  du  rivage.  Leur  tête  Oc  leur  couleur  feroient  abfolumcnt  celles  de  l’ours, 
s’ils  n'avoient  le  mufeau  plus  aigu.  Ils  lui  reflèmblent  encore  par  leurs  mou- 
vemens  &:  par  leur  manière  de  les  faire,  excepté  qu’ils  ne  remuent  pas 
facilement  les  jambes  de  derrière , ou  leurs  pattes , qu’on  ptendroit  pouc  cel- 
les d’un  chien.  Cependant  ils  font  ft  légers  à la  courfe,  qu’un  homme  ne 
court  pas  mieux.  Ils  mordent  avec  tant  de  force , qu’ils  peuvent  trancher  d’un 
coup  de  dents  la  lame  d’une  demi-pique  ; ce  qui  fut  vérifié  par  l’expérience. 
Deux  ou  trois  hommes  ne  font  pas  fuir  cet  affreux  amphibie.  Il  ofe  même 
les  attaquer  , lorfqu’il  peut  les  joindre  à la  courfe.  Les  Hollandois  en  tuerenc 
un  grand  nombre  ( 9 ).  Mais  ils  employèrent  plus  volontiers  leurs  armes  con- 
tre une  efpece  de  daims , qui  n’ont  pas  le  goût  moins  délicat  que  l’agneau  , Oc 
qu'on  ne  compare  aux  daims  que  par  la  forme  & la  couleur  ; car  ils  font  fi 
lents  que  plufieurs  fe  taillèrent  prendre  à la  courfe.  Il  y avoir  une  multitude  d'oi- 
feaux , fur-tout  des  penguins , & de  ceux  qu’on  nomme  fcholvtrs , qui  font 
noirs  Oc  de  la  grolfeur  des  canards , Oc  dont  la  prodigieufe  quantité  ne  per- 
mettoit  prcfque  pas  aux  Hollandois  de  fe  remuer.  Cette  Ifle , où  peu  de  Vaif- 
feaux  relâchent  s’ils  n’y  font  jettés  par  quelque  fortune  de  mer , ne  laillè  à 
délirer  que  de  l’eau  douce  pour  s’y  rafraîchir.  On  pourrait  encore  s’y  pour- 
voir d’huile  d’ours  marins,  dont  on  chargerait  en  peu  de  tems  un  bâtimeuc 
de  fix  cens  tonneaux.  Peut-être  ne  feroic-il  pas  impolîîble  d’y  faire  des  puits  , 
& dans  cette  fuppofition  il  n’y  manquerait  rien  (10). 

L’Amiral  fe  propofoit  de  faire  route  par  le  Nord  de  Madagafcar  vers  les 
lûcs  de  Comorre , où  Matthieu  Smith , Maître  de  la  pinaflè,  qui  avoit  déjà 
fait  ce  voyage , fc  fiattoit  d’être  connu.  On  vifita  une  baie , à trente  quatre 
degrés  quatre  minutes , environ  quinze  lieues  au  Nord  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance  , à laquelle  Spilberg  donna  le  nom  de  Baie  de  la  Tablt  (1 1) , à caufe 
d’une  haute  montagne  de  cette  forme  qui  s’étend  neuf  ou  dix  lieues  en  mer  , 

(I  ) Page  184.  Relations. 

(»)  Page  j8j.  (11)  Page  j» j.  On  doit  remarquer  Iori- 

(io)  liid.  & i8ÿ.  C'eû  apparemment  l'Ifle  gine  du  nom  de  cette  célèbre  Baie, 
qui  a été  nommée  !J!e  un  Lufint  dans  d autres 
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& qui  fert  à faire  connoîtrc  cette  baie.  Il  nomma  Rio  de  Jacqutlina  une  anfc 
qui  en  cft  à demie  lieue,  à l’Eft  du  Cap , & qui  s’enfonce  dans  les  terres  avec 
toute  l’apparence  d’une  rivière.  De-la  on  alla  mouiller  , le  1 } , près  d’une 
autre  Ifle,  à cinq  lieues  au  Sud  de  l’Ifle  Elifabeth,  & un  peu  plus  grande, 
qui  fut  nommée  Camélia  (11).  Les  Hollandois  y eleverent  un  poteau,  fur  le- 
quel ils  marquèrent  le  nom  qu’ils  lui  avoient  donne.  Le  17,  ayant  remis  à la 
voile,  ils  rencontrèrent,  près  du  Cap,  deux  Vaiifeaux  François  de  S.  Malo  , 
dont  M.  de  la  Bardeliere  étoic  Amiral , & M.  le  Connitable  de  Vitri  Vice-Ami- 
ral (1  j).  Ils  avoient  un  Pilote  Flamand,  nommé  Wouter  Willekcns.  Spilbcrg, 
qui  avoir  perdu  de  vue  fon  Vice-Amiral,  fit  route  avec  eux.  Il  lç  rendit 
meme  à leur  bord  , & le  lendemain  les  François  palferent  fur  le  fien.  Ils  lui 
dirent  qu’ils  avoient  aufli  relâché  à l’Ifle  d’Annobon  , où  on  leur  avoir  montré 
les  tombeaux  de  quelques  gens  de  leur  Nation  , qui  avoient  été  tués  dans  un 
combat  contre  trois  VailTeaux  Flamands.  Ils  s’étoient  imaginés  que  leur  qua- 
lité de  Catholiques  devoir  les  mettre  en  sûreté  dans  cette  Ifle , fur-tout  n’y 
étant  defeendus  que  pour  entendre  la  Melfe.  Mais  cette  Melle  leur  avoir  coûté 
cher.  Les  Portugais  en  avoient  maflicré  quelques-uns.  Ils  en  avoient  retenu 
d’autres  prifonniers , & les  deux  Vaiflèaux  avoient  été  obligés  de  payer  pour 
leur  rançon  jufqu'â  mille  écus  en  argent , avec  diverfes  marchandées. 

Les  François  avant  déclaré  qu’ils  vouloicnt  prendre  par  l’Eft  de  Madagaf- 
c,  Spilberg  fe  fcpara  d’eux  avec  regret,  quoique  fes  intérêts  d’ailleurs  ne 
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lui  permiflbnt  guères  de  faire  plus  long-tcms  voile  avec  eux.  Ses  gens  n’avoient 
par  femaine  que  chacun  trois  livres  de  bifeuit , & tous  les  dix  jours  deux  pin- 
tes de  vin  ; au  lieu  que  tout  étoit  en  abondance  fur  les  deux  navires  Fran- 
çois. Cet  exemple  étoit  dangereux  pour  la  Flotte  Hollando'ife , & n’auroic 
fervi  qu'à  caufer  des  murmures  & peut-être  des  féditions  dans  les  (14)  équi- 
pages. Ils  rangèrent  donc  les  côtes  de  la  Terre  de  Natal , où  ils  trouvèrent  les 
courans  fi  rapides, qu’avec  le  vent  même  en  arriéré  & à toutes  voiles,  ils  ne 
pouvoient  y réfifter  ; ce  qui  doit  paroître  incroyable  , ajoute  l’Auteur  dit 
Journal,  à ceux  qui  ne  l’ont  pas  éprouvé  (15).  La  mer  ne  pouvant  manquée 
d’être  fort  haute  dans  de  tels  parages  , ils  n’eurent , depuis  le  premier  Janvier 
1601 , jufqu’au  commencement  de  Février  qu’ils  fe  trouvèrent  fur  la  côte  de 
Soffala , qu’une  trifte  & pénible  navigation.  Quelques  Nègres  à qui  l’on  pro- 
pofa  le  Commerce  , en  leur  montrant  des  pièces  de  fer  & d'autres  marchan- 
dées, firent  entendre  à leur  tour,  par  des  Agnes,  qu’il  falloir  s'avancer  cinq 
ou  fix  lieues  plus  loin.  Ils  nommèrent  la  riviere  de  Quama , où  l’on  alla 
mouiller,  avant  le  4 de  Février,  devant  fon  embouchure.  La  chaloupe  entra 
dans  ‘la  riviere , pour  obferver  la  fituation  & l’état  du  pays.  Mais  les  brifans 
devinrent  fi  terribles , qu’elle  ne  put  revenir  à bord.  Maihcurcufement  pour 
elle  , un  vent  forcé  fit  challèr  la  Flotte  fur  fes  ancres , & la  contraignit  de 
remettre  à la  voile.  Le  S , après  avoir  pafle  devant  Rio  buon  fenary  & dou- 
blé les  Illes  Primeras , elle  elluya  une  tempête  fi  violente , que  plufieurs  ma- 


(11)  Page  3 9 1 - .C'eft  apparemment  l'Ille  Relation  de  fon  voyage.  Voyez,  ei-detfoui 
Roben.  Irediilhen  du  vcjugt  de  Pjrard. 

(13)  1°.  C’cft  lu  Bardeliere.  i°.  M.  leCon-  (14)  Page  Jji. 
livrable deVitré  n’étoit  qu’un  Bourgeois  de  Vi-  (1  J)  Page  )jj. 
fri , nommé  Fnwfeii-Murlin , oui  a publié  la 
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telors  qui  avoient  vieilli  dans  leur  profelfion  ne  fe  rappelloient  rien  d’ap-  "sriLomo. 
prochant.  Le  venc  & la  pluie  avoient  tant  de  force,  que  ceux  qui  travail-  1601. 
loient  à la  manœuvre  croyoient  recevoir  des  coups  de  verbes  fur  le  vifage  Se 
fur  les  jambes , & qu'ils  en  rellentoient  la  même  douleur.  Le  bruit  des  vagues 
ne  permettoit  pas  d'entendre  la  voix  de  ceux  qu’on  touchoit  de  la  main.  Elles 
sclevoienr  avec  des  élancemens  d'une  hauteur  incroyable,  Sc  les  Vailfeaux 
en  étoient  li  fou  vent  couverts,  qu’il  falloir  pomper"  nuit  Sc  jour.  L’arcade  de 
l'Amiral  fut  prefqu’cnfoncée.  Ses  botdages  fe  fèparoient  du  voutis.  Les  cô- 
tes, courbes  6c  autres  , qui  font  lices  avec  la  lille  de  hourdi  , étoient  déjà 
ébranlées , Sc  quelques-unes  féparées  Sc  brifées.  Tous  les  efforts  qu’on  fit 
pendant  trois  jours  pour  remédier  à des  maux  fi  preftâns  n’auroient  pas  fauve 
le  Vaillèau  , h le  Ciel  ne  l’eut  foutenu  par  un  fecours  invifible , dont  l’Auteur 
fe  croit  oblige  de  le  remercier  toute  fa  vie  ( 1 6). 

Cette  horrible  fituation  ayant  duré  jufqu'au  1 1 , on  vie  reparaître  enfin 
le  foleil , 3c  les  Hollandais  recommencèrent  à fe  fervir  de  leurs  voiles.  Le 
1 7,  ils  découvrirent  une  des  Ifics  de  Comorre.  Le  vent  les  obligea  de  fe  tenir 
au  large , à deux  ou  trois  lieues  de  cette  llle.  Une  petite  voile , qu'ils  virent  le  u chaiouye 
long  de  la  cocc  , leur  tu  prelumer  que  ce  pouvoit  ctre  leur  chaloupe  , qu  ils  j#i0t  j*  FJOtw. 
croyoient  avoir  perdue  dans  la  rivière  de  Quama.  C croit  elle  en  effet , mais 
avec  deux  hommes  de  moins  , dont  l’un  étoit  Julien  Steil  fon  Pilote.  Elle 
étoit  entrée  dans  la  rivière , où  ces  deux  hommes  étoient  tombes  entre  les 
mains  des  Portugais  , qui  avoient  un  Fort  fur  la  rive.  L’Auteur  n’explique  pas 
mieux  leur  difgtacc  (17).  Mais  les  autres , après  avoir  parte  cinq  jours  dans 
la  Quama  fans  les  voir  revenir , avoient  pris  le  parti  d’employer  les  inftrumens 
du  Pilote  , quoiqu’ils  n’en  connullènt  pas  l’ufage , 3c  s'en  étoient  fervis  fi 
heureufement  qu’ils  étoient  arrivés  au  rendez-vous  commun  de  la  Flotte,  fous 
la  première  des  Ifles  de  Coniorre. 

Spilberg,  en  arrivant  aufli , avoit  envoyé  au  rivage  une  autre  chaloupe,  Comment. h» 
pour  s’alTurer  de  la  difpolirion  des  Infulaires.  Elle  revint  à bord  le  10  , avec  uki de 

divers  rafraîchirtêmens  qui  rendoient  témoignage  de  la  liberté  qu’on  avoit  de  t-omcnc. 
s’approcher.  Le  lendemain , un  Interprète  Sc  quelques  Infulaires  de  l’Iffe  ame- 
nèrent dans  un  canot  quelques  vivres,  qui  leur  furent  payés.  On  alla  mouil- 
ler le  11  dans  la  rade.  Spilberg  l’ayant  trouvée  fort  bonne  , fur  trente  braf- 
fes , fit  porter  à tetre , dans  la  maifon  même  du  Prince,  une  caiffe  remplie  de 
marchandifes  , 8c  quelques  barres  de  fer,  pour  caution  du  payement  de  ce 
qui  devoit  être  livré  aux  Hollandois.  L'Auteur  nomme  cette  Ifle  Mutait  ( 1 8). 

On  y trouva  des  bœufs  en  abondance , mais  peu  de  riz.  Le  Prince  étoit  un 
homme  d’experience , qui  avoit  voyage  en  Arabie  & dans  d’autres  lieux.  11 

Îtarloit  allez  bien  la  langue  Portugaife.  Son  goût  paroiflbit  fort  vif  pour  la  rau- 
ique.  Il  prit  beaucoup  de  plaifir  aux  fanfares  des  trompettes  3c  au  fon  de 
quelques  autres  Inftrumens.  On  jugea  même  qu'il  avoit  entendu  des  clavecins 
& des  harpes , car  il  demanda  s’il  y en  avoit  lur  la  Flotte.  Son  fils  fe  rendit  i 
bord  avec  quantité  d’Officicrs  & deux  Turcs,  tous  richement  vêtus  d la  ma- 
niéré de  Turquie.  Spilberg  le  reçut  avec  beaucoup  de  déférence  & lui  pré- 


(K)  Pages  1,*  îc  400.  crurent  arrêté  par  tes  Portugais  Sc  craignirent 

C17 ) Il  lailTc  cutrevoir , «juc  le  Pilote  étant  le  même  fort, 
defeendu  Sc  tardant  à revenir,  les  autres  le  (18)  Page  401. 
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Shlsiro.  fenta  une  collation  galante  , qu’il  tefufa , parce  que  ce  jour-U  fa  Loi  l’oblû* 

1601.  geoit  au  jeûne.  L’Amiral  lui  ht  des  préfens  pour  la  Reine  fa  tnere  & pour 

lui-même,  qui  confillerenr  dans  quelques  miroirs,  des  colliers  de  femme , de 
l'ambre  8c  des  criftaux.  La  Reine  envoya  fur  le  champ  aux  Vaiflcaux  un  bœuf 
& plulieurs  cabris  (19}.  \ 

On  tonicité  Ces  civilités  mutuelles  infpirerent  tant  de  confiance  aux  Hollandois , qu’ils 
«'liTJ  füm  ni>  allèrent  vifiter  librement  la  Ville,  où  ils  continuèrent  de  recevoir  toutes  fos- 
iic  Mniaiy.”  ‘ tes  de  carcllcs.  ILs  folliciterent  leur  Amiral  de  fe  rendre  aux  délits  du  Roi  de 
& de  la  Reine , qui  l'avoienc  fait  prier  plulieurs  fois  de  defeendre.  On  l'allura 
que  l’efperance  de  le  voir  avoir  amené  cette  Princelfc , de  l’extrémité  de  l’Ille. 
Niais  l'avanture  de  Rutifco,  qu'il  n’avoit  pas  oubliée,  le  tendit  fourd  à tou- 
tes ces  inftances  , quoique  le  Roi  lui  fit  offrir  fou  fils  même  en  otage , Sc 
que  pour  lui  donner  un  exemple  de  franchife  il  promit  de  fe  rendre  à bord 
le  premier.  Ce  fut  le  5 de  Mars  qu’il  choilit  pour  cette  vifite.  11  fe  fit  accom- 
pagner d’un  grand  nombre  de  fes  gens,  tous  vêtus  à la  Turque.  Son  entre- 
tien  avec  l’Amiral  ne  fut  pas  fans  agrément-  Il  entendoir  l’art  de  la  naviga- 
tion. S’étant  fait  apporter  un  cercle  Sc  un  globe  , il  y marqua  les  principaux 
lieux  des  Indes  orientales.  On  reconnut  particulièrement  qu'il  avoir  fréquenté 
la  Mer-rouge,  & qu’il  en  avoit  une  parfaire  connoiflànce  (10).  Comme  le 
rems  du  jeune  duroir  encore , on  ne  put  lui  offrir  d’autre  divertilTêment  que 
de  la  mulîquc  8c  le  bruit  de  l'artillerie.  11  parut  charmé  de  tout  ce  qu’on  fit 
pour  lui  plaire , & l'Auteur  n'ofe  décider  s'il  y avoir  alors  de  la  mauvaife  foi 
dans  fes  fentimens. 

XaifoBï  qui  toi  Mais  deux  jours  après  , Spilberg  defeendir  au  rivage  fans  lui  en  avoir  fait 

ckuAmwuan  ^onner  avis.  11  monta  même  dans  la  Ville  j & le  hazard  lui  ayant  fait  ren- 
contrer le  Pontife  de  l'ifle , qui  le  prefTa  de  rendre  vifite  au  Roi , il  demanda 
encore  d’être  exeufé  pour  cette  fois , fous  prétexte  que  le  jeûne  n’étoit  pas  fini., 
& que  le  principal  agrément  de  ces  vifites  croit  de  boire  & de  manger  avec  ceux 
qu'on  aime.  La  fin  du  jeûne  arriva.  11  fut  fbllicicc  plus  que  jamais  de  defeen- 
dre 8c  d’aller  prendre  part  aux  réjouilTanccs  de  la  Ville.  Scs  refus  fe  fondè- 
rent fur  d'autres  prétextes  ; 8c  le  Roi  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  revenir  à 
bord  pour  féliciier  le  Capitaine  Speck  , qui  avoit  rejoint  la  Flotte  avec  fou 
VaifFeau  (ai),  cette  politelfe  & les  nouvelles  invitations  de  ce  Prince  n’eurent 
pas  plus  de  force  pour  vaincre  fon  obftination.  Pendant  ce  tems-là,  les  gens 
de  l’équipage  avoient  continué  le  Commerce,  avec  des  facilités  qui  ne  s’étotenc 
vicier. hïït'ïifci  Pa5  démenties.  Mais  le  j 1 de  Mars,  la  chaloupe  8c  un  canot  ayant  été  corn- 
ât dj.  mandés  avec  vingt-huit  hommes  pour  aller  faire  de  l’eau,  or»  fut  furpris  , d 

la  fin  du  jour , de  ne  voir  revenir  perfonne  à bord.  En  vain  rira-t-on  deux  fois 
pour  donner  le  lignai.  La  nuit  fc  paffa  fans  aucune  nouvelle.  On  arbora  le 
lendemain  un  pavillon  blanc , après  avoir  pris  routes  les  précautions  néceflai- 
res  contre  une  attaque  imprévue.  Il  ne  parut  perfonne  lur  le  rivage  ; on  n’en 
vit  partir  aucun  canot , 8c  l’on  ne  fit  même  aucun  fignal  pour  répondre  à ceux 
tiimî"!™  de  flotte.  Un  événement  fi  étrange  caufa  d’autant  plus  d’embarras  à l’Ami- 
cette  perte»  ral,  qu’aptes  une  telle  diminution  de  fes  forces,  ce  qui  lui  reftoit  de  gens  ,, 

(19V  Pages  40»  & 404.  (11)  Pages  407  Je  précédentes. 
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dont  la  moitié  meme  étoit  malade  , 11e  fuffifoit  pas  pour  lui  faire  rien  efpcrcr 
de  la  violence.  Quoiqu’il  eût  perdu  fa  chaloupe  & fon  canot , il  auroit  pû  mettre 
du  monde  à terre , près  d’un  Bourg  d’environ  deux  cens  maifons , qui  fe 
nomme  le  Bourg  des  Pêcheurs  , & faire  demander  du  moins  la  taifon  d’un 
événement  qui  confondoit  toutes  fes  idées.  La  confiance  & l’amitié  avoienc 
régné  fans  interruption  dans  le  Commerce.  Il  ne  s ctoit  pas  élevé  le  moindre 
di  fier  end  entre  les  Hollandois  & les  lnfulaires.  Cependant  il  étoit  à craindre- 
que  ceux  qui  defeendroient  au  rivage  ne  fullènt  retenus  comme  les  autres  , 

& cette  démarché  d’ailleurs  pouvoit  devenir  l’occafion  de  quelque  hofiliitc. 

On  appateiila  , on  louvoya  dans  la  baie , on  fit  de  nouveaux  fignaux  , pour 
faire  entendre  qu'on  fe  préparait  au  départ.  Enfin  Spilberg , rebuté  de  tanc 
d’efforts  inutiles,  réfolutde  fe  rendre  à rifle  à'Anjouan  , où  la  Reine  , alors 
Souveraine  des  quatre  Ifles  de  Comorrc,  tenoit  ordinairement  fa  Cour.  Il 
leva  l’ancre  dans  cette  vue.  Mais  fa  furprife  & fa  douleur  augmentèrent  beau- 
coup , lorfque  s’etant  approché  fuccellivement  d’Anjouan  3c  de  Mayotte  , il  y 
trouva  de  la  part  des  habitans  la  même  obfiination  à ne  fe  pas- montrer  & à 
ne  pas  répondre  à fes  fignaux  , quoiqu’auparavant  ils  fufient  venus  librement 
jufqu’à  bord  de  la  Flotte  pour  y apporter  des  rafraîchillcmens.  La  prudence 
lui  permettoit  encore  moins  de  defeendre  dans  ces  deux  Ifles.  Enfin  la  muti-  îidtuMip! JV 
nerie  de  fes  malades  & l’impuiflance  de  délivrer  les  prifonniers , lui  firent  pren- 
dre  à témoins  tous  ceux  qui  éroient  en  état  de  l’entendre  , qu’il  n’avoit  point  pris, 
de  reproche  à fe  faire,  & que  pour  l'intérêt  de  fes  Maîtres  il  ne  pouvoit  fe 
difpcnfer  de  continuer  le  voyage.  Cette  réfolution  fut  approuvée , comme  la 
feule  qu’il  y eût  à fuivre , & lur  le  champ  on  mit  à la  voile.  Les  vingt-huit 
hommes  qu’on  abandonnoit,  entre  lelquels  on  comptoir  le  Sécretaire,  étoient 
les  plus  fains  & les  plus  vigoureux  de  la  Flotte  ( 1 1). 

On  ctoit  parti  des  Ifles  de  Comorre  le  1 1 d’Avril , 8c  dès  le  13  de  Mai  on  R«ae  ,w.p'* 
fe  trouva  près  de  Cochin , fur  la  côte  de  Malabare  ; d’où  ayant  doublé  le  Cap  r,fc  de  C'-'?-1'- 
de  Comorin  deux  jours  après , on  eut  le  18  la  vûe  de  Point  de  Galle  dans  l’Ifle 
deCcylan  (13). 

L’Amiral , qui  étoit  charge  des  ordres  fecrets  de  fa  Compagnie  , prit  vers 
la  riviere  de  Alatecalo.  Mais  trouvant  en  chemin  un  golfe,  où  il  crut  voir  en- 
trer une  riviere , il  s’imagina  avoir  rencontré  ce  qu’il  cherchoit.  Cependant  il 
ne  trouva  point  de  riviere  dans  le  golfe;  8c  n’y  découvrant  qu’un  Village  , près 
d’un  bois  de  cocotiers,  il  envoya  un  canot  au  rivage,  pour  faire  demander 
aux  Indiens  de  quel  côté  il  falloir  chercher  Mattcalo.  Ils  répondirent  qu'il  étoit 

Elus  au  Nord.  On  leur  donna  quelques  couteaux.  Ils  promirent  d’amener  le 
indemain  d’aurres  lnfulaires , qui  conduiraient  la  Flotte  à Matecalo  (14). 

Spilberg  profita  de  quelques  autres  éclaircilfemens  qu’il  reçut  des  mêmes  ta  Hoiun,:,.;, 
Nègres,  pour  envoyer  par  terre  un  homme  au  Roi  du  pays,  dont  la  Cour  n’é-  {"JJ*"1  J 'v* 
toit  pas  à plus  d’une  demie  lieue  du  rivage.  Il  ne  trouva  de  riviere  qu 'environ 
fix  lieues  plus  loin.  L’eau  en  étoit  fort  balle  ; mais  quelques  lnfulaires  vinrent 
i bord  avec  un  Interprète  Portugais.  Ils  déclarèrent  qu'ils  avoient  du  poivre 
& de  1 i canelle  à vendre , & qu’un  Officier  du  Roi , qu’ils  nommèrent  le  Mo. 
deliar , étoit  dans  un  lieu  voifin , où  il  délirait  que  l’Amiral  allât  lui  parler. 

(14)  On  trouvera  la  defeription  de  l'Illc  de 


(11)  Pages  41  < & précédentes. 
{*})  Page  4‘S. 


Ccvlan  aptes  la  Relation  de  Kntx. 

Mmi  j 


Digitized  by  Google 


SptLBERC. 

l601. 

Spi’berg  fc  rend 
à la  Cw.u. 


On  lui  foinient 
qu’il  cl\  rgriu- 


Drfonee  des 
Uwllan«lois. 


L’Amiral  arrête 
due  Chingulais* 


Sa  Lettre  au  Roi. 


176  HISTOIRE  GENERALE 

Dans  le  même  tems , l'homme  qu’on  avoit  envoyé  à la  Cour  revint  avec  le» 
memes  nouvelles.  11  avoir  été  bien  reçu  du  Roi , qui  l'avoit  chargé  d’appren- 
dre aux  Hollandois  qu’ils  trouveroienc  dans  Ton  pays  du  poivre  & de  la  ca- 
nelle.  Spilbcrg  ne  balança  point  à defeendre , avec  cinq  ou  lix  hommes.  Il 
trouva  fur  le  rivage  cinq  clephans,  dont  les  guides  avoient  ordre  de  le  conduire 
au  Modeliar.  Après  avoir  reçu  de  fa  bouche  les  memes  explications  S c s’être  en- 
gagé à fe  rendre  le  lendemain  auprès  du  Roi , il  revint  à bord  , pour  y pren- 
dre les  Muiiciens  & des  prefens.  Le  4 , il  retourna  au  rivage , d’où  s étant 
rendu  à la  Ville  de  Matecalo,  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  le  con- 
duilirenc  à l’audience.  La  garde  royale  éroit  de  plus  de  fix  cens  hommes , 
l’épce  nue  i & le  Roi , qui  avoit  aulli  la  ficnnc  au  poing , lui  dit , en  le  voyant 
paroître , qu’il  étoit  le  bien  venu.  Spilbcrg  olfrit  à ce  Prince  les  prefens  qu’il 
avoit  apportés.  11  lit  jouer  fes  Muiiciens  , qui  parurent  caufer  beaucoup  de 
plailit  à toute  la  Cour.  Enfuite  il  fut  conduit  chez  le  Modeliar,  où  il  fut 
civilement  traité  avec  tous  fes  gens.  Le  lendemain,  ayant  reçu  ordre  de  ne 
pas  fortir  de  fon  logement  fans  la  permiilion  du  Roi,  il  ne  fut  appellé  que  le 
loir  au  palais , où  quelques  Seigneurs  lui  foutinrent  fortement  qu'il  étoit  Por- 
tugais. Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  leuc  fit  prendre  d'autres  idées.  Mais 
lorfqu’il  eut  rcutli  à les  détromper , il  obtint  la  liberté  de  retourner  fur  fa. 
Flotte  (15). 

Le  lendemain  on  vit  arriver  au  rivage,  le  Roi,  fuivi  de  toute  fa  garde. 
Spilberg,  qui  avoit  employé  toute  la  nuit  à préparer  de  nouveaux  prefens  , 
pour  échauffer  en  fa  faveur  l’inclination  de  ce  Prince  & celle  de  fesCourtifans» 
y retourna  le  matin , & fe  fit  honneur  de  fes  libéralités.  Mais  il  fut  furpris 
de  voir  de  nouvelles  compagnies  de  gens  armés , qui  arrivoienr  â chaque  mo- 
ment près  du  Roi  ; Si  fon  étonnement  augmenta  beaucoup  lorfque  le  Modeliar 
lui  propofade  mettre  fon  Navire  à fcc , comme  les  Infulaircs  y mettent  leurs 
canots.  Cette  propofition  lui  parut  d’autant  plus  fufpeéte,  qu'il  fçavoit  déjà  de 
quelques  Mores  qu’il  y avoit  peu  de  poivre  dans  Pille , Si  qu’il  ne  s’y  en  fai- 
oit  même  aucun  commerce.  Cependant , pour  déguifer  fes  craintes , il  con- 
sentit à la  demande  du  Modeliar , dans  la  feule  vue  d’obtenir  la  liberté  de  re- 
tourner à fa  Flotte.  Mais  lorfqu’il  voulut  partir , on  lui  déclara  qu’il  falloit 
lailler quatre  de  fes  gens  au  rivage.  11  y confentit  encore;  & d’un  air  libre  U 
>ria  plufieurs  Chingulais  de  l'accompagner  jufqu’à  bord.  Onze  le  Suivirent 
ans  aéfiance.  Aulli-tôt  qu’ils  y furent  arrivés , il  en  fit  defeendre  huit  à fond 
de  cale , fous  prétexte  d’y  examiner  les  marchandises  ; mais  ayant  fait  fermer 
les  écoutilles,  kl  leur  en  fit  une  prifon.  Enfuite  il  affecta  de  montrera  l’inter- 
prête St  aux  deux  autres , quantité  de  richeflès  .qu'il  avoit  apportées  pour  le 
commerce  ; & les  renvoyant  an  Roi , il  les  chargea  de  lui  rapporter  combien 
ils  avoient  vûdechofes  précieufes  qui  lui  avoient  été  deflinées,  s’il  eut  en- 
voyé le  poivre  & la  canellc  qu’il  avoit  promis.  Après  >1  écrivit  une  lettre  i ce 
Prince,  par  laquelle  il  l’exhortoir  à fe  garder  des  mauvais  confeils,  & à livrer 
les  marchandises  qu’il  avoit  offertes.  11  lui  déclaroit  qu’il  ne  reverroit  jamais  fes 
huit  Chingulais , s’il  ne  lui  renvoyoit  les  quatre  Hollandois  qu'il  avoit  retenus. 
11  fe  plaignoit  qu’on  eût  ofé  lui  propofer  de  faire  porter  fes  marchandise»  à 
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terre  Sc  d’y  louer  un  VaifTeau,  fans  lui  avoir  fait  connoître  qu’on  eut  de  la 
canelle  Sc  du  poivre  à lui  donner.  Puifqu’on  n’avoir  pas  eu  honte  de  lui  fou- 
tenir  quil  éroit  Portugais,  il  devoir  craindre,  ajoutoit-il,  que  fous  ces  faux 
prétextes  on  ne  confisquât  ce  qu'il  portcroit  au  rivage.  Cependant  s’il  plaifoit 
au  Roi  de  renouer  fincerement  le  commerce  , il  promettoit  d'en  ufer  aulli  de 
bonne  foi , Sc  de  contenter  ceux  qui  feroient  chargés  de  traiter  avec  lui.  Cette 
lettre  fut  accompagnée  de  quelques  nouveaux  prélens.  On  déploya  les  pavil- 
lons & les  tlammcs,  Si  Ion  ht  plulieurs  décharges  de  L’artillerie  à l’hon- 
neur du  Roi , qui  fut  à la  vente  plus  effrayé  de  ce  bruit , qu’il  ne  s’en  crut 
honoré  ( 16). 

Dès  le  même  jour , néanmoins , il  renvoya  l'Interprète  à bord , dans  un  ca- 
not chargé  de  rafraîchilfemens , tels  que  de  œufs , des  poules,  du  beurre,  des 
fruits,  Scc.  avec  ordre  d'offrir  à l’Amiral  tout  ce  qui  pouvoir  lui  plaire  dans 
le  pays.  Les  quatre  Hollandois  furent  renvoyés  aufli  dans  un  autre  canot.  L'In- 
terprête pria  l'Amiral  de  ne  pas  chercher  ailleurs  fa  cargaifon.  Il  offrit  même 
dedaiTer  pour  otages  trois  ou  quatre  Chingulais , qui  y demeureroient  jufqu’â 
la  conclufion  du  commerce.  Il  traita  la  propofition  du  Modeliar  de  mal-en- 
tendu. Enfin  il  ne  demanda  que  du  tems  pour  ratlcmblcr  le  poivre  qu’on  dé- 
firoit.  Ces  exeufes  furent  reçues  avec  des  témoignages  naturels  de  fatisfaéfion. 
Le  lendemain  on  vit  apporter  à bord  une  montie  de  poivre  Sc  de  cire,  dont  le 

Îirix  parut  cxceflîf.  Mais  Spilbcrg  répondit  qu’on  ne  pouvoir  entrer  en  marché  ,• 
iir  une  fi  petite  quantité  (17). 

A l’occalion  de  quelques  autres  démarches  , les  Hollandois , qui  croient  fort 
mal  informés  du  Gouvernement  de  Ceylan  , apprirent  du  Roi  même  que  pour 
leur  accorder  tout  ce  qu’ils  paroilfoicnt  défirer , il  avoit  bcfoin  de  la  per- 
milfion  d'un  fupérieur,  qu’il  nommoit  le  grand  Roi.  Il  leur  demanda  le  tems 
d’envoyer  â fa  Cour , & leur  offrir  meme  de  faire  accompagner  fes  gens  par 
un  Commis  Hollandois.  Spilberg  ouvrant  les  yeux  à cette  propofition  réfolut 
d’aller  lui-même  à la  Cour  du  grand  Roi.  Mais  il  demanda  au  Roi  de  Mate- 
calo  cinq  otages  , que  ce  Prince  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  envoyer  (iS).  Ce- 
pendant ayant  appris  que  la  Ville  de  Candy  , où  le  grand  Roi  faifoit  fa  ré- 
fidence  croit  fort  éloignée , il  choifit  pour  le  voyage , un  Commis , qui  partit 
avec  des  préfens.  Pendant  dix -huit  jours  qu'il  y employa,  le  commerce  fut 
continuel  fur  le  rivage , en  pierreries , telles  que  des  rubis , des  topazes,  des 
grenats , des  hyacinthes  , &c.  Comme  celles  du  pays  ne  font  pas  des  plus  cfti- 
mées , elles  coutoienr  peu , Sc  la  plus  grande  dépenfe  des  Hollandois  confifloit 
dans  les  préfens  qu’ils  étoient  obligés  de  faire  au  Roi  de  Matecalo  (ly). 

Le  retour  du  Commis,  qui  arriva  le  3 de  Juillet  avec  deux  Agens  du  grand 
Roi , nommés  Gondola  Rodcrigos  Sc  Mtlchior  Retecca  , mit  beaucoup  de 
changement  dans  les  réfolutions  de  l’Amiral.  Il  lui  apportoit  des  lettres  obli- 
geantes, qui  l’invitoient  à faire  le  voyage  de  Candy  pour  voir  la  Cour,&  qui  lui 
promettoient  des  marchandées  pour  la  cargaifon  de  fes  VaifTeaux.  Elles  etoienc 
accompagnées  d’un  préfent  de  plufieurs  anneaux  d’or , & d’une  forte  de  gran- 
des flèches  nommées  Segunjios.  Le  Vice-amiral,  qu’on  n’avoir  pas  revu  depuis 
le  14  de  Décembre  étant  arrivé  le  même  jour  dans  la  baie,  Spilberg,  dany 
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la  joie  de  ces  deux  évenemens , prit  la  réfolurion  de  fe  rendre  à Candy , Sc 
ne  rit  plus  un  myflere  du  principal  motif  de  fon  voyage.  11  avoit  ordre  de  fes 
Maîtres  de  voir  le  Roi  de  Ceylan  , 6c  de  lui  préfemer  les  patentes  du  Prince 
Maurice , qui  contenoicnr  des  offres  d’alliance  Si  de  fecours  contre  fes  en- 
nemis. C’étoit  prendre  les  Portugais  par  l'endroit  le  plus  fenfible , & jetter 
les  fondemens  du  traite  qui  devoir  bientôt  les  exclure  entièrement  de  l'Ifle. 
L’Amiral  avoit  tenu  ce  dcllèin  cache  aulli  long-tcms  qu’il  y avoit  trouve  des 
obftacles , ou  qu’il  avoit  eu  befoin  d'cclairciuemens  fur  l’objet  de  fa  com- 
milTion.  Mais  la  lumière  commençant  à fe  répandre  autour  de  lui , la  lon- 
gueur & les  difficultés  du  chemin  11e  furent  plus  capables  de  l’arrêter.  Il  partit 
k 6 de  Juillet,  avec  un  cortège  de  dix  hommes,  entre  lefquels  il  y avoit 
quelques  Muriciens  (jo). 

Il  le  rendit  d'abord  à Matecalo , où  le  Roi  lui  fit  donner  des  éléphans  Sc 
des  palanquins , pour  le  conduire  jufqu’aux  terres  du  grand  Roi , avec  ordre  à 
fis  propres  fujets  de  le  défrayer  fur  les  fiennes.  En  arrivant  aux  limites  des  deux 
Etats , il  trouva  un  Modcliar  qui  étoit  venu  au-devant  de  lui , & qui  le  con- 
duifit  au  fon  des  flûtes  & des  tambours  dans  un  Aldea  (j  1),  où  il  fut  bien 
traité.  La  chambre  qu’on  avoit  préparée  pour  le  recevoir  étoit  tendue  d’une 
forte  de  tapillcrie  blanche,  honneur  le  plus  diAingué  qu’on  puilfe  rendre  dans 
l’Ifle  de  Ceylan.  Delà  il  fe  rendit,  par  une  marche  de  deux  lieues,  à l’Aldca 
d’une  Reine  fille  du  feu  Roi  de  Candy , 6c  l’une  des  femmes  du  Roi  régnant. 
Elle  étoit  alors  à Vintana  , où  l’Amiral  palla  le  lendemain.  En  approchant  de 
cette  Ville,  il  fut  reçu  par  fix  Modeliars , fuivis  d’une  troupe  nombrcule 
d'Officiers  & d’inflrumens  , qui  le  conduifirenr  dans  la  Ville  au  bruit  des  flû- 
tes Sc  des  tambours.  Il  y fût  logé  dans  une  chambre  tendue  de  blanc , où  il 
demeura  deux  jours.  La  Reine  lui  fit  dire  à fon  arrivée,  quelle  avoit  beau- 
coup d’impatience  de  le  voir,  & qu’il  pouvoir  demander  librement  tout  ce 
qui  étoit  nécelfaire  à fes  befoins. 

Vintana , Ville  fituée  fur  la  rivière  de  Trinquemale,  cR  à vingt-une  lieues 
de  Matecalo  & à neuf  de  Candy.  On  y conllruit  les  galères  Sc  les  champans 
du  Roi.  Le  plus  bel  édifice  de  la  Ville  cil  un  grand  Temple  de  figure  ovale  , 
dont  le  bas  a cent  trente  pas  de  circuit.  Il  s cleve  en  piramide  quarrée  vers 
la  pointe,  & dorée  au  fommet.  Entre  quelques  autres  Temples,  on  en  diAin- 
gue  un  qui  eR  accompagné  d’un  MonaRere  , dont  les  Religieux  font  vêtus  de 
jaune  3c  Ce  font  rafer  la  tête.  Ils  marchent  avec  une  forte  de  chapelet  à la 
main  , en  prononçant  quelques  prières  ( ja  ).  Les  Hollandois  furent  témoins 
d’une  de  leurs  fûtes , qui  fut  célébrée  par  une  procelfion  folemnelle.  Le  Su- 
périeur étoit  alfis  fur  un  éléphant,  vêtu  d’étoffes  d’argenc  Sc  d’or,  avec  un 
feeptre  ou  un  bâton  de  commandement  qu’il  tenait  des  deux  mains  fur  fa 
tête.  Devant  lui  marchoient  en  ordre  les  autres  Religieux  au  fon  de  divers  inf- 
truraens.  On  portoit  autour  d’eux  quantité  de  lampes  Sc  des  torches  allumées. 
La  procelfion  finiffoit  par  une  grofle  troupe  d'hommes  6c  de  femmes  , qui  fui- 
voient  fans  ordre , pour  fatifaice  leur  dévotion.  Avant  qu’elle  fe  mît  en  mar- 
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En  partant  de  Vintana , le  General  Hollandois  fut  conduit  dans  l’Aldea 
du  fils  du  Roi , qui  n'ctoit  qu’à  une  journée  de  la  Ville  royale.  Le  palanquin 
du  Roi  y fut  apporté  par  des  éléphans-.  8c  les  voitures  & les  cléphans  qui 
avoient  amené  Spilberg  de  Vintana  y turent  renvoyés.  Ce  Palanquin  du  Roi 
étoit  couvert  d’étoile  u or , & le  relie  du  convoi  répondoit  à cette  magnifi- 
cence. On  voyoir  arriver  , par  intervalles  , des  gens  charges  de  vivres  , de 
fruits  , 8c  d’une  forte  de  vin  du  pays  , qui  ne  ccde  rien  à celui  de  Portugal. 
A quelque  diftance  de  Candy,  on  pria  le  Général  de  s’arrêter  fur  le  bord  d’une 
riviece  , où  le  Roi  envoya  au-devant  de  lui  fon  premier  Modcliar , qui  croit 
un  Portugais  nommé  Emmanuel  Dios  , 8c  plulieurs  autres  Officiers  de  la 
meme  Nation.  Ils  avoient  tous  les  oreilles  coupées , pour  marquer  qu’ils 
étoienc  au  fervice  de  la  Cour.  Spilbeig  fe  ternir  en  marche  avec  eux,  fuivi  de 
plus  de  mille  foldats  de  diverfes  Nations,  Turcs,  Mores,  Chingulais  , Caf- 
fres.  Portugais  renégats  , tous  fous  les  armes , avec  huit  Enfeignes  déployées,, 
entre  lcfquelles  on  en  voyoit  quelques-unes  qui  avoient  été  enlevées  depuis 
peu  aux  Portugais  (34). 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  pompe , que  Spilbcrg  fut  conduit  au  logement 
qu’on  lui  dcftinoit.  11  étoic  accompagné  du  Capitaine  Jongcrhclt , de  l lefiîn- 
gue,  précédé  de  trois  trompettes , 8c  d'un  quatrième  qui  portoit  l’étendard  dit 
Prince  Maurice.  Quatre  autres  domeftiques  marchoient  derrière  lui.  La  mai- 
fon  qu’on  lui  avoir  préparée  étoir  meublée  à la  Portugaife.  Emmanuel  Dios 
8c  d’autres  Seigneurs  de  la  Cour  lui  tinrent  compagnie  , jufqu’à  1 heure  où  le 
Roi  lui  envoya  trois  chevaux  de  Celle  pour  fe  rendre  Palais.  11  partit , accom- 
pagné de  f es  dix  Hollandois  , qui  porcoient  fes  préfens. 

Dans  cette  première  audience  , le  Roi  étoit  vêtu  de  blanc.  LL  reçut  le  Gé- 
néral 8c  fes  préfens  avec  de  grands  témoignages  de  fatisfaction.  Enfuite  s’é- 
tant levé , il  fe  promena  dans  la  falle  avec  lui , 8c  leur  entretien  dura  longj- 
lems.  Cependant  s’étant  fouvenu  que  Spilbcrg  devoir  être  fatigué  du  voyage , 
il  le  prella  d’aller  prendre  un  peu  de  repos.  Les  Muficiens  Hollandois  firent 
entendre  leurs  Inftrumens,  8c  ceux  du  pays  leur  rendirent  cette  galanterie  avec 
ufure.  Le  lendemain , Spilberg  écant  retourné  à la  Cour , on  lui  fit  des  pro- 
pofitions  de  Commerce  ; mais  le  prix  de  la  canelle  8c  du  poivre  lui  parut  ex- 
cellif.  Après  d’autres  entretiens  , lorfqu’il  fc  difpofoit  à prendre  congé  du 
Roi , ce  Prince  lui  demanda  combien  il  offrait  donc  pour  fes  marchandifcs  ! 
Alors  , s'ouvrant  fur  fa  Commiffion,  il  répondit  qu’il  étoit  venu  beaucoup 
moins  pour  acheter  de  la  canelle  8c  du  poivre  que  pour  offrir  au  Roi  l’alliance 
8c  l’amitié  de  fon  Prince,  8c  lui  déclarer  que  s’il  avoir  befoin  de  fecours  con- 
tre les  Portugais  , fon  Prince  étoir  difpofc  à lui  envoyer  des  Vaillèaux  8c  des 
troupes.  Le  Roi , charmé  de  cette  propofition , la  répéta  auffi-tôc  à toute  fa 
Cour , qui  en  marqua  beaucoup  de  joie  -,  8c  dans  celle  qn’il  reffentir  lui-mê. 
me,  il  embraila  le  Général  avec  tant  d’affectiori  qu’il  l’enleva  de  terre,  en  lui. 
proteftanr  que  tout  ce  qu’il  avait  de  candie  8c  de  poivre  étoit  à fon  ( 3 jJ  fer-- 
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vice.  Cependant  il  ajouta  qu’il  en  avoir  peu , parce  qu'il  n’avoir  pû  prévoir 
une  fi  heureufe  conjoncture , & que  loin  de  trafiquer  en  canelle  il  faifoit  dé- 
truire les  arbres  qui  la  portoient,  pour  faire  perdre  au*  Portugais  fes  ennemi* 
l’avantage  qu’ils  en  avoient  tiré.  Spilberg  le  remercia  de  fes  fentimens,  & prit 
occafion  de  la  moulTon  , qui  le  prelfoit  de  partir , pour  remettre  le  Commerce 
àfon  premier  voyage  (36). 

Les  jours  fuivans,  il  ne  cefTa  point  d'avoir  avec  le  Roi  des  entretiens  pleins 
de  confiance  & de  familiarité.  Ce  Prince  lui  fit  voir  toutes  les  armes  qu’il 
avoir  enlevées  aux  Portugais.  Il  lui  montra  toutes  fes  pagodes,  qui  conte- 
noient  quatre  ou  cinq  cens  Idoles , dont  quelques-unes  croient  de  la  hauteur 
d’un  mât  deVaiffcau.  Audi  avoit-on  bâti  exprès,  pour  leur  fervir  de  Tem- 
ples , des  Tours  de  belle  pierre  , travaillées  avec  beaucoup  d’art  & de  magni- 
ficence. Le  Général  fut  traité  à dîner  dans  une  grande  falle  du  palais,  tendue 
de  tapilTeries , avec  des  fiéges  Sc  fut  une  table , où  l’on  fervit  à la  manière  de 
l’Europe.  Il  fit  préfent  au  Roi  d'un  portrait  du  Prince  Maurice  , repréfenté 
au  naturel , à cheval  & tout  armé,  tel  qu’il  étoit  au  combat  du  1 Juin  1600. 
Ce  tableau  paroilfant  plaire  beaucoup  au  Roi , Spilberg  lui  fit  le  récit  de  cette 
bataille  & de  l’état  des  Provinces-Unies.  Enfuite  il  fut  conduit  dans  l’appar- 
tement de  la  Reine,  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour.  Il  trouva  cette 
Princclfc  aflife  au  milieu  de  fes  enfans  , & vêtue  à. la  maniéré  de  l’Europe. 
Le  Roi  lui  dit  alors  : •»  Vous  devez  compter  que  s’il  plaît  aux  Etats  & au  Prince 
« vos  Maîtres  de  faire  bâtit  une  Forterclfe  lur  mes  terres,  la  Reine,  le  Prince 
» & la  Princclfc  que  vous  voyez  ici , feront  les  premiers  à porter  fur  leurs 
» épaules  des  pierres , de  la  chaux  & tous  les  matériaux  nécefiiires.  Ceux  qui 
•>  feront  envoyés  de  la  part  de  vos  Maîtres , auront  la  liberté  de  choifir  la  baie 
>»  & le  lieu  qui  leur  conviendront  (37). 

Il  donna  au  Général  des  lettres  Si  des  inftruétions  pour  la  conduite  de  ce 
projet.  Il  le  revêtit  même  de  la  qualité  de  fon  AmbalTadeur  , pour  traiter  d’une 
affaire  fi  importante  avec  les  Etats  Généraux  & le  Prince.  Enfin  il  le  combla 
d’honneurs  & de  ptéfens  ; de  forte  qu’il  y avoir  Lieu  d’efperer , fuivant  l’ob- 
fervation  de  l’Auteur  du  Journal , qu’il  demeureroit  ferme  dans  les  intérêts 
des  Hollandois , 6c  que  fon  averfion  pour  les  Portugais  ne  feroit  qu’aug- 
menter (j  8). 

Ce  Monarque  fe  nommoit , en  langage  Chingulai  , Fïmala-darma-furia- 
ada.  Il  avoit  délivré , par  fa  valeur , le  Royaume  de  Candy  de  la  domination 
des  Portugais.  Spilberg  fe  fit  inftruire  des  circonltances  de  cette  (35))  révo- 
lution. L'ïflc  de  Ceylan  éroit  divifée  en  plufieurs  Royaumes.  Mara-ragu , Roi 
d’une  partie  de  l’ifle , dont  la  Capitale  fe  nommoit  Sctavacca  , fut  trahi  par 
un  de  fes  bâtards , qui  eut  l’audace  de  l’alfalTtner  & de  s’élever  fur  fon  trône. 
Cet  Ufurpateur  ,•  nommé  Darma  ou  Derma  , fe  déclara  contre  les  Portugais , 
qui  avoient  leurs  établiffcmens  fur  les  côtes  de  l’ifle.  Si  ne  leur  lailfa  que  les 
deux  Places  de  Colombo  Sc  de  Manar.  Mais  s’étant  rendu  odieux  aux  habitans  de 
Candy,  Royaume  fort  puilfant  qui  occupe  le  centre  de  l’ifle,  il  eut  à foutenir 
contr’eux  de  longues  guerres , dans  lefquelles  ils  appelèrent  les  Portugais  d 
leur  fecours.  Elles  fi:  terminèrent  par  la  mort  de  Derma , qui  fut  empoifonné. 

(j«)  IbiJm,  (jS)  Page  414. 
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Les  Portugais  avoient  profite  de  cette  diviiion  des  Infulaires , pour  s’ouvrir 
un  chemin  libre  dans  l’illc  de  Ceylan;  Sc  par  leur  alliance  avec  le  Royaume 
de  Candy,  ils  écoienc  parvenus  à s’en  rendre  les  maîtres.  Ils  y avoient  fait  bâtir 
des  Forterellès,  dans  lefquellcs  ils  étoienc  bien  établis.  La  plupart  s’étoient 
mariés  avec  des  femmes  du  pays , & l’on  en  voyoir  encore  fublifter  plulîeurs 
races.  Le  Roi  de  Candy  n’ayant  pas  d’autre  enfant  qu’une  fille , ils  avoient 
conduit  cette  jeune  Princefiè  à Manar , où  ils  l’avoient  fait  baptifer  fous  le 
nom  de  Donna  Catharina.  D’un  autre  côté , ils  avoient  mené  à Colombo  un 
jeune  Prince  nommé  Pimala-darma-Juria-ada  , fils  du  grand  Modcliar,  St 
l’ayant  difpofé  aulli  à recevoir  le  Baptême  , ils  lui  avoient  donné  le  nom  de 
Dont  Juan  d'Autriche.  Ce  jeune  homme  étoit  pâlie  enfuite  à Goa , où  il  avoit 
achevé  de  recevoir  une  noble  éducation.  Son  efprit  & fon  courage  s’éroient 
formés  fi  avanrageufemenc  > que  les  Portugais  le  croyant  atfcélionné  à leurs  in- 
térêts , l’avoient  rappelle  à Ccylan  pour  le  faire  fucceder  à la  dignité  de  fon 
pere , qui  étoit  la  première  du  Royaume. 

Il  y gouverna  long-tems  fous  le  Roi,  avec  une  habileté  qui  le  rendit  maître 
de  toutes  les  affaires  ; Sc  fans  infpirer  la  moindre  défiance  â fes  protecteurs  , 
il  gagna  le  cœur  des  troupes  & fe  rendit  cher  à la  Nation.  Mais  aufii-côr  que 
le  Roi  fut  mort,  il  profita  du  pouvoir  qui  étoic  entre  fes  mains  pour  monter 
fur  le  trône.  Les  Portugais  parurent  condamner  fon  enrreprife.  Cette  incerti- 
tude l’olfenfa.  11  fit  malfacrcr  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  le  Royaume  de 
Candy  j & ne  fe  propofant  plus  de  compolition  avec  eux  , il  déclara  la  guerre 
à toute  leur  Nation  (40). 

Ils  armèrent  puilfamment  à Goa  Sc  dans  les  autres  pays  de  leur  obéifiànce. 
Leur  Flotte  mita  la  voile  fous  le  commandement  de  Pedro  Lope { deSou{a> 
qui  ayant  pris  la  Princefiè  Catherine  à Manar , marcha  vers  Candy  pour  l’é- 
lever  fur  le  trône  de  fon  pere.  Il  devoir  l’époufer  après  cette  expédition , Sc 
jouir  avec  elle  des  droits  de  la  Couronne.  Dom  Juan  parut  reculer  devant 
lui , Sc  ne  lui  difputa  pas  même  l’entrée  de  la  Ville  capitale.  Mais  s’étant  porté 
dans  les  bois,  il  lui  coupa  les  vivres  , il  défit  tous  les  Portugais  qui  oferent 
forcir  de  Candy,  il  fit  martâcrer  ceux  qu’on  trouva  dans  les  chemins  écarrés; 
enfin  il  mit  Souza  dans  la  nécellité  de  quitter  la  Ville  pour  lui  livrer  bataille. 
Elle  fe  donna  un  Dimanche  de  l'annee  1590.  La  valeur  fut  égale  dans  les 
deux  Partis.  Le  Général  Portugais  avoit  de  bonnes  troupes  , & les  Chingalais 
qui  combattoient  pour  Dom  Juan  lui  étoient  affectionnés.  L'Amant  de  la 
Princefiè  Catherine  avoit  quarante  grands  éléphans,  drellés  à la  guerre.  Mais 
tous  ces  avantages  ne  le  fauverent  pas  de  la  futic  de  Dom  Juan , qui  remporta 
la  vi&oicc.  Souza  fut  tué , tous  les  éléphans  furent  pris , Sc  quantité  de  Por- 
tugais tombèrent  dans  l'efclavage.  Cette  grande  journée  ayant  affermi  Dom 
Juan  fur  le  trône , il  époufa  la  Princefiè  Catherine , S:  c’étoit  d’elle  qu’il  avoit 
eu  les  deux  enfansque  Spilbergeut  l’honneur  de  faluer. 

Le  refte  des  Portugais  fe  déroba  par  la  fuite,  Sc  trouva  un  azile  dans  les 
murs  de  Colombo.  Toutes  leurs  Forterellès  furent  ruinées.  Dom  Juan,  de- 
meuré paifible  pofièfièur  du  trône , fit  bâtir  à Candy  un  magnifique  palais , 
& quantité  de  tours , de  pagodes  Sc  d’autres  édifices , auxquels  il  employa  les 

(40)  Pages  44*  & fuivantes. 
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' si'uatKo.  Portugais  qu’il  avoit  faits  prifonniers.  De  ce  nombre  croient  ceux  à qui  Spil- 
iûoi.  berg  avoit  vù  les  oreilles  percées,  &c  qui  confervoieuc  cecte  marque  humiliante 
de  leur  défaite  Se  de  leur  Icrvitude. 

Attira i ais' Pendant  les  trois  ou  quatre  années  qui  fuivirent  cet  événement,  Dom  Jé- 
C1  rôme  Ov'udo  tenta  plulieurs  fois  de  rétablir  fa  Nation  dans  le  Royaume  de 

Candy.  Ses  étions  ayant  été  repoiillcs,  il  les  renouvella  plus  ardemment  que 
jamais , avec  un  grand  nombre  de  Gavalleros  1 lidalgos  de  Goa , qui  ne  fe  pro- 
mertoient  pas  moins  que  la  conquête  entière  de  Tille.  Cette  nouvelle  armée 

fénetra  julqu’à  Ballene , lieu  meme  où  la  première  avoit  été  défaite.  Dora 
uan  y vint  aulli  camper.  On  y livra  une  lécondc  bataille  , qui  ne  fut  pas 
moins  opiniâtre  & moins  fanglante.  Mais  Oviedo  eut  l'adrelle  de  tenir  fes 
troupes  tort  ferrées  & de  faite  fa  retraite  en  bon  ordre.  Il  fut  pourfuivi  Tcf- 
pace  de  cinq  jours  i & s'il  eut  le  chagrin  d'avoir  été  vaincu , il  emporta  l’hon- 
neur d’avoir  confervé  une  partie  defon  armée,  & de  n’y  pas  compter  plus  de 
morts  que  Dom  Juan  n’en  eut  dans  la  Tienne. 

En*  où  II,  é-  Depuis  ce  combat,  les  Portugais  n'avoient  plus  mis  de  troupes  en  campa- 
it1'' «Juiu.  gnc-  iis  fe  contentoicnt  de  quelques  coutfes,  qu’ils  faifoient  faire  à leurs  gar- 
nirons. Mais  ils  employoïent  toutes  fortes  de  rufes  pour  furprendre  ou  pour 
corrompre  les  Comtnandans  des  Foricrelles  du  Roi,  dont  la  plupart  étoient 
peu  éloignées  des  leurs.  Dom  Juan , de  fon  côté  , n’épargnoii  rien  pour  fe 
faifir  des  Places  qu’ils  avoient  confervées.  Emmanuel  Dios  , qui  étoit  alors  for» 
grand  Modeliar , ne  devoir  cette  importante  dignité  qu’aux  fervices  qu’il  lui 
avoir  rendus  contre  fa  propre  Nation.  Au  mois  de  Juin  160  a , c’eft-à-dire  » 
pendant  le  féjour  même  que  Spilberg  fit  dans  Tille , il  furprit  un  Fort  com- 
mandé par  Dom  Simon  Correro  , dont  il  palfa  la  garnifon  au  fil  de  l’épée, 
sreumife  i.tée  C’étoit  dans  ces  conjonétures  que  Spilbcrg  venoit  ofirir  au  Roi  de  Candy  le 
daiioiunitaü.  fecours  des  Flollandois  pour  achever  la  ruine  de  fes  ennemis  ; avec  cette  cir- 
conllance  extrêmement  linguliere,  qu'il  ignoroit  l’état  de  Tl  fie  jufqu’à  if  avoir 
dû  la  connoillance  du  Royaume  de  Candy  qu’au  hazard  (41  J. 
lia  biffait  «tau  Avant  fon  départ,  le  Roi  lui  demanda  quelques-uns  de  fes  Muficiens.  Il 

Musical  au  faille  ardemment  cette  occalion  de  lailTer  quelqu'un  à Candy,  pour  entretenir 
la  Cour  dans  la  bonne  difpolition  qu’il  y avoit  fait  naître  pour  la  Nation 
Hollandoife.  Il  donna  au  Roi  deux  hommes , qui  fe  nommoient  Hans  Rem- 
pli & Erafme  Martsberg.  Ce  Prince  fe  fit  donner  fur  le  champ  une  leçon  de 
leurs  Inltrumens , & fit  l'honneur  à Martfberg  de  Télever  à la  qualité  de  fon 
Sécretaire  (41J. 

Le  Général  ayant  pris  congé  de  la  Cour,  on  lui  fournit  des  éléphans  pour 
retourner  jufqu’à  la  mer,  & le  Roi  lui  envoya  plufieurs  Segunjtos  , comme 
un  gai;e  de  la  fidélité  de  fes  promellcs.  Pendant  vingt-deux  jours , qui  furent 
la  clurée  de  fon  voyage,  il  fut  défrayé  avec  tant  de  libéralité  & d'attention, 
qu'il  ne  lui  en  coûta  que  fes  ptélèns. 

Les  Hollandois  fe  difpofercnt  à lever  l’ancre  pour  profiter  de  la  mouflon  de 
l’Eft , qu’on  attendoit  le  dernier  d'Aoûr.  Ils  reçurent  à bord  la  vifitc  d’Em- 
manuel Dios , grand  Modeliar , qui  venoit  confirmer  toutes  les  promelles  du 

(41)  Voyci  ci-deflus.  On  arrivera  par  «fe-  blifTcment  des  Hollandois  dans  cette  Iflc. 
grés , dans  les  Relations  fuivances , a l'éta-  (41)  Page  4)4. 


Digitiaed  by  ( 


D E S V O Y A G E S.  Liv.  I.  »S, 

Roi , & les  aider  à trouver  quelque  bon  mouillage  pour  leurs  Flottes.  Ce  S[,USER0 
Minière  croit  encore  au  rivage,  lorfqu’on  découvrit  une  voile  au  large.  Spil-  ic,m. 
berg  fit  armer  aulli-tôt  fa  chaloupe,  avec  ordre  de  joindre  ce  bâtiment.  C’é-  Syiii>crt|.ren4 
toit  une  galiore  neuve  & d’une  belle  fabrique , du  port  d'environ  quatre-  lur’ 

vingt  conneaux,  montée  de  quarante-fix  hommes  d’équipage,  tant  Portugais 
qu’indiens , & de  quelques  petits  canons  , avec  deux  pierriers  & d’autres' ar- 
mes. Quoique  dans  cet  état  elle  tût  capable  d’une  belle  défenfe,  elle  fc  tailla 
prendre  par  la  chaloupe,  qui  n’étoic  montée  que  de  quatorze  hommes.  Elle 
netoit  chargée  que  d ' Arecca  , marchandée  peu  précieule  pour  les  Hollandois. 

Le  Capitaine  fc  nommoit  Antonio  de  Cojia  Montent.  Emmanuel  Dios  fut  té- 
moin de  cette  action.  On  lui  fit  préfent  d’une  partie  des  armes  Portugai-  triage  qu'il  Sut 
fes.  Le  corps  de  la  galere  5c  fa  cargaifon  furent  donnés  au  Roi , qui  reçut  dcu 
ce  préfent  avec  d’autant  plus  de  fatisfaélion , qu’il  ne  pouvoir  plus  fui  relier 
aucun  doute  que  les  Hollandois  ne  tullènc  ennemis  du  Portugal.  L’unique 
avantage  que  Spilberg  tira  de  ccttc  prife  5c  de  quelques  autres , fut  de  pren- 
dre fur  la  flotte  une  partie  des  hommes  , qui  s’engageront  volontairement  1 
fon  fervice.  Des  autres , il  en  donna  quelques-uns  au  Roi  de  Candy , 5c  le 
relie  ayant  été  jetté  â la  mer,  ceux  qui  fçavoicnt  nager  arrivèrent  facilement 
au  rivage  (43). 

La  Flotte  Hollandoife  remit  A la  voile  le  1 de  Septembre,  pour  faire  route  ImHoBmiiW, 
vers  Achin.  Elle  y arriva  le  16  du  meme  mois.  Quelques  Vaiflêaux  Anglois  ^"£"^”'*2 
qui  étoient  dans  ce  Port,  fous  le  commandement  de  l'Amiral  Linccfler  (44),  Achin. 
invitèrent  Spilberg  A fc  joindre  A eux  pour  aller  croifer  fur  une  caraquc  l’or- 
tugaife  nommée  le  S.  Thomas  , qui  devoir  fe  rendre  A Malaca.  11  promit  de 
les  accompagner  avec  fon  feul  Vailfeau.  Mais  étant  chargé  d’une  Lettre  du 
Prince  Maurice  pour  le  Roi  d’Achin  , avec  lequel  il  étoit  important  de  ré- 
concilier la  Nation  Hollandoife , il  defeendit  A terre  dans  cette  vue.  Les  Zé- 
landois  qui  étoient  encore  A Achin  le  reçurent  avec  beaucoup  de  carcllès.  Il  ob- 
tint la  pennilfion  d’aller  au  palais , où  il  préfenta  fa  Lettre.  Elle  contenoit  une 
prière  que  le  Prince  Maurice  faifoit  au  Roi,  d’accorder  fa  faveur  6c  la  liberté 
du  Commerce  aux  Hollandois.  Spilberg , après  avoir  fait  fes  préfens  au  Rci , Reprcfrmaum,, 
le  fupplia  de  confiderer  les  pertes  que  divers  navires  Hoilanclois  avoient  ef-  r^U'aIS  a“ 
fuyées  dans  fes  Etats , 5c  de  leur  accorder  quelque  dédommagement.  Cette  u ’ 
demande  étoit  appuyée  de  la  préfencc  de  G mon  U Fort , qui  avoit  été  témoin 
oculaire  de  leurs  difgraces , 5c  qui  avoit  été  expofé  A perdre  la  vie , comme  le 
Général  Houtrnan  5c  Thomas  Coymans  l’avoienr  perdue.  Le  Roi  répondit 
qu’il  avoit  fait  punir  les  coupables;  que  ces  défordres  étoient  arrivés  fans  fa 
participation , 5c  que  les  Hollandois  ne  dévoient  les  attribuer  qu’A  l’ancien 
Sabandar,  qui  avoit  péri  lui  meme  dans  l’aélion  ; qu’il  n’avoit  pas  épargné 
fon  propre  hls , actuellement  Roi  de  Pedir , 5c  qu'il  1 avoit  condamné  à l’exil 
pour  ne  s’etre  pas  oppofé  A la  naillancc  des  troubles.  Il  ajouta  que  fi  l’on  en 
connoilToit  d’autres  qui  euirent  participé  A cette  malheureufe  affaire , il  étoit 
encore  prêt  A les  punir.  Après  ces  vaines  exeufes , il  fe  crut  difpenfc  de  la  re- 
fait Pages  4 ; 7 8c  précédentes.  Voyez  la  (44)  Le  nom  de  cet  Anglois  étoit  Latt- 
Rclation  de  Knox  , pour  ce  qui  regarde  l'Ifle  eajler.  Voyez,  fa  Relation  au  (renier  Tome  de 
de  Oeylan  , 5:  la  fin  de  celle-ci  pour  la  rragi-  ce  Recueil. 
que  avamurc  des  Hollandois. 
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parmion  qu'on  lui  demandoit.  Mais  Spilbcrg  & Tes  gens  furent  bien  traités  > 
& la  plus  grande  partie  des  Seigneurs  alla  manger  avec  eux  pour  leur  faire 
honneur.  Comme  ils  aiment  beaucoup  à boire , ils  y excitèrent  aufli  les  Hol- 
landois.  Ce  feftin  fut  accompagné  de  plusieurs  fortes  de  divertilTêmens.  Les 
Mulicienncs  du  Roi,  magnifiquement  vêtues  8c  couvertes  de  pierreries,  y 
vinrent  chanter,  danfer  & jouer  de  leurs  Inlirumens  (45). 

Spilbcrg  étant  parti  le  1 1 avec  les  Anglois  , laidâ  au  Port  d’Achin  Guioa 
le  Fort  8c  Specx,  pour  l’emplette  du  poivte.  La  Flotte  Angloife,  compofée  de 
trois  Vailleaux  & du  lien , fe  rendit  d'abord  aux  llles  de  Qtteda , nommées 
autrement  Pulo-punaon.  Le  premier  d’Odobre  elle  fc  trouva  près  d’une  autre 
petite  Iflc,  qui  le  nomme  Gerre , où  elle  fe  mit  à croifer  pour  découvrir  la 
caraque  le  S.  Thomas.  Elle  s’avança  julqu’à  la  côte  de  Malaca , où  elle  ren- 
contra le  1 1 un  petit  bâtiment , qui  iut  pris  pour  une  barque  Portugaife  8c 
cnlcvéeàcc  titre;  mais  c'étoit  une  pirogue  de  Jor , dont  les  habitans  étoicnr 
en  guerre  avec  ceux  d’Achin  8c  les  défoloicnt  par  leurs  pyrateries.  Cet  exem- 
ple ne  fit  qu’animer  Linceftre  8c  Spilbcrg  contre  les  Portugais.  Ils  découvri- 
rent le  1 $ une  autre  voile , qu’ils  s'efforcèrent  de  joindre  ; 8c  dans  la  crainte 
quelle  ne  leur  échappât , les  quatre  VaifTeaux  s’étendirent  dans  le  détroit,  pour 
s entr'avettir  par  des  lignaux  (46). 

La  nuit  étant  devenue  fort  obfcure , Spilberg  envoya  fa  chaloupe  bien  ar- 
mée à la  fuite  du  Vaiflcîu  qu’on  chalfoit , avec  ordre  de  ne  pas  l’abandonner 
jufqu’au  jour  ; & fi  l’équipage  étranger  demandoic  quels  étoient  les  navires 
qu’il  avoit  vus,  de  répondre  que  c’étoit  l 'Armait  de  Malaca , commandée  par 
Dom  André  de  Furtado , qui  croifoit  ordinairement  dans  les  parages  de  Ma- 
laca , de  la  Sonde  & des  Moluques  , pour  ruiner  le  Commerce  des  autres 
Nations  (47).  Pendant  que  la  chaloupe  faifoit  voile , la  caraque , car  c'étoit 
elle , fe  trouva  fort  proche  du  Vailleau  Hollandois.  Elle  tira  la  première , tan- 
dis que  fes  ennemis  faifoient  des  fignaux  pour  fe  rejoindre.  Enfin  Spilbcrg  fe 
MuLlUton  , Capitaine  d'un  V aideau  Anglois,  lui  envoyèrent  (eurs  bordées. 
Elle  répondit  de  fon  gros  canon  8c  de  fa  moufqueterie.  Mais  l’obfcurité  etn- 
pêchoit  que  de  part  8c  d’autre  on  ne  fe  fit  beaucoup  de  mal.  La  caraque  clTùya 
ainfi  pendant  deux  heures  le  feu  des  deux  Vailleaux , fans  que  le  fien  parût 
fc  rallentir.  Tous  fes  ennemis  s’étant  rallemblés  , l'aélion  devint  beaucoup 
plus  vive  , quoiqu’ils  ne  fùfTent  pas  fans  inquiétude  pour  eux-mêmes,  parce 
que  dans  les  ténèbres  ils  craignoicnt  de  tirer  les  uns  fur  les  autres.  Cependant 
la  fortune  les  fervit  fi  bien  , qu’apres  avoir  continué  heureufement  leur  ma- 
nœuvre pendant  toute  la  nuit , ils  s’apperçurent  le  matin  que  la  caraque  étoit 
fort  défempatée.  Elle  fut  pcullce  dans  le  détroit , proche  des  Ules  d ’Arri.  Les 
Portugais  ayant  eu  quantité  de  gens  tués  8c  commençant  à faire  eau  de  tou- 
tes parts,  amenèrent  leur  pavillon.  Leur  Capitaine  palla  triftement  à bord  du 
Capitaine  Linceftre.  On  lui  promit  la  viefe  de  lui  rendre  fon  Vailleau  lege, 
après  en  avoir  pris  la  cargaifon. 

Les  principaux  Portugais  furent  diftribués  fur  les  Vailleaux  de  leurs  enne- 
mis. La  plupart  étoient  des  perfonnes  riches  & de  confidération , vêtus  de  ve- 

f4l)  Pages 4jj  & 4(0.  Bantam  par  Wolphart  Hartnanfeii 

(46)  Pages  4«i  & (vivantes.  dejjui. 

(47)  Le  même  qui  avoit  été  battu  près  de 
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lours  8c  des  plus  belles  étoffes  de  foie.  Ils  furenc  traités  civilement.  Spilberg  — ■ -- — - 
& Middleton  avoient  été  chargés  du  foin  des  prifonniers  & de  l’infpcdion  , (-■".Y'"’ 
fur  les  effets.  Ils  eurent  befoin  de  huit  jours  entiers  pour  enlever  la  cargaifon.  sa  car^iu. 
Elle  confiftoit  en  neuf  cens  foixante  balles , quatre-vingt  caillés  & quarante 
canaltres  de  toutes  fortes  de  belles  toiles,  quantité  d'habits  de  d'armes,  di- 
verfes  fortes  de  raretés  précieufes  6c  beaucoup  de  vivres.  On  ne  prit  point  ce 
qui  parut  de  peu  d’importance , ni  même  le  riz , le  beurre  6c  l'huile , qui  au~ 
soient  occupe  trop  d'efpace  fur  les  quatre  Vaiffeaux.  Le  port  de  la  caraque 
étoit  de  douze  cens  tonneaux.  Plus  de  fix  cens  Portugais  , dont  elle  étoit 
montée , avec  plufieurs  femmes  6c  quelques  enfans  , lurent  renvoyés  (48) 
libres. 


Spilberg  eut  divers  entretiens  avec  le  Capitaine  6c  leurs  principaux  prifon- 
niers. Ils  lui  demandèrent  pourquoi  les  Hollandois  venoient  chercher  de  li 
loin  à trafiquer  ? •*  C'eil,  leur  répondit  Spilberg,  parce  que  le  Roi  de  Caftille 
« 6c  de  Portugal  ne  celle  pas  de  nous  faire  des  injullices , 6c  qu'il  nous  cm- 
»>  pcche  de  négocier  dans  fes  Royaumes.  Il  nous  met  dans  ia  nécellité  de 
« tourner  notre  Commerce  vers  l'Amérique  Si  les  Indes  Orientales.  Nous 
•»  efperons  d'obtenir  bien-tot  la  liberté  d'ailer  à la  Chine.  Nos  VailTèaux  ont 
» déjà  vilité  le  Détroit  de  Magellan  , la  Mer  du  Sud  6c  les  Philippines.  Ils 
» ont  été  à Patane , Ôc  fe  louent  de  l'accueil  qu’ils  y ont  reçu.  Nous  avons 
•>  envoyé , fut  un  bâtiment  T urc,  des  Commis  à Guzarate  6c  à Cambaye  ■. . Ces 
images  de  profperité  cauferent  un  chagrin  mortel  aux  Portugais.  Mais  lorf- 
qu’ils  eurent  appris  que  Spilberg  venoit  de  Ccvlan  6c  qu'il  avoir  fait  alliance 
avec  le  Roi  de  Candy,  ils  tegarderent  cet  incident  comme  un  préfage  funefte 
qui  annonçoit  quantité  d’autres  malheurs  à leurs  établiilèmens  (49). 

La  Flotte  viâorieufc  retourna  au  Pott  d’Achin , où  les  Commis  Anglois  6c 
Hollandois  avoient  été  moins  heureux  dans  leur  Commerce.  Ils  s'y  étoient 
procuré  peu  de  poivre.  La  Bardcliere  (50),  qui  fe  trouvoit  dans  le  même 
Port,  n’avoit  pas  mieux  réuflx.  Les  Anglois,  rebutés  d’un  fi  mauvais  fuccès , 
prirent  la  réfolution  d’abandonner  une  raaifon  qu'ils  avoient  bâtie  dans  la 
Ville  d'Achin  6c  de  fe  préparer  au  départ.  Spilberg  fe  hâta  de  lever  l’ancre  , 
6c  reprit  en  apparence  la  route  de  l’Europe.  Mais  après  s’etre  avancé  jufqu'aux 
Ifles  de  Nicobar , où  il  féjourna  pendant  quelques  jours  , il  prit  le  parti  de 
retourner  à Achin  , dans  l’efperance  que  les  Anglois  6c  les  François  en  étant 
partis,  il  y trouverait  le  poivre  à meilleur  marché.  11  y arriva  le  25  de  (51) 
Décembre. 

Le  Roi , informé  de  fon  retour , lui  envoya  des  tafraîchiflémens  à bord  8c 
le  fit  inviter  à defeendre.  Ces  témoignages  d’afledion  achevèrent  de  détermi- 
ner les  Hollandois  à recommencer  le  Commerce.  Spilberg  s’érant  rendu  à la 
Cour , fit  préfent  au  Roi  d'une  piece  de  canon  de  fonte , 6c  de  quantité  d'ar- 
mes qui  lui  étoient  reliées  de  la  dépouille  des  Portugais.  Comme  il  n’avoir 
aas  eu  une  partie  moins  confîdérable  des  toiles , fon  adreflè  le  fit  profiter  de 
.a  bonne  volonté  de  ce  Prince  pour  s’en  défaire  avanrageufemenr.  Il  lui  re- 
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préfenta  que  l’objet  de  fon  voyage  n’avoic  pas  été  le  Commerce  ; qu’il  étoit 
venu  aux  Indes  en  qualité  d’Ambalfadeuc  du  Prince  Maurice  , & que  cette 
raifon  l’avoit  empêché  de  fc  pourvoir  d’argent  pour  acheter  du  poivie  -,  que 
cependant  le  hazard  ayant  fait  tomber  entre  fes  mains  diverfes  toiles  des  In- 
des , il  fouhaitoit  que  le  Roi  les  voulut  prendre  en  payement  pour  deux  cens 
barres  de  poivre  qu’il  feroit  bien  aife  de  charger.  Le  Roi  lui  accorda  fa  de- 
mande , à condition  qu’il  fit  deux  mois  de  féjour  dans  fon  Port.  Quelques 
jours  après , il  eut  le  malheur  de  perdre  une  chaloupe  chargée  de  poivre  , qui 
fut  coulée  à fond  par  la  force  des  brifans.  Neuf  Hollatidois  y périrent,  & les 
autres  ne  durent  leur  falut  qu’au  fecours  du  Ciel.  Quelques-uns  ne  reparurent 
qu’après  avoir  pâlie  plulieurs  jours  dans  les  Mes  déferres  de  Gomcfpoui , où  ils- 
avoient  été  jettes  par  les  Ilots,  Sc  où  ils  n'a  voient  vécu  que  d’hcibes  Sc  de 
feuilles  d’arbres  (51). 

Le  17  du  même  mois , on  vit  entrer  dans  la  rade  d’Achin  deux  Vailfeaux 
Zélandois,  nommés  le  FleJJingut  Sc  le  Dtrgoes , qui  venoient  de  Matecalo  dans 
l’Ifle  de  Ceylan,  où  ils  avoient  laille  le  Ziric^ce  , autre  navire  de  Zclande  , 
dont  le  Commis,  Sebald  tt'eert , étoit  ailé  à la  Cour  de  Candy.  Ces  deux 
Vailfeaux  apprirent  A Spilberg  llicurcufe  nouvelle  de  l’union  des  deux  Com- 
pagnies Hollandoifes , qui  fut  célébrée  par  tous  les  Hollandois  avec  de  grands 
témoignages  de  joie.  Le  Roi  logea  Spilberg  dans  la  tnaifon  que  les  Anglois 
avoient  abandonnée.  Elle  étoit  bâtie  de  belles  pierres  blanches,  avec  beau- 
coup de  précaution  contre  le  feu,  Sc  compofée  de  plulieurs  appartemens  qui 
environnoicntune  belle  cour  quarrée.  Les  Hollandois  firent  mettre  aiilfi-tôt  lur 
la  porte  les  armes  du  Prince  Maurice  (55). 

Mais  leur  fatisfaûion  augmenta  beaucoup  par  l’arrivée  de  Sebald  Wecrr, 
qui  revenoit  de  Ceylan  comblé  des  faveurs  du  Roi  de  Candy.  Trois  autres 
Vailfeaux  de  la  Compagnie,  qui  mouillèrent  un  mois  après  dans  la  rade,  lui 
apportèrent  une  Commillion  qui  I ctablilldit  Vice-Amiral  de  la  Flotte  que 
Vibrand  de  U'arwyck  avoit  amenée  dans  les  Indes  Orientales.  Cette  difpolï- 
rion  parut  d’autant  plus  avanrageufe  , qu’il  s’étoit  déjà  élevé  quelque  dilpute 
entre  les  Capitaines  des  Vailfeaux  qui  étoient  dans  le  Port  d’Achin.  Le  chan- 
gement qui  étoit  arrivé  dans  la  Compagnie  femblant  annuller  les  anciens 
tiroirs , ils  fe  prétendoient  égaux  & chacun  affectoit  de  ne  plus  reconnoître 
fon  Supérieur  ; au  lieu  que  par  la  Commillion  de  Sebald  Veert , ils  fc  trou- 
vèrent tous  réunis  fous  fon  autorité.  Ce  Vice-Amiral,  après  avoir  établi  une 
forme  folide  à Achin  dans  les  affaires  de  la  Compagnie , 11e  penfa  plus  qu’à 
retourner  dans  l’Ifle  de  Ceylan , avec  une  Flotte  de  ï'ept  Vailfeaux,  dont  il  fe 
promettoit  des  effets  extraordinaires  pour  les  vues  qu’il  y avoir  formées  dans 
fon  premier  voyage  (54). 

Spilberg  , que  d’autres  ordres  rappelloient  en  Europe  & qui  étoit  d’ailleurs 
allez  fatisfail  de  fa  cargaifon  , partit  de  fon  côté  pour  Bantam.  11  eut  avant 
fon  départ  le  plaifir  de  voir  plulieurs  Portugais  humiliés  jufqu  a lui  deman- 
der des  palfeports,  qu’il  alfeéta  de  leur  faire  payer  allez  cher.  » Ainli,  re- 
» marque  l’Auteur  du  Journal , la  fierté  Portugaifc  qui  nous  avoit  fait  tant 

(fl)  Page  470.  (f4)  Pages  471  & fui  vantes.  Weert  coa- 
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» de  bravades  dans  les  Indes  Orientales , fe  vit  abbailTée  jufqu  a reconnoitre  ' Sp]LM , G 
» le  befoin  qu’elle  avoir  de  notre  proteéfion.  La  prife  de  la  caraque  Si  d’au-  l6u , 

»•  très  avantages  que  nous  avions  remportés  fur  eux,  leur  avott  caufé  tant  U>’ 

« d’épouvante  qu’ils  aimèrent  mieux  fe  réduire  à cette  démarche  que  de  fe 
» voir  expofés  au  même  traitement  Spilbcrg  trouva  dans  la  rade  de  Java  Prof|'erii< 
Vibrand  Warwyck  , avec  neuf  Vailfcaux  des  Compagnies  réunies.  La  nou- 
velle  de  cette  union , qui  fut  bien-tôt  répandue  dans  toutes  les  Indes,  fit  pren- 
dre une  autre  face  au  Commerce , en  augmentant  de  toutes  parts  la  réputa- 
tion 8c  le  crédit  des  Hollandois.  Hccmskcrk , Amiral  d’une  autre  Flotte , qui 
croifoit  depuis  quelque-tems  dans  les  parages  de  Johor , entra  comme  en  triom- 
phe â Bantam  avec  une  grande  caraque  quil  avoir  enlevée  aux  Portugais.  Elle 
s’étoit  bien  défendue  ; mais  le  nom  Hollandois  avoir  commencé  à prendre 
l’afccndatir.  Sa  cargaifon  étoit  du  cuivre,  du  métal , de  l’alun,  quantité  de 
Lignum-olium  Si  de  racines  de  Sina  , quantité  dctolfes  de  foie,  une  partie  d'or 
en  barre  , & tant  de  raretés  d'un  grand  prix  , que  fans  compter  le  pillage  ce 
butin  fut  eftimé  à fept  millions  de  livres.  Cet  avantage , qui  poulla  la  joie  des 
Hollandois  jufqu’au  tranfport,  fut  accompagné  de  deux  autres  , auxquels  ils 
ne  furent  pas  moins  fcnlibles.  Les  Anglois  enlevèrent  aulli  une  caraque  Por- 
tugais aux  environs  de  Sainte  Hélene , Si  les  Zéiandois  en  prirent  une  autre 
vers  la  riviere  de  Lixis  (55). 

Cependant  ces  profpcrités  furent  troublées  le  1 ) d’Août  par  les  trilles  nou-  HifcanouHtr 
velles  que  le  Vailîéau  Dcrgocs  apporta  de  Ceylan.  /an/j  Sout , qui  le  com-  McUau.*”*1** 
mandoit , étant  venu  mouiller  à Bantam  , raconta  que  le  Vice-amiral  Sebaid 
Veeit,  avoitété  tué  avec  cinquante-trois  de  fes  gens  près  de  Matecalo.  Spil- 
berg  plus  frappé  qu’un  autre  de  ce  fatal  événement , parce  qu’il  n’avoic  reçu 
du  Roi  de  Candy  que  des  préfens  Si  des  carellès-,  interrogea  fuccellivement 
diverfes  perfonnes  de  l’équipage  pour  en  éclaircir  toutes  les  circonflances.  La 
plupart  étoient  incertains  de  la  caufc;  mais  ils  s’imaginoient  que  l’infortune 
du  Vice-amiral  étoit  venue  d’avoir  relâché  quatre  bârimens  Pottugais  qu’il 
avoir  pris.  Si  d’avoir  refufé  à Emmanuel  Dios  quelques  prifonniers  qu’il  lui 
avoir  demandés  de  la  part  du  Roi  ($6).  Ce  Prince  jaloux  Si  défiant  avoir  cru 
trouver  *dans  la  conduite  de  Vcert , une  preuve  que  les  Hollandois n’étoienc 
pas  aulli  mal  avec  les  Portugais  qu’ils  affcéfoient  de  le  paroître,  & s’étoir 
perfuadé  fur  ce  fondement  qu  îlscherchoient  à le  trahir.  Il  n’en  étoit  pas  moins 
venu  de  Candy  à Matecalo,  mais  fous  un  faux  femblant  d’amitté  qui  ne  fer- 
voit  que  de  voile  à des  projets  de  vengeance.  Le  Vice-amiral  étant  defeendu  le  «ce  Amiral 
au  rivage  avec  trois  cens  hommes,  pour  lui  faire  honneur,  il  lui  avoir  té-  S7wd,î*°n^ 
moigné  que  ce  grand  nombre  lui  déplaifoit.  Si  qu’il  vouloir  moins  de  fU-  te-rrois  hom.m» 
jnulte  pour  le  delfcin  qu’il  avoit  de  s’entretenir  librement  avec  lui.  Veer  avoir  cJiImT *** 
renvoyé  fes  gens  à bord , & n’avoit  retenu  que  fes  Commis,  fes  Trompettes  ’ 

& d’autres  domeftiques.  Erafmt  Marubcrg  , ce  même  Muficien  que  Spilberg 
•voit  laide  à Candy  & qui  içavoit  déjà  la  langue  Chingulaife , étant  venu 
avec  le  Roi  pour  lui  fervir  d’interprête,  avoit  confeillé  au  Vice-amiral , de 

(fl)  P»g«  •»*»  & précédentes.  raid  droit  alors  aux  Portugais , & cetre  raifots 

(f«)  On  a vû  dans  la  Relation  de  Pyrard  explique  feule  pourquoi  les  deux  récitsnc  fe 
un  autre  récit  de  cet  événement , qui  cil  un  rclfemblent  pas.  On  peut  les  comparer, 
peu  différent  dans  tes  circouflanccs.  Mais  I’y- 
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la  part  de  ce  Prince , de  conduire  fa  Flotte  à Point  de  Galle , où  les  troupes  de 
Candy  dévoient  fe  rendre  par  terre  pour  attaquer  cette  place,  & le  Vice- 
amiral  y avoir  confenri.  Mais  il  avoit  prié  le  Roi  de  lui  faire  auparavant 
l'honneur  de  venir  à fon  bord.  Ce  Prince  s'en  étoit  exeufé  avec  quelques  ap- 
parences de  foupçon;  fur  quoi  le  Vice-amiral  lui  avoit  fait  dire , que  s'il  ne 
vouloir  pas  venir  à bord  , la  Flotte  n’iroit  pas  à Point  de  Galle.  Le  Roi  irrité 
n’avoit  répondu  que  par  cet  ordre  terrible , Matta  cjlo  can  (5  7)  ; Si  fes  gardes 
avoient  fait  aufli  tôt  main  balfe  fur  le  Vice-amiral  Si  fes  gens. 

Spilberg  trouva  un  double  fujet  de  douteur  dans  la  perte  de  tant  de  braves 
Hollandois , Si  dans  la  ruine  de  fon  ouvrage  & de  les  efpéranccs.  Il  étoit 
chargé  des  lettres  du  Roi  de  Candy  aux  Etats  Généraux  Si  au  Prince  d'Oran- 
ge,  pour  leur  demander  du  fecours  contre  les  Portugais;  Si  n’ayant  rien  ob- 
ierve  qui  n'eut  été  propre  à lui  perfuader  que  ce  Prince  les  hailloit  mortelle- 
ment , il  ne  pouvoir  attribuer  le  changement  de  fes  difpolirions  qu'à  l’im- 
prudence du  Vice-amiral  (58).  Mais  n’ayant  reçu  la  nouvelle  de  cet  événe- 
ment que  par  un  Vailfcau  détaché  de  la  Flotte  de  Veert,  il  re  fut  pas  in- 
formé que  la  paix  étoit  déjà  conclue  entre  les  Hoilandois  Si  le  Roi  de  Candy , 
ou  du  moins  que  Pieier/i  d'Enchuyfe , qui  avoit  pris  le  commandement  de 
la  Flotte  après  la  mort  de  Wecrt , avoit  prêté  l’oreille  aux  julfifications  du  Roi , 
Si  n’étoit  parti  de  Ceylan  qu’apres  avoir  jetté  les  fondemens  d’une  parfaite 
réconciliation.  Le  lendemain  même  du  mad'acre,  qui  étoit  le  16  de  Juin,  un 
Envoyé  du  Roi  s’étoic  rendu  à bord  avec  une  lettre  de  ce  Prince  par  laquelle 
il  redemandoit  l’amitié  dés  Hollandois , attcllant  Dieu , & jurant  par  lui-même 
qu’il  ne  s’étoit  lailfé  emporter  à fon  relTentiment  contre  VTeert,  qu’apres  avoir 
eu  lieu  de  fe  perfuader  qu’il  étoit  trompé , ou , Il  l’on  vouloit , par  un  fu- 
nefte  mal-entendu  dont  il  avoit  beaucoup  de  regret;  qu’il  promettoit  à l’a- 
venir de  fe  fier  fans  réferve  aux  Hollandois  ; qu’il  les  prioit  de  lui  envoyer  quel- 
qu’un avec  lequel  il  pût  traiter , enfin  qu’il  étoit  prêt  à leur  livrer  tout  le  poivre 
Sc  toute  la  canellc  qui  étoient  dans  fes  Etats,  & toujours  difpofé  à recevoir 
les  fecours  qu’ils  lui  avoienc  promis  contre  les  Portugais.  Après  de  longues 
réflexions  fur  cette  lettre , le  nouveau  Vice-amiral  avoir  jugé  que  l’intétct  de 
la  Compagnie  l’obligeoit  d’entrer  en  négociation.  Il  avoit  envoyé  un  de  fes  gens 
à la  Cour  de  Candy  ; & s’il  ne  s’étoit  pas  livré  avec  une  entière  confiance  aux 
promeires  du  Roi , il  n’avoit  du  moins  quitté  l’Ifle  qu’avec  des  ménagemens 
qui  en  IailTbiene  l’entrée  libre  aux  Flottes  Hollandoifes  (59).  On  verra  dans  la 
fuite  quels  furent  les  fruits  de  cette  fage  politique. 

Spilberg , n’étant  plus  arrêté  que  par  quelques  arrangemens  de  commerce 
avec  l’Amiral  Warwick,  partit  de  Bantam  après  les  avoir  heureufement  ter- 
minés; Sc  vint  mouiller  le  30  d’Août,  devant  FlelTingue  avec  une  riche  car- 
gaifon  , le  14  de  Mai  1604  (Ce). 


(17)  Pages  4Sf 
(f8)  Il  idem. 

({9)  Ces  circonftances  fc  trouvent  dans  la 
JUUtioütlupcniicE  Vojagc  de  la  Compagnie 


d'Oflroi , avec  un  detail  qui  ne  change  rien 
au  fond  de  l'événement. 

(*o)  Page  4>o. 
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aux  Indes  Orientales. 

DAns  l’état  où  les Hollandois  voyoient  déjà  leur  commerce,  ils  compri- 
rent que  les  plus  grands  obftacles  ne  pouvoient  venir  déformais  que 
d'eux-memes , par  la  divilion  de  leurs  forces  entre  deux  Compagnies  dont  les 
interets  étoient  dilferens  Se  nuifoient  par  conféquenc  à leurs  progrès  mutuels. 
Les  Buts  Généraux,  qui  tirent  cette  réflexion, n’ayant  point  eu  de  peine  à la  taire 

Î outer  aux  Directeurs  de  l’ancienne  Se  de  la  nouvelle  Compagnie , elle  produilit 
c célébré  traite  d'union  dont  on  a pris  foin  de  rapporter  les  principaux  arti- 
cles (<>  i } ; 8e  le  fucccs  en  juftitia  litot  l’idée , que  c'eft  de  ce  point , comme  de 
leur  véritable  époque  , quil  faut  compter  les  profpérités  de  la  Hollande , 
c’eft-à-dire,  les  accroilîèmens  continuels  de  fes  neheffes  8e  de  fes  épices. 

Les  préparatifs  de  la  première  Flotte  répondirent  à de  fi  grandes  vîtes.  Elle 
fut  compofée  de  quatorze  Navires  Se  d'un  yacht,  la  plupart  de  fix  Se  de  huit 
cens  tonneaux , tous  montés  d'une  bonne  artillerie  Se  de  plus  de  mille  hom- 
mes d'équipages,  V ’ybrand  de  Warwick  , qui  fut  nommé  pour  la  commander 
avec  la  qualité  d’Amiral , sctoit  déjà  diliingué  par  fon  courage  Se  fa  con- 
duite. Quoique  dans  le  nombre  de  fes  Vaiffeaux  quelques-uns  duffent  le  quit- 
ter , pour  différentes  deftinations  dont  ils  emportoient  les  ordres,  ils  dévoient 
reconnoître  fon  autorité  lotfqu’ils  fe  trouveroient  fous  fon  Pavillon.  Il  partit 
du  Texel  le  lundi  17  Juin  1601  (61). 

Sa  route  ne  pouvoir  lui  rien  offrir  de  furprenant  après  avoir  traverfé  plu- 
sieurs fois  les  mêmes  mers.  Cependant  lorfque  la  néceiftté  de  chercher  des  ra- 
fraichillcmcns , qu’il  n’avoit  pas  trouvés  en  allez  grande  abondance  au  Cap 
Lopez , l’eut  conduit  à la  rade  d’Annobon  , il  ne  put  fc  défendre  d’un  éton- 
nement égal  à fon  indignation , en  apprenant  qu’un  VailTéau  de  fa  Flotte , qui 
avoir  abordé  le  premier  avec  des  proportions  de  paix  & d’amitié , eut  été  re- 
pou tic  par  les  habitant , 8c  qu’il  eut  meme  effuyé  un  fort  grand  feu  de  mouf- 
queterie  qui  lui  avoit  bielle  un  matelot.  Ces  Infulaires , toujours  fiers  Sc  per- 
fides , quoiqu’humiliés  depuis  deux  ans  par  l’Amiral  Van  Nck  , préten- 
doient-ils  faite  la  loi  à quatorze  Vaillcaux  qui  ne  lui  demandoienr  qu’à  prix 
d’argent  les  droits  communs  de  l'hofpitalité  ! Varwick , aulli  preffé  de  fa  colère 
que  des  befoins  de  fa  Flotte , réfolur  de  leur  donner  une  leçon  qu'il  leur  fut 
moins  aifé  d'oublier.  Vingt  chaloupes  furent  commandées  avec  quatre  cens 
hommes  pour  defeendre  au  rivage.  Onze  s’avancèrent  vers  l’Oueft  de  l’habi- 
tation , & les  neuf  autres  prirent  à l’Eft.  Les  habitans  ne  laifferent  pas  d’ar- 
borer fièrement  le  pavillon  rouge,  &de  fe  couvrir  de  leurs  retranchemens , 
d'où  ils  firent  feu  fur  les  Hollandois.  Mais  s'étant  bientôt  apperçus  qu'ils  ne 
pouvoient  empêcher  le  débarquement,  ils  ne  penferènt  qu’à  fuir  vers  les 
montagnes,  ou  ils  avoient  tranfporté  tons  leurs  effets  dès  le  jour  précédent. 

«0  Voyez  l'Introduâion  au  Voyage  de  («1)  Journal  du  Voyage  pour  la  Compa- 
Houtman , <jui  cil  le  premier  des  Hollandois.  gnic  d'O&roi , ubi  fut.  p.  4S9. 
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Varvyck.  Leur  Ifle,  qui  n’a  que  deux  lieues  de  circuit,  leur  offre  toujours  une  re- 
1 6ai.  traite  inacceffible , dans  deux  hautes  montagnes , qui  font  continuellement  en- 
vironnées de  nuages.  On  y voit  néanmoins  plufreurs  belles  vallées , fertiles  en 
divers  fruits , tels  que  des  bananes , des  patates , des  oranges , des  ananas , 
des  tamarins , des  cocos , Arc.  L’eau  y ell  bonne , quoique  difficile  à découvrir 
Inïiuâra.'  **  lorfque  la  mer  achevé  démonter  ou  dedefcendre.  Les  Infulaires nourriffenc 
quantité  de  porcs  & de  poules , dont  ils  pourraient  faire  un  trafic  avanta- 
geux avec  les  Navires  étrangers  que  le  befoin  amené  fur  leur  côte.  Mais  leur 
caraftere  naturel , entretenu  par  les  Portugais  qui  les  gouvernent , ne  celle 
pas  de  les  porter  à la  défiance  où  à la  perfidie  , & les  expofe  toujours  à rece- 
voir autant  de  mal  qu’ils  s’efforcent  a’en  caufer.  Leur  nombre  n'eft  que  d’en- 
viron fixeens,  tous  fort  attachés  à la  Religion  des  Portugais,  qui  leur  inf- 
pirent  une  haine  particulière  pour  les  Proteftans.  Varwick  fit  ravager  leurs 
vallées  & brûler  fans  pitié  toutes  leuts  habitations  (6 ;). 

Le  14  de  Décembre,  après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , 
trais  Vaillcaux  de  la  Flotte , qui  étoient  deftinés  pour  Achin , prirent  congé 
de  l’Amir^  à la  hauteur  de  Y A guade  dt  Sun  hras.  C’étoient  les  mêmes  qui 
s'étant  joints  dans  la  rade  d' Achin  avec  trais  autres,  fous  le  Vice-amiral  Scbald 
Wcert , firent  le  malheureux  voyage  de  Ceylan  dont  on  a lu  le  récit  dans  la 
Relation  précédente. 

oWciviiioiu  Warwick  prit  fa  route  à l’Eft  (64)  jufqu’à  la  longitude  de  Romcros  qu’il  palla 
va/wkT"  d*  au  Sud  vers  3 1 degrés , avec  un  vent  Oueft  très-frais  qui  lui  fit  faire  beau- 
coup de  chemin.  Mais  à vingt- neuf  degrés  il  eut  des  vents  variables,  qui  le 
pouffèrent  avec  viteffe  au  Nord , jufqu’à  onze  degrés  de  latitude  méridionale. 
i6oj.  En  arrivant  à Bantarn , le  19  d’Avril  1603,  il  trouva  les  marchandées  du 
Eut  dp*  Hoilan-  pays  allez  chcres,  mais  la  Cour  Se  la  Nation  fi  bien  difpofées  pour  les  Hol- 
Bauuni.  jan(j0js>  qu’il  n’eut  à s’occuper  que  de  la ’cargaifon  de  les  Vaiffeaux,  Se  de 
quantité  d’autres  entreprifes , honorables  ou  utiles  à la  Compagnie.  Il  détacha 
deux  bâtimens  de  fa  Flotte , l 'Erafmc  6c  le  Najfau  , pour  aller  faire  l’ouver- 
ture d’un  nouveau  commerce  à la  Chine.  Hetmskcrk  avoir  trouvé , dans  une 
caraquc  Portugaifc  dont  il  serait  rendu  maître  (<>;),  des  inffructions  fécretes 
concernant  le  commerce  de  ce  grand  Royaume , dont  ces  deux  Vaillcaux  re- 
çurent une  copie  qui  leur  donna  des  lumières  importantes.  Le  1 3 d’Août , 
Warwick  apprit  pat  le  Dcrgoes  , Vaiffeau  arrivé  de  Ceylan  , le  maffacre  du 
Vice-amiral  JPccrt  (<><>).  Ce  contretems  retarda  l’exécution  des  ordres  donc 
il  étoit  chargé  pour  la  Cour  de  Candy  ; mais  il  devint  avantageux  au  com- 
merce de  Bantarn  , parce  qu’il  fit  tourner  tous  les  foins  de  l’Amiral  à l'établir 
folidemenr.  L’abondance  du  poivre,  du  girofle,  de  la  mufeade  & du  macis 
devint  extraordinaire  dans  cette  Ville,  fut  la  nouvelle  que  la  Flotte  d’André 


(6f)  lhid.  pages  jol  & précédentes.  L’Iilc 
d'Annobon  31c  parle  premier  degré  cinquante 
minutes  de  latitude  du  Sud , à cinquante  lieues 
du  Continent  d'Afriqoe. 

(64)  L'Auteur  du  Journal  obferve  que  pour 
aller  en  droiture  jufqu'à  Bantarn,  fans  relâ- 
cher nulle  part , il  faut  poner  an  Sud  jufqu'à 
ce  que,  félon  l'crtimc  ,on  foit  à deux  cens  cin- 
quante ou  trois  cens  lieues  à l’Eft  de  Romc- 


ros,  pour  ne  pas  tomber  dans  l'inconvénient 
où  tomba  Warwyck  ; car  iorfqu'il  fut  par  les 
onze  & douze  degrés  , ils  curent  de  longs  & en- 
nuyeux calmes  , 8c  prcfque  roujouts  des  vents 
contraires  j de  force  qu'ayant  perdu  plus  de 
trois  mois , il  ne  prit  terre  à Bantarn  que  le 
d'Avril  trto). 

(6  j)  Voyez  la  Relation  précédente. 

(66)  Relation  précédente. 
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Furtado  s’ctoit  didîpée,  & les  Hollandois  profitèrent  de  cette  occafion  pout  v\  »mrcj, 
obtenir  du  Roi  un  emplacement  qui  lui  appartenoir,  où  ils  firent  bâtir  une  1605. 
mai  Ton  de  pierre  à l'épreuve  du  feu-  C'éroit,  non-feulement  un  des  meilleurs 
quartiers  de  la  Ville,  mais  un  lieu  même  où  dans  l'occafion  on  auroit  pu  F, ne, ’ÎZ'r  *tu- 
conftruire  un  Fort.  A la  vérité  les  habitans  de  Bantam , qui  firent  aufi]  cette  Miifcnwm. 
obfervation  , en  conçurent  quelque  défiance , 3c  ne  voulurent  pas  foutfrir  qu’011 
fendît  l'édifice  auîlî  confidcrablc  que  Warwick  en  avoit  formé  le  projet  (67). 

Il  y mit  dix  Fadeurs  de  différens  degrés,  avec  cette  ftipulation  lînguliere , Nouvelle  K, me 
qu'ils  ne  pourroient  demander  aucune  augmentation  de  gages , & qu'il  feroit  J^u^™r|oit 
arbitraire  aux  Dircdeurs  de  la  Compagnie  d’accorder  des  récompenfcs  à ceux 
qu’ils  en  jugeroient  dignes.  Il  leur  confia  desfommesconfidérablcs,  pour  rem- 
plir leurs  magafins  par  degrés , en  profitant  des  occafions  favorables  au  com- 
merce. Mais  le  plus  célébré  de  fes  Réglemens  fut  une  inftrudion  qu’il  tailla 
au  Dircdeur  François  JFhttr,  3c  qui  devoir  fervir  comme  de  loi  fondamen- 
tale pour  le  gouvernement  ( * ).  Elle  mérite  d’autant  plus  d’attention , qu'elle 
palfe  pour  le  modèle  fur  lequel  tous  les  autres  établillcmcns  de  cette  nature  ont 
cté  formés  (68). 

A ce  Réglement,  qui  contient  les  devoirs  des  Subalternes , Warwyck  en 


(*)  X.  Tous  les  Commis  fubaltcrucs,  les  Af-  haines  & des  querelles,  ceux  qui  les  auronc  Hrtfcmemiu 
fi  flans  $:  les  Matelots,  feront  tenus  d'obéir  commencées  feront  punis  arbitrairement.  Comptuir  6c 

avec  fidélité  5c  fourni  on  , au  Directeur  du  j.  A fia  que  ces  Ordonnances  foient  bien  ob-  #«****»• 

Comptoir  , dam  tout  ce  qu'il  leur  ordonnera,  fervecs  , 6c  qu'il  ne  manque  rien  à l’adminif- 
Ils  s’y  obligeront  par  le  meme  ferment  qu’ils  tration  de  la  Jufticc  , il  y aura  un  College  de 
ont  prêté  pour  l'obfervaiion  du  Réglement  de  quatre  Juges,  qui  auront  un  plein  pouvoir 
VAnjkelbritf  {69).  d'adminiftrer  la  Juflice  dans  toutes  les  affai- 

1.  Lorfqu* au  matin  avant  le  déjeuner  , 6c  rcs  civiles.  A l'égard  des  affaires  criminelles , 
le  foir  avant  le  fou  per , celui  à qui  le  Dircc-  l'Amiral  drcficra  une  Instruction  particulière  , 
leur  en  donnera  l'ordre  lira  la  Parole  de  Dieu  & toutes  fes  Sentences  feront  exécutées  fans 
6c  fera  la  Pricre , chacun  des  affifhns  de  quel-  faveur  & fans  délai.  Si  quelqu’un  fait  réfif- 
que  qualité  qu'il  foie  , fc  tiendra  dans  un  état  tance  , ou  s'appofe  à l'exécution  , il  fera  puni 
rcfpc&urux  pour  l'écouter , 6c  priera  Dieu  de  par  la  confîfcation  de  quatre  mois  de  fes  ga- 
lui  accorder  fa  grâce , d'être  fon  guide  &c  fon  ges  & par  quelque  peine  affiiétivc.  Celui  qui 
conducteur,  de  bénir  6c  faire  profpcrcr  les  fera  mis  aux  fers  payera  un  efealin  au  Contre- 
affaires  qu'il  fera  , accompagnant  fes  prières  maître  pout  droit  de  fers,  6c  dix  fois  à i'Ofp 
de  tous  les  mouvemens  de  dévotion  qui  peu-  ficicr. 

vent  fervir  à fon  falut  (70).  Quiconque  ne  fc  6.  Afin  que  les  Juges  puiiTcnt  exercer  leur 
trouvera  pas  à la  prière  lorfqu'il  y fera  appcllé  Charge  avec  l'autoticé  6c  le  pouvoir  con- 
par  le  fignal  marqué  , payera  fix  fols  d'a-  vcnablcs,  tous  les  Officiers  6c  les  Matelots 
mcndc.  feront  tenus  de  les  a (lifter  & de  leur  prctcc 

Quiconque  prendra  le  Nom  de  Dieu  en  main-forte  , foit  pour  arrêter  quelqu'un  ou 
vain  , qui  jurera , blafphcmera  , calomniera  pour  faire  exécuter  quelqu'autre  Sentence.  Si 
ou  tombera  dans  d'autres  excès  pareils , payera  quelqu’un  donne  à boire  ou  à manger  au  CrU 
'dix  fols  d'amende  (71).  minci  , il  fera  mis  lui-même  aux  fers,  au 

4.  Pcrfonnc  n'entreprendra  de  parler  de  pain  & à l’eau , outre  la  confîfcation  d'un  mois 
Controvcrfc , ni  de  difpucer  de  Religion  , fous  de  gages. 

peine  de  confîfcation  d'un  mois  de  gages  \ & 7.  Perfonne  ne  pourra  demander  qu’on 

fi  de  telles  difpurcs  donnoient  naiifancc  à des  rende  fa  condition  meilleure  pour  avoir  de» 


(£7)  Journal  de  Warvyck  , p.  610  & pré- 
cédentes. 

(68)  Ibid  p.  6146c  fuiv. 

(69)  Fameux  Réglement  Hollandois  pour 
la  police  des  Y aideaux. 


(70)  On  ne  change  point  un  mot  à cet  Ar- 
ticle. 

(71)  Cet  Article  n’eft  pas  digne  du  précé- 
dent. Dix  fols , c’cft  trop  peu  pour  des  gens  de 
mer. 

O o ij 


Digitized  by  Google 


»88  HISTOIRE  GENERALE 

Wahwck!  j0'»0'1  un  autre , qui  renferme  ceux  du  Direfteur  Si  des  autres  Officiers , avec 
i6oj.  l'Inftrudkion  quil  promet , au  cinquième  Article  du  premier , pour  les  affaires. 


meure  dans  le  pays-  On  fera  tenu  de  s'en  re- 
mettre  au  jugement  & à la  <ii  le  retint*  des  Di- 
recteurs generaux  -,  & fi  quelqu’un  cft  mis  aux 
ftrs  , il  y aura  contre  lui  confifcation  d’autant 
de  mois  de  gages  que  le  tems  de  Ci  prifion 
pourra  durer. 

8.  Le  Directeur  aura  Coin  de  faire  inférer , 
dans  un  regître  relié  , tous  les  rcltamcns  des 
gens  d’équipages  & des  aunes  , écrits  au  net , 
de  (ignés  au  moins  de  deux  témoins  avec  l’E- 
crivain. Tous  les  habirs , joyaux , arçenc, 
obligations  5c  autres  citas  du  Mort  lcronc 
bicu  & dûcmcnt  inventories,  &:  l'inventaire 
fera  employé  fur  le  même  régi  lire.  Ce  qui  au- 
ra été  légué  à pcrc  ou  more  , femme , en  fans 
ou  aunes  parens  & amis,  fera  depofé  entre 
les  mains  d’un  gardien  , pour  ctre  délivré  aux 
Directeurs  généraux  apres  le  retour  , à moins 
que  ce  ne  fût  des  choies  fu jettes  nu  dépérilTc- 
mcnc  j en  ce  cas , la  vente  s’en  fera  publique- 
ment , avec  celle  des  autres  clFccs  du  Défunt  ; 
dans  laquelle  vente , le  Mort  pourra  être  éta- 
bli pour  crédit  8c  l'acheteur  pour  débet , ainfi 
qu’on  fera  obligé  de  le  pratiquer  en  tout  né- 

Î;occ  8c  vente  de  marchandifes  qui  fe  fcia  dans 
a Loge , où  les  conlcntcmcns  du  vendeur  & 
de  l’acheteur  font  requis  , 8c  vérifiés  par  la  fi- 
gnature  qu’ils  feront  obligés  de  (aire.  La 
même  chofe  feraobfcrvéc  à l’égard  de  ce  qui 
fera  légué  par  tcftamenc  -,  car  fi  le  tcftatcur 
meurt , la  cnofe  fera  portée  en  débet  fur  fon 
compte  , & en  crédit  lur  celui  à oui  le  leg  au- 
xa  été  fair.  Il  en  fera  de  même  a l’égard  des 
legs  faits  aux  pauvres. 

5.  Pour  l'entretien  de  la  paix  & de  la  bon- 
ne intelligence,  aucun  n’entreprendra  de  que- 
reller ou  d’attaquer  qui  que  ce  loir , fous  peine 
de  correction  arbitraire.  Quiconque  prendra 
un  autre  aux  cheveux  ou  lui  donnera  des  coups 
de  poing  , fera  ccnu  pendant  trois  jours  aux 
fers,  au  pain  & à l’eau.  Quiconque  cirera  le 
couteau  en  colere , pour  en  donner  des  coups  , 
quoiqu’il  n’en  arrive  aucune  blclfurc  , on  loi 
tranfpcrccra  la  main  d’un  couteau  contre  nrt 
pilier  de  bois  ou  un  mat , auquel  die  demeu- 
rera attachée  jufqu a ce  quelle  puilfe  s’en  ar- 
racher d’elle- meme.  Quiconque  blclîcra  d’un 
couteau  recevra  la  grande  cale  par  de  (Tous  la 
quille  d’un  Vaificau  , ou  fera  puni  de  tel  autre 
Supplice  qu’on  jugera  convenable  , avec  con- 
fifeation  de  fix  mois  de  gages.  Si  l’on  tue  , ou 
Que  la  mort  du  blclTé  s en  fui  Ve  > le  coupable 
fera  puni  de  mort , 8c  tous  les  gages  feront 
vouiilqucs. 


10.  Comme  le  jeu  de  dez  & les  autres  jeux 
font  la  caufc  de  quantité  de  maux  , perfonne 
ne  pourra  tenir  de  dez  ni  de  cartes  , ni  d’au- 
tres chofcs  fcmblablcsqui  s’emploient  pour  le 
jeu  , fous  peine  de  vingt  fols  d’amende  cha- 
que fois  qu’on  en  fera  trouvé  (ailï  ; à moins 
que  dans  quclqu’occalion  particulière  ou  n’en- 
eût  obtenu  la  permilfion  du  Directeur.  S’il  ar- 
rive qu’on  ait  gagné  quelque  chofe  à gager 
ou  au  jeu  , avec  ou  fans  permilfion  , celui 
qui  aura  perdu  ne  fera  point  obligé  de  payer  : 
& s’il  a payé  , le  vainqueur  fera  tenu  de  refti- 
tucr  ï faute  de  quoi , la  fomme  fera  déduite 
fur  fes  gages,  il  cft  pareillement  défendu  de 
faire  aucun  trafic  ou  commerce  , de  troquer  , 
échanger  ou  négocier  en  quelque  manieie  que 
ce  foit , fi  ce  n’eft  du  contentement  du  Direc- 
teur, qui  en  fera  mention  dans  le  regître. 

1 1.  Perfonne  ne  pourra  vendre  ni  troquer 
les  habits  fans  permilfion  , fous  peine  de  pu- 
nition corporelle  , parce  que  ces  changemens 
font  fujets  à de  fâcheux  inconvénicns  -,  8c 
qu'ils  attirent  des  maladies  & d’autres  dé- 
sordres. 

n.  Perfonne  ne  pourra  de  jour , encore 
moins  de  nuit , fortir  de  la  Loge  fans  la  per- 
milfion du  Directeur  j & lorfqu’on  en  aura 
reçu  l’ordre , on  retournera  dans  la  Loge  le 
plus  promptement  qu’il  fera  polfiblc  , pour 
prévenir  toutes  fortes  de  fâcheux  accidcns. 
Ceux  qui  contreviendront  à cet  Article  feront 
punis  à di  fcrcc ion. 

»}.  La  nuit,  aptes  que  la  fcntinelfc  aura 
été  poféc  , il  ne  fe  fera  plus  aucun  biuit  8c 
chacun  fe  tiendra  dans  le  polie  qui  lui  aura  été 
afiigné  par  le  Directeur.  La  fcntinclle , ni  au- 
cun autre,  ne  pourra,  fans  fa  permilfion,  faire 
entrer  perfonne  dans  la  Loge  , fous  peine  de 
punition  corporelle. 

14.  Tous  ceux  qui  demeureront  à terre 
prendront  foin  de  tenir  propres  & nettes  les 
armes  qui  leur  auront  été  commifcs  par  le  Ca- 
pitaine , afin  quelles  puificnt  toujours  fervir 
a l’indant. 

x j.  Chacun  fera  renu  de  fe  contenter  de  la 
ration  qui  lui  fera  ordonnée  par  le  Directeur , 
fous  peine  de  confifcation  de  deux  mois  de  ga- 
ges. Chacun  fera  obligé  de  fe  lervir  , à l’heure 
même  , de  l’arrack  qui  fera  préfenté  devant 
lui  ^ ou  de  la  liqueur  qui  lui  fera  ptélcmée  à 
la  place  d’arrack  , fans  en  pouvoir  rien  réfer- 
ver  ou  revendre.  Pcrfonac  ne  pourra  prendre 
des  vivres  ou  aucun  breuvage  en  cachette * 
ni  exiger  ou  prendre  une  plus  grofic  ration  , 
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criminelles.  Mais  il  n’y  a riend’aflez  remarquable  pour  mériter  ici  une  place  ‘ \v Àù.w 
qui  fera  mieux  remplie  par  un  Mémoire  fecrec  laiile  au  Directeur,  dans  lequel  x 


fous  peine  de  confîfcation  de  deux  mois  de 
gages. 

*16.  Chacun  fc  gardera  de  s’cnyvrer  ; 5c 
quiconque  fera  trouve  y vie  pay  era  chaque  fois 
l'amende  d’un  mois  de  gages , lans  être  exempt 
d'autres  punitions  , fui  vaut  l'exigence  du  cas. 

17.  Pcrfonncnc  pourra  , fans  la  participa- 
tion du  Diretteur  , vendre  , jetter , ni  donner 
aucune  forte  de  vivres  , fous  prétexte  qu’ils 
se  feroient  pas  bons  , fous  peine  de  connfca- 
tion  d’un  mois  de  gages. 

18.  Pci  Tonne  n’entrera  dans  les  magafins 
du  Comptoir  , ni  n’en  pourra  rien  tiicr  , ni 
allumer  du  leu  ou  de  la  chandelle  qu'avec  la 
permilfion  du  Directeur , fous  peine  de  puni- 
tion arbitraire  5c  de  confifcatioo  d’un  mois  de 

S32”’  „ r .... 

19.  Ceux  qui  feront  convaincus  d avoir 
ibreé  les  ferrures  , ouvert  des  caillons  , des 
paquets  , des  tonneaux  5c  des  colites  fans  le 
contentement  du  Directeur , feront  punis  cor- 
porellement , Se  leurs  biens  contilqués  avec 
leurs  gages  , comme  pour  voL 

10.  Si  le  Directeur  fie  fon  Confeil  jugent  à 
propos  d'ajouter  au  prefent  Réglement  quel- 
ques Articles  qui  leur  paroîtront  néccflaircs 
apres  avoir  pris  uncplus  grande  connoiflancc 
du  pays,  leurs  Ordonnances  auront  lieu  5c 
feront  obfcrvécs  comme  celles-ci , fous  les  pei- 
nes qui  y feront  portées. 

x 1.  Si  quclqu  un  étant  à terre  dans  le  pays 
Ce  trouve  avoir  contrevenu  aux  Kcglcmens  , 
ou  commis  quclqu  autre  mauvaife  action  pour 
laquelle  il  n'aie  point  été  cité  en  Juitice  ni  pu- 
ni , il  fera  livre,  en  arrivant  dans  les  Provin- 
ces-Unics . pour  y être  puni  fans  miféricorde 
Se  fervir  d'exemple  aux  autres.  Bien  entendu 
que  le  Directeur  Se  rous  les  Juges  du  College 
u>nt  autorifes  Se  ont  pouvoir  d administrer  la 
Juitice  en  toutes  fortes  d'affaires , fans  que 
perfonne  puilfc  demander  d'ccrc  renvoyé  de- 
vant d'autres  Juges. 

xi.  Tous  les  délits  qui  ne  font  pas  expri- 
més dans  ces  Articles , Se  qui  poorroient  être 
commis  , feront  punis  par  ordre  de  la  Juitice  , 
fuivant  l'exigence  du  cas. 

i|.  Les  amendes  pécuniaires  ou  conhlca- 
tions  de  gages  ne  pourront  être  remites  ni  mo- 
dérées par  le  Directeur  du  Comptoir , quand 
même  le  coupable  feroit  condamné  a quelque 
peine  afthftivc  plus  conlidérable  qu’aucune 
de  celles  qui  font  contenues  dans  ces  Articles. 
Il  n’appartiendra  qu'aux  Directeurs  généraux 
de  lu  remettre  ou  d:  les  modérer , fuivant  la 


conuoillancc  qu’ils  auront  de  la  conduite  que-' 
le  coupable  aura  tenue  depuis  fa  condamna- 
tion , 5c  luivant  lu  bons  lcrviccs  qu'il  aura* 
rendus  fur  la  flotte. 

14.  Les  amendes  Si  les  con fi Tentions  de  ga- 
ges feront  appliquées  & diikribuécs  a la  dif- 
cretion  des  Directeurs. 

xy.  Ceux  à qui  il  fera  ordonné  de  garder- 
ies malades,  obéiront  volontairement,  fans- 
delai  5c  lans  réliitancc,  fous  peine  de  correc- 
tion arbitraire. 

x6.  Nul  de  ceux  qui  retourneront  dans  les- 
Provinccs-Unics  ne  pourra  emporter  plus  de 
porcelaines  que  la  valeur  d'un  mois  de  l'es  ga- 
ges 5c  dix  livres  au-dclliis.  Ceux  dont  les  ga- 
ges montent  a quarante  livres , ou  plus  , par 
mois  . jufqu'i  l’Amiral  inelulivement , n cm 
pourront  emporta  pour  une  tdus  grande  (bra- 
me que  cinquante  livres  > c’clr-à-dirc  , au  prix- 
que  cette  marcliaudifc  a dans  les  Indes  j 5c  les 
Directeurs  feront  obligés  de  retenir  pour  la 
Compagnie  toutes  les  parties  de  porcclaincs- 
qu  ils  croiront  valoir  plus  que  ce  qui  cil  ici. 
réglé  , en  rendant  néanmoins  le  prix  de  l'achat 
5c  rien  de  plus  j ce  que  chacun  fera  tenu  de; 
fouffiir  fans  s'y  oppolcr  , afin  que  la  Compa- 
gnie puilfc  confcrver  Tes  droits. 

X7.  Nul  ne  pourra  emporter  de  marchan- 
dées , grotlcs  ou  menues  , pour  une  plus 
grande  forante  que  celle  qui  cil  contenue  dans 
le  précédent  Article,  fous  peine  de  condlcation- 
des  marchandées  5c  de  la  moitié  de  les  mois 
de  gages  -,  5c  chacun  louifrira  , au  retour  du» 
voyage  , qu'il  en  foit  fait  une  exacte  réciter— 
chc  avant  qu’il  dcfccndc  à terre.  On  fera  mê- 
me tenu  de  fe  purger  par  ferment , fi  l'on  en* 
clt  requis. 

18.  Chacun  fera  tenu  de  remettre  fidcl te- 
ntent , entre  les  mains  du  Capitaine  ou  des 
Directeurs  , les  Journaux,  Cartes  , Ecrits,. 
Figures  & repréfentations  des  Côtes  , Villes , 
Rivières  , Rades,  Ports  , Caps,  Remarques 
faites  à l’égard  des  Etoiles  , Routes , Courtes , . 
6c  généralement  tout  ce  qui  regarde  la  Navi- 
gation aulli-bicn  que  le  Comwerccdcs  Indes  • 
5c  qu’on  aura  remarqué  , noté  , écrit  5c  ac- 

3uis  ou  gagné  , foit  qu'on  foit  reouixou  non  * 
e livrer  toutes  ces  choies  -,  5c  cela,  lans  en» 
pouvoir  retenir  ni  copie  ni  exemplaire , ou  en 
faire  part  2 perfonne. 

x*.  Si  quelqu'un  s’expofe  à quelque  péril 
ou  fait  quelqu’cntrcprifc  pénible  par  l'ordre  du 
Directeur  , il  fera  récorapenfé  a la  diterccion 
de  la  Compagnie. 

O o iij. 
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011  voit  comme  la  quimcflence  du  Commerce  &c  de  la  Politique  des  Hollan- 
dois.  On  y apprend  aufli  certains  U Pages  Indiens»  donc  on  a lu  plulieurs  fois 
les  noms  fans  les  entendre  ( * ). 


jo.  Si  dans  un  tems  de  péril  on  fait  quel- 
que fignal  d'allnrme  , chacun  fc  mettra  auffi- 
tôt  en  état  de  défenfe  5e  viendra  fc  prclcntcr , 
(bus  peine  de  punition  corporelle  , afin  qu'on 
(bit  toujours  prêt  à rcüftcr  aux  ennemis  j fous 
promeffeauffi  qu’on  fera  tout  ce  qu’il  fera  pof- 
lïblc  pour  bien  panfer  & traiter  les  bielles.  Si 
quelqu’un  cft  eftropic  ou  tombe  dans  quelque 
maladie  incurable  , il  fera  pourvu  à Ion  en- 
tretien fuivant  les  ufages  de  la  mer  , à la  dis- 
crétion d’arbitres  & de  gens  de  probité  ; au- 
quel payement  & à celui  des  mois  de  gages , le 
Vaiffeau  où  l’on  fert  fera  affcâé  i ce  qui  fc 
doit  entendre  , à l’egard  des  mois  de  gages  r 
jnfqu’à  ce  que  l’Amiral  ou  quelqu’un  du  Con- 
fcil  ait  congédié  les  gens  dans  les  Indes  Orien- 
tales , car  alors  les  mois  de  gages  feront  allî- 
gnés  fur  tous  lesbiens  Se  fur  tous  les  effets  oui 
feront  appartenons  à la  Compagnie  dans  les 

(* ) Le  Dirc&cur  avertira  diligemment,  fans 
rien  diffîmulcr , les  Officiers  des  Vaiffcaux  de 
la  Compagnie  , des  conjonctures  favorables 
qui  fe  prefenteront  pour  l’avantage  du  Com- 
merce , & leur  donnera  fes  foins  & fon  fc- 
cours.  Il  cherchera  toutes  les  occafions  d’ob- 
tenir diminution  du  droit  du  Roi , nommé 
Rob*  , Roi*  , pour  lequel  nous  avons  payé 
au  Roi  cinq  cens  réales  de  huit  par  chaque 
Vaiffeau  grand  5e  petit , 5c  deux  cens  cinquan- 
te réales  au  Sabnndar.  Mais  comme  ce  dernier 
droit  du  Sabandar  n’cft  pas  ancien  , mais  une 
ufurpation  nouvelle  , on  fera  toutes  forres 
d’efforts  pour  le  faire  retrancher  & ne  le  payer 
plus  à l’avenir.  Nous  avons  payé  nu  Roi  le 
droit  de  MleiiUn  , pour  trois  Vai (Veaux  fans 
en  fpécificr  la  capacité  , deux  mille  réales  , 
faif.int  pour  chaque  Vaiffeau  fixeens  foixantc- 
lix  réales  & un  rids.  Pour  deux  mille  lacs  de 
poivre  qui  ont  été  achetés  du  Roi  , nous 
avons  payé  une  réale  de  huir  par  chaque  fac , 
plus  que  de  celui  que  nous  avons  acheté  des 
Particulieis.  Mais  comme  le  poivre  ne  nous 
fut  pas  livré  fur  le  champ  , nous  lui  pavâmes 
par  avance  feulement  fix  cens  foi  xantc  nx  réa- 
Jes  Se  un  tiers  , Se  outre  cela  les  cinq  cens  réales 
5c  un  tiers  pour  un  Navire  i 5i  quand  le  Na- 
vire fut  chargé,  nous  lui  en  payâmes  autant 
pour  un  autre , Se  de  même  pour  un  troiliémc. 
Mais  quand  les  trois  Navires  eurent  leurs 
charges,  qui  furent  de  vingt-deux  i vingr- 
troji  mille  lacs  , on  commença  de  nous  cni- 


Indcs  , où  l’on  fuppofe  les  gens  employés  j & 
lorfqu  on  en  partira  , ils  demeureront  affignés 
fur  tout  ce  qui  fera  porté  en  Hollande  & en 
Zélande,  bien  entendu  que  les  mois  de  gages 
ui  feront  dus  jufqu’au  jour  du  congé  qui  aura 
té  donné  par  l’Amiral  ou  par  le  Conlcil , fe- 
ront payes  dans  Amftcrdam  à ceux  qui  auionc 
été  indiqués  pour  les  recevoir  , aufli  tôt  que 
le  Navire  d’où  ils  auront  été  congédiés  fera 
de  retour. 

j 1.  Afin  que  le  contenu  de  ce  Reglement 
puill'e  erre  exécute  en  tous  fes  points  , chacun 
fera  obligé  de  promettre , par  le  meme  fer- 
ment qu’il  a prêté  pour  l’ob fer  vation  de  1 'Ar~ 
ijkti  briefy  de  l’obfcrvcr  fidellemcnt. 

j 1.  Si  quelqu’un  , au  tems  qui  fera  marqué 
pour  faire  cette  promette  , fc  tait  ou  s’abfcnte , 
il  fera  neanmoins  réputé  obligé  , comme  s’il 
avoit  parle  5c  qu’il  eut  étéprefent. 

caner,  & l’on  voulut  avoir,  pour  fix  mille  facs 
de  poivre , les  droits  que  nous  avions  payés 
pour  la  charge  entière  du  Vaiffeau.  On  ap- 
portoit  pour  prétexte  de  cette  chicane  , qu'en 
marchandant  pour  les  deux  premiers  Vaif. 
féaux  nous  avions  dit  qu'ils  n écoicnt  que  da 
port  de  (ix  mille  facs  ou  à peu  ptês.  Enfin 
nous  convînmes  avec  les  Officiers  & nous 
payâmes  pour  ce  que  nous  avions  pu  charger 
fur  les  trois  Navires  , 5c  plus  de  dix-huic 
mille  facs , cent  cinquante  réales  & dix  no- 
bles à la  rofe  , au  Roi  , au  Gouverneur  , à la 
Nourrice  Se  à d’aurres  ; fous  condition  que 
nous  pointions  acheter  ce  qui  manquoit  en- 
core pour  ]j  cargaifon  , en  payant  par  pro- 
portion fur  le  pied  de  fix  mille  facs  pour 
la  charge  entière  d’un  Vaiffeau.  Je  vous  répète 
ici  ce  détail , afin  qu’il  puiffe  fervir  à vous 
faire  prendre  de  juffes  mefurcs  , & que  vous 
ne  confondez  pas  , comme  une  chofc  réglée  , 

?[u’il  faille  payer  tant  par  chaque  fix  mille 
acs , mais  feulement  par  chaque  Vaiffeau  , 
grand  ou  petit  , comme  on  l’a  toujours  pra- 
tique. Mais  en  cas  que  les  Officiers  du  Roi 
veuillent  fçavoir  la  capacité  des  Vaiffcaux  , 5c 
faire  leur  comprc  par  le  nombre  des  facs  , il 
faut  tâcher  de  faire  palier  les  Vaiffcaux  com- 
muns , au  moins  pour  dix  mille  facs  dans  leur 
cargaifon. 

Le  droit  de  l’Fcrivain  , pour  le  poivre  qu’on 
charge  , eft  d’une  rcale  de  huit  par  chaque 
cent  de  facs  , 5c  l’impôt  poux  le  Roi  de  huis 
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Ces  fages  difpoficions  furent  fccondccs  fi  hcnreufemenc  par  les  circonftan- 
ces,  que  dans  le  feul  cours  de  cette  année  les  Hollandois  6c  les  Anglois  char- 
gèrent plus  de  48000  facs  de  poivre , qu’ils  tranfporterenr  en  Europe. 


par  cent  i fie  l'on  compte  le  tout  fur  le  pied 
«lu  moindre  prix  qu’on  a donné , ainfi  que 
nous  avons  fait , en  comptant  fur  le  pied  de 
quatre  féales  fie  demie»  quoiqu  il  y eût  une 
partie  qui  nous  eût  coûté  quatre  réalcs  fit  trois 
quarts  , fie  cinq  réalcs.  Le  Vttr.groro  cil  aufli 
un  droit  ancien  » mais  de  moindre  confcqucn- 
ce  » n’érant  que  de  douze  caflics  fie  demie  par 
fac.  Ce  font  là  les  frais  ordinaires  que  le  poi- 
vre porte  -,  car  pour  le  poids  il  n’cft  rien  dû  f 
quoiqu'on  prétende  le  contraire  : mais  fi  celui 
<jui  pcfe  vous  rend  fcrvice  en  augmentant 
1 An  ht  ta  , il  faut  l’cn  récompcnfcr  à votre 
diferetion.  Prenez  bien  garde  à cette  augmen- 
tation du  poids  de  I * An  ht  en  , fie  tâchez  de 
vous  la  procurer  j Si  vous  pourrez  plus  facile- 
ment reuflir  lorsqu'il  n’y  aura  point  de  Vaif- 
feaux  dans  cette  rade  fie  que  le  poivre  fera  au 
Marché  fans  acheteurs  j car  alors  vous  pourrez 
bien  plus  aifément  faire  que  le  poids  du  Mar- 
ché foit  chargé  fie  rendu  peu  à peu  plus  pefant  j 
fie  fi  une  fois  un  tel  poids  pouvoit  cire  en 
train  Se  qu’on  y fut  accoutume  , on  continuc- 
roit  fans  doute  de  s’en  fervir , fi:  la  chofe 
padcroit  de  meme  lorfqu’il  fetoit  venu  des 
V aideaux.  En  tout  cas , les  Commis  des  Vaif- 
feaux  pourroicnr  marchander  au  premier  achat 
de  poivre  qu’ils  feroient , qu’il  leur  fut  livré  à 
YArckttn  de  telle  ou  telle  grandeur.  Je  vous 
donne  cet  avis  fie  vous  recommande  d'y  ap- 
porter vos  foins  , parce  que  je  fçais  avec  cer- 
titude qu’on  a diminué  l'arcnicn  fie  qu'on  l'a 
fait  moindre  qu'il  ne  doit  être  : car  un  Pied 
ou  deux  Bafouts  t qui  font  cent  Catis , n’cft 
que  de  cent  vingt  litres  de  poivre»  fi:  il  dc- 
vroit  être  de  cent  trente-deux , poids  d’Am- 
fterdam  j par  conféquent  une  barre , qui  cft  de 
neuf  bafouts  ou  de  quatre  picols  fie  demi  , qui 
devroit  être  d'environ  fix  cens  livres,  n’cft  à 
préfent  que  de  cinq  cens  quarante  livres. 

Le  macis  , les  noix-mulcadcs  , les  doux  de 
girofle  , les  cubcbcs , le  poivre- long  , la  racine 
Stn*  fie  les  autres  femolablcs  marchand! fes , 
paient  au  Roi  cinq  par  cent  pourrons  droits  , 
fans  payer  ni  B«b*  reb*  , ni  BtlUbtlan  » ni 
P a ngrcro  t ni  droits  d'Ecrivain , ni  aucun  autre 
droit  ou  frais  , quoiqu’on  en  prétende  environ 
mille  caflies  par  chaque  barre.  Mais  nous  ne 
les  avons  pas  payés.  Un  yacht  ou  plufleurs  , 
qui  font  pour  demeurer  dans  ce  pays , ne  font 
pas  tenus  de  payer  en  arrivant  dans  le  Port  ni 
quand  ils  en  fortenr.  Les  marchandifcs  qu’on 
vous  apportera  ici  des  autres  endroits  5c  que 
vous  ferez  mettre  dans  vos  magafins  , ne 


doivent  rien  , foir  quelles  foient  chargées 
pour  la  Hollande  ou  pour  quclquautrc  lieu» 
Par  cctre  raifon,  le  poivre  qui  pourra  venir 
fur  le  yacht  doit  être  mis  à pan  fi:  dans  un  lieu 
féparc  de  celui  que  vous  pourrez  acheter,  fie 
vous  en  donnerez  connojflancc  à l'Ecrivain  9, 
car  le  poivre  qu’on  achète  ici  n'étant  pas  cn- 
regiftré  fur  l’heure , mais  feulement  lorfqu'on 
l’embarque , on  ne  manqueroit  pas  de  faire 
aufli  payer  les  droits  de  celui  qui  auroit  c:é 
amené  d’ailleurs,  fi  vous  manquez  à ccttc  pré- 
caution. 

Vous  rechercherez  diligemment  les  occa- 
fions  d’écritc  aux  gens  que  nous  aurons  lai  (Tés 
à Grcflick  , à BmJa  Si  dans  les  autres  lieux  , 
leur  donnant  avis  du  prix  des  marchandifcs  , 
de  l’état  du  Commerce  fit  des  aurres  circonf- 
tances.  Vous  demande rc7  au  Commis  du  yachr 
un  compte  de  ce  qu’il  a fait , fi:  prendrez  gar- 
de que  tout  ait  été  bien  noté  fi:  cnrcgiflrl. 
Vous  lui  ferez  aufli  des  queftions,  fi:  vous  ra- 
dierez de  tirer  de  lui  ce  qu’il  aura  pù  appren- 
dre ou  connoître  par  expérience  touchant  le 
Commerce  dans  les  divers  Pays  fi:  Places  qu’il 
aura  vilitcs.  Vous  ferez  de  pareilles  queftiou* 
au  Maître  , fur  le  fujet  de  la  Navigation  fie 
de  ce  qui  en  dépend  , fl:  vous  tiendrez  note  de 
tout  ce  qui  vous  paroîtra  digne  de  remarque. 

Aufli-tôt  que  le  yacht  fera  revenu  , il  ne 
faut  pas  différer  de  l’envoyer  à Grcflick  , pour 
en  partir  le  plutôt  qu’il  pourra  fi:  fe  rendre  à 
MAcaJfxr  , à Ba/y  y Btma  , Ccric  fi:  autre» 
lieux,  afin  d’y  acheter  des  toiles  , du  riz,  dit 
fagu  , fi:  d’autres  marchandifcs  propres  pour 
Banda  fit  pour  les  Moluques.  A Baly  , fuivant 
ce  qu’on  nous  a fait  entendre  , on  pourroic 
troquer  de  nos  marchandifcs  avec  profit  pour 
des  toiles  de  coton. 

Le  Roi  de  Tuban  nous  a depuis  peu  marqué 
de  la  bienveillance  , fi:  la  rcconnoilfancc  nous 
a fait  donner  des  pafleports  à (es  Jonques.  Il 
fera  bon  d’entretenir  alliance  fi : amitié  avec 
lui,  car  c’cft  un  puiffant  Prince.  Nos  Vaif- 
feaux  qui  feront  route  à IT-ft  fie  qui  pourront* 
relâcher  dans  fes  Ports,  lui  marqueront  beau- 
coup de  refpcéL  On  ira  lui  faire  la  révéren- 
ce , fit  l'on  en  ufera  comme  aveê  un  bon  fie 
puiffant  ami.  Cependant  il  faudra  toujours  Ce 
tenir  fur  fes  gardes  St  ne  pas  s’abandonner  trop 
à la  confiance  , car  on  n'a  pas  encore  lieu  de 
faire  fond  fur  lui. 

PunarucA  y qui  eft  au  bout  oriental  de 
Java  , fournie  beaucoup  de  riz , fit  trois  gan- 
taus  de  Java  y valent  un  Jaxin.  La  petite  Java  r 
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GrelTick.où  il  apprit  que  deux  de  Tes  VailFeaax  qu’il  avoir  détachés  pour  la  Warvcvck. 
Chine  avoient  livré  le  combat  aux  Portugais  vers  Faune.  il  envoya  quelques-  tr^o*. 
uns  de  fes  Officiers  avec  des  prclcns,  au  Roi  du  pays  , qui  tenoit  (a  Cour  à L'Aminileicni 
Stdeccari , Ville  éloignée  d'une  journée  de  la  mer.  Il  faifoic  fupplier  ce  Prince  1 Glcm<k' 
de  lui  accorder  une  place  â Grellick , pour  y bâtir  une  mailbn,  & cet  te  faveur 
lui  fut  accordée.  Le  commerce  étant  allez  Hoiillànt  dans  cette  Ville  il  s'étoit 
propofé  d'y  former  un  comptoir.  Le  Roi  promit  aux  Hollandois  de  ne  les  ja-  Conditions  au» 
mais  charger  d’impôts , & de  leur  laillcr  la  liberté  du  commerce  dans  fes  terres,  ccmi- 
avec  toutes  les  franchifes  qu’il  y avoir  accordées  aux  Portugais  ; mais  il  exi-  wü. 
gea  qu'on  11e  fit  aucune  infiilte  aux  Marchands  de  cette  Nation , dans  les  ports 
& les  mers  qui  relcvoient  de  fes  Etats,  'fc’  arwyck  établit  fix  Fadeurs  dans  ce 
nouveau  comptoir , auxquels  il  donna  les  memes  réglemcns  qu'il  avoit  coirt- 
rofés  pour  Bantam , avec  cette  feule  reftridion  qii’ils  ne  pourroien^irononcer 
fus  aucune  affaire  criminelle , & que  les  coupables  dévoient  être  envoyés  les 
fers  aux  pieds  à Bantam,  avec  les  témoins  néccllaires  pour  i’inftru&ion  & le 
Jugement  du  procès.  Le  Direéleur  de  Grellick  ne  devoir  être  fournis  à au- 
cune autre  Jurifdiétion  que  celle  de  Bantam  (71). 

Des  quatorze  Vaitlèaux  que  l'Amiral  avoit  amenés  aux  Indes , il  ne  lui  en  11  fc  rmd  s j*. 
relloit  que  quatre  & deux  yachts , avec  lcfqucls  il  remit  à la  voile  le  <»  de  lîé-  hQ'- 
ccmbrc.  Bientôt  même  il  en  détacha  un  pour  Banda , & prenant  fa  route  à 

l’Oueft  vers  Johor.,  il  dériva  le  1 5 vers  une  Ifle  que  les  Malais  nomment  

Grallica , lituée  par  les  4 ^egrés  un  tiers , entre  Botneo  & Madurc.  La  riaviga-  1 604. 

tion  devint  li  difficile  julqu’au  15  de  Février  1604,  qu’apres  avoir  employé  D«*«»itïs  <le 
tout  ce  tems  à faire  40  ou  50  lieues , on  apprit  que  Pille  dont  on  rangeoit  en-  tol“e’ . 
core  la  côte  étoit  celle  de  Bornéo  , dont  cette  partie  ne  fe  nomme  Grallica  que 


viennent  de  Malaca  à Macao  emploient  vingt 
à vingt-cinq  jours  dans  leur  rourc.  Le  pre- 
mier part  au  commencement  de  Décembre  , 
& le  fécond  un  mois  après.  Ceux  qui  vont  de 
Malaca  à Goa , font  voile  au  mois  de  Janvier , 
quoique  le  vent  commence  à changer  aux 
mois  de  Novembre  &:  de  Décembre. 

JLcs  V aideaux  de  Portugal  viennent  ordi- 
nairement terrir  à Goa  au  mois  de  Septem- 
bre. La  mouflon  du  Nord- Oncft  y commence 
en  Avril , aufli-bicn  que  fur  ta  côte  de  Mala- 
bar , & dure  cinq  ou  lîx  mois.  Pendant  cette 
moulTon  , & fur-tout  depuis  le  io  de  Mai  juf- 
qu’au dernier  d'Aouc , les  V ai  fléaux  ne  peu- 
vent approcher  de  cette  côte.  Toutes  les  ri- 
vières font  barrées  de  fable  > il  n’y  a qu'au  Cap 
de  Comorin  qu’il  en  demeure  quelqu’une  de 
navigable  , & qu’il  fe  trouve  encore  quelque 
havre  d’entrée.  Le  premier  des  Vailfcaux  qui 
partent  de  Macao  , rerrit  ordinairement  à Ma- 
laca depuis  le  10  jufqu’au  dernier  de  Décem- 
bre -,  & le  fécond  , ou  le  dernier , depuis  le  10 
jufqu’au  dernier. 


Pour  enfiler  le  détroit  de  Sincapura  , en  ve- 
nant de  l’Oucft  > il  faut  ranger  la  cote  de  Ma- 
laca , quand  meme  on  auroir  avec  foi  quel- 
qu’un des  meilleurs  Pilotes  Malais.  Ordinai- 
rement les  Portugais  mouillent  l’ancre  devant 
la  Bouque  -,  ils  mettent , aux  deux  côtés  de  la 
pafic  , deux  maccrcaux  , ou  y font  porter  deux 
canots,  entre  lcfqucls  ils  partent  a la  faveur 
du  flot.  Ils  avoient  accoutumé  d’entrer  par  la 
vieille  parte  * mais  maintenant  c'cft  par  la 
nouvelle  en  venant  de  l'Oued  , & ils  laiflcne 
l’Ille  à baborJ  ; au  lieu  que  quand  ils  entrent 
par  la  vieille  pafle , ils  (aident  fille  à rtiiboid. 

Quand  ils  viennent  de  l’Ert  , ils  font  le  tour 
de  Pedro  Blanco  , de  l’un  ou  de  l’autre  côté* 
Pedro  Blanco  paraît  comme  une  Jonque  ren- 
verse , qui  a fa  cjuillc  par-dertus  , & gîc 
Sud  & Nord  avec  1 Ifle  Bintam.  Le  meilleur 
cil  de  naviguer  dans  le  canal , foit  de  l’un  ou 
de  l’autre  côté  de  cctcc  roche  ; car  à une  de- 
mie lieue  de  la  pointe  orientale  de  Johor  il  y 
a des  rochers  à quatre  ou  cinq  bralles  fous 
l’eau. 


(71)  Journal  de  Warvyck , p.  65  3 & 6} 4. 
Tome  Kl  IL 


pP 


Digitized  by  Google 


Warwyc*. 

1604. 


Sa  politique. 


Peux  VailTeaux 
Hollandois  en- 
lèvent un  riche 
plion- 


198  HISTOIRE  GENERALE 

du  nom  d’un  Bourg  qui  y eft  fitué , & devant  lequel  la  Flotte  avoir  mouillé 
fans  le  fçavoir  (7)).  On  trouva  que  les  terres  couroient  ici  à l'Oued  quart  de 
Nord-Oued , & à l'Ed  quart  de  Îud-Eft.  Trois  ou  quatre  lieues  plus  loin , la 
côte  fuit  au  Nord-Oued  & au  Nord.  L’Ifle  de  Crimata , comme  on  l'apprit  des 
chaloupes  qu’on  prit  foin  d’envoyer  à la  decouverte  , ed  limée  à 14  lieues 
Nord-Oued , ou  un  peu  plus  à l'Oued  de  Bornéo , vis-à-vis  la  riviete  de  Suc- 
cadarta  Sc  la  Ville  de  Lauw  , qui  fournit  quantité  de  diamans  & quelques  pier- 
res de  Bezoard.  Mais  on  fut  informé  en  même-tems  qu’il  y avoir  dans  la  ri- 
vière des  barres  de  fable , qui  ne  permettent  pas  aux  grands  VailTeaux  d’en  ap- 
procher , quoiqu’elle  foit  navigable  pour  les  chaloupes  & les  yachts  (74). 

Ces  obdacles  ne  firent  pas  perdre  a V arwick  le  ueflein  de  fe  rendre  à Jolior  , 
parce  qu’il  croyoit  ce  voyage  nécelfaite  pour  1’intcrct  de  la  Compagnie  & de  ■ 
toute  la  Nkion.  L’alliance  que  le  Roi  de  Johor  avoit  faite  avec  les  Hollandois  * 
l’expqfoit  aux  infultes  des  Flottes  Pottugaifcs.  Un  peu  d’emprelTement  à le  fe- 
courir  ne  pouvoir  manquer  d'échauffer  fa  reconnoidance  ; & les  fruits  en  étoient 
d’autant  plus  certains , que  non-feulement  Johor  ed  le  droit  chemin  pour  la 
Chine,  Sc  plus  commode  même  que  par  les  Manilles,  mais  que  fi  Von  en 
pouvoir  chalfer  une  fois  l’armée  Portugaifc  & la  didiper  entièrement , le  Roi 
dc'Ternate  ferait  alfez  fort  pour  fe  foutenir  contre  les  Portugais  de  Tydor.  Ce- 
pendant la  mouflon  étant  directement  contraire , il  fallut  mouiller  le  1 j de  Mars, 
fur  la  côte  de  Crimata  pour  y prendre  des  rafraîchiflcmens.  NFarwick  envoya 
delà  uhe  chaloupe  à Succadana  , où  elle  employaient  réales  de  huit  en  dia- 
Hians.  Les  difficultés  ne  celfetent  pas  (75)  Sc  coûtèrent  beaucoup  à vaincre, 
jufqu’au  3 de  Mai,  qu’on  jetta  l’ancre  dans  la  rivière  de  Johor,  à deux  degrés 
deux  tiers  de  latitude  du  Nord.  Le  Roi  parut  fort  fatisfait  de  l’arrivée  d’une 
Flotte  Hollandoife.  Buy  s , Directeur  du  comptoir  qui  s’étoit  déjà  formé  dans 
ce  lieu , rendit  témoignage  des  difpofitions  favorables  qu’il  y avoit  trouvées 
pour  fa  Nation.  Elles  augmentèrent  encore  à la  nouvelle  qu’on  reçut  d’un  avan- 
tage confidérable  que  deux  Navires  1 lollandois , YErafmc  Sc  le  Sajfau  , avoienr 
remporté  fur  les  Portugais.  Ils  avoient  attaqué.dans  la  rade  de  Macao,  un  grand 
galion  qui  partoit  de  cette  Ville  pour  le  Japon.  Ils  s'en  étoient  rendus  maîtres. 

Ils  avoient  enlevé  la  cargàifon , & brûlé  le  Vailfeau  à la  vue  des  habitans  + 
vangcance  allez  jufte  pour  la  mott  de  dix  - huit  Hollandois  qui  avoient  été 
barbarement  maflacrcs  dans  la  même  rade.  Vfarwyck  ne  trouva  point  de  Por- 
tugais àcombatre  aux  environs  de  Johor.  Mais  après  avoir  confirme  l’alliance 
& folidement  établi  les  intérêts  du  commerce , il  s’occupa  du  grand  deffeia 


(7J)  IkiJ.f.tjt. 

(74)  lbidltn. 

(7 J ) Obfcrvons , avec  l'Auteur  du  Jour- 
nal, qu'en  levant  l’ancre  pour  Johor  on  laif- 
fa  , au  Sud-Sud-Ouell  de  Crimata  ouCrimi- 
X»,  trois  ou  quatre  petites  Mes  entourées  de 
rofcnui , & un  petit  Dauc  étroit  qui  court  en 
mer  environ  une  lieue  Sc  un  tiers  au  Sud-EIF. 
Ainfi  ceux  qui  viennent  de  l'Eft  doivent  s'é- 
loigner un  peu  de  Crimata  Sc  ranger  la  côte 
de  Suraton  où  il  y a dix  bradés  de  profon- 
deur , fond  de  bouuc  tenue.  On  eut  encote 


vents  Sc  marées  contraires  jufqu'au  n , que 
les  courans  abandonnèrent  les  VailTeaux  ; en- 
fuite  un  vent  de  Sud-Sud-Eft  Sc  de  Sud-Eft 
les  Et  dériver  le  s<  vers  il  lie  de  . d'otï 
ils  paflérenc  encre  des  I fies  à l’Oucft  de  Bin- 
tam  > qui  leur  demeuroit  à ftribord.  Ainli  Tors 
trouva  que  ces  Iflcs , audi-bien  que  celles  de 
Bornéo , gidbicnt  fort  différemment  de  la  po- 
lition  quelles  avoient  dans  les  Canes  , Sc  loi» 
en  dedina  de  nouvelles  pour  fervir  dans  l’oc- 
caüoD.  P.  éjj. 
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d'ouvrir  l’entrée  de  la  Chine  aux  Hollandois.  Un  Orfèvre  Chinois  de  Queda  wm  vcr. 
lui  rendit  d'importans  fervices.  La  dépenfe  fut  fi  peu  ménagée , qu’on  donna  1 604. 
iufqu’à  mille  réales  de  huit  à quatre  autres  Chinois , qui  furent  employés  dans  Adrcifc  4c  var- 
ia meme  entreprife.  D’un  autre  côté  Speck  fut  envoyé  à Siam  avec  des  préfens.  *7ck* 

11  devoir  fupplicr  le  Roi,  qui  faifoit  partir  une  AmbaiTadeur  pour  la  Chine, 
de  le  mettre  dans  le  cortège  8c  de  lui  accorder  fa  nroteéfion.  La  lettre  que 
Varwick  écrivit  à ce  Monarque  eft  un  monumenc  Je  fon  zélé  6c  de  fes  glo- 
rieufes  vues , qui  mérite  d’être  confervé  (76). 

» Nous  Vybrand  Van  Vfarwyck,  Amiral  & Capitaine  général  d’une  Flotte  Sa  retire  ni  Rot 
" de  quinze  Vaitfcaux,  venus  de  Hollande  6c  de  Zclande  à Bantam  dans  l’Ifle  dc  5um' 

» de  Java,  où  nous  avons  fait  un  féjout  de  fept  mois,  fouhaitons  à votre 
» Majefté , très-illuftre  & très-puiflant  Roi  de  Chrongk  Prcntchoon  6c  Sry  y 
>■  Judea  (77)  toutes  fortes  de  bonheur,  de  profpérrté  ôc  d’agrandilfemenr. 

» Nous,  ferviteur  de  V.  M.  ayant  divifé  notre  Flotte  6c  envoyé  des  Vailfeaux 
~ en  divers  endroits  des  Indes  pour  y trafiquer,  fortunes  préfenremenr  venus 
» iPatane,  avec  deux  Navires,  fuivant  les  ordres  de  notre  Roi  de  Hollande 
» 6c  de  Zélande  (78),  pour  faire  notre  commerce  6c  nous  rendre  à la  Chine.  . 

» Mais  nous  avons  appris  que  cette  entreprife  eft  impoflible  , fi  ce  n’eft  fous  la  . 

<•  proteûion  3c  la  faveur  de  quelque  Puiflànce.  Nous  avons  en  même-tems  eu 
»•  le  bonheur  de  rencontrer  ici  Opra  Rad\ia  Phaedy  Stiy  Suafdy , Ambafla- 
»*  deur  dc  V.  M. , qui  vient  de  Bornéo,  6c  nous  avons  fçu  que  V.  M.  a cou- 
« tume  d’envoyer  tous  les  ans  Jps  Ambafladeuts  au  grand  Roi  de  la  Chine. 

» Cette  circonftancc  m’auroit  engagé  à partir  pour  avoir  l’honneur  de  me 
» rendre  moi-même  auprès  de  V.M.  avec  mes  Vaiflcaux,  fi  la  mouflon  n’y 
» apportoic  pas  un  obftacle.  Mais  j’envoye , avec  votre  Ambafladeur , Cor- 
» neille  Speck,  mon  frère  cadet,  ferviteur  de  V.  M.,  pour  la  fupplier  très- 
» humblement  que  lorfqu’Elle  enverra  fes  Ambaflàdeurs  au  grand  Roi  dc  la 
u Chine,  il  puiflè  aller  a leur  fuite  8c  être  rangé  dans  leur  train,  afin  qu’il 
» puiflè  y faire  connoître  le  nom  des  Hollandois  ,^c  fçavoir  fi  les  Vaif- 
» (eaux  de  notre  Nation  qui  pourtoient  aller  fur  les  côtes  de  la  Chine , au- 
■>  ront  la  liberté  d’y  trafiquer.  Si  cet  avantage  nous  arrive  par  la  faveur  de 
r>  V.  M. , nous  la  fupplions  de  trouver  bon  que  les  pays  de  Hollande  6c  de 
» Zélande  demeurent  étroitement  unis  6c  alliés  avec  le  pays  de  fa  domina- 
» tion.  Cependant  comme  les  Portugais  font  ennemis  mortels  des  Hollan- 
« dois , 6c  qu’ils  mettront  en  œuvre  toutes  fortes  de  tufes  6c  d’impofture* 
n pour  les  traverfer  6c  les  détruire , nous  fupplions  encore  V.  M.  de  vouloir 
« recommander  la  nation  Hollandoifc , tant  dans  les  terres  de  fon  obéiflànce 
» qu'à  la  Chine , 6c  de  la  prendre  fous  fa  proteéïion. 

Cette  adrefle  à faifir  les  moindres  ouvertures  fait  autant  d’honneur  aux 
Généraux  Hollandois , que  tous  les  avantages  qu’ils  continuoient  de  rempor-  noiïïfouffiii  ic* 
tet  par  les  armes.  On  voit , dans  toute  leur  conduite , que  l’habileté  n’y  étoit  HeiUndU». 
pas  moins  employée  que  la  valeur  , tandis  que  l’une  ôc  l’autre  fembloienc 
manquer  également  aux  Portugais.  Si  Varwyck  n’eut  pas  la  farisfaétion , dans 
ce  voyage,  d’guvtir  les  Ports  Chinois  à fa  Nation,  il  jetta  du  moins  Us  fon - 
dtmens  fur  UJqtuls  fes  ftuceÿeurs  ont  édifié  depuis.  11  s'approcha  des  côtes , il 


(7<)  Page 

(77)  Principale  Yille  du  Royaume  de  Siam. 
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Warvyck.  *’y  procura  d’hcureufes  explications  avec  quelques  Officiers  de  ce  grand  Em- 
1604.  pire,  il  y détruifïc  une  partie  des  impreffions  que  les  Portugais  s’eftorçoienc 
d’y  rcpandte  contre  la  Nation  Hollandoife  ; il  y en  lailla  de  fi  favorables , 
qu’en  revenant  à Patane , il  fe  flatta  d’en  apprendre  l’effet  pat  les  premietes 
Jonques.  Les  Chinois  difoient  déjà  que  fous  le  règne  de  Hombon,  il  y avoit 
tient avantageu-  environ  deux  cens  ans  , une  Nation  nommée  Hollam  s’étoit  déclarée  vaffale 
*•  de  ce  Monarque , que  Hollam  & Hollande  éroienc  fans  doute  le  même  nom  ; 

qu’avec  le  rems  cette  Nation  avoit  tellement  difparu  de  la  Chine,  qu’ils 
n’avoient  confervé  que  la  connoiffance  de  fon  nom  ; mais  qu’il  fe  trouvoic 
encore  dans  leurs  Regiftres , fie  qu’ils  ne  voyoienr  que  les  Hollandois  fur  qui 
leurs  conjectures  puffent  tomber  (79).  L’Auteur  du  Joutnal  ajoute,  que  ceux 
qui  fe  faifoient  des  armes  de  tout  pour  combatre  la  rigoureufe  loi  de  la 
Chine,  qui  interdit  le  commerce  avec  les  Etrangers,  ne  doutoient  pas  que 
cette  imagination  ne  produisit  quelque  jour  des  effets  extraordinaires  en  leur 
faveur  (80). 

L’Amiral  employa  tout  le  relie  de  l’année  à fortifier  de  fi  belles  cfpéran- 
4 ces  ; & fe  s foins  s’étendant  à tous  les  autres  lieux  où  les  Hollandois  pouvoienc 

trouver  quelque  avantage  pour  leur  commerce , il  acheva  de  jetter  l’épou- 
vante & la  conftcrnation  parmi  les  Portugais.  Aufli  pafli-t’il  pour  un  des  plus 
grands  hommes  qui  aient  fervi  dans  les  Indes  à l’établiflcment  & à la  gloire  de 
»*C™uHu'îbn-  1 Compagnie.  Après  avoir  exécuté  tous  fes  projets  & richement  chargé  fes 
je.’  ’ Vaiffeaux,  il  partie  de  Bantam  le  6 de  Février  1606  (St),  pour  retourner 

en  Hollande , où  il  rentra  heureufement  dans  le  Port  du  Tcxel , après  un 
voyage  de  cinq  ans  (81)» 


(79)  Pages  «SS*  k Sif.  (Si)  Page  f*t. 

18o)  Tout  le  relie  de  la  Relation  ne  eon-  (81)  Page  <97- 
tient  que  des  details  de  cette  nature. 
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SECOND  VOYAGE 

D'ETIENNE  VA  ND  E R H A G E N 

. aux  Indes  Orientales. 

MAlgté  les  hoftilirés  Si  les  cruels  emportcmens  des  Portugais , la  Com- 
pagnie Hollandoife  avoir  toujours  recommandé  à Tes  Généraux  de  fe 
contenir  dans  les  bornes  d’une  généreufe  modération.  Elle  efpéroir  de  les 
gagner  enfin  par  la  douceur , Si  de  voit  arriver  le  tems  où  fon  commerce  ne 
leroit  plus  troublé  par  les  horreurs  de  la  guerre.  11  sert  trouvé  des  témoins 
de  cecce  vérité  jnfqu'au  milieu  de  fes  ennemis.  L’Auteur  du  Journal  de  Vandcr 
Hagen  cite  une  lettre  de  l’Evcque  de  Malaca  au  Roi  d’Efpagne , où  ce  Prélat 
s’exprime  dans  les  termes  fuivans  (8 3). 

» Les  Portugais  ont  regardé  la  douceur  des  Hollandois  comme  un  effet 
» de  leur  crainte  & de  l'impuilfance  où  ils  étoient  de  fe  défendre.  C’eft  ce 
» qui  les  a rendus  de  jour  en  jour  plus  fiers  Si  plus  infupportablcs.  Ainfi  les 
»>  Hollandois  n’ont  fait  que  céder  à la  force  de  la  nécelliré,  qui  les  a con- 
» craints  d’employer  les  armes  pour  repoulfet  la  violence.  Pourquoi  fe  fe- 
» roient-ils  défilés  de  la  navigation  aux  Indes , qu’ils  avoient  tant  d ’intéicc 
» à continuer;  Pourquoi  n’auroient  - ils  pas  allillé  les  Indiens,  qu’ils  ne 
» voyoient  opprimés  qu’en  haine  des  alliances  qu’ils  faifoient  avec  eux  ; 
» Lorfqu’ils  onc  vù  que  la  perfécution  n’avoit  pas  de  fin,  & qu’elle  ne 
» faifoit  qu’augmenter  de  toutes  parts  au  lieu  de  diminuer,  ils  ont  jugé 
m qu’il  étoit  tems  de  faite  une  vigouteufe  réfiftance , d’attaquer  les  Flottes 
» de  leurs  ennemis , de  détruite  & de  confifquer  leurs  Vailfeaux , de  fe  ren- 
» dre  maîtres  de  leurs  Forts,  Si  d’employer  toutes  fortes  de  voies  pour  les 
u charter  de  leurs  anciennes  portedions. 

On  ne  commence  ici  par  ces  rertexions  que  pour  annoncer  des  expéditions 
fanglantes , & une  guette  fans  ménagement.  Les  grands  armemens  , que  la 
Compagnie  fe  propofa  de  faite  chaque  année  , déclarèrent  ouvertement 
qu’elle  ne  vouloir,  ni  renoncera  la  navigation,  ni  fouffrir  plus  long-tems 
les  infultes  Sc  les  inhumanités  des  Portugais.  Dès  le  mois  de  Décembre  1603, 
c’eft-à-dirc  , un  an  après  le  dépare  de  l'Amiral  Varwvek , elle  fit  équiper 
douze  Vairteaüx,  (*)  & l’année  fuivante  une  autre  Flotte.  Van  der  Hagen, 
déjà  célébré  par  le  fitccès  de  fon  premier  voyage , fut  nommé  pour'  commander 
ce  redoutable  armement. 

• 

«le  cinq  cens  tonneaux , monté  par  le  CspF- 
tainc  Janfz.  Mol-,  la  Cour  Je  Hollande , du 
porc  de  trois  cens  quarante  conneaux  , monta 
par  le  Capitaine  Guillaume  C ornelsjz.  Schout  ; 
le  Delft , du  porc  de  trois  cens  tonneaux  * 
monté  par  le  Capitaine  Guillaume  Loek  ; le 
Ÿigeonnean , du  porc  de  foixantc  ronneaux  9 
monte  pat  Je  Capitaine  Guillaume  Jnnfx..  ia. 
Pour  la  Chambtc  de  Zélande  , le  Dordrecht, 
p p nj 


(8j)  Il  cft  fâcheux  qu’on  ne  fafTe  pas  con- 
notere  où  Ce  trouve  cctcc  Lettre. 

( * ) Les  no  ms  des  douze  VrilTcaux  étoient 
i°.  pour  la  Chambre  d’Amfterdam  , les  Vro- 
vtnces-V  nies , VailTcau  du  port  de  fept  cens 
tonneaux  , monté  par  l'Amiral , fous  la  con- 
duite du  Capitaine  Simon  Hoen  i Y Amfier- 
dn  n , du  même  port , monté  par  le  Capitaine 
Aient  CUafz.  CalUkthuis  ; le  Gneldres^dü  porc 
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Il  mit  à la  voile  avec  ces  forces  le  18  de  Décembre  i6oj  ; mais  le  mau- 
vais cems  l'avant  arrête  près  de  deux  mois  fur  la  côte  d'Angleterre , il  n'arriva 
que  le  10  de  Mars  à la  vue  des  lllcs  du  Cap  verd.  Les  Portugais  de  S.  Jago  , 
auxquels  il  fit  demander  des  rafraîchillèraens , lui  répondirent  qu’il  n’yavoit 
dans  leur  lfie  que  de  la  poudre  & du  plomb  au  fervice  des  Hollandois;  nou- 
vel aiguillon  de  vangeance,  pour  un  Général  dont  la  principale  entreprife 
étoit  d'humilier  cette  arrogante  Nation.  L’Mle  de  S.  Jago  ne  lui  parut  pas 
digne  de  fon  rellentiment;  mais  ayant  mouillé  le  17  d’Avril  proche  de  Mo- 
zambique , il  réfoluc  d'armer  routes  fes  chaloupes  pour  vifiter  l'Ifle  & la  For- 
terefic.  Le  lendemain  de  leur  départ , elles  lui  amenèrent  la  chaloupe  d’une 
caraque  qui  étoit  i l'ancre  fous  le  Fort.  Tout  l'équipage  avoir  pris  la  fuite,  1 
l'exception  d'un  garçon  de  bord  de  d’un  Mctif  qui  étoient  fort  bielles , & qui 
avoienc  été  faits  prifonniers.  On  apprit  d’eux  que  la  caraque  attendoit  dans  ce 
lieu , depuis  fept  mois , l’arrivcc  d’autres  caraques  de  Portugal , pour  fe  rendre 
enfemble  à Goa.  Le  Confeil  s'étant  alTemblé  auifi-tôt , on  prie  le  parti  d'at- 
taquer les  Portugais.  La  caraque  refifta  peu , quoiqu’on  fît  grand  feu  de  la  For- 
terelfe.  On  n'y  trouva  qu’une  alfez  bonne  partie  de  dents  d clephans.  Cenr  cin- 

3uante  hommes  allèrent  vifiter  l’ille , où  ils  ne  firent  pas  d’autre  expédition  que 
e brûler  une  maifon  des  Portugais.  Les  Caffrcs  n'étoient  pas  peu  épouvantés 
de  la  moufquctcric  des  Hollandois.  Ils  paroidbient  prêts  d les  ravorifer  contre 
leurs  premiers  Maîtres,  qui  s’étoient  attiré  leur  haine  par  de  continuelles  ty- 
rannies. Le  11  on  mit  le  feu  4 la  caraque,  qui  brûla  proche  de  la  Ville,  à 
la  vue  des  habitans. 

Mais  ce  léger  exploit  n’étoit  qu'un  efiai.  L’Amiral  fc  trouva  dès  le  11  de 
Septembre  fur  la  côte  de  Goa , où  il  découvrit  un  bâtiment  Arabe , qui  ve- 
noit  de  la  Mecque.  On  le  prit,  mais  comme  il  n’étoit  monté  que  par  des  Md- 
res  qiri  alloient  a Corripatan , & qu’il  ne  s’y  trouva  point  d'effets  qui  appartinf- 
fent  aux  Portugais , on  ne  fit  pas  difficulté  de  le  relâcher. 

Le  1 6,  on  mouilla  devant  la  rivière  de  Goa,  à une  lieue  du  Fort,  dans  le 
detlèin  d'attendre  qu’ils  y vint  des  bâtimens  Portugais.  On  voyoir  tous  les 
jours  quelques-unes  de  leurs  galères;  mais  elles  fc  tenoient  fur  leurs  gardes. 
L’Amiral  s’étant  plus  avancé  dans  la  rivière  donna  la  chafïe  à quatre  de  ces 
bâtimens , fans  en  pouvoir  arrêter  un.  Le  1 j , les  Hollandois  remontèrent  jus- 
qu'au Fort  de  Bardes , où  ils  trouvèrent  quelques  V aideaux  de  guerre  qu’ils  n’o- 
lerent  attaquer , parce  que  le  rivage  étoit  bordé  d’une  fi  grande  quantité  de  gens 
armés , qu’il  fembloir  qu’on  eut  donné  avis  aux  Portugais  de  l’arrivée  d’une  Flot- 


comme  Vice-Amiral  , du  port  de  fept  cens 
tonneaux  , monté  par  le  Capitaine  }hmi  K y- 
: jnu: , le  ZéUnlt , du  port  de  cinq  cens 
tonneaux  , monté  pat  le  Capitaine  Cri/»  Pii- 
lerj i.  Pour  la  Chambre  de  Hoorn  & d’En- 

ch u y fc  , le  Uecrn , du  port  de  fept  cens  ton- 
neaux 1 monté  par  le  Capitaine  Jean  O rntiifz. 
A vrnhtrn  i le  iitJrmiluk , du  port  de  dcui 
ccus  cinquante  tonneaux  , monté  par  Dirntk 
CIsmjx,  Mtjfbtvti  t ie  Oueft-Yrift , du  port  de 
cinq  cens  tonneaux  , monté  pat  Jâques  )•- 
Chou  i l'Encbuife , du  port  de  trois  cens 


tonneaux  , monté  par  Nicolas  Thijft  Ciel  De- 
puis ce  icms-là  ■,  c'efl-à-dire , au  mois  de  Juil- 
let K04  , pour  la  Chambre  d'Aroilcrdam  , le 
treiziéme  VailTeau  réputé  de  la  même  Flotte , 
fe  nommoit  le  Gauk-t , du  port  de  deux  cens 
foixantc  tonneaux  , monté  par  le  Capitaine 
Corneille  Herft.  Brtuk.  On  comptoit  fur  route 
cette  Flotte  douze  cens  hommes  d'équipage  , 
& les  frais  de  l'équipement  montoient  a deux 
millions  deux  cens  quatre-vingt-dix  mille  crois 
cens  foixamc-huit  livres. 
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te  ennemie , & que  toutes  leurs  forces  fe  fuirent  réunies  pour  la  combattre.  yANn,K 
Vers  le  foir,on  vit  quatre  galeres , auxquelles  les  Hollandois  envoyèrent  quel-  Hag.n. 
ques  volées  de  canon , qui  leur  ôterent  le  delfein  de  s’approcher  (84).  II.  Voyage. 

Cependant  onze  Vaiireaux  de  guerre  Portugais, qui  vinrent  mouiller  le  14  , 

à Goa , firent  prendre  à Vandcr  Hagcn  la  réfoiution  de  fe  rendre  à Calecut.  Le  c 

16  il  mouilla  devant  Cananor.  Une  chaloupe  de  la  Flotte,  qui  s’étoic  avancée 
au  rivage  pour  prendre  langue,  tomba  dans  une  einbufcade  de  Portugais. 

L’équipage  les  repoufla  vivement , avec  la  fatisfaétion  de  remarquer  que  les 
Mores  ne  firent  aucun  mouvement  pour  les  foutenir.  Les  Portugais  du  Fort  ne 
firent  pas  feu  non  plus  de  leurs  remparts , & l’on  apprit  qu’ils  avoient  cté  re- 
tenus par  la  déftnle  du  Roi  de  Cananor.  Bientôt  quelques  Mores , envoyés  de  ^,,rr  in 
la  part  de  ce  Prince  avec  une  baniere  de  paix,  fe  rendirent  à bord  de  l'Amiral, 

8c  lui  préfenterent  une  lettre  qui  contenoit  en  fubftance  ; que  le  Roi  avoir  ap-  duùdtfcrcum. 
pris  depuis  long-rems  que  les  Hollandois  étoient  ennemis  jurés  des  Portugais*, 
qu’il  craignoit  qu'étant  venus  fi  près  du  Fort,  leur  dellëin  ne  fut  de  le  furpren- 
dre  ; qu’il  ne  leur  confeilloit  pas  de  former  cette  entreprife , parce  qu’il  étoit 
en  bon  érat  8c  bien  pourvu  de  munitions  ; que  d'ailleurs  fes  ancêtres  avoient 
pris  depuis  cent  deux  ans  les  Portugais  fous  leur  protection  , 8c  que  fon  in- 
tention étoit  de  les  protéger  aufliy  qu’il  avoir  crû  en  devoir  donner  avis  aux 
Hollandois , 8c  que  s’ils  vouloient  être  de  fes  amis  j comme  il  fouhaitoit  d'êrte 
des  leurs , il  les  prioit  de  fe  retirer  *,  qu’ils  fe  gardaient  autfi  de  rien  attenter 
contre  fes  Illes  Maldives  8c  d'infulter  les  VailTeaux  de  fes  fujets.  L'Amiral 
lui  promit  ce  qu’il  demandoit,  8c  faifant  lever  l’ancre  aulli-tôt  il  continua  fa 
route  vers  Calecut  (8  j ) . , 

Le  17  , il  mouilla  dans  la  rade  de.  cette  Ville , d’où  il  députa  Scbajiiaanfa , à £lcf'l£nltaM 
fon  Vice  amiral,  pour  aller  faluer  de  fa  part  le  Samorin,  qui  cil  Roi  de  Ca- 
lecut, & comme  Empereur  du  Malabar.  Il  fetrouvoit  neuf  Itegates  Portugai- 
fes  dans  la  rade.  Les  chaloupes  furent  armées  pour  les  attaquer.  Mais  les  Por- 
tugais s’étant  bien  défendus,  Hagen  fut  obligé  d’envoyer  du  fecours  à fes 
gens , qui  en  prirent  une.  Quatre-vingt  hommes  qui  la  montoient  fe  jetteront 
tous  dans  les  Rots  8c  fe  noyèrent , à l’exception  de  fix  qui  furent  faits  prifon-  . 
niers  , 8c  de  trois  autres  qui  fe  fauverent  a la  nage.  On  ne  trouva  dans  la  fre» 

tare  que  vingt-cinq  barils  de  poudre,  que  les  Portugais  envoyoient  à Ceylan. 

ix  jours  après , quatre  hommes  pafletent  â bord  de  l’Amiral,  & le  prièrent, 
de  la  part  du  Samorin , d'aller  jetter  l’ancre  proche  du  lieu  où  ce  Prince  étoit 
à la  tète  d'une  armée  , qu’il  avoit  mife  en  campagne  contre  les  Portugais.  On 
leva  l’ancre  pour  le  fatisfaire.  Le  lendemain , les  Hollandois  ayant  découvert 
dix-neuf  fregares  Portugaifes , qui  rafoient  la  côte , firent  grand  feu  fur  elles 
& les  incommodèrent  beaucoup.  Mais  le  calme  empêcha  qu’on  ne  put  les 
joindre,  8c  l’on  ne  fçut  que  des  Habitans  du  Pays  quelles  avoient  eu  beau- 
coup de  monde  tué  à bord.  On  prit , quelques  jours  après,  deux  Jonques  Por- 
tugaifes (86). 

Le  Flotte  s’étant  approchée  du  lieu  que  le  Samorin  avoir  marqué  (87),  & ce  T™jj^  {f*lts,ncr 
Monarque  ayant  fait  connoîtrc  l’envie  qu'il  avoit  de  s’allier  avec  les  Hollan-  u&ùaonn.i,c* 

(K4J  Journal  da  Fécond  Voyage  de  Vandcr  (*<)  Page  K. 

Hagen  , p.  J 8c  Fuivantes.  (87)  Page  17. 

(tj)  Ibid.  p.  7&IJ. 
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dois  par  un  traité,  l'Amiral  prit  la  réfolution  de  defeendre  au  rivage,  avec 
un  cortège  convenable  à fon  rang.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneurs  de 
de  carellés.  Le  traité  foc  conclu , & l’obfervation  en  fut  jurée  folemnellcmenr. 
Le  Samorin  promectoit  aux  Hollandois  une  liberté  perpétuelle  de  trafiquer  dans 
tous  les  pays  de  fon  obéilfance  (88).  Il  les  pria  de  porter  en  Hollande  l’origi- 
nal de  cette  alliance , Sc  tous  fes  fujets  y applaudirent  par  de  grands  témoi- 
gnages de  joie. 

Après  d’autres  courfes,  qui  occupèrent  l'Amiral  jufqn’au  mois  de  Fé- 
vrier 1S05 , il  alla  mouiller  le  11  du  même  mois  dans  la  baye  d’Amboine, 
du  côté  du  Nord  ; pour  l’exécution  d’un  projet  plus  glorieux  & beaucoup 
plus  utile  A la  Compagnie.  Dès  le  lendemain , xl  débarqua  une  partie  de 
les  troupes , qui  fans  laillèr  aux  Portugais  le  tems  de  fe  reconnoître  marchè- 
rent droit  devant  leur  Fort.  Le  Gouverneur  étonné  de  fe  voir  invefti , en- 
voya , dans  un  canot , deux  Portugais  A bord  de  la  Flotte , avec  une  lettre 

Îiour  l’Amiral.  Il  demandoit  avec  fierté  ce  que  les  Hollandois  vouloient  de 
ui , Si  ce  qu’ils  prétendoient  entreprendre  contre  un  Fort  qui  lui  avoir  été 
confié  par  le  Roi  d’Efpagne.  L’Amiral  répondit  qu’il  étoit  venu , par  l’ordre  du 
Prince  Maurice , pour  fe  rendre  Maître  du  Fort.  Cette  déclaration  , qui  fut 
fuivie  de  quelques  décharges  de  l’artillerie  contre  les  murs , caufa  tant  de 
frayeur  aux  Portugais , que  11’ofant  s'expofer  A l’aflaut , ils  offrirent  de  capi- 
tuler. Après  plufieurs  conférences , on  conclut  que  tous  les  Portugais  qui  n’é- 
toient  pas  mariés  fortiroient  du  Fort;  qu’il  feroit  libre  aux  habitans  mariés  de 
demeurer,  en  prêtant  le  fument  de  fidélité  aux  Etats  Généraux  Sc  au  Prince 
Maurice  ; que  chacun  pourroit  emporter  un  fufxl,  Sc  que  le  canon,  avec  les 
autres  armes  & les  munitions  demeurcroicnt  aux  Hollandois.  L’Amiral  étant 
entré  dans  le  Fort , avec  cinquante  hommes , y fit  arborer  fon  étendard.  Les 
Vailleaux  célébrèrent  cette  conquête  par  des  témoignages  éclatans  de  leur 
joie.  On  trouva, dans  la  place,  trente  pièces  de  fonte.  Le  nombre  des  Portu- 
gais qui  furent  chartes  du  Fort  & de  l’Ifle  étoit  d’environ  fix  cens  hommes , 
à qui  les  Hollandois  abandonnèrent  deux  bârimens  qu’ils  avoienr  pris  à leur 
Nation.  Il  relia  dans  l’Ifle  quarante-fix  familles  Portugaifes , qui  prêtèrent  le 
ferment  de  fidélité.  Cette  viétoire  fut  importante,  non-feulement  parce  qu’ci  le 
coûta  peu,  mais  parce  qu'elle  alluroit  A la  Compagnie  la  polfellton  d’une  Ifle, 
où  elle  défiroit  depuis  long-tems  de  fe  voir  bien  établie.  Le  Fort  fur  pourvu  de 
tout  ce  qui  étoit  néceflàirc  à fa  çonfervation , Sc  muni  d’une  garnifon  confî- 
dérable,  fous  le  commandement  de  Frédéric  Houtman  (89). 

Les  deflèins  de  l’Amiral  le  conduifirentenfuite  ATidor.  Ilavoit  appris,  d’un 
Amiral  Anglois,  que  le  Roi  de  cette  Ifle  s’étoit  engagé  par  ferment  A fecourir 
les  Portugais;  mais  d'autres  récits  l’ayant  informé  qu’ils  manquoient  de  pou- 
dre, il  alla  mouiller  le  1 de  Mai  devant  le  Palais  même  du  Roi , avec  lequel 
il  fe  ptopofoit  d’avoir  quelque  explication.  A peine  eut-il  laifle  tomber  fes 
ancres , qu’il  découvrit  fort  près  de  la  terre  deux  caraques,  entre  deux  retran- 
chemens  qui  pouvoient  fervir  A leur  défenfe.  Il  commença  par  faire  fommer  le 
Fort;  mais  ceux  qui  le  gardoient  ayant  répondu  qu’ils  croient  réfolus  de  fe 
battre  jufqu  a la  dernicrc  extrémité , il  prit  le  parti  de  tourner  fes  premiers 

(88)  Ibid.  SC  p.  18.  parle  point  du  Tort  Hollandois  qui  avoit  été 

( Sj>)  P.  73  Sc  74.  L’ Auteur  du  Journal  ne  bâti  par  Wolphart  Haimanfcn. 
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efforts  fur  les  deux  caraques.  Le  Vice-amiral  & Ganfr  Mol , Capitaine  du 
Gutldrct , qui  reçurent  ordre  de  s'avancer  de  ce  côté-là , tireur  d’abord  un  feu 
terrible,  auquel  les  Portugais  des  deux  retranchemens  Si  des  caraques  répon- 
dirent allez  bien.  Mais  deux  chaloupes  Hollandoifes,  qui  pénétrèrent  au  tra- 
vers d’une  grêle  de  boulets  & de  balles , abordèrent  les  caraques , & s’en  faili- 
rcnt  après  une  heure  de  combat.  La  plus  grande  partie  des  équipages  s’étant 
jettée  i la  mer  avoit  mis  auparavant  des  mèches  aux  poudres.  La  fortune , qui 
▼eilloit  pour  les  Hollandois , fit  appercevoir  le  danger  à quelques-uns  de  leurs 
gens,  lorfqu’un  moment  plus  tara  il  auroit  été  impoffible  d'y  remédier.  Ils 
n’avoient  perdu  que  trois  hommes  dans  une  aûion  fi  vive  ; mais  ils  y curent 
dix-fept  bielles.  Leur  butin  fe  reduilit  à fept  pièces  de  canon  de  fonte.  Dans 
le  chagrin  qu’ils  en  refTentirent , ils  mirenc  te  feu  aux  deux  caraques  & les 
abandonnèrent  aux  vagues  (90). 

Cette  perte  ne  detetmina  point  les  Portugais  à livrer  le  Fort.  Ils  parurent  fi 
fermes  dans  la  réfolution  de  fe  défendre , que  l’Amiral  prit  le  parti  d’aller 
confulter  le  Roi  de  Ternate  fur  la  maniéré  de  les  attaquer.  Il  ne  ht  pas  meme 
difficulté  de  lui  demander  du  fecours  ; mais  ce  Prince , qui  avoit  befoin  de 
quelques  jours  pour  rallèmbler  fes  rroupes , confcilla  aux  Hollandois  de  ne 
rien  précipiter,  parce  qu’on  avoir  eu  connoilfancc  que  les  Anglois  avoient 
vendu  aux  Portugais  de  la  poudre,  du  plomb,  du  vin  Si  des  vivres  (9 1). 
Pendant  que  le  Roi  de  Ternate  faifoit  fes  préparatifs , on  fit  folliciter  le  Roi 
de  Tidor  de  ne  prendre  aucune  part  à cette  affaire  & de  lailler  les  Hollan- 
dois Si  les  Portugais  vuider  leur  querelle , en  lui  promettant  qu’à  cette  condi- 
tion le  Roi  garderoic  la  même  neutralité.  Il  y confentit.  Le  14  de  Mai,  cent 
cinquante  Hollandois  defeendirent  à terre  fous  le  commandement  du  Capi- 
taine Mol  Si  d'un  Officier  Zélandois  nommé  la  Dent.  Ils  marchèrent  vers 
deux  Villages,  l'un  fituc  au  Nord  & l'autre  au  Sud,  qui  appartenoient  aux 
Portugais,  Si  les  brûlèrent.  Le  Roi  de  Ternate,  qui  étoit  venu  avec  14  cara- 
cores , montés  chacune  de  cent  quarante  hommes , defeendit,  au  rivage , ac- 
compagné de  cinq  cens , autant  pour  être  fpeéfateur  du  combat  que  pour  con- 
tenir le  Roi  de  Tidor  (91). 

Cependant  la  Flotte  s’étant  avancée  au  Nord  du  Fort  avoir  déjà  commencé 
à faire  jouer  l'artillerie  ; & Mol , avec  fes  cent  cinquante  hommes , faifoit  fes 
approches  à la  faveur  du  feu.  Il  fit  conRruire  un  retranchement  de  tonneaux 
remplis  de  terre , qui  fut  promptement  achevé.  Ses  gens  tirèrent  delà  fur  la 
place.  Mais  les  alfiégés  ne  lui  caufant  pas  moins  d’incommodité  qu’ils  n’en 
recevoienr,  il  jugea  quefon  entreprife  devoir  être  poulTéc  avec  d'autant  plus 
de  vigueur , que  des  matelots  ne  font  pas  propres  à foutenir  long-tems  un 
combat  de  terre.  La  nuit  s’approchoit , il  prit  avec  lui  deux  hommes  réfolus , 
pour  aller  vifiter  dans  les  tenébres  tous  les  côtés  de  la  place.  Une  breche 
qu’il  y découvrit  lui  parut  fuffifante.  Il  donna  aulfi-tôt  fes  ordres  pour 
l'alfaut. 
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(90)  Pages  7 i Sc  fuiv.  Hollande  à titre  de  dédommagement.  Vtytx. 

(91)  Ce  fut  le  fujet  d’une  grande  querelle  I'Introduclion  au  premier  Yoyagc  de  la  Com- 
entre  les  Anglois  Sc  les  Hollandois.  Elle  fc  pagnic. 

termina  par  une  Comme  confi  Jcrablequc  l’An-  (91)  Page  7 6. 
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Des  la  pointe  du  jour,  les  deux  Capitaines  s'avancèrent  avec  leurs  gens  juf- 
qu’au  pied  du  Fort,  & leur  marche  le  fit  avec  tant  de  précaution  que  l’enne- 
mi n’en  eut  aucune  défiance.  Les  Vaifleaux  avertis  de  leur  réfolution  ne  cef- 
ferent  pas  de  tirer  jufqu’au  moment  de  l’affaut , qu'on  leur  fit  connoîtrc  en 
élevant  un  étendard.  A ce  fignal , le  feu  ayant  cédé.  Mol  s’approcha  de  la  brè- 
che , fa  demi-picque  dans  une  main  , 8c  dans  l’autre  une  enleigne.  Il  y trouva 
beaucoup  de  refillance  ; mais  apres  un  combat  long  & opiniâtre,  il  entra 
dans  la  place  avec  fept  hommes.  Les  Portugais  qu’il  avoir  forcés  de  fe  retirer 
dans  la  tour  firent  dc-là  un  feu  terrible.  Ils  jetterent  tant  de  grenades  & d'au- 
tres feux  d’artifices  fur  ceux  qui  entroient  dans  le  Fort,  que  l’enfeigne  de 
Mol  c:  fut  brûlée.  Les  fept  braves,  qui  l’avoient  fi  bien  fécondé  jufqu’alors, 
en  conçurent  tant  d’effroi,  qu’ayant  pris  le  parti  de  fc  retirer,  ils  le  mirent 
dans  la  néceflité  de  fuivre  leur  exemple.  Mais , en  fortant  par  la  brèche , il  eut 
le  malheur  de  tomber  & de  fe  caflèr  une  jambe.' Quelques-uns  de  fes  gens  vou- 
loient  l’emporter.  Il  rejerta  leur  fecours;  & fans  aucune  attention  pour  fa  vie  , 
il  rappella  toutes  fes  forces  pour  exciter  leur  courage  & les  prefTcr  de  retour- 
ner à l’afTaut.  Cependant  un  homme  robufte  le  chargea  lur  fes  épaules  & 
l’emporta  malgré  lui  (93).  Dans  la  première  chaleur  de  l'attaque , un  des  deux 
Capitaines  dont  les  caraques  avoient  été  brûlées  s’étoit  préfenté  devant  lui  , 
armé  de  toutes  pièces  & l’avoit  voulu  percer  d’un  coup'd’epée.  Mais  Mol  ayant 
détourné  le  coup  avec  fa  demie  picque , un  de  fes  moufquetaires , qui  s'avança 
heureufemenr,  cafTa  la  tète  au  Portugais  d’un  coup  de  fuîil  (94). 

Les  Hollandois  ranimés  par  les  exhortations  de  leur  chef  retournèrent  à 
l’aflaut , & renouvelleront  tous  leurs  efforts,  mais  avec  fi  peu  de  fuccès , qu’ils 
furent  pouffes  jufqua  la  moitié  du  chemin  de  leur  retranchement.  Cette  con- 
fufion  n'auroit  fait  qu’augmenter , fi  le  hazard  ne  les  eut  mieux  fervis  que  leur 
courage.  Les  Officiers  des  Vaifleaux  voyant  leurs  gens  maltraités  firent  recom- 
mencer le  feu  de  l’artillerie.  Un  boulet,  tiré  du  Gutldres  contre  la  Tour,  tomba 
fur  la  poudre  & fit  fauter  la  Tour  en  l'air  avec  environ  foixante-dix  hommes 
qui  la  gardoient.  Ce  terrible  accident,  qui  jetta  les  affiégés  dans  la  conftcma- 
tion , releva  les  efperances  des  Hollandois.  Ils  retournèrent  à l’ailaut  pour  la 
rroifiéme  fois.  Les  Portugais  perdirent  courage  & demandèrent  quartier.  Auffi- 
tôt  les  gens  du  Roi  de  Ternate , qui  n’avoient  été  que  fpeûateurs , accouru- 
rent pour  piller , & détruifirent  tout  ce  qu’ils  craignirent  de  ne  pouvoir  em- 
porter, jufqua  mettre  le  feu  dans  une  Tour  de  pierre  qui  étoit  remplie  de  gi- 
rolle. Envain  les  Hollandois  s’efforcèrent  d’arrccer  cette  brutalité  (95). 

Une  conquête  de  cette  importance  ne  coûta  que  deux  hommes  aux  vain- 
queurs ÿ mais  ils  eurent  fept  blelfés  , fans  y comprendre  le  Capitaine  Mol.  Les 
Portugais  perdirent  foixante  - treize  hommes.  La  plupart  des  femmes  8c  des 
enfans  s’étoient  retirés  dans  une  maifon  forte , fur  une  haute  montagne  qui 
n’étoit  pas  loin  du  Fort.  Comme  on  n’y  pouvoir  monter  que  par  un  fentier  fore 
étroit  &c  prefqu’inacceflible,  il  ne  falloir  efpérer  de  le  prendre  que  par  la  famine 
& par  la  difette  d’eau.  Mais  lorfqu’on  eut  offert , â ces  fugitifs , des  bâtimens 
pour  fe  retirer,  ils  s’embarquèrent  avec  ceux  du  Fort,  au  nombre  de  cinq  cens 
perfonnes,  dans  le  deffein  de  fe  rendre  aux  Philippines.  L’Auteur  du  Journal 


(s  5)  Page  7*. 
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reconnoît  que  fans  l’heureux  accident  qui  mit  le  feu  aux  poudres  , il  y a peu  Van 
d’apparence  que  la  victoire  eut  été  pour  les  Hollandois.  Ils  détruifirent  le  Fort,  Hagen. 
après  l’avoir  vuidé  par  le  pillage  , 8c  les  Portugais  fc  virent  ainfi  chartes  de  II.  Voyage, 
toutes  les  Moluques  (96).  Le  Gucldrcs  8c  le  Goudt , richement  chargés  de  leurs  ><5oj. 
dépouillés , reprirent  la  route  de  Hollande , pour  y porter  cette  agréable  nou- 
velle (97). 

L’Amiral  s’étant  rendu  à Bantam  avec  le  relie  de  fa  Flotte,  entreprit  l’an-  voy,*t àe Com ■ 
née  fuivanre  un  voyage  de  pur  commerce  à la  côte  de  Coromandel  8c  dans  mc,ct- 

âues  autres  parties  des  Indes.  Quoique  toutes  les  circonltances  en  ayent  été 
eufement  recueillies  par  un  Commis  de  fon  bord , nommé  Pavan  Soit , 
elles  n’otfrenr  rien  qui  convienne  à ce  Recueil.  Mais  on  y trouve  quelques 
éclaircirtèmens  fur  une  expédition  Angloife  de  la  même  année , qui  nous  ap- 
prennent à donner  fon  véritable  nom  à Michelburne , que  les  Auteurs  de  nos 
premiers  Tomes  ont  rangé  hardiment  au  nombre  des  Voyageurs  (98).  C’éroit 
un  Pirate  , qui  ne  caula  pas  moins  de  chagrin  aux  Hollandois  qu’aux  In- 
diens. 

•<  Le  7 de  Novembre , dit  l’Auteur  du  Journal , nous  vîmes  palier  près  de 
« notre  bord  deux  VailTèaux  Anglois  qui  venoient  de  Priaman , où  ils  avoient 
» enlevé  un  bâtiment  Guzarate , chargé  de  marchandifes  de  la  Chine , de  bois 
*>  d’ Aigle,  d’environ  cinquante  pièces  de  draps  cramoilîs,  8cc.  Cependant  les 
» Guzarates  avoient  un  palfeport  du  Général  Anglois  Middleton  , qu’ils  pré- 
» fenterent  au  Commandant  des  deux  Corfaires  ; mais  l’ayant  jetté  à les  pieds 
>»  d’un  air  méprifant,  il  leur  répondit  qu’il  étoit  aulTi  grand  maître  que  le  Gé- 
» néral  Middleton,  8c  la  cargaifon  n’en  fut  pas  moins  enlevée.  Ce  rapport  nous 
fut  fait  par  Aert  Cornclif[  Ruyl , qui  étoit  alors  â Priaman  avec  un  yacht 
••  Hollandois.  Il  ajouta  que  les  Anglois  lui  avoient  déclaré  à lui-même  qu'ils 
•*  étoient  venus  pour  ruiner  le  commerce.  Leur  Commandant  fe  nommoic 
« Michelburne  ; & fon  Vailfeau  qui  étoit  d’environ  deux  cens  tonneaux , por- 
» toit  foixante-dix  hommes  8c  vingt  canons  de  fonte.  Le  fécond , qui  étoit 
» aullî  fous  fes  ordres , n’avoit  que  quatorze  hommes  d’équipage  8c  deux  pie- 
» ces  de  petit  canon.  Il  croifoit  particulièrement  fur  les  VailTèaux  de  la  Chine; 

» ce  qui  aftligeoit  beaucoup  les  Hollandois,  parce  que  les  Chinois  & les  In- 
*»  diens  ne  mettoient  encore  aucune  diltinéhon  entr’eux  8c  les  Anglois,  6c 
*»  foutenoient  conftamment  que  c’étoit  une  même  Nation.  D’ailleurs  le  Général 
» Middleton , avant  fon  départ  de  Bantam , avoir  publié  que  c’étoient  les  Hol- 
•»  landois  qui  avoient  pris  le  Vaiflèau  Guzarate;  8c  n’ayant  pas  eu  honte  de 
>■  les  charger  de  cette  guerre , il  avoit  pris  occafion  , pour  donner  du  credic 
» â fon  impofture , de  ce  que  le  Gucldrcs  8c  le  Goudc  avoient  relâché  d 
» Priaman  (99). 

Ces  plaintes  femblent  juftes;  mais  l’Auteur  avoit  oublié  que  dans  le  cours 
de  fa  relation  il  expofe  les  Hollandois  aux  mêmes  reproches , par  le  récit  d’une 
infinité  de  violences  qu’ils  exercèrent  contre  les  Indiens  (1),  fous  le  double 


(j«)  Ibii.  Ils  revinrent  à Tiéor  «prés  le 
départ  des  Hollandois. 

(97)  Ibid. 

(SS)  Il  cil  nommé  Michelbcmt  dans  le 
Journal , le  toujours  avec  le  titre  de  Pyratc  K 


de  Cotfaire.  Vtytz  fa  Rtlaiien  au  premier  Te- 
rne de  ce  Recueil. 

(99)  Pages  8 1 8c  fuir. 

C 1 ) Tout  le  relie  du  Journal  en  cil  rempli. 


Digitized  by  Google 


jc8  HISTOIRE  GENERALE 

V a n d t r prétexte  de  quelques  hoftilités  qu’ils  avoient  efluyées  à Palimbam , & de  cher- 

Hacth.  cher,  dans  tous  les  bâtimens  qui  tomboient  entre  leurs  mains,  des  marchandifes 
11.  Voyage,  qui  appartinrent  aux  Portugais.  Ces  courfes  & ces  rapines,  qui  durèrent  envi- 
1605.  ton  Jeux  ans,  contribuèrent  beaucoup  à leur  faire  une  riche  cargaifon,  avec 
laquelle  ils  retournèrent  en  Hollande  vers  la  fin  d’Avril  1608. 
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DE  CORNEILLE  MATELIEF 

aux  Indes  Orientales. 

ON  a vu  jufqu’ici  les  Hollandois  établis  à Bantam , par  la  reconnoilTance 
que  cette  Ville  devoit  à leurs  fervices;  maîtres  des  commerces  de  Banda, 
d’Amboine,  de  Tcrnate,  de  Tidor,  par  l’expulfion  des  Portugais  j liés  par 
des  traités  avec  les  Rois  de  Calecut,  ac  Johor,  de  Bifiragar  & quantité  d’au- 
tres Princes  ; occupés  i s’ouvrir  l’entrée  de  la  Chine  par  leurs  négociations 
fecretes  8c  par  leur  adrcllc  à profiter  des  éveneroens  ; prcfque  toujours  fu- 
périeurs  aux  Portugais  par  les  armes , & beaucoup  plus  habiles  ou  plus  heu- 
reux dans  toutes  les  entreprifes  de  guerre  & de  commerce.  Tant  de  fuccès  ne 
peuvent  palier  néanmoins  que  pour  les  premiers  ellàis  d’une  Compagnie , qui 
comptoit  à peine  trois  ans  depuis  fa  véritable  origine.  Pendant  que  fes  Ami- 
raux & fes  Fadeurs  jettoienc  les  fundemens  de  la  puilTance  dans  les  Indes, 
fes  Directeurs  s’occupoicnt  en  Hollande  à former  de  nouveaux  plans  fur  ces 
heureufes  opérations.  Ils  regardoient  la  haine  des  Portugais  comme  leur  plus 
grand  obltade.  Ce  n’étoit  pas  allez  de  les  avoir  humiliés.  Leur  ruine  etoir 
jurée  à la  bourfe  d’Amlterdam , & toutes  les  Flottes  qu’on  verra  partir  défor- 
mais du  Texel , contribueront  par  quelque  entreprile  éclatante  a l’exécution 
de  ce  projet.  Si  la  fortune  paraît  quelquefois  leur  manquer , le  courage  & la 
prudence  ne  les  abandonnèrent  jamais. 

Corneille  Matel'uf  (1)  fut  choifi,  en  160$ , pour  commander  en  qualité 
d’Amiral  une  Flotte  d’onze  VailTeaux,  montée  d’environ  quatorze  cens  hom- 
mes (;).  Quoique  l’Auteur  du  Journal  n’explique  pas  quelles  étoient  particu- 
lièrement fes  indruétions  (4) , on  recueille  de  fon  récit  que  les  deux  princi- 
pales portoient  l’ordre  d’attaquer  les  Portugais  fur  terre  & fur  mer , & de  fa- 
Matclirf  mu  ici  ciliter  l’ouverture  du  Commerce  à la  Chine.  Les  Ifles  du  Cap  Verd  & d’An- 
lits»  nobon  avoient  infulté  plus  d’une  fois  le  pavillon  Hollandois.  Matelief  ayant 
ou  Cap  vud.  mouillé  le  4 de  Juillet,  dans  la  rade  de  l’Iflc  de  Mai , réfolut  d’y  mettre  à 
lcpreuve  la  difpofuion  des  habitans.  Il  fit  defeendre  cent  cinquante  hommes , 
qui  lui  amenèrent  le  lendemain  un  vieillard  Portugais,  banni  pour  un  meur- 


Kouvelle  Flotte 
te  lit  furets. 


( 1 ) Il  eft  fâcheux  que  les  Auteurs  des 
Journaux  ne  fartent  pas  mieux  connoîtrc  tous 
ces  braves  Hollandois , auxquels  on  ne  peut 
jefufer  U qualité  de  grands  hommes. 
i } ) Le  Y aideau  Amiral  fc  nommoit  10- 


Les  frais  de  l'équipement  montoieot  1 
près  de  deux  millions. 

(4)  Il  dit  que  l'Amiral,  avant  que  de  les  lire 
an  Confeil , fit  jurer  à tout  le  monde  de  les  te- 
nir fecictes  Sc  de  les  exécuter. 
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tre,  mais  à qui  lage  5c  fon  châtiment  fembloient  avoir  infpiré  de  meilleures 
inclinations.  11  étoit  charge  d’offrir,  aux  Hollandois , la  paix  6c  des  rafrakhiffe- 
mens  de  la  part  du  Gouverneur.  L’Amiral  lui  répondit  qu’il  dépendoit  des 
habitans  de  n 'être  pas  infultés  ; qu’il  ne  leur  demamloit  de  l’eau  5c  des  vivres 
qu’à  des  conditions  raifonnables  *,  mais  que  fi  fes  gens  recevoicnr  la  moindre 
infiilte,  il  ruinerait  l’Ifle  6c  ferait  paffer  au  fil  de  l'épcc  tous  ceux  qui  auraient 
le  malheur  de  s’y  trouver  (5). 

La  Flotte  devoir  féjourner  quinze  jours  dans  cette  rade , pour  y attendre 
deux  VailTèaux,  qui  étoient  partis  les  derniets.  Matelief  fit  faire  pendant  la 
nuit  huit  feux  dans  l’ifie , 6c  le  lendemain  quinze  ou  feize  .pour  ôter  aux  Por- 
tugais de  S.  Jago  la  counoillâncc  de  fon  dellcin  6c  de  fes  forces.  Obfervons , 
pour  expliquer  cetre conduite , que  c’clt  un  ancien  ufage,  dans  l’Ifle  de  Mai, 
d’y  faire  autant  de  feux  qu’on  y voit  relâcher  de  Vailleaux,  afin  que  fur  cet 
avis  les  Infulaires  de  S.  Jago  prennent  des  mefures,  foit  pour  l’attaque  ou  la 
défenfe.  Gomme  l’intention  de  l’Amiral  n’étoit  pas  de  chercher  querelle , 6c 
qu’il  aurait  même  regretc  d’être  interrompu  dans  de  plus  grands  delfeins , il 
ne  permit  à fes  gens  d’aller  à la  charte  aux  boucs  qu'avec  une  cfcortc  bien  ar- 
mée. On  tua  bien  mille  de  ces  animaux  ; mais  ce  n’etoit  pas  un  excellent  mets. 
La  féchereflè , qui  regnoit  alors  dans  l’Ifle , les  rendoit  moins  bons  qu’ils  ne  font 
ordinairement.  Vers  la  fin  du  mois  d’Août,  lorfque  les  vents  du  Sud  com- 
mencent à foufler,  5c  qu’ils  amènent  de  grandes  pluies,  l’herbe  croît  dans  ces 
lfles,  les  Boucs  s’engrairfènt , 6c  l'on  en  tue  beaucoup  au  mois  de  Décembre  , 
pour  les  faler  & les  envoyer  à Madere.'  Les  peaux  fe  tranfportent  en  Portugal. 
Dans  les  bonnes  années , on  en  tue  quelquefois  près  de  douze  mille  (6). 

Ceux  qui  allèrent  â la  charte  trouvèrent  un  petit  Village  d’environ  vingt 
maifons , mais  fans  aucun  habitant.  Un  peu  plus  loin , ils  rencontrèrent  deux 
femmes  Nègres , qui  leur  dirent  que  tous  les  autres  Infulaires  seraient  retirés 
dans  les  montagnes.  L’Amiral,  alTez  content  de  leur  tranquillité  ou  de  leur 
frayeur,  partit  le  18  de  Juillet,  fans  aucun  deflein  de  chercher  des  ennemis  fi 
faciles  à dilliper.  Cependant  ayant  trouvé  les  vents  du  Sud  par  les  onze  degrés, 
quoique  ceux  qui  partent  de  bonne  heure  de  Hollande  ne  les  trouvent  ordinaire- 
ment que  par  les  deux , trois  ou  quatre  degrés,  il  fe  vit  jetté  dans  le  golfe  d’Afri- 
que , d’où  fe  remettant  tantôt  au  large , tantôt  à louvoier , toujours  dans  la 
crainte  de  donner  fur  les  bancs,  il  parta  la  Ligne  le  15  d’Août , 5c  le  17  il  fc 
trouva  devant  l'Ifle  d’Annobon.  Il  réfolut  d’y  relâcher , quoiqu’il  en  eut  aban- 
donné le  deffein.  Le  feorbut  commençoit  à fe  répandre  dans  tous  les  Vaif- 
feaux.  Quelques-uns  avoient  befoin  de  left.  D’ailleurs  la  vue  de  cette  Ifle , où 
les  Hollandois  avoient  eflîiyé  tant  d’outrages  6c  n’avoient  jamais  rien  obtenu 
que  par  la  force,  renouvella  dans  le  cœur  de  Matelief  tous  les  reflentimens 
qu’il  avoit  étouffés  au  Cap  Verd. 

Il  enrra  dans  la  rade  le  7 de  Septembre.  Une  chaloupe  qui  fe  rendit  au  ri- 
vage lui  rapporta  que  les  Infulaires  avoient  pris  lcpouvante  5c  s’étoient  re- 
tires dans  les  montagnes.  Ils  y avoient  emporté  jufqu'aux  ornemens  de  leurs 
Eglifes.  Cependant  on  avoit  vu  un  corps  d’environ  cinquante  Nègres , com- 
mandés par  deux  Blancs  qui  avoient  offert  avec  beaucoup  de  modération  tou» 

(y)  Journal  de  Matelief  ,p.  t?t  te  fuiv.  ( ()  rage  tjj. 
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les  rafraîchiffemens  qui  fe  trouvoient  dans  leur  Illc.  Mais  ils  demandoient 
aulü  que  les  habitans  ne  fulTcnt  point  infulrés , & qu'on  ne  fir  aucun  tort  à 
leurs  bananes  ni  aux  arbrillèaux  qui  portent  le  coton  (7). 

L’Amiral  donna  ordte,  à tous  les  équipages,  de  prendre  de  l’eau  & de  la 
pierre  ; avec  la  précaution  néanmoins  de  faire  garder  l’aiguade  par  un  déta- 
chement de  trois  cens  hommes.  Il  fit  dire  au  Commandant  que  s’il  ne  vou- 
loir pas  que  les  Hollandois  fe  repandiflènten  troupes  dans  Ion  Ille,  il  fal- 
loir qu'il  envoyât  lui-même  fur  le  rivage  les  provifions  dont  la  Flotte  avoit 
befoin.  On  vit  venir  aulfi-tôr  des  femmes  , qui  apportèrent  toutes  fortes  de 
fruits.  Un  jour  de  Dimanche , il  fe  fit  à terre  deux  iermons , auxquels  quan- 
tité de  Nègres  & de  Mulâtres  curent  la  curiofirc  d’allîfter.  Us  furent  étonnés 
de  l’attention  qu'ils  remarquèrent  dans  l'auditoire,  •>  fur-tout  d’entendre  par- 
» 1er  de  la  foi  en  J.  C.  & de  fa  mort  fous  l’once  Pilate»  car  ils  étoient  perfua- 
» dés , comme  ils  le  dirent  enfuite  â l’Amiral,  que  lui  & tous  fes  gens  étoienc 
» Luthériens , qu’ils  croyoient  au  diable  & l’adoroient,  & qu’ils  ne  connoif- 
» foient  pas  meme  le  nom  de  Dieu  & de  J.  C.  (8)  Marelief  ayant  retenu  deux 
des  principaux  Negtes  à diner  avec  lui  , le  Gouverneur  Portugais  en  parut  mé- 
content , tic  s’en  plaignit  comme  d’une  démarche  qui  pouvoic  lui  devenir  fort 
nuifible.  Ce  reproche  fit  connoître  avec  quelle  hauteur  il  traitoit  ces  Infulai- 
res,  Sc  qu’il  n’auroit  pas  été  difficile  de  les  porter  â la  révolte.  On  tira  d'eux, 
dans  l’efpace  de  huit  jours , plus  de  deux  cens  mille  oranges , & foixante- 
feize  porcs,  qui  ne  coûtèrent  chacun  qu'une  chemifc  ou  un  chapeau , c’eft-i- 
dire,  la  valeur  de  trente  fous.  L’Amiral  fit  préfent  au  Gouverneur  d’une  pièce 
de  velours  des  Indes,  qui  lui  infpira  tant  de  reconnoilfance,  qu’après  avoir 
promis  de  ne  plus  infulter  les  Vaillèaux  de  la  Nation  Hollandoife , il  ajouta 
qu’à  l'avenir  il  aurait  moins  d’égard  pour  les  ordres  de  fon  Roi,  & plus  d'at- 
tention pour  fes  propres  intérêts  (9).  Ainfi  les  Hollandois  commencèrent  â fe 
flatter  que  Pille  d’Annobon  deviendroit  une  retraite  paifiblc  pour  leurs  Vaif- 
feaux. 

Ils  remirent  â la  voile  le  1 5 de  Septembre.  Les  vents  de  Sud-Eft , qu’ils 
trouvèrent  trop  tôt , les  ayant  empêches  de  relâcher  à l’Illc  de  Romeros , ils 
mouillèrent  le  premier  de  Janvier  1606  à la  rade  de  Pille  de  Maurice , où  ils 
rencontrèrent  l’Amiral  VanderHagen,  qui  étoit  parti  de  Bantam  depuis  un 
mois.  Matelief  apprit  de  lui  lctat  des  affaires  des  Indes , c’eft-i-dire , la  prife 
des  Forts  d’Amboine  & de  Tidor , l’alliance  des  Hollandois  avec  divers  Prin- 
ces, fur  tout  avec  le  Samorin  de  Calecut,  auquel  Vander  Hagen  s’étoit  en- 
gagé à donner  du  fccours  par  mer  pour  s’emparer  de  Cochin , à condition  que 
cette  place  ferait  remife  entre  les  mains  des  Hollandois.  A l’égard  de  Malaca  , 
qui  faifoitle  principal  objet  du  voyage  de  Matelief,  quoiqu’il  tînt  encore  fes 
vues  fecretes , Vander  Hagen  ne  lui  donna  point  des  nouvelles  agréables.  Il 
lui  avoua  qu’avec  tous  fes  efforts  il  n’avoit  pu  trouver  le  moyen  d’y  faire  une 
defeente-,  qu’André  Furtado  de  Mendoza,  qui  y commandoit  depuis  fixans, 
avoit  commencé  à fortifier  la  Ville  & l’avoit  munie  de  remparts  ; que  dans  la 
derniere  revue  fes  troupes  montoient  à huit  mille  hommes  ; enfin  que  les 
Portugais  paroiffant  tourner  tous  leurs  foins  â la  défenfe  de  cette  place , il 

(7)  Pages  ijj&ij*.  ( t ) rages  1 yf  & 1^7.  (7)  Page  177. 
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falloit  en  attendre  une  vigoureufe  refiftance.  Il  ajouta  que  Furtado  s'étoit  cru 
allez  fort  pour  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Johor , allié  des  Hollandois , Sc 
qu’il  le  renoit  actuellement  alliégé(io). 

Macelief,  fans  s’ouvrir  encore  fur  fes  vues,  fe  contenta  d’annoncer  un 
grand  delfcin , par  des  prières  générales  qu’il  ordonna  fur  toute  fa  Flotte.  11 
leva  l’ancre  le  17.  Deux  mois  d’une  heureufe  navigacion  le  rendirent  à la  vue 
du  Capd’Achin,  dans  l’Iflede  Sumatra.  Là,  fc  trouvant  fl  proche  de  l’objet 
de  fa  commitlion  qu’il  ne  pouvoir  différer  plus  long-tems  à s’expliquer , il 
crut  que  la  prudence  l’obligeoit  à quelques  précautions , parce  que  les  équi- 
pages ne  s’étant  engagés  qu’à  fervir  fur  mer , il  ne  pouvoir  rien  tenter  fur  terre 
fans  leur  confentemenr.  Quelques  expreflions  équivoques , qu’il  avoir  lâchées 
comme  au  hazard , avoient  déjà  excité  des  murmures  ( 1 1 ).  La  crainte  de  trou- 
ver une  réfiftance  ouverte  le  fit  recourir  à des  voies  indirectes , qui  lui  reuf- 
firent.  Au  lieu  d’employer  l’autorité  pour  déclarer  fes  ordres , il  tu  publier  les 
deux  articles  fuivans  : 

>*  Que  l’article  du  Reglement  (12.)  qui  n’attribuoit  aux  équipages  que  4 
» pour  cent  du  butin  , ne  feroit  entendu  que  du  butin  fait  lur  mer,  de  ne 
~ leroit  pas  tiré  à conféquence  pour  ce  qui  fc  feroit  par  des  ordres  particu- 
» liers  qui  pouvoient  être  contenus  dans  des  inftruCtions  fecretes  Si  regarder 
» la  terre  ; que  par  cette  raifon  , on  ne  s'arrêterait  pas  à ce  qui  pouvoir  avoir 
«•  été  réglé  pour  le  pillage,  fous  quoi  l’on  comprendroit  tout  ce  qui  pourroic 
» êcre  pris,  Sc  qui  feroit  de  qualité  à pouvoir  y être  raifoiinablemcnt  com- 
» pris. 

•*  Que  fi  l’on  pouvoir  prendre  d’allàut  la  Ville  de  Malaca , elle  feroit  aban- 
» donnée  au  pillage , fuivant  les  loix  de  la  guerre  ; mais  que  fî  elle  fe  ren- 
» doit  par  un  traité , la  capitulation  fe  fàifant  fuivant  l'état  des  affaires , on 
» ne  laiflèroit  pas  de  faire  un  fi  bon  pani  aux  équipages  qu'ils  auroient  lieu 
« d’être  contens  ; mais  que  de  leur  côté  ils  ferotent  obligés  à l’avenir  d’ob- 
■»  ferver  la  difeipline  militaire , telle  que  l’Amiral  la  jugeroit  néceflairc  pour 
» l’exécution  de  fes  projets  ( 1 3).  . 

Ces  promeflès,  qui  établilfoient  la  récompenfe  avant  que  de  propofer  le 
travail , furent  entendues  & acceptées  avec  beaucoup  de  fatisfaéfion.  Enfuitc, 
à la  priere  de  tous  les  Capitaines  , l’Amiral  accorda  un  pardon  général  de 
toutes  les  fautes  qui  pouvoient  avoir  été  commifes , & ceux  qui  étoient  aux 
fers  obtinrent  la  liberté.  Cette  douceur  acheva  de  gagner  tout  le  monde  (14). 
On  remit  à la  voile  ; & , le  dernier  jour  d’Avril , toute  la  Flotte  fe  trouvant 
ralTctnblée  à une  demie  lieue  de  Malaca , l’Amiral  ne  balança  plus  à montrer 
cette  Ville,  comme  le  lieu  où  il  devoit  faire  le  premier  eflài  <ie  fon  nouveau 
Reglement.  Il  fit  armer  aulli-tôt  les  chaloupes , pour  attaquer  quatre  Vaif- 
feaux,  qui  setoienr  échoués  fous  la  Ville,  aufli  près  qu’ils  l’avoient  pu.  Ils 
furent  pris  fans  réfiftance.  On  n’y  trouva  rien  à piller,  mais  on  les  brûla. 
Une  elpecede  pétard  , qu’on  eut  l’imprudence  d’y  laiiler  dans  cet  incendie, 
rua  trois  Hollandois  & en  bleffa  dix-neuf.  Quelques  tonneaux  d’arrack  qui 
fe  trouvoient  fur  le  même  bord  leur  avoient  fait  méprifer  le  péril.  Ceux  qui 

(10)  Pages  198  & 101.  (ij)  Page  xou 

(11)  Page  loi.  (14)  IbitUm , 

(u)  Il  le  aonxnc  ï Artjktl-frùf. 
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échappèrent  fans  blcllure  en  apportèrent  quelques  flacons  à l’Amiral  •,  mais 
il  les  fit  jetter  fur  le  champ  dans  la  mer , avec  un  reproche  adroit , qu’il  crue 
capable  d’arrêter  une  autre  fois  leur  intempérance  : Quelle  témérité  , leur 
dit-il  , de  boire  d’un  breuvage  que  nos  ennemis  peuvent  avoir  empoifonné  (15)? 
Les  Vailfeaux  qui  furent  détruits  croient,  l’un,  du  port  de  quatre  cens  ton- 
neaux, le  fécond,  de  deux  cens,  Si  les  deux  autres  chacun  de  160.  On  tira 
inutilement  quelques  coups  de  canons  de  la  Ville , fur  ceux  qui  avoienc  été 
chargés  de  cette  expédition.  Le  foir  du  meme  jour , l’Amiral  fit  partir  deux 
hommes 'dans  une  chaloupe,  pour  aller  porter  au  Roi  de  Johor  la  nouvelle  de 
fon  arrivée , & lui  communiquer  la  réfolution  que  les  Hollandois  avoienc 
formée  d’entreprendre  le  fiege  de  Malaca. 

Cette  importante  entrepnfc , la  première  qui  ait  menacé  l’Empire  Portu- 
gais dans  un  de  fes  principaux  établiifemcns  , & qui  fut  accompagnée  d’ail- 
leurs de  plufieurs  combats  terribles  entre  les  Flottes  des  deux  Nations , mérite 
un  détail  que  je  n’accorde  guères  aux  expéditions  de  cette  nature  ( 1 6). 

L’Amiral  ayant  allêmblé  le  Confeil  général , ne  diflïmula  plus  qu’il  avoir 
ordre  d’employer  toutes  fes  forces  pour  enlever  aux  Portugais  un  de  leurs  plus 
importans  boulevards,  Si  pour  y établir  la  Compagnie  Hollandoife.  On  ré- 
folut  de  s’approcher  de  la  Ville  jufqu’à  la  portée  du  moufquet , Se  de  commen- 
cer aulli-tôc  à la  canoner.  Quelques  obfervations  avoient  fait  juger  qu’à  cette 
diflance  on  feroit  encore  fur  cinq  brades  d’eau.  Mais  après  s’être  avancés  juf- 
ques  fur  deux  brades  Si  demie,  il  fe  trouva  que  les  pièces  de  demi-calibre  ne 
pouvoient  encore  porter  jufqu’aux  murs.  Cependant  les  plus  grades  pièces 
portèrent  dans  la  Ville,  endommagèrent  plufieurs  maifons,  Sc  ruinèrent  quel- 
ques parties  du  parapet.  On  tira  aufli  du  côté  de  la  Ville;  mais  le  feul  coup 
qui  porta  jufqu  a la  Flotte  fut  un  boulet  de  vingt-fept  livres , qui  entra  dans 
un  Vaidcau  fans  y caufer  aucun  mal.  Un  coup  des  Hollandois  donna  dans 
l'Eglifc  de  S.  Paul , qui  étoir  celle  des  Jéfuites  ( 1 7). 

Pendant  que  le  canon  jouoit,  l’Amiral  détacha  quatre  chaloupes,  avec  ordre 
de  vilîter  le  côté  fcptentrional  de  la  Ville,  &:  de  chercher  un  lieu  favorable 
pour  la  dçfccnte  des  troupes.  Son  delfein  éroit  de  s’emparer  du  Fauxbourg. 
Mais  le  terrein  fut  trouve  fi  mou , que  cette  difficulté  parut  difficile  à fur- 
monter.  D’ailleurs  deux  cens  hommes  armés  fe  préfenterent  fur  le  rivage , Sc 
l’on  découvrit  autour  des  maifons  quantité  de  palilTâdes , qui  en  rendoient 
l’accès  dangereux.  Matelief  prit  le  parti  de  faire  dredèr  une  batterie  de  deux 
pièces  de  vingt-quatre  dans  l’Ifle  que  les  Portugais  nomment  Ilha  das  Naos, 
qui  étoit  plus  proche  de  la  Ville  que  les  Vaillcaux;  dans  la  vue  d’envoyer 
deux  chaloupes , à la  faveur  de  cette  batterie , pour  reconnoître  le  bout  occi- 
dental de  la  Ville , & pour  donner  tout  à la  fois  le  change  aux  ennemis , en  les 
rendant  incertains  du  côté  par  lequel  on  fe  propofoit  de  les  attaquer.  Cette 
Ifle  n’eft  pas  plus  grande  que  la  place  d’Amlîerdam  , où  la  maifon  de  Ville 
cfl  iituée , Si  n’efl  pas  tout-à-fait  a la  portée  du  canon  de  demi  calibre  des  murs 
de  Malaca.  On  y mit  trente  hommes  pour  le  fervicc  Si  la  garde  des  deux  piè- 
ces. Ceux  qui  étoient  allés  vifiter  le  côté  méridional  de  la  Ville , ayant  rap- 
porté que  le  terrein  étoit  encore  plus  bourbeux  que  de  l’autre , on  fevint  à 
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l'idée  de  faire  la  defeente  du  côté  du  Nord  ( 1 8).  Cependant  lorfque  rout  y fut 
préparé , on  remit  en  deliberation  au  Confeil  (i  c’étoit  le  meilleur  parti  qu’on 
put  embrallèr.  Ceux  qui  ne  l’approuvoicnt  pas  repréfentoient  •*  que  l'armadc 
" de  Goa  étoir  attendue  > qu’elle  ferait  allez  nombreufe  pour  obliger  les  1 lol- 
• landois  de  lui  oppofer  toutes  leurs  forces-,  que  s’ils  pouvoient  la  battre, 
•»  Malaca , qui  demeurerait  fans  fecours , ne  ferait  plus  qu’une  foible  réfiftance  : 
» qu’au  contraire,  A l’atmade  paroilToit  tandis  qu’on  ferait  à terre,  il  faudrait 
" néceirairemcnt  fe  retirer,  & laiflèr  la  Ville  pour  retourner  i bord-,  qu’il  n’y 
» avoit  pas  d’apparence  que  la  place  fe  rendit,  aulli  long-tems  quelle  atten- 
» droit  du  fecours-,  qu’en  fuppofant  meme  qu’on  en  devint  maître  avant  l'ar- 
»*  rivée  de  l’armadc  , ce  ne  pouvoir  être  fans  s’affoiblir;  8c  qu’on  s’expoferoit 
» par  conféquent  au  rifque  de  perdre  Sc  la  Ville  & les  Vaillèaux  , puifqu'il 
» ne  relierait  pas  allez  de  monde  pour  garder  la  place , Sc  pour  fe  mettre  en 
••  état  de  réiilter  en  meme-tems  aux  forces  fupcrrcurcs  qui  viendraient  atta- 
» quer  la  Flotte.  Ils  concluoient  qu’on  devoir  attendre  la  réponfe  du  Roi  de 
Johor , Sc  s’alTurcr  du  fecours  qu'oti  pouvoit  efperer  de  ce  Prince  , parce  qu’on 
en  recevroit  peut-être  allez  pour  furmonter  les  obllacles  qui  fe  préfentoient , Sc 
pour  faire  tête  à l’armadc  ; après  quoi  l'on  iroit  à l'allâut,  avec  plus  de  confiance 
au  fuccès  (19). 

Ceux  qui  fe  déclaraient  pour  la  defeente  convcnoient  qu’il  falloir  s’atten- 
dre i l'arrivce  de  l'armade-,  mais  Us  ptétendoient  que  le  tems  en  étoit  incer- 
tain , Sc  que  peut-être  n’atriveroit-elle  que  dans  cjuatre  ou  cinq  mois  -,  que  la 
Ville  étant  encore  peu  fortifiée  par  l’un  de  fes  côtes , il  ne  falloir  pas  donner  le 
teras  au  Gouverneur  de  la  rendre  plus  capable  de  défenfe  ; que  la  plus  grande 
partie  de  la  gamifon  n'étoit  pas  compofée  de  Portugais , mais  de  Nègres , c’eft- 
à-dirc , d’ennemis  foibles  & timides , qui  ne  feraient  pas  beaucoup  de  réfif- 
tance s’ils  étoient  poulfés  fans  avoir  le  tems  de  fe  rcconnoitre , au  lieu  que  le 
délai  pouvoit  dilliper  leur  frayeur  & ranimer  leur  courage  ; qu’au  contraire  les 
équipages  Hollanaois  pouvoient  fe  rebuter  & changer  de  réfolution  ; que  loin 
de  conîidércr  la  garde  de  la  Ville  comme  un  obllaclc  à la  défenfe  des  Vaillèaux, 
ils  foutenoient  que  la  Ville  ferviroit  elle-même  à les  défendre  lorfqu’on  en  fe- 
rait en  pollèllionf  que  les  Vaillèaux  Portugais  tirant  plus  d’eau  que  ceux  de 
Hollande  ne  pourraient  s’approcher  li  près  des  murs , Sc  que  lî  l’armade  étoir 
alfez  forte  pour  obliger  les  Hollandois  de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  ils  feraient 
toujours  i couvert  fous  le  canon  de  la  place  : que  fuivant  les  avis  qu’on  avoit 
déjà  reçus , le  Roi  de  Johor  n’étoit  pas  en  état  de  donner  de  puillans  fecours  -, 
que  fi  la  defeente  ne  fe  faifoit  pas  promptement , il  ne  falloir  pas  efperer  quelle 
le  pût  jamais  faire  -,  enfin  qu’il  n’étoit  pas  certain  non  plus  qu'après  la  défaite 
de  l’armade  , la  Ville  fe  crût  perdue  Sc  celïat  de  réfiller  , parce  qu’il  n’y  avoit 
nulle  apparence  que  fi  proche  d'une  côte  favorable  aux  Portugais  , la  vic- 
toire pût  être  ailèz  complété  pour  leur  ôter  les  moyens  de  donner  du  fecours  à 
bf  Ville  par  leurs  fuftes&  leurs  galères. 

La  pluralité  des  voix  fut  pour  le  premier  de  ces  deux  avis,  & la  defeente 
fut  différée  jufqu’à  l'artivée  des  nouvelles  qu'on  attendoit  du  Roi  de  Jo- 
hor (10). 
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Le  jour  fuivant,  qni  étoit  le  1 de  Mai , on  tira  quelques  volées  de  canon 
qui  11e  portèrent  point  jufqu’à  la  Flotte  ; fie  pour  chaque  coup  l'Amiral  en 
renvoya  deux,  qui  cauferent  beaucoup  de  défordre  dans  la  Ville.  Les  ha- 
bitans  brûlèrent  leur  Fauxbourg  méridional  , parce  que  la  batterie  qu’on 
avoir  drelTée  dans  l'Ifie  leur  fit  juger  que  l’attaque  fc  ferait  de  ce  côté-là.  Ma- 
telief  avoir  fait  potier  au  Nord  quatre  chaloupes  à voiles , fur  lefquclles  ils  ti- 
rèrent avec  peu  de  fuccès.  Cette  garde  lui  avoit  paru  nécetfairc  pour  couper 
le  partage  à quelques  pyrogues , qui  rafant  la  côte  avoienr  trouvé  le  moyen 
d’entter  dans  la  Ville  & d’en  fortir.  Il  y joignit  enfuite  une  grande  chaloupe 
à rames,  qui  prit  une  pyrogue  chargée  d’indiens , dans  laquelle  on  ne  trouva 
que  deux  pierriers  de  tonte  fie  deux  hallebardes.  Mais  les  hommes  qu’elle  por- 
to it  s’étant  jettés  à la  mer , on  en  retira  un  Nègre  bielle , qui  fe  difoit  pêcheur 
fie  qui  fut  mené  à bord  de  l’Amiral.  Il  raconta  que  le  canon  avoit  tué  dix  hom- 
mes dans  la  Ville,  fie  qu’il  en  avoit  bielle  d’autres-,  qu’on  attendoit  chaque 
jour  l’armade de  Goa , avec  le  Viccroi  fie  l’Archevêque,  pour  fe  remettre  en 
potTctlion  des  Moluques  fie  combattre  le  Roi  de  Johor  : que  la  place  étoit  mal 
pourvue  de  vivres , mais  allez  bien  munie  de  canon  Se  de  poudre;  qu’on  n’y 
comptoit  pas  plus  de  quatre-vingt  Portugais , Se  que  le  relie  de  la  garnifon  , 
au  nombre  d’environ  trois  mille  nommes,  étoit  compofé  d'Efclaves  fie  de  Ma- 
lais; qu’il  ne  reftoit  perfonne  dans  le  fauxbourg  de  Compochin,  dont  les  ha- 
bitans  s 'croient  retires  dans  la  Ville , fie  que  de  tous  les  lieux  voifins  on  y 
avoit  porté  quantité  de  marchandifes  ( 1 1 ). 

Le  lendemain , deux  pytogues  de  Johor , qui  en  étoient  parties  depuis  cinq 
jours , fe  préfenterent  à l’Amiral.  Elles  étoient  commandées  pat  le  Sabandar 
de  Sincapur  , qui  fe  nommoit  Sert  Raja  Nugara.  Dans  l’entretien  qu’il  eue 
avec  Matelief,  il  lui  dit  que  le  Roi  fon  maître  ayant  appris  qu’on  avoit  vû 
arriver  devant  Malaca  une  Flotte  qu’on  croyoit  Hollandoue , l’envoyoit  pour 
s’informer  de  la  vérité;  qu’il  avoit  rencontré,  dans  fa  route,  la  chaloupe  que 
l’Amiral  avoit  dépêchée  à Johor  ; qu’aulli-tôt  que  le  Roi  la  verrait  paraître  , 
on  pouvoir  compter  qu’il  partitoit  avec  vingt  fuites  6c  trente  galeres  pour 
venir  joindre  la  Flotte  (11),  fie  que  pour  hâter  cette  heureufe  jonétion  par 
fon  rapport , il  alloit  retourner  vers  ce  Prince  avec  fes  deux  pyrogues.  Il  con- 
firma aufli  ce  qu’on  avoit  appris  de  l’armade  fie  des  defleins  du  Viceroi , qui 
la  commandoit  en  perfonne  (a;). 

Dans  le  même  tems , deux  barques , chargées  d’indiens,  ayant  parte  au  Sud 
des  batteries  entrèrent  dans  la  place  à la  vue  des  Hollandois.  Elles  furent 
fuivies  le  foir  de  deux  autres,  qui  ne  palferent  pas  moins  heureufement.  Les 
aflieçcs  en  firent  éclater  leur  joie.  Ces  petits  bâtimcns  revenoient  de  Pahan  , 
où  ils  avoient  été  envoyés  avec  des  Amballàdeurs , pour  faire  relâcher  l'équi- 
page d'un  Vaillèau  Portugais  qui  avoit  péri  fur  cette  côte.  Les  prifonniers  reve- 
noient  libres , au  nombre  de  quatre-vingt-dix  Blancs  fie  de  cent  Nègres.  Ainli 
ce  renfort , que  les  habitans  regardèrent  comme  envoyé  du  ciel , augmentoic 
du  double  les  Portugais  de  la  garnifon  (14). 

La  chaloupe  que  les  Hollandois  avoient  envoyée  à Johor  revint  le  1 },  avec 
l'agrcable  nouvelle  du  dépatt  du  Roi , qui  devoit  amener  dans  quatre  jours 
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toutes  les  forces  qu’il  avoir  pû  raficmbler.  On  remic  à l’Amiral  une  lettre  de  ce 
Prince , qui  avoir  été  traduite  par  les  Hollandois  établis  dans  fa  capitale  (î  j). 
Elle  confirmait  de  fi  belles  promefiès.  En  elfec,  on  vie  paroître,  le  1 7,  les  galères 
& les  fuites  de  Johor , montées  d’environ  trois  cens  hommes , la  plupart  Ef- 
claves , & commandées  par  Raja  Zabrang , nom  déjà  cher  aux  Hollandois 
par  d’anciens  fcrviccs  que  ce  Général  avoir  rendus  à leur  Nation.  Le  Roi  étoit 
aufli  fur  fa  Flotte.  Mais  l’Auteur  du  Journal  s’arrête  ici  à quelques  éclaircillc- 
mens , qu’il  croit  néceltàires  pour  faire  entendre  la  luire  de  fon  récit. 

Le  feu  Roi  de  Johor  ctoit  un  Prince  belliqueux , qui  avoir  fait  fouvenc  la 
guerre  aux  Portugais.  Il  avoit  laill'é quatre  fils,  dont  l’aîné,  qui  fc  nommoit 
Jan  de  Patuan  (16),  occupoit  le  trône  des  Malais  ; homme  de  peu  d’efprit, 
dont  les  uniques  occupations  étoienr  de  dormir  jufqu’à  midi , de  manger  en 
Portant  du  lit , de  Ce  baigner  , & de  boire  le  relie  du  jour  jufqu  a s’enyvrer. 
Il  Ce  repofoic  de  tous  fes  devoirs  fur  le  Raja  Zabrang,  fans  vouloir  prêter 
l’oreille  à ce  qu’il  croyoit  capable  de  lui  caufcr  de  l’inquiétude.  Lui  propo- 
foit-on  quclqu’affaire  ? il  feignoit  de  ne  pas  entendre.  On  lui  demandoit 
trois  & quatre  fois  quelle  étoit  fa  volonté,  fans  pouvoir  vaincre  l’obftination 
qu’il  avoit  à ne  rien  répondre.  Le  Prince , fécond  fils  du  même  pere , mais 
d’une  autre  femme , fc  nommoit  Raja-Siacai , c’ell-à-dire , Prince  de  Siacai , 
qui  elt  un  fief  relevant  de  la  Couronne.  11  avoit  époufé  une  fille  de  la  Reine 
de  Patane  ; mais  fes  qualités  naturelles  répondant  mal  à fa  rai  fiance , il  réll- 
doit  continuellement  à Siacai , & ne  venoit  prefque  jamais  à Johor. 

Le  troiliemc  Prince  de  la  Maifon  royale  de  Johor  étoit  le  Raja  Zabrang , 
dont  le  nom  lignifie.  Roi  de  l'autre  côté , parce  qu’il  faifoit  fa  rélidence  Bc 
qu’il  exerçoit  l’adminifiration  du  côté  de  la  rivière  qui  ell  vis-à-vis  de  Batu- 
fabar  ou  Batujawar , Ville  confidérable  où  il  avoit  une  Fortcrellê  Bc  des  Su- 
jets, quoiqu’il  relevât  de  Jan  de  Patuan.  Il  étoit  âgé  d’environ  trente-cinq 
ans,  d’une  taille  moyenne  , le  teint  prefque  blanc.  Ses  qualités  dominantes 
étoient  la  diferetion  , la  douceur,  la  patience,  l'activité , Bc  fur-tout  cette 


(ij)  L'Auteur  du  Tournai  la  rapporte  , 
comme  un  litre  d’honneur  pour  les  Hollan- 
dois : >»  Le  Roi  de  Johor  faiuc  l’Amiral  & lui 
>»  fouhaitc  un  bon  fucccs  dans  Tes  enrrepri- 
» Tes.  Vous , Sieur  Amiral,  qui  avez  été  cn- 
» voyé  par  le  Roi  de  Hollande  pour  combat- 
» tre  nos  ennemis  Sc  les  vôtres  ; puifticz-vou$, 
»>  ainfi  qu’il  arrivera  infailliblement  , faire 
« voler  votre  réputation  dans  tout  l’Univers , 
» félon  que  vous  le  méritez , pour  n’avoir 
»>  pas  craint  de  venir  de  ii  loin  avec  vos 
» compatriotes  vous  oppofer  à la  tyrannie 
» que  les  Portugais  exercent  dans  ces  pays  , 
» de  même  que  vous  vous  y crcs  oppofes 
» dans  le  vôtre.  Je  me  tiens  heureux  d’avoir 
»»  vu  Louis  Ifaacfz  & Hans  van  Hagcn  , que 
* vous  m’avez  envoyé  pour  me  donner  avis 
« de  votre  arrivée  devant  Malaca  -,  d’avoir 
» vu  ceux  qui  font  venus  pour  nous  délivrer 
» de  l’efclavage  où  les  Portugais  veulent 
» nous  réduire.  Je  tâcherai  de  recoonoicre 


« le  fcrvice  que  votre  Roi  veut  bien  me  ren- 
» dre  , fans  que  je  l’aie  mérité.  Il  n’y  a point 
*>  de  Roi  fur  la  terre  qui  pur  me  rendre  les 
»>  fervices  que  le  vôtre  m’a  déia  rendus.  Je 
» vous  envoie  T ntfe-ammr  5c  Ynt/e-ta/nar 
» pour  vous  avertir  que  j’irai  vous  joindre. 
» Je  fais  rallcmblcr  mes  rameurs  * dès  qu’ils 
*>  feront  venus  , je  ne  différerai  point  à par- 
» tir.  Si  j'avois  deux  galères  prêtes,  je  m’y 
» embarquerois  des  ce  moment.  Son  Exccl- 
»»  lence  m’a  fait  tant  d’honneur  , que  je  n’en 
» puis  jamais  allez  marquer  ma  rccoimoif- 
» l ance.  Enfin  je  vous  fuis  tellement  obligé 
» & à tous  ceux  qui  font  venus  pour  nous 
» affranchir  , que  je  crains  de  ne  pouvoir 
» vous  récompcnfcr  d’un  fi  grand  tcrvice  , 
» n’étant  Roi  que  d’un  peuple  qui  cfl  bien 
m pauvre. 

(ié)  U paroî t que  c’eft  un  titre  plutôt 
qu’un  nom  propre. 
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prévoyance  qui  fait  pénétrer  dans  l'avenir  Se  pourvoir  à tous  les  événement 
Il  auroit  été  capable  des  plus  grandes  affaires  fi  fon  pouvoir  eut  répondu  à fes 
lumières.  En  un  mot , il  méneoit  de  porter  la  Couronne.  On  lui  auroit  vu  de 
l’attention  pour  récompenfer  les  ferviccs , & de  la  recounoillance  pour  les 
fecours  qu’il  recevoir  des  Hollandois.  Son  refpeét  ne  s’étoit  jamais  relâché 
pour  fon  frere , qui  de  fon  côté  marquoir  pour  lui  beaucoup  d’égards  , quoi- 
qu’il ne  pût  voir  fans  jaloufic  l’eftime  dont  il  étoit  en  poflêllion.  Le  quatrième 
Prince,  fils  d’une  troifiéme  femme  du  feu  Roi,  fc  nommoic  Raja-Laud , 
c’eft-à-dire,  Roi  de  la  mer.  Tout  fon  mérite  confiftoic  â prendre  du  tabac,  à 
boire  de  l’atrack  & à mâcher  du  bctel.  Il  auroit  mérité , fuivant  l’expreflîon 
du  Journal , d'être  précipité  dans  la  mer  dont  on  le  nommoir  Roi.  L’y  vrogne- 
gneric , les  plaides  des  lcns  & le  meurtre , faifoient  tous  fes  plaifirs  & fon 
unique  occupation.  On  auroit  crû  , dit  encore  l'Auteur,  que  c’éioienc  trois 
fciences  qu’il  avoit  apprifes  pour  les  profdfcr  (17).  Les  courtifans  fe  formant 
prefque  toujours  fur  leurs  Princes , la  Cour  de  Raja-Zabrang  étoit  fort  diffé- 
rente de  celle  des  trois  autres. 

Matclief  fe  mit  dans  la  chaloupe  pour  aller  au-devant  du  Roi  de  Johor, 
& le  fit  faluer  de  plulieurs  décharges  de  fon  artillerie.  Raja-Zabrang , qui 
faifoir  les  honneurs  au  nom  de  fon  frere , reçut  fon  civilement  les  Hollan- 
dois Si  fit  préfent  à l’Amiral  d’un  poignard  orné  de  quelques  pierreries.  On 
parla  du  fiége.  L’Amiral  voulut  fçavoir  quel  fond  il  pouvoit  faire  fur  le  fe- 
cours du  Roi.  Mais  au  lieu  d’une  réponfe  pofitivc,  ce  Prince  répéta  plulieurs 
fois  qu’il  étoit  un  Roi  pauvre  ; qu’il  feroit  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  , 
& qu’il  ne  fçavoir  pas  précifémcnt  ce  que  fon  frere  pourrait  faire.  Il  ajoura 
qu'il  n’avoit  pas  eu  d’autre  raifon  que  fa  pauvreté  pour  demander  du  fecours 
au  Roi  de  Hollande  ; & que  s’il  eût  été  allez  puiflànt  pour  combattre  les  Por- 
tugais , il  n’auroit  pas  eu  befoin  d’implorer  l’aflîftance  d’autrui.  L’Amiral 
cclla  de  le  prellêr,  Se  fe  réduifit  â parler  des  conditions.  Chacun  fe  défendit 
d'abord  de  faire  les  premières  ouvertures.  Enfin  Matelief,  comme  forcé  de 
s'expliquer,  demanda  que  la  Ville  demeurât  aux  Hollandois,  pour  y établir 
leur  Commerce  Si  la  fortifier,  fous  l’autorité  d’un  Gouverneur  Si  fous  la  garde 
d’une  bonne  garnifon.  11  offrit  d’ailleurs  de  laiffer  au  Roi  tout  le  refie  du 
pays,  âcondition  qu’on  fe  prêterait  des  fecours  mutuels  (1S). 

Le  Roi  répondit  que  s’il  ne  devoir  pas  demeurer  maître  de  la  Ville,  il  lui 
importoit  peu  qu’elle  fût  enlevée  aux  Portugais;  qu’à  l’égard  du  pays  voifin 
il  en  faifoir  peu  de  cas , parce  qu’il  avoit  vingt  rois  plus  de  terres  que  fes 
Sujets  n’en  pouvoient  occuper  ; que  la  propofition  qu’on  lui  faifoir  n’étoir  pas 
digne  d’une  Nation  qui  étoit  venue  pour  le  fecourir  ; que  l’unique  avantage 
qu’il  en  pouvoir  cfpercr  feroit  peut-être  d’avoir  de  bons  voifins,  au  lieu  qu’il 
en  avoit  de  mauvais  ; expérience  qui  dépendoit  de  l’avenir , puifque  les  Hol- 
landois pouvoient  n’être  pas  tels  qu’ils  paroiffoient , Si  tefîèmbler  même  aux 
Portugais , à la  parole  defquels  on  ne  pouvoit  prendre  aucune  confiance  : 
qu’il  serait  flatte  mal-à-propos  qu’on  venoit  à fon  fecours , puifqu’on  e xi- 
geo  it  qu’il  alîiftât  lui-même  des  Etrangers  pour  leur  livrer  fon  pays  ; c’eft-à- 

(17)  Pag.  1 1 f&  précédentes.  de  fend  fs  contre  tous  ennemis,  Si  offenfifs 

(18)  Page  11S.  Ces  fecours  dévoient  être  contre  les  Portugais  Scies  Efpagnols. 
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dire  , pour  lui  donner  des  maîtres  moins  connus  que  ceux  qu'il  avoir  déjà  ; t 
fans  autre  efperance  pour  lui  que  le  hazard  de  fe  procurer  de  meilleurs  voi-  1C06. 
lins  : qu’il  tailloir  d juger  aux  Hollandois  mêmes  fi  cette  proportion  étoir 
jufte , îorfqu'ils  iaifoicnt  profeffion  de  ne  vouloir  pas  ufurper  le  bien  d'aurrui , 

& que  fe  plaignant  fans  celTe  de  l’injullice  des  Portugais , ils  n’avoienr  pas 
d’autre  railon  pour  leur  faire  la  guerre. 

L’Amiral , lurpris  de  trouver  tant  de  fubtilitc  dans  un  Prince  ennemi  de 
toute  forte  d'application , lui  demanda  quel  feroit  donc  le  fruit  que  les  Hol- 
landois pourroient  tirer  de  cette  guerre  , après  avoir  fait  tant  de  dcpenfes  pour 
le  fecourir.  •»  Je  vous  donnerai , répliqua  le  Roi , une  place  pour  y bâtir  une 
» maifon.  Le  Commerce  vous  fera  libre  , & vous  ferez  affranchis  des  droits 
» Se  des  impôts  «.  Matelief  s'efforça  de  lui  prouver  que  cet  affranchitlèmcnc 
de  droits  croit  une  faveur  médiocre , parce  qu’on  apportoic  trcs-peu  de  mar- 
chandées dans  fon  pays  ; qu’à  l’égard  d’une  place  pour  bâtir  une  maifon  r 
c’étoit  un  ptéfenr  qu  il  pouvoir  faire  â fes  ennemis  memes , s’il  en  avoit  de 
Marchands , parce  qu’il  en  partageoit  toujours  les  avantages  : que  les  Rois 
de  llantam , d'Achin  Si  de  Ternate , dans  les  Etats  defquels  il  y avoit  beau- 
coup plus  de  prolit  à tirer  du  Commerce , avoient  accordé  aux  Hollandois 
des  places  Si  des  maifons  fans  avoir  reçu  d’eux  aucun  fcrvicc  ; & qu’au  relie 
il  ne  demandoit  rien  qui  appartint  aux  Rois  de  Johor,  puifqu’ils  u’avoienc 
pas  bâti  la  Ville  de  Malaca  üc  quelle  croit  l’ouvrage  des  Portugais  : qu’on  ne 
leur  demandoit  que  le  terrain,  le  relie  n’étant  pas  leur  bien  & ne  leur  ayant 
rien  coûte  fiyj. 

Cette  conférence  dura  long  - rems , avec  la  même  chaleur.  Enfin  le  Roi 
défefperant  de  fe  faire  ceder  la  Ville,  confenrit  à la  laillcr  aux  Hollan- 
dois; mais  il  ajouta  qu’il  y vouloit  mettre  une  condition.  L’Amiral  promit 
fur  le  champ  de  l’accorder,  pour  peu  quelle  fit  raifonnablc  &c  quelle  dépen- 
dît de  lui.  Sur  cette  p tome  lie , le  Roi  tira  Matelief  à part  avec  l'Interprète , & 
demanda  que  la  Flotte  Hollandoife  accompagnât  la  tienne  à Achin  , pour  en 
chalîer  le  Roi.  L’Amiral  lui  répondit  que  les  Hollandois  étant  en  paix  avec  le 
Roi  d’Achin , cette  demande  bleffoit  la  raifon  Sc  l’équité;  mais  que  fi  le  Roi 
d’Achin  lui  déclaroit  la  guerre  , les  Hollandois  s'cngageroienc  volontiers  i 
l’afliller  de  tout  leur  pouvoir , après  avoir  faic  néanmoins  tous  leurs  efforts 
pour  rétablir  la  paix  entre  les  deux  Etats.  On  s’en  tint  â ces  termes , & l’on  CunckSin  & 
dreffa  un  Traité  qui  fut  ligné  le  17  de  Mai  à bord  de  l’Amiral  (jo).  Après  la  Tlini- 


fe 


Pcmancfr  po£ 
ri  U*  «tu  IUm  sis  j*> 
hoc. 


(îp)  Pages  11  f & fui  vantes. 

(jo)  Quoiqu’il  foit  devenu  inutile  par  l’é- 
Tcncmcnt  , on  ne  peut  fe  difpcnfcr  de  lui  don- 
ner place  ici , pour  faire  connoitrc  quel  étoic 
alors  rcfpric  des  Hollandois.  On  v verra  que 
leur  ctabliflcment  de  Batavia  n’a  été  que  leur 
pis-aller  , apres  avoir  manqué  un  autre  plan. 

1.  Promet  le  Heur  Amiral , au  nom  de 
Leurs  Nobles  Puiflances  les  Seigneurs  Erats 
Généraux  des  Provinces  Unies  U nquett 
du  Roi  t de  lui  aider  à prendre  la  Ville  de  Mx- 
laca  fur  les  Portugais  leurs  ennemis  com- 
muns , chacun  employant  fes  forces  pour  les 
en  chalTcr  s 8c  lorfque  U Ville  fera  prife  » clic 


fora  & demeurera  en  propriété  aux  Seigneurs 
Etats  Généraux  , à perpétuité  , dans  Jetât  où 
clic  fc  trouve , avec  murs  & remparts , libre 
8c  franche  de  toutes  charges  , fans  reconnût» 
tre  aucun  autre  Souverain,  ledit  Roi  la  cé- 
dant par  ces  Préfentes  pour  récompenfo  de 
fcrviccs  8c  de  frais  de  guerre.  Tout  le  pays 
qui  l'environne  & fora  reconquis  , fora  Sc  do 
roemera  fous  la  domination  dudit  Roi,  à 
condition  auc  lefdits  Seigneurs  Etats , ou  le 
Capitaine  établi  de  leur  part  dans  la  Ville  , 
voulant  la  faite  fortifier  plus  qu'elle  n'cft 
pourront  prendre  autant  de  terrain  qu’il  c» 
faudra  pour  l’exécution  de  leur  projet. 

Rt  ii) 
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C.M  ATtLiLF.  conclusion  » le  Roi  demanda  que  coût  étant  déjà  brûle  & défolé  autour  de  la 
1606.  Ville > on  lui  pr°mît > aulfi-rôt  qu’elle  feroit  prife , un  lieu  dans  lcnceinte  des 
murailles  pour  s’y  loger  avec  Tes  principaux  Officiers.  Il  prétendoit  aulîi  de- 
meurer maîcre  du  Fort.  L’Amiral  lui  dit  que  jamais  il  ne  lui  refuferoit  rien  qui 
pût  être  accordé  ; mais  qu’il  le  prioit  de  confidcrer  que  ce  qu’il  defiroit  1 
l’égard  du  Fort  ne  pouvoic  manquer  de  devenir  un  Sujet  de  trouble  & de  dé- 
fordre  , où  il  prévoyoit  trop  de  défavnntagc  pour  les  Hollandois.  A l’égard 
du  logement , il  s’engagea  fans  difficulté  à f aire  préparer  une  mai  Ton  capable 
de  loger  feize  ou  dix-fept  perfonnes , où  le  Roi  feroit  reçu  lorfqu’il  lui  plai- 
roit  J’y  venir  , jufqu’à  ce  que  le  fauxbourg  de  Campochin  fut  rebâti.  Au 
refte , les  Hollandois  confencirent  que  le  Roi  levât  des  droits  fie  des  impôts 
fur  les  perfonnes  des  autres  Nations  qui  feroient  habituées  hors  des  murs.  Ils 
jugèrent  que  la  franchifc  ne  regardant  que  les  habitans  de  la  Ville,  ce  motif 
y attircroic  quantité  d’Etrangers,  qui  trouveroient  un  fi  grand  avantage  a s’y 
établir  ; & comptant  d’ailleurs  qu’on  y amencroit  des  colonies  de  Hollande , 
ils  fe  flattoient  non-feulement  d’y  etre  bien-tôt  en  état  de  fc  défendre  fans  le 
lecours  du  Roi  de  Johor  (31),  mais  d’y  avoir  allez  de  matelots  pour  les  em- 
ployer de  routes  pans  au  Commerce  ( 3 1). 


1.  Lcfdits  Seigneurs  Etats  pourront  pren- 
dre dans  tout  le  pays  de  l'obéiffancc  du  Roi 
autant  de  bois  qu’il  en  fera  befoin  pour  l'en- 
tretien de  la  Ville  fie  pour  la  couftiuclion  des 
Vai  fléaux. 

3.  Tous  les  vaflaux  dcfdits  Seigneurs  pour- 
ront décharger  leurs  effets  dans  la  Ville,  fie  y 
faire  venir  leurs  Vaillcaux  , de  quelque  part 
que  ce  foit , fans  que  le  Roi  ait  rien  à dire  ou 
à piétcndrc  , foit  de  droits  d'entrée  & de  for- 
tie  nu  auttement. 

4.  Le  Roi  ne  pourra  permettre  qu’aucuns 
Hollandois  ou  Européens  , maintenant  vi- 
vans  ou  leur  pollerité  , trafiquent  dans  fes 
Etats  , s’ils  n’en  ont  pcrmillion  du  Gouver- 
neur de  Malacaj  fie  ceux  qui  oferoient  s’y 
ingérer  fans  cette  pcrmillion  feront  pour  fui- 
vis  fie  traités  en  ennemis. 

j.  Il  fera  permis  au  Roi  de  rebâtir  5c  re- 
peupler le  fauxbourg  de  Campothm  , qui  vient 
d être  brûlé  , en  y demeurant  le  maître  fie  gou- 
vernant les  habitans  à fon  gré.  Il  y pourra 
faire  la  rélidencc.  Il  le  pourra  fortifier  , fie 
le idîts  Seigneurs  de  l'aider  pour  cela  de  leur 
confcil. 

6.  La  Ville  étant  prife , tout  le  canon  qui 
fe  trouvera  dans  les  murs  demeurera  au  Roi, 
qui  à l’inftant  en  pourra  faire  enlever  la  moi- 
tié \ fie  l'autre  moitié  reftera  dans  la  Place 
pour  fa  défenfe  , jufquà  ce  qu'il  y ait  étc 
pourvu  par  lcfdits  Seigneurs  Erars. 

7.  Tout  cc  qui  fera  trouvé  dans  la  Ville  , 
foit  marchandées  , argent  , denrées  , fiée, 
demeurera  pour  une  moitié  aux  Sujets  dcfdits 
Seigneurs,  icrvauc  fur  la  Hotte  , fie  l’autre 


moitié  demeurera  au  Roi. 

8.  Les  marchandées  qui  n’apparriendrone 
pas  aux  Sujets  dcfdits  Seigneurs  feront  dé- 
chargées dans  le  fauxbourg,  ou  ailleurs  dans 
les  pays  du  Roi  , fie  les  vaffaux  dcfdits  Sei- 
gneurs Etats  auront  la  liberté  d’aller  les  y 
acheter  comme  les  autres  fie  de  les  porter  dans 
la  Ville. 

9.  On  s'affiliera  mutuellement  dans  toutes 
les  entreprifes  que  les  uns  ou  les  autres  feront 
contre  les  Portugais  fie  les  Efpagnols.  Si  l'une 
des  deux  parties  veut  faire  la  guerre  à d'autres 
ennemis , l'aucie  partie  ne  fera  tenue  de  l'af- 
fifter  que  défenfivemenc. 

10.  Aucune  des  deux  Parties  ne  fera  la  paix 
avec  le  Roi  d'Efpagnc  que  du  confcnrcmenc 
de  l'autre. 

11.  Si  quelqu'un  caufe  du  fcandale  pour 
fait  de  Religion  , il  en  fera  fait  plainrc  à fon 
Souverain  , qui  Eco  fera  punir , tant  d’un  côté 
que  de  l'autre. 

1 1.  Si  quelqu’un  d’un  côté  a quelques  pré- 
tentions contre  ceux  de  l’autre,  loit  dettes 
exigibles  ou  autrement , le  demandeur  fera 
tenu  de  faire  appcllcr  le  defeudeur  devant  fon 
Juge  naturel. 

1 3.  Si  quelque  Hollandois  qui  auroit  com- 
mis un  crime  , ou  autrement  malvcrfé , va  le 
réfugier  auprès  du  Roi  de  Johor  ou  de  fes  Su- 
jets ; fie  fi  quelqu'un  des  Sujets  du  Roi  fc  ré- 
fugie chez  les  Hollandois  , on  fera  tenu  de 
part  fie  d autre  de  livrer  les  fugitifs. 

(31)  Par.es  ni  fie  113. 

(Ji)  Page  113. 
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On  ne  s’occupa  plus  que  des  préparatifs  de  la  dcfcente.  Le  foir  du  1 S Mai , c.M*  rt  m 
l’Amiral  fit  mettre  à terre  fept  cens  hommes , qui  trouvèrent  fur  le  rivage  un  1 606. 
corps  de  quarte  cens  foldars.  Nègres  & Portugais,  allez  bien  armés,  mais  Dcfcente <fc» 
en  h mauvais  ordre  qu'ils  n’oferent  tenir  ferme  un  moment.  Les  HollandoiiJ^,"' *^^e' 
les  pouirerent  jufqu’au  fauxbourg , où  l’Amiral  s’éroit  pecfuadé  faulfement  qu'il 
n'y  avoir  qu’une  palilfade , quoiqu’il  fut  environné  d'une  muraille  de  Taipa  ; 
e’eft  à-dire , d’un  mélange  de  terre  & de  petites  pierres  broyées  enfemble , en- 
duit de  chaux  par  dehors.  Si  d'une  épaillèur  que  les  boulets  de  demi-calibre 
ne  pouvoient  percer.  L’Ennemi  fe  retira  derrière  ce  mur , Si  les  Hollandois 
firent  un  retranchement  à cent  cinquante  pas , où  ils  drelTerent  une  batterie  de 
deux  pièces  de  campagne  qui  enfiloient  la  porte.  Ils  l'avancerent  enfuirc  de 
quatre-vingt  pas.  Mais  , la  nuit  fuivanre  , ils  perdirent  fix  hommes  Si  n’eu- 
rent pas  moins  de  trente-trois  bielles.  S’ils  eullenr  mieux  connu  les  chemins  » 
ils  auroient  pû  enlever  tour  ce  qu’il  y avoir  de  gens  armés  dans  le  fauxbourg  ; 
car  ils  s’apperçurent  le  lendemain  que  dans  quelques  endroits  les  brèches  du 
mur  n’étotent  bouchées  que  de  planches.  Aufli  les  Portugais  profiterent-ils  des 
ténèbres  pour  fe  retirer  dans  la  Ville,  après  avoir  brûlé  le  fauxbourg  (33).' 

L’Amiral  étant  defeendu  le  jour  fuivant , pour  reconnoître  la  Place  & vifi- 
ter  les  travaux  , tut  lurpris  de  trouver  une  grofle  rmere,  cju  il  etoit  împofli-  pcranccsck  vu- 
ble  de  palier.  D’un  autre  côté  la  Ville  lui  parut  fi  forte , les  murailles  en  fi 
bon  état  & fi  bien  flanquées  de  tours , qu’il  fcmbloit  que  fans  faire  d’autre  rc- 
fiftancc  , les  alBégés  n’avoient  qu’à  tenir  leurs  portes  fermées  & tirer  quel- 
ques coups  de  moufquet  du  rempart.  Cette  vifite  lui  fit  beaucoup  rabattre  du 
récit  des  Malais  Sc  de  fes  propres  efperances.  De  fept  cens  hommes  qu’il  avoir 
débarqués  , il  en  falloir  renvoyer  à bord  cent  cinquante,  que  leurs  bleftùrcs 
ou  d’autres  incommodités  avoient  déjà  mis  hors  de  fcrvice.  La  chaleur  étoit 
extraordinaire.  On  ne  pouvoit  faire  aucun  fond  fur  le  travail  des  Malais,  qui 
fe  croyoient  morts  au  bruit  d’un  coup  de  moufquet , & qu’il  étoit  enfutte 
, impollible  de  faire  marcher.  L’attente  de  l’Armadc  , qui  fe  joignoit  à toutes 

affoiblir  davan- 
ntreprife.  Mais 
ne  batterie  à la  n ‘,-morr' 

< , hartcriia  de  1* 

> que  pour  de-  vui«. 
monter  les  batteries  ennemies  & ruiner  des  maifons.  Le  mur  paroilfoit  à l'é- 
preuve de  fes  pièces;  & quand  elles  auroient  pù  l’entamer,  on  auroit  rencon- 
tré la  riviere , qui  eft  fort  rapide , & qui  n’ayant  pas  moins  de  deux  cens 
pieds  de  large  formoit  une  barrière  impénétrable  depuis  que  les  ennemis 
avoient  rompu  le  pont  (34).  On  ne  laifla  pas  de  pouller  les  travaux  & d’a- 
vancer beaucoup  pendant  la  nuit.  Les  Malais  commencèrent  alors  à rendre  L!chn< 
quelque  fcrvice.  Cependant  ils  prenoient  la  fuite  à la  vue  des  armes  à feu  ; &c  U>‘ 
l’on  ne  pouvoit  pas  même  obtenir  d’eux  de  les  garder,  tandis  que  les  Hollan- 
dois  s'employoient  au  travail. 

On  planta  fur  la  batterie  deux  pièces  de  canon  de  demi-calibre  & deux  au- 
tres pièces  de  dix-fept  livres  de  balle , qui  démontèrent  ceux  de  la  Ville.  Ma- 
relief  , encouragé  par  ce  fuccès , propofa  au  Raja  Zabrang , qui  avoit  pris 

(JJ)  Pagetij.'  (34)  !£■«/.& p.  nC,  117. 


ces  difficultés , & le  danger  qu  il  y auroit  eu  pour  la  Flotte  a 1 
tage  , firent  regretter  à Matelief  d’avoir  trop  précipité  fon  e 
l'honneur  du  nom  Hollandois  y étant  engage , il  fit  drelîèr  u 
portée  du  moufquet  de  la  Ville  , moins  pour  battre  en  brèche 
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CMatîmei.  P°:^e  près  de  lui  hors  de  la  porte  du  fauxbourg , de  divifet  fes  Malais  en  trois 
1606.  troupes,  pour  les  joindre  à trois  corps  de  Hollandois  qui  croient  commandes 
tes  Huiiandois  par  trois  différais  Capitaines.  Son  cfpcrance  étoit  de  les  animer , par  l’exemple , 
*«*£*!"' pCU  Jc  * ^ g«de  8c  au  travail , 6c  de  tenir  les  rerranchemens  & les  redoutes  conti- 
nuellement garnis.  Mais , à la  moindre  allarme , ces  foibles  Indiens  s’enfùyoient 
dans  le  dernier  défordre,  en  criant  de  toutes  leurs  forces,  les  Portugais  font 
Jhrtis.  On  n’en  auroit  pas  engagé  vingt  à fc  tenir  dans  un  corps-de-garde  , 
s'ils  n’euflent  eu  avec  eux  quelques  Hollandois  pour  les  raffurer.  Lorfqu’il 
étoit  queftion  de  piller  les  fauxbourgs , de  porter  le  butin  dans  leurs  pyrogues , 
de  détruire  8c  de  brûler  des  maifons  pour  en  prendre  les  doux  8c  le  fer , il  ne 
manquoit  rien  à leur  ardeur.  Elle  alloit toujours  au-delà  des  bornes,  8c  l’A- 
miral , qui  vouloir  quelquefois  l’arrêter , crioit  en  vain  pour  fe  faire  obéir. 
Il  en  lit  des  plaintes  à leur  Roi , qui  ne  faifant  pas  mieux  refpeûer  fes  ordres , 
permit  enfin  qu'on  les  battît.  Mais  cette  méthode  acheva  de  les  rebuter.  Tan- 
tôt on  avoit  frappé  un  Orankaie , tantôc  un  Orambaie , tantôt  ceux  qui  n’a- 
voient  commis  aucune  faute.  Les  plus  coupables  avoient  toujours  été  mal- 
traités fans  raifon.  D’ailleurs  le  Roi  étoit  logé  à un  quart  de  lieue  de  la  Ville  ; 
8c  fi  l'on  avoit  befoiu  de  lui  parler , on  le  trouvoit  toujours  livré  au  fommeil 
Ktproche  extra-  ou  à la  débauche.  Un  jour  que  l’Amiral  lui  renouvelloit  fes  plaintes,  le  Btn- 
•JtJi.t  au’iu  en  dahara  , un  des  principaux  Officiers  de  la  Cour , eut  la  hardiellè  de  répondre 
que  les  Hollandois  avoient  bien  pris  Ternate  & Amboine  fans  le  fecours  des 
habitans  ; qu'ils  pouvoient  prendre  Malaca  de  meme , 8c  que  pour  lui  il  n’étoic 
pas  venu  pour  fc  battre,  mais  pour  être  fpeûatcurdu  combat  (35). 

Les  travaux  ne  laiffoient  pas  de  continuer.  Mais  l’Amiral  perdant  l’efpé- 
yrin-i  •l'affamer  rance  de  réuffir  par  la  force  , entreprit  d’affamer  la  Ville.  Il  lit  jetter,  avec 
beaucoup  de  peine , un  pont  fur  la  rivière  , par  le  moyen  duquel  il  s'empara 
d’un  bon  porte  , que  l’Auteur  nomme  le  Cloître  , où  il  fit  tranfporter  quel- 
ques pièces  d'artillerie.  Il  pofa  des  corps-de  garde  à toutes  les  avenues,  pour 
empêcher  que  les  habitans  ne  puffent  tirer  leur  fubfiftance  des  dehors.  Il  en- 
treprit même  de  faire  jetter  un  autre  pont , depuis  le  Cloître  jufqu'au  rivage , 
qui  en  étoit  à la  portée  du  moufquer.  Cet  efpace  étoit  un  marais  bourbeux 
8c  rempli  de  pins,  entre  lefquels  il  y avoit  peu  de  diftance.  L’ouvrage  fut 
achevé  lteureufement.  Il  fit  élever  un  Fort  derrière  les  arbres , où  il  fit  con- 
duire auffi  du  canon,  dans  la  vue  d’y  tenir  des  munitions  raflèmblécs , parce 
qu’il  étoit  trop  pénible  d’en  faire  venir  chaque  jour  de  l’autre  côté  de  la  ri- 
vière. Ce  Fort  n’étoit  que  de  terre  8c  de  bois , mais  il  étoit  bien  flanqué.  Le 
Roi  de  Johor  y fit  travailler  fes  Efclaves  , 8c  ne  balança  point  à s’y  loger , parce 
qu'il  y étoit  à couvert  de  toutes  fortes  de  coups  (36). 

Lorfque  les  alliégés  fc  trouvèrent  fi  reflerres , on  apprit  bien-tôt-  que  le  riz 
étoit  devenu  beaucoup  plus  cher  dans  la  Place.  Cette  nouvelle  fit  prendre  la 
réfolution,  non-feulement  de  ne  plus  faire  de  prifonniers,  mais  de  repouffer 
dans  la  Ville  ceux  qu’on  en  verrait  fortir , ou  de  tuer  ceux  qui  s’obftincroienr 
à la  vouloir  quitter.  Le  Roi  donna  ordre  aux  Orankaies  d’exécuter  cette  ré- 
folution. Raja-Zabrang  , plus  pénétrant  que  lui , conçut  que  les  Malais , à 
qui  l’on  nedonnoit  aucune  folde  8c  dont  le  butin  ne  confiiioit  qu’en  Efclaves  > 
exécuteraient  mal  des  ordres  fi  contraires  à leurs  intérêts. 
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En  effet,  ils  continuèrent  de  prendre  ou  de  recevoir  tous  les  habitans  qui  cTTTTTTTT- 
oferent  fe  montrer.  L’Amiral  en  St  inutilement  des  plaintes.  Le  Roi  ne  lui  ré-  , 
pondoitque  par  un  profond  lilcnce.  Cependant  le  Gouverneur  Furtado  faifoit  A^uoibfjim 
ouvrir  chaque  jour  une  de  fes  portes , pour  faire  enterrer  fes  morts  hors  de  la  lc*  lllW* 
Place  ; & pendant  la  balfe  marée , fes  gens  péchoient  lc  long  des  murailles  , ' 
fans  que  l’Amiral  pût  les  empêcher.  On  ne  manquoit  pas  de  tirer  fut  les  pê- 
cheurs & d’en  tuer  quelques-uns  ; mais  la  crainte  de  la  mort  n’étoit  pas  ca- 
pable d’arrêter  les  autres.  Ils  fe  mettoient dans  l'eau  jufqu’à  la  ceinture,  ôc  la 
faim  leur  faifoit  oublier  le  danger  (37).  Les  pyrogues  de  Johor , qui  auroicnc 
pû  réprimer  cette  hardieffe , s'écartoient  lorfqu’elles  étoient  appellées , ou  fei- 
guoient  de  ne  pas  appercevoir  ceux  qu’elles  vouioienr  épargner,  Matelief, 
pour  remédier  à ce  délordre , & pour  fatisfaire  l’ardeur  de  fes  gens , que  l'eau 
empêchoit  de  conduire  les  tranchées  dans  la  terre , s’avifa  de  faire  la  nuit  fes 
approches  avec  des  tranchées  de  bois.  Le  Gouverneur,  qui  s’en  apperçut  , 
craignit  qu’on  ne  prît  enfin  le  parti  de  battre  en  brcche  & d’en  venir  à l’af- 
faut.  11  aurait  eu  befoin  de  monde,  5c  cette  raifon  lui  fit  fermer  fes  portes. 

Les  approches  ne  fe  firent  pas  fans  peine  ($8).  On  travailloit  toute  la  nuit  ; 
mais  dès  la  pointe  du  jour  les  ennemis , qui  avoient  des  batteries  fur  les  battions 
de  S.  Domingo  , de  Madré  de  Dios , de  S.  Jago  & dans  le  Cimetiere  du 
Cloître  de  S.  Paul,  tiraient  des  la  pointe  du  jour  fur  les  travailleurs.  Ainfî 
quand  l’efpace  d'une  nuit  n’avoit  pas  fuffi  pour  mettre  les  travaux  à couvert 
du  canon,  il  falloir  les  abandonner  au  jour.  Le  premier  retranchement  fut  Sorties daaSiéi 
nommé  le  Pot  à feu , parte  que  la  nuit  qu’on  y travailloit , deux  cens  habitans 
firent  une  fortie  Sc  jerterent  des  pots  à feu  fur  les  ouvriers.  Mais  ils  furent  re- 
poulfcs  avec  perte  ; Ôc  les  Hollandois , qui  avoient  été  furpris  , eurent  l’obli- 
gation de  ce  fuccès  à leurs  paliffades  garnies  de  pointes  de  doux  , qui  em- 
pêchèrent l’ennemi  de  fe  couler  lc  long  de  l’eau.  Un  avantage  qu’on  avoit 
dans  la  Ville,  c’eft  que  du  Cloître  de  S.  Paul  on  pouvoir  voir  jufqu’au  fond 
des  tranchées.  Les  Hollandois  étoient  obligés  de  fe  couvrir  par  des  blindes.  Ils 
dreflerent , fur  le  bord  de  la  mer,  une  batterie  qui  abbatrit  bien-tôt  le  baftion 
des  on\e  mille  Vierges , ôc  qui  leur  donna  moyen  de  pouffer  la  tranchée  juf- 
qu’au corps  de  la  Place.  Cependant  ils  demeurèrent  encore  expofés  au  canon 
du  Cloître  de  S.  Paul,  qui  leur  tuoit  toujours  quelques  hommes  Sc  qui  favo- 
rifoit  les  forties.  L’Amiral  fit  faire  d’autres  batteries , Sc  divers  retranchemens 
pour  la  garde  des  munitions.  Mais  il  croit  quelquefois  arrêté  par  la  crainte 
quel’Armadc  ne  vînt  le  furprendre  dans  la  baffe  marée,  5c  que  les  chaloupes 
ne  puffent  s’approcher  du  rivage  pour  recevoir  le  canon  (59).  Les  maladies  F»rip«tfcmi. 
devinrent  un  autre  obftacle,  qui  augmenta  fon  inquiétude.  Ses  troupes  ef-  Hul‘ 

fuyoient  une  fatigue  exceffive.  Elles  pafToient  de  deux  nuits  l’une  à la  tran- 
chée, où  l'eau  les  incommodoir  beaucoup  , parce  qu’il  pleuvoit  continuelle- 
ment. La  plupart  couchoient  à l'air , fi  tourmentés  des  moucherons  qu’à  peine 
confervoienc-ils  la  figure  humaine.  Ils  mangeoient  beaucoup  de  fruits.  Ils  bu- 
voient  beaucoup  d'arrack.  L’yvrognerie  fut  poufTée  fi  loin  , que  l’Amiral  ne  Fier,  ion 
vifitoit  jamais  un  porte  , fans  être  obligé  de  relever  quantité  de  gens  yvres  ; 5c  TVI"*ncne- 
ceux  qu’il  mettoit  à leur  place  tomboient  bien-tôt  dans  le  même  état.  En  vain 
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faifoit-il  vilîter  les  pyrogues.  Elles  trouvoient  le  moyen  d’apporter  de  l’arrack, 
qu’on  fe  hâtoit  de  cacher  dans  les  bois.  Souvent  il  n’y  avoir  pas  dix  hommes 
qui  euflènt  la  ration  libre  ; fi  les  ennemis  eullênt  été  informes  de  ce  défordre  , 
ils  auroient  pu  choifir  des  occafions  certaines  pour  faire  main-baiTe  fur  tous 
les  alliégcans.  Mais  le  plus  fâcheux  effet  de  la  fatigue  & de  l’intempérance 
fut  la  dyllcntcric , qui  devint  un  mal  commun  & difficile  à guérir  (4e). 

Cependant  l’arrivée  de  VErafmc  &i  des  Provincts-Unus , deux  Vaiftêaux 
qu’on  attendoit  depuis  long-tems  & qui  joignirent  la  Hotte  le  14  de  Juin  (41), 
ranima  les  efperances  de  Matelief.  Cent  quarante-cinq  hommes  de  ces  deux 
bords  prirent  la  place  de  ceux  qui  croient  trop  affaiblis.  On  ne  douca  plus  de 
l’heureux  fuccès  du  ficge , fi  l’Ârmade  ne  paroilïoit  avec  allez  de  forces  pour 
le  faire  lever.  Le  1 8 , les  ennemis  firent  une  forcie  dans  laquelle  ils  furent  re- 
pouflès.  Mais  ils  tuerent  un  Hollandois  y vre.  Dans  leur  fureur , ils  le  perçerent 
de  neuf  coups  mortels  , & lui  coupèrent  la  tête  & les  mains,  qu’ils  emportè- 
rent dans  la  Place. 

Cette  barbarie  irrita  d’autant  plus  les  aflîégeans , qu’un  autre  Hollandois 
ayant  été  tué  proche  des  murs  , les  Portugais  lui  avoient  coupé  la  tète  & l’a- 
voient  portée  au  bout  d’une  lance  dans  toutes  les  rues  ; après  quoi  ils  l’avoienr 
plantée  au  lieu  le  plus  éminent  de  la  Ville.  Le  Confeil  de  guerre , pour  ap- 
paifer  les  troupes  , qui  demandoient  hautement  vengeance  , ordonna  qu’on 
pendît  fur  le  champ  trois  prifonniers  Portugais  qu’on  avoir  entre  les  mains. 
Mais  cette  exécution  parut  exceflive  à l’Amiral.  Il  prit  le  parti  d’écrire  à Fur- 
tado , qu’en  faifant  des  forties  de  fe  défendant  avec  courage , il  avoit  agi  juf- 
qu’alors  en  brave  guerrier  ; mais  que  de  fouffrir  qu’on  traitât  brutalement  des 
corps  morts , c’étoit  une  licence  odieufe,  qui  blelfoit  l’humanité  & laraifon  : 
que  les  alliégcans  le  fommoient  de  leur  livrer  celui  qui  s’étoit  rendu  coupa- 
ble de  cet  excès  , fans  quoi  ils  étoient  réfolus  de  faire  pendre  le  lendemain 
un  de  leurs  prifonniers  Portugais;  Sc  qu’après  cela , s’il  perftftoit  encore  dans 
fon  refus , on  en  feroit  pendre  deux  autres  : qu’au  refte  il  pouvoir  s’alfurer 
qu'il  ne  lui  en  prendroit  pas  bien  d’avoir  mis  les  tètes  des  Hollandois  â prix 
& d’avoir  promis  quarante  livres  pour  chacune  (41).  Furtado  répondit  à un 
prifonnier  Chinois,  qui  fut  envoyé  dans  la  Ville  avec  cette  lettre,  qu’il  n’a- 
voit  pas  mis  les  têtes  des  Hollandois  â prix  ; qu’il  s'embarrafToit  peu  de  leurs 
repréfailles , & que  fi  l’Amiral  vouloir  faire  pendre  tous  les  prifonniers  Portu- 
gais , il  en  étoit  le  maître.  Sur  cette  réponfe , on  fit  tirer  tous  les  prifonniers 
au  fort.  Le  malheurtomba  fur  un  nommé  Dominique  Conjalvo , qui  fut  pendu 
le  même  jour,  â peu  de  diftance  de  la  Ville  , après  avoir  obtenu  quelques 
momens  pour  adrelfer  fes  plaintes  aux  habirans  & pour  les  exciter  à la  com- 
paflion.  Mais  il  ne  reçut  d'eux  que  des  injures  pour  réponfe  (4)). 

Le  refte  du  mois  & le  commencement  d’Août  fe  paflerent  â faire  jouer  les 
batteries  & à repoulTer  les  forties  des  aflîégés.  Quelquefois  les  Hollandois 
plongés  dans  l’yvrellè  auroient  été  fort  maltraités,  fi  l’Amiral  s’avançant  lui- 
même  avec  quelques  gens  d’élite  n’eûr  fuppléé  à la  fôibleflè  de  leur  défenfe. 
Il  fe  perfuadoit  de  jour  en  jour  que  fi  l'Armade  ne  venoit  point  interrompre 
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fes  progrès  , la  Ville  ne  pouvoir  plus  réfifter  long-rems.  On  apprit  qu’un  gan- 
ton  de  riz  y valloit  deux  ducats  , 8c  qu'il  y mouroit  chaque  jour  trente-cinq 
ou  quarante  hommes.  En  effet , ceux  qui  en  lorroicnt  librement  8c  qui  prctc- 
roient  i’efclavage  à leur  mifere  , croient  pâles  6c  défigurés.  L'ordure  6c  l'in- 
fection qui  regnorent  dans  les  murs , ne  contnbuoicnt  pas  moins  à leur  lan- 
gueur que  la  faim.  Furtado  lailïbit  aux  femmes  la  liberté  de  fe  retirer,  pour 
ménager  fes  vivres  , 6c  l’Amiral  auroit  fouhaité  de  les  faire  rentrer  dans  la 
Place;  mais  priver  les  Malais  du  profit  qu'ils  efpcroienr  de  leur  vente , c’étoit 
les  rebuter  entièrement  6c  renoncer  à leur  fccours  (44). 

Cependant,  fur  le  récit  même  des  prifonniers , il  falloir  compter  que  la 
Place  étoit  encore  en  état  de  fe  foutemr  près  d’un  mois  , 6c  le  nombre  des 
malades  ou  des  blelTcs  augmentoit  tous  les  jours  parmi  les  alliégeans.  On  af- 
fembla  un  Confeil  général,  où  Mateiief  propola  de  choifir  entre  trois  expé- 
diens  : l'un , de  battre  en  brèche  pour  donner  l’allaut  ; le  fécond  , d'abattre 
les  retranchemens  pour  en  faire  de  plus  éloignés , 6c  pour  donner  du  repos 
aux  troupes  en  attendant  l’arrivée  de  l’Armade  ; le  troificme , de  fe  rembar- 
’ quer  8c  d'aller  au-devant  de  cette  redoutable  Flotte  dont  on  étoit  menacé  de- 

Ïiuis  fi  long-tems , Si  dont  l’attente  caufoit  en  effet  plus  d’embarras  que  toutes 
es  réfiftances  des  alliégés  (45). 

La  plus  grande  partie  du  Confeil  marqua  de  l’éloignement  pour  l’alTàut , 
parce  qu’on  avoit  à peine  quatre  cens  hommes  en  état  d'y  cire  employés,  6c 
qu’on  étoic  encore  incertain  de  pouvoir  faire  brèche.  On  confnleroit  aulll 
que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  confumcr  la  poudre  6c  les  boulets , donc 
le  befoin  pouvoit  devenir  plus  important  pour  combattre  l’Armade  ; fans 
compter  qu'on  n’avoitquc  trop  éprouvé  qu’il  y avoit  peu  de  fond  â taire  fur 
les  Malais.  On  ne  fut  pas  d’avis  non  plus  de  s'éloigner  de  la  Ville , ni  de  fe 
rembarquer  fans  aucune  certitude  du  départ  de  l’Armade.  Enfin  l’on  fe  ré- 
duifit  à la  réfolution  de  faire  expliquer  nettement  le  Roi  fur  la  quantité  de 
troupes  qu'il  pouvoit  fournir  pour  l'affaut  (46). 

Le  meme  jour,  on  vit  arriver  de  la  Ville  un  transfuge , forti , difoit-il , pour 
éviter  les  horreurs  de  la  faim.  11  racontoit  que  fa  femme  avoit  été  tuée  en  che- 
min , d’un  coup  de  moufquet  des  aflîégcans  ; qu’un  parti  de  Portugais  s'étant 
rendu  dans  deux  pyrogucs  fur  la  côte  de  Pulo  Sambilan , s’y  étoient  faifis 
d’une  petite  barque  6c  de  trois  hommes  que  le  Roi  d’Achin  envoyoit  au  Roi 
de  Johor , pour  lui  donner  avis  que  l’armade  avoit  fait  defeenre  dans  l’Ifle  de 
Sumatra  8c  qu’elle  y avoit  pris  un  Fort  ; mais  qu’elle  en  étoit  partie  depuis  un 
mois  fur  la  nouvelle  qu’elle  avoit  reçue  du  fiége  de  Malaca , 6c  que  fans  cet 
incident  il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  les  Portugais  fe  feroient  rendus 
maîtres  d’Achin  : que  l’armade  etoit  compofée  de  vingt  voiles , 6c  que  les  crois 
Melïàgers  d’Achin  étoient  à Malaca  dans  la  maifon  même  de  fon  Maître , où 
il  leur  avoit  parle.  Ce  récit  parut  fufpeél  à l’Amiral.  Le  transfuge  fut  mis  â 
la  torture , avec  promeffe  de  lui  accorder  la  vie  s’il  avouoic  la  vérité.  Il  réfifta 
long-tems  aux  fupplices  ; mais  la  douleur  lui  fit  enfin  confellèr  qu’il  étoit  venu 
pour  obferver  l'état  de  la  principale  batterie  des  Flollandois  ; que  les  alfiegés 
dévoient  fe  gliilèr  à la  faveur  des  broffailles , dans  l’efpérance  de  forcer  ce  re- 
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C.M ateliefi  tranchement,  & de  s'ouvrit  un  partage  pour  l’entrée  des  vivres;  que  tout  ce 
j 606.  qu’il  avoir  dit  d’Achin  & de  l’armade  étoit  un  artifice , pour  caufer  dé  l'épou- 
vante aux  Malais  8c  les  forcer  à la  retraite  : qu’il  rcftoit  peu  de  riz  dans  la 
place;  8c  qu’on  n’y  efperoit  pas  de  voir  arriver  l’armade  avant  la  petite  mouf- 
lon, c’eft- à-dire,  avant  le  mois  d’Odobre  (47). 

Emi.armdf  TA-  Dans  le  doute  de  la  vérité , qui  pouvoit  encore  être  cachée  par  quelque  rufe  , 
du r rÔi*"  & l’Amiral  alla  demander  au  Roi , futvant  la  refolution  du  Conleil , quel  nombre 
de  gens  il  pourrait  fournir  pour  l’alliur.  Ce  Prince  leur  répondit  qu’il  donne- 
rait jufqu’au  dernier  homme  & qu’il  marcherait  lui-même  à leur  tête.  Cette 
vigueur  aurait  fatisfait  Matelief,  s’il  n’eut  appris  par  une  trifte  expérience  à 
compter  peu  fur  les  promefiès  des  Indiens.  En  etfet , s’étant  expliqué  avec  les 
Orankaies , il  fi; ut  bientôt  que  leur  fecours  ne  pouvoit  être  que  de  cent  Ma- 
lais 5c  de  lîx  cens  elclaves , Si  que  pour  former  ce  corps  il  faudrait  tailler 
vuides  la  plupart  des  polies.  Ils  11e  firent  pas  même  difficulté  de  lui  déclarer, 
qu’il  s’abufoit  s’il  attendoit  d’eux  beaucoup  de  fervicc.  Un  Orankaie  l’alfiira 
nettement  que  s’il  les  faifoit  marcher  à la  tête  des  Hollandois , iis  n’étoient 
propres  qu’à  les  mettre  en  défordre  ; 5c  que  s’il  les  plaçoit  à la  queue  , ils  pren- 
draient infailliblement  la  fuite.  L’Amiral  étoit  perfuadé  que  s’il  pouvoir  ou- 
vrit la  breche,  mener  quatre  cens  Hollandois  à l’alfaut , Si  faire  feulement 
montre  de  fept  ou  huit  cens  Malais  qui  panifient  bien  difpofés  à les  feute- 
nir,  on  ne  manquerait  pas  d’emporter  la  Ville.  Mais  dans  l’incertitude  d’être 
foutenu , il  11’auroir  pas  voulu  employer  inutilement  trais  ou  quatre  cens  coups 
de  canon  à battre  en  breche.  Il  prit  le  parti  de  s’adrellèr  encote  au  Roi , pour 
l’exciter  par  les  plus  puiflans  motifs  de  l’honneur  8c  de  l’intérêt.  11  lui  demanda 
s’il  croyoit  que  fes  gens  voulufient  aller  à l’afiaut.  Je  crois  qu’ils  iront , lui  rc- 
pondir  ce  Prince , pourvu  que  ce  foit  avec  les  Hollandois.  Allons , lui  dit 
•Matelief,  les  Hollandois  feront  la  première  attaque.  Mais  s’ils  étoient  ré- 
poullcs,  peut-on  compterque  pendant  qu’ils  fe  remettront , les  Malais  veuillent 
fe  préfenter  un  moment  ? Le  Roi  ne  fit  aucune  réponfe  8c  lailfa  juger  par  fon 
filence qu’il  lierait  fur  de  rien  {4S). 

L’Auteur  du  Journal  épargne  ici  au  Confeil  Hollandois  la  honte  d’une 
cruelle  irréfolution,  en  faifant  paflèr  tout  d’un  coup  l’attention  du  leéfeur  fur 
l’armade,  qui  étoit  beaucoup  plus  proche  que  les  deux  Partis  ne  fe  l’imagi- 
noient  (49).  On  étoit  au  1 ) d’Aoult.  Le  foir  du  même  jour , une  pyrogue  dé- 
pêchée par  le  Capitaine  du  yacht  Hollandois  le  petit  Soleil,  qui  croifoit  fous  le 
Cap  Rachado  ; vint  donner  avis  à l’Amiral  que  les  forces  Portugaifes  n’avoient 
plus  befoin  que  d’environ  deux  jours  pour  arriver  devant  Malaca.Cette  nouvelle 
finit  les  incertitudes.  Elle  demandoit  d’autres  vues  Si  d’antres  foins.  Mais  dans 
le  premier  mouvement  de  la  furprife , les  dangers  de  la  précipitation  n'étoicnc 
pas  moins  redoutables  que  ceux  de  la  lenteur. 

Matelief  fit  tranfporter  auffi-tôt,  fur  la  Flotte,  le  canon  qui  étoit  à Compothin j 
mais  ne  perdant  pas  de  vite  les  alîîégeans,  qui  pouvoient  l’incommoder  pen- 
dant le  travail , il  dillribua  les  troupes  de  cette  batterie  dans  d’autres  polies, 
d’où  elles  pouvoient  empêcher  les  forties.  Dès  le  1 5 tout  le  bagage  fut  embar- 
qué , Si  le  canon  qui  ne  put  l’être  le  même  jour  demeura  fur  le  rivage  , à la 
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Eortce  de  celui  de  la  Ville , où  il  fut  couvert  de  branches  d'arbres  & de  feuil- 
igcs,  pour  en  détobcr  la  vue.  Le  i<S,  on  découvrit  de  la  Flotte  les  premiers 
Vailîeaux  de  l’armadc.  Le  Confeil  General  délira  que  tout  ce  qui  reftoit  à terre 
fut  abandonné.  Si  que  l’Amiral  retournât  promptement  à fon  bord.  Cinq  ou 
fix  jours  auparavant  il  avoir  fait  la  revue  de  fcs  gens,  qui  fe  trouvoient  en- 
core au  nombre  de  douze  cens  hommes , mais  entre  lcfqucls  on  comptoir 
trenre-deux  bielles  Si  ccnt  foixante-deux  malades.  Il  avoir  fait  conitruiie  en 
même-tems,  fur  le  bord  de  la  mer,  un  pont  qu'il  avoir  tait  avancer  aulli  loin 
dans  l'eau  qu'on  l’avoit  pû.  Cette  précaution  contribua  beaucoup  à la  prompti- 
tude de  l’embarquement  (fo). 

Tous  les  momens  ctoicnc  d’une  extrême  importance  s car  â peine  les  équi- 
pages furcnt-Ls  à bord  , que  les  ennemis  comptant  de  les  trouver  encore  en 
dclordre  s’avancèrent  pour  commencer  l’attaque.  Ils  furent  reçus  avec  une  vi- 
gueur à laquelle  ils  ne  s'etoient  pas  attendus.  Leur  Amiral  eut  lix  ou  fept  hom- 
mes tués  autour  de  lui.  Si  l’on  allura  qu'il  en  avoir  perdu  cinquante-deux  fur  fon 
bord.  Cette  difgrace  lui  fit  remettre  la  parue  au  lendemain.  L’arinade  étoit 
compofée  de  feize  grands  galions , quatre  galères , une  caravelle,  & treize  ou 
quatorze  fuites.  Après  avoir  de  grand  matin  mis  à la  voile  , elle  s'approcha, 
fur  le  midi , de  la  Flotte  Hollandoife , Si  l’on  commença  fur  la  brune  à fe 
canoner  ($  i). 

Le  jour  fuivant , un  des  Vaifîêaux  Portugais  aborda  le  Najjau  avant  qu’il  eut 
achevé  de  lever  l’ancre.  L 'Orange  Si  le  Midelbourg , s’étant  avancés  pour  le  dé- 
gager, s’abordèrent  eux-mêmes.  Le  V icc-amiral  des  Portugais , qui  s’en  apper- 
çut , fe  hâta  d’accrocher  le  Midclbourg.  Le  galion  de  Dom  Enrique  de  Norinha 
ayant  abordé  l 'Orange  en  flanc  , celui  de  Dom  Duarte  de  Guerra , qui  étoit  le 
plus  fort  en  équipage,  l’aborda  aulli  par  l'avant,  Si  le  Maurice  aborda  ce  der- 
nier. On  doit  juger  que  dans  cette  fituation  le  combat  fut  long  Si  opiniâtre. 
La  principale  manœuvre  des  Portugais  croit  de  jetter  des  pots  à feu , & celle 
des  Holtandois  de  faite  de  continuelles  décharges  de  leurs  armes.  Enfin  le 
Maurice  ayant  mis  le  feu  dans  le  gallion  de  Guerra  trouva  le  moyen  de  fe 
déborder.  Le  Midclbourg  demeura  malheureufemenc  accroché  avec  ce  galion 
Si  celui  du  Vice  amiral , qui  fe  nommoit  Alvaro  de  Carvalho  , Si  tous  trois 
furent  brûlés.  Mais  la  plus  grande  partie  de  l’equipage  du  Midclbourg  fe  fauva. 
Le  Vice-amiral  Carvalho  s’etant  jetté  avec  40.  ou  5 o.  hommes  dans  la  chaloupe 
de  ce  Vaillèau  Hollandois , y fut  tué  avec  tous  les  gens  par  les  décharges  de 
X Orange  , fans  que  Matelief  pût  l'empêcher  (51). 

Dom  Enrique  de  Norinha  qui  étoit  demeuré  au  flanc  de  X O range , perdit 
deux  pavillons  qu’on  lui  enleva.  L’Amiral  Hollandois  lui  commanda  d'amener 
Si  de  fe  rendre.  Il  fit  une  réponfe  que  le  bruit  ne  permit  pas  d’entendre.  Mais 
lorfque  l'Amiral  eut  jetté  l'ancre , Si  tandis  que  fe  croyant  fùr  de  fa  prife  il 
ne  penfoit  qu’à  la  faire  amarrer  derrière  fon  mât  d'artimon  pour  la  remor- 
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(51)  Ibid.  On  trouve  dans  une  autre  Re- 
lation de  ce  combat , que  les  Portugais  a- 
voienc  dix  huit  galions  depuis  neuf  cens  juf- 
qu'i  fix  cens  tonneaux  ; que  leur  Amiral  Ce 
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quer,  elle  fe  laitfa  dériver  fi  heureufement,  que  malgré  les  bordées  du  Mau- 
rice elle  fe  dégagea  des  Hollandois.  La  marée  étoit  fi  rapide  qu'il  fut  tmpof- 
fible  à l’Amiral  de  lever  l'ancre  pour  la  luivre.  Ainfi  Nocinlia , tout  dclem- 
paré  qu’il  étoit,  eut  le  bonheur  de  rejoindre  le  gros  de  l’armade  (5  j). 

11  ne  paraît  pas  qu  elle  eut  engagé  d autre  aéhon , puifquc  l’Auteur  du  Jour- 
nal pelant  la  perte  des  Hollandois  ne  compte  que  deux  V ai  (féaux  brûlés  & 
vingt -quatre  hommes  de  morts,  avec  un  fort  grand  nombre  de  bielles;  Sc 
que  du  côté  de  l'ennemi,  il  compte  aulli  deux  Vaillcaux  confumés  par  les 
flammes  Sc  quatre  ou  cinq  cens  hommes  tués  ou  noyés,  entre  Icfquels  il  nom- 
me quantité  d’Othciers  & de  Gentilshommes  d’une  haute  diftinéhon  (54).  Il 
ajoute  que  les  Portugais  avoient  un  grand  avantage  dans  leurs  galères  6c  leurs 
fuites , qui  pouvoient  être  employés  à toutes  fortes  d’ufage  pendant  le  calme  Sc 
fervir  à dégager  leurs  autres  Vaillèaux.  Dans  la  dermere  revue,  dit-il,  que 
leur  Amiral  avoir  laite  de  les  troupes,  il  avoir  trouvé  trais  mille  fept  cens  cin- 
quante-quatre Blancs , Sc  le  double  de  matelots  Indiens.  Son  deficin  étoit  de 
fe  rendra  maitre  d'Achin  , du  pays  de  Malaca,  de  Johor,  de  Pahan  , de  Pa- 
tane , de  Bautain  Sc  d’Amboine.  11  y auroit  trouvé  peu  d'obftacles , fi  la  né- 
ceflité  de  fe  tenir  en  garde  contre  la  Flotte  Hollandoifc  n’eut  d’abord  arreté 
fes  progrès,  & fi  toutes  les  pertes  que  Matelicf  lui  fit  efliiyer  dans  la  fuite 
ne  Peuflènt  affoibli  jufqu  a le  contraindre  de  rentrer  dans  fes  Ports.  Les  Hol- 
landois fe  propofoient  de  retourner  au  combat  le  lendemain  de  cette  pre- 
mière aétion , de  de  tout  mettre  au  hazard  pour  terminer  promptement  leur 
querelle.  Mais  ils  eurent  pendant  plufieurs  jours  le  vent  fi  contraire , que  leurs 
Vaillèaux  s’étant  écartes  les  uns  des  autres,  & ne  pouvant  fe  rallier  au  vent 
des  ennemis,  ils  firent  route  vers  Johor.  L’armade  prit  la  fienne  vers  Malaca, 
qui  profita  feule  du  combat  (5  5),  par  le  bonheur  quelle  eut  de  fe  voir  déli- 
vrée d’un  long  liège. 

Cette  Ville  eft  lituée  fur  la  côte  qui  porte  le  meme  nom , dans  le  Détroit 
que  forme  l'IHe  de  Sumatra  avec  cette  côte , à deux  degrés  Sc  demi  de  latitude 
du  Nord , dans  une  campagne  raze  où  il  n’y  a qu’une  feule  hauteur , qui 
forme  le  milieu  de  la  Ville,  & dont  la  pente  fait  la  Ville  même,  car  il  n’y  a 
d’uni  qu'un  petit  efpace  au  Nord-Eft  (56).  Une  rivière,  qui  coule  au  Nord- 
Oueft,  baigne  le  pied  de  fes  murs.  Sa  largeur  eft  d’environ  cent  pieds.  L’eau  y 
eft  douce  en  balle  marée  ; mais  le  flux  Sc  le  reflux  y font  rapides.  Elle  eft  tra- 
verfée  par  un  pont  de  bois.  Les  terres  font  allez  hautes  au-delf . Du  côté  du 
Sud , elles  font  fi  marécageufes  , qu’un  coup  de  bcche  y fait  rencontrer  l’eau. 
Quelques  endroits  en  font  même  couverts,  fur-tout  dans  les  tems  pluvieux, 
où  prefque  toute  cette  partie  eft  inondée,  à l’exception  du  rivage,  qui  de» 
meure  au- dédits  de  l'eau, de  la  hauteur  du  genou.  On  voit,  hors  de  la  Ville, 
une  efpecc  d’étang,  où  l'on  fait  écouler  les  eaux  de  la  campagne,  6c  qu’on 
padè  lut  un  pont  de  pierre.  Le  circuit  de  Malaca  eft  d’environ  dix-huit  cens 
pas.  Vers  la  mer , elle  eft  enfermée  d’une  forte  muraille,  d’environ  cent  toifes 
de  long.  Du  côté  de  la  riviere , fa  longueur  eft  1 peu  près  la  même  ; mais  elle 
s’étend  un  peu  plus  du  côté  oriental , le  long  des  terres.  La  muraille  qui  borde 
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la  riviere  eft  suffi  ttès-fone.  Le  Nord-Eft  eft  flanqué  d’un  baftion  de  pierre , 
qui  fe  nomme  San  Domingo.  Delà  jufqu'à  la  mer , la  muraille , qui  eft  de 
Taypa , va  jufqu’à  une  elpcce  de  baftion  rond  qui  eft  au  Sud-Eft , au  bord 
même  de  la  mer , Si  qu’on  nomme  San  Jago.  Du  baftion  de  San  Domingo  juf- 
qu’à celui-ci,  on  rencontre  deux  boulevards  ; l’un  de  Taypa,  nommé  San 
Antonio  , ou  Madré  de  Dios  , qui  eft  à moitié  chemin  ; l’autre , qui  eft  quarré , 
Si  qui  avoit  été  conftruit  depuis  deux  ou  trois  ans  à chaux  Si  à fable , nommé 
As  on{t  mil  virgines.  Il  eft  entre  Madré  de  Dios  & San  Jago.  Dans  le  meme 
intervalle  eft  une  eftacade  de  pieux , haute  de  dix-huit  pieds , à deux  toifes 
du  rempart  en  dehors  ; Si  depuis  Madré  de  Dios  il  y a un  folle  de  peu  de 
largeur. 

Au  haut  de  la  Ville,  c’eft-à-dire,  prefqu’au  milieu,  on  découvre  le  Col- 
lège des  Jéfuites , nommé  St.  Paul , d’où  la  vue  s’étend  fur  toute  la  Ville , 
qui  l’environne;  Si  d’où  le  canon  peut  battre  toute  la  campagne  autour  de  la 
Place.  La  montagne  la  plus  voilinc  offre  un  Couvent  de  Cordeliers  qui  fe 
nomme  Madré  de  Dios , où  les  petits  canons  ont  peine  à porter.  Les  autres 
montagnes  font  fort  éloignées  de  la  Ville.  Du  côté  de  la  mer,  le  terrein  eft 
uni  ; Si  la  baffe  marée  laiffc  le  rivage  à fec,  dans  l'cfpace  d’environ  deux  por- 
tées de  fufil.  Le  fond  y eft  de  vale  molle,  qui  ne  permet  pas  d'y  prendre 
terre , même  en  morte  marée  ( 5 7). 

Allez  près  de  la  Ville,  fe  préfentent  deux  Ifles,  l’une  au  Sud-Eft,  qui  fe 
nomme  llha  das  Naos , à la  portée  du  canon  de  la  Ville , Si  l'autre  au  Sud- 
Oucft , nommée  llha  de  Pedra , où  le  canon  ne  fçauroit  porter.  De  la  fécondé  , 
on  tire  de  la  pierre  pour  les  bâtimens  de  la  Ville.  C’eft  entre  ces  deux  Ifles  que 
mouillent  les  caraques , les  galions  Si  tous  les  grands  Navires , fur  quatre  ou 
cinq  brades  d’eau,  hors  de  la  portée  du  canon  de  la  place,  mais  à celle  de 
l'ille  de  Naos.  Les  plus  petits  bâtimens  mouillent  dans  la  riviere  ; & ceux  qui 
font  un  peu  plus  grands , entre  l’ifle  de  Naos  Si  la  côte  de  Malaca , ou  proche 
du  rivage , parce  que  le  fond  y eft  fi  mou  qu’il  ne  peut  les  incommoder. 

Pendant  que  l’Amiral  Matelicf  étoit  devant  la  Ville,  on  y comptoir  envi- 
ron douze  mille  âmes , dont  trois  mille  étoient  capables  de  porter  les  armes  ; 
outre  les  Etrangers  qui  y abordoient  inceflamment.  Les  Hollandois  en  furent 
aflurés  par  un  Moine  qu’ils  firent  prifonnier  Si  qui  avoit  vù  les  Regiftres  des 
Eglifes.  Il  ajouta  que  dans  la  Ville  & les  Fauxbourgs  on  comptoir  cinq  pa- 
roiffes  ; que  la  première , nommée  Saint  Thomas , à Campochin , au  Nord- 
Oueft  de  la  Ville,  contenoit  deux  mille  âmes;  que  celle  qui  borde  la  riviere 
étoit  compofée  de  1 Soo  ; celle  de  S.  Lorenzo , au  Sud , de  aooo  ; celle  de 
Noffa fenhora  de  Peidade , au  Sud-Eft,  fur  le  rivage,  de  100;  celle  de  Nojfa 
fenhora  de  Guadalupe , à cinq  lieues  en  remontant  la  riviere  , de  600  ; & celle 
qui  eft  dans  l’enceinte  des  murs , d’environ  jooo.  Mais , dans  tour  ce  nombre , 
il  y avoir  à peine  trois  mille  Blancs;  Si  le  refte  étoit  compoféde  Metifs,  d’ha- 
bitans  du  pays.  Si  de  Ncgres,  libres  ou  cfclaves (58).  / 

On  avoit  aflùré  l’Amiral  que  l’air  étoit  fort  mal  fait»  à Malaca.  Mais  fon 
expérience  & d’exaâes  informations  lui  en  firent  prendre  une  autre  idée. 
D’ailleurs  on  ne  conçoit  pas  aifémenc  d’où  viendrait  la  mauvaife  qualité  de 

(S7)  Page  i*7.  (jO  Itidan. 


\ 


C.Matelief. 

1606. 


Coltëgt  Jém 
fuites. 


Couvent  des 
Cordeliers. 


Ceux  Ifles  voi- 
fmes  de  U Ville. 


Nombre  des 
l'aroiflès. 


Jugement  de 
Matdicf  tur  l'air 
de  Malaca. 


Digitized  by  Google 


) 2.8  HISTOIRE  GENERALE 

C. M at  t l i ef.  l’air.  Ta  Ville  eft  fituée  fut  la  côte  & fur  une  pointe  qui  s’avance  dans  la  mer.' 

1 606.  Elle  eft  prefqu’entiérement  bâtie  fur  une  petite  montagne.  Les  eaux  de  la  ri- 
vière qui  l’arrofe  font  d’une  clarté  extraordinaire.  Celles  qu’on  boit  ne  font 
pas  moins  pures*,  & dans  un  puits,  qui  eft  au  pied  du  Couvent  de  Madré  de 
Dios , on  en  trouve  la  meilleure  du  monde  (5  9).  La  campagne  eft  rafraîchie  de 
toutes  parts,  & capable  de  toutes  fortes  de  productions  lï  elle  croit  bien  cul- 
tivée. On  n’y  avoit  commencé  que  depuis  trois  ou  quatre  ans  à femer  du  riz, 
qui  y croilloit  en  abondance.  Avec  un  peu  plus  de  goût  pour  le  travail , les 
Portugais  en  auroient  pu  faire  un  pays  délicieux*,  d’autant  plus  qu’il  étoit  aifé 
de  faire  palier  la  riviere  autour  de  la  Ville  (60). 

rays  <oiflns.  L’endroit  le  plus  éloigné  où  les  Portugais  fc  foient  établis  fe  nomme  Nolïa 
fenhora  de  Guadalupt , à cinq  lieues  de  la  Ville.  On  trouve  enfuitc  des  peu- 
ples nommés  Bavancambos , qui  relèvent  du  Roi  de  Johor , & qui  ne  laidoient 
pas  de  vivre  en  paix  avec  Malaca , où  ils  alloient  vendre , du  bétel , de  l’ar- 
rack  & des  fruits.  Mais  le  fiégc  interrompit  ce  commerce.  A fix  lieues  de  la 
Ville,  au  Sud-Eft,  on  trouve  une  autre  riviere , nommée  Muar,  dont  les  ha- 
bitans  dépendent  aufli  du  Roi  de  Johor.  Matelief  n’apprit  pas  que  les  Portu- 
gais eullcnt  le  moindre  établilTement  au  Sud-Oueft  de  Malaca. 

Pourquoi  Ma-  En  général , cette  place  eft  admirablement  firuce  pour  le  commerce  de  la 
knne  l'apan-  chine , des  Moluques , & de  tous  les  autres  pays  voiiïns.  S’il  y avoit  été  libre , 
il  auroit  augmenté  fa  grandeur  Si  fa  puiflance.  Mais  la  tirannie  des  Gouver- 
neurs , qui  changeoient  de  trois  en  trois  ans , Si  qui  ne  penfoienr , dans  cet  in- 
tervalle , qu’à  mettre  deux  cens  mille  écus  à couvert , étoit  un  obftacle  con- 
tinuel à fon  accroilfemcnr. 

Auitm raifoni  Une  autre  raifon  qui  s’oppofoit  aux  progrès  de  Malaca,  étoit  la  prodiga- 
lité  des  habitans  dans  leur  dépenfe  ordinaire  Si  dans  l’entretien  de  leurs  mai- 
nt. fons.  Elle  n’étoit  fondée  que  fur  les  profits  qu’ils  faifoient  journellement , Sc 

qui  fortoienr  par  conféquent  de  leurs  mains  aullî  facilement  qu’ils  y entroienr. 
A la  vérité , on  pouvoit  les  regarder  comme  un  revenu  certain  avant  que  les 
Hollandois  euftènt  paru  dans  les  parties  méridionales  des  Indes.  Mais  depuis 
l’arrivée  de  ces  Etrangers , la  profpérité  des  Portugais  avoit  fouffert  tant  de  di- 
minution , que  fi  Malaca  n’étoit  pas  ruinée  par  un  fiége  elle  n’étoit  pas  moins 
menacée  de  1a  chute  par  le  cours  naturel  des  évenemens.  Ses  habitans  mêmes 
ne  comptoient  pas  de  la  pouvoir  conferver , fi  le  déclin  du  commerce  con- 
tinuoit  long-tems  ; parce  que  la  cherté  des  vivres  augmentant  de  jour  en 
jour , ils  ptèvoioient  qu’il  leur  deviendroit  impoftible  d’y  fubfifter  (6 1 ). 

Suivant  les  Régi  (1res  des  Eglifes,  le  fiége  de  Matelief  avoit  coûté  à cette 
Ville  environ  fix  mille  hommes  -,Sc  les  arbres,  qui  ne  fervoient  pas  moins  j 
la  fubfiftance  qu’à  l’ornement  du  pays , tels  tiue  les  palmiers  & les  cocotiers , 
avoient  été  fi  maltraités  par  les  ravages  de  la  guerre , qu’il  falloir  feize  ans 
pour  les  rétablir  (61). 

Cependant  la  Flotte  Hollandoifc  étoit  entrée  le  1 j de  Septembre  dans  la 
riviere  de  Johor , Si  le  Roi , plein  de  reconnoiilance  pour  les  fervices  dç 

fj»*)  Page  189.  Etrangers. 

(«o)  Voyez  la  Relation  de  Pyrard.  Il  étoit  ((Si)  Page  190. 
dans  le  préjugé  common  fur  le  mauvais  air  de  (St)  Ibtdtm, 
la  Ville  , qu'il  croyoit  capable  de  dégoûter  les 

l'Amiral 
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l’Amiral  croit  venu  au-devant  de  lui  jufqu’i  la  mer.  L’obftadc  du  vent  n’a-  c.Mati  ns  : . 
voit  pas  plus  contribue  à la  retraite  des  Hollandois  que  le  befoin  de  poudre.  1606. 
Tout  le  pouvoir  du  Roi  ne  put  leur  en  faire  trouver  que  pour  dix  Tacts;  en-  Matciicfima. 
core  n'étoit-ce  que  de  la  poudre  de  farine,  d’une  bonté  médiocre.  11  auroit  <1“= <** iloud,c- 
été  facile  néanmoins  de  faite  un  moulin  à poudre  , puifque  le  pays  a du  bois 
en  abondance , qu'il  s’y  trouve  des  courans  d'eau  avec  des  chutes , Se  qu’on 
n'y  manque  pas  de  fouftre  Sc  de  falpêtre.  L’Amiral  ayant  vifité  la  Ville  ( , Embarras  de  là 
de  Batujawcr  jugea  qu'elle  pouvoir  être  aifément  fortifiée.  Mais  quelle 
efpérance  de  réduire  les  Malais  au  travail  ; Il  ne  laillà  pas  de  leur  faire  un 
plan  de  fortifications , qu’ils  promirent  de  fuivre,  8c  dont  ils  commencèrent 
meme  l’exécution  en  fa  préfence.  Enfuite  étant  retourné  d bord , il  ne  put  ré- 
fléchit fur  fa  fituation  fans  beaucoup  d’inquiétude.  S’il  prenoit  le  parti  de  fe 
rendre  à Banram  ou  à Amboine , il  avoit  lieu  de  craindre  que  les  Portugais 
ne  vinlTent  allîéger  Batufawer  Sc  ne  s’en  millènt  en  polfcflion.  Il  y auroit  eu 
de  l’imprudence  d retourner  contre  l'armade , avec  aulli  peu  de  poudre  qu’il 
lui  en  reftoit.  Mais  aulli  pouvoit-il  la  laitier  dans  toute  la  force  ! Netott-cc 
pas  abandonner  les  Rois  voifins , & les  livrer  d des  vainqueurs  furieux  qui 
les  menaçoient  de  toutes  fortes  de  violences  } N’étoit  - ce  pas  expofer  les 
Hollandois  au  péril  inévitable  d’être  chalTés  de  cette  côte  , où  les  vues  qu’ils 
avoient  pour  le  commerce  de  la  Chine  leur  faifoient  une  néceffité  de  s'éta- 
blir ’ Après  de  longues  délibérations , il  réfolut  de  ne  pas  quitter  la  riviere 
de  Johor  fans  avoir  fait  travailler  aux  fortifications  dont  il  avoit  donne  le 
plan  (6f). 

La  Ville  de  Batufawer , ou  Batufabar , eft  fituée  fur  cette  riviere,  à cinq 
ou  fix  lieues  de  la  mer.  Le  pays  eft  bas,  Sc  n’eft  guercs  peuplé  que  fur  fes  mène»  fo>bü- 
bords.  Il  étoit  défendu  par  deux  Forterellés  ; l’une  du  nom  de  la  Ville  ; l’au-  vicie  de  jotoi. 
tre  nommée  Cotta  Zabrang , Sc  fituée  au-deld  de  la  riviere.  La  première  avoit 
environ  1 500.  pas  de  circuit.  Elle  étoit  entourée  de  palillàdes , d’environ 
quarante  pieds  de  haut , dont  les  pieux  fe  touchent.  Il  n’auroit  pas  été  diffi- 
cile de  lui  faire  un  foiré  de  la  riviere , qui  eft  belle  & profonde , & qui  au- 
roit fuffi  pour  fa  défenfe,  parce  que  les  montagnes  les  plus  voifines  en  font 
éloignées  d’un  quart  de  lieue.  On  ne  comptoir  pas  à Batufawer  moins  de  trois 
ou  quatre  mille  habitans  capables  de  porter  les  armes , nombre  allez  confi- 
dérable , dans  un  pays  où  la  plus  grande  partie  du  peuple  demeure  hors  des 
Villes  avec  fes  Efclaves  Sc  fes  beftiaux  (64.). 

LaForterelIè  de  Cotta  Zabrang  n’avoit  qu’environ  cinq  cens  pas  de  circon- 
férence. Elle  étoit  moins  peuplée  que  l’autre , mais  elle  étoit  entourée  aulli 
de  palilfades.  Le  terrein  y étant  fi  bas  qu’il  demeure  inondé  pendant  les  gran- 
des eaux,  l’Amiral  confcilla  d’y  élever  trois  baftions,  & les  habitans  goûtè- 
rent cette  idée.  Raja  Zabrang , Prince  de  ce  lieu , fa  femme  légitime , qui  vi^cw^n'fl'le 
étoit  fille  du  Roi  fon  fterc,  quelques-unes  de  fes  concubines  Sc  Ion  fils  ren-  p°“  ’ 

dirent  vifiteà  l’Amiral  dans  fon  Navire',  honneur  qu’ils  n’avoient  jamais  fait 
aux  Portugais , Sc  que  le  Roi  fit  valoir  comme  le  plus  grand  témoignage  de 
reconnoiflance  Sc  d’amitié  qu’il  pût  donner  aux  Hollandois  (6$). 

Le  traité , qui  serait  conclu  devant  Malaca , ne  pouvant  être  exécuté  dans 
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C Mateluf.  quelques-uns  des  principaux  points , puifqu'on  n’avoit  pas  pris  la  place  , Ma- 
1 606.  relief  demanda  que  les  autres  articles  demeuraient  dans  route  leur  force  juf- 
Dnmn.ici  des  qu'à  la  réduction  de  cette  Ville  , Se  qu’en  attendant  on  lui  donnât  du  terrein 
Ho.ianJoù.  pour  bâtir  des  maifons  , des  magafins , des  Forts , des  atteliers  de  conftruc- 
tion , &c.  foit  fur  les  bords  de  la  rivière,  foit  dans  l’ifle  de  Linga,  ou  dans 
celles  de  Bintam  ou  de  Caryman.  Il  promettoit  qu’on  feroit  venir  de  Hol- 
lande des  Ouvriers  & des  familles  entières , qui  établiroient  le  commerce  Se 
• des  manufactures  dans  le  pays,  avec  une  égal  avantage  pour  le  Roi  Se  pour 

fes  fujets , qui  fe  trouveroient  dans  l’abondance  de  mille  biens  donc  ils 
avoient  manqué  iufqu’alors  (06). 

Les  Officiers  au  Roi  firent  auffi  leurs  demandes.  On  ne  les  rapporte  que 
pour  donner  quelque  idée  de  la  politique  Indienne  , & pour  faire  connoîrrc 
dans  quels  principes  les  Hollandois  faifoient  leurs  alliances.  Le  Roi  de  Johor 
demandoit  premièrement  qu’ils  s'engageaient  à lui  prêter,  lorfqu’il  en  auroit 
befoin  , jufqu'à  mille  reales  de  huit , qui  feroient  reftituées  en  marchandifes  , 
telles  que  le  FaCteur  les  défircroit,  à condition  que  ce  Prince  ne  pourroit  faire 
d’autre  emprunt  avant  que  le  premier  fut  rembourfé  : z“.  que  les  Etats-Gé- 
néraux l’alhltallènt  de  toutes  leurs  forces  & contre  tous  fes  ennemis  fans  ex- 
ception , dans  fes  guerres  offenfives  & défenfives;  3“.  qu'ils  fullènt  obliges, 
fur  fa  demande,  de  l’aflifter  des  équipages  de  leurs  VailTeaux,  de  leur  ca- 
non , de  leurs  munitions  & de  tout  ce  qui  feroit  nécclfaire  à fes  befoins  ; que 
les  Vaiicaux  qui  fe  trouveroient  dans  les  parages  de  Johor  fuient  toujours 
prêts  à reconnoître  fes  ordres , Se  que  l’Amiral  demeurât  dans  la  rivière  avec 
fa  Flotte  , jufqu’à  l’arrivée  d'une  autre  Flotte  Hollandoifc  qui  vînt  le  relever. 
A ces  deux  conditions  le  Roi  leur  promettoit  trente  toifesde  terrein  , pour  bâ- 
tir une  maifon  & des  magafins.  Raja  Zabrang  ajouta , comme  en  fccrct , que 
fi  la  Flotte  ne  demeurait  pas  pour  la  garde  du  pays,  les  habitans  paroilToient 
réfolus  d'abandonner  la  Ville  & de  fe  retirer  vers  le  haut  de  la  rivière  (67). 
R^ponfc  de  Ma-  Matelief  répondit  qu’on  ne  faifoit  pas  des  propofitions  de  cette  nature  aux 
Seigneurs  des  Etats-  Généraux , Sc  qu’ils  ne  trouveroient  pas  bon  qu’on  les 
engageât  dans  un  Traité  pour  mille  reales;  que  fi  le  commerce  des  Hollan- 
dois  setabliioit  dans  le  pays  de  Johor,  comme  ils  en  avoient  l’efpérance, 
un  feul  jour  produirait  fouvent  au  Roi  plus  de  mille  reales  de  profit , & par 
conféquenr , que  de  pareilles  claufes  étoienc  indignes  d’entrer  dans  un  traité  ; 
que  lui-même,  qui  n’étoit  qu’un  fimple  fujet  des  Etats-Généraux,  il  offrait 
au  Roi  de  lui  faire  préfent  de  mille  réales  de  fa  propre  caillé , 8e  de  les  em- 
ployer, dans  les  Provinces-Unies , en  fufils , en  fabres  ou  en  autres  marchan- 
difes; en  un  mot,  que  fi  le  Roi  ne  fepropofoit  pas  d'aurre  avantage  dans  fon 
alliance  avec  les  Hollandois , ce  n’étoit  pas  la  peine  de  s’unir  avec  eux  contre 
la  nation  Portugaife.  Cette  réponfe  déconcerta  les  Indiens  Se  les  fit  renoncer 
à leur  premier  article.  Sur  le  fécond , l’Amiral  déclara  que  l’intention  de  fes 
Maîtres  n’étoit  pas  de  faire  des  guerres  injuftes  , ni  de  hazarder  mal-à-propos 
la  vie  de  leurs  fujets;  qu’ils  entreraient  volontiers  dans  une  ligne  defenfive , 
mais  qu’ils  ne  la  vouloient  offenfive  que  contre  les  Portugais , qui  s’étoient 
déjà  déclarés  leurs  ennemis.  Sur  le  troifiéme , il  témoigna  qu’il  n ’étoit  pas 
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befoin  d'uns  longue  explication  .parce  que  les  Hollandois  ne  pouvoient  s’éta-  cMateiuf. 
blir  dans  le  pays  fans  être  obliges  pour  leur  propre  interet  de  le  tenir  en  état  1 606. 
de  défenfe  ; ce  qui  ne  regarderait  pas  moins  les  Malais  qu’eux-memes.  Mais 
à l’egard  des  trente  toiles  qu’on  leur  offrait  pour  leur  établilfemcnt , il  en 
marqua  tout  l’étonnement  que  cette  propolition  lui  parut  mériter.  Pour  le 
limple  étallage  de  leurs  marchandifes , les  Hollandois  avoient  bcfoin  de  fix 
fois  plus  d’efpace.  Qu’étoit-ce  de  bâtir  un  Fort  & des  magalins  J 11  demanda 
donc , non  trente  toifes  de  terraiu , mais  autant  qu’on  en  auroit  befoin  fans 
aucune  rellriékion , parce  que  plus  on  en  occuperait , plus  il  s’enfuivroit  que 
le  Commerce  feroit  étendu  , & par  conféquent  avantageux  au  pays.  D'ail- 
leurs , ajouta-t-il , l'efpace  devoit-il  être  conlideré  , dans  un  Etat  où  les  terres 
éroient  G déferres  & de  G peu  de  prix  ? Comme  il  y avoit  beaucoup  d’appa- 
rence que  cette  réferve  venoit  de  l’opinion  que  les  Indiens  s’étoient  formée  des 
Portugais  (6Ü) , l’Amiral,  offenfé  de  ce  foupçon,  dit  à Raja  Zabrangque  le 
Roi  , lorfqu’il  avoit  envoyé  des  Amballadcurs  en  Hollande , avoit  du  leur 
donner  ordre  de  s’informer  du  Gouvernement  des  Provinces-Unies  ; qu’ils 
auroient  appris  que  l’efprir  des  Etats-Généraux  n'étoit  pas  de  s’emparer  du 
pays  d’autrui , mais  d’y  établir  le  Commerce.  Il  protefla  même  que  G le  Roi 
fouhaitoic  de  devenir  maître  de  l'Idc  d’Amboine,  que  les  Hollandois  avoient 
enlevée  aux  Portugais , les  Etats  étoient  prêts  â lui  en  ceder  l'empire , lorf- 
qu’il  leur  auroit  fait  voir  feulement  qu’il  pouvoit  la  conferver&  qu’il  fe  fe- 
roit engagé  à n’y  permettre  le  Commerce  qu’à  leur  Nation  ; parce  qu’ils  ne  fe 
propofoient  que  les  avantages  du  Commerce , & qu’ils  n’attachoient  aucun  prix 
a la  propriété  du  fonds  (69). 

Enfin  fur  la  demande  qui  regardoit  le  féjour  de  la  Flotte  Hollandoife,  dans 
la  riviere  ou  fur  les  côtes  de  Joliot , jufqu’à  l’arrivée  d’une  autre  Flotte , il  fit 
connoître  que  l’exécution  en  étoit  impollible , parce  qu’il  feroit  obligé  de 
renvoyer  au  mois  de  Décembre  quelques-uns  de  fes  Vaiflèaux  en  Hollande;  ’ 
mais  il  promit  de  s’éloigner  le  moins  qu’il  pourroit  de  Malaca  jufqu’au  mois 
de  Décembre, & il  repréfenta  au  Roi  que  tandis  qu’il  y auroit  dcsVaiflcaux 
Hollandois  dans  cette  mer,  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  les  Portugais 
ofallènt  rien  entreprendre.  On  conclut  un  nouveau  Traité  fur  toutes  ces  ex-  Oncimchmm 
plications  (70).  _ nouveau  Traité. 

L’Amiral  y avoit  employé  près  d’un  mois,  lorfqu’il  reçut  avis  que  deux  Maiciicf.;u;j:e 
navires  Portugais , trois  galeres  & quelques  fuites  croiloient  proche  de  Pulo-  combaim:  te« 
cariman  , pour  efeorter  un  grand  nombre  de  Jonques  qui  étoient  attendues  •'“■“S***- 
de  Macallar  & de  Java , chargées  de  marchandifes  & de  vivres  pour  Malaca. 

U apprit  en  meme-tems  que  lept  autres  Vaidèaux  de  la  même  Nation  avoient 
pris  leur  route  vers  le  Nord , foit  pour  retourner  à Achin , ou  pour  efeorter 
un  bâtiment  qu’ils  attendaient  de  S.  Thomé.  De  G belles  offres  de  la  fortune 
lui  firent  prendre  aulli-tôt  la  réfolution  de  mettre  à la  voile.  Il  fe  trouva  le  18 
d’Oétobrc  à la  hauteur  de  Malaca.  Le  10 , s’étant  approché  de  la  rade , il  fut  Jj***™™ 
furpris  d’y  trouver  encore  fept  VailTcaux  de  l’Armade  , entre  lefquels  étoit  ütiMaUti." 
celui  du  Viccroi,  qui  fenommoit  la  Conception.  Le  fécond  galion  étoit  le 

(<8)  Les  Portugais,  ilifoit-on  dans  les  «JuiFcnt  les  habitant  à Icfclavagc.  IM.  p.  !<!+• 
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C.Mateliei.  Nicolas,  qui  portoit  dix-neuf  pièces  de  fonte,  monté  par  Dom  Fernand  de 
1606.  Mafcarenhas  ; le  troifiéme , le  S.  Simon,  commandé  par  Dom  Francifco  de 
Sotomaior  ; le  quatrième , nommé  Todos  los  Santos  , étoit  celui  de  Dom  Fran- 
cifco de  Norinhar.  Sebaltien  Soare{  , Vice- Amiral,  monroit  le  cinquième, 
qui  fe  nommoit  le  Santa-Cru[.  Dom  Paulo  de  Portugal  commandoit  (dixié- 
me ; & le  dernier , qui  portoit  le  nom  de  S.  Antoine  , étoit  monté  par  le  Ca- 
pitaine Antonio  de  Sauça  Falcaon  (71). 

J:  “ HoiiroJoit  L’ardeur  de  la  gloire  & du  butin  ne  permit  pas  aux  Hollandois  de  confide- 
|uc'"'  rer  les  difficultés  de  l’attaque.  On  réfolut  que  trois  Vaiflèaux  de  la  Flotte, 
l’ Orange,  le  Grand  Soleil  Si  les  Provinces-î/nies  commcnceroient  parjetter 
le  grapin  fur  un  des  galions  ennemis , tandis  que  les  fix  autres  feraient  têrc 
au  relie  de  l’Armade.  Cependant  on  fut  retardé,  par  le  vent , jufqu’au  foir  du 
1 1 , que  l’Amiral  avant  tait  appeller  fur  fou  bord  les  Capitaines  de  fes  deux 
Vaiflèaux , Matclief  leur  donna  ordre  de  tomber , i la  fin  du  Ilot  , fur  le  Vice- 
Amiral  , qui  étoit  le  plus  au  Sud  ; de  cette  réfolution  fut  encore  changée  » 
parce  qu’il  n’y  eut  point  alors  allez  de  mer  Sc  qu’on  courait  rifque  de  dériver 
trop  fous  le  vent.  Ce  ne  fut  donc  que  le  11  au  matin  , après  des  prières  fo- 
Icmnclles  (71) , que  l’Amiral  fit  lever  l’ancre  & mit  le  cap  fur  l'ifle  dos  Naos  , 
dans  le  dellcin  d’aborder  le  Santa-Cruç  , qui  étoit  alors  fous  le  vent  de  tous 
les  autres.  Mais  ayant  vû  le  banc  qui  s’étend  de  cette  Ille  vers  la  mer , il  fe 
crut  obligé  de  revirer , Si  fa  feule  efperancc  fut  de  pouvoir  aborder  le  S.  Ni- 
colas , qui  étoit  au  Nord.  Dès  qu’il  lui  eut  préfenté  le  fianc,  la  barre  fur 
pouflee  fous  le  vent  & les  grapins  furent  jettés  aux  écubiers  ; mais  ec  ne  fur 
qu’après  avoir  fait  une  décharge  de  fes  pièces  de  chaire  de  l’avant , qui  étoient 
de  vingt- quatre  livres  de  balle  ; de  fes  pièces  de  l’embelle,  qui  étoient  de  dix- 
huic  livres , Sc  de  celles  du  château-d’avant , dont  tous  les  coups  portèrent. 
Aulli-tôt  qu’il  eut  acroché  l’ennemi , il  fit  faire  des  décharges  de  moufqueterie 
par  quarante  hommes  qui  tiraient  fans  ccflc  , & jetter,  de  la  grande  hune  , des 
grenades  & d’autres  feux  d'artifice.  Le  Grand-Soltil  Si  les  Provinces-l/nies 
ayant  abordé  auffi  chacun  de  fon  côté , Matclief  fit  couper  alors  les  ancres  du 
galion  -,  Si  les  trais  Hollandois  dérivant  au  large , à la  faveur  du  vent  de  terre, 
njnu'nCriJ  encra‘nerent  avec  cux  VaiHêau  ennemi.  C’étoit  la  difette  de  poudre  qui 
u.uiiii,.  leur  avoir  fait  prendre  le  parti  d'aller  tout-d'un-coup  à l'abordage.  L'Amiral 
ne  pouvant  efperer  de  grands  avantages  par  le  canon , aimoit  mieux  hazar- 
der  fa  vie  Si  celle  de  les  gens  , que  de  manquer  cette  occafion  de  ruiner  ou 
de  dilliper  les  forces  Portugaifes.  Cependant  fes  autres  VailTcaux  ncpargnoient 
rien  de  leur  côté,  pour  incommoder  l’ennemi  par  leur  artillerie.  Il  avoit  ordon- 
né aux  canoniers  de  tirer  horizontalement.  Si  plutôt  un  peu  plus  haut  que 

Îtlus  bas , parce  que  dans  la  difficulté  de  couler  bas  d'aulli  gros  bâtimens  que 
es  galions , il  falloir  leur  tuer  des  hommes.  Cet  expédient  lui  réufltt.  Son 
expérience  lui  en  avoir  fait  naître  l’idée  dans  le  combat  précédent,  par  l’exem- 
ple du  galion  de  Norinha  , qui  avoit  reçu  tant  de  coups  dans  les  flancs  fans  en 
avoir  été  moins  heureux  à fe  dégager  (75). 

Comixu  terrible.  Lorfque  les  trois  Vaiflèaux  Hollandois  furent  au  large  avec  le  S.  Nicolas  , 
les  gens  de  l’Amiral  voyant  que  les  grenades  Sc  les  moulqucts  ne  permettoient 
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plus  aux  Pottngais  de  le  raomrer  fur  le  pont , voulurent  fauter  dans  fon  bord 
L'Amiral  voulut  les  arrêter  ; mais  il  fut  mal  obéi.  On  y patta  avec  une  efpece 
de  fureur.  Les  gens  des  Provinces- Unies  s’y  jerterent  par  le  beaupré  ; ceux  de 
['Orange  St  du  Grand-Soleil  s’y  précipitèrent  de  toutes  parts.  II  fe  ht  alors  un 
combat  furieux.  Quantité  de  Hollandois  furent  blettes , mais  ils  n’eurent  pas 
un  fcul  homme  de  rué  , 3c  le  carnage  des  ennemis  fut  épouvantable.  Il  n’en 
échappa  qu’un  petit  nombre,  que  l’Amiral  fie  fauver  fur  fon  bord.  Enfin,  de 
deux  cens  foixante-cinq  hommes  dont  le  galion  étoit  monte  , il  n'en  refia  que 
fepr  en  vie , qui  s’étoient  cachés  au  fond  de  cale  dans  le  lefi  (74). 

D’un  autre  côté  le  Vice- Amiral  Hollandois  tut  abordé  par  le  S.  Simon  , St 
prefqu’aufli-tôt  par  un  autre  7 de  forte  qu’il  en  avoic  un  de  chaque  côté.  Mais 
le  Lion-noir  s’étant  avancé  vers  lui  tomba  fur  le  fécond  Portugais  , & le 
Maurice  l'ayant  abordé  dans  le  même  tems , ils  y mirent  le  feu  St  le  brûlèrent 
avec  tour  fon  équipage.  L 'Erajme  aborda  le  Santa-Crur.  Ils  fe  canonerent; 
mais  setanc  fcparcs aullï-tôr , l’Amiral  cria  vite  à l’Erafme  de  recommencer 
l’abordage  à finbord  , tandis  qu’il  aborderoit  aulli  à balbord.  Mais  le  Portu- 
gais fe  déborda  pour  la  fécondé  fois  , après  avoir  perdu  cent  hommes.  Alors 
le  Maurice  l’aborda  encore  , Sc  l’Amiral  fe  difpofanr  à recommencer  aulfi  T 
le  Capitaine , qui  avoic  été  dangereufement  blette , prit  le  parti  de  fc  rendre.  Le 
Viceroi  dériva  par  le  calme.  Enfuitc , à la  faveur  d'un  vent  de  mer , il  s'éloi- 
gna beaucoup  des  Hollandois.  La  nuit  étant  furvenue , ils  ne  le  revirent  que 
le  lendemain  , fans  pouvoir  le  joindre.  Mais  ils  apperçurent  fous  le  vent  un 
autre  grand  galion  , fur  lequel  Matelief  alloit  tomber  , lorfque  les  Portu- 
gais offrirent  de  fc  rendre.  C’étoit  le  5.  Simon  , qui  avoic  déjà  perdu  qua- 
rante-cinq hommes , & fur  lequel  on  trouva  trois  milliers  de  poudre.  Ainfi 
les  Hollandois  enlevèrent  ou  firenc  périr  dans  ce  combat  quatre  galions  , 
fans  avoir  fait  prefqu  aucune  perte.  Cependant  leur  joie  fut  troublée  par  le 
malheur  de  foixance-quinzc  de  leurs  gens,  que  le  Vice-Amiral  avoit  envoyés 
dans  quatre  chaloupes  pour  piller  les  Portugais  qui  fortoienc  du  Santa- Cru^. 
Ce  galion  étant  en  feu,  ils  lautercnt  avec  lui  St  périrent  tous  (75)  miféra- 
blemcnt. 

Il  reftoir , dans  la  rade  de  Malaca , trois  Vaittêaux  , qui  avoient  été  halés  fur 
le  fcc  St  que  l'Amiral  vouloir  aufli  détruire.  La  crainte  des  feux  d’artifice  qui 
pouvoient  y être  cachés , lui  fit  donner  ordre  de  ne  pas  s’en  approcher  fans 
précaution  , St  l’on  remit  cette  entreprife  au  lendemain.  Mais , vers  la  fin  du 
jour,  les  feux,  qui  y étoient  effed  ivement , s’étanr  enflammés  lorfqu’on  s’y 
artendoie  le  moins,  épargnèrent  aux  Hollandois  la  peine  de  l’exécution.  Un 
incident  fi  extraordinaire  fit  connoîcre  l’excès  de  terreur  qui  s croit  répandu 
parmi  les  Portugais.  Quelques  lettres , qui  furenc  interceptées  devant  Queda  , 
apprirent  à Matelief  qu'ils  avoient  perdu  dans  l’a&ion  fix  des  principaux 
Officiers  de  l’Armade  St  cinq  cens  vingt  & un  foldars  (76)-  Après  avoir  en- 
levé, des  galions  qui  étoient  échappés  au  feu , tout  le  canon  St  coures  les  muni- 
rions de  guerre  Sc  de  bouche , les  Hollandois  brûlèrent  ces  malles  inutiles  St 
ne  cherchèrent  qu’à  fe  débarrallèr  de  leurs  prifonniers.  L’Amiral  fit  offrir  au 
V iceroi  de  lui  rendre  tous  les  foldats  Portugais , tant  fains  que  blettes , à con- 
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dmon  qu'on  lui  renvoyât  les  Hollandois  qui  fe  trouvoient  fur  l’Annade , à 
Malaca  ou  dans  d'autres  endroits  des  Indes.  Mais  il  exigeoit  une  rançon  pour 
les  Officiers  & les  perfounes  riches.  LeViceroi  répondit  qu’il  étoit  dilpofé 
à renvoyer  les  Hollandois , mais  qu’il  s’étonnoit  d'entendre  parler  de  ran- 
çon , parce  que  cet  ufage  ne  fe  pranquoit  pas  dans  les  Indes , 6c  qu’il  demati- 
doit  par  conféquent  qu’on  lui  rendit  auffi  les  Capitaines  6c  les  Marchands. 

Matelief  lut  écrivit  alors  qu’il  y avoic  trop  d'inégalité  dans  une  telle  pro- 
polïrion  ; que  c’étoit  l’infulter  que  de  lui  demander  environ  deux  cens  hom- 
mes pour  quatre  ou  cinq  Hollandois  que  les  Portugais  avoient  entre  leurs 
mains  ; & que  pourleuc  faire  connoître  qu’on  ne  le  jouoit  pas  impunément, 
il  leur  déclaroit  que  fi  tous  fes  gens  ne  lui  étoient  pas  renvoyés  la  nuit  fui- 
vantc,  qui  étoit  celle  du  18  d’Octobre  , il  feroit  jetter  le  lendemain  tous  fes 
prifonniers  à la  mer  (77).  En  attendant  la  réponfe  du  Viceroi  , on  réfolut  au 
Conferl , qu’André  Pcfoa  , Séballien  Soarc{  6c  Jean  Bra^vo  , Capitaines  de 
deux  galions , deux  jeunes  neveux  de  Soarez , un  riche  Marchand  nommé 
Fernando  del  Mercado , ÔC  un  Prêtre , payeroient  chacun  fix  mille  ducats  Ma- 
lais, qui  feroient  diftribués  aux  matelots.  Quoique  cette  réfolution  parût  né- 
ceilàire,  l’Amiral  ne  pouvoir  penfer  fans  chagrin  qu’il  feroit  regardé  comme 
le  premier  qui  auroit  introduit  dans  les  Indes  la  rançon  des  prifonniers  (78). 
I.a  fomme  fut  payée , 8c  chaque  homme  des  équipages  eut  pour  fa  part  cinq 
réales  de  huit.  La  nuit  du  18  s’étant  pallce  fans  aucune  réponfe  du  Viceroi , 
l’Amiral  fe  détermina  , malgré  fon  inclination , à faire  jetter  dans  les  Ilots 
tous  les  autres  prifonniers  Portugais.  Déjà  le  Confcil  s’étoit  alfemblé  pour 
ligner  cette  réfolution  , lorfqu’on  vit  paroître  deux  pirogues  qui  amenoient 
trois  Hollandois  , 6c  qui  déclarèrent  qu’il  n’en  reftoit  pas  d’autres  à Malaca  ; 
mais  qu’il  y en  avoir  encore  quatre  ou  cinq  avec  l’Arinadc  , proche  des  Illes 
de  Nitobar.  Matclicf,  en  rendant  quelques  Portugais  pour  ces  trois  hommes, 
les  chargea  d’un  Mémoire  par  lequel  il  demandoit  le  refte  de  fes  gens  avec 
beaucoup  de  hauteur.  Enfuite  il  fit  embarquer,  fur  un  Vaillèau  que  les  Hol- 
landois avoient  pris  à fon  retour  de  Negapatan , de  la  poudre  6c  quatre-vingt 
hommes  pour  le  Fort  d'Amboine,  où  il  étoit  réfolu  defc  rendre  lui-même  à la 
fin  de  Décembre. 

L’unique  foin  qu’il  fe  propofoit  dans  l'intervalle,  étoit  de  chercher  les  relies 
dcl’Armade.  Cependant  il  fut  retenu  fur  la  côte  de  Qucda  par  une  négocia- 
tion avec  le  Roi  au  pays,  qui  lui  propofoit  une  alliance  confiante,  à condi- 
tion qu’on  le  mit  à couvert  de  tc-:t  ce  qu’il  avoit  à craindre  du  redèntiment 
des  Portugais,  6c  qui  offroit  même  de  faire  mallàcrcr  (79)  tout  ce  qu'il  y avoit 
de  Marchands  de  cette  Nation  dans  fes  Etats.  11  ne  paroît  pas  que  Matelief 
approuvât  cette  barbare  idée  i mais  il  faiiit  l’occafion  qui  lui  fut  offerte  par 
le  Roi , de  brûler  plufieurs  bâtimens  Portugais  qui  étoient  dans  le  Port  de  Que- 
da  ; après  quoi , l'impatience  qu’il  avoit  de  combattre  le  refte  de  l'Armadc  lui 
fit  précipiter  fon  départ.  Le  premier  jour  de  Décembre  il  fe  trouva  fur  les  cô- 
tés de  Pulo bâton  , où  il  la  découvrit  au  Nord , entre  deux  Illes,  fans  pou- 
voir compter  de  combien  de  Vaiflêaux  elle  étoit  compofée.  Il  n’en  réfolut  pas 
moins  de  l’attaquer.  Le  7,  ayant  paile  les  Illes  de  Boton , il  compta  fept  na- 
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vires  Portugais  & trois  galiotes  , mouillés  fur  une  ligne  , avec  vent  & marée  c.Mat>  l:ij- 
pour  eux,  fous  un  cap  donc  il  étoit  difficile  d’approcher.  Ils  éroicnc  ranges  en  \i6cü. 
croupière , fur  deux  ancres  , l'une  par  proue  & l’autre  par  poupe , avec  tous 
leurs  canons  pâlies  de  bas-bord.  Un  front  fi  redoutable  arrêta  les  Hollan- 
dois  fans  les  effrayer.  Ils  refolurent  de  faire  un  brûlot,  d’une  galiote  qu’ils  B»t«  &»»«*. 
avoient  prile  à Queda,  & d'y  mettre  fix  volontaires,  à chacun  dcfqucls  on 
promit  vingt-cinq  rcalcs  de  huit  s’ils  adrcllôienc  le  brûlot  à l’avant  des  Vaif- 
feaux  Portugais.  Ce  projet  fut  exécute  la  nuic  fuivante,  mais  avec  peu  d’ef- 
fet , parce  que  les  ennemis  employèrent  heurcureufcment  des  gaffes  & des 
pointillés  pour  détourner  le  brûlot.  On  fut  obligé  d’envoyer  deux  chaloupes, 
pour  le  remorquer  au  large.  Le  feu  même  y prit  trop  promptement  , & ceux 
qui  le  conduiraient  fe  virent  forcés  de  l’abandonner  trop-tôt.  Ils  curent  néan- 
moins toute  la  récompcnfe  qui  leur  avoir  été  promife  (Su)  -,  car  dans  la  paillon 
dont  Matclief  étoit  animé  pour  ruiner  jufqu’au  dernier  Vaillcau  de  l'Arma- 
de , il  rapporcoit  routes  fes  vûes  à foutenir  le  courage  & les  efpcranccs  de  fes> 
foldats. 

Le  9 il  envoya  aux  ennemis,  dans  une  pirogue.  Abraham  Vtmder  Buts  , 
chargé  d’une  lettre  de  créance,  pour  demander  les  prifonniers  Hollandois  qui  c’ 
lui  avoient  été  promis  devant  Malaca.  Le  principal  but  de  cette  députation 
étoit  de  reconnoître  fie  de  pénétrer  la  difpofition  des  Portugais  par  leurs  dis- 
cours. En  approchant , Vanderlleets  fit  atborer  une  baniere  blanche.  Les  en- 
nemis envoyèrent  au-devant  de  lui  une  de  leurs  pirogues,  qui  ne  voulut  pas 
recevoir  la  lettre  de  créance  fans  le  confentement  de  fon  Général.  Elle  retour- 
na vers  l’Armade , d’où  elle  revint  bien-tôt  avec  cette  fiere  réponfe  ; que  le 
Capitaine-major  ne  vouloir  recevoir  aucune  lettre  des  Hollandois;  & que  fi 
leur  Amiral  delkoit  de  lui  quelque  chofe , c 'étoit  les  armes  à la  main  qu’il 
Falloir  l’obtenir  (81). 

Matelief  ne  crut  pas  devoir  précipiter  l’attaque , dans  un  polie  dont  il 
voyoit  que  l’ennemi  pouvoir  tirer  beaucoup  d’avantage  (S  i).  Il  y avoit  long- 
tems  que  les  Portugais  avoient  jette  les  yeux  fur  un  lieu  fi  favorable  ; & s’y 
étant  retirés  à l’approche  des  Hollandois,  ils  s’étoient  mis  en  état  de  ne  pas 
redouter  leurs  infultes.  Outre  la  difpofition  qu’on  a repréfentée , ils  avoient 
eu  la  précaution  de  faire  dans  leurs  Vailfeaux  des  retranchemens  d’arbres,  fie  tuient  fumhrj 
d’y  mettre  des  pipes  remplies  de  fable,  qui  ctoienc  à l 'épreuve  du  canon.  Ma-  flja^,ruu 
telief  apprit  d’un  deferteur  Flamand,  qui  fe  rendit  fur  la  Flotte  Hollandoifc, 


(80)  Pages  joi  & fui  vantes. 
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(81)  Pu)o-Boton  contient  pluiîcurs  Iflcs  , 
particulièrement  deux  grandes  , dont  le  canal 
s’étend  Sud  & Nord,  L'Iflc  qui  cft  à l’Eft  de 
ce  canal  a une  baie  de  fable  qui  forme  un 
grand  enfoncement , plus  grand  néanmoins 
du  côté  fenccncrional  de  la  baie  que  du  côté 
méridional.  Un  haut- cap  , formé  par  des  ro- 
chers , la  met  à Tabri  des  vents  de  Nord  & 
de  Nord-Eft  , qui  fouftlcnt  continuellement 
dans  ces  parages  , 8c  des  courans  » qui  font 
extraordinaires  & fort  variables  entre  ces  Iflcs. 
De  plus  , il  o'y  a dans  cette  baie  qu’une  cfpccc 


de  raz  de  marée  -,  & lorfque  par  un  vent  frais 
ou  forcé  du  Nord  on  y vient  du  lieu  où  les 
Hollandois  éroicnc  à l’ancre  , on  fe  trouve 
pris  de  calme  en  approchant  du  cap  des  ro- 
chers, ce  qui  c(t  caufé  par  une  hauteur,  8c 
l’on  dérive  malgré  foi  du  côté  où  Ion  cil 
porté  par  le  raz  de  marée , fans  pouvoir  gou- 
verner. Mais  lorfqu’on  parte  plus  avant  dans 
l’enfoncement  de  la  baie  , on  y trouve  un 
vent  de  terre  qui  vient  d’une  vallée  *,  de  forte 
que  ceux  qui  font  avantageufement  portés  vers 
les  terres  y font  toujours  au  lof,  8c  que  le 
danger  feroit  grand  poux  ceux  qui  voudraient 
les  aborder. 
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qu’ils  avoient  prépare  aulli  des  leux  d'artifices,  par  lefqucls  ils  efperoicnt  de 
faire  fauter  leurs  ennemis  dans  l'abordage , au  rifque  de  fauter  avec  eux  ; & 
qu'à  l’extrémité , tous  leurs  Capitaines  avoient  ordre  de  mettre  le  feu  à leurs 
Navires  , Si  d’en  faire  hardiment  périr  deux  pour  détruire  un  feul  Hollan- 
dois.  Ils  regardoient  les  VailTeaux  de  la  Compagnie  Hollandoife  comme  des 
Vailîèaux  marchands,  dont  la  ruine  entraînott  celle  de  leur  commerce;  au 
lieu  que  l’arnude  étant  compofée  de  ceux  de  leur  Roi , ils  comptoiencpour 
rien  de  les  perdre,  fi  ce  facririce  pouvoir  les  conduire  à leur  but  (8  ;). 

Toutes  ces  difficultés  parodiant  invincibles , on  fe  réduifit  à tenter  larulè, 
pour  attirer  l’ennemi  hors  de  fon  avantage.  La  Flotte  fc  mit  au  large  vers  le 
loir.  Si  feignit  de  prendre  la  route  d'Acnin.  Enfuite,  revirant  au  clair  de  la 
Lune , elle  s’approcha  de  l’IHc  de  Lanchcvy.  Les  Portugais  ne  changèrent  point 
de  fituation  ; mais  on  étoit  fi  proche  d'eux , qu’on  chercha  du  moins  l'occafion 
de  les  infultcr.  Le  yacht  du  Vice-amiral  lut  mis  en  brûlot.  On  donna  des  or- 
dres pour  le  canoncment,  6c  l'attaque  fut  plufieurs  fois  prête  à commencer. 
Cependant  la  difpolition  des  lieux  , les  vents  Si  les  courans  retardèrent  ce  def- 
fein  jufqu’au  1 ; , qu’ayant  levé  l’ancre  d’un  vent  allez  favorable , on  porta 
droit  fur  les  ennemis.  Le  Lion  Blanc  6c  le  Petit  Soleil  allèrent  mouiller  fort 
près  d'eux.  Ils  furent  fuivis  de  tous  les  autres  Vailîèaux,  6c  la  Flotte  entière 
forma  une  demie  lune.  Mais  les  Portugais  avoient  l'avantage  de  prêter  le  flanc 
dans  toute  fa  longueur,  6c  de  pouvoir  envoyer  toutes  leurs  bordées.  D’ailleurs 
l’ombre  des  terres  , qui  étoient  derrière  eux  , empêchoient  de  voir  aufiî-bien 
leurs  Vailîèaux  qu’ils  voyoient  ceux  des  Flollandois.  Le  brûlot  ne  put  être 
adrçlTé , faute  de  vent.  On  rita , dans  l’efpacc  de  quatre  ou  cinq  heures , plus 
de  fept  cens  cinquante  coups  de  canon , dont  cinq  Navires  Hollandois  tirè- 
rent feuls  plus  de  quatre  cens.  Mais  ils  fouffrirent  beaucoup  de  ceux  de  l'en- 
nemi; 6c  défefperant  de  recueillir  d’autre  fruit  de  tous  leurs  eftbrts , ils  fe  reti- 
rèrent avec  perte  de  quelques  hommes. 

La  faifon  s'ouyroit  pour  d’autres  delfeins.  Matelicf  fc  propofoit  de  faire 
trouver  à trois  de  fes  plus  grands  Vailîèaux  leur  cargaifon  de  poivre,  pour 
retourner  en  Hollande , 8c  de  fe  rendre  aux  Moluqttrs  avec  le  relie  de  fa 
Flotte.  Dans  cette  réparation , qui  pouvoir  engager  les  Portugais  à le  fuivre  , 
il  entreprit  de  leur  donner  le  change , par  des  meiures  qui  les  rendiflènt  incer- 
tains de  ce  qu’il  étoit  devenu.  Il  aborda , le  premier  Janvier  , fur  la  côte  de 
Pulo  Pinaon  , où  tout  fut  difpofé  pour  le  voyage  qu’il  méditoit.  Il  y fit  la 
revue  de  fes  neuf  VailTeaux , dont  les  équipages  montoient  encore  à huit  cens 
cinquante-fept  hommes.  De  ce  nombre  il  en  mit  cinq  cens  quatre-vingt-neuf 
fur  les  fix  Vailîèaux  qu’il  devoit  confcrver , 8c  le  relie  demeura  fur  ceux  qu’il 
renvoyoit  en  Europe.  Il  publia  que  toute  la  Flotte  retournoit  devant  Malaca  ; 
mais  étant  parti  la  nuit,  fans  avoir  expliqué  fes  véritables  vues,  il  fe  rendit 
lui-même,  pendant  les  ténèbres,  à bord  des  trois  VailTeaux  qu’il  deltinoir  à 
le  quitter , 6c  leur  ordonna  de  faire  toute  vers  Achin.  Ils  furent  dès  le  matin 
hors  de  la  vue  des  autres.  Pour  lui  s’étant  avancé  vers  Malaca  , jufqu'au  Cap 

(8j;  Paee  J07.  pour  continuer  d’obfctver  & de  défier  l’Arma- 

(84)  La  Flotte  demeura  néanmoins  fur  la  de  Portugaifc. 
côte  de  Lanchcvy  jufqu'au  ;o  de  Décembre  , 

Rachado  , 


Digitized  bv  Gou^k 


! 


DES  VOYAGES.  Liv.  I.  3J7 

Rachjdo , il  prit  dc-lâ  vers  Bantam,  où  il  vouloit  fe  procurer  quelques  rafraî-  ç .maieliu. 
chillemens  avant  que  de  faire  voile  aux  Moluques  (85).  1607. 

Il  y apprit  que  le  Dclfc , Navire  Hollandois , arrivé  de  Mafulipatan  étoit  11  pane  i Ban- 

parti  depuis  trois  jours  pour  Amboine , avec  des  Envoyés  du  Roi  de  Ter-  "m- 
nate , venus  à Bantam  pour  demander  du  fecours  contre  les  Efpagnols , qui  fe 
promettoient  de  reprendre  facilement  les  Moluques.  Cette  nouvelle  le  fit  tra- 
vailler ardemment  à fe  pourvoir  de  vivres  & de  munitions.  Mais  elle  lcren-  Emtarni  oK 
dit  plus  fcnfiblc  , qu’il  ne  l'auroit  été  dans  d’autres  ciçconftances,  au  défordre  gm, !«  *- 
de  les  matelots , qui  joignant  l’infolencc  à l’yvrognerie  refpeiioient  aulli  peu 
fes  ordres  que  les  loix  de  l’Ille,  Si  le  mettoient  dans  la  nccellité  d’aller  lui- 
même  de  cabaret  en  cabaret , pour  les  ramener  par  la  confufion  plutôt  que 
par  la  crainte  ; car  dans  le  befoin  qu’il  avoit  d’eux  il  n’ofoit  employer  les 
châtimens , de  peur  qu’ils  ne  filfent  valoir  leur  ancien  prétexte  pour  le  dif- 
penfer  de  combattre.  Ils  n’étoient  pas  engagés  pour  le  fervice  de  terre.  C’étoit 
une  faute  que  les  Directeurs  de  la  Compagnie  reconnurent  trop  tard.  D’un 
autre  côté,  l’Amiral  ayant  permis  aux  prilonniers  Portugais  de  defeendre  à 
terre  pour  donner  ordre  au  payement  de  leur  rançon , il  falloit  qu’il  obtînt 
le  confcntemcnt  de  l’équipage,  à qui  elle  appartenoit  pat  fes  promcfîes.  Per- 
fonne  ne  s’oppofoit  directement  à fes  volontés  ; mais , en  s’y  loumettant , on 
demandoit  qu’il  avançât  l’argent  de  la  rançon.  Cetre  difficulté  ne  lui  caufanc 
pas  moins  d’embarras  que  l’autre , non-feulement  il  n’ofoit  entreprendre  de 
fe  faire  obéir  par  la  force , mais  il  fe  voyoit  obligé  de  fermer  les  yeux  fur 
une  licence  infupporrable.  A l’égard  de  la  rançon , il  répondit  qu’il  n’étoic 
as  encore  tems  d’en  parler  ; que  dans  le  peu  de  féjour  qu’on  dévoie  faire  i 
antam , perfonne  ne  pouvoir  avoir  befoin  d’argent , & que  lorfqu’on  ferait 
aux  Moluques,  il  ferait  le  premier  à parler  d’une  obligation  fi  jufte.  Cette 
réponfe  les  fatisfit,  comme  s’ils  n’eulTent  formé  leur  demande  que  pour  le 
rendre  plut  indulgent  par  l’embarras  quelle  devoit  lui  caufer.  Cependant  il 
crut  avoir  gagné  beaucoup  en  renvoyant  cette  affaire  aux  Moluques.  Il  efpé- 
roit  de  la  faire  fervir  alors  à les  tenir  en  bride  ; foit  par  de  nouvelles  promettes 
s’ils  demeuraient  dans  le  devoir;  foit  par  le  refus  du  payement,  s’ils  mar- 
quoient  trop  de  réfiftance  à fes  ordres  pour  le  fervice  de  terre  (86). 

Dès  les  premiers  jours  de  fon  arrivée  à Bantam , il  étoit  allé  faluer  le  Roi , <Jc 
ui  n’avoit  alors  que  douze  ans.  Ce  jeune  Prince  reçut  fes  préfens  & l’offre  Bmiam. 
e fes  fervices  avec  de  grands  témoignages  d’eftime  & de  reconnoilfance.  Le 
Gouverneur,  le  Tomongon  Si  le  Sabandar  (87) , plus  accoutumés  à la  diffi- 
mulation,  y joignirent  l’éloge  de  fes  vi&oires , Si  des  félicitations  fur  le  fuc- 
cès  de  toutes  fes  entreprifes.  Ils  ajoutèrent  que  l’intention  de  leur  Cour  étoit 
d’entretenir  une  amitié  confiante  avec  le  Roi  de  Hollande , & de  ne  jamais 
renouer  avec  les  Portugais.  Cependant  Matelief  n’ignoroit  pas  qu’avant  l’ar- 
rivée de  la  Flotte  Hollandoife  , Si  fur  le  fcul  bruit  des  préparatifs  de  l’arma- 
dc,  ils  avoient  enlevé  une  Hure  de  la  Compagnie.  A la  vérité  ils  s’étoient 
hâtés  de  la  relâcher , à la  première  nouvelle  au  combat  de  Rachado.  Mais  le 
Direéteur  du  Comptoir  de  Bantam  affura  l’Amiral  que  fi  l’armade  n’eut  pas 

(8f)  rilge  l1'.  de  l'état  de  Bantam  dans  la  Relation  de  Hout- 

(86)  Page  )tj.  N man. 
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etc  battue,  ils  fe  feraient  déclarés  prefcjue  tous  contre  les  Hollandois,  &que 
ne  les  croyant  pas  capables  de  refiler  a la  puilTance  Portugaife , ils  avoient 
déjà  commencé  à les  traiter  avec  beaucoup  de  froideur.  Le  fuccès  fembloic 
avoir  changé  leur  difpofition  ; mais  l'Auteur  du  Journal  ne  leur  en  donne 
pas  moins  Te  nom  de  traîtres  (88) , qui  avoient  befoin  d'être  retenus  par  des 
chaînes  plus  fortes  que  les  engagemens  ordinaires  des  Traités. 

L'Amiral  partit  le  7 de  Février  ; Sc  n’ayant  pù  trouver  à fiantam  la  provi- 
fion  d’arrack  qui  lui  étoit  néceifaire,  il  mouilla  le  1 1 à Jacatra,  pour  en 
acheter  dans  ce  Port.  Le  Roi,  qu’il  eut  l'honneur  de  faluer  , parut» furpris 
de  ne  pas  recevoir  de  réponfe  du  Prince  Maurice , à qui  il  avoit  écrit  Sc 
envoyé  des  préfens  par  l’Amiral  Wolphart  Harmanftn.  Matelief  perfuade  qu'il 
regrctoit  moins  la  réponfe,  que  les  preiens  auxquels  il  s’étoit  attendu,  lui 
donna  deux  pierriers  de  fonte  , de  la  dépouille  des  Portugais , fix  balles  de 
dattes  Sc  quelques  pièces  de  toile  de  coton.  Ainlî  les  fautes  de  négligence  ou 
d'oubli  n'avoient  jamais  de  fuites  fàcheufes , parce  qu’avec  des  Princes  moins 
fenfibles  1 l'honneur  qu’à  l’interet  elles  étoient  toujours  faciles  à réparer.  Ce 
Monarque  paroiüûit  d'ailleurs  homme  de  courage  Sc  d'intelligence.  Il  s'informa 
foigneufement  de  tout  ce  qui  appartenoir  à la  Hollande  & aux  deilèins  des 
Hollandois , comme  s’il  eut  prévu  qu’un  jour  le  pays  de  fa  domination  de- 
voir pafTet  entre  leurs  mains.  La  Ville  de  Jacatra,  qui  a reçu  depuis  le  nom 
de  Batavia,  étoit  alors  bâtie  comme  les  autres  Villes  de  l’Ifle,  c’eft-à-dire , 
que  les  maifons  étant  de  paille , environnées  d'une  clôture  de  bois , on  ne 
l’auroit  prife  que  pour  un  Village.  Le  Roi  fe  propofoit  de  la  faite  entourer 
de  murailles  (8 y) , dépenfe  qui  fut  épargnée  à fes  peuples  par  de  nouveaux 
Maîtres. 

La  Hotte  ayant  remis  à la  voile  le  1 j , mouilla  le  a de  Mars  devant  le 
Village  de  Raktka  dans  l’Ifle  CtUbcs  , où  l’Amiral  fut  charmé  de  la  perfpec- 
tive  du  pays  de  MacaiTar , le  plus  agréable  Sc  le  plus  peuplé  qu'il  eût  encore 
vû  dans  fon  voyage  (90).  Mais  n’y  ayant  reçu  aucun  eclairciliemcnt  fut  l’ar- 
made,  il  reprit  la  route  d’Amboine,  où  il  arriva  le  18.  Frédéric  Houtman, 
Gouverneur  du  Fort,  vint  le  faluer  auifi-tôt,  & lui  rendre  témoignage  que 
depuis  l’établilTement  des  Hollandois  tout  avoit  cté  paifible  dans  l’Ille.  Il  s’y 
trouvoit  alors  un  VailTeau  de  la  Flotte  de  k'trhagcn,  nommé  1 ’Enchuift;  qui 
après  avoir  chargé  environ  deux  cens  barres  de  doux  de  girofle  étoit  prêt  à 
partir  pour  Bantam.  Le  Dtlft  avoit  fait  voile  pour  Banda  , le  jour  précédent , 
parce  que  la  faifon  étant  avancée , on  avoit  perdu  l’efpérance  de  voir  arri- 
ver l’Amiral.  Mais  l’objet  le  plus  intéreflant  pour  lui  fut  de  trouver  au  Port 
d’Amboine  les  Envoyés  de  Ternatc , qui  avoient  été  demander  du  fecours  à 
Bantam  contre  les  Efpagnols.  Ils  lui  apprirent  que  leur  Ifle  étoit  déjà  dans 
l’opprelfion.  Les  Efpagnols , au  nombre  de  trois  cens , s’étoient  rétablis  dans 
leur  ancien  Fort  & travailloient  ardemment  à le  fortifier.  Le  Roi  fupplioit 
l’Amiral  de  ne  pas  l’abandonner , & prometroit  de  répondre  à l’amitié  des 
Hollandois  par  un  immortel  attachement.  Matelief  allèmbla  le  Confeil.  On 
y réfolut  de  donner  , au  Roi  de  Tcrnate,  tout  le  fecours  dont  ,on  étoit  capa- 
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(88)  Pages  J 11  & J IJ. 
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b'.e  dans  les  circonftancet , mais  à condition  qu’il  fournirait  deux  mille  hom-  c-Mateuk. 
mes  effectifs , & que  s’il  en  manquoic  un  feul  on  l’abandonnerait  à fa  mau-  1607. 
vaife  fortune.  Certe  menace  étoit  nécellàire,  après  avoir  éprouve  tant  de  fois 
qu'avec  la  meilleure  intention , les  effets , de  la  part  de  ce  Prince , répondoient 
mal  aux  promettes.  Les  Envoyés  s'étant  fournis , en  fon  nom , à tout  ce  qu’on 
exigeoit  d'eux , on  remit  à régler  le  relie  avec  leur  Maître.  Houtman  inlilioit 
beaucoup  fur  la  nécellité  defecourirTernate.  Auflt-tôt  que  l’emreprife  fut  dé- 
cidée, l'Amiral  mit  quelques  changemens  dans  la  difpofuion  de  les  Vaillèaux 
& rapporta  tous  fes  l’oins  à cette  nouvelle  expédition  (91). 

Cependant  il  ne  put  fe  difpenfer  d’en  donner,  quelques-uns  aux  défordres  ( .,D 
qui  regnoient  dans  la  garnifon  Hollandoifc  d’Amboine.  Les  foldats  étoient  " 

plongés  dans  l’yvrognerie  & dans  l’incontinence.  Chacun  avoit  fa  concubine , 

& les  lnfulaires  oflenfés  de  cette  conduite  fe  refroidiiloient  beaucoup  pour  la 
Nation.  •>  Ils  avoient  vit , dtfoient-ils  (ya) , les  Portugais  mener  une  vie  rc- 
» glée , fe  marier , & prendre  des  femmes  parmi  eux  ; ce  qui  fervoit  à lier  les 
•<  deux  Nations.  Les  Hollandois  ne  faifant  point  de  mariage,  quel  moyen 
<>  de  s'affectionner  à leur  fociété  î On  n’avoit  pas  le  tems  de  concevoir  de 
■■  l’amitié  pour  des  gens  qui  partoient  de  l'Ulc  avec  les  premiers  Vaiilcaux  qui 
» paroillôient , ni  avec  de' nouveaux  venus, qui  ne  fuccedoient  aux  premiers 
» que  pour  fe  retirer  à leur  tour  lorfqu’on  commcnçoit  à les  connoîtrc.  <•  Ces 
plaintes,  Sc  l'intention  oùétoit  la  Compagnie  d'envoyer  des  familles  Hollan- 
doifes  dans  ces  lfles , engagèrent  l’Amiral  & le  Confeil  à permettre  aux  fol- 
dats de  s’y  marier.  » On  voyoit  bien , obfcrve  l’Auteur  du  Journal , qu’avant  ^'«vnfonfc 
» que  d'en  venir  là,  il  eut  été  à propos  qu’on  fe  fut  tout-à-fait  alluré  la  pof-  rabiTir”mcnî  !tcî 
» fellion  d’Amboine  ; mais  il  falloir  cederàla  nécellité:  Sc  d’ailleurs  ilecoir  Hnitamioi,  a 
» à propos  de  ne  pas  regarder  les  droits  comme  douteux  ; fans  quoi  il  auroit  AI'‘  >mr’ 

» mieux  valu  y renoncer  (9}).  Un  an  ou  deux,  ajoute  l’Auteur,  fuffifoient 
» déformais  pour  mettre  le  Fort  en  état  de  foutenir  un  liège.  La  prudence 
■>  obligeoit  d’y  envoyer  des  Blancs , afin  que  la  familiarité  s’établillant  avec 
» les  Noirs , ils  pulfent  porter  le  commerce  de  la  Compagnie  dans  les  lfles 
••  voifines.  Quoiqu’il  11e  foit  pas  d’une  extrême  étendue , il  y eft  néanmoins 
« avantageux , & l’on  y gagne  cent  pour  cent  (94). 

L’Amiral , avant  fon  départ,  fit  atlemblcr  les  principaux  lnfulaires.  Il  leur  M>tetirf«jci« 
fouhaita  toutes  fortes  de  profpérités  fous  la  regence  des  Etats- Généraux  ; & £m^“Iic,1“ 
les  remerciant  de  leur  zcle  , qui  alloit  jufqu’à  travailler  volontairement  aux 
fortifications  du  Château , il  leur  en  fit  efperer  les  plus  heureux  fruits  pour 
le  bonheur  & la  tranquillité  de  Pille.  La  permidion  de  fe  marier,  qu’il  ac- 
cordoit  à la  garnifon,  leur  caufa  beaucoup  de  joie,  & devint  un  lien  très» 
puidant  pour  les  attacher  aux  Hollandois.  Ils  reconnurent  que  le  Gouvernemeur 
de  la  Compagnie  étoit  plus  fupportable  que  celui  des  Portugais.  Mais  ils  fe 
plaignirent  d’être  abandonnés,  comme  les  bêtes  de  leurs  bois,  fans  difei- 
pline  Si  fans  inllruclion.  Matelief,  touché  de  leur  voir  des  inclinations  fi 
raifonnables , leur  promit  de  faire  donner  les  ordres  nécelfaires  pour  les  faire 
inllruire,  & chargea  le  Miniilre  du  Fort  de  tenir  école  deux  fois  le  jour, 

(»<)  Pages  ) 17  & precedentes.  (9})  UiJ. 

(s»)  Page}  1*.  (va)  PagcJIj. 
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Pourquoi  il 
prend  quelques 
jeunet  Inlulaircs 
fui  tun  boni. 


Avec  quelles 
Jbrccs  & dans 
quelle  vûc  il  part 
pour  Ternate. 


Fort  Hollandais 
bâti  à Ternate. 
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en  attendant  que  la  Compagnie  y pourvût  autrement.  Dans  la  même  vue, 
il  prit  fur  Ton  bord  trois  jeunes  garçons  des  principales  familles;  l'un,  fils 
du  Capitaine  Hitto  , qui  avoir  toujours  marqué  de  l'affeûion  pour  les  Hol- 
Iandois;  & les  deux  autres,  fils  au  contraire  ae  leurs  plus  mortels  ennemis, 
dont  l’un  fe  nommoit  Marcos , Chef  de  la  race  des  Alttyvis  ; & l'autre  An- 
tonio, Chef  de  celle  des  Tavircs.  Ces  deux  races,  qui  croient  Chrétiennes, 
étoient  toujours  demeurées  dans  les  interets  des  Portugais , & n’avoient  jamais 
entretenu  ae  Commerce  avec  les  Mores  (95).  Cependant  cette  ancienne  aver- 
fion  commençoit  à s’affaiblir  par  l’entremife  des  Hollandois.  Le  dellein  de 
l’Amiral , en  prenant  le  premier  de  ces  trois  jeunes  Infulaircs , étoit  de  lui 
faire  voir  la  Hollande , Si  de  lui  faire  prendre  les  maniérés  du  pays , dans  l'ef- 
pérance  que  parvenant  un  jour  aux  premiers  emplois  de  l'Ifle,  fon  exemple 
pourrait  lervir  à la  propagation  du  Chrillianifme.  Il  prenoit  les  deux  autres , 
pour  otages  de  la  fidélité  de  leurs  parens , & pour  leur  faire  connoître  que 
fa  Hollande  n’étoit  pas  un  pays  aulfi  barbare  que  les  Portugais  l'avoient  re- 
préfenté.  Dom  Marcos  , pere  de  l'un,  avoir  fait  le  voyage  de  Goa,  où  le  Vice- 
roi  l’avoit  comblé  d’honneurs , jufqu’à  le  faire  marcher  à fon  côté.  L’Auteur 
obfervc  que  cette  méthode  eft  familière  aux  Portugais  pour  gagner  les  Chefs 
d’une  Nation , & confeille  aux  Hollandois  de  ne  pas  la  négliger  (96). 

Matelief  partit  d’Amboine  le  j de  Mai,  pour  fe  rendre  à Ternate.  Sa  Flotte 
étoit  compofée  de  huit  VailTeaux , l'Orange  , qu’il  montoir , le  Maurice , 
ÏErafme  , l'EnchuiJe  , qu’il  avoir  trouvé  dans  la  rade  d’Amboine , le  Delft , 
qu’il  avoir  fait  venir  de  Banda , le  Petit  Soleil , le  Pigeonneau  Si  le  yacht.  Les 
équipages  étoient  au  nombre  de  cinq  cens  trenre-un  hommes , entre  lefqucls 
on  ne  comptoir  que  cinquante  Indiens  (97).  Il  fe  propofoit  de  fecourir  l’Ifle 
de  Ternate , & de  s’emparer  du  Fort  où  les  Portugais  étoient  rentrés  dans 
celle  de  Tidor. 

Mais  la  fortune  ne  refervoit  pas  plus  de  fuccès  à cette  expédition  qu’au 
liège  de  Malaca.  Les  mefures  que  les  Efpagnols  avoient  eu  le  tems  de  prendre 
pour  leur  défenfe , la  lenteur  du  Roi  de  Ternate  à ratlemblcr  fes  forces  , les 
mutineries  des  foldats  Hollandois  & leur  petit  nombre  ; qui  ne  fuffifoit  pas 
pour  le  fervice  de  terre  & pour  la  garde  de  la  Flotte,  reduifirent  l’Amiral  à 
quelques  foibles  tentatives  dont  il  recueillir  peu  de  fruit.  Il  eut  meme  le  cha- 
grin de  ne  pouvoir  faire  fa  defeente  à Tidor;  Si  lorfqu’étant  defeendu  à Ter- 
nate , il  eut  obfervé  la  forterelfe  Efpagnole , il  défefpera  de  l’emporter  pat  la 
force.  Scs  ennemis  étoient  au  nombre  de  trois  cens  dans  les  deux  Ifles  ; deux 
cens  Efpagnols  à Ternate,  8e  cent  à Tidor,  avec  vingt  Portugais,  cinquante 
Chinois  & quelques  Efclaves  (98). 

Il  réfolut  du  moins  de  bâtir  un  Fort  à Ternate , où  les  Faéleurs  Hollandois 
fuflènt  à couvert  de  toutes  fortes  d'infultes,  fous  la  proteâion  du  Roi  8e  fous 
celle  de  leurs  remparts.  Après  avoir  vifité  un  endroit  nommé  Mankonora , qui 
pouvoir  être  fortifié  avec  peu  de  travail  8e  rendu  même  imprenable,  quoi- 
qu’il ne  fût  qu’à  une  demie  lieue  de  la  forterefTe  Efpagnole,  il  prit  du  dégoût 
pour  ce  lieu  , parce  qu’il  aurait  été  difficile  d’y  conduire  des  vivres.  La  Ville 

(95)  Voyex  ci  ilcllous  la  defeription  de  (97)  Matelief  avoir  hiffé  quelques  Hollaiv, 
l'Ifle  d’Amboine.  dois  au  Fotr  d'Amboiuc. 

(36)  Pagcjij.  (>*)  Page  S4J. 
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cle  Malayt  (99) , qui  cft  au  Nord-Eft  de  l'Idc  , dans  une  plaine  qui  n’eft  com-  c.  Math-ilf. 
mandée  par  aucune  hauteur , lui  parut  plus  convenable  à fon  de  Ile  in.  Elle  1 607. 
étoit  entourée  d’une  muraille  féene  d’environ  deux  toifes  de  hauteur  6c  de  Safiwwiww 
huit  ou  dix  pieds  de  large,  qui  pouvoir  être  reparée  en  peu  de  rems , 6c  de- 
venir capable  d’une  bonne  détenfe  avec  le  fecours  de  quelques  autres  ouvrages. 

Un  banc  long  & étroit , qui  la  couvre  du  côté  de  la  mer,  fert  en  mcmc-tems 
à tenir  les  pyrogues  en  fureté,  fans  empêcher  qu’au  dehors  le  mouillage  ne 
foit  fur , à la  portée  du  canon  de  la  côte.  L’ouvrage  fut  commencé  aufîi-rôt  , 

6c  fini  dans  l’cipace  de  cinq  femaincs , malgré  tous  les  obdacles  que  Matelicf 

trouva  dans  la  mauvaife  humeur  de  fes  troupes  & dans  la  parclîe  dcflnfulai- 

res.  Il  y mit  une  forte  garnifon , dont  il  donna  le  commandement  à Gerrie ç 

avec  ordre  de  fe  conformer  aux  inftru&ions  qu’il  lui  lai  fia.  Tout  le  tems.  Dépêchant» 

qu’il  eut  de  refie  fut  employé  à faire  fes  dépêches  pour  la  Compagnie.  Il  la  miral l4 

prefioit  d’envoyer  de  pu i (fans  fecours  i Ternace,  6c  fes  follicirations  furent 

accompagnées  d’un  Mémoire  important  ( 1 ) fur  l’état  6c  le  Commerce  des 

Indes. 

(99)  Voyez  ci-dclîous  la  Dcfcriptioo  des  » font  débarquer  Sc  rafraîchir  Icure  gens  v 
Moluques.  »>  dont  ils  forment  enfuite  leurs  armades  r 

( 1 ) Ce  Mémoire  cft  en  effet  d'autant  » ainfi  que  des  Efpagnols  qui  leur  viennenr 
plus  important , qu'on  y trouve  toutes  les  » des  Manilles. 

vues  que  les  Hollandois  ont  exécutées  depuis.  « Si  nous  voulons  nous  établir  aufli  avan- 
Cclui  de  l'Amiral  Warwick  ne  regardoit  que  *•  tageufement  & aulli  folidement  qu'eux  dans 
le  fond  & l’ordre  du  Commerce -,  au  lieu  que  •*  les  Iodes,  il  faut  nous  aflurcr  quelque»- 
celui-ci  en  traite  1a  partie  politique  , & parole  » droit  où  nous  puiflions  être  librement  reçus 
•voir  fervi  de  règle  à la  Compagnie  Hollan-  » en  venant  de  Hollande.  Non  - feulement 
doife  dans  toutes  les  entreprîtes  qui  l'ont  fui-  » nous  y trouverions  des  rafraîchillcmcns 
vi.  Cette  raifon  en  rendra  la  lc&urc  iotéref-  » prêts  pour  les  équipages  & les  vai (féaux  , 
famé.  » niais  norre  réputation  augmenteroie  chez. 

»s  Quand  je  confîdcrc  l’état  de  notre  Pa-  » les  Princes  Indiens  , qui  jufqu’à  préfent 
» trie  & les  guerres  dont  elle  cft  affligée  par  >»  nont  ofc  prendre  une  entière  confiance  et» 

» un  aufli  puilfanr  ennemi  qu 'Albert  £ Autri-  s>  nous.  Ils  demeurent  allez  d’accord  que  les 
che  % foutenu  des  forces  de  la  Maifon  d'Ef-  »»  Hollandois  font  de  bonnes  gens,  & qu'il* 

» pagne  6c  de  fa  propre  maifon  , il  me  fcmble  » font  plus  doux  & plus  traitables  que  les  Ef- 
« qu’on  ne  peut  pas  fc  promettre  que  les  af-  m pagnols.  « Mais  , difenc-ils , que  nous  fert 
» fa  1res  des  Indes  paillent  profpercr  Ci  clics  *e  leur  bonté  i Iis  ne  viennent  ici  qu'en  paf» 

» demeurent  entre  les  feules  mains  des  Di-  « fanr.  Ils  s’en  retournent  aufli -tôt  que  leurs 
» rc&eurs  : car  je  ne  vois  pas  que  leur  feule  **  Vailfcaux  font  chaigés.  Nous  demeurons 
» autorité  puiilc  être  allez  grande  6c  allez  « alors  abandonnes  aux  Efpagnols  & aux 
» rcfpcclcc  dans  les  Indes  pour  en  attendre  “ Portugais  , qui  viennent  fondre  lur  nou* 

» un  grand  cftcc.  On  y a pour  adverfaires  les  •*  parce  que  nous  avons  trafiqué  avec  leur* 

» Efpagnols  & les  Portugais  , qui  ont  com-  “ ennemis.  Au  contraire  , en  notis  tenant  at- 
*3  mcncé  à s'y  établir  depuis  plus  d’un  fiécle  6c  « tachés  aux  Efpagnols  , du  moins  ils  nous 
® qui  ont  pénétré  dans  plufieurs  pays  , où  ils  « orotegentau  befoin.  D’un  autre  côté,  quand 
a>  ont  des  Fortercfles  , beaucoup  de  monde  6c  *«  les  Hollandois  auroient  des  forces  fufnfan- 
93  un  gouvernement  réglé.  Ils  peuvent  faire  « tes  pour  nous  protéger , nous  n’avons  rien 
» leurs  affaires  par  des  voies  plus  commodes  « à craindre  de  leur  part.  Ils  ne  nous  traitent 
33  que  nous  , qui  fommes  obligés  d’amener  « point  en  ennemis  quoique  nous  trafiquions 
® de  Hollande  des  gens  atténués  par  la  fatigue  « avec  les  Portugais.  Nous  n'avons  à raéna- 
v du  voyage.  Si  les  Portugais  n’y  ont  pas  tou-  « ger  véritablement  que  ceux  qui  troublent 
»»  jours  allez  de  monde  , H leur  cft  beaucoup  •«  notre  repos.  Ainli  le  meilleur  parti  que  nous 
»3  plus  aifé  d’y  en  envoyer  qu'à  nous.  l es  “ ayons  à prendre  cft  de  favori  fer  les  Portu- 
33  V ai  fléaux  qui  viennent  de  Portugal  ne  font  “ gais , dans  la  crainte  qu'ils  ne  nous  cxcet- 
99  pas  obligés  d’aller  plus  loin  que  Goa.  Ils  y «*  minent. 
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< m « -rr lu/.  fage  & vaillant  Amiral  écoit  arrive  à la  dernière  partie  de  fa  commit- 

«637.  lion,  qui  n’étoit  pas  la  moins  importante  dans  les  idées  de  la  Compagnie 


« Telles  font  les  réflexions  de  tous  les  In- 
» (liens.  Avec  cela  les  Portugais  tâchent  de 
» leur  perfuader  que  nous  fournies  fans  for- 
•>  ces,  Si  nous  reptéfentent  comme  une  poi- 
» gnéc  de  gens  ramalfés , qui  bien  loin  de 
» pouvoir  faire  des  établidemens  folides  aux 
» Indes  , avons  à peine  des  demeures  lixes 
»>  dans  notre  ptopre  pays.  Il  f.iur  donc  que 
« nous  cherchions  des  voies  pour  gagner  les 
»>  Indiens  & pour  leur  faire  connoitre  que 
>»  nous  fommes  capables  de  nous  établir  par- 
»>  mi  eux  & de  réfifterà  nos  ennemis. 

« Le  Commerce  des  Indes  confiée  princi- 

paiement , iv.  en  poivre,  qui  fc  charge  à 
»>  Baniam  , à Jober , à Patane  , à Quota  S: 
33  à Achin.  i°.  En  doux  de  girofle,  qui  fe 
» chargent  à Ambrine  Si  aux  Mouquet.  j°. 
%'  En  noix-mufeades  & en  macis  , ou  fleur 
*>  de  mufeade , qui  fe  chargent  à Banda.  40. 
33  Dans  le  Commerce  deC ambaie.  50.  Dans 
»j  celui  de  la  Côte  de  Coroman  de!.  6°.  Dans 
*>  celui  de  la  Chine  du  Japon. 

« Si  chacun  de  ces  Commerces  ne  demeure 
» pas  dans  une  feule  main  , foit  celie  des  Por- 
» tugais  ou  la  nôtre  , il  arrivera  infailliblc- 
» ment  qu’on  fc  détruira  les  uns  les  autres  . 
>1  au'on  fera  huufler  le  prix  des  marchandises 
« dans  les  Indes  & quelles  fc  donneront  à 
u vil  prix  en  Europe.  Cependant  a l’égard  du 
w poivre  , il  n’eft  pas  polïîblc’quc  nous  puil- 
» lions  en  attirer  le  Commerce  à nous  (culs  *, 
» car  , outre  les  Portugais , les  Anglois  ont 
» entrepris  aulTi  la  navigation  de  Rantam.  Ils 
« y ont  leurs  Comptoirs  Si  des  maifons.  lis  y 
» trafiquent  pniliblcment , tandis  que  nous 
» avons  la  guerre  contre  les  Portugais.  Nous 
*>  défendons  tout  à la  fois  & Banram  Se  eux  » 
» pendant  qu’ils  y font  des  profits  qui  ne  leur 
» coûtent  nidepenfes  , ni  (ang,  ni  inquiétu- 
» des.  11  ne  faut  pas  fe  promettre  d'agir  au- 
» près  du  Roi  de  Rantani , qui  n'cft  encore 
*j  qu’un  enfant , pour  l'engager  à ne  trafiquer 
» qu’avec  nous.  Ajoute/,  qu’il  faudroit  lui 
» donner  de  très  grodcs  fommes  d'argent, 
m ou’on  feroit  en  danger  de  perdre  fans  aucun 
» fruit , car  je  tiens  pour  certain  que  quand 
» ce  Prince  & tous  les  autres  Princes  Indiens 
»>  auroient  fait  avec  nous  ou  avec  toute  autre 
» Nation  les  alliances  les  plus  étroites  & les 
» plus  fninrement  jurées  , la  première  appa- 
*»  rence  de  quelque  péril  ou  fefpoir  d'un  plus 
»>  grand  profit  ne  manquera  pas  de  les  ren- 
» dre  infidèles.  D’ailleurs  nous  fommes  en 
* paix  &:  en  bonne  intelligence  avec  les  An- 


» glois.  Il  ne  feroit  pas  honnête  de  chercher 
u a les  exclure  d'un  Commerce  qu'ils  ont  déjà 
*3  commence.  Mais  on  peut  bien  prendre  de» 
»>  mcfurcs  pour  empêcher  qu’ils  n'entrent  dans 
» le  Commerce  des  autres  épiceries.  A l’égard 
» du  poivre,  il  faudroit  le  faire  fervir  de  left. 
»»  On  fetrouveroit  en  état , par  ce  moyen  , de 
» le  -donner  à fi  bon  marché  , que  les  autres 
•>  Nations  n’y  trouvant  nrcfquc  plus  de  pro- 
*»  fit , fc: oient  obligées  d'abandonner  volon- 
>»  tairement  ce  négoce  ; &:  de  notre  part  nous 
« ne  compterions  que  fur  le  profit  qu’il  y au- 
« roic  a tiicr  des  autres  marchaudifes. 

»»  Nous  pouvons  nous  attirer  facilement 
33  tout  le  Commerce  des  noix-mufeades  & du 
» macis.  Au  lieu  de  nous  emparer  de  Banda 
« Si  d’y  bâtir  un  Fort , ce  qui  coureroit  bcau- 
« coup  Se  nuitoit  à notre  réputation  parmi  les 
33  Princes  Indiens  , voici  ce  que  je  propofe  : 
3»  Comme  le  Roi  de  Macadar  cft  un  Prince 
*>  puidant  , dont  le  pays  cft  fort  peuplé  , 
» abondant  en  rÎ7  & en  toutes  fortes  de  den- 
»i  rées  , & que  c’cft  lui  qui  en  fournit  à Ma- 
*>  laça  Se  a Banda  , il  faudroit  faire  un  Traité 
s>  avec  lui  & lui  envoyer  trois  Vailfeatix  , avec 
» deux  cens  hommes  de  débarquement.  %Ce 
33  nombre  fuftiroic  , avec  les  Infulaires  de 
33  MacalTar » pour  atraquer  Banda  , qu’on  pro- 
M metrroit  au  Roi  de  lui  mettre  entre  les 
» mains  , eu  ftipulant  pour  unique  condition» 
33  que  nulle  autre  Nation  que  la  nôtre  n’y 
33  pourroit  charger  des  marchandifcs , Se  que 
33  tous  les  ans  nous  prendrions  les  noix  & le 
» macis  à un  prix  qui  feroit  fixé.  Je  ne  doute 
»3  pas  que  le  Roi  de  Macallar  ne  prêtât  l'o- 
» teille  à cette  propofuion  , à laquelle  oïl 
*3  pourroit  ajouter  qu’il  nous  feroit  bâtir  à 
33  Banda  une  mailon  auflï  grande  & aufli 
>3  forte  que  nous  le  fouhaiterions , dans  un 
si  lieu  commode  Se  sûr  pour  la  garde  de  nos 
33  marchandées.  Comme  le  Roi  ne  feroit  pas 
33  fon  féjour  dans  cette  Iflc  & qu’il  la  feroie 
33  gouverner  par  un  Orankaic  , il  ne  faut  pas 
» douter  qu’en  failant  des  préfensau  Couver- 
»3  ncur  nous  n’en  Ridions  les  maîtres.  Ce  fe- 
33  roit  fulciter  un  ennemi  dangereux  aux  Por- 
33  tugais , & nous  acquérir  un  puilfanr  ami. 

»>  Pour  le  négoce  des  doux  de  girofle,  il 
33  eft  bien  difficile  de  nous  en  rendre  les  feula 
» maîtres.  Nous  avons  le  produit  d ’Amboi- 
»3  ne , de  Lubo  Si  de  Cambelo  ; mais  il  nous 
33  manque  celui  des  Moluques.  Le  fcul  moyen 
33  d’y  parvenir  cft  de  éluder  les  Eftugnols  de 
» Ternate  j entreprife  difficile , fur  laquelle 
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Hollandoife  St  dans  Tes  propres  vues.  Il  éroit  queftion  de  chercher  des  ouver-  c.Mat  ilufT 
tures  favorables  pour  le  Commerce  de  la  Chine.  Un  il  grand  projet , qui  avoir  1 Coy. 


» je  ne  bifferai  pas  d'expliquer  ici  mes  vues 
n Elle  n’cft  pas  impoflible  , fi  l’on  veut  bâtir 
*>  fur  un  bon  fondement , qui  cft  de  repren- 
» dre  l’affaire  de  Malaca.  Si  les  Portugais 
>3  avoient  perdu  cette  Ville  , il  ne  leur  feroit 
» pas  aifé  d'aller  de  Goa  fecourir  les  Molu- 
» ques  , fif  je  crois  qu'on  empcchcroit  fans 
» beaucoup  de  peine  , qu'il  ne  paflat  des  vi- 
»»  vrcs  des  Manilles  à Tcrnatc.  Il  faudroit 
» premièrement  mener  deux  ou  trois  navires 
»>  au  Roi  Je  Mindanao  , dont  le  pays  cft  bien 
*>  peuplé  , & qui  peut  mettre  , dit- on,  cin- 
» quantc  caracorcs  en  mer.  Toute  cette  armée 
iroit  à PxnamA  ou  Panaii , qui  cft  proche 
» des  Manilles  , & où  il  y a un  lieu  nomme 
a»  Ottmit  qui  u’cft  gatdé  que  par  dix  huit 
»a  foldats  Efpagncls , avec  à peu  ptes  le  mc- 
»»  me  nombre  d’habitans.  On  dérruiroit  cet- 
»»  te  Place  ; ou  û le  Roi  de  Mindanao  voti- 
» loit  la  garder  , on  la  lui  livrcroit  > car 
30  c’cft  un  pays  abondant  en  riz  & en  plulicurs 
3»  autres  denrées  qui  fc  tranfporient  aTcrna- 
» te.  Enfuitc  on  renverroit  a Mindanao  un 
»3  Vaille  au  qu  croiferoit  avec  les  caracorcs  du 
»>  Roi  dans  le  Detroit  de  T*gim»  pour  pren- 
30  dre  les  bâti  mens  qui  voudroient  cncoie  al- 
» 1er  à Ternate  , parce  qu’il  n'y  a point  d'autre 
»>  route  ; & fi  l'on  en  avoit  pris  un  ou  deux , 
9»  il  n'y  en  auroit  plus  qui  ofalfent  s’y  hazar- 
» der  : d’où  il  arnveroit  qu’on  pétiroit  de 
•3  faim  dans  cette  Iflc.  Il  ne  faut  pas  penfer  à 
33  s’en  rendre  maître  à préfenc  par  la  force  , 
30  car  les  Efpagnols  s’y  fortifieront  tellement 
33  & y tiendront  tant  de  monde  , qu'il  faudroit 
33  de  groffes  armées  pour  les  en  chaffer.  Si 
33  l'on  pouvoic  mener  auffi  une  galère  fous 
33  notre  Fort  de  Tcrnatc  , clic  les  incommo- 
>3  deroit  beaucoup. 

»,  Le  Commerce  de  la  Chine  dépend  encore 
33  de  Malaca.  Si  l’on  avoir  chaffé  les  Porctr- 
» gais  de  cette  Place , il  faudroit  qu'ils  renon* 
sa  çaffent  2 ce  trafic. 

« Le  Commerce  des  toiles  de  coton  qu’on 
33  fait  à Coromandel  cft  d'une  grande  impor- 
« tance , parce  que  tous  les  peuples  des  Indes 
33  s'habillent  de  ces  toiles.  11  y en  a différen- 
3>  tes  fortes  pour  chaque  Nation,  fuivant 
3»  les  goûts  qui  dominent , & clics  fc  fabri- 
3>  quent  en  différens  lieux.  Celles  de  Ncga- 
3»  patan  'n’ont  aucune  reffcmblanccavcc  celles 
» de  Mafulipatan.  Si  Malaca  ctoit  enlevée  aux 
30  Portugais  , il  n’auroient  plus  d’occafîon  fa- 
s»  vorablc  pour  le  trafic  des  toiles  , quand  on 
33  fuppoferoit  qu’ils  puffcnc  coufcrver  Ncga- 


3»  patan.  Au  contraire,  s'ils  confcrvcnt  Ma- 
33  laça  , ils  pourront  fc  fervir  de  leurs  fuftes 
3»  pour  s'oppofer  à notre  Commerce  de  Coro- 
3»  mande!.  Cette  cote  étant  balfc  & fanspro- 
s»  fondeur  , ils  peuvent  fc  porter  entre  le  ri- 
33  vage  & nos  Vaillcaux.  Avec  un  peu  de  di- 
3o  ligcnce  ils  envoient  de  leurs  nouvelles  à 
3o  Gca  , d’où  il  cft  toujours  facile  de  faire  par- 
33  tir  «les  atmades. 

33  11  cft  confiant  que  fi  l’on  pouvoit  chafc 
3»  fer  les  Portugais  de  Malaca , ils  fcioicnc 
33  obligés  de  renoncer  an  Commerce  de  la 
33  côte  de  Coromandel , parce  qu’il  n’y  auroic 
33  aucun  chemin  sûr  pour  eux  , & que  leurs 
3»  profits  ne  feroient  jamais  égaux  aux  frais. 
33  Ainfi  tout  leur  Commerce  aux  Indes  Orien- 
3»  talcs  roule  fur  Malaca  , & c’cft-là  qu'if 
33  faut  porter  !c  coup  li  l’on  penfe  à le  ruiner. 
3»  11  ne  faut  pas  douter  que  les  habirans  de 
3>  Bantam  ne  fc  miffent  à la  raifon  , lorfqu’ils 
33  nous  verroient  des  établiffemens  fixes  , & 
>3  qu’ils  comprcndroicnt  que  les  Anglois 
3»  n’ayant  aucun  autre  Commerce  dans  les  In- 
33  des  que  celui  du  poivre  , u’y  voudroient 
33  pas  faire  de  fiéquens  voyages  oi  de  groffes 
33  depenfes.  Le  poivre  de  )*/nlco  , à'Adrogyj, 
33  &:  d’autres  endroits  , qui  fc  porte  à Bantam, 
»3  feroit  porté  à Malaca , où  l’on  trouveroie 
«3  des  toiles  pour  le  retour  comme  à Bantam. 

33  Je  n’ai  pas  appris  que  les  Portugais  foient 
» puiffans  a Bengale.  Ceux  qui  parlent  de  cc 
33  pays  affurent  qu’on  y pourroit  faire  un  bon 
33  Commerce.  II  y a deux  Ports  -,  l'un , nom- 
*3  mé  Porto-  Ptqttonê  i l'autre,  Porto-Grande. 
33  Le  fécond  , qui  cft  le  plus  à l’Oucft , dépend 
33  du  Roi  de  Cambaic.  On  n’y  trouve  que  du 
33  riz  , mais  il  y cft  en  abondance , fit  le  pria- 
*3  cipal  tranfport  s’en  fait  à Cochin.  Le  com- 
» mcrcc  des  toiles  cft  floriffant  à Porto- Pe- 
3»  queno.  Il  feroit  bon  d’envoyer  deux  Vaifl 
» féaux  à Arrakan  pour  l’entretien  du  Com- 
33  mcrcc  , d’autant  plus  que  le  Roi  noos  en 
33  follicicc  inftamment.  Un  Portugais  , nom- 
33  mé  Philippe  de  Bn/tê  , y poffede  un  Fort  à 
io  cinquante  lieues  dans  les  terres , avec  une 
*3  garnifou  de  quatre-vingt  hommes  , qui 
33  tient  tout  le  pays  en  bride  Le  Roi , quoi- 
33  que  puiffant , n’a  pû  jufqu’à  préfenc  chaffer 
jo  cc  Portugais  , dont  la  réputation  jette  aullï 
»3  l’allarmc  dans  le  Royaume  de  Pcgu.  On  lui 
» attribue  d’iminenfes  rituelles , fur-tout  en 
>3  pierreries. 

33  II  ne  faut  rien  cfpercr  à Cambaic  , pen- 
33  dant  que  les  Portugais  auront  quelques  foe- 
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etc  tenté  plulieurs  fois  fans  fuccés,  demandent  moins  de  la  valeur  Sc  des 
forces , que  de  ladredc  & de  la  prudence.  Auili  Matclief  ne  prit-il  que  quatre 
Vaillêaux,  l 'Orange,  le  Maurice,  YErafmt  & le  Yacht , avec  environ  trois 
cens  hommes  d'équipage , Sc  vingt-cinq  Chinois  qu’il  avoit  enlevés  dans  une 
Jonque,  Si  dont  il  efperoit  de  le  faire  des  guides  Sc  des  médiarcurs  pour 
obtenir  la  liberté  de  négocier  dans  leur  pays  ( i).  Ayant  levé  l’ancre  le  1 1 
de  Juin , il  s’engagea  le  19  dans  le  Détroit  de  Tagima , Sc  vers  midi  du  même 
jour , il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Mindanao.  Trois  ou  quatre  jours  fe  paf- 
ferent  à chercher  un  des  golfes  de  cette  Ille;  Sc  lorfqu’on  l'eut  trouvé , il  fal- 
lut aller  encore  dix  ou  douze  lieues  plus  loin , parce  qu’il  n’étoit  pas  marqué 
dans  les  cartes.  C’cft  le  troifiéme  à compter  de  la  Ville  de  Mindanao  ; Sc  les 
cartes  n’en  marquent  que  deux  (}).  Quelques  Pêcheurs,  qui  vinrent  à bord, 
préfenterent  du  poillon,  de  la  canelle  fauvage  Sc  de  la  cire.  On  apprit  d'eux 

?jue  leur  Roi , qui  eft  Mahométan  comme  tous  fes  fujets , ne  cellôit  pas  de 
aire  la  guerre  aux  Efpagnols  Sc  qu'il  exerçoit  fes  pirateries  jufqu’aux  Manilles. 
Un  de  ces  bifilaires  fit  voit  à Matclief  un  billet,  de  la  main  de  Dom  Pedro 
d'Acunha  , dallé  le  6 de  Février  1606 , par  lequel  ce  Général  Portugais  re- 
commandoit  à tous  ceux  qui  connoitroient  fon  nom  , de  ne  faire  aucun  tort 
au  porteur  Sc  à tout  ce  qui  lui  apparienoit , parce  qu’il  avoir  reçu  Sc  bien 
traité  les  fujets  du  Roi  d'Efpagne.  Cette  recommandation  fit  rire  les  Hollan- 
dois,  Sc  n'auroic  pas  attiré  beaucoup  de  faveur  à l'Indien,  s’il  n’en  avoit  eu 
une  plus  puilfante  dans  leurs  fentimens  d’humanité. 

Us  rentrèrent , le  premier  de  Juillet,  dans  le  Détroit  de  Tagima  ; Sc  paf- 
fant  entre  les  Ifles,  dont  ils  comptèrent  quarante-cinq  dans  un  feul  jour,  ils 
fe  trouvèrent  le  ai  allez  proche  de  terre.  Une  Jonque,  de  feize  ou  dix-fepe 
qu’ils  découvrirent , vint  à bord  de  l’Amiral , Sc  le  Patron  lui  dit  qu’il  fal- 
loir encore  deux  jours  à la  Flotte  pour  arriver  J Macao.  On  lui  propofa  une 
grolTe  rccompenfe,  s’il  vouloir  fervir  de  Pilote  aux  Hollandois  jufqu’à  Ma- 
cao. Il  y confentit,  Sc  s’étant  fait  apporter  fes  hardes  de  la  Jonque,  il  lui 
laitTa  continuer  fa  route.  Le  1 j au  foir,  on  fe  trouva  près  de  Lamao  (4) , Ifle 
de  trois  ou  quatre  lieues  de  long  , qui  rieft  qu’à  une  demie  lieue  de  la  côte. 
On  découvre  à l'Eft  Sc  à l’Oueft  plulieurs  autres  Ifles,  dont  elle  eft  la  plus 
grande.  Vis-à-vis  fa  côte  occidentale  , le  continent  s’ouvre  par  un  grand 

» immenfes  avant  qu'il  foit  dans  l’état  où  Ma- 
» laça  eft  à préfenc , fans  compter  qu’il  fera 
» fort  difficile  de  trouver  une  fituation  C avau- 
» tageufe. 

( a ) Pages  J 60  Sc  J70. 

( } ) V.  J71.  Le  Cap  de  Mindanao  eft  à fix 
degrés  trois  quarts  de  latitude  du  Nord  , 
Sc  cent  quarante -quatre  degrés  de  longi- 
tude. Le  Détroit  s'étend  à l'Oucft  quart  de 
Nord-Oucft.  Les  Hollandois  s'étoient  appro- 
chés de  cette  lflc  pour  y débarquer  deux  Am- 
balfadcurs  que  le  Roi  de  Tcrnatc  envoyoit  à 
celui  de  Mindanao , dans  les  vues  apparem- 
ment qui  font  expliquées  pat  les  Mémoires. 

( 4)  C'eft  fans  doute  Ville  d’£j ney,  car  oa 
ne  connaît  pas  dlfle  de  Ltmat. 

golfe  , 


a,  ces  fur  la  côte  de  Malabar , Sc  que  le  Roi 
» ne  fera  pas  dans  de  meilleurs  fentimens  pour 
» nous.  Attendons  qu'il  nous  connoilTc 
„ mieux  , Sc  qu'il  fbit  défabnfé  l'ur  les  Efpa- 
„ guols.  D'ailleurs  les  grands  Vaifleaux  ne 
„ peuvent  entrer  dans  fes  Porta  , Sc  fon  pays 
» eft  fi  proche  de  Goa  , que  les  Portugais  , 
„ avertis  de  notre  arrivée,  viendroiem  fon- 
„ die  fut  nous. 

„ Toutes  ees  obfcrvatioos  font  connoître 
,1  de  quelle  importance  eft  Malaca  pour  l'éra- 
« bliflctncnc  que  la  Compagnie  veut  former 
aux  Indes.  On  ne  fçauroit  y faire  trop  de 
» réflexion  ; car  enfin  il  eft  tems  de  nous  af- 
„ furcr  un  lieu  fixe  Sc  une  retraite  sûre.  Ce 
,,  lieu,  quel  qu'il  foit,  coûtera  des  fommes 
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golfe , au-delà  on  trouve  d’abord  deux  collines , puis  une  troisième.  Une  lieue  c.Matfhl” 
f plus  loin,  en  remontant  la  rivicre,  on  arrive  à la  Ville  de  Fien-chiu  , où  fe  1607. 

fabriquent  la  plupart  des  armoifins  de  la  Chine , à deux  journées  de  celle  de 
Chincheu. 

Aullï-tôt  que  les  Vaiflèaux  Hollandois  curent  jette  l'ancre , fix  Officiers  ofcicrt  ch» 
de  l’ifle,  dans  l’abfence  du  Mandarin,  qui  étoit  allé  au  continent  avec  une  ncmiboiü! ' 
Flotte  d’environ  vingt  Jonques,  vinrent  demander  à bord  de  quel  pays  ils 
étoient , quelles  étoient  leurs  intentions , Bc  s'ils  apportoient  la  paix  ou  la 
guerre.  Ils  étoient  vêtus  d’un  long  habir.  de  toile  noire , qui  augmentoit  la 
gravité  naturelle  de  leur  phyfionomie.L  Amiral  répondit  qu’ignorant  où  étoit 
le  Mandarin , il  lui  avoit  dépêché  un  homme  au  continent,  pour  lui  déclarée 
de  quelle  nation  étoient  les  Vaiflèaux  ; m.aigqu’i!  vouloir  bien  donner  les  mê- 
mes éclaitcillèmens  à ceux  qui  fe  préfentoient  de  fa  part  : que  lui  Bc  les  gens 
étoient  Hollandois  ; que  leur  Roi  les  avoit  envoyés  pour  trafiquer  à la  Chine  ; 
qu’ils  étoient  pourvus  de  marchandifes  & d’argent , Bc  qu’ils  ne  vouloicuc 
faire  la  guerre  à perfonne  ( 5). 

Ils  retournèrent  au  rivage;  mais  avant  que  de  partir,  ils  demandèrent  qu’on  J-'" 
leur  fit  quelque  préfent.  Matelief  confulta  l'Interprète , qui  lui  confeilla  de  p°u'  " prc 
donner  i chacun  une  demie  reale  de  huit.  Il  jugea  que  c croit  trop  peu  & leur 
fit  donner  une  reale  entière.  Mais  il  fallut  y joindre  diverfes  cérémonies.  Les 
reales  furent  enveloppées  dans  un  papier  & préfentces’dans  un  plat.  En  les 
recevant,  un  des  Officiers  Chinois  ht  connoître  qu’il  y avoit  encore  trois  de 
leurs  Compagnons  dans  leur  barque , pour  chacun  defquels  on  mit  autant 
de  réales.  Enfin  l'on  en  mit  une  auffi  pour  les  foldats  de  leur  efeorte. 

Un  Chinois  de  la  Flotte  Hollandoife,  que  l'Amiral  avoit  envoyé  i terre,  «tnet 

revint  le  16.  Il  avoit  reçu  ordre  de  demander  qu'un  Hollandois  pût  defeen-  Ju 
dre,  pour  s'expliquer  avec  le  Mandarin.  On  lui  avoit  répondu  que  le  Man- 
darin y penferoit,  8c  qu’à  l’égard  des  rafraichillèmens  il  falloir  que  les  Vaif- 
feaux  doublaffent  le  Cap,  où  l’on  prendrait  foin  de  leur  en  porter.  Mais  ce 
Mandarin,  qui  étoit  de  L’ordre  inferieur,  dépendoit  de  celui  de  Chincheu, 

Comme  il  étoit  nommé  pour  commander  à Canton , où  il  devoit  aller  pren- 
dre poffeffton  de  fon  emploi , il  avoit  promis  d’y  être  favorable  aux  Hollan- 
dois. Il  leur  fit  même  fçavoir,  avant  la  fin  du  jour,  que  le  vent  étoit  favora- 
ble pour  aller  à Canton.  Dans  cet  intervalle , on  vit  partir  plus  de  foixante*- 
dix  Jonques  entre  l’ifle  & les  terres.  On  en  avoit  rencontre  foixante  le  jour 
précédent;  ce  qui  fit  connoître  que  ces  parages  étoient  très-fréquentés  (6). 

Cependant  l’Amiral  ne  recevant  point  d’autre  réponfe  à fa  demande , prie 
le  parti  de  fe  rendre  à Canton.  Mais  il  avoit  befoin  d'eau  , & le  Mandarin  ne 
lui  avoit  pas  fait  dire  s’il  lui  petmettoit  d’en  prendre.  D’un  autre  côté , il  ap- 
prit qu'on  fe  défioit  de  fes  intentions  dans  l’ifle , Bc  que  les  habitans  d’une 
petite  Ville  voifine  avoient  déjà  tranfporté  tous  leurs  effets  dans  le  Fort. 

Quelques  ménagemens  qu’il  fut  réfolu  d’obferver,  ayant  fçu  de  fon  Pilote 
Chinois  qu’il  y avoit  de  l’eau  vers  l’extrémité  occidentale  de  l’ifle,  il  y fit 
avancer  fa  Flotte  , avec  la  feule  précaution  de  lever  l’ancre  fur  la  brune.  Un 
canot  bien  armé , qu’il  envoya  au  rivage , lui  rapporta  qu’il  étoit  aifé  d’y  faire 

l S ) Pa8c  !74  & précédentes.  ( t ) Page  }7J. 
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C.NlATititr.  l’eiu>  près  d'un  Temple,  qui  écoit  accompagné  de  quelques  cabanes.  Il  y 
1 607.  détendit  lui-même.  Vingt  Iniùlaires  fort  pauvres , qui  faifoient  leur  dçroeure 
Maivticf jefcmd  proche  du  Temple,  prirent  la  fuite  à la  vue  des  Hollandois.  Mais  ils  furent 
nuoL'c^uuÿ  rafïurés  par  les  Chinois  qu’on  avoir  amenés  de  Tcrnate.  L’Amiral  entra  dans 
*oit.  le  Temple  (7) , où  il  vit  trois  Idoles,  avec  une  table  devant  la  principale,  fur 

laquelle  étoient  quelques  petites  coupes  de  Porcelaine , remplies  d’eau  6c  de 
CuriolMIadme  ÿz.  Il  y avoir  aulli  une  lampe , ôc  un  petit  Autel  pour  les  parfums.  La  table 
dan, imTcmfîc!  offrait  encore  deux  petits  morceaux  de  bois  , qu’on  auroit  pris  pour  les  deux 
parties  d’une  boule  coupée  par  le  milieu , creux  par  dedans  ôc  chacun  de  la 
n,  cnnfükcm  groffeur  du  poing.  On  demanda  aux  Infulaires  quel  ufage  ils  en  faifoient  ! Us 
une  ideie.  répondirent  qu’à  l’arrivée  dés  Etrangers  , ils  s’en  fervoient  pour  connoître  fi 
c’ctoicnt  des  gens  doux  & traitaMfcs.  L’Amiral  voulut  Ravoir  quelle  idée  ces 
forts  lui  avoient  fait  prendre  de  lui.  Ils  lui  dirent  qu’ils  le  ctoyoient  hon- 
nête-homme.  Sa  curiofité  alla  plus  loin.  Il  leur  demanda  s’ils  pouvoient  con- 
noître quelle  feroit  .la  deftinée  de  fa  Flotte  , ôc  fi  elle  ferait  bien  reçue  à 
Canton.  Alors  un  d’entr'eux  ayant  pris  les  deux  morceaux  de  bois  dans  fa  main 
ôc  les  ayant  jettes  à terre , la  partie  crcufe  des  deux  morceaux  fe  trouva  defiùs. 
Elle  fe  trouva , la  fécondé  lois , dans  la  meme  fituation  -,  mais  la  troifiéme 
fois , le  creux  des  deux  demi-boules  fe  trouva  défions.  Chaque  fois  que  l'In- 
fulaire  les  jettoit,  il  adrefioit  quelques  mots  à fon  Idole.  Enfuite  ayant  con- 
fulté  un  écrit , qui  ctoit  attaché  au  mur  du  Temple,  il  afiùra  l'Amiral  que  fa 
Flotte  feroit  bien  reçue  à Canton.  On  lui  fit  d’autres  demandes,  auxquelles  il 
répondit  avec  les  mêmes  cérémonies.  Matelief  leur  fit  dire  que  toutes  leurs 
pratiques netoient  que  de  miférables  fu perditions;  que  les  Hollandois croioient 
au  feul  Dieu  qui  gouverne  le  ciel  Sc  la  terre,  & qui  réferve  des  punitions  au. 
crime  6c  des  récompenfes  à la  vertu;  que  des  Idoles  fans  mouvement  5c  fans 
connoilfance  n’étoient  propres  à rien.  Ils  répondirent  que  ce  qu’il  difoit  leur 
paroiiloit  fort  raifonnable,  mais  qu’ils  étoient  obligés  de  fuivre  les  coutumes 
de  leur  pays  (8). 

î!j  , 'efforcent  Pendant  quelques  jours  que  les  Hollandois  pafièrent  devant  Lamao , ils 
cw'  reçurent  peu  de  lecours  de  cette  Ifle , où  les  habitans  mêmes  fe  plaignoient  de 
tiw,.  mànquer  de  vivres,  6c  reiettoient  leur  embarras  fur  la  diminution  du  Com- 

merce. Mais  quelques  Pêcheurs  du  Continent  apportèrent  du  poifion  ôc  d’au- 
tres rafraîchifièmens  fur  la  Flotte.  Matelief  fit  obferver  une  rigoureufe  difei- 
• pline  à fes  équipages.  Un  Chinois  de  fon  Vaifieau  ayant  perdu  pendant  la  nuit 

cent  cinquante  reales  qu’il  avoit  cachées  dans  l’oreiller  de  fon  lit , toutes  les 
hardes  furent  fouillées , 6c  l’on  trouva  que  le  voleur  étoit  un  autre  Chinois. 
L’Amiral  le  fit  mettre  aux  fers  ; 6c  dès  le  même  jour  il  écrivit  au  Mandarin , 
que  fi  le  coupable  eut  été  Hollandois , il  l’aurait  fait  pendre  fur  le  champ  , 
mais  que  refpe  étant  la  Jufticc  Chinoife  dans  un  Détroit  de  fa  Jurifdition  , il 
étoit  uifpofé  à lui  abandonner  la  connoilfance  6c  le  jugement  de  cette  affaire. 
Le  Mandarin  répondit  que  les  Hollandois  pouvoient  juger  le  coupable , puif- 
qu’il  étoit  à leur  fervice.  Cependant  Matelief  perfifta  dans  la  réfolution  de  le 
rendre  à fes  Juges  naturels.  L’ayant  fait  conduire  à la  Ville,  il  marqua  au  Man- 
darin , par  une  fécondé  lettre , que  puifqu'il  le  laiffoit  maître  du  prifonnier , 
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ii  fc  dérerminoità  le  lui  envoyer,  & qu’il  le  prioit  feulement  de  reconnoître  par 
écrit  qu'il  l’avoir  reçu  (9).  Cette  attention  continuelle  à fe  concilier  l’eflime 
des  Chinois,  leur  rit  dire  que  les  Hollandois  paroifioient  de  fort  honnêtes  gens; 
mais  elle  ne  procura  point  à l’Amiral  plus  d’accès  fur  la  côte,  ni  plus  de  fa- 
veur pour  les  rafraîchiiremens  & pour  le  Commerce.  Le  1 1 d’Août , on  enten- 
dit des  décharges  d’armes  i feu  dans  la  Ville  8c  fut  les  Jonques.  Un  Chinois 
de  la  Flotte  jugea  que  c’étoit  une  falve  à l’honneur  du  Mandarin  qui  dévoie  fe 
rendre  à Canton,  & qui  étoit  peut-être  au  moment  de  fon  départ.  Matelief 
rebuté  de  fatigue  Se  d’ennui  crut  s’imaginer,  avec  plus  de  vraifemblance , que 
ce  bruit  d’armes  fe  faifoit  pour  lui  déclarer  que  la  côte  étoir  pourvue  de  mu- 
nitions Sc  de  troupes;  8 é dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  fuppofitions , il  ne 
vit  pas  d'autre  parti  que  de  lever  l’ancre  pour  s’avancer  à Canton.  Un  Chain - 
pan  (10),  qu’il  rencontra,  s’offrit  pour  dix  réales  à le  conduire.  Il  en  prit  le 
Patron  fur  fon  bord; '8c  fc  croyant  alfuré,  par  cette  précaution,  de  la  fidélité 
des  autres , il  fit  defeendre  dans  le  Champan  un  Caporal  Hollandois , nommé 
Roclofts , pour  aller  reconnoître  l’ifle  de  Macao  ( 1 1). 

La  Flotte  entra  , le  18  , dans  la  riviere  de  Canton  , 8c  mouilla  fort  près  de 
la  terre , dans  un  lieu  d’où  elle  pouvoir  voir  l'ifle  de  Macao , qui  cft  au  côté 
occidental  de  la  riviere.  Le  premier  de  Septembre , s’étant  avancé  vers  une 
pointe  de  terre , où  elle  devoir  être  i l’abri  des  vents  de  Sud-Eft , d’Eft  8c  de 
Nord-Eft,  elle  rencontra  quelques  pyrogues,  dont  l’une  vint  à bord  avec  une 
hardielTe  qui  n’eft  pas  ordinaire  aux  Chinois.  Le  Patron  étoit  un  vieillard , de 
qui  l’on  apprit  qu’il  y avoit  à Macao  fix  Vailfeaux  Porrugais  , arrivés  de  Ma- 
laca  depuis  dix  jours;  que  la  vue  de  la  Flotte  Hollandoifc  avoit  jetté  l’allarme 
dans  cette  Ifle  ; qu’on  embarquoit , fur  les  fix  Vailfeaux , tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  propres  à la  guerre,  8c  qu’on  retenoit  même  toutes  les  pyrogues  Chinoi- 
îcs  , afin  que  la  nouvelle  de  cet  armement  ne  parvint  pas  iufqu’à  la  Flotte  (11). 
Il  confcilla  au  Général  Hollandois  d’aller  relâcher  à l'ifle  de  Lcnttngwan,  qu'on 
voyoit  du  bord , 8c  d’envoyer  de-là  un  ou  deux  hommes  au  Mandarin  de  Can- 
ton , pour  l’avertir  de  fon  arrivée  8c  lui  faite  demander  en  quel  endroit  il  vou- 
loir que  fes  Vailfeaux  JettalTent  l’ancre.  Ce  Patron  étoit  de  Lamthan,  8c  voi- 
fin  du  Pêcheur  Chinois  que  l'Amiral  avoit  à bord  ; mais  il  n’avoit  pas  entendu 
parler , à Macao , du  Champan  qu’on  y avoit  envoyé. 

Ce  récit  caufa  tant  de  furprile  à l'Amiral , qu’il  douta  fi  celui  qui  l'avoic 
fait  n’étoit  pas  un  homme  apofté.  Cependant  il  gouverna,  fuivant  fon  confeil , 
vers  l’ifle  de  Lentengwan.  A peine  y eut -il  lailfe  tomber  l’ancre , qu'il  vit  reve- 
nir le  Champan  avec  Roelofzs  8c  les  Pêcheurs.  Ils  avoient  Séjourné  vingt-quatre 
heures  dans  le  Port  de  Macao , retenus  par  une  tempête  fur  le  grapin , 8c  fort 
proche  d’une  pyroque  de  Portugais,  qui  s’étoient  tenus  cachés  dans  leur  cham- 
bre de  pouppe.  Roelofzs  affûta  qu’il  avoit  quatre  grandes  caraques  8c  deux 
autres  Vaifleaux  de  moindre  grandeur  ; mais  c’étoit  tout  ce  qu’il  avoit  pu  dé- 
couvrir. Matelief  prenant  plus  de  confiance  aux  confÂls  du  Patron  Chinois , 
écrivit  la  lettre  fuivanre  au  Mandarin  de  Canton. 

( 9 ) Pages  j8i  h 58;.  y avoient  quelques  Yaiflèaux  , fans  en  avoir 

(lot  Barque  de  Pêcheurs.  pû  rien  apprendre. 

(11)  U s'étoit  déjà  informé  fi  les  Portugais  (ia)  Page  J87. 
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••  Nous  fommes  envoyés  de  Hollande  par  notre  Prince,  pour  trafiquer  Ici. 
•»  Nous  avons  apporté  de  l’argent  &c  des  marchandifes , dans  la  vue  de  payer 
» fidèlement  ce  que  nous  achèterons  & les  droits  du  Roi.  Ainfi  nous  vous  fup- 
» plions  de  nous  envoyer  quelqu'un  de  vos  gens,  à qui  nous  donnerons  de 
« plus  amples  informations , Si  de  nous  permettre  de  vous  envoyer  un  des 
>»  nôtres.  Notre  défit  auroit  été  d'aller  jufqu  a Canton.  Mais  comme  on  nous 
» a confeillé  de  ne  pas  aller  plus  loin  fans  votre  confentement,  nous  n’avons 
» pas  voulu  palier  Pille  de  Lentengwan,  où  nous  fommes  actuellement.  Nous 
» vous  prions  de  nous  marquer  un  lieu  où  nous  publions  être  à couvert.  Le 
» porteur  de  cette  lettre  fe  nomme  Lipku.  Il  eft  de  Chincheu.  Nous  l’avons 
» pris  aux  Moluques  (13). 

La  fimplicité  de  ce  Hile  déplut  fi  peu  aux  Chinois  , que  dès  le  lende- 
main on  vit  arriver  à bord  quatre  Jonques  de  guerre,  qui  invitèrent  l’Ami- 
ral à s'avancer  jufqu  a Lamthau.  On  ne  lui  permit  pas  d’entrer  dans  le  Port, 
mais  il  eut  la  liberté  de  mouiller  dans  la  baie,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  les 
ordres  du  grand  Mandarin  de  Canton.  Dans  cet  intervalle  , les  rafraîchille- 
mens  ne  manquèrent  pas  fur  la  Flotte.  Cependant  la  joie  des  Hollandois  re- 
çut quelque  altération  le  6 , par  une  lettre  du  Mandarin  de  Lamthau , qui 
leur  fut  apportée  par  deux  O théiers,  collée  fur  une  planche.  Les  caractères  en 
croient  prefqu’autli  longs  que  la  main  ; & la  plancne  avoir  un  manche , ou 
une  queue,  qui  fervoit  aux  Officiers  à la  porter  comme  une  baniete  (14).  Le 
Mandarin  marquoit  une  vive  colere  de  la  hardieffe  qu’on  avoir  eue  de  venir 
lï  loin  fans  fon  confentement.  On  avoit  dû  s’arrêter  à Macao , qui  étoit  le  lieu , 
difoit-il,  où  les  Vaiilèaux  étrangers  avoient  la  liberté  de  fc  mettre  à couvert. 
Matelief,  apres  s’être  fait  expliquer  ces  reproches,  répondit  aux  Officiers 
que  Macao  etoit  entre  les  mains  des  Portugais , ennemis  de  fa  Nation , qui 
y avoient  fait  pendre  depuis  quelques  années  plufieurs  Hollandois.  Il  ne  crut 
pas  devoir  s’exeufer  fur  l’invitation  qu’il  avoit  reçue  des  quatres  Jonques  de 
guerre  ; mais  il  fit  obferver  que  la  failon  étoit  mauvaife , Sc  que  par  les  droits 
de  l’humanité , il  avoit  pu  fe  promettre  qu’on  accorderait  une  retraite  à fa 
Flotte.  Le  ton  des  Officiers  Chinois  parut  changer  fi  fenfiblemenc,  que  Ma- 
telief comprit  bientôt  qu’on  n’en  vouloit  qu’à  fa  bourfe.  A la  fin  s’étant  ex- 
pliqués nettement , ils  firent  offre  de  la  faveur  de  leur  Maître,  & de  tous  fes 
efforts  pour  faire  obtenir  la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois , s’ils  vou- 
loient  lui  donner  deux  cens  réales  de  huit  pour  chaque  Vaitfeau , & lui  faire 
porter  cette  fomrne  à Lamthau , l’Amiral  prit  le  parti  de  facrifier  quelque 
chofe  à de  fi  importantes  efpérances.  Non- feulement  il  promit  d’envoyer  le 
lendemain  fon  Secrétaire  à Lamthau , mais  il  fit  donner  fur  le  champ  trois 
réales  à chacun  des  Envoyés  du  Mandarin , & trois  autres  à leur  efeorte  (1 5). 

Cependant  la  nuit  lui  donna  le  tems  de  laire  réflexion  qu’il  fuffifoit  de  ha- 
zarder  la  moitié  de  la  fomrne,  & que  le  payement  du  refte  pouvoir  être  remis 
après  le  fervice  qu’on'lui  faifoit  efpérer.  Il  envoya,  le  jour  fuivant  à Lam- 
thau, Vandcr  Brocck , fon  Sécretaire,  avec  ordre  d’expliquer  fes  vues  & de 
promettre  au  Mandarin  des  préfens  beaucoup  plus  confîdérables , c’eft-à-dire, 
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proportionnes  à fes  bienfaits.  Vander  Broeck  fut  préfcntc  d’abord  à un  Man- 
darin inférieur , qui  lui  demanda  rudement  pourquoi  il  avoit  ofé  pénétrer  li 
loin  dans  le  pays,  & qui  ayant  écouté  néanmoins  fes  exeufes  le  conduifit  à 
l’Audience  du  premier  Mandarin.  Les  chofes  y furent  traitées , fuivant  l’ex- 
preilion  du  Journal,  avec  beaucoup  de  magnificence  éc  de  hauteur  (i 6).  On 
obligea  le  Sécretaire  Hollandois  de  fe  mettre  à genoux  pour  parler  à cet  Offi- 
cier. Les  quellions  qu’on  lui  fit  furent  les  memes  auxquelles  il  avoir  déjà  ré- 
pondu. Le  Mandarin  lui  dit  que  tout  le  pays  étoit  en  alîarme  ; &c  que  le  bruit 
couroit  qu’il  y avoit  fur  chaque  Vaificau  quatre  cens  Européens,  & deux  cens 
Japonois , Nation  ennemie  de  la  Chine.  Vander  Broeck  ayant  détruit  cette 
faullê  idée , il  reprit  avec  plus  de  douceur , que  pour  lui , il  étoir  porté  à 
croire  que  les  Hollandois  etoient  de  bonnes  gens  , mais  que  devant  quelques 
égards  au  bruit  public , il  enverroic  le  lendemain  fur  la  Flotte  un  homme 
qu'il  chargeroit  de  la  viliter,  afin  de  pouvoir  rendre  un  témoignage  certain  ait 
grand  Mandarin  de  Canton  : qu’enfuite  il  permettroit  volontiers  aux  habirans 
de  porter  des  rafraîchilTcmcns  aux  VailTèaux  ; qu’il  donnerait  la  liberté  de 
prendre  de  l’eau , & qu'il  marquerait  plus  haut  dans  la  riviere ,.  à une  journée 
de  Canton , quelque  place  où  les  VailTèaux  poutroient  mouiller  à l’abri.  Dans 
une  audience , où  les  Spectateurs  étoient  en  grand  nombre,  Vander  Broeck 
ne  trouva  point  le  moyen  de  lui  remettre  la  fomme  dont  il  étoit  chargée;  mais' 
ne  l’ayant  pas  quitté  fans  lui  avoir  fait  connoître  les  intentions  de  l'Amiral , 
il  retourna  le  lendemain  à terre  pour  achever  fa  commiilion  ; tandis  qu’un 
Officier  Chinois  fit  la  vifite  des  VailTèaux , où  il  parut  ne  rien  trouver  qui  lui 
déplût  ( 1 7). 

11  fembloit  qu’apres  des  conventions  fi  folemnelles , & ratifiées  fccretemenc 
par  une  fomme  acceptée,  Matclief  dût  voir  croître  l’abondance  fur  fa  Flotte,. 
& ne  recevoir  des  habitans  que  des  témoignages  de  confiance  & d’amitié.  Ce- 
pendant , fous  prétexte  que  la  réponfc  de  Canton  n’étoit  pas  encore  arrivée  , 
on  refufa’de  lailïer  prendre  terre  à fes  chaloupes  ; & les  Chinois  mêmes  n’eu- 
rent plus  la  liberté  de  lui  porter  des  ratraîchillèmens  à bord.  Le  Mandarin  , 
prclTe  de  s’expliquer  fur  cette  conduite , répondit  que  ‘fes  engagemens  fuppo- 
ibient  la  participation  de  fes  Maîtres,  & qu’il  n’avoit  pas  moins  d’impatience 
que  les  Hollandois  de  recevoir  des  nouvelles  de  Canton  (rS).  Il  n’approuvoit 
pas  même  qu’ils  appellallènt,par  des  fignaux.les'Jonques  qui  palToient  fous  leurs 
yeux,  & qu’ils  s’entrctinlTènt  avec  les  Pêcheurs  ou  les  Matelots- Tandis  que 
cette  contrainte  tenoit  Matclief  dans  l’inquiétude , on  découvrit  fix  VailTèaux 
Portugais , qui.,  à la  faveur  d’un  vent  frais  qu'ils  avoient  en  pouppe , portoient 
droit  fur  la  Flotte  Hollandoifc.  Le  vent  fourtloit  directement  dans  la  baie  ; Sc 
la  marée , qui  achcvoit  de  fc  retirer , lailloit  la  Flotte  avec  fi  peu  d’eau , que 
ne  pouvant  mettre  à la  voile , elle  eut  été  dans  un  grand  embarras  fi  fes  enne- 
mis l’eulTent  attaquée  (19).  L’Amiral  fit  donner  avis  au  Mandarin  de  leur  ap- 
proche. Il  lui  fit  dite  que  cette  bravade  des  plus  cruels  ennemis  de  fa  Nation 
étoit  contraire  aux  promelTes  des  Chinois;  que  fi  elle  fe  faifoit  de  leur  confen- 
tement , ils  ne  devoienç  pas  trouver  mauvais  qu’il  n’épargnât  rien  pour  fa  dé- 
fis) Page  374.  (18)  Pages  39s  & 377. 

(17)  Page  3, j.  ('?)  Page  377. 
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fenfe  ; que  li  c’étoir  fans  leur  participation  ils  dévoient  défendre  aux  Portu- 

fais  d’approcher , & que  dans  cette  luppolition  les  Hollandois  demeureroienc 
l’ancre.  Le  Mandarin  répondit  que  l’Amiral  n’avoit  rien  à redouter,  & que  les 
Portugais  n’auroient  pas  la  hardiclfe  d’entret  dans  la  rivierefans  la  permiffion 
du  Gouvernement.  Le  lendemain , Matelief  voyant  qu’ils  ne  celloient  pas  de 
fe  tenir  fous  les  voiles,  ne  balança  plus  à s’y  mettre  aulli , & fc  rapprocha 
de  l’Ifle  de  Lcntcngwan  , où  il  larda  tomber  l’ancre.  Dans  la  réfolution  où  il 
étoit  de  tout  mettre  au  hazard  pour  foutenir  l’honneur  de  fa  Nation  , il  prit  le 
parti  de  faire  féparer  le  yacht , que  la  faleté  obligeoit  de  demeurer  en  arrière  , 
& dont  il  ne  pouvoit  attendre  que  du  trouble  Sc  de  l’incommodité  (10).  Enfui- 
re  , tournant  tous  fes  foins  à relever  le  courage  de  fes  gens , il  propofa  au  Confeil 
de  déclarer , que  ceux  qui  manqueraient  à leur  devoir  feraient  regardés  comme 
traîtres  & meurtriers,  punis  à ce  titre  parles  Etats-Généraux, & leurs  biens  confif- 
qués  au  profit  de  ceux  qui  auraient  été  fidèles.  Tous  les  Officiers  fe  fournirent  à 
cette  loi  Sc  s’y  engagèrent  par  un  ferment  (z  1 ).  Alors , fortant  de  fa  chambre  i 
leur  tête , il  fit  affembler  les  équipages,  & leur  tint  un  difeours  qu’on  ne  doit 
pas  foupçonner  de  fiction  , puifqu’rl  avoir  été  préparé , & qui  mérite  autant 
d’être  confetvé  par  cette  raifon,que  pour  faire  connoître  l’implacable  animo- 
fité  qui  éroit  mutuelle  entre  les  deux  Nations  (zz). 

»»  Chers  Sc  généreux  Compagnons , fi  je  n’avois  pas  eu  jufqu  a préfent  des 
» preuves  de  votre  généralité  à;  de  votre  courage , je  pourrais  concevoir  de 
»»  la  frayeur  dans  le  péril  qui  nous  environne,  biais  deux  chofes  excitent  mes 
« efpéranccs  ; premièrement , la  connoiifancc  que  j’ai  de  vous , &:  en  fécond 
»»  lieu , celle  que  j’ai  de  nos  ennemis , dont  nous  avons  déjà  deux  fois  fou- 
» tenu  les  efforts.  Une  troifiéme  raifon  me  raffine  encore  : c’eft  que  notre  fa- 
•*  lut  ne  peut  fe  trouver  que  dans  nos  propres  mains , Sc  que  nous  fommes 
» dans  la  ncceffitc  abfolue  d’y  travailler  ou  de  périr;  car  malgré  l’humanité 
•»  avec  laquelle  nous  avons  traité  cette  indigne  Nation , lorfqu’il  en  eft  tombé 
» quelques-uns  dans  notre  pouvoir , elle  eff  fi  brutale , fi  cruelle , 6c  fi  achar- 
» née  contre  nous , que  fi  nous  avons  le  malheur  d’être  vaincus , perfonne  ne 
» doit  efpérer  que  la 'vie  lui  foit  confervée.  Ces  lâches  ennemis  n'étant  pas 
•>  accoutumés  à combattre  Sc  à vaincre  des  Blancs,  il  ne  faut  pas  compter 
»*  qu’ils  fçaehent  ufer  de  la  vi&oire  avec  modération.  Vous  devez  donc  ton- 
» der  votre  falut  fur  le  fecours  Sc  la  grâce  de  Dieu , qui  vous  a fi  fcnfible- 
» ment  protégés  dans  tout  le  cours  d’un  long  voyage , & fur  vos  propres  ef- 
»>  forts , feule  reffource  qui  vous  relie  pour  vous  ouvrir  le  chemin  de  votre  Pa- 
»•  trie.  Au  relie  ce  ne  font  pas  des  gens  fort  aguerris  que  vous  avez  à combattre. 
» Ils  ont  été  obligés  de  lailler  malades  à terre  une  partie  de  ceux  qu’ils  avoienc 
» amenés,  & de  prendre  à leur  place  quelques  Bourgeois  de  Macao  & quel- 
» ques  Chinois,  en  leur  mettant  trois  taels  à la  main.  Voila  quels  font  la 
» plupart  de  vos  ennemis.  Ils  ne  comptent  que  fur  la  force  de  leurs  fix  grands 
« Navires,  & fur  le  nombre , moins  utile qu’embarraffant,  de  leurs  équipages. 
>.  Je  puis  le  dire,  par  la  certitude  que  m’en  donne  l’expérience;  Je  fuis  fùr 
» que  la  confufion  Sc  le  défordre  régnent  parmi  eux.  . 

(ia)  Page  400.  (11)  IMJem.  femblce  ; ce  qu’il  n’cft  pas  fï  aiféde  s’imagi- 

(ii)  Ajourons  un  autre  mérite  , qui  eff  ner  des  difeours  que  les  Hifforicns  prêtent 
d'avoir  été  facilement  entendu  de  toute  l 'al-  aux  Généraux  qui  fonc  à la  tête  d'une  armée. 
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»>  Si  les  forces  croient  égales , ou  fi  nos  Vaiifcaux  n’étoient  pas  embarralfés  cMTrTîTîT! 
» de  leurs  cargaifons  , vous  êtes  bien  perfuadés  fans  doute  que  je  n'attendrois  1607. 

•»  pas  un  moment  pour  commencer  l’attaque.  Nous  ne  fornmes  que  trois  con- 
» tre  fix,  6c  nos  bàtimens  ne  font  pas  libres.  Je  me  difpenferai  de  combattre, 

» autant  que  je  le  pourrai , pour  ne  pas  expofer , fans  une  nécellité  ablolue , 

» vos  vies  8c  les  biens  de  nos  Maîtres.  Mais  s’il  en  faut  venir  à l'action  , fai- 
« fons , mes  chers  Compagnons , faifons  connoitre  à ces  lâches  qu’ils  ont  â 
» faire  à des  Hollandois  (15). 

Après  avoir  écouté  ce  difeours  avec  un  profond  filencc , tous  les  matelots 
Hollandois  s'écrièrent  d’une  feule  voix;  « Oui, brave  Amiral , nous  voulons 
» combattre , vivre  8c  mourir  avec  vous. 

Pendant  qu’il  parloir , on  vit  les  ennemis  s’approcher  par  l’Eft  de  l’Ifle  avec  On  cto  h rf  cnm- 
la  marée  , & l’engagement  paroillbit  inévitable.  Mais  craignant  peut-être  que 
la  rapidité  du  courant  ne  les  fit  dériver  au-delfous  des  Hollandois , ils  ferrèrent 
leurs  voiles  & jetterent  l’ancre.  Le  Yacht , qu'on  n’avoit  pas  encore  eu  le  tems 
de  mettreen  pièces,  étoit  demeuré  beaucoup  à l’arriere.  Trois  fuites  fe  détachè- 
rent de  la  Flotte  l’ortugaife  & portèrent  fur  lui.  Mais  1 ’EraJmc , qui  étoit 
heureufement  fous  voiles , s’avança  promptement  pour  le  dégager.  Les  fuites 
n’ayant  ofé  l’attendre , Matclief  donna  ordre  qu’on  tirât  du  Yacht  le  canon 
6c  l’argent , qu’on  y fit  des  ouvertures  8c  qu’il  fut  coulé  â fond.  On  y fit  un 
trou;  6c  dans  cet  état  il  fut  abandonné  aux  Hors  & au  vent , qui  le  poullcrcnt 
vers  Canton  avec  fes  voiles  6c  tous  fes  agrets  (14). 

Cependant  le  combat  ne  pouvoit  plus  être  différé , Iorfque  l’ennemi , qui 
vouloit  fe  tenir  proche  des  terres , ie  trouva  fur  des  bas  tonds , où  il  parut 
embarralTé  dans  fa  manœuvre.  Matclief,  aufli  éloigné  de  la  témérité  que  de 
la  crainte , prit  ce  tems  pour  s’avancer  à l’Oueft  de  la  riviere  ; 8c  la  nuit  favo- 
rifant  bientôt  fa  retraite,  il  alla  mouiller  vers  les  dernières  Ifles  qui  font  à 
l’embouchure.  Le  lendemain , ayant  affemblé  le  Confeil , il  propol'a  fi  avec 
l’avantage  du  vent,  qu’on  avoit  gagné  fur  les  Portugais,  il  nctoit  pas  à pro- 


Marrrîrfzî’n*- 
donuc  ton  f.uUr. 


pos  de  les  attaquer.  Mais  il  ne  trouva  que  de  l’oppolition  à cet  avis.  L’inéga- 
lité du  nombre , la  difficulté  de  réparer  les  moindres  pertes , dans  un  pays  où 
non-feulement  on  n’avoit  aucun  azile  certain,  mais  où  la  conduite  des  Man- 


darins devoir  paroître  fufpecfe  ; enfin  la  crainte  de  commettre  l’honneur  de  la 
Nation  , à la  vue  d’un  grand  Empire  où  l’on  étoit  intérefle  à le  conferver, 
firent  prendre  la  réfolution  de  remettre  la  vengeance  8c  le  commerce  à des 
tems  plus  favorables.  En  s’éloignant  des  Mes,  on  vit  paroître  les  ennemis, 
avec  le  vent  arriéré,  & quelques-uns  les  crurent  prêts  à fondre  fur  la  Flotte. 

Mais  l’Amiral  ne  doura  point  qu’ils  11c  rctoumallcnt  à Macao  , allez  fatisfaits 
de  pouvoir  fe  vanter  que  leurs  ménaces  avoient  chafic  les  Hollandois.  L’Au- 
teur obferve  qu’ils  ne  devoienr  pas  avoir  eu  beaucoup  d’emprclTement  pour 
le  combat , puifqu’il  avoit  dépendu  d’eux  de  l’engager  avec  beaucoup  d’avan- 
tages (15).  11  ajoute  que  s’il  falloic  s’en  rapporter  au  récit  d’un  Mandarin, 
l’Empereur  de  la  Chine  ignoroit  qu’ils  fuirent  encore  établis  à Macao  ; qu’ils  u”"*"11  J ‘ 
en  avoient  été  chalTés  depuis  plulieurs  années , 6c  qu’ils  y étoienr  revenus 
fous  le  nom  de  Caftillans  ; qu’il  y avoit  deux  ans  qu’on  n’avoit  vu  à Macao 


(15)  Page  401. 


(14)  Page  40$. 


(H)  Page  40 j. 
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aucun  Vaiifeau  de  leur  Nation;  que  ce  retardement  avoir  réduit  les  habirans 
au  dernier  excès  de  la  mifere , 8c  que  fe  trouvant  fans  argent  & fans  fe- 
cours,  ils  étoient  menacés  de  mourir  de  faim  fans  l’arrivée  ae  leurs  derniers 
Navires  (16), 

Mareliet  alla  relâcher  â l’Ifle  de  Sanchoam  (17) , pour  y prendre  de  l’eau 
& du  bois.  Il  emportoit  un  chagrin  fi  vif  d'avoir  manqué  l’occafion  d’ouvrir 
l’entrée  de  la  Chine  à la  Compagnie  Hollandoife  , qu’en  reconnoillânr  la  né- 
ccllité  de  fe  retirer,  il  voulut  neanmoins  que  le  fentiment  où  il  avoit  été  de 
Riions  qui  combattre  fut  couché  fur  le  Regiftre  de  la  Flotte.  Mais  à mefurc  que  la  trif- 
* cunlult"u  ccife  fit  place  à £és  redexions , il  connut  que  pour  obtenir  ce  qu’il  délirait , il 
auroit  fallu  attendre  fort  long-tcms  la  permillïon  de  la  Cour  ; que  les  Portu- 
gais n’auroient  épargné  ni  follicirations  ni  préfens  pour  l'empêcher  ; que  fi  la 
réponfe  de  Canton  eut  été  favorable , elle  pouvoir  être  frauduleufe , & con- 
certée même  avec  les  ennemis  des  Hollandois , pour  trouver  le  moyen  de  fe 
faifir  des  Vaillcaux  & partager  avec  eux  le  butin;  qu’en  fuppofant  le  Manda- 
rin fincere,  il  n’auroit  pas  garanti  les  Vaifièaux  des  infultes  des  Portugais, 
qui  avoient  alors  des  forces  confidérables , & qui  étoient  d’autant  plus  înté- 
xcflfés  à s’en  fervit,  qu’outre  le  motif  de  la  haine,  ils  dévoient  fentir  que  c’é- 
roit  fait  de  leur  Commerce  à la  Chine  fi  l'accès  du  pays  étoit  une  fois  libre 
aux  Hollandois  : qu’il  ne  falloir  pas  douter  par  conléquenc  qu’ils  ne  s’y  op- 
pofaflênt  de  route  leur  force , & contre  le  gré  même  des  Chinois , qu’ils 
trouveraient  le  moyen  d’appailcr  par  des  préfens,  8c  s'il  le  falloir,  aux  dé- 
pens de  tous  leurs  biens , parce  que  les  plus  grands  facrificcs  leur  feraient 
.moins  defavantageux  que  la  perte  de  leur  Commerce.  Toutes  ces  raifons  lui 
firent  conclure , que  fans  avoir  rien  à fe  reprocher , il  avoir  à fe  plaindre  de  la 
fortune , qui  t’ivoit  amené  à Canton  lorfquc  les  Portugais  étoient  en  état  de 
l’en  chaÜTer , 8c  que  ce  qui  lui  reftoit  à faire  pour  la  Chine , étoit  de  donner  avis 
de  ce  qui  s’étoit  pallé  aux  Directeurs  de  la  Compagnie,  afin  qu’à  l'avenir 
ils  y envoyaient  de  plus  grandes  forces  (18).  Après  s’être  confirmé  dans  cette 
réfolution , il  fit  des  préfens  à divers  Chinois  qui  étoient  encore  fut  la  Flotte , 
£c  les  renvoyant  libres  il  leur  donna  une  lettre  dans  ces  termes  (49)  pour  le 
Mandarin  de  Canton. 

Je  fuis  venu  devant  Lamthau,  dans  la  rivière  de  Canton , par  l’ordre  du 
Roi  de  Hollande , pour  exercer  le  Commerce  ; & dans  cette  vue  j’ai  ap- 
porté beaucoup  d’argent  & de  marchandifes.  Les  Portugais  fe  font  oppolés 
a mon  dellein  8c  m’ont  interdit  l’accès  du  pays.  J’ignore  fi  c’eft  par  votre 
ordre.  Quoiqu’il  en  foir , je  n’ai  pas  jugé  à propos  de  me  battre  contre  ces 
ennemis,  qui  avoient  fix'Vaillêaux  libres , tandis  que  je  rien  ai  que  trois, 
chargés  de  marchandifes  & d’argent.  J’ai  pris  le  parti  de  me  retirer.  Si 
vous  défirez  que  les  Hollandois  viennent  trafiquer  à Canton , qu’il  vous 
plaife  d'envoyer  une  lettre  à Patane,  àjohor,  ou  à Bantam  , & nous  re- 
viendrons avec  des  forces  qui  ôteront  aux  Portugais  l’envie  de  nous  atta- 
quer. Je  vous  renvoyé  dix  Chinois , que  j’ai  délivrés  des  fers  des  Japonois., 


JLrtr?  qu'il  écrit 
au  grand  Man- 
iUivi  de  Canton* 


(lé)  Ibùt,  Scp.içe  (ai vante.  çois-Xavicr. 

(17)  Apparemment  celle  nue  nous  nom-  (18)  Pape*  467,  468  Sc  fuiv. 

snoos  S ahc mm , où  mourut  l'iUuftrç  5.  Fran-  (19)  Page  46  8. 
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~ C’eft  le  fcul  fervice  que  je  puilTe  vous  rendre.  Cependant  foyez  petfuadé  c.M*rrtur. 
•>  que  les  Hollandois  feront  coujours  amis  des  Chinois.  i £07. 

La  Flotte , ayant  rais  à la  voile  le  15  de  Septembre , mouilla  fucccfïivemenr  iipart&dimiie 
à Champa , à Paharn , & dans  quelques  autres  rades , où  Matelicf  lailTa  des  cimma'cc.11* 
Faôeurs.  Deux  mois  fe  padèrenr  ainli  à regler  les  affaires  du  Commerce , juf- 

3 u au  17  de  Décembre  qu'il  aborda  au  Port  de  Banram.  De-là , fes  foins  s’éten- 
irent  dans  tous  les  lieux  où  les  Hollandois  avoient  des  Comptoirs , & fa 
principale  attention  tomba  fur  Amboine&  Ternate.  Il  fit  partir  des  Vaiffeaux 
pour  l’Europe.  Il  reçut  de  la  Compagnie  des  inftruûions  lécreres , qui  lui  re- 
commandoient  les  affaires  de  la  guerre  , & qui  lui  ordonnoient  meme  de  les 
préférer  à celles  du  Commerce  (30).  Il  termina  plufieurs  difficultés  impor- 
tantes , qui  s’étoient  élevées , pour  les  droits , entre  le  Sabandar  de  Bantam 
& le  Comptoir  Hollandois.  Le  détail  de  ces  grandes  occupations  ne  feroit  ici 
ju’un  médiocre  ornement  ; mais  on  ne  doit  pas  fupprimer  une  déclaration 
ort  finguliere  que  l’Auteur  du  journal  lui  fait  faire  à Bantam , fans  nous  ap- 
prendre quel  en  étoit  le  fondement,  ou  fi  c’étoit  un  artifice  donc  on  doive 
taire  honneur  à fa  politique  (31). 

Le  30  de  Décembre,  dit-il,  Matelief  ayant  mandé  leTomongon  & le  Sa- 
bandar,  leur  déclara  que  le  Roi  de  Hollande  avoir  envoyé  un  Vaiflcau  exprès  aàuara!1  ’ * 
pour  avertir  tous  les  Rois  des  Indes , que  les  Portugais  viendraient  dans  leurs 
Ports  avec  des  pavillons  Hollandois  & des  Vailîèaux  de  fabrique  Hollandoife  , 
pour  tromper  également  les  Hollandois  & les  Indiens  ; qu’on  ne  pouvoir  erre 
trop  fur  fes  gardes  ; que  ces  ennemis  communs  dévoient  allèmbler  encore  une 

Îiuilfante  armade , dans  la  réfolution  de  ne  pas  même  épargner  les  Rois  ; que 
eur  principale  vue  étoit  d’exterminer  ceux  de  Johor  & de  Bantam  ; qu'il  fal- 
loir te  hâter  d’en  avertir  le  Roi  de  Johor  & de  le  foutenir  par  l’efpoir  d’un 
prompt  fecours,  s’il  ne  l’avoit  déjà  reçu,  parce  que  la  Compagnie  avoir  fait 
partir  fous  le  commandement  de  l’Amiral  Van  Caerden.  huit  Vaiflèaux  qui 
étoient  peut-être  déjà  dans  la  mer  des  Indes,ou  qui  y feraient  bientôc  ; que  l’an- 
née fuivante  on  verrait  encore  arriver  une  çroflè  Flotte  de  Hollande , & qu’on 
laillèroit  des  troupes  à Johor , pour  y rélider  conûamment. 

Cette  confidence , feinte  ou  réelle , produifit  un  cfTet  qui  furpafta  les  ef-  ^«ucm'cP* 
pérances  de  Matelief.  Les  Officiers  de  Bantam  ayant  demandé  le  tems  de  feu. 
faire  leur  rapport  au  Roi,  ou  plutôt,  celui  de  délibérer  encr’eux  dans  leur 
Confeil , revinrent  chargés  des  plus  vifs  remercimens.  IIj  affiirerent,  de  la  part 
du  Roi , qu’ils  efpéroient  pourvoir  à tout;  qu’ils  étoienc  réfolus  de  ne  fouffrir 
dans  leur  Port  aucun  VailTeau , de  quelque  nature  qu’il  pût  être  , fans  en 
avoir  donné  avis  au  Directeur  du  Comptoir  Hollandois  ; que  ceux  qui  paraî- 
traient fufpc&s  n’obtiendroient  pas  la  liberté  du  Commerce , & que  s’ils  n’é- 
toient  reconnus  & protégés  par  le  Direébcur , ils  feraient  traités  en  ennemis  , 
fulTent-ils  partis  des  Ports  de  Hollande  (}i).  ......  . 

L’arrivée  de  Paul  Van  Caerden,  qui  entra  dans  la  rade  de  Bantam  avec  1 60S. 
fept  VaifTeaux,  le  5 de  Janvier  :t»o8 , vint  confirmer  ces  difpofitions.  Cet 
Amiral  avoir  perdu , près  de  Mozambique , un  de  fes  bâtimens  par  le  nau-  Cunica. 
frage;  mais  on  avoit  fauve  la  cargaifon.  Matelief  lui  raconta  une  partie  de 


(;o)  Page  491. 

Tvrn  nij. 


(3»)  p*6£  «I* 


(!*)  Page  494. 
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fes  expéditions.  S:  lui  confeilla  de  fe  hâter  s'il  vouloit  rencontrer  les  Vaif- 
feaux  Portugais  qui  venoicnc  de  la  Chine.  A l'égard  des  altaires  des  Indes  , 
il  lui  offrit  les  informations  qu’il  jugeoit  nécc.ïaires  pour  la  facilité  de  fes 
entreprifes ; mais  il  le  pria  de  taire  delcendte  fon  Conleil , avec  lequel  il  étoit 
important  d'entrer  en  délibération.  Caerden  répondit  qu’on  délibéreroit  à 
bord , Si  que  fes  Vailleaux  ne  pou  voient  demeurer  dépourvus  de  leurs  princi- 
paux Officiers.  Matelief,  qui  pénétra  fes  difpofitions , lui  dit  qu’il  ferait  ce 

3u’il  jugerait  à propos  (53).  S’il  étoit  queftion  de  bagatelles  ou  de  chofes  in- 
ilfcrentes  , Caerden  ne  s’ennuioit  point.  Mais  s’agirfoit-il  des  affaires  2 il  af- 
feûoit  de  ne  pas  prêter  l’oreille  à la  converfation , il  ne  s’informoit  de  rien  3 
& fi  l’on  commentait  à l’en  entretenir,  il  detournoie  le  difeours.  Matelief  fût 
furpris  de  cette  conduite.  Il  lui  auroit  donné  volontiers  fon  Pilote,  qui  au- 
rait été  reconnu  dans  tous  les  lieux  qu’il  avoir  déjà  vifités;  mais  Caerden  ne 
parut  pas  le  defirer.  L’Auteur  du  Journal  reconnoît  qu'il  ne  manquoit  pas  de 
courage;  mais  fa  négligence,  dit- il,  pouvoir  être  dangcreufe,&  Matelief  n’en 
avoit  pas  bonne  opinion  (34). 

Cependant  il  fentit  à la  fin  le  befoin  qu’il  avoit  de  fes  confeils  ; & les  lui 
ayant  demandés  , fur  quelques  incidens  qu’il  voyoit  tourner  autrement  qu’il 
ne  s’y  étoit  attendu,  Matelief,  fans  fe  faire  trop  valoir,  offiit  de  les  donner 
par  écrit,  fous  prétexte  que  les  paroles  peuvent  quelquefois  recevoir  un  fens 
équivoque.  Non-feulement  il  fatisfït  à fes  demandes , mais  il  lui  fit  un  plan 
d’opérations  pour  fa  Flotte,  auquel  Van  Caerden  n’eut  pas  toujours  la  docilité 
de  fe  conformer.  Ce  plan  rouloit  fur  les  principes  qu’on  a lus  dans  fon  Mé- 
moire; 8c  la  fuite  des  évenemens  fera  juger,  lur-tout  dans  la  Relation  fui- 
vante,  de  quel  côté  étoient  les  lumières  & le  véritable  zèle. 

Matelief,  ne  penfant  plus  qu’à  retourner  en  Europe , mit  à la  voile  le  18 
de  Janvier  (3  5).  Il  avoit  pris  , à bord  , des  AmbafTadeurs,  que  le  Roi  de  Siam 
envoyoit  au  Prince  Maurice , fous  la  conduite  de  ce  même  Corneille  Spcx , 

3u’on  a vû  deftiné  par  l’Amiral  Warwick  à faire  le  voyage  de  la  Chine  avec 
'autres  AmbafTadeurs  du  même  Monarque.  Sa  navigation  fut  tranquille  juf- 
qu’au  11  d’Avril,  qu’il  mouilla  dans  la  baie  de  la  Table,  où  il  eut  la  curiofiré  de 
vifiter  l’Iflc  qui  eft  à l’entrée  de  cette  baye  , & dont  le  circuit  eft  d’environ 
une  lieue  & demie.  On  ne  s’arrête  à ce  leger  incident  que  pour  faire  remar- 
quer l’influence  du  climat  fur  les  brebis  qu’on  rranfpone  «l’Europe  en  Afri- 
que. Les  Anglois  en  avoient  laiflè  huit  dans  cette  Ifle , dont  fept  avoient  tenu 
lieu , à l’Amiral  Spilberg , des  rafraîchiffemens  qu’il  n’avoit  pu  obtenir  des 
Sauvages.  Il  y en  reftoit  une  , que  Matelief  rencontra  6c  qu’il  fit  tuer.  Elle  étoit 
fi  prodigieufement  engraifTeé , que  fa  queue  avoit  vingt-cinq  pouces  d’épaiflëur, 
& pefoit  dix-neuf  livres.  La  grailTe  des  boyaux  6c  du  rognon  pefoit  trente-quatre 
livres , 8c  Ton  fut  obligé  d’en  ôter  dix  ou  douze  livres  de  defTus  la  chair  pour 
en  pouvoir  manger.  Matelief  jugea  qu’il  ferait  utile  pour  fa  Nation  de  pouvoir 
trouver  quelquefois  une  fi  bonne  reflource , dans  un  lieu  où  les  autres  pro- 
vifions  n’étoient  pas  toujours  abondantes.  Il  y fit  mettre  dix -fept  brebis. 


(JJ)  Ibid.  U p.  49(.  Le  jour  quline  Rc-  (54)  Page  49  j.  On  verra  dans  la  Relation 
Talion  jette  fur  l'autre  cil  on  Fruit  très-utile  de  du  fécond  Voyage  de  Van  Caerden  , qtjcllc 
Tordre  où  l'on  prend  foin  déplacer  chaque  opinion  il  avoir  de  Matelief  à fou  tour. 
Voyage.  (jf)  Page  jej  & fuiv. 
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trois  beliers,  & quatre  chèvres;  avec  une  infeription  gravée  fur  une  placque  cÂTÂtÜTÊÏT 
d'étain,  pour  rendre  témoignage  du  nombre  de  ces  animaux,  du  teins,  & 1608. 

de  fes  intentions  ($6). 

- Il  continua  la  route  avec  le  même  bonheur , jufqu'au  7 de  Juillet , que  le  ^ infi.wit^!’un 
feorbue  commença  fes  ravages  vers  les  vingt-fept  degrés  & demi  de  latitude  sumuù. 1 
du  Nord.  Corneille  Spcx  en  fut  une  des  premières  victimes.  Comme  il  avoir 
eu  l’occafion  d'amaffer  beaucoup  de  pierreries , on  fut  furpris  de  n’en  trouver 
aucune  dans  fon  bagage.  Un  autre  palfager  avertit  Matelief  que  Spcx  l’avoit 
chargé , en  mourant,  de  retirer  certaines  pierreries  qu’il  avoir  données  en  garde 
aux  Ambadàdeurs  Siamois  & de  les  rendre  à fa  famille;  mais , après  fa  mort, 
ces  perfides  Indiens  n’ayant  contt’eux  qu’un  fcul  témoin , nioient  de  les  avoir 
reçues  (37).  Matelief  fit  appellcr  le  premier  AmbafTadeur,  qui  fe  nommoic 
Conchi , & lui  demanda  pourquoi  il  faifoic  difficulté  de  rendre  ce  qui  lui 
avoit  été  confié.  Sa  réponfe  fut  un  defaveu  formel.  L’Amiral  irrité  lui  dit 
qu’il  ne  lui  demandoit  pas  s’il  éroit  chargé  des  pierreries , parce  qu'il  en  fça- 
voit  la  vérité,  nuis  qu’il  lui  ordonnoit  de  les  rendre.  11  ajouta  que  c'étoit 
une  adion  infâme , pour  l'AmbafTadcur  d’un  grand  Roi , de  nier  un  dépôt 
& d’ofer  foutenir  un  li  odieux  menfonge.  Ce  reproche  n’ayanr  pas  eu  plus  de 
force  pour  émouvoir  Conchi , Mateliefle  traita  de  méchant  coquin  , de  perfide 
noir  y 8e  jura  qu’il  alloit  lui  faire  couper  Us  oreilles.  A cette  menace,  l’Ambalfa- 
deur  envoya  fur  le  champ  un  petit  fac  de  damas  gris  cendré , qui  contcnoit 
les  pierreries  enveloppées  dans  de  petits  papiers. 

Entre  ceux  qui  moururent  du  feotbut,  on  compta  Sapoti , frété  de  Fer- 
nando  , chef  des  RafTanives  d’Amboine  (38) , qui  alloit  en  Hollande  pour  y v„nuu  <k  xu- 
apprendre  la  langue.  L’Amiral  meme  fut  attaqué  du  mal  commun  & ne  dut 
la  vie  qu’à  la  force  de  fon  tempérament.  Dans  tout  l’équipage  , à peine  reftoit- 
il  un  feul  homme  qui  jouît  d'une  parfaite  fanté  ; & de  plus  de  deux  cens , il 
n’y  en  avoir  que  quarante  qui  ne  fuirent  pas  retenus  au  lit.  On  arriva  le  16 
d’Août  à Portland , Sc  l’on  fut  obligé  d’y  louer  quarante  Matelots  pour  con- 
duire le  Vaillèau  jufqu'en  Zélande , où  Matelief  mouilla  devant  Rammckens , HairiveenZé* 
le  z de  Septembre,  aptes  un  voyage  de  trois  ans,  trois  mois  & vingt-un  ““  *' 
jours  (39). 

Il  fe  tendit  à la  Haie , le  1 1 , avec  les  AmbalTadeurs  de  Siam  , qu’il  pré- 
fenta  au  Prince  Maurice.  Leurs  préfens  confiftoient  dans  une  bocte  d’or  ci-  Am* 

• , *ii  1 » 1 , ..  »,  hailnJcurs  <Je 

zclc , qui  contcnoit  leurs  lettres  de  creance  *,  deux  autres  pentes  boctes  d or , $uai, 
dans  l’une  defquelles  il  y avoit  un  diamant,  & dans  l'autre  un  rubis  ; deux 
fufils  d’ouvrage  en  relief;  deux  demi-piques  garnies  d'or,  & deux  autres, 
dont  l’une  ctoit  aulli  garnie  d’or  , mais  d’un  ouvrage  moins  rare.  Le  motif 
de  cette  ambafTade  n ctoit  en  apparence  que  de  vifiter  les  Provinces-Unies , 

& de  rendre  au  Prince  les  civilités  que  le  Roi  de  Siam  en  avoit  reçues.  Mais 
Spex  avoit  mieux  informé  l’Amiral.  Ce  Monarque  ctoit  frappé  des  horri-  ** 

blés  imputations  dont  les  Portugais  ne  celfoient  pas  de  charger  la  Nation  Hol- 
landoife.  Ils  en  parloient  avec  le  dernier  mépris,  & comme  du  rebut  de  tous 

(;<J  Fages  (U&fi;.  moindres  affaires  avec  les  Indiens. 

<f 7)  ; 1 L’Auteur  du  Journal  croit  ()8)  page  J17. 

ce  détail  néccffaire  , pour  faire  connoitte  (37)  Page  j 18. 
combien  de  précautions  il  faut  apporter  aux 
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les  hommes  (40).  Cependant  n’ayant  pû  ignorer  ce  qui  s’étoit  pafl?  entre 
l’Armade  & la  Flotte  de  Matelief , il  avoit  peine  à comprendre  qu’une  Na- 
tion qui  envoyoit  tant  de  navires  aux  Indes  & qui  s’y  dilhnguoit  par  de  telles 
allions  , fût  en  effet  fi  méprifable  (41)-  C’étoit  pour  leclaircilTeinenc  de  cet 
important  myftere  , qu’il  avoit  fait  entreprendre  un  fl  long  voyage  à fes  Am- 
baüadeurs. 

Dans  l’audience  que  Matelief  eut  des  Etats  de  Hollande , il  fut  remercie, 
par  la  bouche  du  Grand-Penlîonnaire , avec  des  éloges  extraordinaires  de  fon 
courage  & de  fa  conduite.  Les  Etats-Généraux  lui  firent  les  mêmes  rcmercî- 
mens , & le  Prince  Maurice  y ajouta  des  témoignages  particuliers  de  la  plus 
haute  eltime  (41). 


(40)  Pagejiy. 

(41)  Ibidem. 

(41)  Cette  Relation  eft  confirmée  par  di- 
verfes  Lettres  qui  fc  trouvent  à la  fin  du 
Journal , fie  qui  contiennent  plusieurs  autres 
circonftanccs  de  Guerre  & de  Commerce. 
IIlcs  font  de  Jaques  FHcrmitc  le  jeune  ( * ) 
à fon  pere.  Il  écoit  per  fondé,  comme  Mate- 
lief, que  la  ruine  de  Malaca  étoic  ne  cc  (Taire 
au  Commerce  des  Hollandois  , parce  que 
cette  Place  rraverferoit  toujours  leur  naviga- 
tion à la  Chine  fie  aux  Moluques  , quiétoienc 
leurs  principaux  objets.  Il  ne  croyoit  pas  que 
la  liberté  du  Commerce  à la  Chine  put  être 
obtenue  par  la  douceur , fie  il  confcilloit  d’em- 
ployer d’autres  moyens.  Il  donnoic  un  avis 
pour  la  conftruétion  des  Vaificaux , qui  mé- 
rite déterminer  cet  article. 

» Les  Directeurs  , dit-il , ont  fait  contraire 
« cette  fois  leurs  Vaificaux  fans  châteaux  d’a- 
» vant , fie  fans  demi-pont  derrière  le  mât  j 
a»  mais  nous  avons  éprouvé  que  cette  fortede 
» conftruétion  eft  fort  défavantageufe  pour 
a»  le  combat.  Si  le  Midclbourg  avoit  eu  un 
»•  charcau-d’avant , il  y a bien  de  l'apparence 
a»  qu’il  n'auroir  pas  été  brûlé  ; parce  qu’on 
» auroit  eu  plus  de  facilité  â fc  déborder  -,  au 
» lieu  que  pcxfonne  n’ofoic  paroître  fur  le 


» bord  , pour  faire  cefïcr  cette  manœuvre  , 
x>  au’il  n’cûc  aufiî-tôi  la  tete  calice.  La  force 
m de  pareils  bâcimens  doit  paniculiérement 
» confilter  à être  capables  de  fc  défendre  de 
>1  l’abordage  -,  fie  pour  cela  ils  doivent  avoir 
» de  bons  chârcaux  d’avant  fie  d’arriere  , ou 
» un  haut-pont  courant  devant  arrière , qui 
» foit  fon  fie  fur  lequel  il  y ait  du  canon  \ cas 
» ce  font  ces  piéccs-là  qui  font  le  plus  d’effer 
*»  lorfqu’on  eft  à l’abordage.  Celles  qui  font 
» fur  le  bas- pont  tirent  trop  haut  pour  faire 
9»  des  ouvertures  â l’eau  fie  couler  à fond  , fie 
» trop  bas  pour  porter  fur  les  gens  du  ponc 
»»  ennemi.  Les  Vaillcaux  qu’on  envoie  aux 
3#  Indes  peuvent  bien  fupporter  cctrc  charge  > 
>•  parce  qu’il  n’eft  pas  neccfiairc  que  les  pié- 
»»  res  qui  font  fur  le  haut-pont  foient  du  plus 
» gros  calibre.  Quand  on  a eu  l’occafion  de 
» Faire  des  expériences,  on  fçait  quelle  eft 
» Futilité  de  enaque  chofc  fie  l’on  en  coonoîc 
» les  défauts. 

Enfin  l’Hcrmitc  confeillc  de  faire  incefiam- 
ment  des  moulins  à poudre  , foit  à Johor  ou 
â A chin  ; non- feulement , dit-il,  parce  qu’il 
fera  très- avantageux  aux  Vaificaux  de  la  Com- 
pagnie d’y  en  trouver  toujours  , mais  encore 
parce  qu’on  en  pourra  vendre  aux  Indiens , le 
que  le  profit  en  ferait  confiderable  (**). 


( * ) Il  étoit  employé  fur  la  Flotte  de  Ma-  <Fonre  Vailîcaux. 
telief,  fie  dans  la  fuite  on  lui  verra  faire  un  (**)  Copies  de  diverfes  Lettres,  à la  fia 
voyage  aux  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  du  Journal  de  Matelief , pages  3.7 1 le  fuis» 
Magellan  , en  qualité  d’Amirai  d’une  flotte 
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DESCRIPTION 

DES  I S LES  M O LU  QU  E S. 

L’Archipelague’  orienral  comprend  un  fi  grand  nombre  d’Ifles , qu'on  icWc  (*n/r>i« 
entreprendroit  inutilement  de  les  compter;  mais  les  Géographes  mo-  <l'! Mull,suc*. 
dernes  le  divifent  en  cinq  autres,  entre  lefquels  ils  donnent  le  premier  rang 
à celui  des  llles  Moluques.  Ce  nom  , qui  fe  prononce  Moloc  dans  la  langue  Origirvtdu  **, 
du  pays  , fignifie  Ttte  ou  Chef.  D'autres  néanmoins  le  font  venir  de  Maluco  , 
mot  Arabe,  qui  fignifie  le  Royaume:  mais  dans  l’un  & l'autre  fens,  il  parole 
que  le  nom  de  Moluques  emporte  une  idée  d'excellence  & de  diftinction. 

On  en  compte  cinq  principales  , qui  n’occupent  guères  plus  de  vingt-cinq 
lieues  d'étendue  , toutes  à la  vûc  les  unes  des  autres.  Leur  fituation  cil  pref- 
qu’entiérement  fous  la  Ligne  ; car  la  plus  feptcnrrionale  n’en  eft  qu’à  un  de- 
mi degré  du  côté  du  Nord , & la  plus  méridionale  à un  degré  du  côté  du  Sud. 

Vers  le  Couchant , elles  font  près  de  l’iflc  de  Gilolo  , nommée  par  les  Por- 
tugais Batochina  de  Moro.  Plufieurs  autres  llles , qui  font  firuées  à peu  de 
dillance  , font  aulfi  comprifes  fous  le  nom  de  Moluques.  Mais  les  plus  cé- 
lébrés , par  les  épiceries  qu’elles  produifent  & par  les  Relations  des  Voya- 
geurs , portent  les  noms  de  Tcrnatc  , Tydor  , Motier , Machien  ou  Maqu'un  , 
écBaehian.  Anciennement  elles  ont  été  connues  fous  ceux  de  Cape  , Duco , 

Montil , Mara  &C  Seque  (4)). 

La  forme  de  ces  cinq  llles  eft  ronde , & prefque  la  meme.  On  ne  donne  Prorrt^eâ  As 
pas  plus  de  huit  lieues  de  tour  à la  plus  grande.  Elles  font  féparées  les  unes  tu"* 
des  autres  par  des  bras  de  mer , & par  quelques  autres  llles  beaucoup  plus 
petites  & la  plupart  déferres.  L’accès  en  eft  dangereux  , par  la  multitude  de 
bancs  de  fable  & d’écueils  dont  elles  font  environnées.  Cependant  on  y trouve 
quelques  rades  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller.  En  général  le  terroir  eft  fi 
fcc 6c  fi  fpongieux,  que  malgré  l’abondance  des  pluies,  les  ruilfeaux  & les 
torrens  qui  tombent  des  montagnes  ne  parviennent  pas  jufqu’à  la  mer.  Quel- 
ques-uns n’en  trouvent  pas  la  perfpe&ive  agréable  (44),  parce  qu’elles  font 
trop  couvertes  d’herbes  & de  broflailles,  qui  s’y  entretiennent  dans  une  ver- 
dure perpétuelle.  Au  contraire,  d’autres  font  charmés  de  cette  vue,  & fc 
plaignent  feulement  que  l’air  n’y  eft  pas  fain  , fur-tout  pour  les  Etrangers, 

On  tait  une  trifte  defeription  du  Berber , maladie  fort  commune  dans  les  cinq 
lfles.  Elle  fait  enfler  tout  le  corps.  Elle  affoiblit  les  membres  Sc  les  rend 

Çrefqu’inunlcs.  Cependant  les  habitans  ont  découvert  un  préfervatif , dont 
effet  paire  pour  certain  lorfqu’il  n’eft  pas  employé  trop  tard.  C’eft  du  vin 
des  Philippines,  pris  avec  du  clou  de  girofle  & du  gingembre.  Les  Holiandoi» 
attribuent  la  même  verni  au  fuc  de  limons. 

Les  Moluques  produifent  une  variété  furprenante  d’épiceries  & de  plante» 
aromatiques  ; fur-tout  quantité  de  doux  de  girofle  , de  canelle , de  noix  & de 

(41)  Arecnfola  , T.  I,  p.  i<  & 17.  peut-être  fcul  de  cette  opinion.  P.  tj. 

(44)  On  cire  le  célébré  Bartos  , qtû  eft 
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Description  ^eL,rs  de  mufcade , de  fandal,  d’alocs,  d'oranges,  de  limons  & de  cocos.  El» 
pis  i j les  les  n’ont  ni  bled  ni  riz  ; mais  la  nature  fie  l’indufttie  fuppléent  à ce  défaut. 
Moi vqca».  Les  habicans  pilent  le  bois  d’un  arbre  qui  rellemble  beaucoup  au  palmier 
Il r c*11  Vounii t fauvag=  > & qui  rend  une  forte  de  farine  très-blanche , dont  ils  font  de  pe- 
aux habitant,  rits  pains , de  la  forme  des  pains  de  faron  d’Efp.igne.  Cer  arbre  ou  cette 
plante  , qu'ils  nomment  Sagu , scleve  de  quinze  ou  vingt  pieds,  & poulie 
des  branches  qui  approchent  de  celles  du  palmier.  Son  fruit,  quieft  rond  fie 
fort  femblable  à celui  du  cyprès , contient  une  forte  de  fils  ou  de  petits  poils 
déliés,  qui  caufentde  l’infiammation  lorfqu’ils  touchent  à la  chair.  En  cou- 
pant les  branches  tendres  de  la  plante,  on  en  fait  fottir  une  liqueur  qui  fcrc 
de  breuvage  aux  Indiens.  Pour  la  recevoir  , ils  mettent  le  bout  delà  branche 
quirefte  il' arbre , dans  l’ouverture  de  quelque  vailïcau  , 5c  l’efpace  d’une  nuit 
fuffit  pour  le  remplir.  Cette  liqueur,  qu’ils  nomment  Tuai , a la  blancheur 
du  lait.  Elle  efl  douce  dans  fa  fraîcheur.  Si  on  la  fait  bouillir , elle  fermente 
à peu  près  comme  le  grain  germé  dont  on  fait  la  biere,  fie  on  lui  fait  prendre 
le  goût  du  vin  ou  du  vinaigre  , fuivant  le  befoin  qu’on  en  a.  Le  Nipa  fie  le 
Cocotier  font  deux  autres  arbres , dont  les  habitans  tirent  auflî  beaucoup  d'u- 
tilité ; fur-tout  le  fécond , qui  leur  fournit  tout  à la  fois  du  vin , de  l'huile  , 
des  cordages , 5c  des  folives  pour  leurs  édifices.  Ils  trouvent  encore  une 
liqueur  plus  douce  dans  l’cfpecc  de  rofeau  qu'ils  nomment  Bambous.  Quel- 
ques Relations  Hollandoifes  ne  leur  accordent  ni  viande  ni  poilfon  : ce  qui  ne 
doit  être  entendu  que  de  la  quantité  nécelTaire  pour  en  fournit  aux  Vailleaux  ; 
car  tous  les  autres  Voyageurs  aflurent  qu’ils  en  ont  allez  pour  leur  provi- 
fion.  Le  Ciel , foit  dans  fa  colere  ou  dans  fa  bonté , ne  leur  a donné  aucune 
mine  d’or  ni  d’argent , ni  meme  d’autres  métaux  inferieurs;  mais  ils  ne  font 
pas  éloignes  de  Lambaco , Ifie  abondante  en  fer  6c  en  acier.  Ils  en  tirent  la 
matière  de  leurs  fabres , qu’ils  nomment  Campillants , 6c  celle  de  leurs  poi- 
gnards , auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Cris , comme  dans  plufieurs  autres 
parties  des  Indes.  D’ailleurs  les  Portugais  fie  les  Hollandois  leur  ont  fourni 
des  moufqucts,  des  canons,  ôc  toutes  les  armes  qui  font  connues  en  (4}) 


Europe. 

Anciens statuas  On  prétend  que  les  Chinois  occupèrent  autrefois  IcsMoluques,  lorfqu’ils 
Jflc*Moaquc^*  fubjugucrent  la  plus  grande  partie  des  pays  orientaux , fie  qu’après  eux  , elles 
eurent  fuccelfivement  pour  maîcres , les  Javanois , les  Malais , les  Perfans  6c  les 
Arabes  (46).  C’eftaux  derniers  qu’on  y attribue  l’introduélion  du  Mahomé- 
tifme , dont  les  fuperftitions  s’y  mêlèrent  avec  celles  de  l’idolâtrie.  Il  s’y 
trouve  d’anciennes  familles , qui  fe  font  honneur  de  titer  leur  origine  des  pre- 
Loix grofficiei  miercs  Divinités  du  pays,  fans  en  être  moins  attachées  â l’Alcoran.  Les  Loix 
dujuys.  y font  grolfieres  fie  barbares.  Elles  permettent  la  pluralité  des  femmes,  fans 
en  fixer  le  nombre  6c  fans  aucune  réglé  pour  le  bon  ordre  des  mariages.  Ce- 
pendant la  première  femme  du  Roi  eft  diftinguée  par  le  nom  de  Puiri[  , ôc 
fes  enfans  font  eftimés  plus  nobles  que  ceux  des  autres  femmes.  Leur  droit  â 


(4})  Argenfola  , T.  I , p.  tj. 

(46)  On  parle  plufieurs  langues  differentes 
dans  ccc  Illes  -,  cc  qui  doit  faire  juger  quelles 
ont  été  peuplées  pat  divers  peuples.  Le  Ma- 
lais v cil  la  langue  la  plus  commune.  Quel- 


ques-uns ont  écrit  que  les  habitans  des  Mo. 
luqucs  font  defeendus  des  peuples  de  Java  , qui 
furent  attirés  Jans  ces  Ides  par  l'odeur  du  gi- 
rofle Sc  des  autres  aromates. 
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la  fucceffion  n’eft  jamais  concédé  par  les  enfans  d’une  autre  mere.  Les  Loi* 
pardonnent  fort  difficilement  le  larcin , & font  grâce  à l’adultere.  Dans  l’o- 
pinion de  ces  Infulaires,  la  propagation  du  genre  humain  doit  être  le  pre- 
mier objet  de  la  politique.  Ils  ont  des  Minidres  publics,  qui  font  obligés  de 
fe  promener  dès  la,  pointe  du  jour  dans  toutes  les  rues  des  V îlles  & des  Bourgs, 
en  bactant  la  caiffe,  pour  éveiller  les  perfonnes  mariées  & les  exciter  i remplir 
le  devoir  conjugal  (47). 

Les  hommes  portent  des  turbans  de  diverfes  couleurs , ornés  de  plumes  & 
quelquefois  de  pierres  précieufes.  Celui  du  Roi  ed  didingué  des  autres.  C’ed 
une  efpcce  de  mitre,  qui  lui  tient  lieu  de  couronne.  L’habit  commun  ed  un 
pourpoint  ou  une  vedc , qu’ils  appellent  Clunincs , avec  des  haut-de-chaufles 
de  damas  bleu , rouge , verd  ou  violer.  Ils  portent  auffi  des  manteaux  courts 
de  la  même  étoffe  , quelquefois  étendus , & quelquefois  racourcis  ôc  noués 
fur  lcpaule. Les  femmes  entretiennent  foignculement  leur  chevelure , qu’elles 
laiffent  flotter  de  toute  leur  longueur , ou  qu’elles  relevenc  en  nœuds , entre- 
mêlés de  fleurs , de  plumes  & d’aigrettes  (48}.  Leurs  robbes  font  à la  Turque 
ou  à la  Perfane.  Elles  portent  des  braflelets,  des  pcndans-d’oreillcs ,-  des  col- 
liers de  diamans  & de  rubis , & de  grands  tours  de  perles.  Ces  ornemens 
font  communs  à tous  les  états.  Les  étoffes  de  foie  & d'écorce  d’arbre  font  en 
ufageaulli,  fans  aucune  didinéUon  pour  les  deux  fexes,  & leur  viennent  de 
toutes  les  parties  de  l’Inde , qui  s’emprelfent  de  les  apporter  en  échange  pour 
du  girofle  & du  poivre.  On  doit  juger  que  ce  n’eft  pas  pour  fe  garantir  du 
froid , qu’ils  apportent  tant  de  foins  à leur  parure.  Ce  goût  de  propreté  leur  eft 
venu  fans  doute  avec  le  Mahomctifme.  Les  nommes  le  portent  jufqu’à  parfumer 
leurs  habits  (49). 

En  général  les  femmes  font  d’une  taille  médiocre , blanches,  affez  jolies  & 
d’une  humeur  vive.  Avec  quelque  foin  qu’elles  foient  gardées , on  ne  peut 
les  empêcher  de  tromper  leurs  maris.  Elles  s’occupent  ordinairement  d filer 
du  coton  , qui  croît  en  abondance  dans  toutes  leurs  Ifles.  Celles  qui  font  pau- 
vres vendent  du  poiflbn  fcc  ou  frais  dans  les  marchés , des  poules , des  bana- 
nes , des  cannes  de  fucre,  du  gingembre  verd  & d’autres  denrées.  Mais  les 
plus  riches  ne  poffedent  point  d'argent.  La  principale  richelfe  de  ces  Infu- 
îaires  confifte  en  doux  de  girofle.  Il  eft  vrai  qu’avec  cette  précieufe  marchan- 
dée il  n’y  a rien  qu’ils  ne  puiflènt  fe  procurer  (50).  Les  hommes  font  un  peu 
bazancs , ou  plutôt  d’une  couleur  jaunâtre , plus  obfcure  que  celle  du  coing. 
Ils  ont  les  cheveux  plats , & plufieurs  fe  les  parfument  d'huiles  odoriférantes. 
La  plupart  ont  les  yeux  grands  & le  poil  des  fourcils  fort  long.  Us  le  colo- 
rent d’une  forte  de  peinture,  auffi-bien  que  celui  des  paupières.  Ils  font  ro- 
buftes,  infatigables  a la  guerre  & fur  mer,  mais  parelfeux  pour  tour  autre 
exercice.  Ils  vivent  long-tems , quoiqu'ils  blanchilfenr  de  bonne-heure.  Ils 
font  doux  & officieux  à l’égard  des  Etrangers , fe  fàmiliarifant  aifément  -,  mais 
importuns  par  leurs  demandes  continuelles , interefles  dans  le  Commerce  , 


(47)  UiJ.  p.  »!  , îc  fécond  Voyage  des 
Holiandois , p.  519. 

(48)  Argenfola,  iM.  p.  14.  La  Relation 
des  Holiandois  dit  au  contraire  quelles  n'y 


portent  aucun  ornement.  P.  fit. 

(49)  Second  Voyage  des  Holiandois , p». 
ge  J »i. 

(50)  P»  fi*>  & Argenfola,  T,  II,  p,  xj. 
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foupçonneux  , trompeurs  ; & pour  joindre  plufieurs  vices  en  un  feul , ils  font 

ingrats  (51), 

Les  Ifles  de  Ternate , de  Tidor  Sc  de  Bachian , ont  chacune  leur  Roi  parti- 
culier -,  mais  le  plus  puiflant  de  ces  trois  Princes  eft  celui  de  Ternate , qui 
compte  dans  fes  Etats  la  plupart  des  Ifles  voiflnes.  On  a déjà  remarqué  que 
l’lAc  de  Ternate  n’a  pas  plus  de  huit  lieues  de  tour.  Le  terrain  en  eft  haut,  & 
l'eau  des  puits  y eft  fort  douce.  Elle  a deux  ports  qui  regardent  l'Orient-,  l'un 
qui  fe  nomme  Tclingamma  , Sc  l’autre  à une  lieue  de-là , qui  fc  nomme  7o- 
loco  (j  1).  Leurs  quais  font  revêtus  de  pierre,  & commodes  pour  les  Vaif- 
feaux.  Le  Roi  cicnt  fa  Cour  à Gammalamma  , Ville  fltuée  fur  le  rivage , mais 
fans  rade  , parce  que  la  mer  y a trop  peu  de  profondeur  & que  le  fond  en  eft 
pierreux.  Les  habitans  y ont  fait  une  jettée  de  pierre,  pour  fe  mettre  à couvert 
des  furprifes;  de  forte  que  lesVaifleaux  étrangers  vont  mouiller  ordinaire- 
ment devant  Tclingamma  , où  la  rade  eft  fort  bonne  entre  cette  Place  & 
Tille  de  Tidor.  Aune  demie-lieue  de  Tclingamma,  dans  les  terres,  eft  une 
petite  Ville  nommée  Malcia  , qui  eft  revêtue  d’un  mur  de  pierres  (55) 
féches. 

Gammalamma,  qui  peut  paflèr  pour  la  capitale  de  Ternate,  quoique  d’autres 
donnent  ce  titre  à Malcia , ne  contient  qu’une  rue , de  l’ancienne  longueur 
d'Amfterdam  , mais  fans  pavé.  La  plupart  des  édifices  font  de  rofeaux.  Le  relie 
eft  de  bois;  Sc  les  deux  rangs  qui  forment  la  rue  s’étendent  le  long  du  rivage  (54). 
On  découvre , au  milieu  de  l'Iflc  , une  montagne  qui  n'a  pas  moins  de  deux 
lieues  de  hauteur,  couverte  de  palmiers  Sc  d'autres  arbres,  au  fommet  de 
laquelle  on  trouve  une  profonde  caverne , qui  fcmble  pénétrer  jufqu’au  fond 
de  la  montagne,  Sc  dont  l'ouverture  eft  fi  large,  qu'à  peine  reconnoîtroit-on 
quelqu'un  d'un  côté  à l’autre  (55). 

Elle  contient  un  efpace  en  forme  d’aire  , compofé  de  pierre  Sc  de  terre 
mouvante.  C’eft  un  volcan  d’une  nature  extraordinaire.  On  en  voit  fortir  une 
fontaine;  mais  on  ne  fçait  fi  l'eau  en  eft  douce,  aigre,  ou  amerc,  car  per- 
fonne  n’a  la  hardieflê  d’en  goûter.  Un  Efpagtiol , nommé  Gabriel  Rebelo, 
ayant  eu  la  curioflté  de  melurer  avec  des  cordes  la  profondeur  de  la  caverne , 
la  trouva  de  cinq  cens  bradés.  Mais  Antoine  Galva,  qui  commandoit  les  Por- 
tugais dans  ces  Ifles  en  1 5 5 8 , en  a donné  la  defcription  fuivante. 

Il  prit  un  tems  calme  pour  fes  obfervations.  Celui  des  équinoxes , & les 
mois  d' Avril  & de  Septembre  ne  lui  auroient  pas  été  favorables , parce  que 
les  vents  qui  fouillent  alors  embrafent  la  matière  combuftible , Sc  lui  fonc 
jetter  de  grandes  flammes.  Ce  volcan  fent  beaucoup  le  fouffre.  Audi  en  jette- 
t-il  une  grande  quantité  , qui  fe  mêle  avec  de  la  terre  Sc  des  pierres  rouges, 
qui  en  Portent  impétueufement , comme  de  la  bouche  d’un  canon.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  le  bas  de  la  montagne  contient  de  grandes  conca- 
vités, ou  la  rarefadion  de  l’air,  caufée  par  le  feu,  produit  des  tremblement  de 
terre  avec  un  bruit  furieux.  Les  flammes  Sc  les  pierres  embrafées,  qui  s’élèvent 
dans  l’air,vont  jufqu'à  la  Ville  de  Gammalamma , Sc  quelquefois  jufqu’aux  Ifles 
de  Meao  Sc  de  Cafure , qui  font  à vingt  lieues  de  Ternate.  La  fumée  çft  de  di- 

(fi)  Argcnfola  ,T.  I , p.  11.  ges  y I J , J 1 4. 

(ji)  Ikid.  p.  iij.  (t4)  li'V.p.  J II. 

(j))  Second  Voyage  des  HolUndois , pa-  (jj)  ArgcnfoU,  T.  I,  p.  H}. 
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verfes  couleurs , fuivcnc  la  nature  de  l’humeur  ou  de  la  terre  qui  poulie  quan- 
tité d’exhalaifons  differentes.  L’air,  qui  en  cft  rempli , peut  contribuer  auliî  à 
cette  variété.  L’infe&ion  en  eft  fi  forte,  quelle  corrompt  les  eaux  Sc  quelle 
les  rend  meme  dangereufes.  Cependant  la  montagne  ne  laitlè  pas  d’être  fertile 
& couverte  de  verdure , jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  Delà  jufqu'au  fom- 
met , on  fent  beaucoup  de  froid , 6c  l'on  n’y  trouve  aucune  efpece  d’oifeaux  ; 
mais  on  y voit  quantité  de  mouches.  Lotfqu’on  eft  arrivé  au  fommet , on  dé- 
couvre une  vafte  mer  & une  infinité  d’Ifles , parce  que  l’air  y eft  toujours  pur , 
6c  fans  mélange  d'aucunes  vapeurs  qui  puilfenc  arrêter  la  vue.  A l'endroit  de 
la  hauteur  où  finit  la  verdure  , on  trouve  une  fontaine  d’eau  douce , mais  ex- 
trêmement froide.  Au  fommet , dans  un  lieu  éloigné  de  l’ouverture  d’où  for- 
tent  les  flammes , il  fc  détacha  dans  le  même  tems  une  grande  pièce  de  ter- 
re , 6c  l’on  vit  couler  pendant  deux  jours  de  l’eau  en  abondance.  Enfuite 
de  grandes  malles  de  roche  , qui  roulèrent  en  bas  ôc  qui  entraînèrent  des 
arbres  6c  des  terres  jufqu’au  bord  de  la  mer,  formèrent  au  pied  delà  mon- 
tagne diverfes  concavités  en  forme  de  voûtes.  Antoine  Galva  raconte  aulïï 

3u’on  trouve  fur  la  montagne  un  grand  lac  d’eau  douce , entouré  d’arbres , 
ans  lequel  on  voit  des  crocodiles  azurés  & dorés,  qui  ont  plus  d’une  brade 
de  longueur,  5c  qui  fe  plongent  dans  l’eau  lorfqu'ils  apperçoivent  ou  qu’ils 
entendent  des  hommes  (5  6). 

Les  Relations  1 lollandoifes  rapportent  plus  ftmplement,  que  près  de  la  Ville 
où  le  Roi  tient  fa  Cour,  il  y a un  volcan  qui  paroît  terrible,  fur-tout  dans 
le  tems  des  équinoxes , parce  qu’alors  on  voit  toujours  régner  certains  vents, 
dont  le  fouffle  embrafe  la  matière  qui  nourrit  ce  feu.  Elles  ajoutent  qu'il  fait 
toujours  froid  fur  le  haut  de  la  montagne , 5c  qu’elle  ne  jette  point  de  cen- 
dre , mais  feulement  une  matière  légère  qui  rellcmble  à la  pierre  de  pouce , 
qu'elle  s’élève  en  forme  de  piramide , 5c  que  depuis  le  bas  jufqu’au  fommet 
elle  eft  couverte  d'arbtilfcaux  5c  de  brodailles  qui  confervenc  toujours  leur 
verdure , faps  que  le  feu  qui  brûle  dans  fes  entrailles  paroidè  jamais  les  alté- 
rer ; qu'au  contraire , il  femble  contribuer  à les  arrofer  5c  à les  rafraîchir  par 
des  ruillèaux  qui  fe  forment  des  vapeurs  qu’il  exhale. 

Un  Hollandois,  de  la  fuite  du  Gouverneur  Timb  , qui  alloit  commander 
aux  Moluques  en  1616 , dans  les  érablitlèmens  de  la  Compagnie  de  Hollande , 
déclare  dans  la  Relation  de  fon  voyage , que  malgré  le  témoignage  de  plu- 
ficurs  perfonnes , qui  fe  font  vantés  d’avoir  vilité  fur  le  fommet  de  la  mon- 
tagne de  Ternate , il  ne  peut  fe  perfuader  que  cette  entreprife  eut  jamais  été 
véritablement  exécutée.  « Ce  n’eft  pas  feulement , dit-il , par  les  rofeaux  poin- 
» tus  dont  prcfque  tout  le  bas  de  cette  montagne  cft  environné , 5c  qui  fe 
» nomment  Cannacannas , ni  par  la  multitude  des  rochers  efearpés , qu’un  cu- 
» rieux  ferait  arrêté.  Il  y trouverait  un  obftacle  invincible  dans  la  quantité 
« de  cendres  5c  de  pierres  brûlées , qui  font  entre  ces  rofeaux  5c  qui  remplif- 
» fent  tous  les  endroits  par  lefquels  on  pourrait  efpérer  de  s’ouvrir  un  paf- 
u fage.  Toutes  les  féparations  qu’on  croit  voir  entre  les  cannes  6c  les  brof- 
» failles  font  bouchées  de  ces  cendres , dont  les  monceaux  ont  plus  de  hau- 
v teur  que  les  pointes  mêmes  des  buiftons , 5c  qui  font  comme  autant  de  pe- 

(j<)  Hiftoire  de  la  conquête  des  Moluques . T.  1 , p-  114&  fuivtntes. 
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Description  ’’  rites  montagnes  taillées  à pic-dtoit  -,  car  la  hauteur  du  volcan  n’cft  pas  fi 
dis  Isles  » extraordinaire.  Ceux  qui  l’onc  mefurée  le  plus  exactement  ne  la  font  allée 
Moiuques.  » qu'à  trois  cens  foixante-fept  bralTes  & deux  pieds  (57). 

Fut  JcTunaïc  Vers  le  même  tems,  I’Ifle  de  Ternate  étoit  tort  bien  peuplée.  La  Ville  de 
en  i68«.  Maleyt  fe  trouvoit  environnée  de  bonnes  palilTades.  Elle  étoit  habitée  par  des 
Fort  J’Orange.  Bourgeois  libres  & par  des  Mardicres.  Les  Hollandois  y avoient  élevé  au  côté 
du  Nord  une  Fortereflc , fous  le  nom  d 'Orange , à quatre  battions  , revêtus  de 
pierre.  Les  murailles  des  courtines  étoient  cpailfes,  & les  foflcs  profonds.  On 
y voyoit  des  appartenons  commodes  pour  les  Officiers  & les  Subalternes  , de 
grands  magafins , un  Hôpital , un  grand  attelier  pour  les  ouvriers  & quantité 
de  canon.  En  forçant  de  la  Ville,  on  découvroic  le  grand  jardin  de  la  Com- 
pagnie , & une  nouvelle  NcgrerU  , avec  une  petite  redoute  de  pierre  du  côté 
de  l’eau. 

La  Négrerie,  ou  la  petite  Ville,  qui  étoit  au  côtéfeptentrional  de  la  Forte- 
rette  conlittoit  en  une  grande  & large  rue,  qui  avoir  plus  de  mille  pas  de  long. 
On  y voyoit  la  mofquée  royale  & la  fepulture  des  Rois.  Le  Prince  frere  du 
Roi  y faifoit  fa  demeure,  avec  fa  fœur,  qu’on  nominoit  la  PrincetTe  de  Gam- 
malamma. Au  bout  de  la  rue  étoient  les  Palais  du  Roi  S £ fes  jardins.  Les  édi- 
fices étoient  dans  le  goût  du  pays,  c’elt-à-dire  , fort  mal  entendus.  Encore 
avoienc-ils  écé  ruinés  par  les  dernieres  guerres.  Un  peu  plus  loin  , en  tirant  au 
Nord  le  long  du  rivage,  on  trouvoit  un  Bourg,  ae  la  dépendance  d’un  Sei- 
gneur du  pays  nommé  Magadc , qui  avoir  été  Secrétaire  au  cabinet  du  Roi , 
& qui  étoit  alors  Confeiller  d'Etat.  Sa  maifon  écoic  allez  belle , & ce  Bourg 
avoir  une  mofquée , qui  en  faifoit  le  fécond  ornemenc.  Au  delà , fur  le  bord 
de  la  mer,  fe  préfente  une  éminence  fur  laquelle  les  Hollandois  avoient  un 
Fort  nommé  Tetbeke. 

En  allant  du  Fort  d’Orange  au  Sud-Eft , à trois  lieues  on  trois  lieues  Sc 
demie,  on  rencontre  la  Ville  de  Gammalamma,  dont  les  Efpagnols  ont  été 
fi  long-tems  les  maîtres  & où  ils  s’étoient  bien  fortifiés.  Les  rqines  6c  les 
fondemens  du  Château  rendent  encore  témoignage  que  c’étoit  une  excel- 
lente place;  mais  on  n’y  voit  plus  qu’un  lieu  défert  & rempli  de  brof- 
failles. 

Entre  Gammalamma  & le  Fort  d’Orange , on  trouve , dans  une  vallée , 
une  eau  interne  nommée  SaJJ'e , qui  a près  d’une  lieue  de  tour , Sc  qui  n’eft 
féparée  de  la  mer  que  par  une  digue  aflèz  étroite.  Sa  profondeur  eft  de  loixante 
à foixante-dix  pieas.  On  prétend  que  les  Efpagnols  prirent  la  peine  de  creufer 
ce  grand  efpace , pour  en  faire  un  petit  port  qui  pût  fuppléer  aux  incommo- 
dités du  rivage  ; mais  que  leur  travail  devint  inutile  , parce  que  le  fond  fe 
trouva  de  roche  (58). 

L’Ifle  de  Tidor  eft  plus  grande  que  celle  de  Ternare,  au  Sud  de  laquelle 
elle  eft  firuée  (59).  Son  nom  lignifie  fertilité  & beauté  dans  l’ancien  langage 
du  pays  ; mais  il  paroît  qu’il  s’écrivoit  Tidura , du  moins  en  caraékeres  Ara- 


Vîflc  de  Gim- 
*u  lamina. 


Tort  creufd  par 
les  Efpagnols. 


lût  de  Tidor. 


(57)  Hiftoirc  de  la  conquêre  des  Molu- 
Hues , T.  } , p.  578  ,J7J.  Graaf , p.  nj. 

(}8)  Relation  d'un  voyage  auxMoluques 
en  K86.  11  faut  remarquer  ici  que  les  Portu- 
gais 2c  les  Efpagnols  ont  polie  je  fucccflivc- 


ment  les  Moluqucs,  Sc  qu’enfuire  ils  en  ont 
été  les  maîtres  enfcmblc  pendant  qu'ils  ont 
été  réunis  fous  le  meme  Roi. 

(;»)  Latitude  , trente  minutes  3 longitude  , 
cent  quarante-quatre  degrés. 
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bes  ôc  Perfans  (fio).  Elle  n'eft  pas  moins  fertile, ni  moins  agréable  que  celle  de 
Ternate , 6c  elle  a aulli  fon  Roi  particulier.  Sa  côte  orientale  eft  couverte  de 
bois.  Du  Nord  au  Sud,  le  rivage  eft  défendu  par  un  retranchement  de  cail- 
loux , de  la  longueur  de  deux  ou  trois  portées  de  moufquet.  A l'extrémité 
méridionale  eft  une  montagne  ronde  ôc  alfez  haute , au  pied  de  laquelle  eft 
la  Ville  capitale  qui  porte  auiîi  le  nom  de  Tidor.  Le  Fort  des  Portugais  étoit 
à une  portée  de  canon  de  cette  montagne,  fi  couvert  de  broflailles  qu'on  ne 
l'appercevoit  pas  des  Vaiflèaux,  ôc  détendue  d'ailleurs,  du  côté  de  la  mer, 
par  une  chaîne  étroite  de  rochers  qui  ne  font  qu’à  un  jet  de  pierre  du  rivage. 
On  les  apperçoit  dans  la  balle  marée  ; mais , en  pleine  eau , ils  font  couverts 
à la  hauteur  de  trois  pieds  , ôc  plus  ou  moins  dans  quelques  endroits.  Entre 
les  terres  6c  cette  chaîne , qui  court  au  Sud  depuis  la  montagne  jufqu’au  delà 
du  Fon , il  n’y  a que  quatre  ou  cinq  pieds  d'eau.  Le  refte  de  l’Ifle  eft  rem- 
pli, comme  Ternate,  de  Bourgs  6c  de  Villages, ôc  n’eft  pas  moins  fertile. 

Baehian  eft  aulli  un  Royaume  particulier , mais  tombé  en  décadence  par 
la  mollelTe  de  fes  habitans.  L’Hiftorien  des  Moluques  traite  cette  Ifle  de  grand 
pays  défert,  quoiqu’abondant  en  Sagu,  en  fruits , en  poillon , 6c  en  diverfes 
fortes  de  vivres  ; mais  il  ne  fait  pas  connoître  autrement  fon  étendue.  11  ajoute 
feulement  qu’on  y recueilloit  peu  de  doux,  6c  que  les  girolles  s’y  étoienr  in- 
fenfiblcment  détruits,  quoiqu'ils  y cruflênt  mieux  qu'en  aucun  autre  en- 
droit (fil).  Les  Portugais  y avoient  un  Fort  nommé  Labocca , les  Hollandois 
y en  ont  élevé  un  qui  fe  nomme  Gammacartor  ou  Gammadout , ôc  qui  s’eft 
peuplé  des  habitans  d’une  Ville  voifine , nommée  Sabongo. 

Machiasi , eft  fous  la  domination  du  Roi  de  Ternate.  Son  circuit  eft  d’en- 
viron fept  lieues.  C’eft,  après  Bachian , la  plus  fertile  des  Moluques  en 
fagu , dont  elle  a non-feulement  fa  provifion , mais  allez  pour  en  faire  part  aux 
Mies  voifines  (fia). 

Moùr  ou  Motitr  eft  une  grande  Ifle , qui  dépend  aulfi  de  Ternate.  Elle 
eft  fituée  entre  Tidor  6c  Machian.  Mais  on  n’en  trouve  aucune  defeription  qui 
falfe  mieux  connoître  fon  étendue  8c  fes  propriétés  (fi}). 

On  ne  prendroic  pas  une  haute  idée  ae  la  puiflance  des  Moluques , fi  on 
la  croyoit  oornéc  à ces  cinq  Ides.  Mais  elles  en  ont  un  fi  grand  nombre  dans 
leur  dépendance  , que  le  fcul  Roi  de  Ternate  en  a pollèdé  jufqu’â  foixante- 
douze.  Les  principales,  que  quelques-uns  rangent  aulli  fous  le  nom  de  Mo- 
luques , font  celles  de  Mcao , de  Macigoran , Cinome  Cabcl , Amboine  ôc 
Gilolo.  D’autres  y joignent  même  celle  dcCelebes.  Aux  environs  d’Amboine 
font  celles  d'Omo,  d’Anemo,  Najfelan  , Bouro , Manipc , Soûle  Bejfié , Atn- 
blau  , Kielang , Bono  6c  quantité  d'autres. 

Amboinei  qui  fut  découverte  par  les  Portugais  en  1515,  c’eft-à-dire,  en 
meme-teras  que  Ternate  , 6c  que  les  Hollandois  leur  enlevèrent  le  2 } de  Fé- 
vrier ifio}  ,eft  fituée  à 4.  degrés  de  latitude  du  Sud.  Dès  l’an  1607,  la  Com- 


(Co)  Hiltoire  de  la  conquête  des  Molu- 
ques. 

(SI)  Ibid.  liv.  XI , p.  »}. 

( Si)  Longitude  , cent  quarante-quatre  de- 
grés cinquante  m i mites  ; Latitude,  dix  mi- 
nutes. Les  Hollandois  y ont  eu  ttois  Forts  -, 


Ta  fa  fi , 'SuffAginA  le.  TaI/UUIa.  En  ICoj  il  y 
avoit  neuf  mille  habitans. 

(Sj)  Longitude,  cent  quarante-quatre  de- 
grés quarante  minutes)  Latitude,  vingt  mi- 
nutes. 
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DiTcriVtTon  Pag"'c  dî  Hollande  y avoit  un  Gouverneur , qui  fe  nommoit  Frédéric  Hout- 
ms  Isles  man.  L'Amiral  Matelief,  qui  y pafla dans  le  meme-rems , en  fait  la  defcripcion 
Moluqois.  fuivante  : Cette  111e,  dit-il , eft  divifée  en  deux  parties,  & prefqu'en  deux 
Sj  Jcfaifnon.  jj]cs  > plr  <ieux  g0[fes  qUi  s’enfoncent  dans  les  terres.  On  y comptoir  aulli 
vingt  habitations  d’infulaires , qui  pouvoient  mettre  deux  mille  hommes  fous 
les  armes  , tous  convertis  au  Chriftianifme  par  les  Portugais.  La  grande  partie 
de  l'Ifle,  nommée  Hito , avoit  quatre  Villes  ou  quatre  habitations  principa- 
les, dont  chacune  en  avoit  fept  autres  fous  fa  Jurifdiâion.  Elles  pouvoient 
fournir  quinze  cens  hommes  pour  la  guerre , la  plupart  Maures , c'eft-à-dire, 
Mahométans , Si  qui  relevant  du  Fort  étoient  fous  la  domination  des  Hol- 
landois. 

Ce  Fort  tenoit  en  bride  non-feulement  toute  l’Ifle , mais  encore  les  Ifles 
voiilnes , jufqu’à  celle  de  Banda.  Mais  il  avoit  proprement, dans  fa  dépendance 
quatre  autres  Ifles  qui  fc  nommoient  en  général  Ifles  d'UliaJfer , Si  qui  abon- 
doient  en  Sagu.  Leurs  habitans  s’atrribuoient  la  qualité  de  Chrétiens  ; mais 
l’Auteur  Hollandois  remarque  qu'on  auroit  pu  les  nommer  Chrétiens  fauvages , 

âu’ils  mangeoient  encore  la  chair  de  leurs  ennemis  lorfqu’ils  les  pouvoient 
re. 

Les  Infulaires  d’Amboine  étoient  divifés  en  deux  fa&ions,  qui  fe  nom- 
<vl  ni,i, moient  Ohjîvas  Sc  O Mimas.  La  plupart  des  Maures  étoient  de  la  féconde. 

Olilivas  fignifioit  dans  leur  langue  neuf  pays , & OMimas  fept  pays.  Ces  deux 
races,  anciennement  habituées  dans  l’Ifle,  y étoient  venues  de différens pays, 
& chacune  avoit  confervc  fon  langage  particulier , qui  n’étoit  pas  entendu  de 
l’autre.  Prcfque  tous  les  Olifivas  étoient  Mahométans , & les  autres  étoient  un 
mélange  de  Chrétiens , de  Mahométans  & d’idolâtres.  Les  mêmes  faâions  ré- 
gnoient  dans  les  Ifles  voiilnes. 

Dans  la  petite  partie  de  celle  d’Ambome , on  comptoir  douze  races  d’OIifi- 
vas , tourcs  Chrétiennes , qui  pouvoient  mettre  fur  pied  douze  cens  trente- 
cinq  hommes , de  l’âge  militaire  ; Si  onze  races  d'Olilimas , qui  en  pouvoient 
armer  onze  cens.  A Huo , ou  dans  la  grande  partie  de  l’Ifle , il  y avoit  fept 
races  d’Olifivas , dont  trois  étoient  Chrétiennes , deux  Mahométanes , Si  deux 
Idolâtres.  Elles  pouvoient  fournir  mille  hommes  de  guerre.  Les  Olilimas,  au 
nombre  de  trente  races,  toutes  Mahométanes,  pouvoient  mettre  en  campagne 
deux  mille  cinq  cens  hommes. 

Ji'p”j3maffcr’  fes  noms  particuliers  des  quatre  Ifles  d 'Uliaffir , font  Hatuaha , Tuaha  » 
4'Amboine.  Jhemaho  Si  Neufctaho.  Dans  la  première , on  comptoir  quatre  races  d’Olilimas, 
qui  pouvoient  fournir  neuf  cens  cinquante  hommes , tous  Mahométans  ; Si 
quatre  races  d’Oliflvas , deux  Chrétiennes  & deux  Idolâtres , qui  en  pouvoient 
lever  ciuq  cens;  Dans  la  fécondé  Ifle,  deux  races  d’OliGvas,  Idolâtres,  qui 
«voient  deux  cens  vingt  hommes  de  milice;  dans  la  troiliéme,  quatre  races 
d'Olilimas,  Mahométans,  qui  avoient  quatorze  cens  hommes,  & trois  d’Oli- 
flvas , Idolâtres , qui  en  avoient  deux  cens  quatre-vingt.  A Neufalaho  , il  y 
avoir  quatre  races  d’Olifivas,  Idolâtres  , qui  pouvoient  fournit  fix  cens  hom- 
mes. Ainfi  dans  l’Ifle  d'Amboine  & celles  d’Uliafler,  on  pouvoit  trouver  alors 
près  de  neuf  mille  neuf  cens  cinquante  hommes  capables  de  porter  les  armes , 
Si  tous  fujets  de  la  Hollande.  Celle  de  Ciram , qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  d’Ara- 
boine  au  Nord,  étoit  alors  fous  L'obciflàncc  du  Roi  de  Tcrnate.  On  y coa- 
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noilToit  du  côté  d’Aroboine,  quarante  races  d'Olilimas , Mahométans  & Ido- 
lâtres, qui  pouvoicnt  mettre  (ous  les  armes  mille  deux  cens  hommes , & fix 
races  d’OIifivas,  qui  en  pouvoient  fournir  deux  cens  foixante.  Mais  l'inté- 
rieur & les  autres  côtés  de  l’ifle  , contenoient  d’autres  races  qui  n croient  pas 
connues  (6 4). 

Toutes  les  Relations  Hollandoifes  du  meme  tems  donnent  vingt-deux  8u 
vingt-quatre  lieues  de  circuit  à l’Idc  d’Amboine,  & s’expliquent  dans  les 
mêmes  termes  (65)  fur  les  deux  parties  dont  elle  eftcompolce.  Au  côté  occi- 
dental fuivant  la  Relation  du  premier  voyage,  on  trouve  un  grand  Port , qui 
s’enfonce  l’efpace  de  fix  lieues  dans  les  terres , & qui  peut  contenir  un  nombre 
infini  de  Vailfeaux.  Il  eft  prefaue  par-rout  fans  fond , excepté  vers  le  Fort , où 
le  fond  eft  de  bonne  tenue  : la  largeur,  qui  eft  d’abord  de  deux  lieues , fe  ref- 
ferre  enfuite  de  la  moitié.  Au  côte  oriental  efl  un  grand  golfe  qui  répond  à 
ce  Port.  Le  terrein  qui  les  féparc  n’eft  que  d’environ  quatre-vingt  perches.  Il 
eft  fi  bas  qu’en  le  creufant  de  la  hauteur  d'un  homme,  on  aurait  joint  facile- 
ment les  deux  golfes.  Déjà  même  les  pyrogues  & les  caracores  qui  venoienc 
de  l’Eft  au  golfe  occidental,  aimoient  mieux  fe  faire  tirer  par  dcflùs  cette 
efpecc  d’ifthme  que  de  faire  le  tour  de  l’Ifle , & ce  travail  ne  deraandoit  pas 
plus  de  deux  heures. 

L’air  du  pays  eft  fain  , quoique  la  chaleur  y foit  excefiive  ; l’eau  eft  excel- 
lente ; le  riz , le  fagu  , & les  fruits  en  abondance.  Le  bois  de  conftruclion  n’y 
manque  pas , & le  brou  de  cocos  y fournit  des  cordages.  La  plus  grande  partie 
de  l’Ifle  craie  alors  inculte , par  l'indolence  des  habitans,  qui  ne  ïe  donnaient 
pas, la  peine  de  planter  des  girofles.  Mais  la  nature  leur  en  fournifloit  allez  pour 
en  faire  un  continuel  commerce.  Leurs  mœurs , leurs  ufages  & leurs  armes 
croient  à peu  près  les  mêmes  qu’à  Ternate  (66). 

Une  Relation  de  1606,  place  l’ifle  d’Amboine  à 4 degrés  de  latitude  mé- 
ridionale , & à 170  degrés  de  longitude  ; mais  elle  ne  lui  donne  que  quinze  ou 
feize  lieues  de  tour.  Il  eft  naturel  de  s-’arrerer  aux  derniers  éclaircilfemens, 
fur-tour  fi  l’on  confidere  qu’une  longue  poflèflîon  des  Ifles  Mohtques  doit 
avoir  apporté  beaucoup  de  lumières  aux  Hollandois.  L’Auteur  fait  une  pein- 
ture curieufe  de  l’état  préfent  d’Amboine.  11  donne  un  quart  de  lieue  de  large 
à la  langue  de  terre  qui  fépare  les  deux  golfes.  On  la  nomme , dir-il , U pus 
de  Baguewal.  Si  elle  étoit  emportée  par  l’eau , ou  creuféc  par  l’induftrie  des 
hommes , une  meme  Ifle  en  compoferoit  deux.  L’un  des  deux  côtés  fe  nom- 
me Rojfanive , & l’autre  Hito.  Le  Chef  de  Roflanive , en  1606  . fe  nommoit 
Fernando.  Il  permit  à fon  frere,  nommé  Sapoti  , de  faire  le  voyage  de  Hol- 
lande pour  y apprendre  la  langue  & les  maniérés  du  pays.  SapoVi  étoit  un 
homme  fort  bienfait  ; mais  il  mourut  pendant  la  navigation , au  mois  d'Août 
1608. 

Le  côté  de  Roflanive  contient  la  Ville  d’Amboinc  8c  un  Fort  Hollandois, 
qui  fe  nomme  la  Victoire.  Celui  de  Hito  eft  auflî  bridé  par  un  Fort , mais  peu 
comparable  à l’autre  par  la  grandeur  & la  force.  La  Victoire  paflèroic  pour 

(<4)  Premier  Voyage  de  Matclicf,  au  Re-  (SS)  Relation  du  fécond  Voyage  des  HoL 
cueil  de  la  Compagnie  de  Hollande.  landois  aux  Indes  Orientales,  au  Tome  II  du 

(<j)  Premier  Voyage  des  Hollandois  aux  Recueil  de  la  Compagnie. 

Indes  Orientales. 
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une  bonne  place  en  Europe.  Sa  forme  eft  en  lofange.  Elle  eft  entourée  de  hau- 
tes 6c  épailles  murailles  6c  de  profonds  folTés  ; flanquée  de  quatre  gros  bâf- 
rions revêtus  de  pierre,  bien  pourvue  d'artillerie,  & munie  d’une  grolfe  gar- 
nifon.  On  y voit  de  grands  bâtimens , des  magafins , des  atteliers , & des 
appartenions  commodes.  Cependant  le  Gouverneur  Hollandois  & les  princi- 
paux Officiers  refufent  d’y  loger , parce  que  Tille  eft  fujette  à de  frequens 
tremblement  de  terre,  qui  ébranlent  les  grands  édifices,  6c  qui  fendent  quel- 
quefois les  rochers  mêmes.  Us  habitent , hors  de  l’enceinte  du  Fort , dans  des 
maifons  de  bois  6c  de  bambou.  En  1671 , plufieurs  montagnes  demeurèrent 
entr’ouvertes  par  un  de  ces  terribles  accidens.  Des  Villages  entiers  furent  en- 
gloutis dans  les  entrailles  de  la  terre  ; 6c  les  lieux  où  ils  exiftoient  offrent  en- 
core des  creux  qui  ont  vingt  & trente  braflcs  de  profondeur.  Tous  les  gros  bâ- 
timens fe  reflentirent  d'une  fi  violente  fecouffê,  6c  la  plupart  furent  entière- 
ment renverfés. 

La  Ville  d'Amboine  s’étend  derrière  le  Fort  de  la  Viétoire.  Les  rues  en  fonc 
belles  6c  rcgulicres.  Elle  eft  traverfée  de  quelques  canaux , fur  lefquels  on  a 
bâti  des  ponts.  On  y coVnpte  deux  Eglifes,  plufieurs  Hôpitaux,  & des  mai- 
fons d’orphelins  6c  de  difcipline.  L’Eccléfiafttque  s'y  fait  en  langue  Hollan- 
doife  6c  en  Malais.  Dans  l'une  des  deux  Eglifes,  on  voit  les  armes  de  tous 
les  Gouverneurs  Hollandois , depuis  Frédéric  Houtman  , qui  fut  le  premier. 
Le  dernier  Gouverneur  Portugais  avoit  été  Antoine  dt  Mcllo  ( * ). 

Robert  Patbrug , qui  y commandoit  en  i6S<î , lorfque  Jean  Timb  y fut 
envoyé  de  Batavia  pour  lui  fuccédcr,  avoit  fait  faire  quantité  d'ouvrages , tels 
que  des  bâtimerts , des  digues  , des  canaux  6c  des  palifladcs.  Il  avoit  détourné 
le  cours  d’une  rivière , qui  fe  nomme  l’Eléphant , & lui  avoit  fait  creufer  un 
nouveau  lit , dans  la  feule  vue  d’augmenter  les  fortifications  de  la  Place.  On 
y travailloit  encore  à l’arrivée  de  l’Auteur.  Mais  la  plupart  défefperoient  du 
fuccês  de  ces  entreprifes.  Elles  avoient  été  tentées  plufieurs  fois  inutilement. 
Les  grandes  pluies  détruifent  tout,  parce  que  le  fond  du  terrain  manque  de 
folidîté. Dans  la  faifon  de  ces  pluies,  ori  voit  couler  des  torrens.  Les  nvieres 
s’enflent  6c  fe  débordent.  L’eau  pénétrant  au  travers  des  fables  les  détrempe 
iufqu’anx  fondemens  des  édifices.  Les  terres  s’éboulent.  Le  pied  des  palilFades 
fe  découvre  & tout  eft  entraîné  dans  la  même  ruine.  Dans  d’autres  endroits , il 
s’aflèmble  des  monceaux  de  fable,  dont  la  hauteur  furpalfe  celle  des  fortifi-’ 
cations.  L’expérience  apprend  aux  plus  fages  à faire  des  Forts  de  médiocre 
grandeur,  pour  fe  conferver  le  moyen  de  les  réparer  continuellement;  fans 
quoi  ils  ne  peuvent  long-tems  fubfilter. 

Le  Fort  d'Hito  eft  à quatre  baftions.  Dans  les  autres  quartiers  de  Pille  , on 
voit  quelques  redoutes , telles  que  Norigkc  NoorJUl , Lima  Negerys  Hieta , 
Lammc , & celle  du  pas  de  Bagucwal.  Les  quartiers  d’Ouri  & de  NPai  ont  des 
loges  un  peu  fortifiées. 


( * ) Graaf  en  marque  la  fuccdbon  juf. 
nu’en  t«7«.  Après  Houtman  fuivent  Gafpard 
Jan/i.  , Jean-Adrien.  B rctkcm  , Adrien  Kick 
M-cruns  , Herman  Sftlt  , Philippe  Laçai  . 
Aartfcn  Gyfcl , Joachim  Roelof  • Ductcccm  , 
Jean  Omni,  Antoine  Kaan  , Gcrhar  C um~ 


mer,  Arnold  di  Utaming  £ Ounhccrn  , Wil- 
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Les  Hollandois  ont  auffi  de  petits  Forts  dans  la  plupart  des  Ifles  qui  font  DrTnüTrmïi 
aux  environs  d’Amboine.  Celle  d Omo,  qui  eft  vis-à-vis  du  pas  de  Bagucwal,  bis  Isiu 
a deux  redoutes,  nommées  Arouke  Sc  Hoorta.  Celles  d’Anemo  Sc  de  Nalfclau  Mou- vis. 
ont , l’une  un  petit  Fort  avec  une  redoute , & la  fécondé  une  redoute  feule- 
ment.  Ces  deux  Ides  Sc  celle  d’Omo  font  entre  Amboine  & Ceran , qui  a è'Ambwna. 
près  de  cinquante-fix  lieues  de  longueur  & quinze  ou  feize  de  large.  Il  y a 
par  tout  des  garnifons  Hollandoifes.  Bouro  a fa  redoute , nommée  Ooftbrug  -, 

Manipc  a la  fienne , qui  fe  nomme  Wt xntra.  Celle  de  Soûle  B.iffié  porte  le 
nom  de  Klaverblad.  Amblau  n’a  qu’une  loge  de  bois , parce  qu’on  n’en  tire 
que  du  bois  de  charpente  Sc  de  chaufage.  Quoique  Kielang  Sc  Bono  foient  aullî 
de  la  dépendance  d’Amboine , aucun  Hollandois  n’y  relide.  Mais  d’un  fi  grand 
nombre  d'illes , qui  environnent  celle  d’Amboine , Sc  de  quantité  d'autres  plus 
petites , qui  font  fans  noms , il  n’y  a qu’Amboine  même  , Omo  , Ancmo  Sc 
N affilait , qui  foumiflent  du  girofle.  Toutes  les  autres  ne  rapportent  pref- 
qu’aucun  profit  à la  Compagnie  (67). 

En  1677  , Gilles  Seijl , Commiflairc  envoyé  de  Batavia , avec  les  Vaiflèaux  Témoin: ;-.'r 
VOrange  Sc  la  Brille , trouva  lctabliflcment  d’Amboine  dans  un  état  beau-  ,?/£*  “ * 

coup  plus  floriflant.  Les  marchandifcs  étoient  bien  conditionnées  dans  les  ne. 
raagafins , les  vivres  en  abondance  & le  grand  Fort  bien  pourvu.  Ce  Fort, 
dit-il,  dans  fa  Relation  (6 S),  eft  au  bord  du  rivage.  Les  Vaiflèaux  peuvent 
mouiller  à une  demie  portée  de  moufquet,  fur  un  fond  de  bonne  tenue.  Ils 
font  à l’abri  de  la  plupart  des  vents  dans  l’enfoncement  du  golfe.  Seift  ame- 
noit  une  recrue  de  cent  foixante  foldats,  pour  renforcer  la  garnifon  du  Fort, 
qui  étoit  encore  compofce  de  450  hommes,  mais  dont  une  partie  avoit  été 
diftribuée  dans  d’autres  retranchement  pour  la  fureté  de  l’Ifle.  Il  admira  , dans 
le  Fort , un  grand  bâtiment  qui  eft  fait  pour  loger  le  Gouverneur  Sc  les  Officiers. 

Sous  les  appartemens , font  les  magafins  des  vivres  Sc  des  autres  provifions.  Au 
deflus  régné  un  fécond  étage , qui  contient  les  toiles.  L’arfcnal  eft  un  autre 
édifice , qui  n’a  pas  moins  de  beauté  Sc  qui  eft  couvert  de  thuiles.  Les  toiles 
fe  vendent  dans  une  grande  boutique  du  Fort , à côté  de  la  porte  qui  regarde 
les  terres , où  les  Etrangers , comme  les  Infulaires  , ont  la  liberté  d’aller  choifir 
ce  qui  leur  convient. 

Les  fujets  Nègres  qui  habitoient  près  du  Fort  étoient  au  nombre  de  1620, 
dont  plus  des  deux  tiers  étoient  capables  de  porter  les  armes  ; Sc  dans  toute 
l’Ifle  on  en  comptoit  trois  mille  foixante , que  la  Compagnie  pouvoir  em- 
ployer en  qualité  de  foldats.  Quatre  habitations  Mahométanes  qui  lui  étoient 
foumifes , une  à la  pointe]Sud-Eft , une  à la  pointe  Sud-Oucft  de  l’Ifle , qui  fe 
nomment  Lariquc  Sc  W’acquejîe , Sc  deux  autres  au  bout  occidental , nommées 
Ourie  Sc  Affilouti , n’étoient  pas  moins  fidèles  à l’obéiflancc  que  les  Infulaires 
Chrétiens.  Huma , Caglola  Sc  Cabeau  , trois  habitations  de  l’Ifle  d’Omo,  avoient 
pris  fujet  de  quelques  mécontentemens  pour  fecouer  le  joug  ; mais  il  y en  avoir 
trois  autres , nommées  O ma  , Abora  Sc  Cricu , qui  étoient  demeurées  foumi- 
fes Sc  qui  contenoient  les  rebelles  dans  leurs  bornes.  L’Ifle  d’Uliaflêr  avoit 
neuf  Bourgs,  dont  fept,  compofés  de  quinze  cens  habitans , reconnoifloient. 

(«7)  Relationde  16K.  Compagnie,  p.  tu  & fui  y. 

(68)  Quatrième  Tome  du  Recueil  de  la 
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l'autorité  de  la  Compagnie.  Les  jdeux  autres  lui  étoient  moins  attachés , mais 

DttUiis  ils  ne  contenoient  qu'environ  lix  cens  hommes.  L’ifle  de  Nallèlau  avoir  dans 
Moùjquii.  fes  trois  Bourgs  1 500  hommes,  qui  relevoient  aufli  du  Fort  d’Amboinc.  En- 
fin tous  les  Infulaires  de  la  dépendance  de  la  Compagnie , foit  dans  Amboine 
ou  dans  les  Ifles  voilines , montaient  à 7460  hommes. 

Sujets  de,  h c.1-  Elle  avoir  quantité  de  Sujets  dans  l'Ifle  de  Cetam,  quoique  la  grandeur  de 

iindoisitansrif.  ccttc  I Ile  > qui  a cinquante-lix  lieues  de  long  fur  feize  de  largeur,  y rendit  fes 
t ricCenni.  pr0gC^s  pluj  difficiles.  On  y coinptoit  néanmoins  dans  fes  intérêts  ou  dans  fa 
dépendance,  l'Habitation  de  Canarie , qui  eft  au  Nord  de  l’ifle  d’Omo;  celle 
de  Lomma  Caia,  à quatre  lieues  Eft  de  Canarie  j Lattoi  Si  Hollai , à lieues 
Eft  de  Louma  Caia ; Quelquepomi  ou  Hatoufuli , qui  eft  deux  lieues  plus 
loin , & Coacq , qui  en  eft  à quatre  , & où  les  Hollandois  ont  eu  un  Fort 
nommé  Hatdewyk.  Dans  toutes  ces  habitations  , qui  prenoient  la  loi  du 
Fort  d’Amboinc , on  comptoir  ftx  cens  hommes  capables  de  porter  les  armes. 
Mais  plus  loin,  dans  l’intérieur  de  l’ifle,  il  y avoir  lîx  habitations  Idolâtres, 
qui  rendoient  obéiflûnee  à la  Compagnie  Si  qui  pouvoient  nommer  trois  mille 
hommes  ; gens  braves  5e  induftrieux , que  le  Gouverneur  d’ Amboine  s’effbr- 
çoit  de  retenir  dans  fes  intérêts.  Lorfqu’il  avoit  befoin  de  leur  fecours , il  les 
envoyoit  prendre  dans  des  caracores,  parce  qu'habitant  des  lieux  montueux  , 
ils  font  fans  barques  & fans  aucune  connoiflance  de  la  navigation.  A l’Eft  de 
Coacq , la  côte  offre  trois  autres  habitations , qui  ont  cntt'elles  fix  mille  lix 
cens  hommes  capables  de  porter  les  armes , Si  qui  avoient  prêté  ferment  de 
fidélité  au  Fort  d'Amboine  , mais  moins  par  affection  que  par  crainte.  Aufli  le 
Gouverneur  Hollandois  y ptcnoit-il  peu  de  confiance.  Plus  loin  dans  les  terres, 
il  y en  a quatre  autres,  qui  obéiflbient  mal  à fes  ordres,  quoiqu’elles  Aliène 
.lu  Roi  profeflion  de  relever  aufli  du  Fort.  La  difficulté  de  réduire  l’ifle  entière , ou 
zw  rtmatc  dint  d’allùjettir  à des  loix  plus  étroites  la  plupart  des  habitations  foumifes , venoit 
u «riucltlc.  [j^0j  jg  Xernate , qui  étoit  mal  alors  avec  les  Hollandois , Si  qui  ayant  tou- 
jours compte  l’Ifle  de  Ceram  dans  fon  domaine , en  pofledoit  encore  une  par- 
tie confidêrable.  Il  y entretenoit  des  Gouverneurs  & des  troupes.  Lucielle,  prin- 
cipal pofte  des  Ternatois , eft  firuce  fur  une  montagne , qui  n’a  d’accès  que  pat 
un  chemin  détourné  où  lix  hommes  peuvent  monter  de  front,  mais  qui  ne- 
toit  pas  bien  connu  des  Hollandois,  Cette  place  étoit  défendue  par  deux  ou 
trois  pièces  de  canon  , & par  une  garnifon  de  quatre-vingt-dix  hommes.  De 
Lucielle  relevoient  les  Bourgs  d 'Aujen  Si  de  Lock  ; où  l’on  rccueilloit  tant  de 
doux  de  girolle , que  la  dernière  moilîbn  en  avoit  produit  400  barres.  Il  y 
croît  aufli  allez  de  fagu  pour  la  fubliftance  des  habitans.  Cambellc  & Liflidi , 
qui  n’en  font  pas  éloignés , fournirtènt , dans  les  bonnes  années , trois  ou  quatre 
cens  barres  de  girolle.  Par  le  travers  de  Cambellc  , au  Nord , on  trouve  une 
Ifle  no. limée  Kdang , qui  dépend  des  habitations  de  Cambellc  & de  Liflidi. 
Elle  ne  produic  point  de  doux;  mais  les  habitans,  qui  peuvent  armer  quatre 
Ktcwfme.  cens  hommes,  vivent  de  rapines  & de  piraterie.  Cctoit  particulièrement  de 
««»»  mutuel»  ces  flx  habitations , que  les  Hollandois  avoient  i redouter  des  obftacles.  Elles 
faUnkkiïtu*  étoient  liées  féctetement  avec  le  Chef  d’Hiro  , dont  la  Jurifdidion  s’étend 
flans  ['ifle  d’Amboine  , depuis  l’habitation  qui  fe  nomme  les  trois  Freres  à 
l’Oueft,  jufqu’à  celle  de  Thicl  à l’Eft,  c’eft-à-dirc,  dans  une  grande  partie  de 
l'Ifle.  Ce  Chef,  ou  ce  Capitaine , qui  avoit  trois  mille  hommes  de  guerre  fous 
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fes  ordres , plus  adroit  & plus  dillimulé  qu’aucun  de  Tes  PrédécefTeurs,  ne  laifloit 
pas  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Hollandois  ; mais  quoique  leur 
liijec,  comme  tous  les  autres  habitans  de  1’Ifle,  il  prenoit  la  qualité  de  leur 
allié;  & les  Hollandois  étoient  informés  que  depuis  deux  ans  il  artendoit  des 
fecours , que  le  Roi  de  Ternate  lui  faifoit  efpérer  pour  fe  déclarer  contr’eux. 
Scift  ne  deguife  pas  les  raifons  qui  avoient  irrité  ce  Prince,  i °.  Jean  {6<))Spculty 
Gouverneur  d’Amboine  avant  Gorcum  qui  l’étoit  alors,  avoir  employé  toutes 
fes  forces  pour  ruiner  le  giroHe  dans  tous  les  lieux  qui  dépendoient  de  Ter- 
natc.  a".  Les  Hollandois  vouloient  introduire  leur  monnoie  pour  payer  les 
doux.  }“.  Ils  violoient  les  privilèges  de  fes  rades,  en  y enlevant  les  Jonques 
de  Macaflar.  4'’.  Ils  s’efforçoicnc  d'appefantir  les  chaînes  des  habitans  , pour 
les  tenir  plus  facilement  en  bride  dans  tous  les  lieux  où  la  Compagnie  avoir 
porté  fes  conquêtes  •,  ce  que  le  Roi  de  Ternate  ne  prétendoit  pas  fouffrir  à 
l'égard  des  habitans  de  la  côte  de  Ciram  , qu’il  regardoit  toujours  comme  fes 
fujets.  D'un  autre  côté  le  Gouverneur  d'Amboine  étant  convenu  avec  les  In- 
fulaires,  de  leur  payer  régulièrement  le  girofle  à foixante  réales  de  huit  la 
barre  Portugaife , s'oppofoit  au  commerce  étranger , quoiqu'ils  eulTent  fou- 
vent  l’occalion  de  tirer  cent  & jufqu'à  cent  vingt  réales  de  la  harre.  Ces  di- 
vers fujets  de  plainte  avoient  produit  des  mécontenretnens  qui  s’étoient  dé- 
clarés , Sc  dont  on  ne  devoit  attendre  à l’avenir  que  des  violences  & des  hofti- 
lités  ouvertes. 

Seift , pour  remédier  i tant  de  maux , jugea  d’abord  à propos  de  bâtir  de 
nouvelles  Forterelfes  dans  tous  les  lieux  où  l’autorité  du  Gouverneur  avoir  be- 
foin  de  ce  foutien , fur-tout  à Larique  &;  â Ourie , & d’y  mettre  des  garni- 
rons proportionnées.  Il  confeilla  non-feulement  de  chaflêr  tous  les  Négocians 
étrangers.  Malais,  Javanois  , & MacafTars  , mais  encore  d’enlever  leurs 
Jonques  ou  de  les  brûler  dans  les  Ports.  Son  principe  étant  que  les  affaires 
de  la  Compagnie  ne  feroient  jamais  bien  établies  dans  rifle  d’Amboine,  fi 
tous  les  habitans  n croient  parfaitement  fournis , il  propofa  d’extirper  ou  de 
chaffer  toutes  les  races  Mahométanes , pour  introduire  des  Chrétiens  à leur 

S lace.  C’étoit  en  même-tems  le  feul  moyen  de  tenir  en  bride  les  Mahométans 
t Ceram.  Mille  Hollandois  lui  paroifToient  fuffire , avec  les  Infulaires  qui 
étoient  affeâionnés  à la  Compagnie  , pour  chaflêr  dans  l’efpace  de  cinq  ou 
fix  mois  le  Capitaine  d’Hitto  & toute  fa  faélion.  Il  comprenoit  qu’a  près  cette 
expédition , on  auroit  befoin  de  cinq  ou  (ix  ans  pour  repeupler  l’ifle  ; mais 
avant  que  de  commencer  l’entreprife , il  vouloit  qu’on  s’alfurât  du  nombre 
de  Chrétiens  nécefTaire , & qu’on  les  tînt  prêts  pour  l'ufage  auquel  on  dévoie 
les  employer.  Il  recommanda  aufli  qu'on  tînt  la  main  à l’exécution  d'un  Re- 
glement fort  utile  du  Gouverneur  Gorcum,  qui  obligeoit  chaque  fujet  de  la 
Compagnie  de  planter  & de  cultiver  chaque  année  dix  girofles.  On  ne  fçau- 
roit  douter  que  cous  fes  projets  n’aient  été  remplis  dans  le  rems , puifque  la 
puiflance  des  Hollandois  s’eft  fi  bien  foutemie  dans  l'Ifle , U qu'ils  ne  font 

K venus  fans  doute  à ce  point , que  par  les  voies  dont  la  politique  de  Seift 
t avoic  tracé  le  plan.  Cependant  il  paroît  par  le  traité  de  lôjü  entre  le 
Roi  de  Ternate  & La  Compagnie,  que  les  races  Mahométanes  d'Hito  fubfif- 


(«?)  Graaf  l'appelle  Htrman  Sftlt. 

Tome  VI  I L 


A a a 


Descripticn 

DLS  ISLES 

Moluques* 


Confeifi  de 
pour  ailurer  fille 
d'Amboine  aux 

HoUamlou, 


Digitized  by  Google 


Description 
des  Islis 
Moluques. 


Trois  Confetti 
à Amboine. 


Frais  de  laConv 
fJRric  pour  cet 
«utjiikiucnt* 


Fret  du  Chri» 
fliuiufmc  «Un» 
fuie. 


FcoJct  publî* 


370  HISTOIRE  GENERALE 

toient  encore.  C’eft  dans  ce  traité  célébré  que  moyennant  la  fomme  annuelle 
de  4000.  reales  de  huit , le  Roi  de  Ternate  s’engagea  pour  lui  & pour  Tes  fuc- 
celTeurs  à livrer  aux  feuls  Hollandois  tous  les  doux  de  girofle  qui  font  fous 
fa  dépendance  (70). 

11  y a trois  Confeils  établis  à Amboine;  le  Confeil  d’Etat,  le  Confeil  de 
Juftice , & le  Confeil  journalier.  Le  premier  , qui  eft  compofé  de  quinze 
membres,  juge  fouverainement  toutes  les  affaires  civiles  & criminelles.  Le  Con- 
feil de  Jultice  eft  compofc  de  fîx  perfonnes.  Le  troiliéme,  qui  n’eft  pas  plus- 
nombreux,  connoîr»en  première  inftance,  des  affaires  communes  , qu’il  rap- 
porte au  Confeil  de  Juftice  (71). 

Pendant  l’année  où  Scift  exerça  fa  commiflion , les  frais  des  garnifons  d'Am- 
boinc  Si  des  Comptoirs  de  fa  dépendance  montèrent  à 438394  livres.  On  y 
comptoir  plus  de  hx  cens  perfonnes  aux  gages  de  la  Compagnie.  En  général 
les  principaux  frais  font  pour  l’entretien  des  garnifons , pour  les  préfens  , 
pour  les  Ecoles  & les  Etudians,  pour  les  Hôpitaux , pour  les  fortifications , 
pour  l’Eglife,  & pour  l’entretien  d’un  Vailfeau,  de  deux  yachts,  & d’une 
frégates  fans  y comprendre  ceux  qui  fê  font  pour  deux  VaifTcaux  qu’on  y 
envoyé  tous  les  ans  de  Batavia , chargés  de  vivres  & de  munitions  de  guerre  ,. 
& qui  remportent  dans  cette  Capitale  les  doux  de  girofle  qu’on  a recueillis- 
Les  droits  qu’on  leve  fur  le  vin , fur  l’entrée  & la  iortie  des  marchandées , 
fur  les  beftiaux  ; la  capitation  fur  les  Chinois  ; les  droits  fur  les  Cabaretiers , 
fur  les  DifHIlateurs  d’artack , fur  les  Maifons  qui  fe  vendent , fur  les  cocos  ». 
&c.  montèrent  la  même  année  à 1 3947  livres  (71). 

•»  Le  Chriftianifine , fuivant  la  remarque  de  l’Auteur , ne  fait  pas  dans 
•>  Plfle  d’Amboine  des  progrès  qui  répondent  au  zèle  de  la  Compagnie,  ni  à 
„ la  dépenfe  qu’ellefait  dans  cette  vue.  11  lui  en  coûte  chaque  mois  plus  de  cinq 
» cens  livres  pour  les  Ecdélîaftiques  & pour  les  Maîtres  d’Ecole.  Le  Service 
n divin  fe  fait  le  Dimanche;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’on  marque  beaucoup  d’em- 
„ prefTement  pour  y alTifter.  Le  fermon  & le  fervice  en  Hollandois  commen- 
„ cent  à huit  heures  & durent  jufqu’à  dix.  Le  fermon  en  langue  Malaie  fuc- 
„ cede  & finit  à onze  heures  & demie.  Il  s’y  trouve  environ  trois  cens  Infu- 
» laires,  mais  on  y voit  très-peu  de  Hollandois.  Le  Miniftre  carechife  le 
» même  jour  cinq  ou  fix  enfans , & le  refte  de  la  femaine  fe  pafTe  fans  aucune 
» dévotion  publique.  <•  Seilt  ajoute  qu’il  ne  comprend  pas  pourquoi  l’on  n’ap- 
porte pas  plus  de  foins  à la  converfion  des  Maures.  » Ils  ne  feroienr  pas  rout- 
» à-fait  inutiles.  On  fansferoit  au  devoir  de  la  confcience  & l’on  y trouve- 
»>  roit  affinement  des  avantages  temporels.  J’ai  même  oui  dire  qu’il  s’en  trouve 
» beaucoup  qui  font  dans  des  difpofitions  favorables , & qui  prêteroient  vo- 
» lonriers  l’oteille  aux  inftru&ions.  Le  Confiftoire  avoit  une  fois  pris  U rifolu- 
„ tion  de  leur  envoyer  un  Eccléfiaftique , pour  demeurer  parmi  eux  & les  ex- 
„ horrer  fans  cefTc  ; mais  elle  efl  demeurée  fans  effet. 

Les  Ecoles  font  allez  bien  fetvies.  On  en  compte  feize  à Amboine  & dans 
leslfles  de  fa  dépendance;  mais  on  y manque  de  papier  8:  de  plumes  ; ce  qui 
fait  que  les  enfans  n’v  peuvent  apprendre  qu’à  lire.  D’ailleurs  les  Maîtres  fe 
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ïs  lujecs  de  plainte  qui  avoicnt  aliéné  le  Roi  de  Ternate  & qui  l’avoient  <u  remue, 
é même  à faire  la  paix  avec  les  Efpagnols , n’empêcherenc  pas  Scilt  de 
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laflent  du  travail,  apresy  avoir  employé  quelque  tems  ; & ceux  qui  leur  fuccé-  Discriiuoh 
<ient  ayant  befoin  dcpalfer  des  années  entières  à étudier  la  langue,  les  pro-  ers  Isns 
grès  font  malheureulemcnr  retardés.  Mais  l’Auteur  obfcrve  que  tout  im-  Moumuis. 
parfaits  que  font  ces  nouveaux  Chrétiens  , & quoique  la  plupart  n’aient  rien 
de  plus  que  la  profefSon  extérieure  du  Chriltianifme  , ces  foibles  rayons  de 
lumière  lervent  du  moins  à leur  donner  quelques  idées  de  vertu.  Ils  ont  plus 
de  douceur  & de  bonne  foi  que  les  Maures  , & le  Gouverneur  Hollandois 
prend  plus  de  confiance  à leurs  engagemens. 

Les  ' 
porté 

l'uivre  le  cours  de  fa  commiilion.  11  alla  mouiller  avec  fes  deux  Vailîèaux  dans 
la  rade  de  Ternate  , fans  aucune  marque  d’attention  pour  les  rell’entimens  MCi 
de  ce  Prince.  La  préfence  de  fon  efeadre  & le  renfort  d’hommes  qu’il  menoic 
aux  EtabliiTemens  de  la  Compagnie , furent  une  nouvelle  mortification  pour 
les  Ternatois.  Il  fait  la  defcriptîon  des  Forts.  Celui  d’Orange  ou  deMaieie, 
avoit  quatre  bons  b allions  de  maçonnerie  à chaux  Sc  à fable , défendus  par 
trente-trois  pièces  de  canon  ; quatre  grollcs  de  fonte,  lîx  petites,  & vingt- 
trois  de  fer.  La  garnifon  étoit  de  deux  cens  cinquante  hommes.  Au  Nord  de 
Malcie  , fur  la  croupe  d’une  montagne , étoit  un  autre  petit  Fort  nommé  To- 
lucco  , gardé  par  un  caporal  & vingt-deux  foldats  , avec  fix  pièces  de  canon 
& plulieurs  .pierriers.  Mais  l’Etabliifement  Hollandois  confinant  proprement 
dans  le  Fort  d’Orange,  c’étoit  là  que  la  Compagnie  tournoie  fes  foins  & fa 
dépenfe.  Du  côté  de  la  mer , proche  du  gros  baftion  , s’élève  un  grand  édifice 
où  le  Gouverneur  Sc  les  autres  Officiers  font  leur  téfidence.  Aux  deux  bouts  de 
cet  édifice  font  les  magalins.  Dans  l’enceinte  de  la  Place , on  comptoit  alors 
cinquante  familles  ; vingt-fix  de  Hollandois  mariés  , cinq  de  Japonois,  qua- 
tre de  Pampangres , dix  de  Bourgeois  libres , & quelques  transfuges  Ncgres  Sc 
Efpagnols.  Tous  les  Mardicres  Chrétiens  qui  écoient  fous  l’obeillance  de  la 
Compagnie  habitoient  au  côté  méridional  du  Fort , dans  un  efpace  renfer- 
mé de  palillades  & divifé  en  deux  belles  rues.  De  cent  vingt  familles  dont 
cette  habitation  étoit  compofée,  quatre-vingt-dix  étoient  aux  gages  de  la 
Compagnie , & les  autres  s entretenoient  de  leur  travail.  On  donnoit  à cha- 
que famille  gagée , cinq  réalcs  par  mois  ; & cette  paye  les  affùjettillant  aux 
moindres  ordres  du  Gouverneur , la  Compagnie  en  tiroit  de  fi  grands  lèrvi- 
ces  , que  fuivant  l’aveu  de  Seift  elle  auroit  eu  peine  à fe  foutemr  fans  eux. 

Ils  travaillaient  aux  fortifications.  Ils  abbattoient  du  bois  pour  le  chauffage  & 
pour  toutes  fortes  de  conftructions.  On  leur  donnoit  dans  ces  occafions  une 
efeorte  de  quarante  ou  cinquante  foldats,  fans  laquelle  ils  auroient  été  expo- 
fés  aux  infultes  des  ennemis , qui  étoient  fort  proches  ; car  le  Roi  de  Ternate 
& la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets  faifoienc  leur  réfidence  entre  Maleie  & 

Tolucco,  le  long  de  la  côte,  vis-à-vis  la  chaîne  de  rochers  qui  la  défend.  Il 

La  des  armes  de  réferve  dans  le  Fon  pour  deux  compagnies  ; de  forte  qu’au 
:foin  on  peut  armer  les  Mardicres. 

Les  frais  de  l’entretien  de  Maleie  Sc  de  Tolucco  montèrent  cette  année  à 
96117  liv.  (7j).  • ■. 


(7J)  Mémoire  de  Seift,  M fuf.  p.  1)7  & fuyantes. 
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Description  Le  Roi  de  Bachian  vivoit  fort  bien  avec  la  Compagnie  ; mais  il  lui  four- 
nis Isles  nifloïc  peu  de  girolle  , parce  que  fes  Sujets  font  trop  mdolens  pour  le  cultiver, 
fulids'iiaciluri  le  Fort  de  Barncvelt , qui  avoir  été  bâti  depuis  quelques  années 

1 ‘ ' par  le  Vice  Amiral  Hotn.  Il  en  trouva  les  fortifications  en  bon  état  & la  gar- 

nifon  de  quaranre-fix  hommes , outre  quelques  Efclaves  mariés , quelques  Mar- 
dicres  libres , & vingt-cinq  pauvres  Chinois , qui  s’entretenoient  de  leur  pêche 
8c  du  travail  de  leurs  mains. 

Pom  de  Ma-  Dans  l’Ifie  de  Machian , qui  appartient  au  Roi  de  Ternare , mais  où  l’Ami- 
thi,n-  ral  Paul  Van  Caerden  avoir  établi  les  Hollandois , Scift  trouva  trois  Forts; 

l’un  au  Nord  , l'aurre  à l'Oued  8c  letroifiéme  â l’Eft.  Leurs  noms,  dans  cet 
ordre  , font  Gnoffiquia  , Taffiafo  8c  Tabillola. 

Le  premier  eft  lur  une  éminence  qui  a trois  cens  pas  de  hauteur , loin  du 
rivage , 8c  de  difficile  accès.  U n’eft  pas  d’une  grande  étendue  , mais  il  cft  en- 
vironné d’une  muraille  de  maçonnerie  à chaux  8c  à fable.  Sa  garnifon  cft  de 
cinquante-cinq  hommes.  Il  commande  une  habitation  de  Maures , qui  cft  à la 
portée  du  canon.  Comme  il  n’eft  pas  aifé  d’y  tranfporter  les  marchandifes, 
on  a bâti  fur  le  rivage  une  maifon  forte  , qui  eft  munie  de  quatre  pièces  de 
canon , 8c  dans  laquelle  le  Gouverneur  des  trois  Forts  fait  fa  réfîdence  avec 
les  Fadeurs.  Elle  eft  environnée  d’une  palillade , 8c  de  logemens  pour  vingt 
foldars  qui  y font  la  garde  ; fans  compter  trente-trois  familles  de  Mardicres , 
qu’on  emploie,  comme  ceux  de  Maletc,  â routes  fortes  de  travaux.  Il  y a tou- 
jours des  vivres  à Gnoffiquia  pour  plus  d’un  an , 8c  du  riz  pour  trois.  Auffi 
les  deux  autres  Forts  en  tirent-ils  leur  fubfiftance.  Cette  Place  eft  capable  de 
réfifter  â tous  les  aftauts  pallagers  ; mais  elle  ne  foutiendroit  pas  un  fiége  de 
quelque  durée,  parce  qu’on  peut  lui  couper  l’eau  , qu’il  faut  aller  prendre  â 
une  portée  de  moufquet , vers  la  maifon  qui  eft  fur  le  rivage.  Seift  confeilla 
d’y  faire  une  citerne , capable  de  contenir  de  l’eau  pour  deux  ou  trois  mois  ; 
ce  qui  l’auroir  mife  â couvert  de  toutes  fortes  de  crainte. 

Le  Fort  de  Taffajo  eft  plus  grand  que  celui  de  Gnoffiquia.  Sa  fïtuation  eft 
au  fommet  d’une  petite  montagne,  â cent  foixante  pas  du  rivage.  Il  manque 
aulfi  d'eau;  mais  on  a fait,  dans  la  defeente,  un  retranchement  qui  allure  la 
communication  avec  le  puits.  Il  eft  muni  de  quatre  pièces  de  canon , 8c  fa 
garnifon  confifte  en  foixante  hommes  , quatorze  Mardicres  8c  trois  Efclaves. 
Les  campagnes  qui  l’environnent  font  habitées  par  un  grand  nombre  d’Infu- 
laires  dilperfés , qui  ne  compofent  pas  de  Villages  réguliers. 

Tabillola  eft  aufli  fur  une  hauteur , â une  grande  portée  de  moufquet  du 
rivage.  Non-feulement  il  eft  fans  eau  ; mais  pour  aller  au  puits  il  faut  paftèr 
par  des  broflailles , qui  rendent  les  habitans  maîtres  des  pauages.  La  garnifon 
eft  de  dix-neuf  foldars , fous  les  ordres  d’un  Sergent  (74). 

Seift  s’alfiira,  par  une  exafte  recherche , que  l’Ifle  de  Machian  eft  fort  peu- 
‘ ’ plée , quoiqu’elle  n'ait  pas  plus  de  fept  lieues  de  tour.  Elle  avoit  alors  envi- 

ron deux  mille  deux  cens  hommes  , capables  de  porter  les  armes.  Cette  mul- 
titude d'hommes  venoit  de  la  jonftion  des  Infulaires  de  Caio  , qui  y furent 
tranfpotrés  en  1609  parle  Capitaine  Sckot , 8c de  celle  de  quelques  habitans 
de  Motir , qui  y croient  paflés  volontairement.  C’eft  ,'aprcs  Bachian , la  plus 

1 (74)  Mémoire  de  Scift  , ilid,  p.  ij;  St  fuivames, 
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fertile  de  toutes  les  Moluqucs.  Sous  le  Fort  de  Gnoffiquia  eft  une  petite  Ville  description 
du  même  nom  , qui  a fous  fa  jurifdiétion  cinq  Bourgs,  dans  lefquels  on  pis  Istis 
compte  environ  fix  cens  hommes  de  milice.  Encre  ce  Fort  ôc  celui  de  Taffa-  Moiuquis. 
fo , on  trouve  cinq  autres  Bourgs  , où  l'on  en  compte  environ  quatre  cens 
quatre  vingt.  Entre  Taffafo  3c  fabillola,  on  en  compte  fix  cens  dans  fept 
Bourgs,  & trois  dans  quatre  Bourgs  entre  Tabillola&  Gnoffiquia  (75). 

Enlin  Seift  nous  donne,  à la  tin  de  fon  récit  les  noms  des  Forts  que  les  Fora ErP«ir.oi« 
Efpagnols  confervoient  encore  aux  Moluques  ; ce  qui  ne  fe  trouve  jufqu'ici  *'“Mc1uhu«- 
dans' aucun  autre  Voyageur.  >»  Ils  en  ont,  dit-il  (7  6),  trois  à Ternate , qui 
» fe  nomment  Gammalamma  , Dongitl  3c  Callcmatu  ; 3c  deux  à Tidor , 

» nommés  Taboula  3c  Romï.  Four  la  garde  de  ces  Forts , ils  entretiennent 
» deux  galetes , dont  chacune  eft  armée  de  fept  pièces  de  canon  & de  vinge- 
» dois  hommes.  Us  fe  fortifient  de  toutes  parts , ils  augmentent  leurs  garni- 
» fons , ils  forment  de  grands  projets  pour  nous  châtier.  C’eft  à nous  d’y  pren- 
» dre  garde  3c  de  renforcer  les  nôtres. 

Ce  confeil  d’un  habile  Obfervateur  n’eft  pas  demeuré  fans  effet.  Les  forces 
de  la  Compagnie  Hollandoife  n’ayanc  fait  qu’augmenter  par  les  progrès  con- 
tinuels  de  fon  Commerce , fur-tout  lorfqu’elle  eut  châtie  les  Efpagnols  des  l*,Kk,‘k- 
Moluques , & que  s’étant  fortifiée  dans  fon  célébré  établiflèment  de  Batavia 
elle  en  eut  fait  comme  un  arfenal  d’où  elle  pouvoir  fournir  des  fecours  à tou- 
tes fes  autres  pofTeffions , on  trouve  d’année  en  année  , dans  les  Mémoires  de 
fes  Agens , une  fuite  de  profperités  qui  caufent  de  l’admiration  quand  on  les 
compare  à leur  origine.  On  y voit  fortir  comme  du  néant  une  infinité  de 
Forts  8:  de  nombreufes  garnifons.  On  y voit  des  Provinces  qui  fe  forment 
régulièrement , avec  un  rapport  fidèle  3c  bien  ordonné  à leur  centre , d’où 
elles  reçoivent  leurs  Gouverneurs  & leurs  munirions.  On  voit  les  Rois  de 
Ternate  confentiri  brûler  tous  les  girofles  de  leur  Ifle,  pour  rendre  ce  com- 
. merce  plus  avantageux  aux  Hollandois  dans  celle  d’Amboinc.  Enfin  l’on  y 
voit  leur  puifTance  établie  fur  des  fondemens  fi  folides , que  de  leur  propre 
aveu  elle  ne  peut  être  ébranlée  par  les  Peuples  du  pays , & qu’ils  ne  la  croient 
pas  plus  en  danger  du  côté  de  l’Europe.  L’Hiftoire  de  leurs  fuccès  n’appar- 
tient à cet  ouvrage  qu’autant  quelle  fe  trouve  mêlée  avec  les  récits  des  Voya- 
geurs i mais  on  lira  volontiers  ce  que  Daniel  Bracms  difoit  d’Amboine  Sc 
de  Ternate  aux  Etats-Généraux  , dans  le  compte  qu’il  leur  rendit  des  Eta- 
bli démens  de  la  Compagnie  en  1697,  c’eft-à-dire,  environ  cent  ans  après  fa 
formation. 

» Nous  pofledons  Amboine  en  propre  (77)  » ce  q'û  fait  que  la  Compagnie  Témoipiafede 
» eft  feule  mairretTe  des  doux  de  girofle  qui  fe  recueillent  tous  les  ans 
■>  dans  cette  Ifle.  Les  habitans  nous  le  livrent  à un  certain  prix  réglé  ; U’AmCwu». 

» mais  la  Compagnie  eft  obligée  de  prendre  toute  la  moiflôn  au  même 
« prix  , quelque  grande  qu’elle  pu  i lie  ctre  ; d’où  il  arrive  que  la  quantité 
« va  fouvent  au-deli  du  débit  qu’on  en  peut  faire.  Ainli  cette  Ifle  pro- 
»«  duit  plus  de  clou  de  girofle  qu’il  n’en  peut  être  débite  & confommé  dans 

(75)  lbuL  p.  »jp.  Batavia  & commandant  la  dernière  Flotte  ar- 

f7 1)  U, 4.  p.  1(9.  rivée , «te.  au  Rccucü  .le  la  Compagnie,  T.  I , 

{77)  Rapport  fait  aux  Etats-Généraux  par  p.  15a. 

Daniel  Briumi , îaéteur  général  de  Livres  à 
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..  tout  le  refie  du  Monde.  Par  cette  raifon  , il  n’ell  plus  nécelîaire,  comme 
« autrefois  , d’obliger  les  Infulaires  d'Amboine  à plantèr  tous  les  ans  un 
« certain  nombre  de  jeunes  arbres.  Audi  n’y  prend-on  plus  garde  depuis  quel- 
u ques  années. 

•>  Cette  Illc  8c  fa  Fortercde  font  beaucoup  plus  expofées  aux  entreprifes 
•>  étrangères  que  Banda,  non-feulement  icaufe  de  leur  grandeur,  mais  cn- 
„ corc  parce  qu’il  y a plus  de  foixanre  mille  habitans;  fans  compter  les  py- 
« rateries  auxquelles  Amboinc  a toujours  été  expofée  de  la  part  des  Infulai- 
„ res  voifins.  On  n’y  fçauroit  pourvoir  avec  trop  de  précaution  ; car  c’eft  une 
•«  des  plus  importantes  pollelnons  de  la  Compagnie  dans  les  Indes.  Batavia 
« fournit!  cette  lûe,  comme  à Banda  , toute  la  fublîflance  néccffaire,  parce 
» que  les  habitans  font  fi  parefleux  qu'il  n’ell  prefquc  pas  potlible  de  leur 
„ faire  cultiver  la  terre.  Et  comme  le  trafic  qui  s'y  fait  en  toiles  & en  ha- 
„ billemens  n’efl  pas  confidérablc , les  charges  de  la  Compagnie  monte- 
« roient  au-delà  des  profits,  fi  le  grand  débit  des  doux  de  girolle  ne  la  dé- 
„ dommageoit  amplement.  Ce  profit  excede  fix  fois  au  moins  les  dépenfes 
« auxquelles  ce  pays  donne  occafion. 


Hijîoire  Naturelle  des  Moluques. 

An. «me  con-  T L reftc  à joindre  ici  quelque  propriétés  des  Ifles  Moluques , qui  regardent 
«oainu  Ju  gi-  ^ l’Hiftoire  Naturelle.  On  a déjà  remarqué  que  le  clou  de  girofle  qui  fait 
leur  principale  richefle  ne  croît  dans  aucune  autre  lieu  du  monde , à l’excep- 
tion de  trois  ou  quatre  Ifles  voifines  (78) , que  cette  propriété  commune  fait 
quelquefois  ranger  fous  le  même  nom.  Argcnfola  remontant  aux  anciennes 
traces  du  girofle , prétend  que  les  Chinois  ont  été  les  premiers  qui  en  ont 
connu  le  prix.  Ces  peuples,  dit-il,  attirés  par  l’excellence  de  fon  odeur  en 
chargèrent  leurs  Jonques,  pour  le  porter  dans  les  golfes  de  Perfc  & d’Ara- 
bie (79).  Mais  il  n'ajoute  rien  qui  puifle  fixer  le  rems  de  cette  découverte. 
Pline  a connu  le  girofle , & le  décrit  comme  une  cfpece  de  poivre  long , qu’il 
appelle  Cariophylum.  Les  Perfes , l’ont  nommé  Calafu.  Il  n’elt  pas  queflion 
d’examiner  ici  lequel  de  ces  deux  noms  a pris  naiflancc  de  l’autre.  Les  Efpa- 
gnols  le  nommoient  anciennement  Girofa  ou  Girofle  , & depuis  ils  l’ont  ap- 
pellé  Clavo , ou  clou , à caufe  de  fa  figure.  Les  habitans  des  Moluques  nom- 
ment l’arbre  Siger , la  feuille  Varaqua  , 8c  le  fruit  Chimqut  ou  Ckamquc. 
r.xme  <lc  u L’arbre  du  girofle  rellèmble  beaucoup  au  laurier  par  la  grandeur  8c  par  la 
forme  des  feuilles;  mais  la  tête  eft  plus  épaifTe  , 8c  les  feuilles  un  peu  plus 
étroites.  Le  goût  du  clou  fe  trouve  dans  les  feuilles , 8c  jufques  dans  le  Dois.  Les 
branches , qui  font  en  grand  nombre  , jettent  une  quantité  prodigieufe  de 
fleurs , dont  chacune  produit  fon  clou.  Ces  fleurs  font  d’abord  blanches.  En- 
fuite  elles  deviennent  verres;  puis  rouges  8c  allez  dures.  C’elt  alors  quelles 
font  proprement  doux.  En  léchant , les  doux  prennent  une  autre  couleur,  qui 

(78)  L’Idc  de  Mcao , qui  eft  à onze  lieues  goran. 

AeTcmatc  -,  l’Ide  d’Amboine  & celles  de  Gi-  (77)  Hidoirc  des  Moluques,  Tome  pie» 
iolo  , de  Cinomo,  de  Cabcl  & de  Mari-  jnicr  , pxg.  107  Ccluiv. 
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cff  un  brun  jaunâtre.  Lorfqu’ils  font  cueillis  , ils  deviennent  d‘un  noir  de  fu- 
sée. Ils  ne  le  cueillent  pas  avec  la  main , comme  les  autres  fruits.  On  attache 
une  corde  à la  branche,  qu'on  fecoue  avec  force;  ce  qui  ne  fc  fait  pas  fans  in- 
commoder les  arbres  ; mais  ils  en  deviennent  plus  fertiles  l’année  d'après. 
Cependant  quelques-uns  les  battent  avec  des  gaules,  comme  on  abbat  les 
noix,  après  avoir  foigneufement  nettoie  l’efpace  qui  cil  delfous. 

Les  clous  pendent  aux  arbres  par  de  petites  queues , auxquelles  la  pluparc 
tiennent  encore  lorfqu’ils  font  tombes.  On  les  vend  même  avec  ces  queues , car 
les  Infulaires  tamallant  tout  enfemble  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  les  trier. 
Mais  ceux  qui  les  achètent  prennent  celle  de  les  netroier  pour  les  tranfportcr 
«n  Europe.  Les  doux  ,qui  reliant  aux  arbres  portent  le  nom  de  Mires , y de- 
meurent jufqu’à  l’année  fuivante  , & palfenc  pour  les  meilleurs  , parce  qu’ils, 
font  plus  forts  & mieux  nourris.  Les  Javanois  du  moins  les  préfèrent  aux  au- 
tres ; mais  les  Hollandois  prennent  par  choix  les  plus  petits.  On  ne  plante  point 
le  girofle.  Les  doux  qui  tombenr  Si  qui  fc  répandent  en  divers  endroits  le' 
reproduifent  allez  ; & les  pluies  frequentes  hâtent  11  fort  leur  accroiflèment 
qu'ils  donnent  du  fruit  des  la  huitième  année.  Ils  durent  cent  ans.  Quelques- 
uns  ont ptétendu  qu’ils  ne  croiflènt  pas  bien  lorfqu'ils  font  trop  près  de  la 
mer , ni  quand  ils  en  font  plus  loin  que  la  portée  d’un  pierrier.  Mais  les 
Hollandois  rendent  témoignage  qu’il  s'en  trouve  de  fort  éloignés  de  la  mer , 
& qu’ils  viennent  également  dans  toutes  ces  Illes,  fur  les  montagnes  comme 
dans  les  vallées,  ils  meucilTeni  depuis  la  An  du  mois  d’Aoùt  juiqu’au  com- 
mencement de  Janvier. 

Il  ne  croît  point  d’herbe  , ni  aucune  forte  de  verdure  autour  des  girofles , 
parce  qu’ils  attirent  tous  les  fucs  nourrifliers  de  la  terre.  Les  doux  font  d’une 
nature  extrêmement  chaude.  Si  l’on  en  met  un  fac  fur  un  Vaiflcau  plein  d’eau  , 
on  trouvera  dans  peu  de  tems  que  l’eau  fera  conlidérablement  diminuée , fans 
que  la  qualité  des  doux  y perde  rien.  S’il  fe  trouve  une  cruche  d’eau  dans  le 
lieu  qu’un  Marchand  choifit  pour  lesnettoier,  quelque  éloignée  quelle  foit 
des  doux , elle  fera  vuidc  en  deux  jours , par  la  chaleur  extraordinaire  qu’ils 
répandent  autour  d’eux.  Les  Hollandois  qui  ont  fait  cette  expérience  ajoutent 
que  la  foie  grege  de  la  Chine  a la  même  vertu.  Qu’on  la  mette  dans  quelque 
lieu , un  pied  ou  deux  au-deflus  de  la  terre,  & qu'on  arrofe  d’eau  le  pavé , on 
trouvera  le  lendemain  le  pavé  fec  & la  foie  toute  imbibée  d’eau.  Les  Indiens 
employent  cette  rufe , pour  donner  plus  de  poids  à la  foie  qu’ils  livrent  dans 
le  commerce  (8  o). 

L’Hiftorien  des  Moluques  raconte,  fur  les  Mémoires  des  Portugais , que 
les  pigeons  ramiers , qui  font  en  grand  nombre  dans  l’Ifle  de  Gilolo , man- 
gent le  refte  des  doux  qui  vieilliflènt  fur  les  arbres,  & que  les  rendant  avec 
leur  fiente  il  en  renaît  d'autres  girofles.  C’eft  la  raifon , dit-il , qui  les  fait 
multiplier  par  tout  (Si)  , & qui  s’oppofera  toujours  aux  efforts  qu’on  pour- 
roit  faire  pour  les  détruire.  Il  rapporte  aulli  qu’apres  la  conquête  des  Portu- 
gais , les  Rois  des  Moluques , indignes  de  l'indolence  & de  la  cruauté  de  leurs 
vainqueurs , ne  trouvèrent  pas  d’autre  moyen , pour  s’en  délivrer , que  de  dé- 
truire les  funeftes  richeflès  qui  les  expolbient  â cette  tirannie.  Le  défcfpoir  leur. 

(So)  Second  Voyage  des  Hollandois,  page  J07.  (Si)  A:gcnfola,T.  I,p.  ira. 
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“histoire"  m*c  Ie  f£U  à 1*  main  pour  brûler  cous  les  girofles  ; mais  cet  incendie  répondit 
naturelle  fi  mal  à leurs  vues , Qu'au  lieu  de  répandre  une  éternelle  ftérilité  dans  leurs 
des  Ides  , il  en  augmenta  beaucoup  la  fertilité.  En  effet , remarque  le  même  Au- 
MoLuquis.  teur  t l’expcrience  a fait  connoître  que  la  cendre  mêlée  à la  terre  eft  capable 
de  l’engraiflcr.  Dans  plufieurs  endroits  de  l’Europe , on  brûle  le  chaume  fur 
les  terres  ftérilcs , & Ion  embrafe  de  grandes  campagnes  pour  les  rendre  plus 
fécondes  (8  a). 

ur>t«  qu’m  On  confit,  aux  Indes,  le  clou  de  girofle  dans  le  fucre , ou  dans  le  fel  & le  vi- 
fom  les  indiens.  najgre'_  Quantité  de  femmes  Indiennes  ont  l'habitude  de  mâcher  du  clou , pour 
donner  plus  de  douceur  à leur  haleine.  Mais  les  excellentes  qualités  du  girofle 
font  d’ailleurs  ailé*  connues. 

Satu , p*în  Le  fagu , qui  fupplce,  dans  les  Ides  Moluques,  au  défaut  du  riz  & d’au- 
Muiu-iucs.  trcs  gralns>  que  la  nacure  leur  a refufés , eft  un  arbre  de  grandeur  médio- 
cre , dont  on  fend  le  tronc  pour  en  tirer  (a  moelle.  Un  maillet  de  bois  fert 
à lecrafer;  & de  cette  fubftance,  qui  fe  réduit  à peu  près  en  forme  de  feieure 
de  bois,  on  fait  une  forte  de  pain  que  les  Infulaires  nomment  fagu.  Ce  pain 
eft  fort  blanc.  La  grandeur  qu'on  lui  donne  eft  celle  de  la  paume  de  la  main. 
Tout  ce  que  les  Insulaires  vendent  ou  achetenc  encr'eux , fe  paye  avec  du  fagu. 
Des  branches  du  meme  arbre , en  les  coupant  avec  adreflè,  il  coule  un  jus  nom- 
mé Tuacan,  qui  eft  la  liqueur  ordinaire  des  Moluques,  & dont  l'ufage  eft 
également  agréable  & fain.  Les  Infulaires  ne  vendent  le  vin  de  palmier  qu’en 
fécret , parce  que  leur  loi  interdit  toutes  fortes  de  vins  (8  j). 

Amandiers.  Ils  ont  quantité  d’amandiers  , donc  le  fruic  eft  plus  gros  que  les  amandes 
de  l’Europe.  Les  coques  en  font  fi  dures  qu’on  a de  la  peine  à les  caflèr  avec  un 
marteau  ; mais  l’ufage  en  eft  excellent  pour  les  forges , parce  que  le  feu  en  eft 
extrêmement  âpre.  Chaque  coque  renferme  deux  ou  trois  amandes,  de  forme 
longue.  Le  tabac  croît  en  abondance  aux  Moluques  ; mais  il  n’égale  pas  en 
bonté  celui  des  Indes  Orientales , quoique  les  fruits  communs  y foient  les  mê- 
mes , & qu’ils  n'ayent  rien  d’inferieur. 

Couleuvres  ex-  On  y trouve  de  grandes  couleuvres,  qui  ont  plus  de  trente  pieds  de  long 

Sraoriüusires.  qUj  font  d'une  groflèur  proportionnée.  Elles  rampent  pefammenr.  On  n'a 

jamais  reconnu  quelles  foient  venimeufes.  Ceux  qui  les  ont  vues  aifurent  que 
(orfqu’elles  manquent  de  nourriture , elles  mâchent  d’une  certaine  herbe  dont 
elles  doivent  la  connoiffance  i l’inftimft  de  la  nature  ; après  quoi  elles  montent 
fur  les  arbres  au  bord  de  la  mer , où  elles  dégorgent  ce  qu’elles  ont  mâché. 
Aufli-tôt  divers  poiflons  l’avallent;  & tombant  dans  une  forte  d’yvreffè  qui  les 
fait  demeurer  fans  mouvement  fur  la  furface  de  l’eau , ils  deviennent  la  proie 
des  couleuvres  (84). 

Crocodiles  dit*  On  remarque  ici  que  les  crocodiles , fort  différens  de  ceux  des  autres  lieux 
ftrens  de»  au-  ^ votacjt^  > nc  font  dangereux  que  fur  terre  ; & que  dans  la  mer  au 
contraire  ils  font  fi  lâches  & fi  engourdis  qu’ils  fe  biffent  prendre  aife- 
" ' Un  jour  on  en  prit  un  qui  avoit  quatre  yeux  & le  cœur  fort 

, petits  animaux  qui  fe  trouvent  dans  ces  Mes , font  une 

(81)  UU.  p.  io«.  (« S)  I tid. 

(8  ) ) Second  Voyage,  p.  fo*.  (8d)  Ibiiitm. 

<84;  Hift.  des  Moluques,  La,  y-  l«.  , 
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de  lapins  qui  fe  tiennent  fur  les  arbres  Sc  qui  fe  nourritlënt  de  leurs  fruits.  histoxhY 

Ils  ont  le  poil  épais,  crépu  8c  rude,  de  couleur  entre  gris  8c  roux,  les  yeux  n»TjRtti> 

ronds  8c  vifs , les  pieds  petits , la  queue  longue  8c  belle , qui  leur  fert  à fe  or» 

pendre  aux  branches,  pour  atteindre  plus  facilement  jufqu'aux  fruits.  Leur  M°ruquES. 
odeur  eft  mauvaife  8c  tire  fur  celle  du  renard  (86). 

Tous  les  Voyageurs  parlent  avec  admiration  de  la  facilité  que  les  perroquets  Fœoquct». 
des  Moluqucs  ont  à répéter  tout  ce  qu’ils  entendent.  Leurs  couleurs  font  va- 
rices 8c  forment  un  mélange  agréable.  Ils  crient  beaucoup  & fort  haut.  On  af- 
fure  que  dans  le  rems  qu'on  y formoit  la  ligue  qui  en  challa  les  Portugais , 
un  perroquet , volant  dans  l’air,  cria  d'une  voix  trcs-forte , je  meurs  , je  meurs  , 

8c  que  battant  au  même  terns  des  ailes  il  tomba  mort  (87).  Les  Hollandois 
du  fécond  voyage  en  avoient  un  qui  contrefaifoit  fur  le  champ  tous  les  cris  des 
autres  animaux  qu’il  entendoit.  Ils  font  un  peu  plus  petits  que  ceux  des  Indes 
Occidentales  (88). 

L’Ifle  deTernate  a quantité  d’oifeaux  de  Paradis,  que  les  Portugais  nom-  Oiftim  île  ri- 
ment Paxaros  dtl  fol,  ou  oifeaux  du  foleil.  Les  habitans  leur  donnent  le  ’ 
nom  de  Manucodiaia , qui  lignifie  oifeaux  des  dieux.  Les  Hollandois  en  achè- 
tent quelquefois  de  morts  à fort  vil  prix  ; mais  comme  ils  les  tiennent  des  habi- 
tans , on  ne  lit  dans  aucune  de  leurs  Relations  qu'ils  ayent  jamais  eu  l'occafion  de 
reconnoître  s’il  eft  vrai  que  ces  oifeaux  vivent  de  l’air,  qu’ils  ne  viennent  ja- 
mais à terre , qu'ils  n’ont  pas  de  pieds , 8c  qu'ils  tombent  morts  en  traverfant  ces 
Kles.  Telle  eft  l'idée  fous  laquelle  plufieurs  Naturaliftes  les  repréfentent.  Mais 
quelques  Voyageurs  affurent  avec  plus  de  vraifemblance , fur  le  témoignage 
des  Marchands  Indiens , qu'ils  ont  deux  pieds  comme  les  autres  oifeaux  , 8c 

3 uc  l’opinion  contraire  vient  de  l’ufage  établi  parmi  ceux  qui  les  prennent, 
e leur  ôter  les  pieds , 8c  de  ne  leur  lailfer  que  la  tète , le  corps  8c  la  queue , 
qui  eft  compoféc  de  plumes  admirables.  Ils  les  font  fécher  euluite  au  foleil , 
ce  qui  fait  difparoîtrc  toutes  les  traces  des  pieds  (89). 

On  voit  aux  Moluqucs  de  gtandes  troupes  d'oies  noires,  dont  les  pieds ref-  01«n'lirc< 
fcmblent  à ceux  des  perroquets.  Les  cannes  8c  les  grives  y font  en  abondance  | 
mais  le  climat , ou  la  nourriture , n’eft  pas  favorable  aux  poules,  8c  à touc  ce  Volmifle. 

qui  eft  compris  ordinairement  fous  le  nom  de  volaille.  Ces  Iftes  11e  font  pas 
renommées  non  plus  pour  la  pèche , quoique  la  mer  y offre  diverfes  efpeccs 
de  poilfon.  Les  manatees  ou  les  vaches  mannes  y reiremblent  i celles  du  lire  fil. 

On  y trouve  une  forte  d’écreviflê  de  mer,  qui  caufe  la  mort  dans  vingt-quatre  Deu*  Conta 

heures  , pour  peu  qu’on  en  mange.  Les  côtes  en  offrent  une  autre  cfpece, 

fous  certains  arbres  dont  l’ombre  ne  fouffre  aucune  herbe , 8c  caufent  même 

des  maladies  à ceux  qui  s’y  endorment.  Ces  écreviffes  terreftres  rcffemblent 

aux  langouftes.  Elles  ont  les  jambes  courtes,  8c  des  dents  blanches  8c  fermes, 

quiieur  fervent  à caflèr  les  fruits  à coquille  pour  s’eu  nourrir.  Elles  nailTcnt 

entre  les  rochers,  où  on  les  va  prendre  la  nuit  à la  lumière  du  feu.  Le  corps, 

les  jambes  8c  la  chair  en  font  les  mêmes  qu’aux  langouftes.  Elles  ont , près  de 

la  queue  , une  efpece  de  fâcher  ou  de  bourfe , remplie  d’une  certaine  pâte  dont 

le  goût  eft  fort  agréable  (90). 

(SS)  Page  1 17.  (88)  Second  Voyage  des  Holland,  uti  fut. 

(87)  Ibd.  & fécond  Voyage  des  Hollan-  (89)  U-iJem. 
dois  , P.  50».  (yo)  Hift.  des  Moluqucs , uti fut. 
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Dans  toutes  les  Moluques , il  croît  une  efpece  de  bois  rougeâtre  , qui  brûle 
& fait  de  la  flamme  & de  la  braize , fans?  fe  confumer.  Il  femble  tenir  de  la 
nature  de  la  pierre.  On  le  met  aifément  en  pièces  avec  les  doigts , & on  peuc 
le  brifet  entre  les  dents  (91). 

Allez  près  de  l’ancien  Fort  Portugais  de  Temate,  on  trouve  une  plante  nom- 
mée C j topa,  d’où  tombent  de  petites  feuilles,moindres  que  fa  feuille  commune, 
qui  ne  font  pas  plutôt  tombées  qu’on  voit  la  tête  d’un  ver  ou  d’un  papillon  fe 
former  de  la  queue  de  la  feuille , dont  les  filamens  font  lespieds  de  l'infeéfee , & 
les  plus  minces , fe  changent  en  aîles  ; de  forte  qu’elle  paroît  prelqu’cn  même- 
tems  feuitle  & papillon.  Cet  arbrilTcau  fe  renouvelle  tous  lés  ans,  & poulie  des 
fionscomme  ceux  du  chateigner , d’où  naiflent  ces  vers , qui  rampent  enfuite le 
long  des  filamensdes grandes  feuilles,  comme  s’ils  y étoienc  attachés  (91). 


SECOND  VOYAGE 

DE  PAUL  VAN  C A E R D E N 

aux  Indes  Orientales. 

N’Abandonnons  pas  les  Héros  Hollandois  dans  le  cours  de  leurs  principaux 
exploits,  jufqu’au  terme  du  moins  que  la  Compagnie  s’étoit  ptopofé.par  le 
confeilde  Varwik  & deMatelief,  pour  l’établillcment  de  fes  forces  & pour  le 
fuccès  perpétuel  de  fou  Commerce.  C’cft  une  juftice  qu’on  leur  doit , dans  cet 
Ouvrage,  après  l’avoir  rendue  à leurs  ennemis.  Paul  Van  Caerden,  qui  avoir 
déjà  fait  le  voyage  des  Indes  en  1599,  futchoifi,en  r(>o<;,pour  y exécuter  de 
nouvelles  entreprifes,  avec  fon  ancienne  qualité  d’Amiral;  préjugé  favorable 
pour  fon  mérite,  mais  que  d’autres  raifons  néanmoins  paraîtront  capables 
d’atfoiblir. 

Il  partit  duTexel,  le  10  d’Avril  1606 , avec  huit  Navires,  dont  la  plupart 
étoient  d’environ  fept  cens  tonneaux , 8c  dont  l’armement  revenoit  à plus  de 
dix-huit  cens  vingt-cinq  mille  livres.  Les  équipages  étoient  compofés  de  mille 
foixante  hommes.  Toutes  les  informations  qu’il  fc  procura  jufqu’au  19  de 
Juin,  par  ta  rencontre  de  plulienrs  Navires  Angloisou  Hollande»,  lui  pré- 
femerent  les  images  d’une  guerre  fanglante.  Il  étoit  forti  de  la  riviere  de  Lif- 
bonne  environ  vingt-huit  Vaillèaux , pour  croiferfur  lesbârimens  de  ces  deux 
Nations.  Quatre  galions  & fept  Vaillèaux  Hollandois  s’etoient  déjà  livré  un 
furieux  combat , après  lequel , deux  desVaiflèaux  Hollandois  s’étant  écartés  des 
autres  joignirent  la  Flotte  de  Caerden.  Les  Efpagnols  avoient  pris  deux  Navires 
Anglois  qui  venoient  des  Indes  Orientales , & un  Câpre  Hollandois,  dont 
on  racontoit  qu’ils  avoient  fait  pendre  tout  l’équipage.  Quelques-uns  difoient 
néanmoins  qu’ils  s’étoient  bornés  à leur  faire  coupér  le  nez  & les  oreilles  (94). 

Caerden , fortifié  par  la  jonélion  de  deux  Vaillèaux,  redouta  fi  peu  la  ren- 
contre de  l’ennemi,  qu’il  employa  au  contraire  quelque  tems  à chercher  les 
galions.  Mais  ayant  abandonné  cette  entreprife  pour  continuer  fa  route , il 
palla  le  relie  de  l’année  & les  deux  premiers  mois  de  l’année  fuivante  à fut- 
( ■) A Ibidem.  (ÿl ) Ibidem.  Van  Caerden . ubi  fup.  T.  lll,p.  J74. 

(y 3)  Journal  du  fécond  Voyage  de  Paul  (94)  Ibid.  p.  J7J. 
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monter  les  obfhcles  que  les  vents  Si  les  calmes  oppoferent  fuccelfivement  à 
fa  navigation.  11  ctoit  le  i ; de  Septembre  au  cap  Lopez , fur  la  côte  de  Gui- 
née  (y  5 ) ; le  6 de  Novembre  à la  rade  d'Annobon , ou  il  fut  bien  reçu  des  ha- 
bitans  -,  le  premier  de  Janvier  à la  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  Si  le 
i a de  Mars  à la  vue  des  llhas  Primeras , dont  la  rapidité  des  courans  rend  l’ap- 
proche dangereufe. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu'il  avoit  renoncé  (îtôt  à chercher  les  Portugais 
fur  leurs  propres  côtes.  Scs  infïructions  portoient  l'ordre  de  leur  caufer  de  l'in- 
quiétude à Mozambique , Si  de  tenter  encore  l'attaque  du  Fort.  Cette  Place , 
une  des  meilleures  que  les  Portugais  euflênt  dans  les  Indes , étoit  défendue 
par  une  grotte  garnilon , & parfaitement  munie  de  vivres.  L'Ifle  qui  la  contkuc 
eft  petite , Si  htuée  à une  grande  demie-lieue  du  Continent , dans  un  golfe  où 
les  terres  du  Continent  s’avancent  plus  en  mer  que  Fille  même.  Mais  au  de- 
vant de  cette  lfle,  il  y en  f deux  autres,  nommées  Saint  Jacques  & Saint 
Georges , qui  faifant  une  ligne  droite  avec  la  ligne  avancée  du  Continent,  ren- 
dent le  palfage  fufpect  à ceux  qui  l’ignorent  (96). 

La  Flotte  Hollandoifc  avoit  des  Pilotes  exercés  dans  ces  mers.  Mais  avant 


que  de  les  employer  à fes  vues , Caerden  lut  aux  équipages  l’article  de  fes 
inftruéhons , qui  régardoit  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  à terre  Si  les  ar- 
mes qu’ils  y dévoient  porter.  Un  autre  article  leur  défendoit , fous  peine  de 
punition  corporelle , de  faire  aucun  tort  aux  Indiens  de  Fille  de  Mozambi- 
que , d’infultcr  les  femmes , de  mettre  le  feu  aux  édifices  & aux  grains , de  man- 
ger à terre  d'aucune  chofe  cuite , dans  la  crainte  du  poifon , parce  que  les  Por- 
tugais avoient  la  réputation  d’employer  fouvent  cette  voie  pour  fe  défaire  de 
leurs  ennemis  (97).  Après  cette  explication,  la  Flotte  s’avança  vers  le  Fort , À 
la  vûe  duquel  le  Vaillcau  de  Caerden  arriva  le  1 y de  Mars.  La  garnifun  ne 
l’eut  pas  plutôt  découvert , quelle  tira  fur  lui.  Mais  aucun  coup  ne  porta.  Il  y 
avoit,  dans  la  rade,  deux  caraques&  un  autre  Vailleau  de  moindre  grandeur. 
Le  relie  de  la  Flotte,  ayant  fuivi  fon  Chef,  jetta  l’ancre  avec  lui  vers  le  foie , 
hors  de  la  portée  du  canon. 


(y  f ) N'omettons  pas  des  obfervations  uti- 
les. Ce  Cap  , qui  cü  a un  grand  degré  de  lati- 
tude, a les  dangers.  On  trouve  bon  fond  au 
dedans  > mais  il  n'en  a pas  par  Ton  travers. 
Ceux  qui  font  déchus  fous  le  Cap , à fon  côté 
oticntal  , doivent  ranger  la  cdte  pour  le  dou- 
bler , parce  que  les  coûtant  portent  ordinaire- 
ment au  Fiord  & qu'on  a beaucoup  de  peine  à 
les  lurmonter.  Le  long  du  Cap  , au  Sud  de 
Rio  de  Gabon,  gît , à deux  lieues  de  terre  , 
on  banc  qui  elt  fort  uni  St  qu'il  faut  bien 

f rendre  garde  à parer.  Lorfqu'on  ttavctfe  à 
lfle  des  chevaux  , on  va  contre  le  Banc  Fran- 
çois , auquel  il  faut  aufli  faire  honneur , car 
de  haute  eau , il  n'y  a que  trois  brades  de  pro- 
fondeur en  certains  endroits.  Il  y a encore  un 
troilicme  Banc  qui  commence  proche  des 
terres  & qui  court  en  mer  , qu'il  ne  faut  pas 
moins  foigueufement  éviter , ce  qui  peut  fe 
faire  afle-z  facilement , a caufc  de  la  blancheur 
du  fable  qu'on  découvre.  Pour  ancrer  dans 


U véritable  rade  , il  faut  que  ce  foit  proche 
de  l'arbre  fcc,  où  il  y a dix  à douze  brades 
d'eau  Si  où  le  mouillage  cil  bon.  Mais  quand 
on  veut  jerter  l'ancre  1 la  pointe  du  Cap , il 
faut  que  ce  foit  fur  ttente  brades , & l’on  cft 
tout  à terre.  Proche  de  la  rivière  tortueufe  le 
. au-delà  de  l'arbre  fcc , on  trouve  de  bonne 
eau  douce-  P J77- 

(yf)  C'cfi  entre  ces  deux 'dernières , qui 
font  déferas,  8c  le  Continent  -,  qu’il  faut  paP 
fer,  eA  les  laidhnt  a main  droite  du  côté  du 
Sud  , S : le  Continent  à main  gauche  du  côté 
du  Nord.  Ou  va  jufqu'au  Fort  fans  avoir  bc- 
foin  de  Pilntc-coticr  , parce  qu’il  y a une  pro- 
fondeur fuffifanre , & qu'on  voit  dillifi élé- 
ment les  bancs  8c  les  bas  fonds  qui  font  du 
côté  du  Contineuc.  Le  mouillage  cil  entre  le 
Fort  & le  Continent , à un  jet  dé  pierre  de 
l'Idc  , 5 : les  Vaidcauxy  font  comme  dans  un 
porc  à l'abri  de  toutes  fortes  de  vents;  P.  j Sy . 
(77)  Pige  J7«* 
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Le  lendemain , à la  pointe  du  jour , on  porta  au  Beaupré  les  grapins  d’abor- 
dage , on  fe  pavoifa , & tout  fut  difpofé  pour  tomber  fur  les  caraques.  Mais 
lorlqu’on  s'en  fut  approché,  maigre  le  feu  continuel  du  Fort,  on  reconnut 
qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  les  trois  bâtimens.  Ils  furent  enmenés  par  les  ca-1 


1rs  Holtanjoi* 
fi. a i eux  de  kc  el- 
le. 
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II.  Voyage. 

1607. 

11, 'empare  de  nüts  £.  jes  chaloupes,  tandis  que  la  earnifon  faifoit  des  décharges  de  mouf- 
Von  jai*.  quctenc , parce  qu  on  etoit  11  proche  que  le  canon  ne  pouvoir  nuire.  Le  Capi~ 
taine  d’un  Vailleau  Hollandois,  nommé  le  Ceylan , fut  percé  d’un  coup  de 
balle.  Mais  tout  le  canon  de  la  Flotte  joua  long-tems  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. 

La  nuit  ayant  donné  le  tems  d’aflembler  le  Confeil , on  réfolut  que  la  def- 
cente  fe  feroit  le  lendemain  , & qu’en  même-tems  deux  VailTeaux  s'approche- 
raient du  Fort , autant  pour  le  canoner  fans  relâche  que  pour  empêcher  les  ha- 
bitans  d'entrer  dans  les  belles  maifons  qui  l’environnoient , & qui  occupant 
un  grand  cfpace , faifoient  juger  que  l’ifle  étoit  Tort  peuplée.  Mais  le  jour  fut 
employé  aux  préparatifs.  La  gamilon  voyant  qu’on  n'avoit  pas  débarqué  fortir 
du  Fort  fur  le  loir , enfeignes  déployées , dans  la  crainte  que  la  defeente  n’eut 
été  remife  à la  nuit  fuivante,  & demeura  jufqu'au  jour  dans  le  Village,  pour 
s’y  oppofer  vigoureufement. 

Caerden  avoit  ordonné  qu’elle  fe  feroit  le  matin  du  premier  d’Avril.  La 
plus  grande  partie  de  fes  çens  fut  tranfportée  à terre , au  travers  de  mille  coup&, 
de  moufquets , dont  il  n'y  eut  perfonne  de  tué.  Loin  de  trouver  de  la  rélif- 
tance  fur  le  rivage,  ils  y furent  reçus  par  quelques  Noirs,  qui  jetterent  leurs 
armes  aux  pieds  de  l’Amiral,  en  demandant  grâce  & fe  qualifiant  de  miféra- 
blés  Efclavcs.  Caerden  , leur  ayant  donné  ordre  de  retourner  dans  leurs  de- 
meures, fit  palfer  fes  gens  en  ordre  de  bataille  par  le  Village,  qu’il  trouva 
bien  bâti  & partagé  en  rues  qui  lui  donnoient  l’apparence  d’une  Ville  > pour 
aller  camper  au  Couvent  de  Saint  Dominique,  qui  tft  â la  portée  du  canon 
de  la  FortercfTe.  On  céda  de  tirer  fur  eux  -,  mais , lans  chercher  d'où  venoit  ce 
changement , ils  ferrèrent  de  fi  près  la  Place  qu’on  n'y  pouvoir  entrer  ni  en 
fortir.  Le  même  jour  on  commanda  un  détachement  pour  aller  défarmer  les 
Nègres  du  Village , & rompre  leurs  armes , qui  nctoient  que  des  zagaies , 
des  flèches  & d’autres  armes.  Tous  les  habitans  qu’on  y trouva  furent  enfer- 
més dans  l’Eglife,  qui  avoit  autrefois  lèrvi  de  ForterelTe,  & l’on  y mit  une 
bonne  garde  (1). 

Sic'ge  <!'un  mois.  Le  fiege  prit  alors  une  forme  régulière  & fut  continué  l’efpace  d’un  mois  , 
iwn.iiundoi,  avec  une  ardeur  égale  dans  l’attaque  & dans  la  défenfe.  Mais  les  maladies, 
foni  obligé, «te fc  qUi  commencèrent  à devenir  fi  fréquentes,  dans  le  camp  Hollandois , que  cha- 
kuxï(.  qUC  joar  on  renvoyoit  à bord  trente  ou  quarante  malades , forcèrent  l’Amiral 

de  penfer  à fa  propre  confervation.  Il  fit  rembarquer  fon  artillerie  au  com- 
mencement de  Mai  5 & fe  difpofant  à la  retraite,  il  écrivit  au  Comman- 
dant du  Fort , pour  lui  demander  s’il  vouloir  fauver  par  une  rançon  les  mai- 
fons Portugaifcs  du  pays.  La  réponfe  fut  fi  peu  civile , que  dès  le  même  jour 
les  Hollandois  brûlèrent  les  trois  Vailfcaux  qu’ils  avoient  pris  & toutes  les 
barques  qu’ils  purent  trouver.  Ils  abbatirent  tons  les  cocotiers,  & pendant  les 


(y  S)  Page  j8o  & fai  vantes. 


( 1 ) On  fupprime  un  detail  dont  il  n’y  * 
lien  d’utile  à recueillir. 
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jours  fuivans  ils  s'employèrent  à brûler  les  édifices,  fans  en  excepter  les  Egli-  vlîv 
fes  de  Saint  Gabriel  Sc  de  Saint  Dominique  (1).  Mais  s'ils  cauferent  à leurs  en-  Cairdim. 
nemistout  le  mal  qu’ils  purent  s’imaginer,  ils  en  reçurent  aulli  du  canon  de  II.  Voyage, 
la  ForterelTê , fous  lequel  il  falloic  palfer  pour  fortir  de  la  rade  (j).  Le  Zi-  l<s°7' 

, un  de  leurs  Vaiflèaux,  ayant  touche  Sc  demeurant  immobile  pendant 
la  baffe  marce,  on  tira  fur  lui  plus  de  foixante-dix  coups , qui  le  défempare-  n,ptrdcmuB 
rent  jufqu’à  mettre  l’Amiral  dans  la  ncceflitc  de  le  décharger  Sc  de  le  brûler.  Vaitkau. 

La  plupart  des  autres  Vaiflèaux  étoient  petçés  auffi  de  tant  de  coups,  qu’ils 
furent  obligés  de  mouiller  hors  de  la  portée  du  canon , pour  fe  mettre  en  étac 
d’aller  prendre  des  rafraîchiffèmens  aux  Ifles  de  Comore  (4). 

Mais  l’animofité  des  Hollandois  s’étant  ranimée  avec  leurs  forces , pendant 
un  féjour  de  lix  femaines  qu’ils  firent  dans  l’ifle  Mayotte , ils  retournèrent  fur 
la  côte  de  Mozambique  vers  la  fin  de  Juillet.  Leur  efpérance  étoit  d’y  ren- 
contrer les  caraques , qui  y étoient  attendues  dans  cette  faifon.  Ils  fe  rappro- 
chèrent du  Fort,  fous  lequel  ils  en  virent  effectivement  trois  à l’ancre.  Mais, 
après  quantité  d’efforts,  il  leur  fut  impoflible  de  prendre  affèz  d’avantage  pour 
les  attaquer.  Quantité  de  prifonniers , qu’ils  firent  dans  des  canots , leur  ap- 
prirent que  les  Portugais  en  attendoient  trois  autres , qui  s’étoient  écartées  de 
leur  Flotte  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Caerden  fe  promettant  qu’il  en 
tomberait  du  moins  une  entre  fes  mains , croifa  plus  de  trois  femaines  entre 
le  Continent  Sc  les  Ifles.  Enfin  les  vents  Sc  les  courans  devinrent  fi  contrai- 
res, qu’on  prit  au  Confeil  la  réfolution  de  continuer  le  voyage.  On  découvrir 
la  côte  des  Indes  à la  fin  de  Septembre.  Le  1 d'Oclobre , ayant  gouverné 
fur  les  terres , on  entra  dans  la  riviere  de  Sifarnon  , à quatre  lieues  au  Sud 
de  Danda , Sc  à fept  ou  huit  lieues  au  Nord  de  Dabul  ( 5 ).  Après  y avoir  pris  Canque  qu’il» 
des  rafraîchiffèmens,  on  remit  à la  voile  le  6 d’O&obre , fans  autre  vûe  que  JJSm ./„» 
de  s’avancer  vers  les  lieux  du  commerce , lorfque  le  to  on  découvrit  une  voile  Ucàudsa 
qui  rafoit  la  côte  pour  fe  retirer  à Goa , dont  elle  nctoit  plus  qu’à  deux  lieues. 

On  la  reconnut  bientôt  pour  une  caraque.  Elle  fut  ferrée  de  fi  près , qu’avant 
le  coucher  du  Soleil , elle  s’échoua  contre  les  terres  où  elle  fut  forcée  de  fe 
xendre.  C'étoit  l’Amiral  des  trois  qui  s’étoient  écartées  proche  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Elle  avoir  eu  trois  cens  hommes  d'équipage , qui  fe  trou- 
voient  reauits  à cent , la  plupart  malades , parce  quelle  étoit  en  mer  depuis 
huit  mois  fans  avoir  pû  le  procurer  les  moindres  rafraîchiffèmens.  Elle  etoit 
du  port  de  fept  cens  tonneaux , chargée  d’huile  , de  vin  Sc  d’argent.  L’équi- 
page fut  enlevé  & mis  à terre,  à la  referve  de  l'Amiral  qu’on  retint  prifon- 
nier.  On  donna  deux  pièces  de  huit  à chaque  homme , pour  fe  conduire  juA 
qu’à  Goa;  Sc  les  effets  ayant  été  tranfportés fur  la  Flotte,  tout  le  reûe  fut  li- 
vré aux  flammes  (6). 


(a  ) Pages  (88  & précédentes. 

( ; ) Pour  tirer  de  la  rade  à la  mer  par  le 
travers  du  Fort , fous  lequel  il  Faut  padcr , 
on  porte  le  Cap  au  Sud-Eft  , un  peu  plus  vers 
l’Eft  -,  car  proche  de-là  il  y a une  roche  à la- 
quelle il  faut  faire  honneur.  Il  ne  faut  pas 
non-plus  s'approcher  des  bancs  qui  font  du 
côté  du  Continent  , à moins  de  quatre  ou 
cinq  brades  d'eau  , mais  il  faut  courir  autant 


qu'on  le  peut  fur  huit  ou  neuf  brades , juf- 
qu’à ce  qu'on  ait  dépalfé  le  Fort.  Alors  ot» 
peur  fort  bien  aller  mouiller  fous  les  petites 
Ifles , à l'abri  de  tous  les  vents , fur  huit  ou 
neuf  brades. 

(4)  Page  (»«. 

(1)  Page  dot. 

( 6 ) Page  dot. 
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Ainfi  les  Hollandois dùient  au  hazard  un  riche  butin,  qu’ils  avoient  cher. 
Caep.den.  ché  inutilement  au  travers  de  mille  dangers.  Le  17,  ils  moiiillercnrl  l'em- 
II.  Voyage,  bouchure  de  la  riviere  deGoa,  où  ils  trouvèrent  les  trois  caraques  dont  ils 
1607.  venoient  de  brûler  l’Amiral.  Mais  leur  avidité  pour  cette  nouvelle  proie  fut 
refroidie  par  la  difficulté  d’en  approcher.  Elles  étoient  fous  le  Fort,  avec  d’au- 
tres bâtimens  ; fans  compter  que  Cacrden  fçavoit  déjà  qu’elles  ctoient  dé- 
nia de  zue  chargées  (7).  La  Fl.otte  alla  mouiller  le  10  d’Odobre , fous  les  petites  Ides 
malaj.  de  Zuemadas  , qui  font  formées  par  huit  ou  neuf  rochers  à deux  lieues  du 

Continent  (8).  Les  Hollandois  ne  pouvoienr  choifir  un  polie  plus  favorable, 
pour  fondre  fur  tous  les  bâtimens  Portugais  qui  s’approchcroient  de  Goa.  Ce- 
pendant , après  y avoir  employé  inutilement  dix  jours,  le  Confcil  ayant  con- 
fideré  que  le  tems  où  le  relie  des  caraques  auroit  dû  paroître  ctoit  palTé  ; 
fit  lever  l’ancre,  pour  croiler  dans  ces  parages,  jufqu’à  Pinanni,  où  l’on  mouilla' 
le  1 5 de  Novembre  à fix  ou  l’ept  lieues  de  Calecut.  C’efl  une  Fortcrellc  du  Sa- 
tt- HoHanJoiî  morin , bâtie  de  caillou.  Quoique  ce  Prince  fut  alors  à la  tête  de  fes  troupes, 
•Limu"1  duS*"  eût  fait  entendre  à Caerdcn  'qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Portu- 

gais , la  difficulté  qu’il  fit  d’accorder  de  l’eau  & des  vivres  â la  Flotte , la  vue 
de  quelques  fulles  Portugaifes  qui  couroient  librement  vers  la  côte , & d'au- 
tres railons,  firent  juger  aux  Flollandois  qu’ils  avoient  peu  de  fond  à faire 
fur  fon  amitié.  Cependant  ils  déeuiferent  leurs  foulons;  & rangeant  la  côte 
de  Malabar  , ils  allèrent  palier  devant  Cochin , d’ou  ils  s’avancèrent  /ufqu’au 
cap  de  Comoria.  Là , ils  furent  expofés  le  foir  au  péril  de  fe  brifer  contre 
un  rocher  à Heur  d'eau,  qui  reflcmblc  au  dos  d’une  baleine  (y).  L’ifle  deCey- 
lan,  qu'ils  vifiterent  enfuite,  ne  leur  ayant  offert  aucune  occafion  de  nuire 
aux  Portugais , & le  peu  qui  reftoit  de  cette  mouffon  ne  leur  permettant  point 
d'aller  répandre  la  terreur  à Malaca,  ils  fe  déterminèrent  à gouverner  vers 
Bantam. 

tni<roUitions<le  Ces  courfes  incertaines , qui  les  auroient  fait  prendre  moins  pour  des  Mar- 
chands  que  pour  des  pyrates  ou  des  avanturiers , femblcnt  répondre  â certai- 
iciicf  pgne  de  nés  inftruélions  de  la  Compagnie , qui  ordonnoient  à l’un  de  fes  Amiraux  d’ap- 
porter plus  de  foins  à la  guerre  qu’au  commerce  (10).  Mais  ne  jullifient-clles 
pas  auflî  le  jugement  que  Matclicf  porte  de  Cacrden  , dans  la  Relation  pré- 
cédente , Sc  l’opinion  peu  avantageufe  qu’il  avoir  de  fa  prudence  ! Il  ne  pa- 


(7)Page«oj. 

( 8 ) Pour  rcconnoitrc  h*rdet  , quand  on 
eft  au  Sud  des  Zuemadas  , il  faut  fc  rallier  à 
la  terre  & courir  le  long  de  la  côte  au  Sud 
quart  de  Sud-Eft  , o»  au  Stid-Sud-Eft  , félon 
qu'on  eft  plus  ou  moins  proche  des  terres. 
Quand  on  les  a perdues  de  vue  , on  découvre 
à l'Eft  une  pointe  de  terre  en  écart , fur  la- 
quelle il  y a une  Tour  blanche  ; & au  Sud 
un  haut-cap  , fur  lequel  on  a bâti  un  Cou- 
vent qui  elt  blanc  au(C  , la  rivière  étant  en- 
tre ces  deux  Caps.  Lorfqu'on  en  eft  proche  , 
on  a la  vue  de  deux  ou  trois  pcritec  Iflcs  pro- 
ches de  la  côte  , à trois  lieues  du  Cap  ou  eft 
la  Tour  blanche  , qui  fc  nomme  le  Cap  de 
Dardes , 8c  qui  eft  la  pointe  lcptcntriooalc  eu 


entrant  dans  le  Port.  P.  61 4. 

( 9 ) Le  véritable  Cap  de  Comorin  eft  une 
petite  pointe  de  terre  , un  peu  élevée  d'abord 
8c  fort  montueufe  plus  avant.  II  y a au  bout 
trois  ou  quatre  éminences  , qui  paroilfenc 
féparées  les  unes  des  autres  lorfqu'on  vient 
par  le  Nord  & qu'on  prend  pour  autant  d'ides, 
parce  qu’on  ne  peut  voir  les  baiTcs  rcncs  qui 
font  au  pied.  Le  rocher , où  les  Hollandois 
faillirent  de  périr,  eft  à une  petite  lieue  de 
terre.  Il  y en  a un  autre  à la  portée  d'un  petit 
canon  de  terre , qui  eft  toujours  au-dcilus  de 
l'eau  -,  de  forte  que  de  jour  on  n'y  peut  palier 
fans  péril , & que  de  nuit  il  faut  s éloigner  à 
deux  ou  trois  lieues  de  la  côte.  P.  6$  1. 

10.  Voyez,  ci -de (Tus  le  Journal  de  Matclicf,, 
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roîc  pas  qu’il  eut  pris  jufqu’alors  la  moindre  information  fur  les  nouveaux  éta- 
bliitèmens  des  Hollandois,  ni  qu’il  eut  compte  parmi  fes  devoirs  le  foin  de 
leur  porter  du  fecours.  Ce  fut  le  reproche  qu'il  reçut  de  Mateliefà  Damait). 
On  a vû  dans  le  Journal  de  ce  grand  homme  qu'il  n’épargna  rien  pour  engager 
Caerden  à tourner  du  côté  des  Moluques , en  s'efforçant  de  lui  faire  com- 
prendre que  le  principal  intérêt  de  la  Compagnie  étoit  alors  de  conferver 
Amboine  8c  les  Moluques. 

La  froideur  avec  laquelle  il  avoir  reçut  de  fi  fages  confeils  ne  l’empêcha 
pas  de  s’y  conformer.  De  Bantam  , qu’il  quitta  le  ro  de  Janvier  1608  , il  alla 
jetter  l’ancre  fur  la  côte  de  Pulo  Paniair,  d’où  il  arriva  le  19  de  Février  à la 
ointe  méridionale  de  Cclcbes , formée  par  une  haute  montagne , qui  fait  une 
affe  pointe  de  terre  du  côté  occidental.  Le  5 de  Mars , après  avoir  pallfé  l’Ifle 
Cabone , qui  eftun  pays  montueux  à huit  ou  neuf  lieues  au  Nord-Nord-Eftde 
Bot  ton  , il  rencontra  deux  Vailïèaux  Hollandois,  l’un  de  fa  propre  Flotte, 
nommé  le  Patane , qu’il  avoit  envoyé  à Cclcbes  pour  y prendre  du  riz  ; l’autre 
qui  fc  nommoit  XErajmc , de  la  Flotte  de  Matelief,  Ce  qui  conduifoic  une 
frégate  Efpagnole  chargée  de  vivres  pourTcrnatc , qu'il  avoit  prife  fur  la  côte 
de  Celebes.  Les  Efpagnols,  prellés  à Ternate  parles  Hollandois,  avoient  en- 
voyé cette  fregate  à Malaca  pour  y demander  du  fecours  ( 1 1). 

Après  avoir  cotoié  l’Ifle  de  Botton,  Ce  fur  le  foir  une  des  petites  Ifles  de  Ca- 
bincos  , entre  lefquelles  la  Flotte  pafla  pendant  la  nuit  ( 1 1) , on  découvrit , le 

5 , l’extrémité  orientale  de  Fille  Burro  ; & le  10 , on  jetta  l’ancre  devant 
le  Fort  d’Amboine.  Quoique  la  tranquillité  des  I lollandois  n’etit  pas  été  trou- 
blée dans  cecre  Ifle , Caerden  y employa  deux  mois  à regler  les  affaires  du  com- 
merce Sc  celles  du  nouvel  établilfement.  Il  y reçut  un  Envoyé  de  Ternate , de 
la  part  du  jeune  Roi , dont  le  pere  avoit  été  enlevé  par  les  Efpagnols  & conduic 
aux  Manilles.  Cette  députation  le  fit  partit  d’Amboine  le  10  de  Mai , pour  fe 
rendre  droit  i Ternate.  Trois  galeres  Sc  quelques  jonques  Efpagnoles  qu’il  y 
apperçut  à l’ancre,  en  y arrivant  le  18  , ne  l'empêcherent  de  mouiller  devant 
le  Fort  Hollandois  de  Maleye , où  il  trouva  le  Gueldres , le  Petit  Soleil  Sc  le  Pi- 
geonneau , trois  Vailïèaux  de  la  Flotte  de  Matelief , avec  la  fregate  Efpagnole 
qui  avoit  été  prife  par  XErafmt  (1  3). 

Dans  les  projets  que  Caerden  avoit  formés  fur  les  Forts  ennemis  de  Ternate 

6 de  Tidor , il  avoit  cfperé  de  pouvoir  déguifer  fes  forces  en  affeffant  de  l’in- 
certitude Ce  de  la  lenteur , pour  furprendre  les  Efpagnols  par  terre  & les  atta- 
quer en  mèntc-tcms  par  mer.  Mais  il  fut  trahi  par  quelques  déferteurs  Indiens  , 
qui  éventerent  fes  préparatifs.  L’ennemi  fit  un  retranchement  li  profond,  que 
les  Hollandois  trouvèrent  leur  marche  coupée  le  long  du  rivage;  Sc  du  côté  de 
la  terre , ils  ne  furent  pas  moins  arrêtés  par  l’épailfeur  d’un'  bois  impénetra- 

(t  1)  Les  gens  .lu  Fatal le  avoient  vû  à Ce- 
Icbcs  un  homme  des  Pays-Bas  , qui  étoit  dans 
cette  Ifle  depuis  dix  ans  , Sc  qui  avoit  telle- 
ment oublié  fa  langue  maternelle  qu'il  avoit 
de  la  peine  à fc  faire  entendre  Sc  à répondre 
aux  qucllions  qu’on  lui  faifoit.  Il  étoit  fort 
bien  auprès  du  Roi , qui  ne  vouloir  pas  lui 
permetrre  de  fe  retirer. 

(ta)  Elles  font  entt  elles  à üx  lieues  de  dif- 


tancc.  Lorfqu’on  en  approche  , on  peut  voir 
les  hautes  Sc  grandes  Ides  qui  font  au  Nord 
de  Botton  -,  car  celle  qui  cft  le  plus  au  Nord 
gît  ail  Nord  quart  de  Nord-Oucif , à dix- 
fept  ou  dix  huit  lieues  du  bout  feptcntrionaf 
de  Botton , Sc  à l'Ouell  quart  de  Nord-Oucfl; 
des  plus  fcptcntrionalcs  Ifles  dcCaiowo»,  » 
feue  lieues  de  dillancc. 
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ble.  Les  galères  Elpagnoles  fe  mirent  à couvert  fous  le  canon  de  leur  Forte- 
rellc  de  Tidor.  Enhn  la  difpofition  des  lieux  fit  avorter  toutes  les  entreprifes  ; 
& les  Efpagnols,  malgré  toutes  leurs  rodomontades  ( 1 4) , ne  s’emprertànt  point 
d'aller  au-devant  de  leurs  ennemis,  tous  les  mouvemens  de  vengeance  & de 
haine  fe  bornèrent  à quelques  légers  combats  entre  des  chaloupes  Sc  des  caraco- 
res.  L’Amiral , rebuté  des  obftacïes , prit  la  réfolution  d’aller  chercher  une  meil- 
leure fortune  à Machian.  Cette  Iflc  eft  à huit  ou  neuf  lieues  de  Tctnate,  3c 
11’ell  gueres  plus  éloignée  de  Tidor.  C’elt  la  plus  abondante  de  toutes  les  Mo- 
luques  en  doux  de  girofle.  Les  Efpagnols  y avoient  aufli  un  Fort,  2c  Caerden 
avoir  appris  de  Matelief  que  les  habitans  y éroient  fort  aôedionnés  aux  Hollan- 
dois.  Cinq  bâtimens  furent  détachés  pour  cette  expédition  , avec  une  grande 
partie  de  tous  les  équipages  ; & le  relie  de  la  Flotte , confinant  en  cinq  grands 
VailTeaux,  demeura  devant  Tidor  (15). 

Ce  détachement  ayant  mouillé  le  10  fut  la  côte  de  Machian , la  defeente 
fe  fit  le  lendemain  avec  beaucoup  de  péril , parce  que  le  rivage  cil  fort  inégal. 
Le  Fort , qui  fe  nommoic  TaffaJ'o , étoit  fitué  fur  un  rocher , qui  n'étoit  acccf- 
fible  que  par  trois  chemins  efearpés , dont  les  avenues  étoient  bien  munies  de 
canons  Sc  de  pierriers.  On  avoir  garni  tous  les  autres  endroits , de  chauflès-trap- 
pes , qui  rendoient  le  partage  impoflible  (16). 

Les  Hollandois  n'ignoroient  pas  avec  quelles  précautions  ils  étoient  atten- 
dus. Ils  fe  diviferent  en  trois  troupes , pour  s'avancer  à la  fois  vers  les  trois 
chemins.  Le  Gouverneur  de  Maleye  commença  l’attaque  au  premier , qui  étoit 
le  plus  uni.  LTn  Capitaine  de  la  Flotte  entreprit  la  fécondé,  & l’Amiral,  qui 
étoit  aufli  defeendu,  fe  joignit  à lui.  Un  autre  Capitaine  fe  chargea  de  la 
troificme.  Il  parut  que  les  afliegés  avoient  raflcmblc  leurs  principales  forces 
au  premier  chemin.  Neuf  Hollandois  y furent  blefles.  Un  autre  y fut  tué  d'un 
coup  de  canon  , & le  relie  fut  repoufle  par  une  vigouteufe  fouie.  Mais  tandis 
que  les  Efpagnols  étoient  occupés  de  ce  côté-là  , Caerden  , avec  fa  troupe  , 
marcha  vers  une  autre  partage , où  malgré  les  coups  redoublés  d’une  pièce  de 
canon  , qui  le  firent  reculer  trois  fois , il  s’avança  jufqu’i  la  porte  3c  s’en  ren- 
dit maître  par  la  mort  de  vingt  ou  trente  hommes  qui  étoient  chargés  de  la  dé- 
fendre. Le  Gouverneur  de  Maleye  , qui  s’étoit  retiré  en  bon  ordre  après  avoir 
été  repoufle , fuivit  de  près  l’Amiral  par  le  partage  qu’il  s’étoit  ouvert , & le  fé- 
conda fi  vivement , qu’ils  emportèrent  la  place  d’aflaur.  Ceux  qui  avoient  faic 
une  fottie  par  le  premier  chemin  , trouvant  les  1 lollandois  dans  la  place 
lorfqu’ils  y voulurent  rentrer , ne  penferent  qu’à  s’enfuir  dans  les  bois  ; mais  ils 
fe  précipitèrent  eux-mêmes  fur  les  chaufles-trapes  qu’ils  avoient  tendues,  & 
les  Negres  alliés  des  Hollandois  firent  main-balle  fut  tout  ce  qui  eut  le  mal- 
heur de  tomber  fous  leurs  coups , à l’exception  des  jeunes  femmes  qu’ils  refer- 
verent  pour  l’efclavage.  Le  Fort  fut  pillé.  Cependant  l’Amiral  racheta  le  clou 
de  girofle  & le  canon , pour  mille  pièces  de  huit  qu’il  promit  aux  équipages. 
On  comptoir  dans  la  place  huit  cens  infulaires  de  Tidor,  deux  Efpagnols  2C 
deux  Métifs.  Les  Hollandois  ne  perdirent  que  deux  hommes;  mais  ils  en  eurent 
plufieurs  de  blefles,  &c  cinq  ou  fix  qui  tombèrent  malheureufement  fur  les 
chaurtès-trapes  ( 1 7). 

(14)  Page  <j8.  (i«)  Page  ««o. 

(tj)  Pages  «jj  & précédentes.  (17J  IW.&p.  fuir. 
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Caerden  trouva  le  Fort  en  allez  bon  état.  L’artillerie  confifloir  en  quarante  v 

pierriers,  deux  gros  canons,  & trois  fauconneaux.  Un  grand  nombre  d'ha-  Cairmh. 
bitans  obtint  grâce  en  prêtant  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Ternate,  & la  II.  Voyage, 
tranquilité  fut  rétablie  , pour  durer  aulli  long-tems  du  moins  que  la  Flotte  1608. 
Hollandoife  ne  s’éloigneroit  pas  de  ces  Ifles.  Les  V aideaux  qui étoient  demeu- 
rés devant  Tidor  vinrent  mouiller  avec  les  autres  à la  vue  du  Fort.  Ils  ne  fe 
propofoient  plus  que  de  charger  tout  le  girolle  qui  fe  trouvoit  dans  l'Ifle. 

Mais,  peu  de  jours  après  cette  expédition , pendant  qu’on  jouilloit  d’un  calme 
extraordinaire,  la  mer  commença  tout  d’un  coup  à s’agiter,  & bnfa  bientôt  n5ia»-' ’ 
avec  tant  d’impétuolîté , que  tous  les  bàtimens  de  la  Flotte  furent  poulies  fur 
le  rivage , fans  qu’il  fut  poffiblc  de  mettre  à la  voile.  L’orage  continua  fi  fu- 
rieufement , qu’il  en  fit  périr  deux , dont  on  ne  put  fauver  qu'une  partie  de  la 
cargaifon.  Enfuite  le  volcan  de  Tidor  s’étant  ouvert  avec  un  bruit  épouvan- 
table , on  en  vit  fortir  des  flammes , qui  furent  fuivies  d'une  épailTe  fumée  (18). 

Cet  étrange  accident  reçut  diverfes  interprétations  des  Efpagnols  & des  In- 
diens. Les  Hollandois,  qui  n’ont  pas  l’efprit  tourné  au  merveilleux , n’y  virent 
qu’un  fimple  jeu  de  la  nature,  qui  ne  les  empêcha  pas  de  mettre  l’ordre  con- 
venable i leurs  affaires,  & de  partir  un  mois  après  (19)  pour  Bantam,  où  ils 
arrivèrent  le  ) d’Ocfobre.  Ils  y employèrent  lix  femaincs  à finir  leur  cargaifon  , 
fans  autre  trouble  qu’une  allarme  imprévue,  qui  leur  fut  caufée  pat  le  malheur 
d’autrui.  Un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  s’étant  marié  le  11 , les  ha-  le  sabanJir  rit 
bitans , dans  un  tumulte  dont  l’Auteur  nous  lailTe  ignorer  la  caufe , mallàcre-  1 fl“‘" 

rent  leur  Sabandar , &c  donnèrent  le  lendemain  fon  emploi  à celui  dont  le 
mariage  avoit  été  l’occaGon  de  ce  défordre.  Les  Hollandois , qui  avoient  af- 
filié à cette  fête,  fe  retirèrent  dans  leur  Comptoir,  où  ils  demeurèrent  tout  le 
jour  fous  les  armes. 

Trois  femaines  après,  c’eft-à-dire , le  1 5 de  Novembre,  les  Hollandois  _____ 

mirent  1 la  voile  avec  cinq  Vailfeaux  richement  chargés.  Ils  relâchèrent  au  1609. 

mois  de  Janvier  dans  l’Ifle  Maurice,  le  1 5 de  Mars  au  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  , & le  } d’Avril  dans  la  rade  de  Sainte  Heleine  ; d’où  ne  trouvant  plus  Finne  Huiun- 
que  des  vents  favorables , ils  arrivèrent  le  7 d’Août  au  l’ort  deFleflingue(io). 

(18)  Voyez  1a  defeription  particulière  de  (10)  Pages  ff}  & précédentes  Rcmnr- 
I’Ifle  de  Ternate.  Quoique  cc  Volcan  brûle  quez  que  Caerden  ne  revint  point  avec  cette 

toujours , il  eft  rare  qu‘il  jette  des  flammes  le  partie  de  fa  Flotte.  Le  Journal  n en  dit  rien  j 

meme  de  la  fumée.  N mais  on  trouvera  des  explications  la-dediis 

(iy)  Le  ) d’Août  1*08.  dans  la  Relation  fuivantc. 
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D E PIERRE  WI LLEMSZ  VERHOEVEN 
aux  Indes  Orienta/es. 

CHaqüe  année  faifoit  naître  de  nouvelles  vûes  à la  Compagnie  Hol- 
landoifc;  & fes  forces  augmentant  avec  fes  lumières  par  le  retour  an- 
nuel de  quelque  Flotte,  il  fembloit  qu'il  n’y  eut  plus  d’entrcprifes  qu'elle 
n’ofàt  tenter,  ni  d’ennemis  quelle  crûc  capables  d'arrêter  fes  progrès  (i  1 )■ 

Cet  armement,  qui  lui  coutoit  deux  millions  fept  cens  quatre-vingt  feiae 
mille  livres,  étoit  compofé  de  treize  Navires,  dont  pluiieurs  croient  du  pote 
de  mille  tonneaux.  Les  équigages  montoient  à près  de  dix-neuf  cens  hom- 
mes, & l'artillerie  à trois  cens  loixante-dix-fept  pièces  de  canon  , avec  des  vi- 
vres pour  trois  ans.  Le  commandement  d’une  Ilocte  fi  redoutable  fut  donné 
à Pierre  Vf  illcmfz  Verhoeven  (ai) , natif  d’Amftcrdam.  Il  moniale  premier 
Vaillèau  de  la  Chambre  de  Hollande  avec  la  qualité  d’ Amiral  , 8c  François- 
, Witert,  nomme  Vice-amiral , prit  le  commandement  du  premier  Vailfeau  de 
Zélande.  Le  jour  du  départ  fut  le  n de  Décembre  1607.  Ils  arrivèrent  le  1 
de  Février  à la  vue  des  Mes  du  cap  Verd , où  ils  obtinrent  par  la  douceur , des 
1 rafraîchilfemens  dansl’Ifle  de  Mai.  Cependant  ils  réfolurent  d’avertir  la  Com- 
. pagnie  que  pour  la  lûretc  de  fes  Vaifleaux,  il  valoir  mieux  leur  donner  ordre 
de  fe  rafraîchir  dans  les  Ports  du  Continent , aux  environs  du  cap  Verd , où 
le  mouillage  cft  fort  bon  , & où  l’on  trouve  une  grande  abondance  de  limons 
& d’oranges.Si  l’on  continuoir  de  leur  marquer  l’iile  de  Mai  pour  rendez-vous, 
le  Roi  d’Efpagne  y pouvoit  envoyer  fes  galions , auxquels  il  feroic  d’autant 
plus  aifé  de  détruire  les  FlottesHollandoifes , qu’elles  ne  pouvoient  entrer  dans 
le  Port  que  Vailfeau  à Vaillèau  ; au  lieu  qu’en  leur  marquant  tout  à tourdif- 
férens  Ports  du  Continent , pour  les  mettre  d couvert  de  toute  furprife , elles 
ne  s'éloigneraient  prcfque  pas  de  la  route  qui  conduit  fous  la  Ligne , puif- 
que  les  vents  alifés  d'Eft-Nord  y fouillent  aufli  (i$). 

Les  infini  étions  portoienr  de  paflèr  promptement  la  Ligne , 8c  marquoient 
pour  lieu  d’allèmblée , aux  Vaideaux  qui  pourraient  s’écarter,  la  baie  de  Ver- 
hagen  ou  celle  de  S.  Auguftin.  Mais  cet  article,  que  l’Auteur  nomme  fé- 
cret  (14),  devoit  l’être  moins  que  l’ordre  de  combattre  la  Flotte  Portugaife,. 
& de  faire  une  nouvelle  entreprife  contre  le  Fort  de  Mozambique.  C’eft  une 
obfervation  propre  à ce  Journal,  qu’entre  les  poiifons  qui  fe  trouvent  ordinai- 
rement aux  environs  de  la  Ligne  , les  Hollandois  prirent  quantité  d Hydres  ou 
de  lèrpens  d’eau , longs  de  quatre  à cinq  pieds.  Verhoeven  défendit  aux  équi- 
pages de  fc  baigner,  parce  qu’on  eft  fouvent  furpris  par  ces  animaux,  qui. 


(il)  Cette  Relation  fut  écrite  par  Jean  de 
Maire,  premier  Commis  du  Vailfeau  Ami- 


(*!)  VU  fup.  p.  6. 

(14)  Il  a voulu  dire  apparemment  que  c’é- 


raf,  Sc  par  Jaques  le  Fevre , Eifcal  de  la  Flot-  toit  un  article  peu  fecret  de  l'Inftmftion  fê- 
te. Journal  de  Verhoeven  , p.  f . ctctc. 

(il.  On  prononce  Verhemrn. 
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ont  tant  tic  force  dans  les  dents , que  s'ils  faifillènt  un  homme  par  le  bras  Verhoeven. 
ou  la  jambe , ils  l'entraînent  au  fond  de  l’eau.  Ils  ont  la  gueule  grande  & les  1608. 
dents  aigues.  On  les  prend  avec  un  gros  hameçon  de  l’épailfeur  d'un  doigt , où 
l’on  attache  un  morceau  de  chair.  Mais  c’cll  moins  leur  goût  qu’il  faut  con- 
fulter,  que  celui  de  certains  petits  poilfonsqui  les  précédent  toujours,  & qui 
vont  fuccer  l’amorce  avant  que  l’hydre  y touche.  S’il  ne  leur  en  arrive  aucun 
mal , l’hydre  s’en  approche  hardiment  <Sc  s’accroche  en  voulant  avaller  le  mor- 
ceau qu'on  lui  prélente.  Quantité  de  Matelots  refiifcrent  d’en  manger,  d’au- 
tres en  trouvèrent  la  chair  fort  bonne.  On  leur  ouvroit  le  ventre  pour  en  ôter 
les  entrailles , qu’on  jettoit  à la  mer , où  elles  étoient  auffi-tôt  devorccs  par 
d'autres  hydres  (15). 

Le  grand  nombre  des  malades  ayant  forcé  l'Amiral  de  relâcher  à l’Irtc  de 
Sainte  Helene,  il  ne  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  que  le  17  de  Juin. 

Quelques  jours  après,  il  tut  battu  d’une  furieufe  tempête.  Le  1 j d'Août,  il  af-  ^ n 
fembla  le  Confeil,  pour  délibérer  fur  l’inftruélion  fecrete,  qui  ordonnoit  de  fesinû/uaiou». 
chercher  la  Flotte  Portugaife.  La  queftion  fe  réduifoit  à fçavoir  s'il  falloir 
l’attendre  vers  les  dix-fept  degrés  quatorze  minutes , où  l’on  étoic  alors , ou 
«'il  n’étoit  pas  plus  à propos  d aller  fe  potier  aux  Hles  de  Comorre.  Un  arti- 
cle de  l’inlîruclion  porcoit  défenfe  de  paroitre  à la  vue  de  Mozambique , dans 
la  crainte  que  la  Flotte  ne  fût  découverte;  mais  on  fit  une  réflexion  qui  étoit 
échappée  à la  prudence  des  Direéteurs.  Il  falloir  être  alluré  que  les  caraques 
n’étoient  pas  déjà  dans  le  Port  de  Mozambique  ; car  fuppofc  qu’elles  y fùf- 
fent , il  n’étoit  pas  polTible,  avec  des  Vaillèaux  auflï  grands  que  ceux  de  la 
Flotte , & pendant  une  moulTon  où  l’on  avoit  les  vents  & les  courans  con- 
traires , d’approcher  du  Port  & d’y  entrer  malgré  elles.  Au  contraire , fi  elles 
n’y  étoient  pas,  on  ne  pouvoir  prendre  de  meilleur  parti  que  de  les  y aller 
attendre , & d’attaquer  le  Fort  pour  ne  pas  demeurer  dans  l’inaétion.  Ce  rai- 
fonneraent  ayant  entraîné  toutes  les  voix , on  donna  d’avance  les  ordres  né- 
cetlaires  pour  la  defeente.  Le  iS  , on  eut  la  vue  du  Fort.  Il  n’y  avoit,  dans  ri1 
la  rade,  qu  une  caraquc  cc  deux  autres  petits  bacimens , qui  lurent  enleves  dès  Mozambique, 
le  même  jour.  La  caraquc  y avoit  hyverné,  & n’étoit  armée  que  depuis  peu 
pour  fe  rendre  à Goa.  Son  artillerie  confilloit  en  trente-quatre  ou  trente-cinq 
canons  de  fer.  Elle  étoit  chargée  de  draps  d’Efpagne  , de  ras , de  ferges  , de 
dents  d’éléphans  & de  chevaux  marins , d'ébene , de  vins , d’huiles , & de 
quelques  autres  marchandifes.  Les  prifonniers  furent  diflribués  fur  la  Flotte. 

On  ne  trouva  rien  dans  les  deux  autres  bàtimens  ; & l’on  en  vit  quelques- 
uns  de  la  même  grandeur , qui  avoient  été  halés  prefqu  a fec , dans  un  lieu 
d’où  il  étoit  impollible  de  s’approcher  (16). 

Après  cette  expédition , l’Amiral  fit  arborer  le  pavillon  rouge , & le  débar- 
quement fut  achevé  fans  réfitlance  avant  la  fin  du  jour.  Les  troupes  Hollan- 
doifes  ayant  pâlie  au  travers  du  bois  & du  Bourg  (17),  pour  aller  droit  au 
Fort , s’arrêtèrent  dans  le  jardin  de  Saint  Dominique,  où  elles  campèrent  au- 
tour de  l’Eglife.  La  tranchée  fut  ouverte  le  lendemain  & conduite  jufqu’au 
pied  du  Fort.  Ce  travail  s’étoit  fait  avec  une  tranquillité  dont  l’Amiral  avoit 


(t  j)  Pages  10  8c  II.  Peut-être  étoit-ce  des 
requins. 

il 6)  Pages  11  8c  précédentes. 


(17)  Il  eft  nommé  Village  dans  le  fécond 
voyage  de  Y an  Cacidcn,  8c  Ville  ci-deflbus. 
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ViRHotviN.  furpris.  Mais  les  artiegés  commencèrent  bientôt  un  grand  feu  de  mouf- 
itfo8.  quetenc,  qui  fut  fuivi  d une  fortie  vigoureufe,  dans  laquelle  ils  repouiferenc 
les  Hollandois  Si  leur  tuerent  quelques  foldats.  Il  parait  que  fe  fiant  fur  la 
bontc  de  leurs  murs  (i8),  une  attaque  dont  ils  prévoioiem  que  la  durée  ne 
ferait  pas  longue  leur  caufoit  peu  d’effroi.  Cependant  Vethoeven  fit  drelfer 
deux  batteries  regulieres , Si  plaça  quatre  chaloupes  armées  devant  le  Fort , 
n fu.-nmt  ic  pour  en  fermer  l’entrée  du  côté  de  l’eau.  Le  4 d’Août , il  y envoya  un  Trom- 
® wnfirc!”  d'  Pette  > avec  une  lettre  Pour  Ie  Gouverneur , qui  fc  nommoit  Dom  Eftevan 
Ripuaic  qu'il  à'Ataïda , par  laquelle  il  le  fommoit  de  fe  rendre.  On  répondit  que  le  Gou- 
nçuu,  verneur,  à qui  le  Roi  de  Portugal  fon  maître  avoit  confie  cette  Place  n’étoit 

pas  difpofé  à la  remettre  fi  facilement  ; que  ceux  qui  cherchoient  à s’en  faific 
dévoient  employer  d’autres  moyens  que  ceux  dont  ils  s’étoient  déjà  fervis , 
Si  que  ce  n’étoit  pas  un  chat  à prendre  fans  mitaines.  Cette  réponfe  n’étoit 
lignée  que  d’un  Capitaine,  la  fierté  du  Gouverneur  ne  lui  ayant  pas  permis  d’y 
mettre  l’on  nom  (29)  ; & quoique  la  place  fut  mal  pourvue  de  vivres , on  avoit 
affeété , pour  en  ôter  le  foupçon  aux  Hollandois , de  fetvir  au  Trompette  quan- 
tité de  bifeuits  Si  d’oranges.  On  avoit  charte  aulli  devant  fes  yeux , des  chcvres 
& des  porcs  fur  le  rempart , comme  fi  les  habitans  curtent  fouffert  quelque  em- 
barras du  nombre.  Enfuite  ils  firent  une  fortie , dans  laquelle  ayant  charte  les 
artiegéans  de  leurs  tranchées,  ils  leur  enlevèrent  deux  Tambours  & pluficurs 
moulquetsj  après  quoi  ils  rentrèrent  en  bon  ordre  dans  leurs  murs.  Verhoe- 
ven  fut  fi  picqué  de  cette  difgrace , qu’il  fit  élever  une  nouvelle  batterie  Si 
qu’il  attacha  le  mineur  au  pied  du  Fort.  Mais  les  pots  à feu  des  Portugais 
interrompirent  le  travail  ($oj. 

Si  le  récit  de  l’Auteur  manque  fouvent  d’ordre  Si  de  clarté,  on  eft  dédom- 
magé par  fa  bonne  foi.  Il  confelfe  que  les  Hollandois  n’efperant  rien  du  tems 
fe  rebutèrent  après  douze  ou  quinze  jours  de  fiége , & prirent  le  parti  de  rem- 
barquer leur  canon.  Il  raconte , avec  la  même  franchife , une  action  qui  ne  fait 
AAioiu  but»,  pas  honneur  à leur  humanité.  Un  de  leurs  foldats  ayant  déferré  le  15  d’Août 
& s’étant  jetté  dans  la  Place,  l’Amiral  envoya  un  Trompette  avec  une  lettre 
pour  le  demander.  Le  Gouverneur  fit  répondre  que  cet  homme  étoit  venu  vo- 
lontairement , qu’on  lui  avoit  donné  parole  de  le  garder , Si  qu’on  vouloir  te- 
nir ce  qu’on  lut  avoit  promis.  Alors  les  Hollandois  chargèrent  de  chaînes  tous 
leurs  prifonniers , les  conduifircnt  à la  tranchée , Si  crièrent  aux  ennemis  que 
fi  le  deferteur  n'étoit  pas  rendu  à l’inrtant , ils  alloient  les  maflacrer  à leur  vue. 
On  leur  répondit  qu’ils  en  uferoient  à leur  gré  ; que  s’ils  maltraitoient  des  pri- 
fonniers de  guerre , le  Gouverneur  traiterait  de  même  les  Hollandois  qui 
tomberaient  entre  fes  mains  ; qu’eurtènt-ils  cent  Portugais,  au  lieu  de  34. 
qui  étoienr  dans  leurs  fers , il  les  taillerait  périr  plutôt  que  d’abandonner  un 
homme  qui  étoit  venu  fe  livrer  à lui , & à qui  il  avoit  promis  fa  proteékion. 
Sur  cette  réponfe,  les  prifonniers  furent  tués  à coups  d’arquebufe  (31).  Dans 
l’emportement  de  la  même  fureur , l’armée  Hollandoife  brûla  la  Ville  & mar- 
chant vers  le  bout  occidental  de  l’ifle,  elle  y commit  les  plus  cruels  ravages. 
Enfuite  elle  rentra  dans  fes  chaloupes , fans  qu’il  fortît  un  Portugais  pour  lins 

(18)  Le  Fort  avoic  quatre  battions  & «ois  ()o)  Ibidem. 
remparts.  (ji)  Page  1$. 

(ij)  Page  14, 
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commodet  dans  fa  retraite.  Verhoeven  avoir  eu  trente  hommes  tués , pendant  vekhoevln. 
ce  liège  , & quatre-vingt  blelfés.  Des  trois  batteries  & des  VailTeaux , on  avoit  i<>c8. 
tiré  douze  cens  cinquante  coups  de  canon  fur  la  Place  (31). 

Les  Hollandois  furent  un  peu  confolés  de  cette  humiliation  par  la  prifc  vrifcd'un  piim» 
d’un  galion  de  guerre  de  quatre  cens  cinquante  tonneaux  , nomme  le  Bon  Je-  gutr"' 
fus  ,<\\n  ctoit  tombé  entre  trois  de  leurs  Vaillèaux  , à l’entrée  de  la  rade.  U 
portoit  dix  canons  de  fonte , vingt  barils  de  poudre , cent  moufqucts , quan- 
tité de  demi-picqucs  Si  d’autres  armes , & cent  quatre- vingt-hommes,  la  plu- 
part Gallegas  , qui  font  de  pauvres  foldats.  Le  Capitaine  nommé  Francifco 
Sodropereera , avoit  fait  peu  de  réftftance.  Un  de  les  gens  ayant  eu  le  bras 
emporté  à la  ttoifiéme  décharge , les  autres  avoicnt  perdu  courage  & sctoient 
rendus  (33).  L’équipage  fut  diltribué  fur  la  Flotte,  & l’on  mit  foixante  Hol- 
landois fur  la  prife.  Verhoeven  apprit  des  prifonniers  que  la  Flotte  Portu- 
gaife , en  partant  de  Lifbone , étoit  compofée  de  huit  grandes  caraques  & de  lix 
galions , qui  dévoient  conduire  un  nouveau  Viccroi  des  Indes  à Goa.  Ces  qua- 
torze Vaillèaux  avoienc  été  fcparés , par  la  tempête , aux  Mes  Canaries. 

Avant  que  de  lever  l’ancre , les  Hollandois  mirent  la  plus  grande  partie  de  „ 
leurs  prifonniers  dans  la  petite  lfle  de  S.  Jago,  & leur  donnèrent  des  vivres  lûpuV.11" 
pour  deux  jours.  Mais  ayant  retenu  dans  leurs  chaînes  le  Capitaine , le  Maî- 
tre , le  Pilote , le  Contre-Maître , & l’Ecrivain , avec  un  Flamand  de  Bru- 
ges , nommé  Paul  le  Conue , Si  deux  Prêtres , ils  les  forcèrent  d’écrire  au  Gou- 
verneur de  Mozambique , qu'ils  étoient  menacés  de  la  mort  s’il  ne  rendoit 
Les  deferteurs  Hollandois  (34).  Le  Gouverneur  répondit  froidement  qu’il  avoit 
envoyé  les  deferteurs  à Goa  , 8i  que  les  Hollandois  étoient  maîtres  de  la  vie 
de  leurs  Prifonniers  (35).  L’Auteur  du  Journal  ne  nous  apprend  pas  fi  certe 
cruelle  menace  fut  exécutée. 

Il  ne  reftoit  à Verhoeven  que  l’efpérance  de  rencontrer  fuccedivement  les  ca- 
raques  dans  la  route  de  Goa.  Il  remit  à la  voile  le  z 3 ; & le  1 3 du  mois  fui-  c.o», 1 5 
vant,  étant  arrivé  à la  vue  de  cette  Ville  , il  fut  informé  qu’une  caraque 
avoit  relâché  à cinq  ou  lix  lieues  au  Nord , dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Car/i. 

11  y envoya  aufli-tôt  trois  bâtimens  légers  ; mais  à leur  approche , les  ennemis  fe 
firent  échouer  & brillèrent  la  caraque  jufqu’à  fleur  d’eau  (36). 

Toute  la  Flotte  sctant  raflèmblée  fous  le  pavillon  de  l’Amiral , quatre  Vaif- 
feaux  furent  détachés  pour  ranger  la  côte  & croifer  fur  les  Portugais,  tandis  V(th0CTnl 
que  les  autres  demeureroient  devant  Goa.  Mais  après  avoir  donné  plus  de  tCn.u  clteTm. 
quinze  jours  à de  vaines  efpérances  , Verhoeven  prit  la  réfolution  de  faire 
route  avec  huit  Vaiflèaux  vers  Montedelli , pour  fe  rendre  enfuite  à Calecut. 

Il  fe  fit  précéder,  par  deux  autres  bâtimens , qui  dévoient  annoncer  au  Samo- 
rin  l’arrivée  de  fa  Flotte.  Elle  relâcha  le  5 d’Oéfobre  à Montedelli , où  elle  n’ob- 
tint qu’à  prix  d’argent  la  liberté  de  faire  de  l’eau.  Les  Marchands  du  pays  ap- 
portèrent à bord  , de  l 'Amfion  , quelques  pierreries  médiocres , pour  les- 
quelles ils  demandoient  de  l’or , de  l’argent , du  corail  8c  de  l’écarlate  ; raar- 
chandifes  dont  les  Vaillèaux  Hollandois  n ctoient  pas  trop  bien  pourvus.  Ce 
pays  eft  fertile.  Il  produit  d’excellent  poivre , mais  en  petite  quantité.  Ses  ha- 

(|i)  Page  16.  depuis  le  premier. 

(}})  Page  41.  (33)  Page  41- 

(34)  U en  cioir  paffé  deux  ou  trois  au  Fort  (3S)  rage  43. 
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ViRHotviu.  bitans  font  raifonnablcs,  bien  inftruits  dans  l'exercice  des  armes  & curieux 


cil 


1608.  d'en  porter  de  belles.  Leur  vivacité,  qui  eit  extraordinaire,  n’empêche  pas 
Commou  il  y qu’ils  n’ayent  beaucoup  de  foumillion  pour  leurs  fouverains  (37). 


tc^u. 


La  Flotte  ayant  mouille  le  8 à Calecut,  Van  Driel , Commandant  des  deux 
Vailfcaux  qui  l’avoient  précédée,  rendit  témoignage  à l’Amiral  qu'ils avoienc 
été  bien  reçus , & que  le  Samorin  paroirtôit  bien  difpofé  pour  les  Hollan- 
dois  (38).  Bientôt  un  des  Officiers  de  ce  Prince  ,&  deux  Arabes  ,fe  rendirent  i 
bord,  de  la  part  de  ce  Prince.  Cet  Officier  avoir  pour  unique  habillement, 
une  piece  de  toile  de  coton , blanche  & très-fine , tournée  plufieurs  fois  autour 
du  corps,  & pendante  au-dellus  des  genoux.  11  avoir  les  cheveux  longs , relevés 
& noués  fur  le  liant  de  la  tête , des  pendans  d’oreilles  d’or  & de  pierreries , 
qui  lui  tomboient  fur  les  épaules , & un  cercle  d’or  d'un  pouce  d'épaiffeur , 
au-deiTus  du  coude.  On  lui  voyoit , en  plufieurs  endroits  du  corps  , des  cica- 
trices de  balles  & d'autres  armes , qui  faifoient  honneur  à fon  courage. 

Il  falua  l’Amiral,  8c  le  pria,  au  nom  du  Samorin,  de  defeendre  avec  la 
fuite  qu’il  lui  plairoir  d'amener.  Scs  Interprètes  lui  expliquèrent  les  cérémo- 
nies de  l'audience , & les  ufages  auxquels  il  falloir  s’alfiijettir  pour  fe  rendre 
piAnspouik  agréable  à cette  Cour.  On  leur  fit  voiries  préfens,  qui  confiftoient  dans  une 
(jiuuriu.  piece  de  drap  écarlate , quelques  petits  paquets  de  corail  fin , une  demie  dou- 
zaine de  grands  miroirs , deux  petites  pièces  de  canon  de  fonte , deux  beaux 
moufqucts,  un  fabre  à poignée  d’argent,  & deux  cens  nattes  d'une  fabrique 
particulière.  Ils  demandèrent  qu’au  moment  que  l’Amiral  s’embarqueroit  dans 
fa  chaloupe , on  fit  une  décharge  de  toute  l’artillerie  de  la  Flotte  a l’honneur 
du  Samorin  ; 8c  l’Officier  promit  que  ce  Prince  enverrait  des  Gentilshommes 
de  fa  maifon , pour  recevoir  les  Hollandois  au  rivage. 

I.e  lendemain , quelques  Confeillers  de  Calecut  s'avancèrent  jufqu’au  bord 
de  l’eau , tandis  que  Verhoeven,  accompagné  de  huit  Commis , de  cent  cin- 
quante Moufquctaires  & de  cinquante  Picquiers , defeendit  au  bruit  du  canon 
Ce  au  fon  des  trompettes.  Mille  nommes  l’attendoient  fous  les  armes  ; & d’au- 
tres Envoyés,  qui  étoient  demeurés  à quelque  diftance  du  rivage,  étant  ve- 
nus au-devant  de  lui  avec  leurs  parafais , le  firent  mettre  defTous  avec  eux  & 
frétillement  U le  conduifirent  au  Palais.  Ils  y trouvèrent  le  Samorin , paré  de  fes  plus  riches 
rt  l'riate.  ornemens.  Il  n’avoic  autour  du  corps  qu’une  toile  blanche  très-fine,  mais  fes 
colliers  étoient  garnis  de  diamans  d’une  beauté  admirable.  Un  Seigneur  lui 
foutenoit  le  bras  droit , qui  étoit  chargé , comme  fes  doigts  & fes  oreilles , d’an- 
neaux d’or , enrichis  de  pierreries.  Son  front , fes  épaules  & fa  poitrine  étoient 
teints  en  jaune,  de  bois  de  fandal,  & fes  cheveux  étoient  noues enfemble  fur 
le  haut  de  fa  tête.  Il  mâchoit  du  betel.  Le  Prince  héréditaire  étoit  à fon  côté , 
avec  fon  bouclier,  fon  fabre,  8c  fes  autres  armes  à la  main.  Autour  d’eux 
étoient  quelques  Seigneurs,  qui  tenoient  des  vaillêaux  dorés  , remplis  de 
betel  ( }9). 

Audience  qu'il  L’Amiral , s’étant  approché  , falua  l’Empereur  à la  maniéré  de  Hollande.  Ce 
«c.oijc  à v«-  Prince  le  reçut  d’un  air  compofé  à la  joie , 8c  lui  préfenta  fa  main  pour  la 
huneu.  baifer.  Enfuite  prenant  la  Tienne , & partant  fes  doigts  entre  les  fiens , il  lui 


()7)  Page  41.  , une  Flotte  nombreufe  fe  faifoit  refpefter. 

( l S)  On  a vû  dans  la  Relation  précédente  Voytx.  le  Mémoire  de  Malehef  dans  fon  Journal. 
qu’il  u'étoit  pas  bien  difpofc  pour  eux  i mais  { jy)  Pages  48  & 47. 
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dit  (40)  : de  meme  que  nos  doigts  font  joints  , ainfi  feront  unies  les  deux  ytHKorvf  ^ 
Nations  de  Calecut  fie  de  Hollande.  Aptes  quelques  niomens  d’entretien,  il  kSoS. 
conduilit  l'Amiral  dans  les  appartenons  de  fon  l’alais , où  il  lui  lit  fervir  une 
collation  de  confitures  & de  fruits.  11  prit  lui-même  quelques  fruits , pour  les 
lui  préfenter.  On  but  dans  des  coupes  d’argent  & de  cocos.  Les  préfens 
Hollandois  furent  alors  offerts , avec  les  deux  pièces  de  canon , qu’on  avoir 
chargées  fur  un  éléphant.  Verhoeven  étoit  paré  d’une  chaîne  d’or  , à laquelle 
pendoit  une  grande  médaille  de  même  métal , où  étoit  la  tête  du  Prince 
Maurice.  Le  Samorin  l’ayant  maniée  3c  conlïderée  plufieurs  fois  avec  beau- 
coup d’attention , l’Amiral  en  pritoccafion  de  la  lui  offrir.  Elle  fut  acceptée  , 

& payée  aulli-tôc  par  une  bague  d’or,  garnie  de  fort  beaux  diamans.  Ce  l’rincc 
fit  voir  enfuite  i l’Amiral  fa  femme  & fes  concubines.  C’étoit  leur  faire  en- 
tendre qu’il  falloir  leur  offrir  aulli  des  préfens.  Cependant  il  ne  paraît  pas 
que  l’Amiral  l’eût  compris , puifque  le  lendemain , un  Interprète  , qui  fe  ren- 
dit à bord  , lui  parla  de  ce  qu’il  devoit  à l'Impératrice  , au  jeune  Prince  &: 
aux  autres  enfans  de  l’Empereur  (41).  Les  Hollandois  ne  fe  firent  pas  preffer 
deux  fois.  Ils  préparèrent  des  draps  écarlates  , des  nates  & diverfes  galante- 
ries , pour  fe  mettre  en  état  de  fatisfaire  à tous  les  devoirs , fans  avoir  droic 
de  reprocher  trop  d'avidité  aux  Iudiens  ; car  le  Samorin  avoir  donné  des  exem- 
ples de  libéralité  à l’Amiral , en  faifant  des  préfens  de  pierreries  3c  de  bijoux 
d'or  aux  moindres  Commis. 

Les  affaires  fuccederent  aux  complimens.  Verhoeven  fut  conduit  le  1 1 à |rs^"r‘,M/v'';r,v 
la  Chambre  du  Confeil , où  il  trouva  lix  Confeillers  allis  en  rond,  dans  la  Holbnttoi*» 
pofture  de  nosTailleurs  d’habits.  î!  s’allit  de  même,  avec  quelques-uns  de  fes 
Commis , donc  on  lui  avoir  prefcric  le  nombre.  L’Interprête  s’approcha  d’eux 
& leur  parla  fort  bas  , comme  s’il  eut  craint  d’être  entendu.  Il  leur  dit  (41) 
que  le  Roi  de  Cochin , allié  des  Portugais , avoit  follicité  plufieurs  fois  le  Sa-  d"  ^ 
morin  d’entrer  auflî  dans  leur  alliance  ; mais  que  ce  Monarque  ne  leur  ayant 
trouvé  que  de  la  dillimulation  3c  de  l'infidélité,  avoit  réfuté  leurs  offres  & 
serait  déterminé  en  faveur  des  Hollandois , par  le  traité  qu’il  avoit  fait  de- 
puis quatre  ans  avec  l’Amiral  Vandcr  Hagen  j que  cependant , malgré  les  pro- 
meffes  qu’il  avoit  reçues  de  cet  Amiral , on  ne  lui  avoit  envoyé  aucun  fecours 
d’hommes  ni  de  Vaiffeaux  pour  agit  contre  les  ennemis  communs  ; qu’il  en 
étoit  fort  étonné , mais  qu’il  efperoit  qu’au  moins  la  Flotte  qu’il  voyoit  dans 
fon  Port  ferait  prête  à lui  rendre  les  fervices  dont  il  avoit  befoin  ; qu’il  de- 
mandoit  qu’on  employât  deux  Vaiffeaux  à croifer  devant  la  barre  de  Goa ,. 
deux  devant  Calecut  6c  deux  devant  la  barre  de  Cochin , auxquels  il  promet- 
toit  de  joindre  fes  frégates , pour  ôter  aux  Portugais  l’envie  de  le  braver  , & 
les  éloigner  enfin  de  tes  côtes  : que  fi  l’Amiral  confentoit  à lui  donner  deux- 
Vaiffèaux  pour  Coclun  , il  aflîégeroit  cette  Place  par  terre  avec  une  fi  groffe 
armée , qu’il  ne  tarderait  pas  â s’en  rendre  le  maître  ; & qu’avec  le  fecours  de 
l’Hidalcanfon  allié,  il  tenterait  enfuite  la  conquête  de  Goa  (4J). 

L’Amiral  répondit  que  fes  Maîtres  lui  avoient  recommandé  les  intérêts  du 

Ceo)  L'Auteur  du  Journal  fait  obfcrvcr  que  fuite,  pour  faire  connoître  de  quelle  nature 
ce  furent  fes  propres  termes.  i : oient  les  engagemens  entre  le  Samorin  ïc 

(41)  Page  48.  les  Hollandois. 

(41)  Ce  détail  paraîtra  néceffaire  dans  la  <4}  ) Pages  49  îc  50. 
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Samorin , &:  l’avoient  chargé  de  l’aider  puiffamment  contre  les  Portugais , 
comme  tous  les  Hollandois  y dévoient  être  portés  par  le  rcfpctl  qu'ils  avoient 
pour  fes  venus  & par  la  reconnoiffance  qu’ils  dévoient  à Ion  amitié  ; mais 
que  l’Empereur  n'ignoroit  pas  l’état  des  affaires  aux  Moluques , & de  quelle 
nccclïité  il  étoit  d'y  donner  les  premiers  foins  ; que  lî  l'on  différait  à les  ré- 
tablir , tout  ce  qu'on  pourroit  entreprendre  pour  lui  deviendrait  inutile  > parce 
qu’il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  réduire  les  Portugais  aufli  long-tems 
qu’ils  feraient  les  maîtres  du  Sud  ; qu’il  fupplioit  donc  le  Samorin  de  rece- 
voir encore  une  fois  lesexcufes  de  fes  Maîtres  & de  confentir  qu’il  menât  fa 
Flotte  aux  Moluques , d'autant  plus  que  le  premier  fruit  de  cette  expédition 
ferait  d’humilier  les  ennemis  communs  & de  faciliter  d’autres  entreprifes  -, 
que  dans  l’intervalle  on  enverrait  volontiers , de  Bantam  â Calecut , deux  Vaif- 
lcaux , pour  y prendre  le  relie  de  leur  cargaifon  en  poivre  & en  indigo , & 
que  pendant  qu’on  la  raffembleroit , les  Hollandois  de  ces  deux  bords  lui  ren- 
draient tous  les  fervices  qu’il  exigetoit  d'eux  : mais  qu’il  demandoit  aufli  la 
permillion  d’envoyer,  à Calecut , un  ou  plufîeuts  Commis,  pour  raffembler  des 
marchandifes , avec  un  logement  sûr  pour  la  confervation  de  ce  dépôt.  On 
fait  obfcrver  ici  que  l’Amiral  aurait  pu  traiter  , dans  cette  occafion,  l’article 
des  droits  & des  impôts,  & demander  que  la  Nation  Hollandoifc  en  fut 
affranchie.  Mais  il  jugea  cette  demande  hors  de  faifon , parce  qu’on  n’étoit 
pas  en  état  de  rendre  fervicc  au  Samorin  , & qu’il  falloit  attendre  des  con- 

{onctures  où  cette  faveur  put  être  exigée  comme  une  récompenfe.  D'ailleurs 
es  Hollandois  étoient  obligés  de  reconnoître  que  fes  plaintes  n’étoient  pas 
fans  fondement.  Il  ell  vrai  qu’on  s’étoit  engage  formellement  à lui  donnée 
du  fecouts,  & que  cette  promeffe  avoit  été  négligée  (44).  Son  Confeil  ré- 
pliqua que  les  Hollandois  ne  trouveraient  pas  de  grands  avantages  dans  le 
Royaume  de  Calecut  avant  que  les  côtes  fuffent  nétoyées  desVaiifeaux  Por- 
tugais , parce  que  les  Mores  de  la  Mer-rouge , de  Perfe  & de  Cambaie  n’y 
pouvant  aborder,  étoient  obligés  d'aller  vendre  leurs  marchandifes  à Cochin 
& à Goa  ; & que  pour  rétablir  le  Commerce  , il  falloit  néccffairement  tenir 
au  moins  le  Port  de  Cochin  fermé.  Cependant  ils  demandèrent  la  ratifica- 
tion du  Traité  qui  avoit  été  conclu  avec  l’Amiral  Vander  Hagen , & le  renou- 
vellement d’un  acte  d’alliance  par  lequel  les  Portugais  & le  Roi  de  Cochin 
fulfcnt  déclarés  ennemis  communs  des  deux  Nations,  avec  promeffe  de  la 
part  des  Hollandois  de  fecourir  le  Samorin.  L’Amiral  ayant  témoigné  qu’il  y 
confentoit , le  Chef  du  Confeil  étendit  la  main  droite  & lui  fit  figne  de  met- 
tre la  tienne  deflus.  Les  autres  Confcillers  firent  la  meme  cérémonie  avec  les 
Commis  Hollandois.  C’ell  parmi  eux  la  forme  folemnelle  du  ferment.  Enfuite 
les  conventions  furent  rédigées  dans  les  langues  des  deux  Nations,  & les 
Confeiilers  Indiens  fortirent  pour  al  1er  faire  leur  rapport  au  Samorin. 
Pendant  leur  abfence , les  Hollandois  dinerent  de  quelques  viandes  qu’ils 
avoient  apportées  de  la  Flotte  (45) , & de  quelques  fruits  cuits  que  la  Cous 
leur  envoya. 

Le  Traité  fut  Ligné  peu  de  jours  après  , avec  toutes  les  conditions  que  l’A- 


(44)  Page  fi.  Hollandois  attribuent  fauflêment  à ces  Cours 

(4 j ) Ce  irait  confirme  ce  qu’on  lira  dans  des  Indes. 
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tairai  avoir  propofées.  Il  étoit  écrit  fut  une  feuille  de  cocotier,  & le  Samorin 
y ht  joindre  une  inllruéhon  pour  reconnoître  fon  feing.  Il  prit  l'Amiral  à 
part  ; & fe  faifant  un  mérite  de  fa  iincerité  , il  lui  donna  quelques  avis  fur  fa 
conduite  dans  les  Indes , qui  fe  réduifoient  ><  à fe  tenir  fur  fes  gardes  contre 
» la  tromperie , à ne  hazarder  que  rarement  de  defeendre  à terre  , & à fc 
* défier  de  ceux  qui  lui  feroient  bon  vifage  (46). 

L’Amiral , fort  fatisfait  des  apparences , mais  faifant  peut-être , au  Samorin 
même , l'application  du  dernier  de  fes  trois  confeils,  leva  l'ancre  le  16  d’Oc- 
tobre , & le  rendit  devant  Cochin , où  il  trouva  le  Vice-Amiral  avec  fes  qua- 
tre Vaillèaux.  Là , dans  un  Confeil  général , on  prit  des  réfolurions  qui  mar- 
quoient  l’afeendant  que  les  Hollandois  commençoient  à prendre  dans  les  In- 
des. Verhoeven  envoya  des  Députés  à Achin,  à Banram,  à Johor,  6c  dans 
tous  les  lieux  où  l’alliance  des  Hollandois  étoit  refpeéfée.  Il  communiqua , par 
un  grand  nombre  de  dépêches , à la  Compagnie,  aux  Direéteurs  des  Comp- 
toirs & à tous  les  amis  de  la  Nation,  le  Traité  qu'il  venoit  de  conclure  avec 
le  Samoriu.  Il  fit  offrir  au  Roi  de  Johor  d’accomplir  le  Traite  que  Matelief 
avoir  fait  avec  ce  Prince,  pour  afliéger  par  mer  la  Ville  de  Malaca,  pendant 
qu’il  l’afliégeroit  par  terre.  D’un  autre  côté, quelques-uns  de  fes  Vaifleaux  ayanc 
trouvé  l'occafion  d’enlever  fucceflivement  divers  bâtimens  Portugais , il  fe 
trouva  fi  chargé  de  prifonniers , que  ne  voulant , ni  les  garder  toujours , parce 
que  c’étoit  un  embarras  confidérable , ni  les  faire  tuer  de  fang  froid,  il  prie 
le  parti  de  les  rendre , pour  trois  ou  quatre  Hollandois  qui  étoient  retenus  à 
Malaca.  11  les  fit  mettre  à terre  au  côté  occidental  de  la  Ville,  où  les  prifon- 
niers Hollandois  furent  amenés  aulli  ; Sc  cet  échange  fe  fit  de  bonne  foi  (47J. 

Il  en  tira  l’avantage  d’être  parfaitement  informé  de  l’état  6c  des  forces  de 
Malaca,  6c  de  trouver  dans  les  lumières  qu’il  reçut,  de  juftes  raifons  pour 
abandonner  le  dellcin  du  fiége.  Il  y avoir  dans  la  Place  cinq  cens  hommes  de 
troupes  réglées , outre  les  habttans , les  domeftiques , les  Malais , & d’autres 
gens  de  diverfes  Nations,  capables  de  porter  les  armes.  Elle  étoit  bien  pour- 
vue d'artillerie,  & de  munitions  de  bouche  6c  de  guerre.  D’ailleurs  la  Flotte 
n'avoit  que  neuf  cens  hommes  de  débarquement,  6c  l’Amiral  s’affura  par  fes 
yeux  qu’il  en  auroit  fallu  le  double  pour  enfermer  la  Ville.  Il  apprit  auffi  que  le 
Roi  de  Johor  n’avoit  pas  des  troupes  alfez  nombreufes  ni  affez  aguerries,  pour 
favorifer  beaucoup  l’entrcprife  par  terre.  Enfin  n’ofant  fe  promettre  un  fucccs 
que  la  fortune  avoit  refufe  au  brave  Matelief,  il  remit  à la  voile  pour  s’avan- 
cer vêts  le  Détroit  de  Sincapur  (48). 

11  arriva  le  5 à l’entrée  du  Détroit,  qui  a fi  peu  de  largeur,  que  les  Vaif- 
feaitx  font  obligés  d’y  paffer  l’un  après  l’autre.  Deux  lieues  par-delà  s’offre  la 
rivière  de  Johor,  à l’entrée  de  laquelle  on  trouve  deux  petites  Ifles  en  forme 
de  pains  de  fucre , dont  l’une  eft  une  fois  plus  grande  que  l’autre.  L’Amiral 
s'embarqua  dans  les  chaloupes , avec  une  partie  de  fon  Confeil , pour  aller 
faluer  le  Roi  de  Johor  à Satu/atar  (49J.  Les  cléphans  de  ce  Prince  furent  en- 
voyés au-devant  de  lui  jufqu’au  rivage.  11  prit  d’abord  quelques  jours  pouc 
fe  répofer;  mais  ayant  été  invité  le  9 à une  fête  annuelle,  où  le  Roi  devoir 

(4 *)  Page  H-  (*9)  Mii.  Cette  Ville  cft  nommée  Bafv/i- 

(47)  Page  if.  vtt  dans  une  autre  Relation. 
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ViFHotviN.  affifter  en  cérémonie , il  s’y  rendit  volontiers  avec  fon  cortege.  Le  Roi  éroic 
. iCo'S.  allis  fur  fon  éléphant , au  milieu  des  deux  Princes  fes  freres  (50).  Ils  étoient 
vêtus  tous  trois  fupetbemenr.  La  proccilîon  fe  fit  du  Palais  jufqu'au  Temple, 
où  le  Roi  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  & s’arrêta  quelque  tems.  On 
avoit  drclfé  devant  la  porce  un  échaffaut,  qui  lui  fervit  à defcendre  de  fon 
éléphant  6c  à remonter.  L’Amiral  marcha  devant  lui  à fon  retour  , envi- 
ronné de  fes  Officiers,  & précédé  de  fes  Trompettes.  L’après  midi , il  porta 
fes  préfens  au  Palais.  Raja  Zabrang  le  prit  par  la  main  6c  le  fit  atïeoir  avec 
lui,  à une  table , qui  fut  fervie  à la  maniéré  Hollandoife.  Pendant  le  feftin , on 
vit  paroître  deux  jeunes  filles , qui  danferent  au  fon  d’une  cfpece  de  tambour 
de  bafque , 6c  des  voix  de  quelques  muficiens.  Cette  danfe  ne  fut  pas  fans 
Nouvelle  ville  agrément  pour  l’Amiral  (51).  Deux  jours  après,  le  Roi  8c  Raja  Zabrand  le 
que  le  Koilutit.  ptjcent  au  Comptoir  6c  le  firent  embarquer  avec  eux  dans  une  fregate,  pour 
remonter  la  riviere  jufqu’à  une  nouvelle  Ville  que  le  Roi  faifoit  bâtir.  Le 
foir,  au  retour,  ayant  eu  l’honneur  de  fouper  avec  ces  deux  Princes  , ils  ne 
furent  fervis  que  par  des  femmes. 

Vropotuion .le  Les  Hollandois  avoient  eu  d’autres  vues  que  celles  de  faluer  le  Roi,  dans 
rércftwn" i|!ua ' vifite  qu'ils  lui  avoient  rendue.  L’Amiral  ayant  obtenu  la  liberté  d'affilier 

Fort.  au  Confetl  de  Johor  avec  fes  propres  Confeillers,  y demanda  , au  nom  des 

. Etats-Généraux,  du  Prince  Maurice  6c  de  la  Compagnie,  qu’il  lui  fût  per- 

mis de  bâtir  une  ForterefTe  dans  le  pays  , autant  pour  la  défenfe  des  habitans 
que  pour  celle  des  Hollandois,  contre  les  Portugais,  ennemis  communs  des 
deux  Nations.  Mais  cetre  propofition  n’etrt  pas  le  fuccès  auquel  il  s’étoit  at- 
Mpuniiîu  Roi.  tendu.  Le  Roi  répondit  que  la  difpofition  des  affaires  ne  lui  permettoit  pas 
encore  d’y  confentir  •,  qu  ’il  offroit  de  continuer  la  guerre , & qu'il  demandoic 
pour  cela  les  fecours  de  munitions  de  guerre  6c  d'argent  qu’on  lui  avoit  pro- 
mis ; que  l'amitié  deviendroit  ainfi  plus  étroite  6c  plus  ferme  entre  la  Na- 
tion Hollandoife  6c  les  fujets  ; 6c  qu’on  auroit  le  tems  de  fe  connoître  allez 
pour  fe  livrer  mutuellement  avec  une  confiance  fans  réferve  (51). 

L'a  rire  rie  do  Cette  politique  déconcerta  l’Amiral.  Il  fe  retira  fur  fa  Flotte , où  fur  les 
ir'turVe'iT'dw  inftances  de  fon  Confeil , il  réfolut  de  repréfenter  plus  fortement  au  Roi  les 
Hodimdvii.  avantages  que  la  conftruétion  d'un  Fort  apporterait  à fon  pays.  Il  y employa 
toutes  les  rclfources  de  fon  adreilè  6c  de  fon  habileté.  Mais  le  Roi  n’en  eut  pas 
moins  pour  fe  défendre.  11  répondit  que  tout  informé  qu’il  étoit  des  efforts  qui 
fe  faifoient  à Goa  pour  équiper  une  nouvelle  Armade  , il  craignoit  moins  les 
Portugais  qu’on  ne  pouvoir  fe  l’imaginer  , parce  qu'il  avoit  une  rcfTource  tou- 
jours préfenre  , qui  croit  de  fe  retirer  avec  fes  gens  vers  le  haut  de  la  riviere  ; 
auc  fi  les  Hollandois  étoient  une  fois  établis  dans  fes  Etats , il  perdrait  cette 
facilité , parce  que  l’honneur  lui  feroit  une  loi  de  demeurer  près  d’eux  pour 
les  aider  à foutenir  les  efforts  des  Portugais , 6c  d'expofer  par  conféquenr  fes 
peuples  à leur  perte  entière.  Enfuite , tournant  fes  réflexions  avec  la  même 
adreilè  vers  d’autres  fujets  de  crainte  , il  repréfenta  doucement  à l’Amiral , 
que  les  Hollandois  étoient  hommes  aufli-bien  que  les  Portugais  ; qu’il  y avoit 

(ro)  On  a vû  leur  nom  & leur  caradtere  nom  du  Roi  droit  h An  it  Fsuui.  Voyez 
dans  le  Journal  de  Matelicf.  Celui  qui  fc  J aumnl  dt  Uaieluf. 
nommoit  R ija-Aabran^  droit  homme  de  md-  (Jï)  Page  <8. 
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beaucoup  d’apparence  qu'après  l’établilfemenc  qu'ils  déliraient , ils  dcvien-  verhoivxn 
droienc  familiers  avec  les  femmes  du  pays;  que  les  Portugais  en  avoient  ufé  IÛ0S. 
de  même , 8c  que  cette  liberté  n’avoit  pas  moins  fervi  que  leur  orgueil  8c  leur 
mauvaife  loi  à leur  attirer  l'averlîon  de  fes  peuples  fqu’en  croyant  accorder  une 
faveur  aux  Hollandois.il  s'cxpoleroit  ainfi  à la  nccedité  d'entrer  en  guerre 
avec  eux  ; & que  deux  Nations , qui’ctoient  faites  pour  s'aimer , finiraient  par 
une  haine  irréconciliable.  Mais  en  refufant  la  pcrmillion  de  bâtir  un  Fort,  il  Pnipofîiion  que 
lit  â l’Amiral  une  aujre  propofition  , qu’il  crut  capable  de  lui  plaire.  Après  lui  61,4  l'A_ 
avoir  raconte  que  le  Roi  de  Panne , un  de  fes  frètes , avoit  été  privé  de  fa 
couronne  fie  de  la  vie  par  la  Reine  fa  femme , pour  avoir  été  furpris  en  adul- 
téré, 8c  que  le  Royaume  de  Patane  appartenoit  de  droit  i la  maifon  royale 
de  Johor,  il  lui  dit  que  puifquc  les  forces  des  Hollandois  n’étoient  pas  fuffi- 
fantes  pour  le  rétablir  dans  fon  Royaume  de  Malaca , il  le  prioit  de  les  em- 
ployer à challèr  du  trône  la  Reine  de  Patane , 8c  qu’il  partageroit  volontiers 
ce  Royaume  avec  les  Hollandois  (5  j). 

Tous  ces  détours  ayant  fait  juger  à Verhoeven  qu’il  n’avoit  rien  à fe  pro-  Riifonqui  fait 
mettre  de  fes  inftances , il  prit  le  parti  d'entrer  au  contraire  dans  les  idées  ««"darvi^leT" 
du  Roi  , fur  le  principe  que  ce  Prince  faifant  la  guerre  aux  Portugais  en  id/«  du  nui  de 
faveur  de  la  Nation  Hollandoife,  il  étoità  craindre  qu'après  le  départ  de  la 
Flotte,  fon  mécontentement  ne  le  porrât  à s’accommoder  avetf  l'ennemi.  On  v 

réfolut  donc , dans  un  Confeil  général  de  la  Flotte , premièrement , de  l’af- 
fifter  d’une  fomme  de  trois  mille  réales  de  huit,  qui  feroit  levée  fur  les  effets 
des  deux  bâtimens  qu'on  avoit  pris  au  Cap  de.  Rachado  ; en  fécond  lieu  , de 
lui  donner  vingt  barils  de  poudre,  8c  une  certaine  quantité  de  tintinago  pour 
en  fondre  des  boulets;  50.  de  lui  laitfcr  deux  Vailfeaux,  pour  croifer  devant 
la  riviere  de  Johor,  8c  veillet  à la  fureté  des  habitans,  à condition  que  l’ac- 
cès leur  feroit  ouvert  dans  tous  les  Ports  de  l’Etat,  8c  qu'ils  auraient  la  liberté 
de  fe  conformer  aux  inftruâions  de  l'Amiral  (54).  _____ 

Après  avoir  affermi  les  difpofifions  du  Roi  par  l’exécution  de  ces  trois  ar-  1 609. 
ticles,  8c  laide  des  Fadeurs  a Johor , on  leva  l’ancre,  le  8 de  Février  1609 , îifcrcnJAnan- 
pour  fe  tendre  à Bantam.  Mais  on  reçut , dans  cette  route , une  nouvelle  qu’on  q*',f  y r'cq(”,  'te 
étoit  fort  éloigné  de  prévoir,  8c  qui  devoit  faire  prendre  une  autre  face  aux  >?  "t,c 
affaires  des  Indes.  Un  yacht,  qut  venoit  de  Hollande  8c  qui  tomba  dans  la  1 llr,as"e- 
Flotte,  apprit  à Verhoeven  que  les  Provinces- U nies  avoient  conclu  avec  l’Ef- 
pagne  une  tteve  de  douze  ans,  8c  lui  ternit  de  nouvelles  inffrudions  pour  le  . nouvel:.; 
Commerce  8c  pour  la  guerre  (5  5 J.  On  n’en  mouilla  pas  moins  le  15  à Ban- 
tam  ; mais  le  changement  général  des  circonllances , joint  aux  troubles  parti- 
culiers qui  regnoient  dans  cette  Cour,  fit  tourner  tous  fes  foins  à l’Amiral  vers 
des  lieux  plus  éloignés.  Les  ordres  qu’il  recevoir  de  Hollande  l'appelloient  auf 
Moluques,  pour  en  affiner  la  confervation  ; à Macaffar , pour  y faite  alliance 
avec  le  Roi;  à Banda,  pour  demander  la  liberté  d'y  bâtir  un  Fort;  à Patane, 
pour  y conclure,  s’il  étoit  poffible,un  Traité  avec  la  Reine;  â Lcqutvo  Pc- 

f{J)  Page  71.  S Ton  fe  fouvient  du  ca-  de  Miniltre  , ïr  que  tout  ce  qu'on  raconte  ■ ci 
raûcte  de  ce  Prince  , tel  qu'on  l'a  lu  dans  'le  du  Roi  doit  être  entendu  apparemment  de  fon 
Journal  de  Marelief  , on  fêta  furpris  de  lui  confeil. 
trouver  ici  l'efptit  fi  délié.  Mais  il  faut  fe  fou-  (14)  Page7I. 

venir  aufli  que  R lui  tenoie  lieu  (J j j Page  j). 
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qutno , pour  y croifcr , & pour  fe  rendre  de-là  au  Japon , où  la  Compagnie 

vouloir  fe  lier  par  un  Traité  avec  l’Empereur  (56). 

Cependant  il  ne  put  refufer  fon  attention  à ce  qui  fe  pafToit  fous  fes  yeux. 
Les  Ponganas  de  Bantam,  c’eft-à-dire,  les  principaux  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , s etoient  foulevés  contre  le  Gouverneur  du  Roi  , fous  le  prétexte  ordi- 
naire des  tnécontens , qui  eft  l’intérêt  do  l’Etat  pendant  une  minorité  , mais 
au  fond  pour  s’emparer  de  l’adminiftrarion  des  affaires  , & fc  rendre  maîtres 
des  revenus  de  la  Couronne.  La  divilion  avoir  été  pouflee  fi  loin , que  chaque 
parti  s’étant  retranché  Sc  fortifié  dans  la  Ville,  il  s’y  commettent  des  hoftili- 
tés  comme  en  pleine  guerre.  L’Amiral  fe  déclara  neutre , fit  des  préfens  au 
Roi,  & lui  propofa  de  rcnouvcller  le  Traité  d’alliance  avec  la  Compagnie. 
Mais  ce  Prince , mécontent  peut-être  de  ne  pas  lui  trouver  plus  de  chaleur 
pour  fes  intérêts,  différa  fa  réfolmion  jufqu’au  rétablilTement  de  1a  ttanquilité 
publique.  Le  Roi  de  Jacatra,  qui  paroilfbit  avoir  embrafic  ceux  des  Ponga- 
nas,  etoit  alors  à Bantam.  Verhocven  crut  devoir  lui  offrir  ce  que  l’autre  fem- 
bloit  refufer,  d’autant  plus  qu’aptes  avoir  pefé  les  avantages  de  la  Compa- 
gnie, il  jugea  que  la  Ville  de  Jacatra  eut  été  bien  plus  commode  que  Ban- 
tam au  Commerce  des  Hollandois.  C'elt  la  première  trace  qu’on  trouve  de 
cette  idée  dans  les  Relations  Hollandoifes  ; & les  effets  quelle  produifît  bien- 
tôt pour  l’établilfement  de  Batavia , méritent  bien  qu’on  la  taffe  ici  remar- 
quer. Cependant  le  Roi  de  Jacatra  , qui  gatdoit  encore  quelques  mefures 
avec  le  Gouvernement  de  Bantam , remit  fa  réponfe  à fon  retour  dans  fes  Etats  •, 
mais  il  promit  d’écoutct  alors  (es  propofitions  des  Hollandois  ( 5 7). 

Cette  efperance  confirma  l’Amiral  dans  la  réfolution  de  laitier  vuider  leurs 
différends  aux  Javanois.  11  détacha  plufieurs  Vaiffeaux  vers  les  lieux  où  fes 
ordres  étoient  néceffaires  pour  l’exécution  de  ceux  qu’il  avoir  reçus  de  la 
Compagnie , & fon  plus  grand  emprelfement  fut  de  fe  rendre  à Banda.  On. 
croit  démêler , entre  plufieurs  obfcurités  du  Journal  , qu’aptês  s’êtte  accom- 
modés pat  la  treve  avec  les  Efpagnols  & les  Portugais,  fa  crainte  des  Hollan- 
dois commençoit  à venir  du  côté  de  l’Angleterre.  Outre  d’anciens  fujets  de 
défiance  (58) , l’Amiral  d’une  Flotte  Angloife , après  avoir  tâché  inutilement 
de  s’ouvrir  l’entrée  de  Cambaie  par  un  traité , penfoit  à tourner  fon  Com- 
merce vers  les  Moluques.  Verhocven  appréhendait  du  moins  que  s’il  y arri- 
voit  avant  la  Flotte  Hollaudoife , il  n’enlevât  le  girofle , les  noix  mufeades  & 
le  macis  ($9).  C’étoit  un  motif  fi  prellant  pour  bâter  fa  navigation,  qu’a- 


(J«)  Page  74- 
(57)  Ibtdttn. 

(f8)  On  a vû  ci-dc/Tus  que  la  Compagnie 
4c  Hollande  accufoic  les  Anglois  d'avoir  four- 
ni des  munirions  de  guerre  aux  Portugais  des 
Moluqucs.  U eft  à propos  de  confultcr  ici  les 
Relations  Angloifcs  au  même  tems.  Elles 
font  au  premier  Tome  de  ce  Rccoil. 

(j9)  Obfcrvex  avec  le  Journal  qu'entre 
Java  & Madare , à l'Oucft  , il  n’y  a que  quin- 
ze ou  feize  pieds  d’eau.  Tour  proche  gi  lient 
les  PAterncflers  , Iflcs  fort  dangereufes  à tra- 
verfer.  Le  partage  entre  Java  & Bal  y eft  aufli 
tics-étroit  i & le  moindre  gtain,  comme 


l'éprouva  Vcrhoeven , peut  meure  un  Vaif. 
feau  en  danger  -,  de  forte  qu'avec  de  gros  na- 
vires il  vaut  mieux  aller  chercher  le  partage 
dts  Boncberens.  Ceux  qui  naviguent  fur  la 
fin  de  la  mourton  d'Oucft  ; c'cft-à-dirc  , vers 
la  fin  de  Mars  ou  au  commencement  d'A- 
vril  , feront  bien  de  ranger  la  cote  de  Java 
jufqu  a ce  que  les  Iilcs  de  Banda  ou  d’Amboi- 
ne  , s'ils  y veulent  faire  route , leur  demeu- 
rent au  Nord  quart  de  Nord-Eft  i parce  que 
les  courans  leur  feront  favorables  le  long  de 
cccte  côte.  La  moulïbn  d’Oueft  commence  ici 
ordinairement  des  les  premiers  jours  de  No- 
vembre & fiait  à la  fin  de  Mars.  Mais  on  a 
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ban  donnant  tout  autre  foin , il  fe  repofa , fut  fes  Commis , du  ménagement  des  vTThÔTvTn" 
alliances  avec  Patane  , MacalTar  8c  les  Princes  de  l'ifle  de  Bornéo.  Le  u de  1609. 
Mars  il  traverfa  les  vingt-une  lfles  , qu’on  a nommées  PatcrnofUrs , 8c  qui  Me*  nomm*. 
font  iiruées  au-delà  deMadurc  [60 J.  Dans  fa  route , ayant  appris  qu'on  avoit  p*lcrnoUc'‘- 
vû à Banda  un  Vaifleau  Anglois  de  cinq  cens  conneaux,  il  le  regarda  comme 
l’avant-coureur  de  la  Flotte  qu’il  redoutoic , & ce  foupçon  lui  lit  porter  le  cap 
droit  vers  cette  Ifle- 

11  arriva  le  S d’ Avril  dans  le  Port  de  Nera  , où  il  trouva  trois  Vaiflèaux  de 
la  Flotte  de  Caerden,  le  Banda.  , le  Patant  8c  la  Concorde.  Il  ne  manqua  pas 
d’y  trouver  aulli  le  navire  Anglois , qui  fe  vantoit  d’avoir  un  gros  fonds  d’ar- 
gent , de  toiles , d’armes , Sic.  8c  qui  marquant  beaucoup  d’emprelfement  pour 
trouver  fa  cargaifon , avoit  fait  haulfer  confrdérablement  le  prix  des  noix 
mufeades.  Verhoeven,  affligé  du  tort  que  cette  méthode  cauloit  aux  Vaif- 
feaux  de  fa  Nation , réfolut  à fon  tour  d’offrir  au-defflis  de  lui , dans  la  vue 
de  le  fatiguer.  Mais  on  crut  s’appercevoir  que  les  idées  de  cet  Anglois  ne  fe 
bornoient  pas  au  Commerce.  S’il  avoir  apporté  des  toiles , pour  les  vendre  aux 
Moluques , il  ne  pouvoir  s’être  chargé  ae  tant  d’armes  que  pour  en  accom- 
moder les  Efpagnols  deTernatc  , qui  en  avoient  befoin  (61).  Cependant  le 
Capitaine  de  ce  Vailfeau  revint  trouver  l’Amiral,  8c  le  pria  de  lui  déclarer 
s’il  avoit  quelque  delfein  formé  fur  Fille  de  Nera.  Il  ajouta  que  s’il  lui  fai- 
foit  cette  queftion , c’étoit  pour  rappeller  fes  gens  à bord  ; 8c  fe  défiant , di- 
foit-il , des  Bandanois , il  le  pria  de  lui  accorder  fon  fecours  s’ils  enrrepre- 
noient  quelque  chofe  contre  les  Anglois. 

En  effet  ces  Infulaires , après  avoir  envoyé  dans  la  montagne  leurs  familles  4» 

8c  leurs  effets,  s’étoient  ralfemblés  au  nombre  d’environ  deux  mille  hom-  I"ruJ'I'“:,• 
mes,  & faifoienc  la  garde  chaque  nuit  autour  de  la  Loge  I lollandoife.  Ils 
déclarèrent  à l’Amiral  que  leur  intention  n’étoit  pas  de  le  chagriner , & qu’ils 
ne  penfoient  qu’à  tenir  leurs  confeils  , fuivant  les  ufages  de  leur  pays. 

Mais  ils  avoient  envoyé  demander  du  fecours  aux  habitans  des  autres  lfles , 

8c  aux  Javanois,qui  y étoient  avec  quelques  Jonques  au  nombre  d’environ 
quinze  cens.  Ceux  de  Lanror  8c  leurs  confédérés  répondirent  qu’une  Flotte  fi 
conftdérable  ne  pouvoit  être  venue  que  dans  l’une  de  ces  deux  vues  ; ou  de 
bâtir  un  Fort  à Nera , ou  de  vanger  le  meurtre  des  Hollandois  qui  avoient 
été  tués  par  leshabitans  de  cette  Ville  (6x),  8c  que  ces  deux  affaires  ne  les 
touchoient  pas  ; qu'à  l’égard  du  Fort,  ils  ne  doutoient  pas  que  l’ifle  de  Banda 
n’en  fut  menacée , foit  de  la  part  des  Hollandois  ou  de  celle  des  Efpagnols  ; 
que  c’étoit  à fes  habitans  de  prendre  leur  parti  Sc  de  voir  avec  laquelle  de  ces 
deux  Nations  ils  aimoient  mieux  s’allier  (r>jj. 

Cette  réponfe  n’ayant  fait  qu’augmenter  les  défiances  des  Infulaires  de  iisfe  K.irlfer» 
Banda , ils  fe  fortifièrent  fectetement  à la  pointe  Sud-Oueft  de  l’ifle , vis-à-  n.XnZI»."  '** 


Lrarj  ratftm- 
nemens. 


des  calmes  tout  le  mois  d'Avril , & en  foi  te 
des  vents  variables  jufqua  la  mouflon  d’Eft 
ou'on  a les  vents  de  Sud  Eli , ou  de  Sud-Eft 
tirant  un  peu  plus  à l’Eft.  Quand  on  navigue 
dans  la  faifon  des  calmes  , il  cft  bon  de  rafcr 
aufft  la  côte  , parce  qu'on  y trouve  encore 
les  courans  de  la  précédente  mouflon.  P.  77 
& 78. 


(<îo)  Le  Journal  de  Caerden  n‘a  pas  expli- 
qué ce  que  cet  Amiral  étoic  devenu.  Voyez. 
U Note  qui  efi  à U fin. 

{Ci)  Page  7& 

(rft)  Voyez  ci- deflus  la  Relation  dcYan- 
der  Hagcn. 

^gc  79. 
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vis  rifle  de  Goumeape  , oii  les  Portugais  avoient  eu  anciennement  un  Fort.  Il» 
députèrent  en  memc-tems  vers  l’Amiral , pour  s’exeufer  de  la  longueur  de 
l’alTemblée  & pour  l'aflùrer  qu’elle  (miroir  dans  peu  de  jours.  Cctoit°un  arti- 
fice , pour  gagner  du  tems  fie  l’employer  aux  préparatifs  de  leur  défenfe.  Un 
de  leurs  Saints , nommé  Daro  , avoir  prédit  qu'on  verroit  arriver  des  hom- 
mes blancs,  avec  plulicurs  VailTeaux,  qui  fe  rendroient  maîtres  de  leur  pays; 
& le  bruit  s'étoit  répandu , parmi  eux , que  cette  prédiction  alloic  s’accom- 
plir (6  e,). 

Les  Hollandois  fc  défioient  fi  peu  de  cette  fermentation , que  Verhocven 
ayanefait  avertir  les  Orankaics  du  defir  qu’il  avoir  de  leur  parler,  fe  rendit 
avec  fon  Confeil  au  lieu  qui  fut  aflïgné  pour  leur  Conférence.  Il  s’y  fit  efeor- 
ter  à la  vérité  par  deux  cens  cinquante  foldats.  Les  Orankaics  n’avoient  pas 
fait  difficulté  de  s’y  trouver.  H leur  déclara  l’ordre  dont  il  étoir  chargé  de  bâtir 
un  Fort  à Nera.  Il  leur  préfenta  les  Lettres  du  Prince  Maurice  fie  des  Direc- 
teurs de  la  Compagnie,  qui  étoient  écrites  en  langue  Portugaife  & dont  il 
leur  fit  lire  la  traduction  en  Malay.  Cette  propolition  parut  les  allarmer.  Us 
demandèrent  quelques  jours  pour  délibérer  entr’eux.  Cependant,  après  avoir 
compris  à quoi  leur  refus  pouvoir  les  expofer , ils  feignirent  de  donner  leur 
contentement.  Auffi-tôt  l’Amiral  alla  reconnoître  la  pointe  de  Nera  , qui  lui 
avoir  paru  convenable  pour  la  conftruétion  d’un  Fort.  Le  lendemain  , ayant 
fait  defeendre  fept  cens  hommes  pour  commencer  l’ouvrage,  il  fut  furpris 
de  trouver  la  Ville  abandonnée.  Mais  il  compta  pour  rien  ce  premier  effroi 
des  habitans , qui  s’étoient  retirés  à l’autre  bout  de  l’Ifle.  Les  travailleurs  en 
furent  logés  plus  à l’aife.  Il  leur  affigna  leurs  quartiers,  avec  une  rmeureufe 
défenfe  de  nuire  aux  Infulaires  ou  i leurs  biens.  On  abbartit  les  arbres  né- 
ceflaires , & l’on  commençoit  le  travail , lorfqu’on  s’apperçut  que  le  terrain 
n’étant  pas  auflî  bon  qu’on  s’étoit  imaginé , cette  entreprife  traîneroit  trop  en 
longueur.  Le  Confeil  fut  d’avis  de  relever  l’ancien  Fort  Portugais , dont  la 
muraille  fubfiftoit  encore.  On  lui  donna  une  forme  quarréc  , avec  quatre  an- 
gles bien  flanqués;  deux  du  côté  de  la  mer  fie  deux  du  côté  de  l’Ifle  ( 6 5). 
L’ouvrage  fut  poufle  avec  tant  d’ardeur , qu’il  éroit  en  état  de  défenfe  avant 
le  1 5 de  Mai. 

On  n’avoit obfervé , dans  cet  intervalle,  aucun  mouvement  extraordinaire 
parmi  les  habitans.  Le  ai , quelques  Députés  vinrent  prier  l’Amiral  de  mar- 

3uer  un  lieu  où  l’on  pût  conférer  fur  les  interets  communs , & régler  le  prix 
u girofle  8e  de  la  mufeade.  Ils  ajoutèrent  que  les  Infulaires  avoient  pris  la 
réfolution  de  n’en  vendre  déformais  qu’à  la  Nation  Hollandoife  ; mais  qu’é- 
tant à peine  revenus  de  leur  frayeur,  ils  demandoient  des  otages.  On  leur 
envoya  Moire  8e  Vifcher , deux  des  principaux  Commis , qui  ayant  fait  quel- 

3 uc  iejour  à Nera  fçavoient  un  peu  la  langue  du  pays.  Le  rendez-vous  fût 
onné  fous  un  grand  arbre , à une  portée  de  moufquct  du  quartier. 

Après  midi , l’Amiral  fie  fon  Confeil  s’y  rendirent  à l'heure  aiïignée , fuivis 
d’une  compagnie  de  moufquetaires  ; fie  n'y  trouvant  perfonne,  ils  s’affirent 
tranquillement  fous  l'arbre,  réfolus  d’attendre  fans  impatience.  Cependant 
ils  envoyèrent  à la  fin  , dans  une  habitation  voifine , Adrien  llfevier , qui  fça- 
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•Digitizod  by  Google 


IRHOlVfcM. 

l60ÿ. 


lami  Holfan- 
>i«  irujfccrts. 


rommion  d*Of- 
:icrs  lut  U 
lotie. 


Remarque  fur 
caralK-re  «les 
oUiuuluî** 


A ^ocHei  e rvr»- 
tion^  iU  font 
paix  avec  k-» 
ifulanou» 


Digitized  by  Google 


VtKHOtVIH. 

l6o6. 


Comment  Ver 
hoi’.cn  frit  bAti 
lin  Fort  dans 
Hile  de  Uinda. 


Trahi  (on  de: 

InCuUircs, 


L’Amiral  Ver 
bucrcn  eft  a fiai 
Une  avec  tou 
fua  Cooüril. 


- Digitizod  by  Google 


DES  V O Y A G E S.  Li  v.  I.  J99 

voit  le  Malay,  pour  les  avertir  qu’on  les  attendoit  depuis  long-tems.  Ils  for- 
rinent  en  grand  nombre  au-devant  de  ce  Député , & les  principaux  lui  di- 
rent qu'étant  effrayés  de  la  vue  des  moufquctaires , ils  fupplioient  l’Amiral 
& fon  Confeil  de  s'éloigner  de  cette  milice  & de  s’avancer  vers  le  bois.  Ver- 
hoeven  ayant  eu  la  crédulité  d’y  confentir,  fut  auffi-tôr  environne  de  toutes 
parts.  Un  Hollandois  du  Confeil  s’écria  : Nous fommts  trahis.  L’Amiral  .trop 
certain  du  danger  , demanda  fes  armes.  A peine  eut-il  parlé  , qu'il  reçut 
deux  ou  trois  blelfures  mortelles,  & la  plupart  de  fes  Confeillers  furent  maf- 
facrés  avec  lui  (66).  Les  foldats,  qui  croient  à quelque  diftance,  ne  furent 
avertis  de  cet  horrible  événement  que  par  le  bruit.  Ils  coururent  au  bois, 
firent  feu  & tuèrent  quelques  lnfulaires  ; mais  le  refte  de  ces  aflallins  palla 
au  travers  du  bois  Si  fe  retira  dans  l’habitation.  On  trouva  l’Amiral  fans  rête 
Si  perce  de  vingt  coups.  Bruin , Ilfevitr , Grocncwcgcn  Si  jufqu’à  trente  des 
principaux  Officiers  de  la  Flotte  , ctoient  à peu  près  dans  le  même  état.  Le 
lendemain , Moire  , Fifcher  Si  plufieurs  autres  , furent  trouvés  morts  & tout 
fanglans  de  leurs  blelfures , allez  proche  de  la  Ville.  On  ne  put  même  enle- 
ver leurs  corps  , au  travers  d'une  multitude  de  zagaies  que  les  ennemis  lan- 
çoient  de  leurs  murs , & qui  tuèrent  encore  un  foldat  Hollandois  (67). 

Un  revers  fi  funefte  donna  lieu,  fur  la  Flotte,  à quantité  de  promotions  pour 
remplacer  les  Officiers.  Janfc  Hoon  exerça  les  fondions  d’Amiral , en  atten- 
dant l’arrivée  du  Vice-Amiral  Witert,  qui  devoir  remplir  cette  dignité.  L’in- 
fortuné Verhoeven , & les  compagnons  de  fon  malheur,  furent  enterrés  dans  le 
Fort  avec  autant  de  triftelTe  que  de  folcmnité  (5S). 

Toute  autre  Nation,  avec  une  Flotte  aulli  puillànte  Si  trois  cens  trentc- 
fept  pièces  d’artillerie , n'auroit  peut-être  écouté  que  les  premiers  mouvemens 
d’une  jufte  vengeance , Si  n’auroit  pas  mis  le  girolle  & la  mufeade  en  ba- 
lance avec  les  idées  communes  de  l’honneur.  Mais  il  faut  reconnoître,  à l’avan- 
tage des  Hollandois,  que  dans  leurs  EtablilTêmcns  des  Indes  ils  ont  facrilîé 
rarement  à cette  chimere  (69).  Leur  Amiral  s’étoit  expofé  volontairement  à 
fon  infortune.  Il  ne  devoir  pas  ignorer  qu’il  y a peu  de  confiance  à prendre 
aux  Indiens.  Les  confeils  du  Samorin  ctoient  li  rcccns  , qu’il  ne  devoir  pas 
les  avoir  oubliés.  En  un  mot  il  étoit  mort , & le  défit  de  regner  dans  une  Ifle 
qui  jouit  des  plus  riches  préfens  de  la  Nature  étoit  une  paillon  toujours 
lubfil\ante , que  tout  bon  Hollandois  devoir  nourrir  avec  complaifance  Si 
tranfmcttre  à fes  defeendans.  Les  fuccellèurs  de  Verhoeven  entrèrent  fi  bien 
dans  ces  principes , qu’après  avoir  menacé  les  habitans  avec  un  peu  de  bruit, 
qui  ne  les  empêcha  pas  même  de  leur  mafiacrer  encore  quelques  Commis  Si 
quelques  foldats,  ils  ne  furent  pas  plus  de  ftx  femaincs  fans  conclure  la  pair. 
Elle  fe  fie  avec  tant  d’avantages  pour  leur  Nation , que  les  Bandanois  s’en- 
gagèrent à ne  vendre  leur  mufeade  & leur  macis  qu’aux  feuls  Hollandois.  Ils 
confentirenr  que  toutes  les  Jonques  étrangères  allalîènt  mouiller  fous  le  Fort, 
& qu’il  ne  fut  permis  à perfonne  de  s'établir  à Nera  fans  la  permiffion  du 


Gouverneur  (70). 

(66)  Pages  Si  & 8}. 

(«7)  lUi. 

(68)  ltidem. 

(<S 9 ) Témoins  leurs  avanturcs  de  Bamam , 
d’Achin  , de  la  Chine  , Stc.  mais  fur-tour 


celle  de  Ccylan  , où  après  le  plus  odicui  maf- 
facre  de  leur  Amiral, avec  un  grand  nombre  de 
les  gens,  ils  rechercherait  aufli-rôt  l’amitié  «lu 
Roi  de  Candy. 

(70)  Pages  87  & précédentes. 
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Ainfi , dans  la  joie  d’avoir  obtenu  ce  qu'on  avoir  défiré , les  outrages  8c  les 

YiKHO!  ten.  ^pCrtcs  furent  aifciment  oubliés.  On  célébra  le  Traité  par  des  réjouillances 
1 communes,  & la  Flotte  partit,  comme  triomphante,  après  avoir  mis  dans  le 

Fort  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  le  conferver.  Elle  mouilla  le  ît,  de  Sep- 
nivers  Fora  tembrc  dans  la  rade  de  Machian  , fous  Noffickia,  où  les  Hollandois  trouve- 
Boihirfol^Wti»  rcnt  un  noUveau  fujet  de  fatisfadion , en  apprenant  que  l’Amiral  Vittert  avoit 
un  pon  dans  l'idc  de  Motier , 8c  qu’il  y avoit  lailTc  foixanre  foldats  bien 
pourvus  de  munitions  de  guerre  , 8c  qu'il  sctoit  rendu  aux  Manilles  pour 
y infulrer  les  Portugais.  A la  vérité,  ils  entreprirent  inutilement  de  châtier 
les  Efpagnolsde  leurs  établiflemens  de  Ternatc  & de  Tidor.  Les  fuccès  furent 
partagés  dans  plulîeurs  actions  fort  vives , & chacun  s’affermit  dans  fes  pof- 
feflions.  Mais  les  Hollandois  eurent  l’avantage  de  s’attacher  les  Infulaires , juf- 
qu'à  les  difpofer , par  un  Traité , à retufer  toutes  fortes  de  communication  avec 
les  ennemis  de  la  Hollande.  Ils  profitèrent  de  cette  conjoncture  pour  bâtir  de 
nouveaux  Forts  ; un  à Ternate,  fous  le  nom  de  Willtm/ladt ; un  à Machian; 
_____  un  à Labova , qui  eft  dans  la  dépendance  de  Bachian  ; & pour  s’y  faire  des  éta- 
it, 10.  blilTemcns  inébranlables.  Au  commencement  de  l’annce  lui  vante , on  vit  arri- 
ver Paul  y an  Cacrdin  (71),  qui  ayant  été  fait  prifonnier  par  les  Efpagnols 
& conduit  aux  Manilles , venoit  d’obtenir  la  liberté  par  un  échange.  11  choific 
pour  fa  réfidence  le  Fore  de  Barneveld , dans  l’Illc  de  Labova , que  les  Hol- 
landois commençoient  à regarder  comme  un  de  leurs  polies  les  plus  impor- 
tuns. L’Auteur  du  Journal  avoit  vû  Bachian  8c  Labova. 

Ce  que  l'Auteur  ••  Le  2.  de  Mai , dit-il,  nous  étant  avancés  fur  la  riviere  d’Ombachian , nous 

dêu"  ” remontâmes  dans  un  canot  jufqu’à  un  vieux  Château  ruiné,  où  quelques 
kuv».  . >.  années  auparavant  le.Roi  de  Bachian  faifoit  fon  féjour,  pour  tuer  des  bulles 

w & des  fangliers , dont  le  nombre  y eft  incroyable.  Mais  ils  font  fi  fauvages 
„ qu’on  ne  les  tue  pas  fans  peine.  Les  Infulaires  de  Bachian  , qui  connoillént 
,,  leurs  retraites , s’y  gliflent  adroitement  & les  furprennent  pendant  la  nuir. 
•>  Ombachian  eft  un  lieu  trcs-agréable  : c’eft  une  plaine  fertile , qui  produit 
» une  linguliere  abondance  de  fagu  , de  girolle , de  limons  8c  d’autres  fruits. 
„ L’Ifle  eft  élevée,  fort  poilfoneufe,  8c  pâlie  avec  raifon  pour  la  plus  fertile 
>•  des  Moluques.  Le  Roi  ayant  été  contraint  de  l’abandonner,  parce  que  les 
..  Tidoricns  l’infeftoient  continuéllement  par  leurs  ravages , s’éroit  retiré  à 
» Labova  , grande  Ifle  â la  portée  du  canon  de  Bachian.  Le  Roi  de  Labova 
„ s’étoit  fait  baptifet , avec  tout  fon  peuple , 8c  reconnoiHoit  l’autorité  des 
>»  Portugais.  Celui  de  Bachian  imita  fon  exemple  ; 8c  ces  deux  Princes , éga- 
■>  lemenc  foibles , s’unirent  d’intérêts  pour  réfifter  aux  Tidoricns  leurs  enne- 
„ miç  communs.  L’iflc  de  Labova , ou  les  Hollandois  s’applaudifibicnt  d’a- 
..  voir  un  Fort , produit  beaucoup  de  girolle , qui  ne  peut  être  recueilli , parce 
„ que  l’ifle  eft  grande  8c  qu’elle  a peu  d’habirans.  On  y trouve  quantité  de  li- 
»,  nions,  de  Gackafi , de  poiflons,  de  poules,  de  fangliers,  de  fagu,  8c  diver- 
•>  fes  fortes  de  denrées.  Elle  relTcmble  beaucoup  à celle  d’Amboine.  Le  bois 
,»  quelle  produit  eftpropre  au  doublage  des  VailTeaux  (71). 

Ce  fut  dans  cette  111c  que  l’Auteur  apprit  une  cruelle  aétion  du  Roi  de  Ter- 

(71)  Onavûle  Journal  de  fon  Voyage,  expliqué, 
fans  y avoir  appris  comment  ce  malheur  lui  17a)  Pages  98  ic  93. 
ftoit  yrivé  ; On  ne  le  trouve  pas  ici  mieux 

nate. 
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œate.  Ce  Prince  ayant  cpoufé  la  nièce  du  Su  gage  de  Satgos , efpece  de  Souve-  verhoeven. 
ram  qui  s’étoic  acquis  une  grande  réputation  découragé,  l'avoit  poignardée  1610. 
pendant  la  nuit  fans  expliquer  fes  motifs,  & l’avoit  fait  jetter  dans  la  mer  (7 p).  Le  Roi  «Ter-  • 
Le  Sugage  fe  retienne  (i  vivement  de  cette  barbarie , qu’après  avoir  renoncé  à Jifernnw'*114™ 
toute  alliance  avec  Ternatc , il  demanda  hautement  que  le  Roi  fût  puni  de 
more  ouchalTé  du  trône,  en  déclaranc  que  s'il  n’obtenoit  pas  cette  jultice,  il 
joindrait  fes  forces  à celles  de  la  Compagnie  Hollandoife  pour  exterminer  les 
lernatois.  Tous  les  Sugagcs  & les  autres  Seigneurs  des  Ifles  employèrent 
leur  médiation , dans  une  affaire  dont  ils  redoutèrent  les  fuites.  Enfin  l’on  re-  11  eBéépooillê 
gla,  dans  une  Atfemblée  générale,  que  le  Roi  feroit  privé  de  fa  couronne  * ^ Couru"n£' 
de  de  tous  fes  biens , à condition  que  le  Gongou , fon  oncle , prendroit  la 
qualité  de  Gouverneur,  jufqu'à  ce  que  ce  Prince  eue  reconnu  fa  faute , & qu’il 
eût  donné  des  marques  de  repentit  par  une  conduite  plus  digne  de  fon  rang. 

Ce  n’étoit  pas  le  feul  crime  qu'on  eut  à lui  reprocher.  Cette  fentcncc  ayant  été 
fuivie  de  l’exécution,  il  tomba  dans  le  dernier  mépris  (74). 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Hollandois  eulfent  pris  la  moindre  part  1 cet  éve-  Forces <fe,tt«i» 
cernent , ni  qu’ils  fullênt  entrés  jufqu’alors  dans  l’adminiftrarion  intérieure  Et^gnoi?  aux 
des  Moluques.  Ils  fc  renfermoient  dans  leurs  Forts,  uniquement  occupés  des  MoKuc». 
affaires  du  Commerce  & de  l’efpérance  de  challêr  les  Elpagnols.  L’Auteur  du 
Journal  obfcrve  qu’en  itfio,  ils  avoient  fept  établilTcmens , dont  il  fait  1 énu- 
mération. A Ternate  le  Fort  de  Maleye , dont  la  garnifon  étoit  de  quatre-vingt 
foldats,  avec  environ  trois  mille  habitans  dans  leur  dépendance  ; & celui  de 
Willem fladt  ou  Tacomma  , qui  avoit  quarre-vingt-feize  foldats  de  garnifon  & 
plus  de  mille  habitans  (75).  A Machian , le  Fort  de  Taffafo , celui  de  Maurice 
ou  Nojjeckia  , 8c  celui  de  Tabillola.  On  comptoir  cent  vingt-huit  foldats  dans 
ces  trois  Forts,  & plus  de  huit  mille  habitans.  A Motir , le  Fort  de  A raÿau,  avec 
quatre-vingt  foldats  de  garnifon  & plus  de  deux  mille  habitans.  A Bachian, 
ou  plutôt  à Labova  qu’on  comprend  fous  Bachian , le  Fort  de  Barnevclt  avec 
une  garnifon  de  quarante-huic  foldats.  Ainfi  la  Compagnie  n’avoit  pas  alors 
aux  Moluques  plus  de  quatre  cens  trente  foldats.  C’étoit  trop  peu,  fuivant 
l’opinion  de  l’Auteur , pour  la  garde  de  tant  Places  ; fur-tout  avec  le  dcllein  , 
dont  on  faifoit  profcllîon  , de  vouloir  fe  délivrer  de  la  concurrence  des  Efpa- 
gnols,  qui  avoient  dans  leurs  Forts  de  Ternate  & de  Tldor,  huit  cens  foldats 
de  leur  Nation  & prefqu’autant  d’indiens  des  Manilles  (7 6).  La  Flotte  Hol-  niwrrt 
landoife  avoit  été  obligée  de  laiflèc  une  partie  de  fes  forces  à Banda.  L’Au-  ^“vcllc  a B,“'' 
teur  apprit,  le  10  de  Juillet , que  la  guerres’y  étoit  renouvcllée  avec  leslnfu- 
• laires,  & l’Auteur  ne  fait  pas  difficulté  de  l’attribuer  aux  inftigations  des  An- 
clois  (77).  Il  fut  impoffible  d’y  envoyer  du  fecours , parce  que  plufieurs  Vaif- 
leaux , qui  avoient  leur  cargaifon , dévoient  retourner  en  Europie.  L’Amiral 
Witrert  étoit  encore  aux  Manilles  avec  fon  efeadre.  Il  ne  reftoit  de  libre  que 
les  Provinces-Urnes , à bord  duquel  étoit  l’Auteur  du  Journal  , & qui  ne 
voyant  pas  arriver  la  nouvelle  Flotte  qu’on  attendoit  de  Hollande , prit  auffi 
le  parti  de  lever  l’ancre  pour  aller  achever  fa  charge  i Greffick , dans  Fille  de 
Madure. 

(7))  Pages  IOO  8£  roi.  (7 *)  Pages  ioj  & (uivantes. 

(74)  Page  roi.  . (771  Page  10;. 

(71)  Page  101. 
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VnuiOEVLN.  L’Auteur  rencontra  dans  fa  route  quelques  VailTeaux  delà  nouvelle  Flotter 
t6to.  qui  étoit  partie  de  Hollande  au  mois  de  Janvier  1610  , fous  le  commande- 
m«n>io'iln  iUT  nlei1t  1 Amiral  Both.  Elle  apportoit  aux  Indes  un  fpeélade  qui  n’y  avoit  point 
Ut -lu'uowiiiux  encore  paru.  La  Compagnie  y avoit  fait  embarquer  ttente-fix  femmes  Hollan- 
Uiict.  doifes,  pour  commencer  à former  de  véritables  colonies  de  fa  Nation  ; 8c  s’il 

en  étoit  mort  quelques-unes  fur  la  route , d’autres  avoient  réparé  cette  perte- 
en  donnant  le  jour  à pluficurs  enfans  (78).  Des  lettres  que  l’Auteur  reçut  de*. 
Moluques,  le  18  de  Novembre , jetterent  beaucoup  d’amertume  fur  Ion  re- 
Cu.tencftpth  tout,  par  les  fàcheufes  nouvelles  dont  elles  croient  remplies.  Elles  porcoient 
Ci;Jr  kiïfpj-  que  peu  de  jours  après  fon  départ  de  Ternate,  le  Gouverneur  Van  Caerden 
*noij.  avoit  été  enlevé  par  une  galere  Efpagnole , en  fe  rendant  de  Maleye  à Ba- 

Dcfiiitdt»  îlot-  chian , 8c  qu’il  étoit  prifonnier  dans  le  Fort  de  Gammalamma.  Un  article  en- 
Uniiuu  amt  Ma-  corc  pjus  trifte  lui  apprenoit  que  l’Amiral  Vitterc  avoit  été  furpris  aux  Ma- 
nilles par  les  Efpagnols  8c  tué  dans  le  combat  : qu’ayant  été  attaqué  par  douze 
Vaiireaux  à la  fois,  il  s’etoit  long-tems  défendu;  mais  que  fa  mort  8c  celle 
d’un  grand  nombre  de  lès  gens  avoir  livré  fon  Vaillêau  à l’ennemi  ; que 
deux  autres  Bàtimens  de  fon  efeadre  avoient  eu  le  même  fort  ; qu’à  l’égard 
du  relie , le  yacht  Y Aigle  avoit  fauté  en  l’air , 8c  que  le  Paon  Sc  la  chaloupe 
du  Dtlft  s’écoient  fauves  , fans  qu’on  fçût  néanmoins  ce  qu’ils  étoient  deve- 
nus (79).  Ainfi  la  Compagnie  avoit  perdu , dans  ce  voyage , prefque  la  moitié 
d’une  des  plus  puilTantes  Flottes  qu’elle  eut  encore  fait  partir  pour  les  Indes,, 
avec  deux  de  les  plus  braves  Officiers , Vtrhot\tn  8c  Wiittrt.  Mais  les  fuc- 
cès  qui  étoient  refervés  à la  Floue  de  Both  firent  bientôt  oublier  cette  dif- 
grace. 

BfToaiderAu.  L’Auteur  du  Journal  retourna  heureufement  dans  fa  patrie,  avec  trois  au- 
tres Vaillèaux  que  le  lien  rencontra  dans  le  cours  de  fa  navigation,  8c  qui 
arrivèrent,  dit-il , très-richement  chargés  {80). 

<78)  Page  lot.  (79)  Page  107.  (So)  Page  108. 
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DE  DEUX  VAI  SS  EAUX  AU  JAPON  t 

détachés  de  la  Flotte  de  Verhoeven. 

ENt  r e les  Vailfeaux  que  l'infortuné  Verhoeven  avoit  détachés  de  fa  Flotte,  hnofaOisn.' 

devant  la  riviere  de  Johor,  il  en  avoit  deftiné  deux , fuivant  fes  inflruc-  Premier»  ten- 
tions , à tenter  une  entreprife  que  la  Compagnie  méditoit  depuis  long-rems , “„^,'kr!0”0£ 
6c  qui  avoit  toujours  été  retardée  par  d'autres  efpérances.  Le  hazard , plutôt  commette  a» 
qu'aucune  réfolution  concertée,  avoit  conduit  divers Hollandois  aux  Ifles  du 
Japon.  Ils  y avoient  pris  une  haute  idée  des  richelfi:s  du  pays  ; 5c  le  feul 
exemple  des  Portugais,  qui  y envoyoient  régulièrement  des  VailTeaux  de  Ma- 
cao, fuffifoit  pour  exciter  leur  émulation.  Mais  tant  de  calomnies,  par  lefquelles 
on  s’étoit  efforcé  de  les  noircir  dans  toutes  les  Indes , leur  faifoienc  craindre 
les  effets  d'une  injufle  prévention.  Ils  fe  perfuaderent  du  moins , que  pour 
fe  prefenter  dans  les  lieux  où  ils  étoient  mal  connus , avec  la  confiance  qui 
eft  ncceflaire  pour  le  fucccs  du  Commerce,  ils  dévoient  avoir  prefienti  la  dif- 
pofition  qu’on  auroit  à les  recevoir,  ôe  s’ouvrir,  s’il  étoit  pofiible  , une  voie 
honorable  par  quelque  Traité.  Telles  furent  les  vues  de  Verhoeven  ($1  J. 

Les  deux  Vaiffeaux  qu'il  avoit  choifis,  pour  les  exécuter,  fe  nommoit  le  Deux Vaiffounr 
Lion  Se  le  Faifecau  de  Fléchés.  Ils  partirent  de  Johor , le  1 7 de  Mars  1 609  ; Se 
n’ayant  point  d’autre  vue  que  celle  d’abreger  leur  navigation  par  la  diligence , Jiponcii. 
ils  arrivèrent,  le  premier  de  Juillet,  à la  vue  d'une  terre  qu’ils  prirent  pour  l’Ifle 
de  Fitando.  Ils  jetterent  l’ancre  dans  un  lieu  où  la  fonde  leur  fit  trouver  cin- 
quante bradés.  Plufieurs  champans.qui  vinrent  à bord,  leur  apprirent  qu’ils 
croient  dérivés  à Nan^aiaqui , 5c  leur  montrèrent  Firando  à l’Oueft.  On  y mit 
le  Cap,  fous  la  conduite  de  deux  Lamaneurs  Japonois , qui  pilotèrent  les  deux 
Vaidéaux  par  le  Détroit  de  Firando  jufqu  a la  rade.  Une  multitude  d'habitans 
de  tous  les  ordres  fut  attirée  â bord  par  la  nouveauté  de  ce  fpeétacle.  Le  nom- 
bre , qui  montoit  à plus  de  deux  cens  , obligea  les  Hollandois  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes.  Cependant , n’ayant  reçu  que  des  témoignages  de  civilité,  ils  Succès  de  leur 
députèrent  à la  Cour  deux  Commis , avec  un  Interprète , pour  faire  la  pro- 
pofuion  d’un  Traité  de  Commerce.  Elle  fut  reçue  favorablement.  Le  Gouver- 
neur de  Firando  eut  la  curiofité  de  vifiter  le  yacht.  Celui  de  Nangazaqui  fit  le 
même  honneur  aux  deux  Vaiffeaux.  Enfin  les  Commis  ayant  obtenu  ce  qu’ils 
demandoient  au  nom  du  Prince  Maurice  8c  de  la  Compagnie  s’établirent  à 
Firando , tandis  que  les  deux  VaifTeaux  fe  hâtèrent  de  remettre  à la  voile , S c 
de  porter  cette  heureufe  nouvelle  en  Hollande.  Ils  étoient  partis  de  Firando 
le  j d’O&obre.  Cinq  femaines  qu’ils  prirent,  pour  fe  repofet  à Bantara , ne  les 
empêchèrent  pas  d’arriver  au  Texel  le  10  de  Juillet  fuivant. 

(81)  Leurs  efforts  jufqu'alors  inutiles  vers  faire  prendre  une  bonne  idée  d’eux  aux  Ja- 
la  Chine  leur  avoient  fait  ncg’ger  le  Japon  , ponois. 
quoiqu'ils  euflent  déjà  cherché  l'occalion  de 
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VoYAGf  Les  Directeurs  fentirent  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas  perdre  un 
au  Japon,  moment.  Ils  firent  partir  auili-tôr  pluûeurs  V aideaux , avec  des  inftructions  , 
i f'  i o.  qui  contenoient  les  plus  fages  mefures  pour  établir  un  Commerce  folide  au  Ja- 
LaConyipiie  pon<  Un  yacht , nommé  le  Braque  , lut  le  plus  prompt  ou  le  plus  heureux  dans 
la  courfe.  Il  mouilla  l'ancre  à Firando  le  premier  de  Juillet  1 6 1 1 , i 


de  Holiamv  en* 
pin  nirs 


premier  de  Juillet  161 1 , proche  de  la 
nuido*111  1 Fl'  loge  qu  on  y avait  accordée  aux  Hollandois.  C’cft  l'on  Journal  qu’on  prefente 
ici,  6c  qui  ne  doit  pas  être  fans  agrément  pour  ceux  qui  en  ont  trouvé  aux 
avantures  d’Adams , 1 lollandois  naturalifé  au  Japon  , dont  on  a lu  la  Relation 
dans  le  premier  Tome  de  ce  Recueil. 

161 1.  L’ancien  6c  le  nouveau  Gouverneur  de  l’Ifle  s’erant  rendus  fur  le  bord  des 
un  viciu  y Hollandois , y témoignèrent  une  fatisfaâion  extrême  de  leur  retour.  On  leur 

me  a j.cmier.  £t  préfent  de  deux  petits  vafes  de  pierre,  pour  lelqucls  ils  marquèrent  beau- 
coup de  goût , 6c  d’un  demi-fromage  dont  ils  ne  firent  pas  moins  de  cas. 
Ce  défintereliement  6c  cette  fimplicitc  n’etoient  pas  d’un  mauvais  augure. 
Mais  les  Commis  s’étonnèrent  de  trouver  la  cargaifon  du  yacht  fort  petite , 
après  les  avis  qu’ils  avoient  donnés  à Patanc  d'envoyer  des  marchandifes  • 
plus  confidcrablcs , fur-tout  en  foies  crues , qui  étoient  devenues  fort  cheres 
au  Japon.  Ils  ne  convoient  comprendre  qu’on  eut  fait  la  dépenfe  du  voyage, 
i«  f rperanrei  Ôc  qu'on  eût  gardé  à Patane  ce  qu'il  falloir  apporter.  Un  u fâcheux  mal-en- 
fom  Kinï  tendu  leur  fit  rabbattre  quelque  chofe  de  leurs  efpcrances , 6c  les  obligea 
crainte.  même  de  préparer  des  exeufes  pour  fe  jultifier  à la  Cour  (Si).  Elles  lurent 
prifes  de  la  grandeur  des  impôts , qui  n’avoit  pas  permis  à la  Compagnie 
d’envoyer  une  plus  grolfe  cargaifon , avant  que  les  conditions  du  Commerce 
fullcnt  réglées. 

Le  i de  Juillet,  un  Capitaine  Japonois,  nommé  Loifane  , vint  apprendre 
aux  Hollandois  qu’ayant  rencontré , aux  Manilles,  le  Paon,  un  des  Vaillcaux 
de  l’Efcadre  de  IFiiten  (8j),  il  lui  avoir  donné  avis  des  faveurs  qu’on  avoir 
accordées  à fa  Nation  dans  le  Port  de  Firando.  Il  n’ignoroit  pas  le  com- 
bat des  Manilies , dont  il  attribuoit  le  mauvais  fuccès  au  mépris  que  Vf  ittert 
avoit  fait  de  fes  ennemis , 6c  à la  négligence  où  cette  difpofition  l’avoit  faic 
Tdmoipiage  tomber.  Cet  Amiral  s’étoit  fignalé  néanmoins  par  fa  valeur  ; 8c  la  viétoire  avoir 
i km  va-  cout£  f,  c|,er  aux  Portugais  , qu’ayant  admiré  la  défenfe  de  leurs  enne- 
mis , ils  fe  croyoient  obligés  de  traiter  allez  bien  les  prifonniers  (84).  Un 
témoignage  fi  avantageux  étoit  une  bonne  recommandation  parmi  les  Ja- 
ponois , qui  font  naturellement  braves  6c  qui  dûment  cette  qualité  dans 
autrui. 

Difficultés  qu'il»  Le  même  jour,  un  Agent  du  Gouverneur  vint  demander,  aux  Cominis  Hol- 
•aUviincrc.  Jandois , la  liile  des  marchandifes  dont  le  yacht  étoit  chargé , pour  l’envoyer 
à la  Cour.  Ils  fe  défendirent  de  la  donner , fous  prétexte  que  n’ayant  encore 
aucun  traité  avec  1 Empereur  ils  ne  dévoient  pas  être  affujettis  à des  ufages 
qu’ils  ignoraient  ; mais  au  fond  pour  cacher  la  petitelfc  de  leur  caTgaifon  6c 
pour  ne  fe  pas  laifier  traiter  autrement  que  les  Portugais , qui  avoient  été 
difpcnfés  de  cette  fervitude.  Ils  fçavoient  d’ailleurs  qu’on  ne  leur  faifoit  cette 
demande  que  pour  fe  mettre  en  droit  de  regler  le  prix  des  marchandifes  -x 


(Si)  Suite  du  Journal  de  Verhocven  , ubi  Vethoeven. 
fuf.  p.  no.  (84)  Il  y en  avoit  cent  vingt-huit» 

(8j)  Voyez  la  Relation  du  voyage  de 
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innovation  tyrannique  , qui  n’étoic  fondée  fur  aucune  loi  * & dont  il  croit 
d'autant  plus  important  de  fc  garantir,  qu’après  s’y  être  une  fois  fournis  il 
auroir  etc  trop  tard  enfuite  pour  s’y  oppofer.  Cependant  la  crainte  de  déplaire 
leur  fit  répondre  en  général , qu’ils  avoient  apporté  des  draps  , du  poivre , 
des  dents  d'élépbans  , quelques  étoffes  de  foie  Sc  du  plomb.  Elle  leur  fat  ajou- 
ter aulli  que  dans  un  premier  voyage , ils  ctoient  moins  venus  pour  exercer  le 
Commerce , que  pour  remercier  l'Empereur  de  la  pcrmiflion  qu’il  leur  avoit 
accordée,  Sc  pour  annoncer  l’arrivce  des  Vaifléaux  que  la  Compagnie  devoit 
envoyer  régulièrement.  On  ne  lailla  pas  de  renouvcller  plufieurs  fois  la  mê- 
me demande.  Ils  fe  retranchèrent  conllamment  dans  leur  première  réponfe  ; 
& ne  parlant  que  du  voyage  qu’ils  fe  proposaient  de  faire  à la  Cour , ils  s’oc- 
cupèrent du  loin  de  préparer  leurs  prélcns.  C’ctoit  un  autre  fujet  d’embar- 
ras. Quel  moyen  de  faire  des  préfens  confiderables  avec  une  petite  cargai- 
son ! Cependant  ils  en  comprennent  la  néccflité  , s’ils  vouloient  obtenir 
une  pleine  liberté  pour  le  Commerce,  fans  aucune  dépendance  des  Infpec- 
teurs  Sc  des  Gardes.  Les  Japonois  mefurent  leur  ellime  pour  les  Etrangers 
fur  la  qualité  des  préfens  qu'ils  leur  voient  faire  à l’Empereur  Sc  aux  Prin- 
ces» d'où  l'Auteur  conclut  qu’il  ne  faut  envoyer  au  Japon  que  des  Vailfeaux 
richement  chargés , afin  qu'ils  puisent  Soutenir  de  grands  frais.  Cette  dé- 
penle , ajoute-t-il,  n'iroit  pas  trop  loin  fi  l'on  avoit  toujours  quelque  rareté 
à préfenter , parce  que  l’Empereur  fait  moins  d’attention  à la  valeur  qu’i 
l’agrément  de  ce  qui  lui  cil  offert  ; mais  les  Commis  du  yacht  n’avoient  acquis 
toutes  ces  lumières  que  depuis  leur  arrivée  (S  5). 

ils  prirent  le  parti  d’écrire  à Guillaume  pour  lui  demander  fon 

confeil  Sc  fon  crédit.  Cet  Adamfz  , qui  avoit  été  Pilote  d’un  Vaiilèau  Hol- 
landois  jetté  par  divers  hazards  fur  les  côtes  du  Japon,  s’étoit  introduit  à la 
Cour , 011  fon  efprit , fon  expérience  Sc  fa  droiture  l’avoient  mis  dans  le  plus 
haut  degré  de  faveur.  En  attendant  fa  réponfe , les  Hollandois  s’attachèrent  à 
gagner  l’aft'eélion  du  Gouverneur  de  Firando  Sc  de  fon  frere , auxquels  ils 
avoient  déjà  reconnu  de  la  difpolition  à les  obliger.  Ce  fut  par  leur  confeil 
qu’ils  réfolurent  de  vifiter  aulli,  dans  leur  voyage  à la  Cour,  le  Prince  hé- 
réditaire , qui  faifoit  fa  réfidence  à Jaio  , Sc  qu’on  croyoit  d’autant  plus  pro- 
che du  Ttône  que  l’Empereur,  qui  étoit  âge  de  foixante-dix  ans , penfoit  à 
l’y  placer  par  une  réfignation  volontaire.  Il  lui  avoit  déjà  donné  le  Royaume 
de  Quando , avec  le  titre  de  Roi.  On  leut  confeiila  de  vilïter  encore  Fttlcri- 
famma , fils  du  dernier  Empereur , que  divers  incidens  avoient  tioimé  de  la 
fuccelfion  Sc  qui  réfidoit  au  Château  d'Ofaka.  On  jugeoit  qu’apres  la  mort 
de  l’Empereur  ce  Prince  pourroit  s'aider  des  intrigues  de  fa  faétion  pour 
remonter  fur  le  Trône.  Les  Efpagnols  ne  l’avoient  jamais  oublié  dans  leurs 
vilites  (86). 

Les  Commis  partirent  de  Firando  le  17  de  Juillet  (87) , avec  un  Interprête 
Sc  un  Gentilhomme  Japonois  que  le  Gouverneur  leur  donna  pour  guide.  Ils 
fe  mirent  dans  la  barque  du  Comptoir  , qui  étoit  conduite  par  feize  hom- 
mes , Sc  accompagnée  d’une  autre  barque  que  le  Gouverneur  envoyoie  au 

(*J)  Pages  111  8c  Suivantes.  route  mérite  fans  doute  d'être  conServé,  p« 

(8«)  Pages  ri  j.  les  raifons  qu'on  a Souvent  expliquées.  ’ ‘ 

(*7)  Tagcs  124  & Suiv.  Le  détail  de  cette 
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Port  de  Nartgoia.,Le  lendemain  au  foir,  ils  jetterent  le  grapin  fut  la  côte  de' 
l'ille  d' AinoQima  , à vingt  8c  une  lieues  de  Nangoia.  Le  vent  avoit  été  con- 
traire, & ne  cetla  pas  dclctte  le  19.  Cependant  ils  s’avancèrent  le  matin  juf- 
qu’à  la  Ville  d ’AJfiou  , qui  eft  à douze  lieues  d’AinolTima  , fut  un  rivage  de 
fable  blanc , dans  un  pays  montueux.  Sur  le  midi , ils  fe  trouvèrent  devant  la 
Ville  de  Coockors  , qui  eft  défendue  par  deux  Châteaux.  Le  loir  , ils  s'arrê- 
tèrent devant  Ximontchogui  , Ville  de  grandeur  médiocre  , qui  a pour  dé- 
fenfe  une  petite  Fortereile , & un  Château  fitué  fur  une  montagne.  Le  10  , 
ils  entrèrent  dans  le  Port  d 'Ifacki,  qui  offre  deux  Villages  de  trente  ou  qua- 
rante maifons.  Le  foir  du  16  , ils  jetterent  le  grapin  devant  Mianos.  Le  17, 
ils  paflerenc  devant  Cadmcncxtgiti , où  ils  découvrirent  un  Village  de  chaque 
côte  ; 8c  la  nuit  ils  fe  mirent  fur  le  grapin  à Tjuoua.  Ils  paffèrent  celle  du  30 
à Vejîmado , qui  cft  à foixante  lieues  de  Tfuoua.  Le  tems,  qui  fut  fort  gros 
le  31,  ne  leur  permit  qu'avec  beaucoup  de  peine  de  gagner  le  Port  de 
Mouro. 

Le  3 d’Août  ils  paflerent  devant  Firmtnji , qui  eft  à cinq  lieues  de  Mour*. 
C’eft  une  belle  Ville , défendue  par  un  bon  Château.  Ils  s’arrêtèrent  la  nuit 
. â Tackejfpma  , qui  eft  à quatre  lieues  de  Firmenli , & le  foir  du  5 ils  jet- 

nscWjtnt  ic  terent  le  grapin  à Fiongo.  Le  6,  ils  entrèrent  dans  la  riviere  d ’Ojaka  , 8c 
fcl,'lue-  s’étant  mis  fur  le  grapin  dans  le  fauxbourg  qui  fe  nomme  AuJJima  , ils  y 
louèrent  une  petite  barque  pour  les  mener  à FuJJigny , où  les  grandes  ne  peu- 
Ofako,  pm de  vent  pénétrer.  Ils  traverferent  Ofaka,  pour  remonter  la  riviere,  où  il  y avoit 
rnjnjftmîrî*  ^ Peu  ^’eau  <luc  *cs  tameurs  étoient  fouvent  obligés  d’y  defeendre  8c  d’aider 
de  la  main  au  mouvement  de  la  barque.  Ofaka  eft  une  des  principales  Villes 
du  Japon.  Elle  eft  défendue  par  un  beau  Château  , où  Federifamma  faifoic 
fon  fejour.  Ce  Prince,  alors  âgé  de  dix-huit  ans  , n’étoit  encore  forri  qu’une 
fois  de  cette  retraite.  Les  raifons  qui  l’avoient  fait  exclure  de  l’Empire  n’em- 
pcchoient  pas  qu’il  ne  jouît  d’un  revenu  conliderable  8c  qu’il  ne  polTedâc  de 
grands  tréfors.  Il  avoit  dans  fes  intérêts  une  faâion  puiffànte,  qui  nour- 
rilfoit  dans  fon  cœur  l’efperance  de  remonter  fur  le  Trône , ou  il  étoit  d’ail- 
leurs appelle  par  l’affe&ion  du  peuple  (88). 

Fuffisaj  & Le  7,  les  Hollandois  pafTercnc  devant  le  Village  de  Sergate  , 8c  l’aprês-midi 
M£1C"'  ils  abordèrent  à Fullîgny.  Dc-là  , comme  on  va  par  eau  à Soringau , il  fallut 
prendre  des  chevaux  pour  fe  rendre  à Meaco , qui  en  cft  i quatre  lieues.  Cette 
Ville  eft  fort  grande.  Le  Commerce  y eft  floriflant  8c  foutenu  par  diverfes  ma- 
nufaéhires.  Elle  s’étend  fort  loin  vers  Fulügny,  8c  Fufligny  s’étendant  aufti 
t ArHtct  vers  elle,  il  s’en  faut  peu  que  ces  deux  Villes  ne  fe  couchent.  Dans  les  guerres 

lier  de  Mnc 0.  pi^  animccs , Meaco  eft  refpeéfée  des  deux  Partis.  Elle  demeure  comme 

neutre,  en  faveur  de  fon  commerce,  qui  fe  fait  à peu  près  comme  dans  les  Villes 
de  l’Europe  (89). 

Les  Commis  Hollandois  ayant  appris  dans  cette  Ville  que  les  Lettres  de 
Firando-  n’avoient  pas  été  rendues  à Guillaume  Adamfz  , lui  dépêchèrent  un 
Exprès , dans  la  crainte  de  le  trouver  abfent  lorfqu’ils  arriveroient  à la  Cour. 
4-um  ÀmkU&Sc  ^*rent  inf°rra“  aufti  qu’on  avoir  vu  paifer  depuis  quatre  jours , â Meaco  , 
iWuÿJfc.  des  Ambaffadeurs  Portugais , qui  avoient  abordé  à Satjuma  dans  un  petit 
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Vaiflèau  ; qu’ils  avoient  apporté  de  précieufes  marchandifes  & des  préfens 
conlîderables , dans  la  vue  d’obtenir  le  payement  d’une  caraque  qu’on  leur 
avoit  brûlée  à Nangazaqui  ; qu’ils  étoient  accompagnés  d'un  grand  nombre 
de  trompettes , de  tambours  6c  d’inftrumens  de  mufique , 8c  qu’ils  marchoient 
avec  une  pompe  extraordinaire  au  fon  de  leurs  Inftrumens , 8c  tant  de  magnifi- 
cence dans  leurs  équipages  , que  leurs  domeftiques , jufqu'aux  Nègres , étoient 
vêtus  de  velours  d'une  même  couleur.  Itakaria-Froimandonm , Gouverneur  de 
Meaco  , à qui  ils  avoient  fait  de  riches  préfens , leur  avoit  fait  donner  qua- 
tante-huit  chevaux,  qu’ils  avoient  cquipésâ  leurs  propres  frais  (90). 

Le  Gouverneur  ne  traita  pas  les  Hollandois  (9 1 ) avec  moins  de  bonté. 
Non-feulement  il  leur  accorda  des  chevaux  , un  paffeport  muni  du  fceau  im- 
périal 8c  des  lettres  de  recommandation  au  Préfident  du  Confeil , mais  il  re- 
tu fa  leurs  préfens  , parce  qu’il  n croit  pas  accoutumé  , leur  dit-il , à rien 
prendre  des  Etrangers  ; 8c  lorfqu’ils  le  prelîètent  avec  beaucoup  d’inftances  , 
il  leur  déclara  qu'il  éroit  réfolu  de  ne  rien  accepter  pour  cette  fois , mais  que 
s’il  leur  relfoit  quelque  chofe  au  retour , il  leur  permettroit  de  penfer  à lui. 

Ils  partirent , charmés  de  ce  défmrércflèmenc , pour  fe  rendre  à Caufatt , qui 
efti  fept  lieues  de  Meaco.  Le  lendemain  ils  dînèrent  i Sutfifammc  , d’où  ils 
allèrent  palier  la  nuit  d Sequinofo.  Le  11 , ayant  dîné  i Jacats  , ils  s’y  mirent 
dans  une  barque  pour  traverfer  un  petit  goife.  Le  foir , ils  arrivèrent  à Nar- 
rai , qui  eft  à dix-neuf  lieues  de  Sequinofo. 

Le  1 4 ils  remontèrent  à cheval , pour  aller  dîner  à Oko/hki  8c  coucher  à 
Jujfindai  , qui  eft  à quatorze  lieues  de  Narmi  ; par  une  fi  grande  chaleur  r 

3u’un  homme  de  leur  cortege  en  mourut  fubitemenr.  Ils  dînèrent  à Ancrai  , 

’où  traverfant  un  petit  golfe  ils  allèrent  palier  la  nuit  à Fouqucrer , qui  eft  à 
treize  lieues  8c  demie  de  Juflindai.  Le  16  iis  dînèrent  à Fuijigcda  , 8c  dc-là 
s’étant  rendus  à Merico , ils  y trouvèrent  Guillaume  Adamfz  , qui  venoit  au- 
devant  d'eux.  Le  foir  ils  fe  rendirent  enfemble  à Soringau  (91),  où  Adamfz  «ümü  fc^ni. 
alla  trouver  le  Cofequidonne , c’eft  à-dire  , le  Préfident  du  (onfeil , 8c  l 'Jko- 
to-fionfabrondonne , pour  leur  donner  avis  de  l’arrivée  de  fes  compatriotes 
8c  les  prier  de  leur  faire  obtenir  une  prompte  audience.  Ils  promirent  de  s’y 
employer  avec  zélé  ; 8c  leur  promelfe  fut  confirmée  par  un  Gentilhomme  , 
qu’ils  envoyèrent  aux  Commis  pour  leur  faire  un  compliment  fort  civil. 

Cependant  ils  fe  préfenrerent  pluficurs  fois  au  Palais,  fans  obtenir  la  fa- 
veur d’y  être  introduits.  L’Empereur  éroit  occupé  â faire  examiner  les  com- 
ptes de  fon  Tréforier  général,  8c  ce  foin  demandoit  néceffairement  fa  pré- 
lênce.  Ils  apprirent,  dans  l’intervalle,  que  l’Ambaffadcur  Portugais  étoit  peu  Xo^miuK,. 
fatisfait  de  fa  négociation.  Les  préfens  qu’il  avoit  offerts  à l’Empereur  confif- 
toient  en  dix  pièces  de  drap  d’or , cent  Catis  de  la  plus  belle  foie  , une  coupe  nuinyu». 
d’or  travaillée  avec  beaucoup  d’arf,  une  montre  d’or  8c  d’autres  bijoux  pré- 
cieux. Ils  avoient  été  acceptés  , mais  d’une  maniéré  peu  obligeante , quoi- 
que l’Ambaffadeur  n’eût  rien  épargné  pour  donner  une  haute  idée  de  la  puif- 
fance  de  fes  Maîtres.  Il  avoit  paru  à la  Cour,  avec  une  grolle  fuite  de  Por- 
tugais , qui  portoient  au  col  des  chaînes  d’or  » 8c  tous  fes  Nègres,  étoient  rù- 
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chemcnt  vêtus.  Mais  l'Empereur  avoit  mal  reçu  fes  juftifications  (93).  Il  croie 
arrivé  vers  le  même  tems  un  AmbafTadeur  du  Viceroi  Efpagnol  du  Mexi- 
que , qui  ne  remporta  pas  plus  de  fatistaâion  de  fon  audience.  11  venoit  re- 
mercier l’Empereur  du  l'ecours  qu'il  avoit  donné  à Dora  Rodrigo  de  Ruera  , 
qui  avoit  été  Gouverneur  des  Manilles , & qui  avoir  échoué  fur  la  côte  du  Ja- 
pon en  allant  à la  nouvelle  Efpagnc.  Les  prefens  de  cet  AmbalTadcur  croient 
fomptueux ; mais  fes  démarches  lurent  (i  hautaines  Si  fi  peu  mefarées  quelles 
déplurent  à la  Cour  (94).  Il  éioit  allé  faluer  le  Prince  de  Jedo,  avant  que 
d'avoir  vu  l’Empereur.  Enfuite  , étant  entré  à Soringau  avec  quarante  Mous- 
quetaires , enfeignes  déployées , il  avoit  fait  fonner  lés  Trompettes  dans  toutes 
les  rues  de  fon  partage , Si  cette  vaine  affeélation  avoit  été  accompagnée  de 
plufieurs  décharges  de  moufqueterie.  Lorfqu’il  fut  introduit  à l’Audience  > il 
fit  quatre  demandes  à l’Empereur;  j°.  qu’il  fut  permis  aux  Caftillans  de  con- 
ftrutre , dans  les  Iflcs  du  Japon  , autant  de  Vaiileaux  qu’ils  en  fouhaiteroient; 
i«.  qu’ils  enflent  la  liberté  de  faire  reconnoître,  par  leurs  Pilotes,  toutes  les 
«ôtes  & tous  les  Ports  du  Japon;  30.  que  l’Empereur  défendît  le  commerce 
aux  Hollandois  dans  tous  les  pays  de  fon  obéillance , & qu’il  trouvât  bon 
que  le  Roi  d’Efpagne  envoyât  des  Vairtcaux  de  guerre  au  Japon,  pour  dé- 
truire Si  brûler  ceux  de  la  Compagnie  Hollandoife  ; 40.  que  les  Vairtcaux 
Efpagnols  ne  fuflent  pas  fujets  aux  vifires  des  Infpcéieurs , ni  gênés  dans  la 
vente  de  leurs  marchandifes.  Ces  propofitions  avoient  d'abord  été  données 
par  écrit , Si  l’on  avoit  commencé  par  avertir  l’ AmbafTadeur  que  l’ufage  du 
pays  ne  permettoit  pas  de  paroître  devant  l’Empereur  avec  des  armes.  Cet  avis 
ne  l’avoir  pas  empcché  de  fe  préfenter  devanc  le  Palais , avec  l’enfeigne  de 
fon  Maître  Si  avec  fes  foldats;  mais  il  fut  introduit  feul  au  Palais.  Les  pré- 
fens  du  Viceroi  du  Mexique  ctoient  une  Celle  de  cheval  brodée  d’or , un  beau 
harnois  de  guerre,  quelques  précieux  médicamens  Si  d’autres  raretés.  On  lui 
répondit,  ciu'il  lui  étoit  permis,  de  bâtir  des  Vairtcaux  Si  de  choifir  le  lieu 
qui  lui  paroitroit  le  plus  convenable  à ce  travail  ; qu’il  lui  étoit  permis  de  recon- 
noître les  côtes  du  J apon , & qu’on  lui  fourniroit  même  des  barques  s’il  en  avoit 
befoin  ; que  les  pays  de  Sa  Majefté  Impérial  étoient  ouverts  â tous  les  Etran- 
gers ; Si  que  n’ayant  aucune  raifon  d’en  exclure  les  Hollandois  , il  vouloir 
les  lairter  jouir  d’un  privilège  qu'il  accordoit  à toutes  les  Nations  ; que  fi  les 
Princes  de  l’Europe  avoient  la  cjuerre  enfemble.  Sa  Majefté  ne  prenoit  au- 
cune part  à leurs  démêles;  enfin  que  tpus  les  Marchands  qui  viendroient 
trafiquer  au  Japon  , n’y  avoient  pas  d'autre  tribunal  à redouter  que  celui  de 
la  raifon  Si  de  l’équité  (95).  Adamfz  étoit  près  de  l’Empereur  à cette  audience. 
L’Ambartadeur  raconta  la  mort  tragique  du  Roi  de  France.  Il  parla  aurtï  de  la 
trêve  qui  avoit  été  conclue  entre  le  Roi  d'Efpagne  Si  les  Etats-Généraux  ; mais 
il aftiira  quelle  n’avoit  pas  encore  été  publiée  en  Efpagne,  Si  qu’il  ignoroic  fi 
elle  re^ardoit  les  Indes  Si  l’Eft  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Adamfz  trouva 
dans  ce  difeours  une  affeélation  maligne , qui  lui  fit  craindre  quelque  delîein 
caché  contre  les  Hollandois.  Il  lui  parut  impofliblc  que  l’Ambaifadeur  ignorât 
ce  qui  étoit  connu  depuis  long-tems  dans  toute  l’Europe  ; Si  dans  les  foup- 
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^ons,  dont  il  ne  put  fe  défendre,  il  foutitit  non-feulement  que  la  treve  avoir  voyage 
etc  publiée  en  Efoagne,  mais  que  l’Ambalfadeur  en  étoit  informé.  En  effet  la  au  Japon. 
preuve  en  étoit  claire,  puifque  les  Portugais,  dans  leurs  dernieres  hoftilités,  1611. 
avoie.nt  allégué  , pour  excufe,  (96)  que  la  treve  n’ayant  été  publiée  qu'en  Eu- 
rope, elle  ne  devoir  rien  changer  aux  affaires  des  Indes. 

LcSionfabrondonnc  , ou  leTréforier  général  de  l'Empire,  ne  déguifa  point  AdamCt le» julfr 
aux  Hollandois  les  fâcheufes  imprellions,  que  leurs  ennemis  avoient  données 
de  leur  caràcfete  & de  leurs  dcllcins.  11  leur  dit  qu'on  ne  les  croyoit  attirés 
•u  Japon , que  par  l’efpérance  de  faire  des  prifes  fur  les  Efpagnols  & fur  les 
Portugais  ; que  cette  opinion  fe  trouvoit  confirmée  par  le  peu  de  marchan- 
dées qu’ils  avoient  apportées , & que  le  fond  de  leur  Commerce  confifloit  ap- 
paremment dans  les  dépouilles  de  leurs  ennemis.  Adamfz  prit  ardemment  leur 
défenfe.  Il  affiira  le  Trcforier  général  qu’on  reconnoîtroit  bientôt  au  Japon  la 
droiture  & la  probité  des  Hollandois  ; que  c’étoit  par  ces  deux  qualités  que 
leur  réputacion  étoit  établie  dans  tous  les  lieux  où  ils  avoient  étendu  leur  Com- 
merce, & que  loin  de  chercher  l'occafion  d'enlever  les  Vaifleaux  Caltillans 
ou  Portugais,  ils  étoient  défarmés  par  une  treve  de  douze  ans,  qui  leur  inter- 
difoit  toutes  fortes  d'hoflilités  & d'infultes.  Il  expliqua  les  raifons  qui  les 
avoient  fait  arriver  avec  une  cargaifon  fi  médiocre.  C'étoit  l’empreflèment  dè  ' 
venir  recueillir  le  précieux  fruit  des  bontés  de  l’Empereur , & de  lui  voir  con- 
firmer fes  promefTes  par  un  Traité.  Le  Vailfeau  qui  étoit  au  Port  de  Firand» 
ne  devoit  palier  que  pour  un  fimple  avant-coureur , qui  annonçoit  l’arrivée 
de  quantité  d'autres  bâtimens  & de  toutes  fottes  de  marchandées.  Cette  expli- 
cation, dans  la  bouche  d’un  homme  aufli  confidéréqu’Adamfz,  produifir  d'ex- 
cellens  effets  (97).  Le  Cofequidonne,  1 qui  les  Hollandois  rendirent  une  vi- 
fite , les  traita  fort  civilement.  Ils  lui  prélenterent  huit  aunes  de  drap  rouge 
cramoifi , une  piece  de  fatin  , femé  de  petites  rofes , une  piece  de  damas , une 
pièce  de  drap  d’or,  trois  tapis  de  Nuremberg,  une  carabine  & cent  billes  d’a- 
cier. Lorfqu'il  eut  ietté  les  yeux  fur  ce  préfent , il  le  fit  éloigner  auffi-tôt.  Vous 
avez  eu , leur  dit-il , beaucoup  de  peine  à tranfporter  ces  effets , & je  vous  af- 
fûte qu’ils  me  font  inutiles  (98).  Enfuirc , leur  ayant  appris  que  la  nouvelle  de 
leur  arrivée  avoir  été  fort  agréable  à l’Empereur , il  leur  demanda  quelles  pro-  Veulent  itmciu 
polirions  ils  avoient  à faire  à la  Cour.  Un  des  Commis  lui  déclara  naturelle-  c"“* 
ment  qu’ils  vouloàent  fupplier  Sa  Majefté  Impériale , d'accorder  aux  Vaifleaux 
de  leur  Nation,  des  Patentes,  â la  faveur  desquelles  ils  puffènt  négocier  libre- 
ment au  Japon,  décharger  leurs  marchandées , les  mettre  en  dépôt  dans  des 
magafins,  fes  faire  voir  & les  vendre , fans  être  troublés  par  des  Infpeéleurs 
& des  Gardes  -,  en  refervant  néanmoins  pour  Sa  Majefté  toutes  les  curiofités 
qui  pourraient  lui  plaire , jufqu’A  ce  quelle  eut  daigné  faire  fon  choix  (99).  Le 
Cofequidonne  approuva  toutes  ces  demandes.  Il  promit  de  s’intéreffèr  au  fuc- 
cès , & de  faire  préparer  les  dépêches  des  Hollandois  pour  leur  retour  de  Jedo, 
où  Sa  Majefté  trouvoit  bon  qu’ils  allaffent  vifiter  le  Prince  fon  fils , comme 
Adamfz  lui  en  avoir  fait  l’ouverture.  Il  leur  dit  qu’on  leur  fourniroit  pour  ce 
voyage  des  chevaux,  des  barques  & des  guides.  Enfuite,  après  les  avoir  entre- 
tenus quelque  tems  fur  les  affaires  des  Provinces-Unies , il  leur  promit  de  les 
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préfenret  le  meme  joue  à l’Empereur.  Lorfqu’ils  eurent  pris  congé  de  lui , il 
les  reconduifit  jufqu’au  delà  de  fa  porte.  Mais  ayant  retenu  Adamfz , il  lui  or- 
donna d’envoyer  réprendre  leurs  préfens.  Vous  auriez  dû  les  avertir,  lui  dit-il  y 
de  ne  me  les  pas  offrir.  Vous  fçavez  que  mon  ufage  n’eft  pas  d’en  recevoir.  Je 
n’en  ferai  pas  moins  difpofé  à leur  accorder  ma  protection , quoique  ce  ne 
foit  point  par  cette  voie  qu’on  doive  y prétendre.  Adamfz  lui  reprélénta  que 
ce  qu’on  lui  avoir  offert  étoit  de  peu  d’importance  & ne  meritoit  pas  le  notn 
de  préfent.  Il  le  fupplia  de  le  garder , pour  l’honneur  de  la  Nation  Hollan- 
doife  , & pour  marquer  du  moins  qu’il  ne  fe  tenoit  pas  offenfc  de  la  hardielle 
qu’on  avoit  eue  de  l’offrir.  Le  Cofcquidonne  parut  délibérer  un  moment.  En- 
fuite  , il  déclara  que  pour  donner  aux  Hollandois  une  véritable  marque  de  (on. 
amitié , il  vouloir  bien  renoncer  une  fois  à fes  principes;  & les  ayant  fait  rap- 
pellet , il  leuc  répéta  cette  déclaration  dans  les  mêmes  termes  (t).  On  ne  s’eft 
ccendu  fur  ces  circonftances  que  pour  entrer  dans  l’idée  de  l’Auteur  du  Jour- 
nal, qui  les  fait  regarder  comme  une  diftinétion  extraordinaire  en  faveur  de: 
là  Nation.  Elle  furprit  autanc  les  Japonois , dit-il , qu’elle  chagrina  les  Caftil- 
lans  & les  Portugais , de  qui  le  Cofequidonne  n’avoit  jamais  voulu  rien  ac- 
cepter , quoique  tous  les  ans  ils  lui  apportaffenc  des  préfens  conlîdérables  ; Sc 
lés  Commis  en  tirèrent  un  augure  favorable  pour  leur  établiffement  au  Ja- 
pon (V*  ... 

Vers  midi , ils  furenr  appelles  à l’Audience  Impériale-,  où  ils  porrerent  aulïi 
leurs  préfens.  Chaque  efpece  fut  placée , fuivant  l’ufage  de  cette  Cour,  fur  une 
cable  particulière.,  C croit  une  demie  piece  de  drap  rouge  cramoilî , une  demie 
piece  de  drap  écarlate  , une  piece  de  karfaie  cramoilî , trois  de  velours  noir  uni, 
trois  de  camelot  luffre,  deux  de  fatin  broché  d’or , trois  de  damas,  cinq  tapis 
de  Nuremberg,  dix  flacons  de  verre,  deux  cens  catis  de  plomb,  deux  fuiils. 
de  huit  pieds  de  long , deux  carabines , cinq  dents  d’éléphant  & deux  cens, 
billes  d’acier  ()). 

Lorfque  les  Hollandois  eurent  falué  l’Empereur,  ce  Monarque  leur  demanda 
combien  ils  avoient  de  foldats  aux  Moluques;  s’ils  traflquoient  à Bornéo;  s’il 
étoit  vrai  que  le  meilleur  camphre  vînt  de  cette  Ille  & comment  il  venoit;, 
où  croiflènt  le  meilleur  Aquüa  Sc  le  meilleur  Calamba  ; quels  bois  odorife- 
rans  les  Hollandois  avoient  dans  leurs  pays  & quels  étoient  ceux  qu’ils  efti- 
moient  le  plus?  Ils  repondirent  à toutes  ces  qucltions , par  la  bouche  de  leur 
Interprète.  Aufli-tôt  qu’ils  eurent  pris  congé  , le  Cofequidonne  & le  Sion- 
fabrondonne  les  reconduilircnt  hors  de  la  falle , en  les  félicitant  du  bonheur, 
qu’ils  avoient  eù  de  recevoir  une  audience  fi  favorable.  Ils  leur  dirent  ■qu’eux- 
mêmes  ils  en  étoient  furpris  ; que  l’ufage  de  Sa  Majefté  n croit  pas  de  le  ren- 
dre fi  familière;  qu’elle  ne  faifoit  ps  meme  cette  grâce  aux  plus  grands  Sei- 
gneurs de  l’Empire,  qui  lui  apportoient  des  préfens  de  la  valeur  de  dix,  de 
vingt  Sc  de  trente  mille  ducats,  Sc  quelle  n’avoit  pas  dit  un  feul  mot  aux 
Ambafladeurs  d’Efpagne  Sc  de  Portugal  (4).  Adamfz  , qui  fut  rappelle  dans, 
l’appartement  Impérial , leur  raconta  que  l’Empereur  ayant  conlideré  curieufe- 
menr  les  draps,  les  camelots,  les  velours  & les  fuiils  l’un  après  l’autre,  lui. 
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avoit  dit:  •>  Lorfqu’il  nous  viendra  des  Vaiffèaux  Hollandois,  apporteront- 
»>  ils  de  belles  marchandifes  & beaucoup  de  curiofités  « ? Adamfz  avoit  ré- 
pondu , qu'il  pouvoir  affûter  Sa  Majefte  qu'on  lui  apporterait  quantité  de 
belles  chofes.  » Oui , oui , avoit  répliqué  ce  Monarque , je  vois  bien  que 
••  les  Hollandois  font  pâlies  maîtres  dans  les  manufactures  comme  dans  le 
» métier  des  armes  ( 5 ). 

Les  Commis , ayant  fait  écrire  leurs  propofirions  en  Japonois , les  remirent 
entre  les  mains  du  Cofequidonne , qui  leur  promit  d’en  tenir  l’expédition 
prête  pour  leut  retour.  Le  1 S , on  leur  apporta  un  paffêport  pour  dix  chevaux, 
avec  des  lettres  de  recommandation  poür  le  Prince  héréditaire , auquel  ils  al- 
loient  faire  leur  cour  à Jedo.  lis  partirent  le  lendemain  de  Soringau , d’où 
ils  fe  rendirent  le  foit  à Teÿeri.  Le  ao , ils  arrivèrent  à MiJJîma , qui  eft  1 
douze  lieues  de  Teflcri.  Le  11  , ils  dînèrent  à W oudebro  ; éc  traversant  une 
montagne  , nommée  Facu-tammt , où  l’on  monte  & l’on  defeend  pendant 
quatre  lieues  , par  des  paffages  fort  difficiles,  ils  allèrent  paffèr  la  nuit  à 
Futftfawa  , qui  eft  à feize  lieues  de  Miflîma.  Le  11 , ils  déjeunèrent  à Toska  , 
qui  eft  à deux  lieues  de  Futfifawa  ; & vers  le  foit  ils  arrivèrent  à Jedo , qui  eft 
à dix  lieuçs  de  Toska  ( 6). 

Adamfz,  auflî  favorite  dans  cette  Cour  que  dans  celle  de  Soringau,  leur  CcmmemPry 
donna  pour  logement  une  maifon  qui  lui  appartenoit , & fe  chargea  de  don-  ul 

ner  avis  de  leur  arrivée  au  Sadadonru , Prtfident  du  Confcil  du  Prince  & 
perc  du  Cofequidonne.  Ce  Seigneur  lui  répondit  d’un  accueil  favorable  pour 
fes  compatriotes , parce  que  le  Prince  ayant  été  informé  , deux  ans  aupara- 
vant, qu'on  avoit  vû  au  Japon  quelques  Vaiffèaux  Hollandois  , n’avoit  pas 
ccffé  de  témoigner  depuis , qu’il  founaitoit  beaucoup  de  voir  quelques  gens 
de  cette  Nation.  Un  Officier  Japonois  du  Préfident  reçut  ordre  d'accompagner 
Adamfz  à fon  retour,  pour  aller  Etire  des  complimens  aux  Commis,  de  la 
part  de  fon  Maître  ( 7 ). 

Le  lendemain , ils  allèrent  le  remercier  de  cette  faveur  & lui  préfenter  cinq 
aunes  de  drap  rouge-cramoifi , deux  pièces  de  camelot  noir  à gros  grains , & 
une  de  camelot  croifé  de  la  même  couleur  ; une  piece  de  damas  noir;  cinq 
pièces  d’armoifin  blanc  ; trois  flacons  de  verre  & une  carabine.  Leur  préfent 
fut  accepté  ; mais  le  Sadadonnc  leur  déclara , qu’en  leur  donnant  ce  témoi- 
gnage d’amitié  il  s’écartoit  de  fon  ufage , pour  leur  infpirer  toute  la  con- 
ffance  qu’il  délirait  d’eux.  Il  ajouta  que.  tout  incommodé  qu’il  croit,  il  alloit 
monter  au  Château  pour  les  faire  expédier  ; & qu’ayant  averti  le  Prince  , 
dès  le  foir  précédent , il  les  affuroit  de  l’impatience  qu’on  avoit  de  les  voir. 

Cependant  il  leur  fit  paffèr  plus  d’une  demie-heure  à s’entretenir  avec  lui  de 
l’état  de  l’Europe  & des  affaires  de  leur  pays.  11  s’informa  de  la  caufe  de  la 
guerre  qui  avoit  duré  fi  long-tems  entre  PEfpagne  & la  Hollande,  & des 
négociations  par  lefquelles  on  croit  parvenu  à la  conclufion  d’une  treve.  Les 
Hollandois  ne  lui  deguifant  pas  la  petiteflè  de  leur  pays , il  témoigna  beau- 
coup d'étonnement , qu’un  Etat  fi  foible  eût  réfifté  avec  tant  de  confiance  aux 
forces  d'un  fi  puiffânt  Roi  ( 8 ).  Enfuite  il  leur  fit  fervir  une  collation  de  fruits. 

Le  grand  âge  de  ce  Seigneur  & fes  incommodités  ne  l’ettipccherent  pas  de  les 

( f ) JW.  te  p.  14t.  (7  ) Page  141. 

(s)  Pages  141  £1141.  (8)  Page  14). 
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reconduire  jufqiies  dans  fa  cour , en  leur  promettant  de  les  faire  avertir  l’aptès- 

midi , pour  fc  rendre  avec  eux  au  Palais. 

Ils  furent  appelles  vers  deux  heures  Sc  conduits  à l’audience  du  Prince.  Les 
préfens  qu’ils  lui  offrirent  étoient  une  demie-piece  de  drap  rougc-cramoifi  , 
une  pièce  de  karfaie  de  meme  couleur  ; quinze  aunes  de  velours  ctzelé  à fond 
verd  & à Heurs  noires  •,  neuf  aunes  & demie  du  meme  velours , à fond  rouge 
& à Heurs  noires  ; une  piece  de  damas  ; une  piece  de  drap  d’or  ; cinq  tapis 
de  Nuremberg  ; une  piece  de  camelot  croifé  ; trois  dents  d tlcphant  ; dent  billes 
d’acier  ; un  tufil  d mèche  ; deux  carabines  Sc  cinq  cens  caris  de  plomb  ( 9 ). 
Ils  reçurent  du  Prince  un  accueil  gracieux , Sc  des  remcrcimens  du  voyage 
qu’ils  avoient  entrepris  pour  le  voir  ; mais  beaucoup  moins  d’explication  que 
le  Sadadonne  ne  leur  en  avoit  fait  cfpcrer.  Lorfqu’iis  lui  demandèrent  1 à pro- 
tection , fuivant  les  ordres  qu’ils  feignirent  d’avoir  reçus  de  leurs  Maîtres,, 
il  fe  contenta  de  répondre  par  un  figne  de  tête , après  lequel  il  les. congédia. 
Mais  l’OfKcier  du  Sadadonne  les  promena  dans  toutes,  les  parties  du  Palais , 
Sc  le  Prince  leur  Ht  donner  des  chevaux  & des  barques  pour  retourner  à So- 
ringau  (10).  Adamfren  lie  leurs  remercîmens.  Cette  faveur  étoir  allez  com- 
mune. Cependant  l’Auteur  du  Journal , toujours  fenfiblc  aux  moindres  appa- 
rences de  diftinétion , ne  manque  pas  de  faire  obferver  que  l’Amballadeur 
Efpagnol  avoit  pafTé  trois  jours  à Jcdo  avant  que  d'obtenir  audience  , quoi- 
qu’il fut  arrivé  dans  un  équipage  magnifique  Sc  qu'il  apportât  de  riches  pré— 
lens.  Les  Hollandoisen  firent  à divers  Seigneurs  de  cette  Cour;  mais  toujours 
en  draps  & en  bouteilles  de  verre.  Le  Prince  leur  envoya  aufG  les  Cens , qui 
n’etoient  pas  plus  magnifiques.  L’Auteur  ajoute,  pour  s'en  confoler,  qu’ils  furent 
apportés  par  un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  Sc  qu’on  pria  les  Com- 
mis de  s’arrêter  moins  à la  valeur  du  préfenr , qu’à  laffeétion  avec  laquelle  il 
éroic  fait  Sc  au  plaifïr  qu’on  avoir  reçu  de  leur  vifîte.  Us  eurent  néanmoins 
l’honneur  de  dîner  chez  un  frere  du.jeune  Gouverneur  de  Firando,  un  des  pre- 
miers Gentilshommes  de  la  chambre  du  Prince,  à qui  ils  prodiguèrent  encore 
leur  drap  & leurs  bouteilles  (11). 

Leur  delfein  étoit  de  retourner  à la  Cour  Impériale  par  le  Port  de  fTorm- 
gau , qui  cft  à dix-huit  lieues  de  Jedo.  On  ne  leur  refufa  point  une  galère 
pour  ce  voyage.  Ils  partirent  le  1 5 d’Aoùt , Sc  dès  le  foir  ils  arrivèrent  à Vf'orm- 
gau,  où  Adamfz  polledoit  une  mai  fon  , comme  à Jedo.  Us  trouvèrent,  dans 
ce  Port , le  Vaillcau  de  la  Notivelle-Efpagne  & l’Amballadeur  Efpagnol , qui 
leur  fie  faire  des  complimens  fort  civils , auxquels  ils  s’efforcèrent  de  répondre 
avec  la  meme  politellè.  Deux  Flamands,  qui  étoient  à la  fuite  de  cette  Am- 
bafTade  , leur  en  apprirent  le  motif  Sc  le  fuccès.  Le  véritable  but  des  Efpa- 
gnols  étoit , premièrement , de  ramener  quelques  Japonois  qui  s’étoient  rendus 
Tannée  d’auparavant  dans  la  Nouvelle-Efpagne , avec  Dom  Rodrigo  de  Bucra , 
Sc  qui  y avoient  été  reçus  avec  tant  de  magnificence,  qu’outre  les  frais  de 
l’Ambalfade , il  en  avoit  coûté  plus  de  cinquante  mille  reales  de  huit  au  Roi 
d’Efpagne.  L’AmbaiTadeuc  n’étoit  pas  chargé , par  fes  inlhuctions , de  s’ex- 
pliquer fur  les  Hollandois , comme  il  avoit  fait  a la  Cour  ( 1 x).  Ses  Officiers 

I ( j)  Ibidem.  (n)  Cet  article  fait  honneur  à la  bonne 

(10)  Page  144.  foi  de  l'Auteur  àa  Journal. 
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lui  avoient  même  reproché  de  s’être  emporté  au-delà  des  bornes , 8c  l’avoient  yOVA,  k 
menacé  de  le  contredire  formellement  par  une  proteilation  ; mais  il  les  avoir  j*rt,v 
«crêtés , en  leur  déclarant  qu’il  prenoit  fur  lui  tout  le  mal  qui  en  pouvoit  ar-  1 61 1 . 
river.  Sacommiflion  fe bornoit  à remettre  les  Japonois dans  leur  patrie.  Si  1' 
obtenir  deux  per  initiions  de  la  Cour  : l’une,  de  vilirer  tous  les  Ports  du  J a- 
pon , parce  que  les  Efpagnols  , qui  les  connoillbient  fort  mal , y avoient  per- 
du plufieurs  Vaillèaux  richement  chargés  ; l’autre , deconftruirc  des  Vaillèaux , 
parce  qu’avec  beaucoup  plus  de  peine  Si  de  dépenfe  on  les  faifoit  moins  bons 
aux  Manilles  Si  dans  la  Nouvelle  Efpagne  que  dans  les  chantiers  du  Japon, 
où  le  bois  étoit  meilleur,  les  autres  matériaux  plus  communs  & les  ouvriers' 
en  plus  grand  nombre  ( 1 j).  On  a vû  quelle  avoir  été  la  réponfe  de  la  Cour  i' 
ces  deux  demandes. 

Les  Hollandois  apprirent  encore  , des  deux  Flamands , qu’on  avoit  décou-  FonHcia«it<tk 
vert  la  Nouvelle-Guinée  Si  la  Côte  de  la  Nouvelle-Efpagne.  Mais  ils  allure- 
rent  , comme  l'Amballadeur  , qu’à  leur  départ  dés  Ports  Efpagnols  on  n’y  i'w*. 
avoit  point  encore  reçu  la  nouvelle  de  la  treve  •,  ou  que  fi  elle  y çtoit  arrivée , 
on  la  tenoit  fecrete.  Ils  s’étonnoient  eux  mêmes  que  les  Hollandois  en  fudène 
informés  , parce  que  le  même  V aideau  Efpagnol  qui  étoir  au  Japon  avoit  ame- 
né plufieurs  perfonnes  qui  avoient  appris  la  mort  du  Roi  Henri , par  des  let- 
tres de  France  écrites  à San-Lucar  Si  à Seville.  Cependant  la  mort  de  ce  Mo- 
narque étoit  pofterieure  à la  publication  de  la  treve  en  Europe  , d’où  les  Hol-- 
landois  conclurent  hardiment  qu’il  y avoit  quelque  delTein  caché  fous  la  dif- 
limulation des  Efpagnols,  Si  qu’apparemment  ils  avoient  embarqué  des  trou- 
pes fur  les  Vaillèaux  qui  alloient  delà  Nouvelle-Efpagne  aux  Manilles,  pour 
les  faire  palier  de-li  aux  Moluques  Si  tenter  de  s’y  rétablir  avant  que  la  treve 
fut  publiée  aux  Indes  (14).  Cette  conjeéture  paroilFant  tirer  une  nouvelle  force 
de  Ion  importance  , les  Hollandois  y trouvèrent  une  raifon  de  prelfcr  la  con- 
dufion  de  leurs  affaires , pour  hâter  leur  départ.  L’Amballadeur  Efpagnol  les  i""  fient mv- 
envoya  prier  plufieurs  fois  d’aller  fe  réjouxr  chez  lui,  & de  léur  côte  ils  lui 
firent  propofer  de  leur  accorder  chez  eux  le  même  honneur.  Mais  perfonne 
ne  voulant  hazarder  la  première  vifire,  ces  civilités  demeurèrent  fans  effet. 

Le  17,  jour  auquel  les  Commis  avoient  réglé  leur  départ  de  ’Jr'ormgau , 
ils  allèrent  palier  la  nuit  à Oxjo , après  avoir  dîné  à Capacurt.  Le  a 8 , ils  firent 
dix-fept  lieues,  pour’ arriver  le  foirà  Inj'uwarra.  Le  19,  étant  montés  à che- 
val avant  le  jour,  ils  rentrèrent  à midi  dans  Soringau. 

Deux  jours  après  leur  arrivée  , Adamfz  leur  apporta  les  Patentes  de  l’Em-  iwHo'HniWr* 
pereur , fur  lelqucllcs  la  liberté  du  Commerce  devoitetre  érablie.  Ils  s’em-  trM  ^mcî'jct 
prerterent  de  les  faire  traduire  ; mais  ils  n'y  trouvèrent  pas  la  claufe  qu’ils  l’Emperair. 
avoient  particuliérement  defirée,  c’eft-à-dire , celle  qui  devoir  les  exempter  c*  uim,n.vie. 
delà  vifite  des Infpectcurs & des  Gardes.  C’éroit  néanmoins  le  principal  ob- 1 
jet  de  leur  voyage,  & le  but  même  auquel  ils  tendoient  uniquement.  Une 
omiilion  de  cette  nature  leur  caufa  d’autant  plus  de  chagrin  qu’ils  ne  purent 
en  pénétrer  le  motif.  Si  qu’appréhendant  d’ailleurs  tout  ce  qui  auroit  été  ca- 
pable de  les  retarder,  ils  ne  voyaient  aucune  apparence  de  pouvoir  renou- 
veller  leurs  demandes.  Cependant , après  quantité  de  rétlexions , ils  ne  purent 

(rj)  Page  147;  (14)  Page  >4J. 
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fc  déterminer  à partir,  fans  avoir  tour  tenté  pour  le  fuccès  d’une  affaire  qui 
leur  avoir  fait  entreprendre  un  voyage  fi  pénible  , & dont  la  Compagnie 
s’étoit  repofée  fur  leur  prudence  & fur  leur  capacité  (15).  La  Patente  Impériale 
étoit  conçue  dans  ces  termes  ( 1 6)  : » Nous  ordonnons  Si  commandons , par 
« ces  Préfentes , trcs-exprelfémentà  tous  & chacun  de  ceux  qui  font  fous  notre 
m domination  , de  n'inquiéter  en  aucune  maniéré , ni  donner  aucun  empê- 
•»  chement  aux  Vaillèaux  Holl.-fndois  qui  viendront  dans  nos  pays  du  Japon, 
»*  en  quelque  lieu  ou  quelque  Port  que  ce  puiflé  être  ; mais  au  contraire  , de 
•>  les  traiter  favorablement  Si  de  les  aflilter  en  tout  ce  qu’ils  pourront  de- 
“ mander  ; défendant  i tous  nos  Sujets  d’en  ufer  avec  eux  autrement  que 
•>  comme  avec  des  amis;  de  quoi  Nous  leur  avons  donné  notre  parole  Sc 
» notre  promcllc.  Datté  ( fuivant  le  ftyle  du  Japon  ) l’an  1611  , le  vinge- 
•>  cinquième  jour  du  feptiéme  mois,  qui  étoit,  fuivant  notre  ftyle,  le.  }• 
■■  dWoi'ir. 


: qui  manquoit  a la  laveur  qu  t 
Seigneur  leur  répondit  qu’ils  dévoient  être  tranquilles  fur  cet  article  & que 


trop  de  dimcutte  a renouveuer  leur  demande  devant  l’Empen 
donner  un  aéte  de  fa  main , avec  lequel  ils  parriroient  conrens.  Il  les  aftura 
que  cette  précaution  n’étoit  pas  nécetlaire,  Si  que  s’il  nailloit  quelqu’obftade 
il  fuffiroit  d’en  informer  Adamfz , qui  étoit  eftimé  de  Sa  Majefté  Impériale 
Si  qui  leur  feroit  obtenir  une  prompte  fatisfaélion.  On  auroit  pcir.c  à repré- 
fenter  l’embarras  des  Commis , qui  fc  trouvoient  partagés  entre  la  crainte 
d’offenfer  le  Préfident  par  leur  opiniâtreté  , & celle  de  trahir  également  leur 
fxfir,  înflancc*  honneur  & les  interets  de  la  Compagnie.  Ils  s’épuiferent  en  remercîmens.  Ils 
alfuretcnt  le  Confequidonnc  qu’ils  le  repofoient  parfaitement  fur  fa  parole  ; 
mais  ils  ajoutèrent  néanmoins  qu’un  point  de  cette  nature  leur  cauferoir  un 
tort  extrême,  parce  qu’il  empccncroit  leurs  Vailfeaux  de  partir  dans  la  faifon 
convenable , Sc  que  s’ils  manquoient  de  partir  entre  le  nuit  & le  neuvième 
mois,  ils  feroient  obligés  d’en  palier  cinq  ou  lix  à Patanc.  La  douceur  ex- 
traordinaire du  Préfidenflui  fit  écouter  favorablement  tefutes  ces  inftances.  Il 
leur  dit  enfin,  que  puifqu’ils  attachoient  tant  d’importance  à leur  demande, 
& que  d’un  autre  côté  cette  affaire  ne  pouvoit  être  terminée  fus  le  champ  , 
ils  pouvoient  fatisfaire  l’emprelfemcnt  qu’ils  avoient  de  retourner  à Firando, 
6c  laitier  leurs  interets  entre  les  mains  d’Adamfz.  11  leur  promit  rout  fon  zélé } 
6c  les  congédiant  du  même  air  de  bonté , il  leur  dit  qu’avec  un  peu  de  patience 
il  ne  doutoit  pas  du  fuccès  ( 1 7). 

UM'ofinî.îtrcnt  Mais  dans  l’ardeur  dont  les  Hollandois  éroient  animés,  la  patience  leur 
parut  la  plus  difficile  de  toutes  les  vertus.  Ils  drellêrent  le  même  jour  un  Mé- 
moire qui  contenoit  leur  demande , & les  raifons  fur  lefquelles  ils  croyoienc 
pouvoir  l’appuyer.  Ils  le  firent  traduire  en  Japonois.  Ils  le  lignèrent , Si  dès 
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le  loir  ils  conjurèrent  Adamfz  de  le  porter  au  Cofequidonne.  Ce  Seigneur 
ne  refufa  pas  de  le  lire  ; mais  s’exculant  fur  les  adaircs  qui  occupoient  la 
Cour  & fur  la  crainte  que  ce  Mémoire  ne  fût  préfentc  à contre-tems , il  le  re- 
nde entre  les  mains  d' Adamfz.  Cependant  l’excellence  de  fùn  caractère  pré- 
valut. Après  quelqu’incertitude , il  dit  i Adamfz  de  fe  rendre  le  lendemain 
au  Palais  fie  d’obferver  lui-même  quelqu’occafion  favorable.  ■*  Je  me  trouve- 
» rai , ajouta-t-il , fort  près  de  Sa  Majefté , fie  j’engagerai  le  Sionfabrondonne 
» à s’y  trouver  aulïi.  Si  vous  prenez  ce  moment  pour  préfenter  la  requête  , 

» nous  vous  féconderons  de  tout  notre  crédit , fie  je  ne  défefpere  pas  d’une 
» réponfe  favorable  «.Adamfz  ne  manqua  point  de  fuivre  ce  confeil.  L’Ern-  t’Fmprmi-  ihiv 
percur  fe  trouva  fi  bien  difpofé  , qu’après  s'être  fait  lire  le  Mémoire , non-  ^û^de'wi»-* 
feulement  il  accorda  tout  ce  qui  lui  étoit  démandé , mais  il  ordonna  qu’à  <*“><• 
l’heure  même  on  en  d reliât  l’aûe  , qu’il  ligna,  & qu’il  fit  fccller  fur  le  champ 
avec  toutes  les  formalités  établies.  U fut  remis  aux  Hollandois  par  Adamfz , 
à qui  l’Êmpereur  avoir  donné  ordre  de  leur  dire,  qu’ils  ne  trouveroient  de 
difficulté  pour  leurs  affaires  en  aucun  lieu  ; qu'ils  étoient  libres  de  partir;  que 
leurs  Vaiifeaux  feroient  vus  avec  beaucoup  de  fatisfa&ion  , & qu’Adamfz 
pouvoit  les  accompagner  jufqu’â  Firando.  Les  Japonois  furent  furpris  eux- 
mêmes  de  leur  voir  obtenu  ce  qui  venoit  detre  refufé  aux  Efpagnols  & aux 
Portugais  (î  8).  L’Auteur  du  Journal  reconnoît  que  le  Cofequidonne  fie  le  Sion- 
fabrondonne les  avoient  ardemment  fervis  ( i y). 

Ils  partirent  de  Soringau  le  ) de  Septembre  , avec  la  joie  de  remporter  tous 
les  avantages  qu’ils  avoient  pù  déliter  pour  leurs  Maîtres.  Adamfz  leur  fit  nit'de'ià* 
prendre  leur  route  par  Urfimado,  qui  eft  à fept  lieues  de  Soringau.  Le  len- 
demain  ils  dinerent  à Huquinguawa  , d’où  ils  allèrent  coucher  à y irrai  par  la 
rivière  de  Scrugomvo , fur  laquelle  ils  firent  quatorze  lieues.  Le  5 , étant  partis 
à minuit,  ils  allèrent  diner  à Futjîwa  , grande  Ville,  au  milieu  de  laquelle  fe 
ptéfente  un  gros  Château,  fie  palfet  la  nuit  à Naoiing,  Cette  journée  fut  de 
dix-huit  lieues  fie  demie , dans  un  pays  bien  cultivé  fie  couvert  .de  beaux  ar- 
bres. Le  6 , ils  déjeunèrent  à deux  lieues  de  Nating,  dans  une  Ville  nommée 
jfjlanamin , de  grandeur  médiocre , mais  célébré  par  un  grand  Commerce  de 
bois.  Les  Marchands  y ont , près  de  leurs  maifons , des  cours,  des  magafins 
Ôc  des  appentis  comme  en  Hollande.  Enfuite  Adamfz  leut  fit  traverfer  de-Ià 
un  petit  golfe  d’environ  fept  lieues , pour  fe  rendre  à FLuwano  , qui  eft  une 
grande  Ville  défendue  par  un  beau  Château,  d’où  partant  par  Domuda  ils  al- 
lèrent coucher  à Camitammc , après  une  journée  de  dix-fept  lieues.  Le  7 ils 
dinerent  à Stutfifamine  fi C couchèrent  à Thibes , qui  eft  â douze  lieues  de  Ca- 
mitamme.  Le  jour  fuivant,  ils  reglerent  entr’eux  que  Specx,  Adamfz  fie  le  Uae  jonfc fe- 
Gentilhomme  que  le  Gouverneur  de  Firando  leur  avoit  donné  pour  guides  paf-  **“'■ 

feroient  à Meaco,  pour  rendre  les  lettres  du  Cofequidonne  à Irakura  Froi- 
mendonne , fie  remercier  ce  Gouverneur  des  recommandations  qu’il  leur  avoit 
données  pour  la  Cour.  D’ailleurs  ils  vouloient  lui  offrir  encore  une  fois  le 
préfenr  qu’il  avoit  refufé.  Ainfi  s’étant  féparé  à (Pools , où  ils  avoient  diné, 

Stgtrft{  fie  Jean  Cou/ins  prirent  la  route  de  Fut/uni  avec  le  bagage , tandis 
que  les  autres  fe  rendirent  le  foir  à Meaco  (10).  Specx  fie  Adamfz  firent 

(18)  Page  1 J f . (19)  liidtm  eft  Jaques  Specx  ; car  après  certe  fcparationn 

(u>)  II  parole  kl  que  l’Auteur  du  Journal  il  continue  de  parler  en  fon  nom. 
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aulfi-tôt  donner  avis  de  leur  arrivée  aux  gens  de  Froimcndonne ; mais  ce  Sei- 
gneur étant  occupé  ce  jour-là  d’un  feftin , ils  ne  fc  rendirent  au  Château  que 
le  lendemain.  Leurs  prclens  furent  acceptés,  â la  prertânte  follicitation  d'A- 
damfz.  Froimendonne  apprit  avec  étonnement  les  faveurs  extraordinaires 
qu’ils  avoienr  obtenus  à la  Cour,  & leur  offrit  toutes  fortes  de  commodités 
pour  achever  leur  voyage.  Ils  prirent  à Meaco  quelques  ouvrages  de  vernis , 
qu’ils  avoient  commandés  en  partant  par  cette  Ville  (ai). 

Le  10,  ils  fe  remirent  en  chemin  pour  aller  diner  à Tuffoni , où  s’étanc 
embarqués  fur  la  rivière,  ils  defeendirent  le  relie  du  jour  & toute  la  nuit  vers 
Ojuka.  Ils  arrivèrent  le  matin  au  Fauxbourg  de  Kurtima.  Delà  leur  curiofit» 
les  conduilit  à Sackar , Ville  fort  marchande  à trois  lieues  d’Ofaka  , pour  y 
apprendre  le  cours  & le  prix  des  marchandées.  Ils  y trouvèrent  un  Hollan- 
dois,  nomme  Melchior  Van  S an  iw  art , qui  étoit  arrivé  au  Japon  avec  Adamfz. 
Enfuite,  étant  retournes  au  Fauxbourg  de  Kullïma,  ils  defeendirent  à Dembe 
fur  la  rivière.  Le  foit  du  14,  ils  arrivèrent  à Simmoiefecki.  Le  17,  ils  parti- 
rent devant  la  Ville  de  Frougi,  d'où  ils  allèrent  mouiller  au  Porc  de  Fejfîma. 
Le  1 Si , ils  fe  rendirent  à Nangoia,  & le  19  à Firando  (11). 

L’unique  foin  qui  pût  les  faire  différer  quelques  jours  à lever  l’ancre,  re- 
gardoit  le  choix  des  Fadeurs  qu’ils  vouloient  laitier  dans  ce  Port , & quelques 
ordres  qu’il  falloir  donner  pour  y faire  bâtir  des  magafins.  Mais.au  milieu 
de  leur  fatisfadion , ils  regrctoient  de  ne  pouvoir  témoigner  au  vieux  Gou- 
verneur de  Firando  une  reconnoiflance  proportionnée  à fes  bienfaits.  Ce  Sei- 
gneur avoir  fait  des  dépenfes  conftdécables  en  faveur  de  leur  Nation.  Il  y 
avoit  plus  de  huit  ans  qu’il  avoit  fait  équiper  une  jonque  à fes  frais,  pour 
tranfportcr  à Patane  Quaeckernatck  (zj)&  Van  Santuoon,  deux  des  Com- 
pagnons d’Adamfz , qui  avoient  obtenu  de  l’Empereur  la  permirtîon  d’aller 
chercher  les  Hollandois  dans  cette  contrée , pour  les  informer  du  Commerce 
qu'ils  pouvoient  faire  au  Japon.  Cet  équipement  lui  avoit  coûté  1500  catis 
d’argent,  c’eft-à-dirc  ,1875  réales  de  huit,  dont  il  n’avoit  pas  tiré  le  moin- 
dre profit.  En  1 609 , lorfquc  les  deux  Vairtèaux  Hollandois , le  Lion  & le 
Faijccau  dt  Fléchés  , étoient  venus  à Firando , & qu’ils  avoient  envoyé  des 
Députés  à la  Cour  pour  demander  b liberté  du  Commerce , il  leur  avoit 
fourni  à fes  propres  frais  une  galere , avec  cinquante-fix  Rameurs , dont  ils 
s’étoienc  fervis  pendant  deux  mois  ; & ce  Bâtiment  s’étoit  trouvé  en  fi  mauvais 
état  après  leur  départ , qu’il  avoit  fallu  le  mettre  en  pièces.  Il  avoit  fait  aux 
Hollandois  des  deux  Vailfeaux  la  faveur  de  leur  acheter  leurs  foies  & leur 
poivre,  dans  b feule  vue  d’empêcher  que  d’autres  Officiers  ne  s’en  faifillënt, 
& l’on  fçavoit  qu’il  avoit  perdu  confidérablement  fur  les  foies.  Il  venoit  de 
faire  encore  la  dépenfc  des  barques  qui  avoient  conduit  les  Commis  à So- 
ringau.  Enfin  n’ayant  reçu  des  Hollandois  aucune  récompenfe  pour  tant  de 
fervices , le  fentiment  qui  les  lui  faifoit  continuer  ne  pouvoir  être  qu’une 
affeéfion  finguliere  pour  leur  Nation;  d’autant  plus  que  s’il  eût  marqué  au 
Confeil  de  l’Empereur  le  moindre  mecontement  de  leur  conduite , il  étoit 
certain  qu’ils  n’yeuflcnr  trouvé  ni  accès  ni  faveur  (14).  Cependant  b peti- 
ot) Pape  i(8.  lequel  AJamfz  avoit  aborde  au  Japon. 

(il)  Ibid.  & papes  fuivantes.  (14)  Page  160. 

(ij)  Cétoit  le  Capitaine  du  Yaiflcau  dans 
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te  (Te  de  leur  cargaison , & la  multitude  des  préfens  qu’ils  avoient  répandus 
dans  leur  voyage  i la  Cour  ne  leur  permettent  pas  d'écouter  la  reconnoif- 
fance  & la  généralité.  Ils  lurent  obligés  d'employer  ces  deux  exeufes , en  pro- 
mettant au  Gouverneur  que  leurs  premiers  V aideaux  les  acquitteroient  avan- 


VOYAGR 
au  Japon. 

1 <5 1 1. 

TU  (ont  réduit» 

tageufement  de  toutes  leurs  obligations.  Il  fe  nommoir  Foie  Samma.  On  le  cufci.r  y"  J a 
pria  néanmoins  de  recevoir  tout  ce  qui  reftoit  à lui  offrir.  C’étoit  une  demie 
piece  de  drap  rouge  cramoili  > une  pièce  de  karfaie  rouge,  deux  pièces  de  fa- 
rin  femé  de  petites  rofes , une  piece  de  damas , cinq  pièces  d’armoifin  blanc 
de  foie  crue , cinq  cens  caris  de  plomb , cinquante  billes  d’acier , une  denc 
d’élephant,  trois  bouteilles  de  verre  & un  moufquet.  11  avoir  fallu  ménager,  leurs  demiety 
fur  le  relie  de  la  cargaifon , d’autres  préfens  pour  le  jeune  Gouverneur , qui  p,,ifcnl' 
conlitloient  en  quatorze  aunes  de  drap  cramoili , une  piece  de  karfaie  rouge , 
une  piece  de  fatin  femé  de  petites  rofes , trois  pièces  de  damas  blanc , trois 
pièces  d’armoifin  blanc  de  foie  crue  , deux  cens  catis  de  plomb , une  dent 
d’élephant,  cinquante  billes  d’acier,  & trois  bouteilles  de  verre.  Il  en  avoit 
fallu  ménager  pour  Novo  Saufamma  , frere  du  vieux  Gouverneur , à qui  l’on 
donna  une  piece  de  karfaie  rouge,  deux  pièces  d’armoifin  noir,  une  piece 
de  fatin  femé  de  petites  rofes , une  piece  de  damas  , un  morceau  de  drap  d’or 
& cent  catis  de  plomb.  Enfin , il  avoit  fallu  penfer  aux  Agens  & aux  Gardes , 
qui  ne  purent  être  recompenfés  fort  libéralement,  parce  qu'ils étoient  en  trop 
grand  nombre  (15. 

Les  Hollandois  mirent  à la  voile  le  18  de  Septembre;  & la  célérité  de  . Ltur ^ 
leur  navigation  répondant  à l’ardeur  de  leurs  dcfirs,  ils  portèrent  à leurs  Maî- 
tres l’heureufc  nouvelle  d’un  traité,  qui  devoit  faire  palier  entre  leurs  mains 
toutes  les  richelfes  du  Japon. 


VOYAGE 


DE  GUILLAUME  ISBRANTSZ  BONTEKOE 
aux  Indes  Orientales. 

D Ans  la  variété  des  Relations  qui  forment  ce  recueil , il  y a peu  de  Lec- 
teurs dont  l'attention  ne  fe  reveille  avec  un  nouveau  goût , lorfqu’elle 
tombe  fur  quelque  récit  qui  ne  l’intcrclTë  pas  moins  par  le  fentiment  que  par 
la  curiofité.  Le  voyage  de  Bonrckoe  doit  plaire  d ces  deux  titres , fur-tout 
avec  le  caractère  de  vérité  qui  en  releve  le  prix , & qui  ne  peut  être  fufpeét 
dans  un  Ouvrage  dont  Thevenot  a cru  devoir  enrichir  faColleâion.  Guillau- 
me Ilbrantfz  Bontekoe  commandoit  (le  V aideau  la  Nouvelle  Heom  , envoyé 
aux  Indes  Orientales  en  1618  pour  de  fimplcs  intérêts  de  Commerce  (16). 
Il  partit  du  Texel  le  a 8 de  Décembre  ; & dès  le  5 de  Janvier  , après 


(ij)  Page  i«l.  On  n'a  pas  dû  trouver  ce 
détail  fupcrflu , fi  l'on  eonfidere  que  c'clt 
comme  le  prix  de  ce  que  les  Hollandois 
avoient  obtenu. 

Tome  ylll. 


(i<)  Relation  du  voyage  de  Bonte!  re  , 
page  ptcmicrc.  L’Ouvrage  cil  en  Hollandois. 
Il  a été  publié  en  François  par  Thevenot , Sc 
dans  le  Recueil  de  U Compagnie  Hollandoile. 
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avoir  doublé  la  pointe  d'Angleterre  , fon  Vaiffcau  efTuya  trois  furicu* 
coups  de  vent,  qui  couvrirent  d’eau  la  moitié  du  haut-pont.  L’équipage 
en  eut  tant  d'effroi  , qu’on  entendit  crier  de  toutes  parts  : Nous  coulons 
bas.  La  tempête  fut  lî  violente,  les  éclairs  fi  frcquens,  & la  pluie  lî  prodi- 
gieufe , qu’il  fembloit  que  la  mer  s’étoit  clevce  au-delfus  de  l’air , & que  les 
clemens  de  l’air,  de  l’eau  & du  feu  fe  futlent  confondus.  Le  Maître  donna  ordre 
que  l’eau  fût  puifée  avec  des  féaux  de  cuir-,  mais  les  paflages  fe  trouvoient  (ï 
embarraflcs  par  les  coffres,  que  dans  le  roulis  continuel  du  Vaillcau,qui  les  fai- 
foit  heurter  l’un  contre  l'autre , on  ne  rrouvoir  pas  de  place  pour  le  travail,  fl 
fallut  mettre  en  pièces  ceux  qui  apportoient  le  plus  d'obltacle  aux  Ouvriers. 
On  fe  vit  enfin  délivres  du  danger  , mais  le  gros  tems  dura  jufqu’au  dix- 
neuf  , & ce  ne  fut  que  le  vingt  qu'on  profita  du  calme  pour  fe  remettre  en  état 
a.  uï'ju-Ti'v  ti  cont*nuer  Ie  voyage.  Deux  Vailfcaux  Hollandois  qu’on  rencontra  fucceilî- 
itiu*  Huiian-  vement , l’un  nommé  la  Nouvelle  Zélande , qui  avoir  pour  Maître  Pierre 
Thyf[  d’Amfterdam , l’antre  qui  fe  nommoit  X Enchuifen , fous  le  comman- 
dement de  Jean  Janjç  , apportèrent  de  la  confolation  & du  fecours  à la  Nou- 
velle Hoorn.  Cependant  elle  en  fut  bientôt  féparée,  & les  ayant  rejoint  aux 
Iflcs  du  Cap  Verd , Bontckoe  apprit  d eux  qu’au  lieu  d’obtenir  des  rafraîchif- 
femens  dans  l’Ifle  de  Mai , comme  ils  s’en  étoient  flattés  en  y abordant , les 
Efpagnols  leur  avoient  tué  trois  hommes.  Ils  firent  voile  de  conferve  pour 
Prcnicrndiffi-  palfet  la  Ligne.  Mais  ils  tombèrent  dans  des  calmes  qui  les  retinrent  trois  fe- 
uiie», tu  voyage.  majnes  entières,  & qui  les  forcèrent  de  ptefler  leur  route  pour  aller  paflcr  les 
Abrolhos  avec  nn  vent  Sud-Eft.  Le  calme  les  prit  encore  près  de  ces  rochers , 
& leur  fit  craindre  de  fe  voir  obligés  de  retourner  fur  leur  route , avec  le 
danger  d’avoir  beaucoup  de  malades  dans  l’équipage.  Ils  les  pafîèrent  néan- 
moins , &cherchercnc  les  Ifles  de  Filtan  & de  Condé,  à b hauteur  defquelles  ils 
fe  trouvèrent  fans  les  appcrcevoir.  Enfuite  le  vent  ayant  patfé  au  Nord  , ils  gou- 
vernèrent i l’Eft  pour  relâcher  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; mais  le  vent  eroft 
fi  fort  de  l'Oued , qu’ils  prirent  le  parti  de  faire  petites  voiles , fans  ofer  s’ap- 
procher de  la  côte.  Le  Confeil  s’étant  aflêmblé , on  réfolut  de  doubler  le  Cap , 
parce  que  les  trois  équipages  étoient  en  bonne  fanté  & qu’on  ne  manquoit 
pas  d’eau.  Cette  réfolution  fut  exécutée  heureufement,  & l’on  rangea  la  terre 
de  Natal , avec  un  fort  beau  tems.  On  étoit  à la  fin  du  mois  de  Mai , & cinq 
mois  s’étoient  déjà  paffés  depuis  le  dépatt  de  la  Nouvelle  Hoorn  ( 17). 

L’ Enchuifen  , qui  étoit  defliné  pour  la  côte  de  Coromandel , fe  fépara  ici 
des  deux  autres , pour  prendre  fa  route  entre  la  côte  d’Afrique  & l’Iflc  de  Ma- 
dagafear.  Bientôt, à l’occafïon  de  quelque  différend,  Bontckoe  quitta  aufli  la 
Nouvelle  Zélande.  On  fe  perdit  de  vue  à vingt-trois  degrés  de  latitude  du 
Sud,  & depuis  ce  fatal  moment,  la  Nouvelle  Hoorn  ne  fit  plus  que  s’avancer 
vers  fa  perte. 

Les  maladies  avoient  commencé  à fe  répandre  à bord.  Elles  augmentèrent 
fi  rapidement  qu’tl  y avoir  quarante  hommes  hors  de  fervicc.  La  plupart  des 
autres  étant  aum  fort  mal , on  tourna  vers  Madagafcar  , pour  fe  rendre  â la 
baie  de  Saint  Louis.  Mais  on  ne  put  trouver  de  mouillage  où  le  Vaiflcau  fur 
en  fureté.  La  chaloupe  fut  mife  en  mer  , & Bontekoe  y entra  lui-même , pen- 
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dam  que  le  Vaifleau  faifoit  de  petites  bordées  pour  fe  maintenir.  La  mer  bri-  bontÎxos/ 
fou  lî  tort  contre  le  rivage , qu'il  éroic  impollible  d'en  approcher.  Cependant  161  S. 
on  vit  paraître  des  hommes,  & un  Matelot  de  la  chaloupe  fe  mit  à la  nage 

f our  leur  parler.  Ils  faifoient  des  lignes  de  la  main  6c  fembloient  marquer  un 
ieu  propre  au  débarquement.  Mais  comme  on  n’étoit  pas  fùr  de  les  enten- 
dre , 6c  qu'ils  n'oifroient  aucun  rafraîchiflèment , il  fallut  retourner  à bord 
après  une  fatigue  inutile.  Les  malades , qui  virent  revenir  Bontekoe  les  mains 
vuides,  en  furent  conftcrncs.  On  remit  à la  voile  vers  le  Sud,  jufqu  a la  hau- 
teur  de  19  degrés,  où  changeant  de  bord  on  réfolut  d’aller  relâcher  à l’Illc  ttnku, qui etoj* 
Maurice  ou  à l'Illc  MaJ'carcnhas.  En  effet  ayant  gouverné  pour  pafler  entre  ces  *“■*• 
deux  Ifles  , qui  ne  font  pas  éloignées  l'une  de  l'autre,  on  aborda  au  Cap  de 
Mafcarenhas , où  l’on  trouva  quarante  brades  de  profondeur  proche  de  la 
terre  (18).  Quoique  ce  lieu  ne  lut  pas  bien  lûr,  parce  qu’on  étoit  trop  près 
du  rivage , on  ne  lailfa  pas  d’y  mouiller.  Tous  les  malades  brûloient  d'aller 
à terre  ; mais  les  brifans  ne  leur  permettoient  pas  d’en  courir  le  danger.  La 
chaloupe  y fut  envoyée,  pour  vilitcr  l'Ifle.  On  y trouva  une  multitude  de 
tortues.  Cette  vue  augmenta  l’ardeur  des  malades , qui  fe  promettoient  d’être 
à demi  guéris  audi-tôt  qu’ils  feraient  defeendus. 

Le  Marchand  du  Vaideau  (19),  qui  fe  nemmoit  Hein  Rot,  s’oppofoit  à 
leur  defeente , fous  prétexte  que  le  Vailfeau  nouvoit  dériver , & qu’on  courait 
rifque  de  perdre  tous  les  gens  qui  feraient  a terre.  Ils  infiftoient  néanmoins 
avec  les  plus  vives  inftances  & les  mains  jointes.  Bontekoe  en  fut  touché. 

Après  avoir  prié  vainement  Roi  d’y  confentir,  il  fe  chargea  de  l'évenemenr, 

& padant  fur  le  pont  il  cria  joieufement  qu’il  alloit  mettre  tout  le  monde 
à terre.  Cette  promede  fur  reçue  avec  de  tranfports  de  joie.  Les  matelots  qui 
étoient  en  famé  aidèrent  aux  Malades  à defeendre  dans  la  chaloupe.  Bonte- 
koe  leur  donna  une  voile  pour  fe  dredèr  une  tente , avec  des  provilïons , des 
uftenciles  & un  cuilinier.  Il  defcendic  lui-même  pour  leur  lervir  de  guide. 

Ce  fût  un  fpeétacle  fort  touchant  de  les  voir  arriver  fur  l’herbe  , 6c  s’y 
rouler  comme  dans  un  lieu  de  délices.  Ils  aduroient  que  cette  feule  dotation 
leur  donnait  déjà  du  foulagement. 

Ils  trouvèrent  quantité  de  ramiers , qui  fe  laifToient  prendre  avec  la  main  , Eut<kc«“  We* 
ou  tuer  à coup  de  bâton,  fans  faire  aucun  mouvement  pour  s'envoler  (30). 

On  en  prit , dès  le  premier  jour , plus  de  deux  cens.  Les  tortues  n’étoient  pas 
moins  faciles  à prendre.  Bontekoe  , fort  fatisfait  de  voir  fes  malades  dans 
cette  abondance , les  lailfa  au  nombre  de  quarante  , pour  retourner  â bord. 

Le  mouillage  lui  parut  d mauvais,  que  la  nuit  fuivantc  il  prit  fa  cha- 
loupe , dans  le  dellèin  de  chercher  une  meilleure  rade.  Le  matin , â cinq 
milles  de  l’endroit  où  le  Vailîcau  étoit  à l’ancre,  il  trouva  une  bonne  baie, 
dont  le  fond  eft  de  fable.  A peu  de  diftance  dans  les  terres , on  rencontre  un 
lac  dont  l’eau  n'eft  pas  tout-à-fait  douce.  Bontekoe  vit  beaucoup  d'oies,  de  ie’ 

pigeons  , de  perroquets  gris  oc  d autres  oilcaux.  Il  trouva  julqu  a vingt-cinq 
tortues,  d l’ombre , fous  un  feul  arbre.  Les  oies  ne  s’envoloient  point  & fe  laif- 
foient  tuer  fans  quitter  leur  place.  Elles  étoient  d gralTes  qu’à  peine  pou- 

(t 8)  Paçe  4.  charec  des  marchan  dites. 

(19)  C’clt  ce  que  les  Efpagnols  & les  An-  (je)  ltiJ.  p.  4. 
glois  nomment  le  S*/,  réarmé  , celui  qui  cil 
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Bonthou  voient-elles  marcher.  Si  l’on  prenoit  un  perroquet  ou  quelqu’autre  oife.iu  , 
1 6 i 8.  & qu’on  le  tourmentât  jufqu’à  le  faire  crier  , ceux  de  fon  eî'pece  venoient  voler 

autour  de  lui  comme  pour  le  défendre  , & fc  laiflbient  prendre  aifément.  Après 
avoir  vifité  toute  la  baye,  Bontekoe  ht  porter  la  nouvelle  de  fa  découverte  aux 
malades  , qui  fe  rembarquèrent  volontiers , dans  l’efperance  de  trouver  une 
retraite  encore  plus  commode.  On  y alla  jetter  l’ancre  fur  trente-cinq  bradés 
d’eau.  Il  fut  permis  aux  tiens  de  l’équipage  de  débarquer  tour  à tour , & de 
chercher  du  rafraîchilfemcnt  dans  les  bois.  On  commanda  huit  hommes  avec 
une  feine,  pour  pécher  dans  le  lac , où  ils  prirent  de  fort  beaux  poitlons , tels 
que  des  carpes,  des  meuniers,  Sc  une  forte  de  faumons  gras&  de  très-bon 
goût.  On  trouvoit  aulli  des  Drontes  , que  les  Hollandois  nomment  Dod-atrs, 
efpece  d’oifeaux  qui  ont  les  ailes  petites  & que  la  graille  rend  fort  pefans. 
Enfin  l’on  découvrit  de  l’eau  douce , dans  une  petite  riviere  bordée  d’arbres, 
qui  defeendoit  des  montagnes.  En  fe  promenant  fur  le  rivage  on  apperçut  un* 
planche , fur  laquelle  on  lut , en  caractères  gravés , qu’ Adrien  Martcnj ç Blok  , 
Commandant  d’une  Flotte  de  treize  Va  idéaux , avoit  perdu  dans  ce  lieu  quel- 
ques matelots , & des  chaloupes  qui  s’étoient  brifées  en  approchant  de  la 
terre.  Cependant  Bontelcoe  ne  remarqua  point  que  les  brifans  y fùlTent  dan- 
gereux. L’Ifle  n’étant  pas  peuplée , les  matelots  eurent  le  tems  d’en  parcourir 
toutes  les  parties , & d’y  prendre  librement  le  plaifir  de  la  pèche  Sc  de  la  chaifc. 
Us  faifoient  des  broches  de  bois  , qui  fervoient  fort  bien  à faire  rôtir  les 
oifeaux  ; Sc  les  arrofant  d’huile  de  tortue , ils  les  rendoient  aulli  délicats  que 
s’ils  eullènr  été  bien  lardés.  Ils  découvrirent  une  autre  riviere  de  fort  belle 
eau  , qui  étoit  remplie  de  greffes  anguilles.  En  quittant  leurs  chemifes  & les 
ctendant  par  les  deux  bout; , ils  en  prirent  un  grand  nombre , qu’ils  trou- 
vèrent de  tort  bon  goût.  Ils  virent  des  boucs , niais  fi  fauvages  Sc  fi  prompts  à 
la  courfe  qu’on  n’en  put  prendre  qu’un  vieux , dont  les  cornes  étoient  à demi 
rongées  par  les  vers  & dont  perfonne  ne  voulut  manger  ( j i). 

Aune*  avant,'  Cette  abondance  de  rafraîchilfemens  fut  li  falutaire  aux  malades , qu’étant 
gei  de  bMitctfc.  parfaitement  rétablis,  on  les  fit  retourner  au  Vaitteau,  à l’exception  de  fept , 
que  leur  foiblelfe  obligea  de  demeurer  dans  l’Ifle  jufqu’à  ce  qu’on  remît  a la 
voile.  On  n’avoit  pas  manqué  de  faire  une  gtoffe  provifion  d’oifeaux  & de 
poilfon,  qu’on  avoit  fait  fécher.  L’Auteur  obferve  que  dans  l’efpace  d’environ 
vingt  jours  tous  les  oifeaux,  effarouchés  d’une  chatte  continuelle , s’envoloient 
lorlqu’on  s’approchoir  d’eux  ( jij.  Le  premier  Pilote  ayant  pris  un  fufil  pour 
ruer  quelques  oies , eut  le  malheur  de  le  voir  crever  en  tirant  Sc  de  perdre  un 
oeil. 

On  leva  l’ancre,  dans  le  dettein  de  relâcher  à l’itte  Maurice  ; mais  le  Vaiffeau 
étant  defeendu  trop  bas  , on  ne  la  vit  que  de  loin , au-dettus  du  vent.  11  fe  trou- 
voit dans  l’équipage  quelques  perfonnes  qui  n’avoient  pû  fe  rétablir , ou  qui 
s’étoient  trompées  en  le  croyant  guéries.  On  regrettoit  d’avoir  quitté  trop-tôt 
l’itte  de  Mafcarenhas.  D’ailleurs  on  prévoyoit  qu’il  faudroit  parcourir  long- 
rems  lej  latitudes  du  Sud  avant  que  de  trouver  les  vents  alifés  pour  fe  rendre 
à Bantam  ou  à Batavia  , & qu’on  pouvoit  être  emporté  par  la  force  des  cou- 
rans , ce  qui  n’auroit  pas  manqué  de  faire  renaître  les  maladies.  Cette  crainte 
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fit  prendre  la  téfolucion  de  porter  droit  fur  l’Iflc  de  Sainte-Marie  , qui  cft 
voifine  de  Madagafcat , vis-a-vis  de  la  Baye  d 'Antongil.  On  arriva  au  côté 
oriental  de  l'Idc , fur  huit  brades  d’eau  ou  l’on  voit  clairement  le  fond  , Si 
l’on  mouilla  dans  l’enfoncement  de  la  côte , fur  un  fond  de  treize  brades.  Les 
Infulaites  , quoique  moins  accoutumes  à la  vue  des  Européens  que  ceux  de 
Madagafcar  , apportèrent  à bord  des  poules,  des  limons,  avec  un  peu  de  riz , 
& firent  comprendre , par  leurs  fignes  , qu’ils  avoient  des  vaches , des  brebis 
Si  d'autres  provifions.  On  leur  préfenra  du  vin  dans  une  grande  rafle  d’ar- 
gent. Ils  le  burent  avec  une  extrême  avidité , en  mettant  le  vifage  entier  dans 
la  rafle,  comme  les  bêtes  boivent  dans  un  ferai  ; & lorfqu’ils  curent  avallé 
ce  qu’on  leur  avoit  offert , ils  fe  mirent  à crier  comme  des  furieux.  Ils  étaient 
nuds , à l’exception  du  milieu  du  corps,  autour  duquel  ils  portoient  un  petic 
pagne  dctoffe.  Leur  couleur  étoit  d’un  jaune  noirâtre  ( j $). 

On  defeendoit  chaque  jour  à terre  , pour  faire  des  échanges  avec  eux.  Des 
fonnettes,  des  cuillietes , des  couteaux  à manches  jaunes , Si  des  grains  de  verre 
ou  de  corail , leur  paroilfoient  un  riche  équivalent  pour  des  veaux  , des  bre- 
bis , des  porcs , du  riz , du  lait  de  des  melons-d’eau.  Ils  portoient  le  lait  dans 
de  grandes  feuilles  entrelafTées  les  unes  dans  les  autres.  Mais  comme  ils  avoient 
peu  de  limons  & d’oranges , Bontckoe  rél'olur  d’aller  â Madagafcar  avec  la 
chaloupe  armée , & d’y  porter  des  marchandtfes  qu’il  efperoit  troquer  pour 
cette  elpece  de  fruits.  Il  entra  dans  une  rivière  , qu’il  remonta  l’cfpace  d’une 
lieue  fans  pouvoir  pénétrer  plus  loin.  Les  arbres  des  deux  rives  fe  joignoient 
par  leurs  branches  , qui  pendoicnr  jufques  dans  l’eau.  D’ailleurs  n’ayant  dc^ 
couvert  aucune  apparence  de  fruits  ni  d'habitations , il  fut  oblige  de  retourner 
à bord.  Un  autre  jour,  il  réullït  plus  heureufement  dans  l’Ifle  meme  où  fon 
VailTcau  étoit  i l’ancre.  Il  trouva  plus  loin , fur  la  même  côte , des  oranges , 
des  limons  , du  lait,  du  riz  & des  bananes.  Pendant  neuf  jours  que  fes  gens 
partirent  dans  cette  rade , ils  reprirent  toute  la  vigueur  qu’ils  avoient  en  quit- 
tant la  Hollande.  Souvent , lorsqu'ils  alloient  à terre,  ifs  fe  faifoient  accom- 
pagner d’un  Muftcien  qui  jouoit  de  la  viole , ce  qui  paroirtôit  jetter  les  bifi- 
laires dans  une  efpece  de  tranfport.  Les  uns  s’affeyoient  autour  du  Muficicn 
Si  faifoient  claquer  leurs  doigts.  D’autres  danfoient  Si  fautoient,  comme  dans 
un  tranfport  de  |oie.  Bontckoe  ne  remarqua  poinequ’ils  euflent  d’autre  religion 
qu'une  grofliere  idolâtrie.  On  voyoit  en  quelques  endroits , au-drliors  de  leurs 
maifons , des  têtes  de  bœuf  élevées  fur  des  pieux  , devant  lcfquelles  ils  fe  met- 
toient  à genoux . Se  qu'ils  paroilfoienr  adorer  (54). 

La  Nouvelle  Hoorn  avoir  été  nétoyée  jufqu’à  la  quille , & réparée  fi  foigneu- 
fement,  que  s'il  reftoit  quelque  défiance  aux  Hollandois,  ce  ne  pouvoir  être  du 
côté  de  leur  Vaiflêau.  Us  remirent  à la  voile  vers  le  Sud  , jufqu  a la  haurcur  de 
trente-trois  degrés , qu’ils  changèrent  de  bord  pour  porter  à f’Eft  , vers  le  Dé- 
troit de  la  Sonde.  Le  19  de  Novembre  1619  , ils  fe  voyoient  à la  hauteur  de 
cinq  degrés  Si  demi , qui  cft  celle  de  ce  Détroit , lorfque  Bontckoe , qui  étoit 
fur  le  haut  pont , entendit  crier  au  feu , au  feu.  Il  fe  hâta  de  defeendre  au  fond 
de  calle , ou  il  ne  vit  aucune  apparence  de  feu.  Il  demanda  où  l’on  croyoic 
qu’il  eùr  pris.  Capitaine , lui  dit-on , c’eft  dans  ce  tonneau.  Il  y porta  la 
main  , fans  y rien  fentirde  brûlant  (35). 
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Sa  terreur  ne  l'empêcha  pas  de  fe  taire  expliquer  1a  caufe  d’une  fi  vive  allar- 
me.  On  lui  raconta  que  le  Maître  valet  d'eau  ( j 6)  étant  defeendu  laprès-mi- 
di  , fuivant  l’ufage  , pour  tirer  l'eau  - de  - vie  qui  devoir  être  diftribuée  le 
lendemain  à l'équipage , avoir  attaché  fon  chandelier  de  fer  à la  futaille  d'un 
baril  qui  étoit  d'un  rang  plus  haut  que  celui  qu'il  dévoie  percer.  Une  étincelle  , 
ou  plutôt  une  petite  partie  de  la  mèche  ardente  ctoit  tombée  juftement  dans 
le  hondon.  Le  feu  avoit  pris  à l’eau-de-vic  du  tonneau , & les  deux  fonds 
ayant  aufli-tôt  fauté,  l’eau- de-vie  enflammée  avoit  coulé  jufqu’au  charbon 
de  forge.  Cependant  on  avoit  jetté  quelques  cruches  d'eau  fur  le  feu,  ce  qui 
le  faifoit  paroître  éteint.  Bon'ckoc , un  peu  ralliiré  par  ce  récit , fit  verfer  de 
l’eau  à pleins  féaux  fut  le  charbon  ; & n'appercevant  aucune  trace  de  feu  , il 
remonta  tranquillement  fur  les  ponts.  Mais  les  fuites  de  cet  événement  de- 
vinrent bien-tôt  fi  terribles , que  pour  fatisfaire  pleinement  la  curiofité  du  Lec- 
teur , par  une  defeription  intéreffànte , donc  les  moindres  circon fiances  mé- 
ritent d'être  confervees , il  faut  que  cette  peinture  paroillè  fous  les  couleurs 
fimples  de  la  nature , c’eft  à-dire , dans  les  propres  termes  de  l'Auteur. 

Une  demie-heure  après , quelques-uns  de  nos  gens  recommencèrent  à crier 
au  feu.  J'en  fus  fort  épouvanté , 6c  defeendant  aufli-tôt , je  vis  la  flamme  qui 
monroic  de  l'endroit  le  plus  creux  du  fond  de  calle.  L’embrafcmcnt  ctoit  dans 
le  charbon,  où  l’eau-de-vie  avoir  pénétré  ; Si  le  danger  paroifioit  d’autant  plus 
prefTant , qu'il  y avoit  trois  ou  quatre  rangs  de  tonneaux  les  uns  fut  les  autres. 
Nous  recommençâmes  à jetter  de  l'eau  à pleins  féaux  , & nous  en  jettâmes  une 
prodigieufe  quantité.  Mais  il  furvint  un  nouvel  incident  qui  augmenta  le 
trouble.  L'eau  tombée  fur  le  charbon  caufa  une  fumée  fi  épailîc , fi  fulphu- 
reufe  Si  fi  puante  , qu’on  étouffoit  dans  le  fond  de  calle  & qu’il  étoit  prefque 
impofüble  d'y  demeurer.  J’y  étois  néanmoins  pour  y donner  les  ordres  , Si  je 
failois  fortir  les  gens  tour  à tour  pour  leur  lai  (Ter  le  tems  de  fe  rafraîchir. 
Je  foupçonnois  déjà  que  plufieurs  avoient  été  étouffés  , fans  avoir  pû  arriver 
jufqu'aux  écoutilles.  Moi-même  j'étois  fi  étourdi  & fi  fuffoqué , que  ne  fça- 
chanc  plus  ce  que  je  faifois , j'allois  par  intervalles  repofer  ma  tête  fur  un  ton- 
neau , tournant  le  vifage  vers  l'écoutille  pour  refpirer  un  moment. 

Enfin  me  trouvant  force  de  fortir , je  dis  à Roi  qu'il  me  paroifioit  nécef- 
faire  de  jetter  la  poudre  à la  mer.  11  ne  put  s'y  réfoudre  : *.  Si  nous  jettons 
la  poudre  , me  dit-il , il  y a de  l'apparence  que  nous  ne  devons  plus  crain- 
„ dre  de  périr  par  le  feu  -,  mais  que  deviendrons-nous  lors , nous  trouverons 
» des  ennemis  a combattre , & quel  moyen  de  nous  difculper  ( j 7)  i 
Cependant  le  feu  ne  diminuoit  pas;  & la  puanteur  de  la  fumée,  autant 
que  fon  épaiffeur , ne  permettoit  plus  à perfonne  de  demeurer  au  fond  de 
calle.  On  prit  la  hache,  & dans  le  bas  pont,  vêts  l'arriére,  on  fit  de  grands 
trous  par  lefquels  on  jetta  une  grand  quantité  d’eau  , fans  cefler  d'en  jetter  en 
même-tems  par  les  écoutilles.  Il  y avoit  trois  femaines  qu’on  avoit  mis  la 
grande  chaloupe  à la  mer.  On  y mit  aufli  le  canot , qui  étoit  fur  le  haut  pont, 
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cune  efpcrance  de  fecourj -,  car  on  n’avoit  la  vue  d’aucune  terre-,  ni  la  com- 
pagnie d’aucun  autre  Vaiireau.  Les  gens  de  Icquipage-  comniençoient  à s'é- 
couler; 8c  fe  glifl’ant  de  tous  côtés  hors  du  bord,  ils  defcendoient  fous  les 
porte-haubans.  De-là  ils  fe  lailloicnt  tomber  dans  l’eau , 8c  nageant  vers  la 
chaloupe  ou  vers  le  canot , ils  y montoient , 8c  fe  cachoienc  fous  les  bancs 
ou  fous  les  couvertes , en  attendant  qu'ils  fe  ttouvallent  allez  grand  nombre 
pour  s'éloigner  enlèmblc. 

Roi  étant  allé  par  hazard  dans  la  galere  fut  étonné  de  voir  tant  de  gens- 
dans  le  canot  & dans  la  chaloupe  : ils  lui  crièrent  qu’ils  alloient  prendre  le 
large,  8c  l’cxhortcrent  à defeendre  avec  eux.  Leurs  inltances  8c  la  vue  du  pé- 
ril lui  firent  prendre  ce  parti.  En  arrivant  i la  chaloupe,  il  leur  dit;  mes 
amis  , il  faut  attendre  le  Capitaine.  Mais  fes  ordres  6c  fes  repréfentations 
n croient  plus  écoutées.  Aufli-tôt  qu’il  fut  embarqué,  ils  coupèrent  le  cor- 
dage & s'éloignèrent  du  Vaillèau.  Comme  j’étois  toujours  occupé  à donner 
mes  ordres  6c  à prellcr  le  travail , quelques  uns  de  ceux  qui  reftoient  vinrent 
me  dire  avec  beaucoup  d’épouvante  , nà  ! Capitaine  , qu’allons  nous  deve- 
nir ; la  chaloupe  6c  le  canot  font  à la  mer.  .Si  l'on  nous  quitte,  leur  dis-je, 
c’cft  avec  le  deflein  de  ne  plus  revenir;  8c  courant  aulli-tot  fur  le  haut  pont , 
je  vis  effeétivement  la  manœuvre  des  fugitifs.  Les  voiles  du  Vaillèau  croient  fur 
le  mât , 6c  la  grande  voile  étoit  fur  les  cargues.  Je  criai  aux  gens , » kijji  vite 
» & déferle.  Efforçons-nous  de  les  joindre;  6c  s’ils  refufent  de  nous  recevoir 
» dans  leurs  chaloupes , nous  ferons  palfer  le  Navire  par  dellus  eux  , pour 
leur  apprendre  leur  devoir. 

En  effet  nous  approchâmes  d’eux  jufqu’à  la  diffance  de  trois  longueurs  du 
Vaiflcau.  Mais  ils  gagnèrent  au  vent  6c  s'éloignèrent.  Je  dis  alors  a ceux  qui 
étoient  avec  moi  ; •»  amis , vous  voyez  qu’il  ne  nous  relie  plus  d'efpérance  que 
» dans  la  miféricorde  de  Dieu,  8c  dans  nos  propres  efforts.  <•  Il  faut  les  re- 
doubler, 8c  tâcher  d’éteindre  le  feu.  Courez  â la  foute  aux  poudres,  6c  jet- 
tez-les  â la  mer  avant  que  le  feu  puilfe  y gagner.  De  mon  côté  je  pris  les 
Charpentiers,  6c  je  leur  ordonnai  de  faire  promptement  des  trous  avec  les 
grandes  gouges  8c  les  tarrieres,  pour  faire  entrer  l’eau  dans  le  Navire  jufqu’i 
la  hauteur  d’une  bradé  8c  demie.  Mais  ces  outils  ne  purent  pénétrer  les  bor- 
dages , parce  qu’ils  croient  garnis  de  fer. 

Cet  obftacle  répandit  une  confternation  qui  ne  peut  jamais  être  exprimée;  Ac-.idcn»  i<r- 
L’air  rctentirtbit  de  gemiffemens  6c  de  cris.  On  fe  remit  â jetter  de  l’eau , rü>lcl- 
6c  l’cmbrafement  parut  diminuer.  Mais  , peu  de  tems  après , le  feu  prit 
aux  huiles.  Ce  fut  alors  que  nous  crûmes  notre  perte  inévitable.  Plus 
on  jettoit  d’eau  , plus  l'incendie  paroifloit  augmenter.  L’huile , 6c  la  flamme 
qui  en  fortoit,  fe  répandoient  de  toutes  parts.  Dans  cet  affreux  état,  on  pouf- 
foir  des  cris  6c  des  hurlemens  fi  terribles,  que  mes  cheveux  fehérifloient,  6c 
je  me  fentois  tout  couvert  d’une  fucur  froide. 

Cependant  le  travail  continuoit  avec  la  même  ardeur.  On  jettoit  de  l’eau  „„ 
dans  le  Navire  6c  les  poudres  â la  mer.  On  avoir  déjà  jette  foixanre  demi  vaiCi 
barrils  de  poudre.  Mais  il  en  reftoir  encore  trois  cens.  Le  feu  y prit,  8c  fit  fau-  *‘‘u“ 
ter  le  Vaiflèau , qui  dans  un  inllant  fut  brife  en  mille  6c  mille  pièces.  Nous  y 
étions  encore  au  nombre  de  cent  dix-neuf.  Je  me  trouvois  alors  fur  le  pont , 
près  de  l'armure  de  la  grande  voile , 6c  j’avois  devant  les  yeux  foixante-trois 
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hommes  qui  puifoient  de  l’eau.  Ils  furent  emportés  avec  la  vitefle  d’un  éclair. 
Si  ils  difparurenc  tellement  qu’on  n’autoic  pu  dire  ce  qu’ils  étoient  devenus. 
Tous  les  autres  eurent  même  fort. 

Pour  moi , GuiUaumtlsbrantf{Bonttkot,  qui  m’attendois  à périr  comme  tou* 
mes  compagnons , j’érendis  les  bras  & les  mains  vers  le  ciel  Bc  je  m’écriai , ô 
Seigneur  1 faites-moi  roiféricorde.  Quoiqu'on  me  Tentant  fauter  je  crullè  que 
c’étoit  fait  de  moi,  je  confervai  néanmoins  toute  la  liberté  de  mon  juge- 
ment , & je  fentis  dans  mon  cœur  une  étincelle  d’efpérance.  Ou  milieu  des 
airs,  je  tombai  dans  l’eau,  entre  les  débris  du  Navire,  qui  éroit  en  pièces. 
Dans  cette  fituation  , mon  courage  fe  ranima  fi  vivement,  que  je  crus  deve- 
nir un  autre  homme.  En  regardant  autour  de  moi , je  vis  le  grand  mât  â l’un 
de  mes  côtés  & le  mât  de  mifene  à l’autre.  Je  me  mis  fur  le  grand  mât , d'où 
je  conlidérai  tous  les  trilles  objets  dont  j'étois  environné.  Alors  je  dis , en  pouf- 
fant un  profond  foupir;  ô Dieu!  ce  beau  Navire  ell  donc  peti  comme  So- 
dome  & Gomorrhe. 

Je  fus  quelques  rems  fans  appercevoir  aucun  homme.  Cependant , tandis 
que  je  m’abimois  dans  mes  réflexions , je  vis  paraître,  fur  l’eau,  un  jeune  hom- 
me qui  fortoit  du  fond , & qui  nageoit  des  pieds  & des  mains.  Il  faifit  la 
cagouille  de  l’éperon , qui  flottoit  fur  l’eau , & dit  en  s’y  mettant  : me  voici 
encore  au  monde.  J’entendis  fa  voix , & je  m’écriai  ; ô Dieu  ! y a-t’il  ici 
quelque  autre  que  moi  qui  foit  en  vie  î Ce  jeune  homme  fe  nommoit  Harman 
ÿan  Kniphnifen  , natif  de  Cydcr.  Je  vis  flotter  près  de  lui  un  petit  mât.  Comme 
le  grand,  fur  lequel  j’étois,  ne  celToit  pas  de  rouler  & de  tourner,  ce  qui  me 
caufoit  beaucoup  de  peine , je  dis  à Harman  ; poulie  moi  cette  éparre  ; je  me 
mettrai  deflus , & la  ferai  flotter  vers  toi  pour  nous  y mettre  enfemble.  II 
fit  ce  que  je  lui  ordonnois  ; fans  quoi , brife  comme  j’étois  de  mon  faut  & de 
ma  chute  , le  dos  fracaflc , Se  bleflé  à deux  endroits  de  la  tête , il  m’aurait  été 
impolfible  de  le  joindre.  Ces  maux,  dont  je  ne  m'étois  pas  encore  apperçu , 
commencèrent  à fe  faire  fentir  avec  tant  de  force,  qu’il  me  fembla  tout  d’un 
coup  que  je  ceflôis  de  voir  & d’entendre.  Nous  étions  tous  deux  l’un  près  de 
l’autre , chacun  tenant  au  bras  une  pièce  du  revers  de  Icpcron.  Nous  jettion* 
la  vue  de  tous  côtés  , dans  l’cfpérance  de  découvrir  la  chaloupe  ou  le  canor. 
A la  fin  nous  les  apperçumes , mais  fort  loin  de  nous.  Le  Soleil  étoit  au  bas  de 
l’horifon.  Je  dis  au  compagnon  de  mon  infortune  ; ••  ami , toute  efpérance  cil 
» perdue  pour  nous.  Il  ell  tard.  Le  canot  & la  chaloupe  étant  fi  loin , il  n’ell 
•>  pas  polTiblc  que  nous  nous  foutenions  toute  la  nuit  dans  cette  fituation.  Ele- 
•>  vons  nos  cœurs  à Dieu , & demandons-lui  notre  falut,  avec  une  relignation 
u entière  à fa  volonté  «.  Nous  nous  mîmes  en  prière  & nous  obtinmes  grâces; 
car  à peine  achevions-nous  de  poullèr  nos  vœux  au  Ciel , que  levant  les  yeux  , 
nous  vîmes  la  chaloupe  & le  canot  près  de  nous.  Quelle  joie  pour  des  malheu- 
reux qui  fe  croyoient  prêts  à périr!  Je  criai  aufli-tôt,  fauve,  fauve  le  Capi- 
taine. Quelques  matelots  qui  m'entendirent , fe  mirent  aulfi  à crier  -,  le  Capi- 
taine vit  encore.  Ils  s'approchèrent  des  débris  ; mais  ils  n'ofoient  avancer  da- 
vantage, dans  la  crainte  d'être  heurtés  par  les 'grades  pièces.  Harman,  qui 
avoit  été  peubleflcen  fautant,  fe  fentit  adèz  de  vigueur  pour  fe  mettre  à la 
page , & fe  rendit  dans  la  chaloupe.  Pour  moi , je  criai  ; fi  vous  voulez  me 
jauver  la  vie,  il  faut  que  vous  veniez  jufqu’i  moi,  car  j'ai  été  fi  maltraité 
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que  je  n’ai  pas  la  force  de  nager.  Le  Trompette  s'étant  jette  dans  la  mer , bontikoe. 
avec  une  ligne  de  fonde  qui  fe  trouva  dans  la  chaloupe,  en  apporta  un  bout  1619. 
jufqu'emre  mes  makis.  Je  la  fis  tourner  autour  de  ma  ceinture  , Si  ce  fecours  Manière  dont 
me  fit  arriver  heureufement  à bord  ; j’y  trouvai  Roi , Guillaume  Van  Galen , 11 1 mm ■ 

Si  le  fécond  Pilote , nommé  Meyndere  Kryns  , qui  étoit  de  Hoorn.  Ils  npe  re- 
gardèrent long-tems  avec  admiration. 

Javois  fait  faire,  à l'arriere  de  la  chaloupe,  une  efpecede  petite  Tengue,  Em'irm  d= 
qui  pouvoir  contenir  deux  hommes.  J'y  entrai,  pour  y prendre  un  peu  de 
repos;  car  je  me  lentois  fi  mal  que  je  ne  croyois  pas  avoir  beaucoup  de  tems  m< 
à vivre.  J’avois  le  dos  brifé , Si  je  foutfrois  mortellement  des  deux  trous  que 
j’avois  à la  tète.  Cependant  je  dis  à Roi  ; •»  je  crois  que  nous  ferions  bien  de 
» demeurer  cette  nuit  proche  du  débris.  Demain , lerfqu’il  fera  jour , nous 
» pourrons  fauver  quelques  vivres,  Si  peut-être  trouverons- nous  une  bout. 

» i’ole  pour  nous  aider  à découvrir  les  terres.  On  s'étoit  fauve  avec  tant  de 
précipitation  qu’on  étoit  prefque  fans  vivres.  A l'égard  des  boudbles , le  pre- 
mier Pilote , qui  foupçonnoir  la  plupart  des  gens  de  l'équipage  de  vouloir  aban- 
donner le  Navire , les  avoir  ôté  de  l'habitacle  ; ce  qui  n’avott  pu  arrêter  l’exé- 
cution de  leur  projet,  ni  l’empêcher  lui-même  de  périr. 

Roi , négligeant  mon  confeil , fit  prendre  les  rames  comme  s’il  eut  été  jour.  0,1  * 

Mais  après  avoir  vogué  toute  la  nuit  dans  l’efpérance  de  découvrir  les  terres  r Auteur.”  = 

au  lever  du  Soleil , il  le  vit  bien  loin  de  fon  attente  en.  reconnoilTanc  qu’il 

étoit  également  éloigné  des  terres  &:  du  débris.  On  vint  me  demander , dans 

ma  retraite , fi  j'étois  mort  ou  vivant.  Capitaine , me  dit-on , qu’allons-nous 

devenir  ? 11  ne  fe  préfente  point  de  terre , Si  nous  fommes  fans  vivres , fans 

carte  & fans  boullble.  Amis,  leur  répondis-je,  il  falloit  m’en  croire  hier  au 

foir  , lorfque  je  vous  confeillai  fortement  de  ne  pas  vous  éloigner  du  débris. 

Je  me  fouviens  que  pendant  que  je  fiottois  fut  le  mât,  j’étois  environné  de 

lard , de  fromage  , Si  d'autres  provifions.  Cher  Capitaine , me  dirent-ils  af- 

teciueufement,  Portez  de  là  Si  venez  nous  conduire.  Je  ne  puis,  leur  répliquai» 

je,  & je  fuis  fi  perclus  qu’il  m’eft  impoflible  de  me  remuer.  Cependant,  avec 

leur  fecours,  j’allai  m’allèoir  fur  le  pont,  où  je  vis  l'équipage  qui  continuoic 

de  ramer.  Je  demandai  quels  étoient  les  vivres  : on  me  montra  fept  ou  huit  ,'rrM 

livres  de  bifeuit.  Je  dis;  celiez  de  ramer.  Vous  vous  fatiguerez  vainement , 

& vous  n’aurez  point  à manger  pour  reparer  vos  forces.  Us  me  demandèrent 
ce  qu’il  falloic  donc  qu’ils  fillent.  Je  les  exhortai  à fe  dépouiller  de  leurs  che- 
miles  pour  en  faire  des  voiles.  La  difficulté  étoit  de  trouver  du  fil.  Je  leur  fis 
prendre  les  pacquets  de  corde  qui  étoient  de  rechange  dans  la  chaloupe.  II» 
en  firent  une  elpece  de  fil  de  caret;  6e  du  relie,  on  fit  des  écoutes  & des 
couets.  Cet  exemple  fut  fuivi  dans  le  canot.  On  parvint  ainfi  à coudre  toutes 
les  chemifes  enfemble  Sc  l’on  en  compofa  de  petites  voiles. 

Nous  peu  lames  enfuite  à faire  la  revue  de  cous  nos  gens.  On  fe  trouvoit 
au  nombre  de  quarante- fix  dans  la  cjjaloupe,  8e  de  vingt-  fix  dans  le  canot. 
h y avoic,  dans  la  chaloupe , une  capote  bleue  de  matelot  Si  un  corjfiin  , qui 
me  furent  cédés  en  faveur  de  ma  fituation.  Le  Chirurgien  éroit  avec  nous, 
mais  fans  aucun  médicament.  Il  eut  recours  à du  bifcuit  mâché  , qu’il  met- 
roitfur  mesplayes;  Si  par  la  proteélion  du  Ciel  ce  remède  me  guérit.  J’avois 
voulu  donner  aulfi  ma  chcmjfê  pour  contribuer  à faire  les  voiles;  mais  tout 
Tome  VIII.  H h h 
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le  monde  s'y  éroit  oppofé , Se  je  dois  me  louer  des  attendons  qu’on  eut  pour 

moi. 

Le  premier  jour , nous  nous  abandonnâmes  aux  dors,  tandis  qu’on  travail- 
loit  aux  voiles.  Elles  furent  prêtes  le  loir.  On  envergua  & l'on  mit  au  venr. 
On  étoit  au  10  de  Novembre.  Nous  primes  pour  guide  le  cours  des  étoiles, 
dont  noos  connoilTions  fort  bien  le  lever  & le  coucher.  Pendant  la  nuit,  on 
étoit  tranfide  froid;  & la  chaleur  du  jour  croit  infuportable , parce  que  nous 
avions  le  Soleil  perpendiculairement  fur  nos  têtes.  Le  1 1 & les  deux  jours  fui- 
vans , nous  nous  occupâmes  à conltruire  une  arbalète , pour  prendre  hauteur. 
On  traça  un  quadran  fur  le  couvert , & l’on  prépara  un  bâton  avec  les  croix. 
Thcunis  Tkybrandjj , menuifier  du  Vaitlcau,  avoir  un  compas  , & quelque 
connoifTance  de  la  maniéré  dont  il  falloit  marquer  la  flèche.  En  nous  aidant 
mutuellement,  nous  parvînmes  à faire  une  arbalète  dont  on  pouvoir  fe  fer- 
vir.  Je  gravai  une  carte  marine  dans  la  planche , & j’y  traçai  rifle  de  Suma- 
tra, celle  de  Java,  & le  Détroit  de  la  Sonde , qui  eft  entre  ces  deux  Ifles.  Le 
jour  de  notre  infortuné,  ayant  pris  hauteur  fur  le  midi,  j'avois  trouvé  que 
nous  crions  fur  les  cinq  degrés  St  demi  de  latitude  du  Sud  , St  que  le  poin- 
tage de  la  carte  étoit  à vingt  lieues  de  terre.  J'y  traçai  encore  un  compas , Si 
tous  les  jours  je  fis  l’eftime.  Nous  gouvernions  à fept  lieues  au  Sud , ou  au- 
delfiis  de  l’entrce  du  Détroit,  dans  la  vue  de  choifir  plus  facilement  notre 
toute  lorfque  nous  viendrions  à découvrir  les  terres. 

Des  fept  ou  huit  livres  de  bifeuit , qui  faifoient  notre  unique  provifion  , je 
réglai  des  rations  pour  chaque  jour;  St  pendant  qu’il  dura,  je  diftribuai  à 
chacun  la  licnne.  Mais  on  en  vit  bientôt  la  fin , quoique  la  mefure  pour  cha- 
cun ne  fut  qu’un  petit  morceau  de  la  grofTeur  du  doigt.  On  n’avoit  aucun 
breuvage.  Lorfqu’il  tomboir  de  la  pluie,  on  amenoit  les  voiles,  qu’on  éren- 
doit  dans  l’efpace  de  la  chaloupe , pour  raflembler  l’eau  & la  faire  couler  dans 
deux  petits  tonneaux,  les  feuls  qu’on  eût  emportés.  On  la  tenoit  enxeferve 
pour  les  jours  qui  fe  pafToient  fans  pluie.  Je  coupai  un  bout  de  foulier , qui 
fervoit  de  ta(Tc  pour  puifer.  Cette  extrémité  n’empcchoit  point  qu’on  ne  me 
prédit  de  prendre  abondamment  ce  qui  convenoit  â mes  befoins , parce  que 
tout  le  monde,  me  difoic-on,  avait  befoin  de  mon  fecours , & que  fur  un  (î 
grand  nombre  de  gens  la  diminution  ferait  peu  fenfible.  J’étois  bien-aife  de 
leur  voir  pour  moi  ces  fentimens  ; mais  je  ne  voulois  rien  prendre  de  plus  que 
les  autres.  Le  canot  s’eÉforçoit  de  nous  luivre.  Cependant , comme  nous  fai- 
fions  meilleure  route.  Si  qu’il  n’avoit  perfonne  qui  entendît  la  navigation, 
Jorfqu'il  s’approchoit  de  nous  ou  que  quelqu’un  trouvoit  le  moyen  de  paffêr 
à notre  bord , tous  les  autres  nous  prioient  inftaniment  de  les  recevoir , parce 
qu’ils  appréheodoient  de  s ccattcr  ou  d’être  féparés  de  la  chaloupe  par  quelque 
fortune  de  mer.  Nos  gens  s'y  oppofoient  fortement,  & me  repréfentoient  que 
ce  ferait  nous  expofer  à périr  tous. 

Enfin  nous  arrivâmes  bientôt  au  comjjle  de  notre  mifere.  Le  bifeuit  nous 
manqua  jout-à-fait , & nous  ne  découvrions  point  les  terres.  J’employois  tous 
mes  efforts  pour  pcrfüader  aux  plus  impatiens,  que  nous  n’en  pouvions être  bien 
loin,  mais  je  ne  pus  les  foutenir  long-rems  dans  cette  cfpérance.’Ils  commen- 
cèrent à murmurer  contre  moi-même,  qui  me  trompois,  difoient-ils  , dans 
I clUme  de  la  rouie  , St  qui  poitois  le  Cap  à la  mer  au  lieu  de  courir  fur  les 
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terres.  La  faim  devenoit  fort  prellànte,  lorlquc  le  Ciel  permit  qu’une  troupe 
de  mouettes  vint  voltiger  fur  la  chaloupe , avec  tant  de  lenteur  qu’elles  pa- 
roitlbienc  chercher  à le  faire  prendre.  Elles  fc  bailloient  à la  portée  de  nos 
mains,  & chacun  en  prie  facilement  quelques-unes.  On  les  pluma  aulfi-tnr, 
pour  les  manger  crues.  Cette  chair  nous  parut  délicieufe , & j’avoue  que  je 
n’ai  jamais  trouvé  tant  de  douceur  au  miel  même.  Mais  c'ctoit  un  feul  re- 
pas , qui  fuffifoit  à peine  pour  nous  conferver  la  vie.  Nous  palTàmes  encore 
le  relie  du  jour  fans  avoir  ta  vue  d’aucune  terre.  Nos  gens  croient  fi  confternés 
que  le  canot  s’étant  approché  de  nous , & ceux  qui  s’y  trouvoient  nous  con- 
jurant encore  de  les  prendie , on  conclut  que  puifque  la  mort  éroit  inévita- 
ble il  falloir  mourir  tous  enfemble.  On  les  reçut  donc , & l’on  tira  du  canot 
toutes  les  rames  & les  voiles. 

Il  y eut  alors,  dans  la  chaloupe,  trente  rames  que  nous  rangeâmes  fur  les 
bancs,  en  forme  de  couverte  ou  de  ponr.  On  avoir  aufli  une  grande  voile,  une 
mifene,  un  artimon , & une  civadiere.  La  chaloupe  avoit  tant  de  creux  qu’un 
homme  pouvoit  fe  tenir  allis  fous  le  couvert  des  rames.  Je  partageai  notre 
troupe  en  deux  parties , dont  l’une  fe  tenoit  fous  le  couvert  tandis  que  l’autre 
étoit  deilus,  & l’on  fe  relevoit  tour  à tour.  Nous  étions  foixante-douze , qui 
iettions  les  uns  fur  les  autres  des  regards  trilles  & défolés , tels  qu’on  peut  fe 
les  figurer  entre  des  gens  qui  mouroient  de  faim  & de  foif , & qui  ne  voyoient 
plus  venir  de  mouettes  ni  de  pluie. 

Lorfqiie  le  dcfefpoir  commençoit  â prendre  la  place  de  la  triAefle , on  vit  . 
comme  fourdre  de  la  mer  un  allez  grand  nombre  de  poifions  volans , de  la 
groireur  des  plus  gros  merlans , qui  volèrent  meme  dans  la  chaloupe.  Cha- 
cun sctant  jetté  deilus , ils  furent  diftribués  & mangés  crus.  Ce  fecours  étoit 
leger.  Cependant  il  n’y  avoit  perfonne  de  malade  ; ce  qui  paroillbit  d’autant 
plus  étonnant , que  malgré  mes  confeils  quelques-uns  avoient  commencé  à 
Doire  de  la  mer.  Amis,  leur  difois- je , gardez-vous  de  boire  de  l’eau  faire. 

Elle  n’appaifera  point  votre  foif  & elle  vous  caufera  un  flux  de  ventre  auquel 
vous  ne  refilerez  pas.  Les  uns  mordoienc  des  boulets  de  pierriers  & des  balles 
de  moufquet  ; d’autres  buvoient  leur  propre  urine.  Je  bus  aulfi  la  mienne  ; 
mais  la  rendant  bientôt  corrompue , il  fallut  renoncer  à cette  miférable  ref- 
fource. 

Ainfi  le  mal  croillànt  d’heure  en  heure,  je  vis  arriver  le  rems  du  défefpoir.  EitrfmW  au 
On  commençoit  à fc  regarder  les  uns  les  autres  d’un  air  farouche , comme  J?*v2î*oPîei 
prêts  à s’entre-dévorer  & à fc  répaitre  chacun  de  la  chair  de  fon  voifin.  Quel-  )«“>«  la- 
ques-uns  parlèrent  même  d’en  venir  à cette  funefte  extrémité , & de  commen- 
cer par  les  jeunes  gens.  Une  propofition  fi  terrible  me  remplit  d’horreur.  Mon 
courage  en  fut  abbatu.  Je  me  tournai  du  côté  du  Ciel , pour  le  conjurer  de 
ne  pas  permettre  qu’on  exerçât  cette  barbarie , & que  nous  fullions  tentés'àu- 
delTus  de  nos  forces  , dont  il  connoilfoic  les  bornes.  Enfin  j’entreprendrois 
vainemenc  d’exprimer  dans  quel  état  je  me  trouvai  , lorfque  je  vis  quelques 
matelots  difpofcs  à commencer  l’exécution  & réfolus  de  fe  faifir  des  jeunes 
gens.  J’intercedai  pour  eux  dans  les  tetmes  les  plus  touchans.  Amis , qu'allez- 
vous  faire  5 Quoi , vous  ne  fentez  pas  l'horreur  d'une  aélion  fi  barbare  î Ayez 
recours  au  Ciel , il  regardera  votre  mifere  avec  compafiion.  Je  vous  allure  que 
nous  ne  pouvons  pas  être  loin  des  terres.  Enfuite  je  leur  fis  voir  le  pointage 
de  chaque  jour  & quelle  avoit  été  la  hauteur.  H h h ij 
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-BoniUOi;  Ils  me  répondirent  que  je  leur  tcnois  depuis  long-tems  le  même  langage  ; 

i rï  i y . q"’ils  n«  voyoient  point  l’erfet  des  efperanccs  dont  je  les  avois  flattés , &'qu’ils 
Cctrc réfoii-iîon  n’étoient  que  trop  certains  que  je  les  trompois  ou  que  je  me  trompois  moi- 
tU  l’.iüftc  uc  TO(imc,  Cependant  ils  m'accordèrent  l’efpace  de  trois  jours,  au  bout  desquels 
nui  juin.  ys  prote^crent  que , s’ils  ne  voyoient  pas  les  terres , rien  ne  feroit  capable  d’ar- 
rêter leur  deilein.  Cette  affreufe  télolution  me  pénétra  jufqu’au  fond  du 
cœur.  Je  redoublai  mes  prières,  pour  obtenir  que  nos  mains  ne  fulTent  pas 
fouillées  par  le  plus  abominable  de  tous  les  crimes.  Cependant  le  tems  coû- 
tait , 8c  l'extrémité  me  paroilïbit  fi  prellame , que  j’avois  peine  à me  défendre 
moi-même  dudéfefpoir  que  je  reprochois  aux  autres.  J’entendois  dire  autour 
‘ de  moi  : >»  Hélas  ! fi  nous  étions  à terre , nous  paîtrions  du  moins  l’herbe 
t.i  fVcr  man-  comme  les  bêtes.  Je  ne  billots  pas  de  renouvellcr  continuellement  mes  ex- 
" hortations.  Mais  la  force  commença  le  lendemain  à nous  manquer  autant 
que  le  courage.  La  plupart  n’étoient  prefque  plus  capables  de  fe  lever  du  lieu 
où  ils  étoient  aflis , ni  de  fc  tenir  debout.  Roi  étoit  fi  abbatu , qu’il  ne  pouvoir 
fc  remuer.  Malgré  l’affoibli(Tement  que  m'avoient  dù  caufcr  mes  blclfures  , 
j’étois  encore  un  des  plus  robuftes,  8e  je  me  trouvois  allez  de  vigueur  pour 
aller  d’un  couvert  de  la  chaloupe  à l’autre. 

fWï  CiTOTsbit,  Nous  étions  au  fécond  jour  de  Décembre,  qui  étoit  le  treiziéme  depuis 
notre  naufrage.  L’air  fe  chargea.  11  tomba  de  la  pluie , qui  nous  apporta  un 
peu  de  foulagemcnt.  Elle  fut  même  accompagnée  d’un  calme  , qui  permit  de 
détacher  les  voiles  des  vergues  8c  de  les  étendre  fur  le  bâtiment.  On  fe  traîna 
par-dctlbus.  Chacun  but  de  l'eau  de  pluie  à fon  aile , 6c  les  deux  petits  ton- 
neaux demeurèrent  remplis.  J’étois  alors  au  timon,  8c  fuivant  l’cllime,  je 
jugeoisque  nous  ne  devions  pas  être  loin  de  la  terre.  J’efperai  que  l'air  pour- 
rou  s’éclaircir  tandis  que  je  demeurerois  dans  ce  polie  , S c je  m’obllinois  à ne 
le  pas  quitter.  Cependant  lepailfeur  de  la  brume  , Sc  la  pluie,  qui  ne  dimi- 
nuoit  pas , me  firent  éprouver  un  froid  fi  vif,  que  n’ayant  plus  le  pouvoir 
d'y  réliller,  j’appellai  un  des  Quartier- maîtres  pour  lui  faire  prendre  ma  place. 
Il  vint , 8c  j'allai  me  mêler  entre  les  autres , où  je  repris  un  peu  de  chaleur, 
on  i&wme  A peine  le  Quartier-maître  eut-il  pâlie  une  heure  à la  barre  au  gouvernail  , 
1e  “"*•  que  le  rems  ayant  changé  , il  découvrit  une  côte.  Le  premier  mouvement  de  fa 
joie  lui  fit  crier , terre , terre.  Tout  le  monde  retrouva  des  forces  pour  fc  le- 
ver, 8c  chacun  voulut  être  affiné  par  fes  yeux  d'un  fi  favorable  événement. 
C’étoit  effectivement  la  terre.  On  fit  fervir  aulli-tôt  toutes  les  voiles  8c  l’on 
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courut  droit  fut  la  côte.  Mais  en  approchant  du  rivage  , on  trouva  les  brifans 
fi  forts , qu’on  n’ofa  fe  hazarder  à travetfer  les  lames.  L'Ille  , car  c’en  étoic 
une , s'enfouçoit  par  un  petit  golfe , où  nous  eûmes  le  bonheur  d'entrer.  Là 
nous  jettâmes  le  grapin  à la  mer.  Il  nous  en  relloit  un  périr,  qui  fervit  à nous 
amarrer  à terre , 8c  chacun  fc  hâta  de  fauter  fur  le  rivage. 

L’ardeur  fut  extrême  pour  fe  répandre  dans  les  bois  6c  dans  lès  lieux  où 
l’on  efperoit  trouver  quelque  choie  qui  pût  fervir  d’aliment.  Pour  moi , je 
n’eus  pas  plutôt  touché  la  terre  , que  m’étant  jetté  à genoux  je  la  baifai  de  joie  , 
8c  je  rendis  grâces  au  Ciel  de  la  faveur  qu’il  nous  accorduit.  Ce  jour  étoit  le 
dernier  des  trois,  à la  fin  defquels  on  devoir  manger  les  mou  liés  du  Vaillcau. 

L’Ifle  ofl’roit  des  noix  de  coco  ; mais  on  n’y  pue  découvrir  d’eau  douce. 
Nous  nous  crûmes  trop  heureux  de  pouvoir  availcr  la  liqueur  que  les  noix 
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rendent  dans  leur  fraîcheur.  On  mangeoit  les  plus  vieilles , dont  le  noyau 
étoit  plus  dur.  Cette  liqueur  nous  parut  un  agréable  breuvage,  & n’auroir 
produit  que  des  effets  falutaires  fi  nous  en  eutlious  ufé  avec  modération.  Mais 
tout  le  monde  en  ayant  pris  4 l’excès,  nous,  fentîmes  dès  le  même  jour  des 
tranchées  & des  douleurs  infupportablcs , qui  nous  forcèrent  de  nous  enfeve- 
lir  dans  le  fable  les  uns  près  des  autres.  Elics  ne  finirent  que  par  de  grandes 
évacuations,  qui  rétablirent  le  lendemain  notre  fanté.  On  fit  le  tour  de  l’ifle 
fans  trouver  la  moindre  apparence  d'habitation , quoique  diverfes  traces  fiffent 
aflez  connoitre  qu’il  y étoit  venu  des  hommes.  Elle  ne  produit  que  des  noix 
de  coco.  Quelques  matelots  virent  un  ferpent,  qui  leur  parut  épais  d’une 
braire.  Après  avoir  rempli  notre  chaloupe  de  noix  vieilles  & fraîches,  nous  Nsfrrtconnofc 
levâmes  l’ancre  verslcfoir,  Si  nous  gouvernâmes  furl’lfle  de  Sumatra,  dont 
nous  eûmes  la  vite  dès  le  lendemain.  Celle  que  nous  quittions  en  cil  à qua- 
torze ou  quinze  lieues.  Nous  côtoyâmes  les  terres  de  Sumatra , vers  l’Ell , aulli 
long-tems  qu’il  nous  refta  des  provifions.  La  nécelfité  nous  forçant  alors  de 
defeendre , nous  rafâmes  la  côte  fans  pouvoir  rraverfer  les  brifans.  Dans  l’em- 
barras où  nous  étions  menacés  dr  retomber , il  fut  réfolu  que  quatre  ou  cinq 
des  meilleurs  nageurs  tâcheraient  de  fe  rendre  à terre , pour  chercher  le  long 
du  rivage  quelqu  endroit  où  nous  puflïons  aborder.  Ils  pafTerent  heureufe- 
ment  â la  nage  & fe  mirent  â fuivre  la  côte,  tandis  que  nous  les  conduifions 
des  yeux.  Enfin  trouvant  une  rivicre , ils  fe  fervirent  de  leurs  caleçons  pour 
nous  faire  des  fîgnaux , qui  nous  attirèrent  à leur  fuite.  En  nous  approchant  Nouvc:lMT  <£»► 
nous  apperçùmes , devant  l’embouchure,  un  banc,  contre  lequel  la  mer  bri- 
foit  encore  avec  plus  de  violence.  Je  n’étois  pas  d’avis  qu’on  hazardât  le 
pairage  , ou  du  moins  , je  ne  voulus  m’y  déterminer  qu’avec  le  confentemcnc 
général.  Tout  le  monde  fe  mit  en  rang  par  mon  ordre,  Si  je  demandai  4 
chacun  fon  opinion.  Ils  s’accordèrent  tous  4 braver  le  péril.  J’ordonnai  qu’à 
chaque  côté  de  l’arriere  on  tînt  une  rame  percée  , avec  deux  rameurs  à cha- 
cune , Si  je  pris  la  barre  du  gouvernail  pour  aller  droit  4 couper  la  lame.  Le 
premier  coup  de  mer  remplit  d’eau  la  moitié  de  la  chaloupe.  11  fallut  promp- 
tement puifer  avec  les  chapeaux , les  fouliers  Si  tout  ce  qui  pouvait  lèrvir  4 
cet  office.  Mais  un  fécond  coup  de  mer  nous  mit  tellement  hors  d’état  de 
gouverner  8i  de  nous  maintenrr  , que  je  crus  notre  perte  certaine.  Amis  1 
m’écriai-je,  tenez  la  chaloupe  en  équilibre  & redoublez  vos  efforts  4 puifer, 
ou  nous  pétillons  fans  rellource.  On  puifoit  avec  toute  l’ardeur  poflîble , lors- 
qu'un troificme  coup  de  mer  Survint.  Mais  la  lame  fut  fi  courte  quelle  ne  put 
nous  jetter  beaucoup  d’eau,  fans  quoi  nous  périllions  infailliblement  * Si  la 
marée  commençant  aullt-tôt  à refouler , nous  traversâmes  enfin  ces  furieux 
brifans.  On  goûta  l’eau,  qui  fut  trouvée  douce.  Ce  bonheur  nous  fit  oublier 
toutes  nos  peines.  Nous  abordâmes  au  côté  droit  de  la  riviere,  où  le  rivage  r,  y af-orfer™. 
étoit  couvert  de  belles  herbes , entre  lefquelles  nous  découvrîmes  de  petites  1 

fèves,  telles  qu'on  en  voit  dans  quelques  endroits  de  Hollande.  Notre  pre- 
mière occupation  fut  d’en  manger  avidement.  Quelques-uns  de  nos  gens 
étant  allés  au-delà  d’une  pointe  de  terre  qui  fe  préfentoit  devant  nous,  y 
rrouverent  du  tabac  Si  du  feu.  Nouveau  fujet  d’unç  extrême  joie.  Quelque 
explication  qu’il  fallût  donner  4 ces  deux  fignes,  ils  nous  raarquoient  que 
sous  n’étions  pas  loin  de  ceux  qui  les  avoient  1 ailles.  Nous  avions , dans  lz 
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CosTtiot.  chaloujie  > deux  haches  , qui  nous  fcrvirent  pour  abbattre  quelques  arbres  fie 
lûiÿ.  pour  en  couper  les  branches,  dont  nous  rimes  de  grands  teux  en  plulieurs 
endroits;  & nos  gens.divifés  en  petites  troupes,  s’aiürcnt  autour  & le  mirent 
à fumer  le  tabac  qu’ils  avoient  trouve. 

Vêts  le  loir , nous  redoublâmes  nos  feux  ; fie , dans  la  crainte  de  quelque 
furprife,  je  pofai  trois  fentinéllcs  aux  avenues  de  notre  petit  camp.  La  Lune 
étoir  au  déclin.  Nous  pafsimes  la  première  partie  de  la  nuit  fans  autte  mal 
que  de  violentes  tranchées , qui  nous  venoient  d’avoir  mangé  trop  de  fèves, 
biais,  au  milieu  de  nos  douleurs;  les  fentinellcs  nous  apprirent  que  les  habi- 
rans  du  pays  s’approchoient  en  grand  nombre.  Leur  dellcin  , dans  les  ténè- 
bres , ne  pouvoir  être  que  de  nous  attaquer.  Toutes  nos  armes'conrilloient  dans 
les  deux  haches , avec  une  épée  fort  touillée  ; fie  nous  étions  tous  li  mal, qu’à 
peine  avions-nous  la  force  de  nous  remuer.  Cependant  cet  avis  nous  rani- 
ma , fie  les  plus  abbatus  ne  purent  fc  réfoudre  a périr  fans  quelque  défenfe. 
Loir  în.Wtrb  Nous  primes  dans  nos  mains  des  tifons  ardens,  avec  lefquels  nous  courûmes 
imcuiIcUhc.  au-devant  de  nos  ennemis.  Les  étincelles  voloient  de  toutes  parts.  Se  ren- 
doient  le  fpedaclc  terrible.  D’ailleurs , les  Insulaires  ne  pouvoient  être  infor- 
més que  nous  étions  fans  armes.  Audi  prirent-ils  la  fuite,  pour  fe  retirer  der- 
rière un  bois.  Nos  gens  retournèrent  auprès  de  leurs  feux  , où  ils  parièrent  le 
relie  de  la  nuit  dans  des  allarmes  continuelles.  Roi  Si  moi,  nous  nous  dûmes 
obligés , par  la  prudence , de  rentrer  dans  la  chaloupe  , pour  nous  alliirer  du 
moins  cette  reflout ce  contre  toutes  fortes  d’évenemens. 

Explication  Le  lendemain  , au  lever  du  foleil,  trois  Infulaires  fortirent  du  bois  & s’a- 
*>" ' i’JilnbU-  vanccrcnt  vcrs  Ie  rivage.  Nous  leur  envoyâmes  trois  de  nos  gens , qui  ayant 
ics.  1 * ' déjà  fait  le  voyage  des  Indes , cor.noifloient  un  peu  les  ufages  fie  la  langue  du 
pays.  La  première  queftion  à laquelle  ils  eurent  à répondre , fut  de  quelle 
Nation  ils  étoient.  Après  avoir  fatisfait  à cette  demande  Sc  nous  avoir  repré- 
fentés  comme  d’infortunés  Marchands  dont  le  Vailfeau  avoir  péri  par  le  feu, 
ils  demandèrent  à leur  tour  ri  nous  pouvions  obtenir  quelques  rafraîchiilè- 
mens  par  des  échanges.  Pendant  cet  entretien  , les  Infulaires  continuèrent  de 
s'avancer  vers  la  chaloupe  , Si  s'en  étant  approchés  avec  beaucoup  d'audace, 
ils  voulurent  fçavoir  fi  nous  avions  des  atmes.  J'avois  fait  étendre  les  voiles 
fur  la  chaloupe , parce  que  je  me  défiois  de  leur  curiorité.  On  leur  répondit 
que  nous  étions  bien  pourvus  de  moufquets , de  poudre  fie  déballés.  Ils  nous 
quittèrent  alors , avec  promerie  de  nous  apporter  du  riz  fie  des  poules.  Nous 
rimes  environ  quatre-vingt  rcaies  de  l'argent  que  chacun  avoit  dans  fes  po- 
ches , fie  nous  les  olfrimes  aux  trois  Infulaires , pour  quelques  poules  Se  du  riz 
tout  cuit  qu'ils  nous  apportèrent.  Us  parurent  fort  fatisfaits  du  prix.  J’exhor- 
ii*  tafliiienikur  tai  tous  nos  gens  à prendre  un  air  ferme.  Nous  nous  allimes  librement  fur 
L‘“n'  l’herbe  , fie  nous  nous  remîmes  à tenir  confeil  après  nous  être  ralfariés  par  un 

bon  repas.  Les  trois  Infulaires  aflifterent  à ce  feftin.,  fie  durent  admirer  notre 
KoimNct  qui  appétit.  Nous  leur  demandâmes  le  nom  du  pays  , fans  pouvoir  diriinguer 
Ici r».iuicnt.  (jjnJ  |eur  tèponfe  fi  c’étoit  Sumatra.  Cependant  nous  en  demeurâmes  peifua- 
dés,  lorfqu’ils  nous  eurent  montré  de  la  main  que  Java  éroit  au-deifous,  fie 
• nous  comprîmes  facilement  qu’ils  vouloient  nommer  Jean  Cotn  , Général  des 

Hollandois , qui  commandoit  alors  dans  cette  Ifle.  Il  nous  parut  certain  que 
nous  étions  au  vent  de  Java,  fie  cet  éclairciflcraetit  nous  caufa  d’autant  plus 
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de  Satisfaction , que  n'ayant  point  de  boufiole , nous  avions  héfité  jufqu’alors 
dans  toutes  nos  manœuvres.  Il  ne  nous  manquoit  plus  que  des  vivres , pour 
achever  de  nous  rendre  tranquilles.  Je  pris  la  rélolution  de  m’embarquer 
avec  quarte  de  nos  gens , dans  une  petite  pirogue,  qui  étoit  fur  la  rive  , & de 
remonter  la  riviere  jufqu’i  un  Village  que  nous  apperçumes  dans  l'éloigne- 
ment , pour  aller  faire  autant  de  provilions  qu'il  me  feroit  polüble  avec  le 
refte  de  l’argent  que  nous  avions  ralïemblé.  M’étant  hâté  de  partir j’eus 
bien-tôc  acheté  du  riz  & des  poules , que  j’envoyai  à Roi  avec  la  même  di- 
ligence i en  lui  recommandant  l’cgalité  dans  la  diftribunon  , pour  ne  donner 
i perfonne  aucun  fujet  de  plainte.  De  mon  côté  je  fis,  dans  le  Village,  un 
fort  bon  repas  avec  mes  compagnons  , & je  ne  trouvai  pas  la  liqueur  du  pays 
fans  agrément.  C’eft  une  forte  de  vin  qui  fe  tire  des  arbres  & qui  eft  capa- 
ble d’enyvrer.  Pendant  que  nous  mangions  , les  habitans  étoient  aflis  autour 
de  nous  & conduifoient  nos  morceaux  de  leurs  regards , en  les  dévorant  des 
yeux.  Après  le  repas,  j’achetai  d’eux  un  bufie  , qui  me  coûta  cinq  réales  Si 
demie.  Mais  étant  lifauvage  que  nous  ne  pouvions  le  prendre  ni  l’cnmener, 
nous  y employâmes  beaucoup  de  tems.  Le  jour  commcnçoit  à bailler.  Je  vou- 
lois  que  nous  retournallions  â la  chaloupe  , dans  la  vue  de  revenir  le  lende- 
main. Mes  gens  me  prièrent  de  les  laillèr  cette  nuit  dans  le  Village,  fous  pré- 
texte qu’il  leur  feroit  plus  aifé  de  prendre  le  bulle  pendant  les  ténèbres.  Je 
n’étois  pas  de  leur  avis,  & je  m'efforçai  de  les  détourner  de  ce  delîein.  Ce- 
pendant leurs  inftances  m’y  firent  confentir , & je  les  quittai  en  les  abandon- 
nant à leur  propre  conduite. 

Je  retournai  fur  le  bord  de  la  riviere,  où  je  trouvai  près  de  la  pirogue 
quantité  d’Infulaires  qui  paroilloient  en  conte  fiat  ion.  Ayant  crû  démêler  que 
les  uns  vouloient  qu’on  me  laifsât  partir  & que  d’autres  s’y  oppofoient , j’en 
pris  deux  par  le  bras  & je  les  poullài  vers  la  pirogue  d’un  air  de  maître.  Leurs 
regards  étoient  farouches.  Cependant  ils  fe  taillèrent  conduire  jufqu’â  la  bar- 
que , & ne  firent  pas  difficulté  d’y  entrer  avec  moi.  L’un  s’afiît  à l'arriere , & 
l’autre  i l'avant.  Enfin  ils  fe  mitent  à ramer.  J’obfervai  qu’ils  avoient  au  côté 
chacun  leur  cris  ou  leur  poignard , & par  conféquent  qu’ils  étoient  maîtres 
de  ma  vie.  Après  avoir  un  peu  vogué  , celui  qui  étoit  i l'arriere  vint  â moi  , 
au  milieu  de  la  pirogue  où  je  me  tenois  debout,  & me  déclara  par  des  lignes 
qu’il  vouloic  de  l’argent.  Je  tirai  de  ma  poche  une  petite  pièce  de  monnoie  , 
que  je  lui  offris.  Il  la  reçut;  & l’ayant  regardée  quelques  momens  d’un  air 
incertain  ,-  il  l’enveloppa  dans  le  morceau  de  toile  qu’il  avoit  autour  de  fa 
ceinture.  Celui  qui  étoit  i la  proue  vint  à fon  tour,  & me  fit  les  mêmes  lignes. 

Je  lui  donnai  une  antre  pièce,  qu’il  conlidera  aufii  des  deux  côtés;  mais  il 
parut  encore  plus  incertain  s’il  la  devoit  prendre  ou  m’attaquer  ; ce  qui  lui 
auroit  été  facile  , puifque  j’étois  fans  armes.  Je  fentis  la  grandeur  du  péril  & 
le  cœur  me  battoit  violemment.  Cependant  nous  descendions  toujours,  & 
d’autant  plus  vite  que  nous  étions  portés  par  le  reflux.  Vers  la  moitié  du  chc- 
min,  mes  deux  guides  commencèrent  â parler  enrr’cux  avec  beaucoup  de  iwlqu'ii  (r »>■< 
chaleur.  Tous  leurs  mouvemens  fembloient  marquer  qu’ils- avoient  delïcin  ^ 
de  fondre  fur  moi.  J'en  fus  allarmc  jufqu’â  trembler.  Ma  confternation  me  fit 
tourner  les  yeux  vers  le  Ciel,  à qui  je  demandai  le  fecours  qui  m'étoit  né- 
cclTaire  dans  un  danger  fi  preffant.  Une  iofpiration  fecreid  me  fit  prendre  le 
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parti  de  chanter  ; reiïource  étrange  contre  la  peur.  Je  chantai  de  toute  ma 
force , jufqu’à  faite  retentir  les  bois  dont  les  deux  rives  croient  couvertes. 
Les  deux  Infulaires  fe  mirent  à rire,  ouvrant  la  bouche  fi  large  que  je  vis  jus- 
qu'au milieu  de  leur  gofier,  Leurs  regards  me  firent  connoitre  qu’ils  ne  me 
croyoient  ni  crainte  ni  défiance.  Ainfi  je  vérifiai  ce  que  j'avois  entendu  dire 
fans  le  comprendre > qu'une  frayeur  extrême  eft  capable  de  faire  chanter.  Pen- 
dant'que  je  continuois  cet  exercice,  la  barque  alloit  fi  rapidement  que  je 
commençai  à découvrir  notre  chaloupe.  Je  fis  des  Signes  à nos  gens.  Ils  les 
apperçurenc , Sc  je  les  vis  accourir  vers  le  bord  de  la  riviere.  Alors  me  tour-  • 
nant  vers  mes  deux  rameurs , je  leur  fis  entendre  que  pour  aborder  il  falloir 
qu’ils  fe  miirent  tous  deux  à la  proue  ; dans  l’idée  que  l’un  d’eux  ne  pourrait 
du  moins  m’attaquer  par  derrière.  Ils  m’obéirent  fans  réfiflance , & je  defeendis 
tranquillement  fut  la  rive. 

Lorfqu'ils  me  virent  en  sûreté  au  milieu  de  mes  compagnons,  ils  deman- 
dèrent où  tant  de  gens  pafibient  la  nuit.  On  leur  dit  que  c'ctoic  fous  les  ten- 
tes qu’ils  voyoient.  Nous  avions  dteflfé  effectivement  de  petites  tentes , avec 
des  branches  & des  feuilles  d’arbres.  Ils  demandèrent  encore  où  couchoiene 
Roi  Sc  moi , qui  leur  avions  paru  les  plus  refpeétés.  On  leur  répondit  que  nous 
couchions  dans  la  chaloupe , fous  les  voiles  ; après  quoi  ils  rentrèrent  dans  leur 
pirogue , pour  retourner  au  Village. 

Je  fis  à Roi  Se  aux  autres  le  récit  de  ce  qui  m’étoit  arrivé  dans  mon  voyage. 
Si  je  leur  donnai  l’efperance  de  revoir  le  lendemain  nos  quatre  hommes  avec 
le  bulle.  La  nuit  fe  palTa  dans  une  profonde  tranquillité.  Mais  après  le  lever 
du  foleil , nous  fumes  furpris  de  ne  pas  voir  paraître  nos  gens , Se  nous  com- 
rnenÇà[nes  A foupçonner  qu’il  leur  étoit  arrivé  quelqu’accident.  Quelques 
qtj'rc'ier!'1  1 ur  momens  après  nous  vîmes  venir  deux  Infulaires,  qui  chaflbicnt  une  bête  de- 
vant eux.  C’étoit  un  bulle  ; mais  je  n’eus  pas  befoin  de  le  confiderer  long- 
tems,  pour  reconnoître  que  ce  n croit  pas  celui  que  j’avois  acheté.  Un  de  nos 
gens,  qui  entendoit  à demi  la  langue  du  pays  Si  qui  fe  faifoit  entendre  de 
meme , demanda  aux  deux  Noirs  pourquoi  ils  n’avoient  pas  amené  le  bufle 
qu’ils  m’avoient  vendu , ôç  où  étoient  nos  quatre  hommes.  Ils  répondirent 
qu’il  avoit  été  importible  d’amener  l’autre  , Sc  que  nos  gens , qui  vcnoicnt  après 
eux , en  conduifoient  un  fécond.  Cette  réponfe  ayant  un  peu  dillïpc  notre  in- 
quiétude , je  remarquai  que  le  bulle  fautoit  beaucoup  & qu’il  n croit  pas 
moins  fauvage  que  le  premier.  Je  ne  balançai  point  à lui  faire  couper  les 
pieds  avec  la  hache.  Les  deux  Noirs , le  voyant  tomber,  pourtèrent  des  cris  Sc 
des  hurlcmens  épouvantables. 

in  «enncni  A ce  bruit , deux  ou  trois  cens  Infulaires,  qui  étoient  cachés  dans  le  bois , 
Emrcka*  aTt»  en  forcirent  brufquement  Sc  coururent  d’abord  vers  la  chaloupe , dans  le  def- 
gens.  fein  apparemment  de  nous  couper  le  pacage,  pour  s’aflùrer  la  liberté  de  nous 

maflacrer  tous.  Trois  de  nos  gens,  qui  avoient  fait  un  petit  feu  à quelque 
diftance  des  tentes , pénétrèrent  leur  projet  & fe  hâtèrent  de  nous  en  donner 
avis.  Je  fortis  du  bois,  & m’étant  un  peu  avancé,  je  vis  quarante  ou  cin- 
quante de  nos  ennemis  qui  fe  précipitoient  vers  nous , d’un  autre  côté  du 
même  bois.  >>  Tenez  ferme,  dis-je  à nos  gens;  le  nombre  de  ces  raiférables 
» n’eft  pas  allez  grand  pour  nous  caufer  de  l’épouvante  «.  Mais  nous  en  vîmes 
paroitre  une  fi  grade  troupe  , la  plupart  armés  de  boucliers  & d’une  forte  d’é- 
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pées , que  regardant  notre  iituation  d'un  autre  œil , je  m'écriai  , •>  Amis  i 
» -courons  à la  chaloupe  ; car  fi  le  pallâge  nous  cl!  coupé  il  faut  renoncer  à 
••  toute  efperancc  «.  Nous  prîmes  notre  coutl'e  vers  la  cnaloupe;  & ceux  qui 
ne  purent  y arriver  alléz-tot  fe  jetterent  dans  l'eau , pour  s’y  rendre  à la  nage. 

Nos  ennemis  nous  pourfuivirent  jufqu’i  bord.  Malheurcufemcnt  pour  nous  , 
rien  n’étoit  difpofé  pour  s'éloigner  de  la  rive  avec  une  diligente  égale  au 
danger.  Les  voiles  croient  étendues  en  forme  de  rente,  d’un  côté  de  la  cha- 
loupe à l'autre;  & tandis  que  nous  nous  empreflions  d'y  entrer,  les  In  hilai- 
res nous  fuivant  de  près , percèrent  de  leurs  zagaies  plufieurs  de  nos  gens , 
dont  nous  vîmes  les  inteftins  qui  leur  tomboient  du  corps*  Nous  nous  défen- 
dions néanmoins  avec  nos  deux  haches  & notre  vieille  cpée.  Le  Boulanger  de 
l’équipage , qui  étoit  un  grand  homme  plein  de  vigueur , s’aidoit  de  l'épée 
avec  fuccès.  Nous  étions  amarrés  par  deux  grapins,  l'un  à l'arriere  Sc  l'autre 
à l'avant.  Je  m’approchai  du  niât  & criai  au  Boulanger , Coupe  le  cableau. 
Mais  il  fut  impothble  de  le  couper.  Je  courus  i l'arriere;  & mettant  le  cableau 
fur  l’étambord,  je  criai , hache.  Alors  il  fut  coupé  facilement.  Nos  gens  de 
l'avanc  le  prirent  & tirèrent  la  chaloupe  vers  la  mer.  En  vain  les  Infulaires  ten- 
tèrent de  nous  fuivre  dans  l’eau  ; ils  perdirent  fond  & furent  contraints  d’aban- 
donner leur  proie. 

Nous  pensâmes  i recueillir  le  refte  de  nos  gens,  qui  nâgeoient  dans  la  ri- 
vière. Ceux  qui  n’avoient  pas  reçus  de  coups  mortels  rentrèrent  à bord , & le 
Ciel  fit  fouiller  audï-tôt  un  vent  forcé  de  terre , quoique  jufqu’alors  il  eût  été 
de  mer.  Il  nous  fuc  impollible  de  ne  pas  reconnoître  que  c’étoit  un  témoigna- 
ge fcniîble  de  la  protection  divine.  Nous  mîmes  toutes  nos  voiles,  & nous 
allâmes  jufqu’au  large  d'une  feule  bordée,  avec  une  facilité  furprenanreà  re- 
palfer  le  banc  Sc  les  brifans  qui  nous  avoient  caufé  tant  d'embarras  à l’entrce 
de  la  riviere.  Nos  ennemis , s’imaginant  que  nous  y ferions  naufrage  , s’éroient 
avancés  jufqu’l  la  derniere  pointe  du  cap  , pour  nous  y attendre  & nous  maf- 
facrer.  Mais  le  vent  continua  de  nous  ctte  favorable , & l'avant  de  la  cha- 
loupe , qui  étoit  fort  haut,  coupa  les  lames  avec  ce  fecours. 

À peine  étions-nous  hors  de  danger  qu’on  s'appelait  que  le  brave  Boulan- 
ger , qui  nous  avoit  fi  bien  défendu  , avoir  été  bielle  d'une  arme  empoifon- 
née.  Sa  blelTure  étoit  au-delTus  du  nombril.  Les  parties  d'alentour  étoient  déjà 
d'un  noit  livide.  Je  lui  coupai  ces  chairs  jufqu’au  vif,  pour  arrêter  le  pro- 
grès du  venin.  Mais  la  douleur  que  je  lui  caufai  fut  inutile.  Il  tomba  mort  i 
nos  yeux  , Sc  nous  le  jettâmes  dans  les  flots.  En  faifant  la  revue  de  nos  gens , 
nous  trouvâmes  qu’il  en  manquoit  feize , dont  onze  avoient  été  tués  au  ri- 
vage. Le  fort  des  quatre  malheureux,  qui  étoient  reliés  dans  le  Village,  fut 
a nerement  déploré.  Rien  n 'étoit  fi  cruel  que  la  nécellité  où  nous  étions  de  les 
abandonner.  Cependant  il  y a beaucoup  d’appatence  qu'ils  n’y  purent  être  fen- 
fibles , & que  c'étoit  déjà  fait  de  leur  vie. 

Nous  gouvernâmes  vent  arriéré,  en  rangeant  la  côte.  Le  refte  de  nos  pro- 
viiîons  confiftoit  en  huit  poules  & un  peu  de  riz.  Elles  furent  diftribuées  entre 
cinquante  hommes  que  nous  étions  encore.  Mais  la  faim  commençant  bientôt 
â fe  faire  fentir , nous  fumes  obligés  de  retourner  à terre , par  une  baie  que 
nous  découvriraes.  Quantité  de  gens,  qui  étoient  fur  le  rivage,  prirent  la 
fuite  en  nous  voyant  débarquer.  Nous  avions  fait  une  trop  funefte  expérience 
Tome  FUI.  1 i i 
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BuNTfKoe.'  de  la  barbarie  de  ces  Infu'aires,pour  en  efpercr  des  vivres.  Mais  nous  trouvâmes 
l fis  9.  du  moins  de  l'eau  douce.Les  rochers  voilins  nous  offrirent  des  huicres  Si  de  petits 

Stc.un  i)u'üt  limaçons  de  mer,  dont  nous  mangeâmes  avec  d autant  p.us  de  goût  qu’ayant 
lauve  un  plein  chapeau  de  poivre,  que  j avois  achète  dans  le  Village  ou  j a- 
vois  laide  nos  quatre  hommes,  il  nous  lervit  à les  allàifonner.  Après  nous 
en  être  ralîâfiés , chacun  en  remplit  fes  poches  , & nous  rentrâmes  dans  la 
chaloupe,  avec  nos  deux  petits  tonneaux  pleins  d'eau  fraiche.  Je  propofai  en 
quitranc  la  baie , de  prendre  un  peu  plus  de  large , pour  faire  plus  de  che- 
min. Ce  confeil  fut  fuivi.  Mais  le  vent,  qui  commcnçoit  à forcer  , nous  fit 
ciruyer  pendant  la  nuit  une  grade  tempête.  Cependant  les  peines  qu’il  nous 
caufa  devinrent  une  faveur  du  Ciel.  Si  nous  eudions  continue  de  ranger  la 
côte,  nous  n’aurions ^>ù  nous  défendre  de  relâcher  près  d’un  auite  aiguade 
qui  fe  préfente  dans  la  même  111e,  où  nous  aurions  trouvé  des  ennemis  cruels , 
qui  s 'étoient  déclarés  depuis  peu  contre  les  Hollandois  Si  qui  en  avoient  déjà 
ltj iSotrleni dan*  malfacré  plufieurs.  A la  pointe  du  jour,  nous  eûmes  la  vue  de  trois  llles  qui 
u"c  lllc  c‘  étoient  devant  nous.  Nous  primes  la  réfolurion  d’y  relâcher , quoique  nous  ne 
les  crullions  point  habitées.  On  fe  flattoic  d’y  trouver  quelque  nourriture. 
Celle  où  nous  abordâmes  étoit  remplie  de  cette  efpece  de  rofeaux  qu’on  nom- 
me bambous , Si  qui  font  de  la  grollèur  de  la  jambe.  Nous  en  prîmes  plu- 
fieurs , dont  nous  perçâmes  les  nœuds  avec  un  bâton  , à l'exception  de  celui 
de  delfous;  & les  rcmplilfant  d'eau  douce,  comme  autant  de  tonneaux  que 
nous  fermâmes  avec  des  bouchons,  nous  portâmes  une  bonne  provifion  d’eau 
dans  la  chaloupe.  Il  y avoit  audï  des  palmiers  , dont  la  cime  étoit  allez  molle 
pour  nous  fervir  d'aliment.  On  parcourut  l’Idc,  fans  y faire  d'autre  décou- 
verte. Un  jour,  me  trouvant  au  pied  d’une  adez  haute  montagne,  je  ne  pus 
réfilter  à l’envie  de  monter  au  fommet,  dans  l’efperancc  vcigue  de  taire  quel- 
que obfervation  qui  pût  être  utile  à nous  conduire.  Nous  cherchions  les  lieHX 
où  les  Hollandois  croient  établis.  11  me  fcmbloir  que  ce  foin  me  regardoic 
particulièrement , & que  tous  nos  gens  avoient  les  yeux  tournés  fur  moi.  Ce- 
pendant , outre  les  maux  qui  mccoienr  communs  avec  eux  , je  n'étois  jamais 
venu  aux  Indes  Orientales  ; & n’ayant  ni  boudole  ni  d’autres  in  dru  mens  de 
mer , je  ne  me  trouvois  capable  de  rien  pour  notre  confervation. 

Bontcko*  «le-  Lorfque  je  fus  au  fommet  de  la  montagne , mes  regards  fe  perdirent  dans 
fou  l’>mmen^c  ctendue  du  ciel  Si  de  la  mer.  Je  me  jettai  à genoux , le  cœur  plein 

roumaine.  d’amertume  , Si  j’adredài  ma  priere  au  ciel , avec  des  loupirs  & des  gemide- 

mens  que  je  ne  puis  exprimer.  Etant  prêt  à defeendre , je  jetrai  encore  les 
yeux  de  tous  côtés  autour  de  moi.  Je  crus  voir,  fur  ma  droite,  que  les  nuées 
chalToient  de  terre , 8c  que  cetoit  cette  raifon  qui  rendoic  l’horizon  fi  fin. 
Audi-tôt  je  découvris  deux  hautes  montagnes,  dont  la  couleur  me  parut 
bleue.  Il  me  vint  â l’efprit  qu’étant  à Hoorn  j’avois  entendu  dire  à Guillaume 
Schoutcn , qui  avoir  fait  deux  fois  le  voyage  des  Indes  Orientales,  qu’au  Cap 
de  Java  il  y avoir  deux  hautes  montagnes  qui  paroilîoient  bleues.  Nous 
étions  venus  dans  l'Ifle  en  rangeant  à main  gauche  la  côte  de  Sumatra , Si 
c es  montagnes  étoient  à la  droite.  Je  voyois  cnrr 'elles  une  ouverture , ou  un 
• vuide , au  travers  duquel  je  ne  découvrais  pas  de  terres  ; & je  n’ignorois  pas 

que  le  Détroit  de  la  Sonde  étoit  entre  Sumatra  & Java.  Ces  réflexions  me 

firent  conclure  qu’il  n’y  avoit  point  d’erreur  dans  notre  toute.  Je  defeendis 
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plein  de  joie , & je  me  hâtai  d’annoncer  à Roi  que  j’avois  vû  les  deux  mon- 
tagnes. Elles  ne  paroilloienr  plus  lorfque  je  lui  lis  ce  récit,  parce  que  les  nuées 
avoient  achevé  de  châtier.  Mais  j'ajoutai  ce  que  j’avois  appris  à 1 loorn , de  la 
bouche  de  Schouten  , & j’établis  mes  conjectures  par  d’autres  raifonnemens. 
Roi  y trouva  de  la  vraifemblance.  Affemblons  nos  gens , me  dit-il , 6c  gou- 
vernons de  ce  côté-là.  Cette  déclaration , que  je  iis  à l’équipage , excita  beau- 
coup d'emprellSnenr  pour  apporter  à bord  de  l'eau , des  rofeaux  & des  cimes 
de  palmier.  On  mit  à la  voile  avec  la  même  ardeur.  Le  vent  étoit  favorable 
à nos  nouvelles  vues.  Nous  portâmes  le  Cap  droit  à l’ouverture  des  deux  mon- 
tagnes , Se  pendant  la  nuit  nous  gouvernâmes  par  le  cours  des  étoiles.  Vers 
minuit , nous  apperçumes  du  teu.  On  s’imagina  d’abord  que  c’étoit  le  feu  de 
quelque  Vailleau,  üc  que  ce  devoit  être  une  caraque.  Mais,  en  approchant, 
nous  reconnûmes  que  c’étoit  une  petite  Irte  du  Détroit  de  la  Sonde.  Après  en 
avoir  doublé  la  pointe , nous  vimes  un  autre  feu  de  l'autre  côté , 6c  diverfes 
marques  nous  firent  juger  que  cetoienrdes  Pêcheurs.  Le  lendemain  , à la  pointe 
du  jour , nous  fumes  arrêtés  par  un  calme.  Nous  étions , fans  le  fçavoir , fur 
la  côte  interne  de  Java.  Un  matelot,  étant  monté  au  haut  du  mât,  cria  aufli- 
tôt  qu’il  découvrait  un  gros  de  VailTèaux.  Il  en  compta  jufqu’à  vingt-trois. 
Notre  joie  nous  fit  faire  des  cris  6c  des  fauts.  On  fe  hâta  de  border  les  avi- 
rons , à caufe  du  calme , & l’on  nagea  droit  vers  cette  Hotte.  C’étoit  un  nou- 
vel effet  de  la  protection  du  Ciel;  car  nous  ferions  allés  nousjetter  à liantam, 
où  nous  n’avions  rien  de  favorable  à nous  promettre , parce  que  le  Roi  de  cette 
contrée  étoit  en  guerre  avec  notre  Nation  ; au  lieu  que  par  une  faveur  ad- 
mirable de  la  providence , nous  allâmes  tomber  entre  les  bras  de  nos  Com- 
patriotes & de  nos  amis. 

Ces  vingt-trois  VailTèaux  croient  Hollandois , fous  le  commandement  de 
Frédéric  Houtman  d'Alcmaar.  Il  fe  rrouvoit  alors  dans  fa  galerie , d’où  il  nous 
obfervoit  avec  fa  lunette  d’approche , furpris  de  la  fingularité  de  nos  voiles 
6c  cherchant  l’explication  d’un  fpechcle  fi  nouveau.  Il  envoya  fa  chaloupe  au- 
devant  de  nous , pour  s’informer  qui  nous  étions.  Ceux  qui  la  conduifoienc 
nous  reconnurent.  Nous  avions  fait  voiles  enfemble  du  Tcxcl , Sc  nous  ne 
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nous  étions  féparés  que  dans  la  mer  d’Efpagne.  Ils  nous  firent  palier  , Roi  Sc 
moi , dans  leur  chaloupe  , & nous  conduilirent  à bord  de  l’Amiral , dont 
lcVaiffea'u  fe  nommoit  La  Vierge  de  Dordrecht.  Nous  lui  fumes  auffi-tôt 
préfentés.  Après  nous  avoir  marqué  la  joie  qu’il  avoir  de  nous  revoir,  ju- 
geant fans  explication  quel  ctoit  le  plus  ptcllant  de  nos  befoins , il  fit  cou- 
vrir fa  table  6c  s’y  mit  avec  nous.  Lorfque  je  vis  paraître  du  pain  & les  au- 
tres viandes , je  me  fentis  le  cœur  fi  ferré , que  mes  larmes  inondèrent  mon 
vifage , & que  je  ne  me  trouvai  point  la  force  de  manger.  Nos  gens  ; qui 
arrivèrent  aulli-rôt , furent  diftribués  fur  tous  les  autres  Vailfeaux  de  la 
Flotte  (58). 

Il  eft  tems  de  revenir  aux  loix  que  je  me  fuis  impofées  ; fans  craindre 
néanmoins  qu’on  me  reproche  d’avoir  introduit  un  perfonnage  ennuyeux , & 
prefque  fur,  au  contraire,  que  l'intérêt  qu'on  a pris  à fes  infortunes  fe  répandra 
fur  la  fuite  de  fon  voyage , quoique  les  événement  qui  relient  à lire  le  rap- 
prochent plus  de  l’ordre  commun  du  commerce  & de  la  navigation. 

Ijt)  Relation  du  voyage  de  Boacckoc , page  se* 
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L’Amiral , après  s’être  fait  raconter  toutes  les  avantures  des  cinquante  Hol- 
landois,  les  fit  embarquer  dans  un  yacht,  pour  fe  rendre  à Batavia  (39).  Ils 
y arrivèrent  le  lendemain  matin.  Les  amis  qu’ils  avoient  fur  la  Flotte  leur 
ayant  fourni  des  habits  à l’Indienne,  ils  entrèrent  dans  la  Ville  en  fort  bon 
ordre.  Ils  fe  préfenterent  au  Général  Jean  Pieterf[  Cuen , qui  n’avoit  point  en- 
core été  informé  de  leur  arrivée  , mais  qui  les  reçut  favorablement  lorfqu’ils 
fe  lurent  fait  connoitre.  Il  fallut  fatisfaire  fa  curiofité  par  un^ong  récit.  Bon- 
tekoe  lui  dit  ; •»  Seigneur  Général , nous  partîmes  tel  jour  du  Tcxel , dans  le 
» Navire  nommé  la  Nouvcllt  Hoorn.  En  tel  tems  nous  approchâmes  du  Dé- 
» troit  de  la  Sonde,  jufqu’à  telle  hauteur.  Là,  le  feu  prit  à notre  Vaificau. 
» Là,  nous  fautâmes.  Eniuire  s’arrêtant  au  détail  de  toutes  les  circonlfances , 
» il  expliqua  la  manière  dont  cet  accident  étoit  arrivé , combien  il  avoic 
«•  perdu  de  gens , comment  il  avoir  fauté  avec  le  Navire , & comment  le 
« Ciel  l’avoit  confervé  avec  un  feul  jeune  homme.  » Le  Général  fort  attentif 
à fa  narration , lui  dit  froidement  après  avoir  entendu  le  relie  de  fes  avan- 
tures; Que  faire  à cela  i C’eft  un  grand  malheur  (40).  Mais  s'échauffant  un 
peu  à la  vue  du  vin  d’Efpagne  qu’il  fit  apporter , il  prit  une  coupe  d’or  & but 
fuccelfivemeut  la  fanté  de  Bontekoe  & de  Roi.  Pendant  huit  jours  il  les  fit 
manger  à fa  table.  Enfin  trouvant  l’occafion  de  les  employer  tous  deux  , il  fit 
Bontekoe  Capitaine  du  VailTeau  le  Bergerboot ; & deux  jours  après,  il  nom- 
ma Roi  pour  exercer  la  fônélion  de  Marchand  fur  le  même  VailTeau.  Leur 
joie  fut  très-vive  de  fe  trouver  rejoints  dans  un  même  Navire , avec  les  mêmes 
commandemens  qu’ils  avoient  eus  fur  la  Nouvelle  Hoorn. 

Ce  Vaillèau  étoit  court.  Il  ne  portoit  que  trente-deux  pièces  de  canon; 
mais  on  lui  en  aurait  cru  davantage , parce  que  cette  artillerie  faifoit  pref- 
que  deux  bordées  Tune  fut  l'autre.  Il  étoit  chargé  de  viande , de  lard , de 
riz  & de  munitions  de  guerre , pour  ravitailler  les  Forts  Hollandois.  Deux 
autres  Navires , le  Neptune  & l'Étoile  du  Matin  , avoient  reçu  le  même  or- 
dre. Ils  partirent  de  confcrvcau  commencement  de  Tannée  ifixo.  En  paiTant, 
ils  relâchèrent  à Greÿi  ou  Greffïc , où  le  premier  Commis  du  Comptoir  Hol- 
landois, qui  fe  nommoit  WaLitr  Hudderi , originaire  de  Riga  en  Livonie, 
augmenta  leurs  provifions  d’un  grand  nombre  de  vaches , de  poules , d'oyes  , 
& de  quantité  d’arrack  & de  fucre  brun.  La  nourriture  qu’il  leur  donna  pour 
ces  beltiaux  fut  du  riz  en  colle  , qui  s’appelle  Padie. 

Ils  remirent  à la  voile  Sd  rangèrent  la  côte  jufqu’au  de- là  du  Détroit  de 
Baley  ou  Baly  , pour  s’avancer  à la  hauteur  de  Solor , parce  que  la  moullôn 
étant  palTée , ils  efperoient  encore  d’arriver  à Amboiru  par  cette  route.  Lorfqu'ils 
furent  devant  le  navre  de  Solor , Ramburg  eTEnchuife  , Commis  du  Forr 
Hollandois,  vint  leur  dire  à bord  que  les  habitans  d’un  Village  voifin,  nom- 
mé Larinque , faifoient  beaucoup  de  tort  au  Commerce  de  leur  Nation  , & 
qu’avec  trois  VailTeaux  il  ne  falloir  pas  manquer  Toccafion  de  les  réduire. 
Bontekoe  & les  deux  autres  Capitaines  confentirenr  à cette  propofition.  Ils 
s’approchèrent  de  ce  Village,  accompagnés  de  plufieurs  petits  bâtimens  du 
pays , qui  fe  joignireru  moins  à eux  pour  les  fervir , que  pour  affilier  au  fpec- 
tade.  Le  Village  fut  canonné;  mais  il  avoit  auffi  fon  artillerie,  qui  ne  de- 

(jj)  Ibid.  p.  10.  (40)  Ibidem . 
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meura  pas  oifive.  Cependant  elle  n’empccha  pas  les  Hollandois  de  faire  leur  ~iioNTt,.Q~~' 
defcente.  Ils  avoient  cru  cette  expédition  trop  aifée.  Les  habitans  firent  deux 
forties , dans  lefquelles  ils  leur  tuerent  vingt  quatre  ou  vingt-cinq  hommes , 

& leur  en  blcllcrcnt  un  grand  nombre.  Une  (i  vigoureufe  rcliftance  força  les 
trois  Vailleaux  de  lever  l’ancre.  Si  d'abandonner  Ramburg  à fa  confterna- 
tion  (41).  Us  gouvernèrent  au  Nord- Eli , pour  palier  au  venr  de  l’Idc  de  Ba- 
tambour , dont  ils  eurent  bientôt  la  vite.  L’ayant  laiffée  à gauche,  ils  portè- 
rent le  Cap  au  Nord-Eft  quart  de  Nord,  vers  les  Ides  de  Burré  Si  B Uu , 
qjji  leur  demeurèrent  audi  à gauche  ; Si  de-là  fur  jimboint,  où  la  force  des  cou- 
rans  les  obligea  de  palfer  entre  deux  petites  Ides,  pour  entrer  dans  un  golfe 
qui  fe  nomme  Hiero  , vis  - â - vis  de  Combello  (41).  De  Hiero , qui  eft  fur  ce 
golfo  , Si  dont  le  territoire  eft  couvert  de  girode , on  pâlie  en  peu  de  tems  i 
cheval  au  Fort  d'Amboine.  Roi  y obtint  le  gouvernement  du  Fort  de  Batjian  , 
tandis  que  Bontckoe  continua  de  vifiter  toutes  les  Moluqucs , pour  les  four- 
nir de  provilions.  Enfuite , le  défir  de  faire  fes  derniers  adieux  i Roi  le  con- 
duifit  à Batûan.  Il  en  reçut  environ  cent  laftes  de  doux  de  girofle.  Ce  fut  ti  fr  fcparr  <>. 
alors  qae  leur  féparation  fc  fit , avec  peu  d’efpérance  de  fe  revoir  jamais.  Ils  Rnl  P"'r  11  ‘lcr- 
s’embralferent , en  répandant  des  larmes  au  fouvenirde  leurs  miferes  commu-  ”c 
nés.  Bontckoe  apprit  dans  la  fuite  que  Roi  étoic  mort  à Malcie.  11  retourna 
par  le  Détroit  de  Botton  & par  Greflïck  à Batavia  , pour  rendre  compte  de  fon 
voyage  au  Général  Cocn , qui  le  chargea  fuccelfivement  de  deux  autres  com- 
tniflions;  l’une,  d’aller  charger  du  poivre  à Jambai  ; l’autre,  de  fe  rendre 
aux  Ifles  qui  font  entre  Batavia  Si  Banram  , pour  y prendre  de  la  pierre  qui 
fe  trouve  au  fond  de  la  mer.  On  lui  donna  pour  la  féconde,  quarante  Lafca- 
rins , excellent  plongeurs , qui  vont  lier  la  pierre  au  fond  de  l’eau  Si  la  ti- 
rent dans  les  chaloupes.  Elle  fe  tailloit  alors  a Batavia , pour  en  faire  les  puits 
du  Fort , qui  en  étoit  prefqu’entierement  conftruit.  Cette  pierre  eft  grande 
Si  d’une  blancheur  extraordinaire.  Bontekoe  , à fon  retour,  fut  nommé  MdiieurViîf- 
pour  commander  le  Groningue  , Vailleau  nouvellement  arrivé  de  Hollande,  ,f”mméncàrl.^ 
qui  étoit  beaucoup  mieux  pourvu  que  le  lien.  Il  reçut  alors  de  nouveaux  or-  umc. 
dres,  qui  l'occupèrent  l’cfpace  de  deux  ans;  mais  dans  les  fimplcs  bornes  du 
Commerce  (4}).  ______ 

Ce  ne  fut  qu’en  \6n  qu’il  fut  commandé,  avec  fept  autres  Navires,  pour  1611. 
Elire  le  voyage  de  la  Chine,  fous  le  commandement  général  de  Corneille  H rftcr,»uy<;  1 
Reyertç  de  Dergton , dans  la  vue  de  s’emparer  de  Macao  , ou  du  moins  des  Pif-  U 
cadores,  Si  d’y  établir  un  Commerce  folide  pour  les  Hollandois  (44).  Outre 
les  inftru étions  qui  forent  remifes  à l’Amiral,  Coen  avoit  envoyé  des  ordres  en 
divers  lieux, pour  rafTemblcr  plufieurs  autres  Vailleaux  qu’il  deftinoit  à cette 
expédition.  Il  avoit  écrit  particulièrement  à Guillaume  Janf  , qui  étoit  allé 
aux  Manilles,  avec  quelques  Anglois,  pour  une  autre  entreprife;  Si  quel- 
ques Navires  de  cette  Flotte  dévoient  joindre  ceux  de  Reyertz,  à des  hauteurs 
réglées  dans  fa  lettre. 

Nous  mîmes  en  mer  , dit  l’Auteur,  le  10  d’ Avril.  Notre  route  n’eut  rien  de 
remarquable  que  l’habileté  de  nos  Pilotes  (45),  jufqu’au  11  de  Juin  que  nous 


(4 * ) Pag'  M. 
(41)  lbnùm. 
(4j)  P*  tl. 


(44>  Ibidem. 

(4f)  Pape  i?.  C'eft  un  dérail  qu'il  ne  faut 
pas  dérober  aux  Navigateurs.  Nous  primes 
1 i i 11; 
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arrivâmes  devant  Macao.  La  Flotte  s’étoit  groflîc , dans  cette  navigation , jus- 
qu'au nombre  de  quinze  voiles , tant  navires  qu 'yachts  , entre  lefqucls  il  y avoit 


notre  cours  vers  le  Détroit  de  BtlimbuMm  ou 
Baltmbu*m  , pour  le  cravcrlêr.  Le  it , nous 
eûmes  la  vûc  des  terres  de  Sumatra  -,  mais 
nous  dérivâmes  plus  au  Sud  que  nous  ne  l’au- 
rions voulu  j ce  oui  nous  Ht  croire  que  les 
courans  venoient  du  Détroit  de  la  Sonde-  Les 
1 3 , 1 4 & i j , nous  eûmes  des  vents  variables 
& nous  dépafsâmes  l'Ifle  de  Lnjîfsrs.  Les  1 6 
& 17,  nous  courûmes  le  long  de  l’Ifle  de 
Banca.  Le  1 8,  le  19  & le  20  , nous  n’avan- 
çâmes gucres  à la  route , parce  oue  le  plus 
fouvent  nous  avions  vent  & marée  contrai- 
res -,  de  forte  qu’il  falloir  fans  celle  cuiller  le 
flot.  Le  29,  fur  le  midi , nous  nous  trouvâ- 
mes à la  bouque  fcptcntrionalc  du  Détroit  de 
Balimbam  , l’Ille  de  Banca  nous  demeurant 
à une  lieue  au  Sud-Eft.  Nous  courûmes  au 
Nord  fur  l’Ifle  de  Pulopon  , & le  )o  nous 
mouillâmes  à fon  bout , qui  cft  au  Sud- Eli , 
fur  vingt-deux  bralfcs  , fond  de  fable  C’eft 
un  haut  pays.  Le  premier  de  Mai , nous  allâ- 
mes jerter  l'ancre  au  côté  occidental  de  cette 
meme  Iflc , fur  dix-neul  bralTcs  , fond  de 
bonne  tenue  , par  le  travers  de  la  baye  de 
fable  , qui  eft  au  Nord  , pat  ce  qu’il  y a là  une 
bonne  aiguade  dans  un  bois  qui  cft  dans  un 
fond  ou  une  vallée.  Du  bout  lcptcntrional  de 
l'Ifle  de  Banca  jufqu’à  l’Ifle  Pulopon,  il  y a 
dix-huit  milles  ( * ) -,  le  cours  au  Nord.  Le 
même  jour  nous  remîmes  à la  voile,  & nous 
portâmes  le  cap  au  Nord- Eft  & au  Nord-Eft 
quart  de  Nord  , pour  palier  à l'Eft  de  l’Ifle  de 
Linga.  Le  1 , nous  courûmes  deux  lieues  d’une 
même  bordée  au  Nord-Fft  quart  à l'Eft.  Sur 
le  midi , le  cap  oriental  de  l'Ifle  de  Linga  nous 
demeura  à quatre  lieues  au  Sud  Oucft , quart 
à l’Oucft.  Le  terrain  en  cft  fort  élevé  du  côté 
fcptcntrional.  De  la  côce  occidentale  de  Pulo- 

ton  jufquà  la  côte  orientale  ou  au  cap  de 
inga  , la  route  eft  au  Nord  Eft  , ou  un  peu 
plus  au  Nord. , & il  y a neuf  lieues.  Le  fond 
de  dix-huit  , dix-neuf  & vingt  bralfcs.  Le  ; , 
Llfle  de  Vuleteniang  nous  parut  à l’Oueft  & 
au  Sud-Oucft.  Le  4 » ayant  pris  hauteur , nous 
nous  trouvâmes  par  un  degré  quarante-huit 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Apres  midi 
nous  eûmes  la  vue  de  l'Ifle  de  Lam , à un 
mille  de  diftance  au  Nord-Oucft.  La  terre 
de  cette  Iflc  cft  haute  & fc  préfenre  comme 


une  montagne.  l e fond  eft  de  trente-cinq 
bralfes.  Le  6 , Mie  VuU- timon  nous  demeu- 
ra fix  lieues  à l’Oucft.  Nous  prîmes  notre 
route  Nord  Nnid-  Eft  vers  Pt^o-xnndor.  Le  9, 
trois  Vai  fléaux  , le  Grcntngms , Y Ours  AntbU 
& le  S.  tricotât , curent  ordre  d'aller  julqu'à 
Pulo-tetcer.  Le  1 8 au  marin  , nous  eûmes  la 
vûc  de  Pulo-cnndor  t au  Nord-Nord  Eft  , à la 
diftance  d'environ  oeuf  milles.  C’eft  une  terre 
fort  baurc , avec  de  petites  Iflcs  . la  plqparc 
au  coté  Sud  Eft  de  la  grande.  L'aiguade  cft  à 
la  côte  Sud-Oucft.  Depuis  l’Ifle  de  Pulo-ti- 
mon  jufqu'a  celle  de  Pulo-caudor  , le  cours  eft 
Nord- Nord- Eft,  & le  fond  vafard,  de  trente- 
cinq  , quarante , cinquante  & foixantc  braf- 
fes,  fuivant  les  Canes  î mais  lorfqo’on  ap- 
proche de  Pulo-candor  on  ne  trouve  plus  que 
trente, vingt-cinq  & vingt  bralfcs  fond  de  fable 
ferme.  Sur  le  loir  nous  courûmes  à l’Eft  , fai- 
fant  le  tout  de  l’Ifle  fort  proche  de  la  côte , à 
la  diftance  d'environ  une  demie  lieue  de  U 
plus  orientale  des  petites  Iflcs  Le  fond  cft  de 
dix-huit  à vingt  btafles.  Enfuitc  nous  fîmes 
tonte  par  le  Nord  Eft  , vers  la  côte  de  Chain- 
bay.  Le  lendemain,  vers  le  loir,  on  voyoic 
encore  Pulo-candor  du  haut  des  grands  mâts. 
Le  11 , nous  découvrîmes  Ph!o  ihj mbayy  qui 
paroît  de  loin  comme  un  amas  de  petites  Iflcs 
a feptou  huit  lieues  en  mer.  le  14  nous  nous 
trouvâmes  , par  la  hauteur  de  dix  degrés 
trente  cinq  minutes  (*  * ) , à un  mille  & demi 
de  la  terre.  La  partie  de  cette  terre  qui  cft 
'proche  de  la  mer , eft  balfe  St  de  fable  blanc  , 
mais  plus  loin  , le  pavs  cft  haut  8t  montueux. 
Le  fond , à trois  milles  en  mer  le  long  de 
cette  côte,  eft  de  fable,  à dix-fept,  feue, 
quinze  , quatorze  St  treize  btafles.  Le  foir, 
on  jetta  l ancre  à quinze  brades  , vis-à-vis 
d’une  pointe  qui  eft  par  la  hauteur  de  dix  de- 
grés trois  minutes , St  qui  fe  nomme  le  Cap 
de  C teir.  Au  Nord  de  ce  cap  eft  un  grand 
golfe  , le  long  duquel  St  cndçlà  , en  tafant  la 
cote , on  voie  régner  des  dunes.  Le  milieu 
du  pays  cft  haut.  La  côte  court  au  Nord-Eft 
quart  d’Elt  depuis  le  cap.  Le  tf  , nous  nous 
trouvâmes  fur  la  côte  Je  la  petite  Iflc  de  l’ule- 
ctiir , qui  cft  ptcfque  tome  de  rochers  . Sc  au 
Nord  de  laquelle  on  voit  un  golfe  qui  fe 
prefente  comme  uac  rivière  entre  les  hautes 


( * ) On  lit  9 1 lieues  dans  le  Recueil  de  la 
Çpmpamijç  i mais  c’eft  une  enpuf. 


(**)  On  lit  ij  minutes  dans  le  Recueil  da 
la  Compagnie. 
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deux  Anglois.  Apres  une  revue  générale  des  forces , on  fit  faire  l’exercice  mili-  Bontikoi. 
taire  autour  des  mâts.  1611. 

Dès  le  lendemain  , trois  Vailîeaux  , le  Galias  , l'Ours  Anglais , Bc  le  Gro-  si^oic  »ta«o 
ningue , commandé  par  Uoniekoe , s’avancèrent  fort  près  de  la  V tlle  & mouil-  J",1"  HulUn* 
lerent  fur  trois  brades  d’eau.  Le  foir  même,  ils  envoyèrent  trois  volées  de  leur 
canon  vers  les  murs.  L’obfcurité  devenant  favorable , le  Galias  Bc  le  Gronin- 
gue  s’en  approchèrent  jufqu’à  la  portée  du  moufquet , fur  trois  bratfes  à demi 
Hor.  Il  fut  réfolu  que  Bontckoc  & Bafchcrt , fon  Marchand , defeendroient 
avec  une  partie  de  leur  équipage  pour  tenter  de  furprendre  la  Ville;  mais  cette 
réfolution  fut  changée , parce  qu’il  parut  dangereux  de  dcftitueroin  navire  de 
fes  deux  principaux  Officiers.  bontckoc  reçut  ordre  de  garder  fon  bord , Si 
l’Amiral  fe  chargea  lui-même  de  la  dclceutc.  Le  2.4,  à la  pointe  du  jour,  on 
tira  toutes  les  bordées , tandis  que  Reyertfz  lit  fon  débarquement  à la  tète  de 
fix  cens  hommes.  On  fit  avancer  deux  yachts  près  du  rivage , pour  favonfer 
l’entreprife.  Les  Portugais  avaient  fait  un  retranchement  dans  l’endroit  où  l’on 
pouvoit  débarquer;  mais  après  une  légère  réfillance,  ils  prirent  la  fuite  Se  fe 
retirèrent  vers  une  hauteur  fur  laquelle  il  y avoir  un  couvent.  L’attaque  des 
Hollandois  fut  commencée  avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  Portugais  ten- 
tèrent quelques  forties  Bc  furent  toujours  répoulîés.  Mais  un  accident  imprévu  ,u 
renverfa  toutes  les  efpéranccs  des  alliégeans.  Le  feu  prit  à leurs  barils  de  pou-  ^p^.un"*' 
dre;  Sc  dans  l’éloignement  des  Vailîeaux , cette  perte  ne  put  être  allez  promp- 
tement réparée.  Ils  penfoient  à faire  leur  retraite  en  bon  ordre , lorlque  les 
Portugais  avertis  de  leur  difgrace  par  quelques  deferteurs  Japonois , qui  paf- 
ferent  dans  la  Ville , vinrent  fondre  fur  eux  & leur  tuerent  quantité  de  gens. 

Le  relie  fe  retira , avec  beaucoup  de  confufion , dans  les  barques  qui  les  avoicnc 
apportés.  La  perte  des  Hollandois  fut  de  cent  trente  hommes , avec  autant  de 
bielles,  entre  lefqtiels  on  compta  Reyertfz,  qui  avoir  déjà  reçu  un  coup  de 
moufquet  dans  le  ventre  en  débarquant.  11  eut  néanmoins  le  bonheur  de  fe 
rétablir. 

On  s’éloigna  d’environ  un  quart  de  lieue  delà  côte,  fans  aucun  defièin  de 
recommencer  le  fiege.  On  fit  de  l’eau  dans  une  Ifle  qui  ell  au  Sud  de  Macao. 

Les  deux  VailTeaux  Anglois  Bc  le  Navire  Hollandois  la  Fidelité , partirent  pour 
le  Japon.  Deux  jours  après,  l’Ours  6c  la  Sainte  Croix  prirent  leur  route  vers 
l’ifle  de  Lamoucn  ou  Lamoua  ( * ),  rafant  la  terre  dans  le  defiein  de  vilîrer  la 
côte  de  la  Chine  ; fie  le  19  toute  la  Flotte  mit  à la  voile  vers  les  Ifles  Pifcadores, 
à l’exception  d’un  gros  Vailfeau  Bc  de  deux  yachts,  qui  eurent  ordre  de  de- 

terres.  Ccd  là  <jne  les  dunes  fini  ITcnt.  La  ente  y achera  dix-fept  vaches  St  quantité  de  poules, 
y cil  très  haute  , St  le  fond  de  trente  , qua-  Tout  le  relie  au  mois  St  la  plus  grande  par- 
tance St  cinquante  brades.  Le  it  , nous  tic  du  fuivant  fe  paderent  dans  la  Malebaie  , 
mouillâmes  a la  Mnlibait , que  les  habitant  où  plufieurs  Vaiflcaux  dévoient  joindre  la 
nomment  la  Baye  de  Fondera».  Là  paroif-  Flotte.  Le  10 , ayant  eu  la  vue  de  diverfev 
fent , fur  le  rivage , quantité  de  cocotiers  en-  Ides  fur  notre  route , nous  joignîmes  qucl- 
tre  plulicurs  petites  maifons.  Quatre  Vaif-  ques-uos  des  Vailîeaux  qui  nous  venoient  des 
féaux,  du  nombre  dcfqncls  étoit  le  mien  , Manilles , St  le  1 1 nous  parûmes  devant  Ma- 
furent  envoyés  le  lendemain  dans  une  autre  cao , où  nous  mouillâmes  à quatre  braiTes 
baye  , nommée  Camferyn  , qui  ell  plus  loin  d’eau  , fur  un  fond  de  vafe. 
de  fix  lieues  Nous  y trouvâmes  de  feau  dou-  ( * J Apparemment  fille  i'Emoy. 
ce , du  bois  St  d’autres  tahaîchilTcmcns.  On 
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mcurer  à la  vue  de  Macao  jufqu’à  la  fin  d’Août , [joui  attaquer  les  bâtiment 

qui  pourraient  y venir  de  Malaca.  . , 

On  eut  la  vue  des  Kles  Pifcadorcs  le  4 de  Juillet , & le  6 on  vit  paroître 
l'Ours  , qui  venoit  réjoindre  la  Flotte.  Après  avoir  fait  le  tout  des  Ifles  en  de- 
hors , on  mouilla  derrière  une  des  plus  hautes , dont  la  forme  rellcmble  à celle 
d'une  table.  Quelques  Pêcheurs  Chinois,  qui  fc  préfenterent  entre  les  Ifles  , 
prenoient  la  fuite  à la  vûe  d'une  Flotte  étrangère.  On  entra  .le  lendemain  dans 
une  belle  baie  clofe  , d'un  fort  bon  fond , fur  huit  ou  neuf  brades  d’eau.  Le 
pays  eft  plat , pierreux  , 6c  fans  arbres , mais  couvert  d'herbe  longue,  qui  eft 
une  cfpece  de  foin.  L'eau  douce  n’y  manque  pas , quoique  dans  le  tems  fcc 
elle  fou  un  peu  lbmache.  On  fe  rend  aux  fourccs  par  deux  golfes , où  les  Vaif- 
feaux  demeurent  à l’ancre  ; mais  oji  n'y  trouve  pas  d'autres  rafraîchiflèmens. 
Bontekoe  , fuivant  l’ordre  qui  avoir  été  donné  pour  le  rendez- vous,  entra 
dans  un  Port  nommé  Tayouan , qui  cil  à l'extrémité  de  l’Ifle  Formofe , & où 
les  Chinois  faifoient  quelque  Commerce.  Sa  fituation  eft  à douze  lieues  des 
Pifcadorcs.  Dans  l’intervalle , qui  eft  fi  tortueux  que  les  gros  Vaifleaux  n’y 
peuvent  entrer,  il  n’y  a pas  plus  d’onze  pieds  d'eau.  La  Flotte  en  tira  diver- 
ïes  fortes  de  rafraîchiflèmens,  qu’on  faifoit  prendre  par  les  yachts. 

Le  Groningxu  8c  l'Ours  employèrent  quelques  jours  à vifiter  la  côte  de  la 
Chine , & s'avancerenc  jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere  de  dune  heu  , où 
Bontekoe  vérifia  par  fes  yeux  ce  que  Jean  Hugue  LinJ'chottn  en  a rapporté. 
Après  avoir  mouillé  dans  différentes  baies,  & rencontré  plufieurs  Corfaires 
Cuinois,  qui  cxcrcoicnc  leurs  pillages  fur  leur  propre  Nation,  ils  rejoigni- 
rent la  Flotte  aux  l’ifcadores.  Leurs  gens  s’y  occupoient  à conftruire  un  Fort  ; 
8c  depuis  le  dépan  de  Bontekoe,  il  y étoit  arrivé  quelques  autres  Navires 
Hollandois.  Deux  yachts, qui  avoient  été  envoyés  fur  les  côtes  de  la  Chine, 
avec  ordre  de  demander  aux  Chinois  la  liberté  du  Commerce  , rapportèrent 
qu’ils  avoient  reçu  des  réponfes  allez  favorables,  8c  qu'on  leur  avoir  promis 
d'envoyer  aux  Pifcadores  un  Amballàdcur  qui  apporteroit  d’autres  explica- 
tions à l’Amiral.  En  effet,  le  14  d’Acùt,  on  vit  paroître  deux  Jonques,  qui 
avoient  à bord  le  Miniftre  Chinois.  Mais  les  conférences  eurent  peu  de  fuc- 
cès,  parce  que  le  but  de  cette  Ambalfadc  étoit  d'engager  les  Hollandois  à 
s’éloigner , ce  qui  étoit  directement  oppofé  à leurs  intentions.  Aufli  prirent- 
ils  la  réfolution  de  s’avancer  avec  toutes  leurs  forces  jufqu’à  l'entrée  de  la  ri- 
vière de  Chincheu , pour  éprouver  fi  la  crainte  de  leurs  hoftilites  ne  rendrait 
pas  les  Chinois  plus  traitables.  La  féparation  de  trois  de  leurs  plus  gros 
Yaillèaux,  qui  furent  entraînés  par  les  courans,  11e  les  empêcha  pas  d'exé- 
cuter leur  deflèin.  Ils  allèrent  jetter  l’ancre  devant  la  riviere,  proche  d’un 
gros  Bourg,  dont  les  habitans  prirent  la  fuite  8c  leur  abandonnèrent  quarante- 
trois  gros  beftiaux , avec  quantité  de  volaille  8c  d’autres  rafraîchiflèmens.  Là 
ne  fc  propofant  plus  de  ménagement,  ils  brûlèrent  dès  le  premier  jour  50 
ou  60  Jonques.  Les  jours  fuivans  furent  fignalés  par  d’autres  prifes , par  des 
defeentes , 6c  des  incendies  (4 6).  Cette  petite  guerre  fut  continuée  avec  divers 
fuccès  l’efpacc  d’une  année  entière  , pendant  laquelle  on  fit  un  grand  nombre 
de  prifonniers,  8c  l’on  brûla  ou  l’on  prit  quantité  de  Jonques.  Enfin  les  Chi- 
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nois,  fatigués  de  leurs  pertes,  envoyèrent,  le  premiec  de  Novembre  171),  bontekoi. 
un  Miniftre  nommé  Cip^iian  (47)  à bord  de  l’Amiral , pour  lui  déclarer  que  ufij. 
fi  les  Hollandois  étoient  venus  dans  un  efprit  de  paix , Si  feulement  pour  ob-  WgochriM 
tenir  la  liberté  du  Commerce,  il  étoit  facile  de  traiter' & que  les  Chinois  y *«*l**chmou. 
étoient  difpofés.  Il  ajouta  , pour  diminuer  l'étonnement  de  l'Amiral , que 
plus  de  trois  cens  Marchands  de  fa  Nation  s croient  alîcmblés , & deman- 
doienr  inftarament  cette  permillion , qui  valoir  bien  mieux  pour  eux  que  de 
perdre  leur  bien  en  continuant  la  guerre.  Il  dit  encore  que  dans  le  canton  où  un  Hrmii?  <tu 
il  faifoit  fa  demeure  , il  y avoir  un  Hermire  qui  menoit  une  vie  folitaire  dans  111 
les  montagnes , quoique  de  grande  maifon , & fort  riche  avant  fa  retraite  > 
quai  palfoit  même  pour  avoir  été  Gouverneur  de  quelque  Province , & qu’a- 
près  la  mort  de  fa  femme  , qu'il  aimoit  uniquement,  il  s'étoit  retiré  dans  la 
folitude , où  il  ne  fe  mèloit  plus  que  d'allifter  les  pauvres  & d'aller  intercéder 
pour  eux  auprès  des  Grands  : que  cet  homme , qui  étoit  en  odeur  de  fainteté , 
avoit  entrepris  de  parler  des  propolirions  de  la  Flotte  étrangeté,  & de  les  faite 
réudir  ; & que  payant  pour  prophète , il  avoit  annoncé  aux  principaux  du  pays , 

2 uc  la  continuation  de  la  guerre  leur  deviendroit  pernicieufe.  L’Amiral , per* 
îadé  par  ces  apparences  de  bonne  foi, demanda  s'il  ne  pouvoit  pas  conférer  avec 
cet  Hermire,  pour  l'inftruire  plus  particulièrement  de  la  fincérité  des  Hollan- 
dois, & des  circonftances  qui  regardoient  leurs  vues  du  Commerce.  Cipzuan 
s'engagea  volontiers  à lui  en  faire  la  propofîtion.  Etant  parti  dans  ce  délié  in , 
il  revint  le  j avec  l'Hermite  & un  autre  Chinois.  L’Amiral  expliqua  au  faine 
homme  les  raifons  qui  avoient  amené  les  Hollandois.  Après  une  longue  con- 
férence, dont  les  deux  parties  fortirent  également  fatisfaites , on  lui  remit  une 
lettre  pour  les  Officiers  de  fa  Province , qui  contenoit  tout  ce  qu’on  lui  avoit 
déclaré,  fle  qu'il  promit  de  rendre  de  fa  propre  main. 

Deux  ou  trois  jours  après,  Cipzuan  apporta  la  réponfe.  Elle  étoit  favora- 
ble.  On  convint  bientôt  que  les  Hollandois  enverraient  dans  l’Ifle  A'Emoy , uïi^,  ‘ 1 
deux  ou  trois  de  leurs  Vaillèaux  pour  y régler  les  articles  de  la  paix.  La  pru- 
dence ne  permettant  pas  à l'Amiral  de  s'y  rendre  lui-même , Chriftian  Franfz 

farcit  le  1 4 avec  les  yachts , le  Muidcn  & l'Erafmt  ; & le  lendemain , il  jetta 
ancre  proche  d’Emoy.  Trois  jours  seraient  pâlies jufqu’au  18  , lorfque  Bon- 
tekoe  ennuyé  de  cette  longueur  s’embarqua  dans  fa  chaloupe , pour  aller  pren- 
dre quelques  informations  par  fes  propres  yeux.  En  approchant  des  yachts  > 
quelle  fut  fa  furprife  d’en  voir  un  tout  en  feu , & l’autre  qui  avoit  trois  brû- 
lots à fon  bord , naviguant  au  milieu  d’une  multitude  de  bâtiment  Chinois  ! 

Plus  de  cinquante  brûlots,  qui  seraient  détachés  contre  l’Erafmt , avoient  été 
évités  pat  l’adrede  & le  courage  des  Hollandois,  & les  trois  qui  l’avoient  at- 
teint furent  heureufement  détournés.  Pour  le  Muidtrt , fa  mifene  & fes  hunes 
d'avant  étoient  fi  enflammées , qu'il  n’y  avoit  aucune  efpérance  de  le  pouvoit 
fauver.  Audi  le  vit-on  bien-tôt  fauter , avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  à 
bord  (48). 

L 'Erajmt  ayanc  rejoint  la  Flotte , on  apprit  le  détail  de  ce  funefte  événe- 
ment. Auffi-tôt  que  les  deux  yachts  eurent  jette  l’ancre , les  Chinois  avoient 
envoyé  des  Députés  à botd , pour  demander  que  les  principaux  Hollandois 

(47)  Piges  17  & fuivantes.  (48)  Pige  }». 
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^ïüniiioi.  vinflënt  conférer  avec  leur  Totoc  ou  leur  Chef.  Le  Commandant  avoir  déliré» 
1613.  au  contraire, que  le  Totoc  envoyât  quelques-uns  des  liens,  munis  d’un  plein 
pouvoir.  Les  memes  Chinois  qui  retournèrent  â terre  avec  cette  réponfe  re- 
vinrent bien-tôt,  autorifés  par  le  Totoc,  & l’on,  commença  la  négociation. 
11  fut  conclu  que  les  Chinois  viendroient  trafiquer  à Tayouan  avec  les  Hol- 
landois,  & qu’ils  y apporteraient  autant  de  foies  qu’on  aurait  de  capital  pour 
les  payer;  qu'ils  ne  navigueraient  plus  aux  Manilles,  à Cambaye , a Siam , à 
Patane  , à Jamby , ni  en  d'autres  lieux , fans  prendre  des  pafleports  Hollan- 
dois  ; & cju’ils  enverroient  cinq  ou  Cx  Jonques  à Batavia  , pour  conférée 
avec  le  Général  fur  letablilTement  des  Pifcadores , dont  ils  avoient  trop  té- 
moigné que  leur  principal  deflèin  étoit  de  chaflèr  les  forces  Hollandoifcs  (49). 
Aihdk  dciChi-  Après  cet  accommodement,  les  Plénipotentiaires  Chinois  étoient  retournés 
*•“*  dans  lllle , d’où  ils  étoient  encore  revenus , pour  demander  qu’on  députât 

quelques  Capitaines  au  Totoc,  dans  la  feule  vue,  difoient-ils,  d’écrire  l’ac- 
cord en  Chinois  & en  Hollandois,  & de  le  confirmer  par  uu  ferment.  Ils 
avoient  amené  huit  Mandarins  en  qualité  dotages , & donné , fuivant  leur 
ufage , trois  flèches  pour  derniere  preuve  de  leur  bonne  foi.  Le  Commandant 
Hollandois  ne  fit  pas  difficulté  de  defeendre  lui-même , avec  deux  de  fes  prin- 
cipaux Officiers , & une  fuite  de  trente  hommes , commandé  pat  Reus  , Ca- 
pitaine de  YErafmt.  On  les  reçut  fort  bien.  On  drefla  fut  le  rivage  des  tables 
pour  les  Matelots.  Elles  furent  aufli-tôc  couvertes  de  vivres,  tandis  que  les 
trois  Officiers  fe  rendirent  cliez  le  Totoc.  Les  Hollandois  crurent  s’apperce- 
voir  que  dans  le  repas,  où  quelques  Mandarins  mcines  étoient  à table,  on 
s’efForcoit  de  les  enivrer.  Reus,  fans  pouffer  trop  loin  la  défiance,  fe  contenta 
d’arrcter  les  progrès  de  l'yvrefTe  en  faifant  rentrer  tous  fes  gens  dans  la  cha- 
loupe , & promit  avant  fan  dépan  de  la  renvoyer  le  foir,  pour  les  trois  Offi- 
ciers qui  étoient  chez  le  Totoc.  Elle  retourna  au  rivage  à l'heure  marquée. 
Mais  on  ne  vit  revenir  ni  la  chaloupe  ni  les  Officiers.  Un  demanda  aux  ota- 
ges d'où  pouvoit  venir  un  fi  long  retardement.  Ils  répondirent  que  le  feilin 
du  Totoc  aurait  fans  douce  été  magnifique , & que  le  plaifir  retenoic  les  con- 
vives. C croit  un  étrange  feftin  » puifque  dans  le  cours  de  la  meme  nuit  les 
brûlots  parurent  quatre  heures  avant  le  jour , & firent  l’exécution  qu'on  a rap- 
portée. L’Auteur,  qui  partit  bientôt  pour  Batavia,  paroitavoir  ignoré  quel  fut 
k fort  des  trois  Officiers  Hollandois,  & celui  deshuitôtagesqui  croient  à bord. 
Mais  il  ajoute  qu’après  une  fi  cruelle  expérience  de  la  perfidie  des  Chinois  „ 
l’Amiral  s’attacha  fetieufement  à fortifier  Pifcadore , & recommença  les  hofti- 
lités  (50). 

Dontrltne  rç-  Le  sems  de  Bontckoe  étant  expiré  f 5 1 ),envain  Reycrtfç  le  follicita  de  prendre 
•oromc  a Bai,-  un  nouvel  engagement.  Il  obtint  la  permiflion  de  s’embarquer  fur  le  Vaiflèau 
nommé  Bonne- Efpirance  » qui  éroit  prêt  à faire  voiles  pour  Batavia.  Sa  navi- 
gation fut  heureufe  ; & fon  arrivée  ne  le  fut  pas  moins , par  l’occafion  qu’elle 
lui  fournit  de  quitter  les  Indes.  On  cquipoit  à Batavia  la  Hollande  , le  Gouda 
11  obtient  une  & le  Midclbourg  pour  aller  en  Perfe.  Il  demanda  au  Général  Carptntier,  qui 
»™»e3e  rem-  avo fUCcédé  à Coen , la  permiflion  de  partir  fur  un  de  ces  trois  bords.  Elle 
lui  fut  accordée , avec  la  commiflion  de  Capitaine  de  la  Hollande  , qui  étoit 
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on  fort  beau  Navire.  L’Amiral  Reyertfe , qui  revint  de  Pifcadore  vers  le  meme  bonthoe. 
rems,  dans  la  réfolution  de  retourner  aulh  en  Europe,  obtint  le  commande-  1624. 
ment  de  ces  trois  V aideaux  , 6c  monta  celui  de  Bontekoe.  Ils  mirent  à la 
voile  le  6 de  Février  1624,  deftinés  tous  deux  à des  infortunes  qui  caufercnc 
la  mort  de  l’un  , & qui  rendirent  le  retour  de  l'autre  prefqu’aulu  funelte  que 
fon  arrivée  dans  les  Indes.  Reyertfe  étoit  un  habile  homme,  qui  avoit  rendu 
des  fetviccs  conftdérables  à la  Compagnie  (52). 

Après  avoir  relâché  à Banni m , 6c  louvoyé  dc-là  jufqu’i  I’Ifle  de  Scbhfic,  Son.Wpmtrce 
dans  le  Détroit  de  la  Sonde , où  la  rapidité  des  courans  les  força  de  féjourner  Jmlz‘ 
trois  ou  quatre  jours , ils  partirent  avec  un  vent  trcs-favorable , qui  ne  les 
abandonna  poinc  jufqu’i  la  fortie  du  Détroit.  Enfuitc  il  devint  plus  frais-, 
mais  après  l’avoir  eu  long-tems  â combattre , le  27 , i dix-fept  degrés  de  lati- 
tude méridionale , ils  le  virent  tourner  au  Sud , fuivant  leur  efpérance.  Alors 
ils  coururent  à l'Oued  , portant  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance.  Le  1 j de 
Mars , ayant  pris  hauteur , ils  fe  trouvèrent  par  les  22  degrés.  Reyertfe  tomba 
malade  le  même  jour.  . , . , ^ fc 

J entre  encore  dans  un  de  ces  récits , qui  ne  peuvent  être  intereflans  que  pat  Murnpge. 
le  détail  des  circondances,  & qui  demandent  par  conféquent  d'être  abandonnés 
à l'Auteur  même , fans  égard  pour  ceux  qui  s'otfenfent  de  la  barbarie  du  lan- 
gage de  mer , 6c  qui  préfèrent  l’ornement  à la  vérité  des  peintures.  Ced  Bon- 
tekoe qui  va  reprelenter  fes  propres  craintes  6c  tracer  l’image  d’une  affreufe 
fituation. 

Pendant  les  trois  jours  fuivans , le  vent  devint  fi  impétueux  qu’il  n’y  avoit 
pas  huit  rhumbs  fur  lefquels  on  put  fe  maintenir.  Nous  craignimcs  beaucoup 
d1 'être  féparés  pendant  la  nuit.  C’étoit  à nous  à faire  fanal.  J’entrai  dans  la 
chambre  du  Commandant , où  j’allèmblai  le  Confeil , quoiqu’il  fut  fore  mal  ; 

& lui  ayant  expofé  le  danger  , je  propofai  d’amener  les  voiles  avant  la  lin 
du  jour , pour  nous  tenir  i mâts  6c  à cordes  dans  l’obfcurité.  J’efpérois  que 
nos  confcrves  feroient  la  même  manoeuvre  en  nous  voyant,  & que  dans  le 
cours  d'une  nuit  nous  ne  ferions  pas  une  h grande  dérive,  que  nous  ne  puf- 
lions  le  lendemain  nous  voir  les  uns  les  autres. 

Le  Commandant  s’en  étant  remis  à mon  opinion , on  ferla  de  jour  la  mifene 
& la  (ivadicre.  Lcsgarcettes  6c  les  rabans  furent  bien  amarrés,  enfuitc  nous  [*«.' 
nous  laillamcs  aller  à la  dérive.  Le  Goudt  6c  le  Midclbourg  fuivirenc  notre 
exemple , 6c  porterent-le  Cap  au  Sud.  La  nuit , après  lïx  horloges , le  vent 
devint  lï  impétueux , que  ceux  qui  ne  fe  font  jamais  trouvés  dans  les  mêmes 
occafions  ne  peuvent  s'en  imaginer  la  force  6c  la  violence.  11  parcouroic  lï  ra- 
pidement tous  les  points  du  compas,  qu’il  étoit  impofEble  de  connoître  fut 
quel  air  on  naviguoit.  Le  Navire  s'enfonça»  auranr  dans  l’eau  que  fi  les 
tourbillons  étoient  tombés  direéfemenc  deiTus  pour  le  faire  enfoncer.  Les  an- 
cres, qui  étoient  fur  leurs  bo (loirs , aux  deux  côtés  de  lavant.,  éroient  à tous 
momens  fubmergés  ; 6c  pour  peu  qu’on  fut  demeuré  dans  le  même  point , fans 
autre  agitation , il  auroit  puifé  par-li  bien  vite  6c  n’auroit  pû  manquer  de 
périr.  Enfin  notre  grand  mât  s'étant  rompu,  1 trois  bradés  au-deilus du  haut 
pont,  il  tomba  dans  la  mer  ; mais  le  Navire,  qui  apparemment  enfonçoit,  fe 
xeleva  un  peu.  Nous  étions  les  uns  près  des  autres  ; ce  qui  n’empêchoic  pas 
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qu’il  ne  fallut  s’approcher  tête  contre  tête  pour  pouvoir  s'entendre.  Ceux  qui 

étoient  fur  le  pont  n’entendoienr  pas  nos  plus  grands  cris  (5)). 

Ce  prodigieux  vent  dura  pendant  fix  ou  fept  horloges , & ne  fit  alors  que 
commencer  un  peu  â diminuer.  Tandis  qu'il  étoit  dans  fa  plus  grande  vio- 
lence , la  mer  étoit  aulli  unie  qu'une  table.  11  fembloit  même  qu  elle  ne  put 
s’élever.  Mais , à mefure  que  le  vent  diminuoit , la  met  s’élevoit  avec  tant  d’inv- 
pétuolité,  que  le  VailTeau  fembloit  prêt  à tourner.  Le  roulis  étoit  fi  terrible, 
que  le  plat  bord  palloit  quelquefois  fous  l'eau  à l’embelle.  Elle  couloir  dans 
le  fond  de  cale , où  il  s’en  trouvoit  déjà  fept  pieds  avant  que  nous  nous  en 
ftiffions  apperçus.  Toutes  les  pompes  jouoient  fans  relâche  , & l'eau  ne  laif- 
i'oit  pas  oc  croître  toujours.  Nos  allarmes  devinrent  fort  vives.  Le  mal  étoit 
fans  remede  , & tous  nos  efforts  paroiifoient  inutiles.  11  arriva  même  que  les 
pompes  s’engorgèrent  de  poivre , donc  les  bitonieres  étoient  toutes  remplies. 
Il  y avoir , à fond  de  cale , foixante  pièces  de  canons  de  fonte  & de  fer , qui 
étoient  fur  le  gingembre  & fous  le  poivre.  L’agitation  prodigieufe  du  Vaif- 
feau  les  fit  démarrer  & rouler.  Les  tourillons  heurtèrent  contre  les  fron- 
teaux des  gruriers  & les  btiferent.  Alors  le  poivre  fe  répandit  fur  les  vai- 
gres  de  fond  ; Sc  l’eau  ayant  fait  lever  les  parclofcs,  il  palla  Sc  couvrir  les  va- 
rangues. 

Cependant  comme  nous  étions  perfuadés  que  le  VailTeau  étoit  capable  de 
foutenir  de  grands  efforts,  cette  penfée  ranima  notre  courage  & nous  fit  re- 
doubler le  travail.  Nous  tirâmes  les  pompes  Sc  nous  les  enveloppâmes  par 
le  bas , de  plufieurs  lambeaux  de  nos  pavillons.  Nous  palfâmes  le  bout  de 
chacune  dans  un  pannicr , que  nous  mimes  fur  les  vaigres , & nous  recom- 
mençâmes tous  à pomper.  Cet  expédient  nous  rénffu.  Aptes  avoir  continué 
quelque  tems  la  même  manœuvre , nous  vîmes  que  l’eau  commençoir  à baif- 
fer.  Mais  notre  grand  mât , qui  étoit  tombé  dans  la  mer , ayant  flotté  toute 
la  nuit , tantôt  le  long  du  navire , tantôt  defTous,  nous  appréhendâmes  qu’il  n’y 
fit  quelque  voie  d’eau.  Les  gens  du  fond  de  cale,  qui  fentoient  encore  mieux  ce 
danger,  nousexciroient  par  leurs  cris  à couper  tous  les  cordages  qui  l’arrêtoient: 
il  nous  fut  impoffible  de  fuivre  leur  avis.  Nous  coupâmes  â la  vérité  les  grands 
haubans  de  ftribord , mais  la  force  du  roulis  nous  empêcha  de  couper  ceux  de 
bâbord.  Ce  fut  tout  ce  qu’on  put  exécuter  avant  le  jour.  Avec  le  fecours  dc’l* 
lumière , nous  achevâmes  de  couper  ce  qui  retenoit  encore  le  mâr , Sc  le  pre- 
mier flot  l'éloigna  du  Navire. 

Le  matin , ayant  jetté  les  yeux  autour  de  nous,  la  feule  de  nos  conferves- 
qui  s’offrit  i notre  vue  fut  le  MiiUlbourg , qui  étoic  entièrement  démâté , à 
l'exception  de  fon  mât  d’artimon.  11  avoir  même  perdu  fon  beaupré  Sc  tout 
fon  éperon.  Le  Goude  ne  paroiflànt  point,  nous  commençâmes  à craindre  qu’il 
n’eut  fait  naufrage  ; foupçon  qui  ne  fut  que  trop  vérifié , puifqu’on  ne  l’a  ja- 
mais revû.  Quelques  - uns  de  nos  gens  ayant  puifé  de  l’eau , y trouvèrent 
du  poivre  ; ce  qui  augmenta  notre  chagrin , en  confirmant  la  certitude  de 
fbn  naufrage.  Cependant  le  tems  devint  fort  beau.  Nous  appercevions  tou- 
jours le  MiiUlbourg  au  lof,  fans  pouvoir  nous  rejoindre,  parce  que  nous  étions 
également  défemparés.  11  mit  fa  chaloupe  à la  mer.  Le  Patron , qui  fc  nom- 
moit  Jean  Dix , de  Flcllinguc , étant  arrivé  à notre  bord , nous  repréfenra  qu'ils 
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avoient  perdu  prefque  tous  leurs  mâts  8c  leurs  agrêts , 8c  que  fi  nous  leur  ré- 
futions notre  lecours , ils  n’avoienc  aucune  efpcrance  de  pouvoir  aller  jus- 
qu'aux terres.  Notre  mât  de  mile  ne , notre  beaupré  8c  notre  artimon  avoient 
été  préferv.és,  aulli-bien  que  notre  grande  vergue, qu'on  avoir  amenée  fur  le 
pont  avant  que  l'orage  tue  dans  toute  fa  force.  Dans  le  Midtlbourg  au  contraire, 
on  avoit  laille  les  vergues  aux  Hunes,  ce  qui  avoir  contribué  à la  perte  de  toute 
fa  mâture.  Il  falloir  que  le  moins  maltraité  des  deux  Vailfèaux  fc  rendît  utile 
â l’autre.  Nous  réfolumes,  dans  le  Confcil,  de  donner  notre  grande  vergue 
& notre  mâc  de  hune  d'avant , avec  une  grotte  éparre  que  nous  avions  en- 
core. Mais  nous  conclûmes  aullï  qu'après  leur  avoir  livré  ces  pièces,  chacun 
de  fon  côté  feroit  fes  efforts  pour  gagner  la  terre  où  il  pourrait , fans  préten- 
dre mutuellement  â d'autres  Secours.  Cependant  on  convint  de  le  rendre, 
s'il  étoit  poflîble,  à la  baie  de  Saint  Louis  dans  l'Iflede  Madagafcar. 

Ces  résolutions  ayant  été  prifes  au  Confeil , ma  qualité  de  Capitaine  m’o- 
bligeoit  d’en  porter  l’ordre  à l’équipage.  On  l’attendoit  avec  impatience;  mais 
lorlque  je  l'eus  expliqué , la  plupart  s’y  oppoferent,  fous  prétexte  que  nous 
n’étions  pas  moins  en  danger  que  le  Midtlbourg , 8c  que  nous  n’avions  pas 
trop  de  nos  apparaux  pour  nous-mêmes.  Je  demeurai  furpris,  8c  je  leur  dis 
avec  douceur;  » Amis,  prenez  y garde.  Si  nous  taillons  notre  conferve  fans 
» fecours.  Il  faut  quelle  périlte.  Nous  faifons  tous  profelfion  d’èrre  Chré- 
•»  tiens.  Nous  fommes  obligés  de  ne  pas  démentit  notre  foi.  Pcnfons  à ce 
»»  que  nous  pourrions  délirer  d'eux  fi  nous  étions  dans  le  même  état , 8c  fai- 
•»  Ions  ce  que  nous  voudrions  qu’ils  nous  fiflent.  <>  Cette  courte  harangue  re- 
veilla leur  humanité.  Ils  s’écartèrent  d’abord  pour  conférer  enfemble.  J’en- 
tendoij  dire  â quelques-uns  ; •>  il  eff  vrai  que  nous  fommes  Chrétiens , comme 
« dit  le  Capitaine.  Quels  remords  n’aurons- nous  pas  fi  le  Midtlbourg' périt 
•>  par  notre  faute  J » Ils  revinrent  au  pied  du  grand  mât  : Capitaine  , me  di- 
rent-ils, après  qu’on  aura  fait  cette  faveur  au  Midtlbourg , pourrons-nous  le 
briffer  8e  nous  féparer  de  lui  i Je  leur  répondis  que  c croit  la  réfolution  du' 
Confeil.  Ils  s’écrièrent  alors  qu'ils  fe  foumettoienr  à tout  ce  qu’on  avoit  ré- 
folu.  Chacun  contribua  volontairement  à faire  defeendre  les  pièces  dans  la 
clialoupe.  Le  Patron  prit  congé  de  nous , en  fe  ttattanc  de  nous  revoir  tous 
enfemble  dans  la  baie  de  Saint  Louis.  Notre  équipage  revint  auffi-tôt  à la 
charge , 8c  me  demanda  s’il  n'étoit  donc  pas  permis  à préfent  de  fe  féparer 
du  Midtlbourg  l 7e  répondis  qu’il  n’y  avoir  plus  à balancer.  Aulfi-tôr  toute» 
les  manœuvres  furent  exécutées  avec  une  ardeur  merveilleufe  ; 8c  la  drille  de- 
là mifene  fut  hiffée  jufqu’au  ton,  quoique  tout  le  monde  prétendît  aupa- 
ravant qu’il  ferait  impolfible  de  la  niflèr  lorfqu’on  aurait  donné  le  mât  de- 
hune. 

Quel  eft  le  Peintre , qui  ne  trouve  pas  dans  cette  courte  defeription  le  fujet 
d’un  beau  tableau  ï Ec  quel  eff  auffi  le  Philofophe,  qui  ne  reconnoillè  pas  les 
traits  de  la  nature  dans  cette  variété  d'aétions  8c  de  ientiraens  ; 

Bontckoe  fe  fépara  du  Midtlbourg  le  zz  , 8c  dès  le  jo  il  eut  la  vue  de  Pille 
de  Madagafcar.  Quelques  bancs  qui  lui  étoient  inconnus , à l'Eft  de  la  baie 
qu’il  cherchoic , le  firent  defeendre  dans  Cz  chaloupe  pour  fonder  toutes  les  pro- 
fondeurs des  petites  Ifles,  des  Caps  8c  des  moindres  pointes.  Enfin  il  mouilla 
dans  la  baie  de  Saint  Louis,  où  Ion  premier  foin  fut  de  faire  drettèrdes  ten- 
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BoNTtiot.  tcs  > autant  pour  le  foulagement  de  l’cquipage,  que  pour  le  radoub  du  Vaif- 
1614.  fcau  : mais  la  mer  brifoit  fi  fort,  qu’il  ne  crut  pas  devoir  y tcanfporter  les 
marchandées.  Il  fait  ici  une  peinture  de  fes  foins  &c  de  fes  travaux , qui  mé- 
rite d ctce  reptéfentce  pour  lervir  d’exemple  dans  les  mêmes  circonlunces. 
Une  longue  expérience  lui  faifant  craindre  pour  les  marchandées , il  réfo- 
lut , fans  les  faire  fortir  du  Vaillèau , d'y  mettre  un  ordre  qui  facilitât  le  tra- 
vail ; ce  qui  fut  exécuté  (54), 

Enfuitc  il  fallut  obtenir  des  habitans  la  permifiion  de  pénétrer  dans  les  terres 
pour  y couper  un  grand  mât.  Ils  l'accordèrent  avec  beaucoup  d’humanité,  en 
raifant  entendre  par  leurs  lignes  qu’ils  y joindraient  toutes  fortes  de  fecours. 
On  prit  des  cordages , des  palmes , des  haches  , des  feies , & Bontelcoe  alla 
choifir  lui-même  un  arbre.  La  plus  grande  difficulté  fut  de  l'amener  jufqu’au 
Navire  (j  5). 

Les  provifions  ne  manquèrent  point  à l’équipage , par  la  fidélité  qu'on  eue 
toujours  â fatisfaire  les  habitans  pour  le  prix,  lis  firent  des  tentes  vers  le 
rivage , où  ils  tenoient  comme  un  marché  de  vaches,  de  limons  , d’oranges, 
de  poifiôn , de  lait  de  miel  & de  cire.  Mais  ils  avoient  l’art  de  faire  tour- 
ner le  lait  â demi,  afin  qu’il  ne  durât  pas  long-tems.  Ils  firent  comprendre 
u*°"nditai  dû  * hontekoe , que  leur  Roi  faifoic  fa  refidence  à cinq  ou  fix  journées  de  I4 
“ mer,  & qu'il  parloit  Efpagnol.  Aufii-tôt  deux  Hollandois  qui  fçavoicnr  cette 
langue , furent  Députes  pour  l'aller  falucr  & lui  demander  du  riz  à vendre, 
icuri'nw'a  & *utent  bien  reçus  de  ce  Prince.  Mais  â l'égard  du  riz,  il  fe  plaignit  d’en 
cm,  auge,.  manquet  |ui-mcmc , parce  que  les  fauterelles  l’avoient  détruit  cette  annéc-lâ. 

Bontekoe  n’eut  pas  de  peine  à fc  le  perfuader , lorfque  s’étanr  avancé  au  mi- 
lieu d’une  pièce  de  terre , une  armee  de  ces  infeétes  qui  fe  leva  tout  d’un 
coup,  lui  fauta  au  véage  & à la  poitrine  avec  tant  de  force,  qu’à  peine  avoit- 


( f4)  » On  tranfpott»  promptement  , 
b avec  des  Tacs  , celles  qui  croient  i l’a- 
» vant , 8c  la  faince-barbe  en  fut  remplie.  On 
» en  mic  aulfi  fur  le  haut-pont  , de  forte 
» que  l'avant  fut  bicn-tôt  vuidc.  On  {lit  un 
» fronteau  en  travers , contre  le  grand  mît , 
» afin  que  les  marchandées  K tes  enenmbre- 
» mens  de  l'artiere  ne  vinrent  pas  rouler  fut 
s les  ouvriers.  On  commenta  pat  lever  les 
» pardofes.  On  nettoya  les  angnillcrs  8c  les 
b varangues.  On  fit  palier  des  cordes  dans 
b lesanguillcrs , depuis  l'avant  jufqu'au  grand 
b mât , pour  achever  de  les  mettre  en  état , Bc 
b pour  Icsjy  maintenir  fi  l’on  fe  trouvoit  expofé 
b aux  memes  accidcns.  Enfuitc  , les  marenan- 
b difes  ayant  été  rcmifes  dans  leur  place , on 
b tranfpotta  de  même  , dans  la  fainte-barbe 
b & fur  le  haut  - pont , celles  qui  étoient  à 
b l'artiere.  Puis  on  fit  comme  i l avant  à 
b l’égard  des  parclofcs  Bc  des  bironniercs  , 
b où  l'on  palfa  aulfi  des  cordes  depuis  l'avant 
b jufqu’à  l’artiere,  tellement  qu’en  cas  debe- 
b foin  on  pouvoit  tirer  de  chaque  côté  & 
> retirer  ces  cordes  , Sc  le*  faire  jouer  dans 
b les  auguiilcrs. 


(ü)  b Après  le  travail,  il  fc  trouva  que 
b le  mâc  avoit  dix-huit  palmes  de  circonfé- 
b rcoce  pu  fon  plus  gros  bout , 8c  vingt-huit 
u de  haut.  On  en  teclampa  le  gros  bout  fui 
b le  morcrcau  du  gtand  mît  brifé , qui  mon. 
» toit  encore  jufqu’à  trois  brades  Bc  demi  au- 
••  delfus  du  haut-pont , Bc  l’on  en  fit  l'afletn- 
“ blage  à queue  d'arondc.  Ou  le  fortifia  de 
" quatre  jumelles.  Le  tout  ayant  été  très- 
” bien  futlié  , l'ouvrage  fc  trouva  parfaite- 
» ment  ferme , St  le  mât  aulfi  fort  que  s’ih 
» eût  été  tout  d'une  pièce.  Après  cela , on 
» feia  le  mit  d’artimon  pat  le  milieu , Bc  i on 
» en  mic  les  côtés  à une  diftauce  Pun  de 
» l’autre  telle  que  la  hune  le  demandoie , gar- 
b nilfant  lys  trous  avec  des  planches.  Ainli 
b la  hune  fc  trouva  aulfi  en  état.  On  avoit 
b quelques-uns  de  ces  fers  crochus  dont  oa 
b fc  fert  dans  les  cordcries.  On  en  fit  une  fur 
b le  bord  de  la  mer.  On  prit  un  des  plus  gros 
b cordages  , qu’on  coupa  en  divetfes  pièces. 
b On  en  défit  la  mèche  8c  les  torons , 8c  l’on 
b en  fit  des  cordes  pour  les  manœuvres  cou* 
b tantes.  On  prit  auffi  un  des  cables  , qu'of) 
b coupa  poux  en  faire  de*  haubans. 


- DigtîizedbyX^oogle 


DES  VOYAGES.  L i y.  I.  447 

il  la  liberté  de  refpirer.  Elles  avoient  de  petites  ailes  qui  leur  fer  voient  pour  boktixhb'.' 
voler;  mais  étant  4 terre,  elles  fautoient  comme  les  autres  fauterelles.  Le  1614. 
Roi  dit  aux  Députés  qu’il  étoit  quelquefois  obligé  d'employer  trois  ou  quatre 
cens  hommes  4 garder  les  campagnes,  & que  cette  précaution  ne fuflifoit  pas 
pour  défendre  les  champs  de  riz.  Les  Habitans  fe  dommageoient  de  cette 
perte,  en  mangeant  ces  petits  animaux  mêmes,  qu’ils  faifoient  rôtir  fur  les 
charbons  après  leur  avoir  arrache  les  ailes  ( 5 6). 

La  maladie  de  Reycrtfz  n’ayant  fait  qu’augmenter  depuis  la  difgrace  de  Mon*  ta  mi- 
fes  trois  Vaiileaux,  il  mourut  dans  l’amertume  de  fon  chagrin,  onze  jours  "IRtlcr"J* 
après  qu’on  eut  jetté  l’ancre , Bontekoe  le  fit  enterrer  dans  une  Ifle  couverte 
de  grands  arbres  qui  fait  face  4 la  baie.  On  le  mit  au  pied  d’un  des  plus  beaux 
& des  plus  verds , avec  un  épitaphe  de  fix  vers  fur  fa  tombe  ( 5 7)  ; & fes  obfe- 
ques  furent  honorées  de  trois  décharges  de  moufqueterie  8i  de  cinq  coups  de 
canon.  Les  habitans  du  pays  grollirent  le  convoi  dans  leurs  barques.  La  plu- 
part étoient  d’un  fort  beau  noir.  Quelques-uns  avoient  les  cheveux  longs  8C 
pendans.  D’autres  les  avoient  frifés  & crcfpus,  comme  1»  laine  de  brebis: 
ceux  des  femmes  étoient  trelles  autour  de  leur  tète.  Elles  les  oignent  d’huile 
de  paillon  , qui  leur  donne  une  forte  d'éclat  au  foleil.  L'unique  habillement 
des  deux  fexes  eft  un  petit  pagne,  qui  ne  leur  couvre  que  la  ceinture.  Quel- 
ques-uns mêmes  alloienc  entièrement  nuds,  fans  aucune  honte.  Deux  mate-  CAImr* 

lots  de  l’équipage , féduits  apparemment  par  les  carelfes  & les  offres  des  fem-  üci'iik. 
mes,  quittèrent  le  Vailfeau  pour  fe  jetter  parmi  les  Nègres.  Cetre  defertion 
retarda  le  dépare  de  quelques  jours , qui  furent  employés  à les  chercher , ou  4 
leur  laiffèr  le  te  ms  de  rcconnoître  leur  faute.  On  les  apperçut  même,  avec  les 
femmes  qui  les  avoient  corrompus.  Mais  ils  prirent  fa  fuite,  8c  fe  cacherenc 
fi  foigneufement  qu’on  fut  eontrainr  de  les  abandonner  à leur  mauvais  fort. 

On  avoir  vû  pluficurs  enfan»  prefquc  blancs,  dont  les  cheveux  tiroient  fur 
le  blond,  & qui  paroilfoient  avoir  eu  de? Européens  pour  peres.  Bontekoe 
s’imagina  que  d’autres  Hollandois , qui  étoient  venus  dans  cette  baie,  pou- 
voient  avoir  eu  la  même  foibleilè  que  fes  deux  matelots , 8c  s’étoient  peut- 
être  établis  dans  l’Ifle  (58). 

Le  15  d’ Avril  1625  , après  avoir  fait  une  grolîê  provifion  de  limons  Sc 
d’oranges,  on  mit  à la  voile  d’un  allez  beau  tems,  qui  dura  jufqu’au  10  de 
Mai.  Les  vents  devinrent  alors  fi  furieux , qu’on  fut  le  jouet  des  flots  jufqu’ai» 

6 de  Juin.  Bontekoe  commençoit  à perdre  l’efpérance  de  pouvoir  doubler  le 
Cap,  lorfqu’cmporré  contre  le  vent  même,  par  la  force  des  courans,  H fut 
furpris  de  l’avoir  doublé  fans  s’en  être  apperçu.  H prit  fon  cours  vers  l’Ifle  de 
Sainte  Helene  qu’il  découvrit  le  14.  Lorfqu’il  eut  rangé  la  côte , en  s’appro-  Rrnccntreil'anr 
chant  de  la  vallée  de  l’Eglife,  il  apperçut  parle  travers  de  cette  vallée  une  H*  à*  s««u«^" 
caraquc  Efpagnole  4 la  rade.  Maigre  le  défordre  de  fon  VaifTeau , il  fit  tous  HckDC- 
fes  ef  Forts  pour  s’avancer  vers  la  caraque , 8c  pour  aller  brufquement  4 l'abor- 
dage, dans  l'opinion  que  les  bordées  de  cette  énorme  rnalfc  portant  trop 


(}<)  Page  44 

(77J  Page  45.  Les  Vers  font  Hollandois. 
Voici  la  traduction  : » La  mon  fuie  les  hom- 
» mes  en  tous  lieux.  Per  Tonne  ne  fçait  quand 
a»  clic  le  doit  prendre*  ni  ü c'cft  au  Sud  ou  à 


» l'Oucffc  qu'il  doit  la  rencontrer.  Dieu  le 
» fçait  feul.  Mais  celui  qui  cil  fournis  à fe 
b volonté  meurt  content , dans  quelque  Uco. 
» que  la  mort  le  Tu rp renne. 
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Bontixoi.  haut,  il  auroit  pù  la  joindre  & la  prendre  facilement  (59).  Les  raffoles  qui 
1615.  s’échappoienc  d'entre  les  montagnes  s’oppolèrent  à fon  dedein,  & donnerenc 
le  tems  aux  Efpagnols , non  - lculcment  de  touer  la  caraque  par  l’atriere  , 
mais  encore  de  débarquer  du  canon  & de  drcllcr  des  batteries  fur  le  rivage. 
Cependant  une  raffole  ayant  porté  les  Hollandois  à la  portée  du  moufquet  de 
ce  gros  bâtiment , ils  armèrent  leur  chaloupe  & l’envoyerent  aux  Efpagnols 
avec  un  pavillon  de  paix.  A la  vue  de  cette  manœuvre,  les  Efpagnols  tirent 
avancer  audi  leur  chaloupe  entre  les  deux  Navires.  Ils  demandèrent  d’où 
venoit  le  V aideau  Hollandois.  On  leur  répondit  qu’il  venoit  de  Java,  & que 
s'étant  écarté  de  fes  conferve* , il  les  attendoit  incedamment.  Leur  réponfe  ne 
fut  pas  moins  civile,  lorfqu’on  leur  demanda  audï  d’où  ils  venoient.  La  caraque 
avoir  fait  voile  de  Goa.  Mais  le  Patron  Hollandois  leur  ayant  demandé  la 
permidion  de  faire  de  l'eau  , parce  qu’étant  arrivés  les  premiers  il  les  en  re- 
gardait comme  les  maîtres , & n’ayant  pas  même  fait  difficulté  d’ajouter  qu'on 
fe  retireroit  après  avoir  rempli  les  tonneaux  , ils  le  traitèrent  avec  les  der- 
nières marques  de  mépris  (60). 

A cette  nouvelle,  qui  fut  rapportée  audi- tôt  par  la  chaloupe,  Bontekoe 
adèmbla  le  Confcil.  On  réfolut  d'envoyer  demander  encore  une  fois  la  li- 
berté de  faire  de  l'eau  , üc  de  laitier  le  tems  d’une  horloge  aux  Efpagnols  pour 
prendre  leur  parti  ; après  quoi , s'ils  s’obftinoient  dans  leur  refus , il  fut  arreté 
qu'on  iroit  les  infulter.  La  chaloupe  retourna  vers  eux  avec  le  pavillon  de 
paix.  Us  revinrent  à la  moitié  du  chemin , accompagnés  d’un  Moine  , qu’on 
Orwiair  mire  connut  à fes  habits.  Le  Patron  Hollandois  ayant  renouvelle  fes  propofitions,  ne 
■in*  J™*  »**•  reçut  encore  que  des  outrages  pour  reponfe.  A fon  retour , Bontekoe  fit  fonner 
la  cloche  & commencer  la  priete  (61).  On  mit  des  horloges  de  demie  heure 
fur  les  cabeftans;  & lorfqu’elles  furent  écoulées,  le  canon  Hollandois  fit  un 
feu  épouvantable  fur  la  caraque.  Elle  étoit  à la  )ufte  portée  des  coups.  Son 
château  d’avant  patoidbit  aulli  h*ut  que  les  hunes  de  la  mifene  Hollandoifc. 
On  entendoit  le  craquement  des  planches , qui  étoient  brifées  par  les  bou- 
Ln  Hotiando»  jeUi  Mais  la  batterie  que  les  Efpagnols  avoient  élevée  fur  le  rivage  titoit  con- 
fc  retirent  nui-  t jnue]len,cnc , & tous  fes  coups  portoient  audi.  Ils  bledètent  même  quelques 
cens  de  l’équipagne  Hollandois.  Bontekoe , craignant  d’être  coulé  â fond  , prit 
le  parti  de  fe  faite  touer  le  foir  derrière  quelques  rochers  , où  il  fe  vit  à cou- 
rte quelle  vert  de  la  batterie  qu'il  redoutoit  (6  a).  Il  s’informa  de  la  quantité  d'eau  qui 
r rmiiiua  d-e=u  reQQjt  £ (jord.fic  l’on  fit  le  calcul  de  la  confommarion  pour  le  padage  de  la  Ligne 
Curiye.'0Ut*  D & pour  le  refte  de  la  route.  On  trouva  qu’il  ne  falloir  compter  que  fur  ouarre 
demi  feptiers  d’eau  par  jour,  pour  chaque  homme.  Les  Officiers  demandèrent 
aux  matelots  s’ils  vouloient  fe  contenter  de  cette  provifion  jufqu’en  Hol- 
lande , ou  fe  battre  en  défefperés  pour  chadèr  les  ennemis  de  l’aiguade.  Les 
voix  furent  recueillies.  On  conclut  que  le  voyage  feroit  continué,  dans  la  fuua- 
tion  où  étoit  le  Vailfeau.  Bontekoe  fit  audi-tôt  lever  l'ancre.  Lorfque  le  jour 
parut , les  Efpagnols  eurent  le  tems  de  faire  des  décharges  de  moufquet,  qui 
incommodèrent'  extrêmement  la  manœuvre.  Cependant  on  vint  à bout  de 
s’éloigner,  arec  beaucoup  de  peine  Sc  de  danger.  L’Auteur  ne  défavoue  pas 

<{»)  Page  4«.  mes  : Atim  fira  mi» 

(60)  llrij.  Ces  injurei  eonfiftoienc  i les  - (<t)  Page  4*. 
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qu’une  heure  de  retardement  l'auroit  expoié  à perdte  beaucoup  de  monde. 
Mais  i!  fc  crut  vengé  en  apprenant  dans  la  fuite,  par  fix  Vaiileaux  Hollan- 
dois  qui  avoient  relâche  au  même  lieu,  que  la  caraque  avoit  pui  des  fuites 
de  ce  combat.  Les  fix  Vaiileaux  avoient  vu  du  moins  une  caraque  coulée  bas 
d’eau , quoiqu’ils  n’cullènt  pû  tirer  le  moindre  avantage  de  fa  fituation , parce 
que  les  Efpagnols  ,qui  en  avoient  fauvé  tous  leurs  ettets,  s’etoient  cantonnés 
fur  le  rivage,  à couvert  de  leurs  batte  ries(tfj). 

Le  relie  de  la  Navigation  ne  fut  qu'un  mélange  d’évetiemens  communs , 
jufqu’au  il  d’Oélobre,  qu’ayant  trouvé  le  fond  à 50  bradés,  vers  les  40  de- 
grés 5 j minutes  du  Nord , on  découvrit , deux  ou  trois  jours  après,  une  terre 
qui  fut  bientôt  reconnue  pour  l’Irlande.  On  entra  dans  le  Port  de  Kingfale , 
mais  avec  quelque  défiance,  parce  qu’on  y apperçut  un  grand  Vailïcau  de 
guerre,  & que  Bontekoe  u’ignoroit  pas  que  la  Compagnie  Hollandoife  étoic 
en  mauvaife  intelligence  avec  les  Anglois.  Cependant  il  fut  ralluré  par  le  Ca- 
pitaine , qui  déclara  lui-même  qu’il  n’avoir  pas  ordre  de  l’attaquer , & plus 
encore  par  l’arrivée  de  deux  Navires  de  fa  Nation , qui  avoient  été  envoyés 
au-devant  de  la  Nouvelle  Hollande  pour  lui  fervir  d’cfcortc.  Il  n’eut  à com- 
battre que  l’incontinence  & l’yvrognerie  de  fes  gens  (64).  La  plupart  étoient 
defeendusà  Kingfale,  & fes  ordres  réitérés  n’étoient  pas  capables  de  les  rap- 
peller  à bord.  Il  fut  obligé  d’employer  des  préfens,  pour  engager  le  Maire  de 
cette  Ville  à faire  publier,  que  tout  ce  qui  feroit  avancé  aux  Matelots  Hol- 
landois  étoit  perdu  pour  les  habitans.  Cette  rul’e  lui  réuflïr.  Tous  les  matelots, 
à qui  l’on  ne  voulut  plus  rien  fournit  qu’à  prix  comptant , fe  rendirent  à 
bord  pour  obtenir  de  quoi  fournira  leur  dépenfe.  Au  lieu  de  leur  répondre, 
Bontekoe  fit  lever  l’ancre  & mettre  le  Cap  à la  mer.  Ceux  qui  étoient  encore  à 
terre  n’eurent  d’emprelTement  que  pour  rejoindre  le  Vailfeau  dans  des  barques, 
accompagnés  de  leurs  créanciers,  iqui  les  anciennes  avances  furent  payées  fur 
le  compte  des  débiteurs.  Cependant  l'Auteur  ajoure,  avec  admiration,  qu'il 
en  relia  trois  ou  quatre , qui  s’étoient  engagés  dans  une  cfpace  fi  court  par 
des  promelles  de  mariage , & qui  eurent  la  fidélité  de  les  remplir  (65).  Telle 
ell  l’impétueufe  ardeur  des  gens  de  mer  pour  les  plaifirs  des  fens , lorfqu’ils 
retrouvent  la  terre  après  un  long  voyage. 

Bontekoe  entra  heureufemenr  dans  un  Port  de  Zélande,  le  1 5 de  Septem- 
bre. Il  finit  fa  Relation  en  bénilfant  le  Ciel  de  l’avoir  délivré  de  tant  de  périls , 
pendant  un  voyage  de  fept  ans.  Mais  jugeant  qu’on  doit  s’intérelTèr  au  Mi- 
delbourg, qu'il  avoit  abandonné  au  milieu  des  flots  dans  le  trille  état  qu'on  a 
reprefenté  , il  donne  quelques  explications  fur  le  fort  de  ce  malheureux 
Vailfeau. 

Pendant  que  la  Nouvelle  Hollande  fe  radouboit  dans  la  baie  de  Saint 
Louis  (66),  quelques  gens  de  l'équipage  apprirent  des  habitans  qu’il  y avoir 
un  Vailfeau  a la  baie  d’Antongil;  mais  ils  n’eurent  aucune  certitude  que  ce 
fut  le  Midelbourg.  En  partant  de  Madagnfcar,  ils  fe  flattèrent  vainement  de 
le  trouver  à l’Iile  Ste  Helene.  Dans  la  luite,  le  Capitaine  Bierenbroots  , ayant 
relâché  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  à fon  retour  des  Indes , y trouva  des  let- 
tres, que  les  Officiers  du  Midelbourg  y avoient  lailfces  fuivant  l’ufage,  par 
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Bontekoe.  lesquelles  on  fut  informé  qu'ils  avoient  fait  des  efforts  inutiles,  pour  rejotn- 
lüij.  dre  la  Nouvelle  Hollande  à la  baie  de  Saint  Louis,  qu’ayant  dérivé  jufqu’â 
celle  d’Antongil,  ils  y avoient  relâché,  Si  qu’ils  s’y  étoient  radoubés  pour 
t»c*ciui!üumc"  continuer  leur  navigation  ; que  la  mort  leur  ayant  enlevé , dans  cette  baie , le 
sdiourcn.  fameux  Voyageur  Guillaume  CornelijJ  Sckouten  , qu’ils  ^voient  à bord  , ils 
l’avoienr  enterté  honorablement , Si  confacté  fa  mémoire  pat  une  belle  épi- 
taphe. On  lifoit , dans  les  mêmes  lettres , quelques  circonflances  de  leur  fc- 
pur  au  Cap  Sc  de  leur  départ.  Depuis  ce  tems-lâ  , on  n’a  tien  appris  d’eux 
par  les  voies  du  Commerce  Hollandois.  Mais  d’autres  nouvelles , venues  de 
Portugal , femblent  jetter  quelque  jour  fur  la  fuite  de  leurs  avantures.  On 
a fçÊi , par  des  lettres  de  Lifbonne  , que  le  Midclbourg , s’étant  rendu  à la 
baie  de  Sainte  Hclcne  , avoir  été  attaqué  par  deux  caraques,  contre  lefquelles 
il  s'étoit  fi  vigoureufement  défendu,  qu’il  avoit  mis  le  feu  à l’une  des  deux 
par  un  boulet  de  canon.  Les  Portugais,  craignant  pour  eux-mêmes , finirent 
l’attaque  & prirent  le  parti  d’abandonner  leur  proie. 

Bomekoe  conclut  que  n’ayant  pas  eu  d’autres  lumières  fur  la  fortune  du 
Midcl  ourg , on  ne  fçauroir  douter  qu’il  n’ait  été  enfeveli  dans  le  fein  des 
flots , foit  par  la  violence  des  tempêtes , foit  pour  avoir  été  défemparé  dans 
le  combat.  On  aurait  pù  croire,  ajoute-t’il,  que  l’équipage  manquant  de  vi- 
vres aurait  voulu  relâcher  en  quelque  endroit , & qu’il  aurait  été  contrainc 
d’abandonner  le  Navire  : mais.puilqu’il  avoit  pris  des  rafraîchillèmens  au  Cap 
de  Bonne-Efpérancc,  il  ne  paraît  pas  vraifemblable  qu’il  ait  péri  par  cette 
voie  (67). 

{(7)  Ibidem, 
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DE  PIERRE  VAN  D EN  B RO  E CK 

aux  Indes  Orientales. 

CE  Journal  porte  un  titre  plus  étendu.  L’Auteur  ayant  fait  quatre  voyages  ^ 1 

en  Afrique,  donne  autant  de  Relations , qui  regardent  le  Cap  Verd , le  D“  1 
Royaume  d’Angola , la  riviete  de  Congo , le  Royaume  de  Lovango , & quel- 
ques autres  parties  de  cette  vafte  région,  où  il  exerça  long-tems  le  Commerce. 

Mais  les  évenemens  particuliers  de  fa  vie  n’onc  rien  qui  doive  en  faire  re- 
gréter  la  fuppreflion  ; 8c  les  remarques  ne  feraient  qu’une  répétition , froide 
8c  ennuyeufc,de  tous  les  details  qu’on  a déjà  pu  trouver  fatiguans  dans  le 
fécond  8c  le  troilîéme  Tome  de  ce  Recueil  (68).  , ^ 

Son  voyage  aux  Indes  Orientales  mérite  beaucoup  plus  d’attention  , non-  « jLilui  "ie- 
feulcment  parce  qu’il  offre  une  grande  variété  d’images , dans  les  diftérentes  deux, 
courfes  de  l’Auteur , & qu’il  renferme  quantité  d’obfervations  utiles  8c  cutieu- 
fes  ; mais  encore , parce  qu'il  eft  le  premier  de  tous  les  voyages  Hollandois , où 
l’on  apprend  par  quel  hazard  le  Comptoir  de  Jacatra  devint  un  Fort  nommé 
Batavia,  qui  a donné  fon  nom  à la  célébré  Ville  qui  le  porte  aujourd’hui.  Cette 
obfervation  le  rend  d’autant  plus  précieux  , que  le  principal  mérite  du  nou- 
vel ordre  qu’on  s’eft  ici  propofé , confifte  à lu  ivre  autant  qu’il  eft  poflible , 
le  fil  des  évenemens  Hiftoriques,  pour  faire  remarquer  l’origine  & les  pro- 
grès des  grands  établiffemens.  On  a vû  quels  étoient  les  deffeins  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife  fur  Malaca.  Ils  a voient  échoué  deux  fois,  par  la  force  des 
obftacles  ; & le  mauvais  fuccès  d’une  fi  importante  entreprife  fcmbloit  avoir 
fait  perdre  aux  Directeurs  l'efpérance  de  le  former  aux  Indes  , fuivant  le 
confeil  de  leurs  plus  habiles  Amiraux  (66),  un  centre  de  puiffance,  d’où 
tous  leurs  autres  établiffemens  puffent  recevoir  des  fecours  Scdes  ordres.  Un 
heureux  hazard  fit  revivre  cette  idée  dans  l’Ifle  de  Java , 8c  donna  bientôt 
naiflànce  à une  des  plus  riches  & des  plus  belles  Villes  du  monde. 

Vanden  Broeck  partit  du  Texel  le  i de  Juin  161  j,cn  qualité  de  premier  K^,rar,dcl  Au" 
Commis,  fur  le  Naÿau  , Vaiffeau  d’une  Flotte  commandée  par  l’Amiral 
Reynft.  Le  premier  d'Oétobre,  la  Flotte  mouilla  dans  les  baies  de  Saint  An- 
toine & de  Saint  Vincent,  qui  font  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  à la  diftancc 
d’environ  trois  lieues.  L’Ifle  de  Saint  Antoine  eft  peuplée  de  quelques  Portu- 
gais , de  Mulâtres  qui  tirent  leur  origine  de  cette  Nation , 8c  d’un  grand  nom- 
bre d’Efclaves  des  deux  fexes.  Ils  fubfiftent  du  Commerce  des  huiles , de  tor- 
tues, qu’ils  vont  pêcher  vers  l’Ifle  de  Saint  Vincent,  8c  des  peaux  de  boucs 
qu’ils  apprêtent  comme  le  cuir  d’Efpagne.  Leur  baie  eft  un  lieu  commode 
pour  les  Vaiflêaux  fatigués  d’une  longue  navigation;  mais  les  Hollandois  y tome  & rut  An- 

Gobera. 

(<58)  Les  Auteurs  Anglois  n’y  ont  pas  donné  Hollandois.  Voyez,  rintroduftion  de  et  Volume. . 
place  à Vanden  Brocck,  & fcmblent  i ctre  dif«  (rf?)  Voyez  les  Mémoires  de  \Van>  yck  & 
penfés , autant  qu'ils  lonr  pu  t de  parler  des  de  Matclicf1,  dans  leurs  Journaux. 
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furent  moins  contens  de  l'eau.  Ils  la  trouvèrent  beaucoup  meilleure  dans  l'Ida 
d'Annobon  , où  ils  relâchèrent  auffi  -,  fans  compter  qu’ils  n’y  virent  pas  fans 
admiration  la  multitude  & la  beauté  des  fruits.  Entre  les  oranges  qu’ils  y pri- 
rent , il  s’en  trouva  une  qui  pcfoit  trois  livres , poids  de  Hollande.  Le  Gouver- 
neur , redoutant  leurs  forces  afleéta  de  les  traiter  civilement,  & leur  demanda 
des  lettres  de  recommendation  pour  les  Hollandois , qui  fe  préfenteroient 
dans  fa  rade.  Mais  ils  n’ignoroient  pas  qu’il  ne  failoit  valoir  ces  témoigna- 
ges qu’avec  ceux  qu’il  voyoit  les  plus  forts  ; 8c  l’Auteur  recommande  à tous 
les  padagers  de  fe  tenir  coujours  en  garde  contre  l’infidélité  des  Portu- 
gais (70). 

La  navigation  de  Reynft  ne  fut  point  interrompue,  depuis  le  11  de  Mars 
1614,  quil  partit  d’Annobon,  jufqu'à  la  rade  de  l’ide  d 'Anfuan  , où  il 
mouilla  le  ; de  Juin.  Il  envoya  le  lendemain  Vanden  Broeck  au  Roi  del’Ide, 
Comment  il  y pour  lui  demander  la  pcrmillion  d’acheter  des  rafraîcluUemens.  Ce  Prince 

cl  reçu,  &«.  „__L.  J — ...  j j <• u.u._ 
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3ui  ctoit  Arabe  iic  nailfancc , vint  au-devant  du  premier  Commis  Hollan- 
ois  avec  fes  inftrumcns  de  mufique,  & le  conduilit  dans  fon  Palais,  où  iis 
convinrent  de  prix  pour  zoj  butul's , trente  moutons,  dix  boucs  Se  trois  cens 
poules.  Mais  indépendamment  de  ce  marché,  Vanden  Broeck  obtint  trois 
bcciris  pour  une  barre  de  fer,  un  autre  pour  une  fonnette,  8c  un  autre  en- 
core pour  une  main  de  papier.  Ces  animaux,  dans  l’Ule  d’Anfuan,  ont  de 
grolles  b 0 lié  s fur  le  dos.  Le  premier  Commis  ayant  été  renvoyé  à terre  de 
l'autre  côté  de  l’iile,  y fut  magnifiquement  reçu  dans  la  Ville  de  Dcmonio  , 
par  une  Reine  nommée  Mol  la  nu  Plachora , donc  le  mari  avoit  régné  fur  toutes 
les, Ifles  de  Comorre.  On  comptoic,  dans  celle  d’Anfuan  (71) , quatre  grandes 
Villes  mutées  & trente-quatre  Villages.  La  Religion  des  Inlùlaires  eft  le  Ma- 
hométifmc.  Us  ont  quantité  de  mofquées , & des  Prêtres  Arabes  pour  Docteurs. 
Leur  caractère  eft  fort  humain.  On  ne  voir  pas  paroître  leurs  femmes , avec  la 
liberté  qu’elles  ont  aux  Indes.  Leurs  Efclaves  lont  en  grand  nombre.  Us  les 
tirent,  à bon  marché,  du  pays  des  Abyflins,  d’Ethiopie  8c  de  Madagafcar, 
pour  les  faite  fervir  à cultiver  leurs  terres  & aux  ufages  domeftiques.  L’ide 
eft  arrofée  de  quantité  de  ruillèaux,  d’une  eau  fort  claire , qui  defeendent  des 
montagnes  & qui  répandent  la  fertilité  fur  leurs  bords.  On  y trouve  diverfes 
fortes  de  bons  fruits,  quantité  de  beftiaux  8c  de  volaille,  un  nombre  ex- 
traordinaire de  cocos , & du  poiftbn  en  abondance.  Pendant  la  bonne  tnouf- 
fon  , les  habitans  vont  prendre  , à Madagafcar , du  riz , du  millet , de  l’ambre 
gris  & des  Efclaves , qu’ils  tranfporrent  en  Arabie  par  la  mer  rouge , pour  en 
rapporter  des  toiles , du  coton  8c  de  l ' Amfion.  Vanden  Broeck  reçut  ordre  de 
vilïter  aulli  l’Iflc  de  GaJIfa  , qui  eft  â douze  lieues  d’Anfuan.  11  mouilla , du 
côté  du  Nord , devant  une  baie  de  fable  blanc , la  feule  qui  foit  autour  de 


r (70)  Journal  le  Vanden  Broeck,  nh/uf. 
p.  ; & précédentes. 

(7 1 ' Elle  cil  par  les  onze  degrés  cinquante 
minutes  de  latitude  du  Sud.  La  rade  clt  aflez 
bonne.  Au  bout  fcptcnttional  de  la  baie,  les 
V aideaux  font  à l'abri  de  la  mouflon  du  Sud. 
Pour  y entrer , il  faut  rafer  la  côte  le  plus 
qu'on  peut , jufqu'à  ce  que  la  Ville  de  Samo- 


do  vous  demeure  au  Sud-Snd-Eft.  Les  grands 
Vaill  taux  y mouillent  fur  vingt  trois  à vingt- 
cinq  bralfes , fond  de  fable  , mêle  de  roches. 
Au  côté  oriental , les  Vaille. lut  font  à couvert 
de  la  mouifon  du  Nord  , dans  une  belle  baie, 
où  ils  mouillent  fur  vingt  & vingt-trois , à 
trente  bralfes , pioche  de  la  Ville  de  Dcmo- 
pio.  Page  j 17, 


Digitized  by-.Go{>sik’ 


DES  VOYAGES.  L i v.  I.  455 

I’Mc  (-fi).  Le  Roi,  dont  il  fut  Lien  reçu,  lui  fit  prêtent  de  quelques  bœufs, 
mais  fort  maigres.  L’Ifle  a li  peu  d'eau  douce , que  la  plupart  des  liabitans 
n’en  boivent  que  de  fomache.  Les  Hollandois  obferverent  avec  étonnement 
que  le  bétail  defeend  des  montagnes , le  matin  & le  foir , pour  boire  de  l’eau 
de  mer.  Ils  eurent  l’occalion  de  remarquer  autli , que  les  habitans  y étoient 
de  mauvais  naturel  8c  fort  déréglés  dans  leurs  mœurs.  Leurs  Rois , qui  ne 
doivent  pas  être  bien  puiflans , puifqif  ils  font  au  nombre  de  dix , fe  font  fans 
celle  la  guerre , 8c  ces  divifions  continuelles  rendent  le  pays  tort  dangereux 
pour  les  étrangers  (7$). 

Après  un  mois  de  féjour  aux  Ifles  de  Comorre,  la  Flotte  Hollandoife  s’a- 
vança vers  l’entrée  de  la  Mer-rouge.  La  Compagnie  n’y  ayant  point  encore 
envoyé  de  Vai fléaux , on  réfolut  auConfeil  de  détacher  Vanden  Broeck  fur 
le  NaJJau  , avec  la  qualité  de  Capitaine-major  , pour  s’informer  de  la  nature 
du  Commerce  , 8c  des  facilités  qu'on  pouvoir  efperer  dans  les  Forts.  Il  ran- 
gea le  pays  de  Mclindc  ; 8c  mettant  le  cap  fur  la  côte , il  fit  jufqu’à  foixante 
lieues  dans  l’cfpace  de  vingt-quatre  heures.  Le  neuf  de  Juillet  il  entra  dans 
une  belle  baie , près  du  Cap  de  Dorfou. , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Naf- 
fau  , parce  qu’il  11e  la  trouva  point  dans  les  Cartes.  Le  lendemain  , ayant 
levé  l’ancre  8c  doublé  le  Cap  ae  Gturdafu  (74),  il  continua  fa  navigation 
vers  le  Mont  Félix , où  les  habitans  refuferent  de  lui  parler  ; 8c  ceux  d’un 
petit  Village  , nommé  DorJori,  prirent  la  fuite  avec  tous  leuraetfets.  Quel- 
ques Navires  Arabes , qui  étoient  à l’ancre  de  l’autre  côté  du  Cap , apprirent 
au  Capitaine-major  qu’il  étoit  à l/lie  Je  Malte  , d’où  il  devoit  traverfer  vers 
l’Arabie  heureufe.  Il  la  découvrit  le  16  , & fon  Pilote  fut  d’avis  de  mouiller 
une  demie-lieue  au- delfous  d ' Aien  (75). 

Le  Sous-Commis  fut  envoyé  au  rivage , avec  la  baniere  blanche  , pour  dé- 
clarer au  Gouverneur  de  la  Ville  ce  qui  amenoit  les  Hollandois  dans  cette 
mer.  Il  fut  reçu  civilement , 8c  renvoyé  avec  du  poilfon  frais  & des  moutons 
gras , pour  alLurer  les  Hollandois  qu'on  fe  réjouilfoit  de  leur  arrivée.  Ils  al- 
lèrent mouiller  le  lendemain  devant  le  Fort , fur  fept  bradés  d’eau  , près  de 
quelques  petits  bâtimens  Arabes , Perfans  & Indiens , qui  seraient  portés  i 
l’abri  du  Fort  pour  décharger  leurs  marchandifes  pendant  la  nuit.  Un  Offi- 
cier, qui  vint  à bord  avec  ordre  de  vifiter  le  Vailfeau  Hollandois,  invita 
Vanden  Broeck  à dîner  de  la  part  du  Gouverneur.  Vers  midi , on  vit  venir 
de  terre  une  obfcurité  furprenanre , cpii  amena  une  très-groffe  pluie;  8c  dans 
le  fond  de  cette  horrible  nucc  on  découvrait  une  rougeur  fort  vive  , qu’on 
auroit  prife  pour  un  four  ardent.  Le  Gouverneur  eut  l'attention  d'envoyer 
dire  à bord , qu’on  devoir  prendre  foin  de  jetter  deux  ou  trois  ancres.  La  nuée 
continua  de  rouler  vers  l'Ethiopie  ; & lorfque  la  pluie  cellà  , les  Hollandois 
furent  furpris  de  trouver  leur  Vaifleau  couvert  de  fable  rouge  , aufli  épais  que 
le  doigt.  Quelques  habitans  fenfés  leur  dirent  que  ces  tourbillons  fe  forment 
du  fable  de  la  mer,  qui  enfevelit  quelquefois  dans  fa  chute  des  caravanes  en- 
tières , 8c  que  c’étoient-là  les  véritables  Momies  qui  fe  trouvent  fouvent  dans 
cette  contrée  (78). 

(71)  Page  j ii».  tes  de  latitude  du  Sud. 

(71)  loidem.  (7 s)  Pages  & précédentes. 

(74)  A douze  degrés  quarante-cinq  minu-  (7s)  Page  jji. 
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Vanden  Broeck,qui  fe  propofoit  d’obtenir  la  liberté  du  Commerce,  s’étoic 
bien  garde  de  refufer  l’invitation  du  Gouverneur  d’Aden.  Il  fut  conduic  au 
Palais  avec  beaucoup  de  cérémonie  , entre  deux  baies  de  foldats.  Le  Gouver- 
neur fc  nommoit  Hcjfa-Aga.  Après  avoir  reçu  quelques  préfens,  que  le  Ca- 
pitaine-major lui  apporroit , il  lui  demanda  quelle  étoit  fa  Nation  ’ •»  Je  fuis 
*•  Hollandois,  répondit  Vandcn  Broeck,  Sujet  des  Seigneurs  Etats-Généraux 
•»  & du  Prince  d'Orange,  Alliés  de  Sa  HautefTe  ; fie  je  viens  pour  trafiquer 
» ici  , avec  la  liberté  que  le  Grand-Seigneur  accorde  à mes  compatriotes  dans 
>>  tons  les  pays  de  fa  domination  (77)  ».  Le  Gouverneur  répliqua  que  fi  les 
Hollandois  venoient  en  qualité  d’amis , ils  ne  dévoient  pas  douter  qu’on  ne 
les  reçut  avec  les  mêmes  fentimens;  mais  qu'auparavant  il  ne  pouvoir  fedif- 
penfer  d’en  donner  avis  au  Bacha  de  Yamen  , ou  de  l'Arabie-iieureufe.  Ce- 
pendant il  prit  foin  de  leur  faire  préparer  un  logement  commode. 

Après  le  repas , Vanden  Brocck  ne  penfa  qu’à  retourner  à bord  , pour  faire 
décharger  quelques  marchaudifcs.  Mais  il  apprit  bien-tôt,  de  quelques  Offi- 
ciers Turcs,  que  le  Bacha  ne  lui  permettroit  de  laillcr  des  marchandifes  à 
Aden  qu’à  fon  retour,  parce  que  les  Marchands  étrangers  paroi Ifoient  crain- 
dre que  les  Hollandois  11e  fullcnt  venus  pour  enlever  leurs  VailTcaux.  Cette 
déclaration  Fur  regardée  comme  un  ordre  de  lever  l’ancre.  On  alla  mouiller 
devant  une  Vilie  d'Arabie  nommée  Chichiri , dont  le  Roi  envoya  aufli-tôt  à 
bord  diverf®  fortes  de  rafraichillèmens.  L’arrivée  des  Hollandois  fut  accom- 
pagnée d’un  événement  fort  extraordinaire.  Dans  la  même  rade  où  ils  étoient 
a l’ancre , on  vit  paroître  tout-d’un-coup  une  multitude  de  poidbns  inconnus 
dans  ces  mers  , mais  fort  femblables  aux  grandes  Sckcolts  de  Hollande,  & 
plus  encore  aux  fardines  de  Portugal.  Comme  ils  fembloient  venus  avec  le 
Vailfeau,  les  habitans  leur  donnèrent  le  nom  de  Hollandois  (78 J.  On  con- 
tinua, pendant  trois  ans,  de  les  voir  dans  une  fi  grande  abondance,  que  les 
hommes  en  étant  raflàfiés  & dégoûtés  les  faifoient  fécher  & les  donnoient 
à manger  aux  chameaux.  Enfuitc  ils  difparurcnt,  & l’on  n’en  a pas  revû  (73) 
depuis.  ( _ 

Le  Capitaine-major  étant  defeendu  au  rivage , le  10  d’Août , fut  conduit 
au  Palais  du  Roi  par  quantité  de  Soldats  & de  Marchands  Arabes.  Il  n’ex- 
plique pas  comment  il  fut  reçu;  mais  il  ajoute  qu’avant  été  mené  de-là  dans 
une  belle  & fpacieufc  maifon  , il  y trouva  un  fcflin  tout  fervi.  Il  paroit  que 
la  crainte  eut  d’abord  plus  de  part  que  l’inclination  à ces  politdTes.  On  ap- 

firéhendoit  qu’il  ne  violât  le  privilège  de  la  rade.  Mais  lorfqu’il  eut  demandé 
a permiffion  d’y  laifTcr  deux  ou  trois  de  fes  gens  pour  apprendre  la  langue 
jufqu’à  fon  retour , parce  que  la  mouflon  étant  paflcc  il  étoit  obligé  de  fe 
rendre  à Bantam , toutes  les  défiances  s’évanouirent.  On  lui  accorda  fa  deman- 
de , fie  fur  le  champ  on  le  pourvut  d’une  bonne  maifon.  11  laiffia  dans  la  Ville 
un  Fadeur , nommé  Antoine  Claafr  Vif  cher,  avec  deux  hommes  de  fcrvice.  Le 
Roi  lui  promit  une  sûreté  inviolable  pour  ce  petit  Comptoir.  Cependant  la 
prudence  ne  lui  permettant  pas  d’y  laifTcr  beaucoup  d’argent,  il  envoya  le 
Sous-Commis  à bord  pour  en  apporter  feulemenc  un  fac.  La  barque  fut  renver- 
féeau  retour,  par  les  nrifans.  Si  tous  les  gens  fc  fauverent  ; mais  le  fac  d’ar- 


(77)  Ibidem. 


(78)  Page  3Ji. 


(7»)  Ibidem. 
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gent  demeura  au  fond  de  la  mer.  Pluficurs  habitans , qui  entreprirent  de  le 
retrouver  pendant  la  balTe-marée , y employèrent  inutilement  leur  peine.  Un 
Quartier-maître  Hollandois.,  bon  nageur , plongea  fi  heureufement , que  fon 
pied  ayant  donne  tout-d’ un-coup  fur  le  fac , il  l’apporta  dans  fes  mains  aux 
yeux  des  fpectateurs , qui  regardèrent  cet  effet  du  hazard  comme  un  véritable 
enchantement  (So). 

Chichiri,  Ville  de  l’Arabie  heuteufe,  eft  fituée  par  les  quatorze  degrés 
cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord , fur  un  fable  aride , au  bord  d’une 
grande  baie,  où  l’on  mouille  à une  petite  portée  de  canon  de  la  Ville,  fur 
nuit  brades  d’eau  & fur  un  bon  fond.  Elle  eft  fort  grande  , parce  que  les  mai- 
fons  font  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  La  plupart  font  bâties  d'argile, 
& blanchies  de  chaux.  Le  Château  qui  leur  fert  de  défenfe  eft  flanqué  de 
quatre  rours  rondes , qui  le  garanriroient  d’une  courfe , mais  qui  ne  paroif- 
lent  point  à l’épreuve  du  canon.  On  découvre  trois  ou  quatre  mofquées  dans 
l’enceinte  des  murs.  C’eft  le  principal  Port  du  pays.  Le  Roi , qui  fe  nommoit 
alors  Sultan  Abdutla , defeendu  des  vrais  Arabes  comme  tous  les  fujets , tient 
ordinairement  fa  Cour  â Hadermuid , Ville  dans  les  terres,  â une  journée  de 
Chichiri.  Il  paye  au  Bacha  un  tribut  annuel  de  quatre  mille  réales  de  huir& 
de  vingt  livres  d’ambre  gris.  Le  caractère  de  fon  peuple  elt  la  bonne  foi , la 
douceur , la  modeftic  , S:  fur-tout  la  piété , dans  les  principes  du  Mahomé- 
lifme.  Il  eft  furprenant  qu’avec  ces  qualités,  que  l’Auteur  paroît  attribuer 
aux  deux  fexes,  les  femmes  foient  livrées  à l’incontinence.  •»  Les  parens , 
» dit-il , regardent  comme  un  honneur  que  les  Etrangers  veuillent  bien  avoir 
v commerce  avec  leurs  filles , & vont  meme  les  leur  offrir  dans  leur  jeuneflê 
» pour  une  récompenfe  fort  legerc  (81).  <•  Les  femmes  de  condition  ne  pa- 
rodient que  mafquées , & font  d’une  fort  belle  taille.  On  voit  arriver  tous 
les  ans  à Chichiri,  des  Navires  de  l’Inde,  de  Perfe,  d’Ethiopie,  des  Illes 
de  Comorre , de  Madagafcar  Si  de  Melinde.  Les  Hollandois  en  laifîcrenc 
treize  ou  quatorze  dans  la  rade  (8 1). 

Us  levèrent  l’ancre  pour  fe  rendre  à Curjîai , autre  Port  de  l’Arabie  heu- 
reufe , à l’entrée  de  la  mer  rouge  (8  j).  Vanden  Broeck  érant  defeendu  au  ri- 
vage , le  Roi , nommé  Sayd  Bon  Sahidi , fuivi  de  mille  foldats  qui  portoienc 
des  fabres  nuds  fur  les  épaules , vint  le  prendre  familièrement,  par  la  main. 
Si  le  conduifit  dans  fon  Palais , où  il  lui  fît  toutes  fortes  de  carelfes.  Mais 
apprenant  que  ce  Prince  étoit  ami  des  Portugais  & mal  avec  le  Grand  Sei- 
gneur , il  ne  jugea  point  à propos  d’accepter  la  permiflîon  qui  lni  fut  of- 
ferte, de  laitier  quelques-uns  de  fes  gens  dans  la  Ville  jufqu’à  fon  retour. 

Cette  excurfion , qui  n’étoit  qu’un  ellai , ne  fit  pas  oublier  à Vanden 
Broeck  qu’il  devoir  le  rendre  â Banram  avant  la  fin  de  l’année.  Ayant  re- 
mis â la  voile,  il  pallk  par  l’Ifle  d 'Inganno  (84),  où  les  hommes,  les  fem- 
mes & les  enfans  vont  nuds , dit-il , fans  aucune  home.  De-là  gouvernant 
vers  Java , il  rencontra  le  Général  Both , qui  alloit  faire  de  l’eau  à Sumatra  , 


(•o)  Page  s J J • 

(Si)  Page  J 54- 

(8l)  Ibidem. 

(8  j)  Par  les  quinze  degrés  trente-deu*  mi- 
nutes. On  mouille  fur  Icizc  L rafles  d eau  » 


fond  de  roches  , à une  pccice  portée  de  canon 
de  la  Ville. 

(84)  L'Auteur  l’appelle  mal-à-propos  Jtf- 

gMM». 


Vanoln 

Bkoick. 

1614. 


Defcrrptiaa  de 
Chichiri. 


Canflcre  izt 
habitam. 


Cotfinr,  Port  île 
PArabk  hcuicu* 
fit. 


L’Amctir  fe  rend 
b Java. 


Digitized  by  Google 


Va  ki>i  N 
Broeck. 

1 6 l S • 

Jean  l'ictcrfc 
Ci<cn  Comman- 
de à auuiu. 


Ilavapc  d'un 
■CïocixUic. 


<Vok«n  He  n.m- 
Les  HoUan# 
«*  ii»  l'ont  mal- 
<nîtéi»Un«  «xt- 
^riUc. 


VinU  Broci-k 
<eîl  renvoyé  dan* 
ia  Vier  «onge  a- 
aicc  l.i  'juaUié  île 
l’r;  fi  lu’.t. 


456  HISTOIRE  GENERALE 

pour  retourner  en  Hollande  avec  quatre  Vaillèaux  richcracnt  chargés.  11 
lui  communiqua  les  obfervations  qu'il  venoit  de  taire  dans  la  mer  rouge , 
comme  une  ouverture  importante,  que  les  Directeurs  ne  dévoient  pas  né- 
gliger. Le  jo  de  Décembre  , il  mouilla  devant  Bantam,  où  Jean  Picttrfi 
Coin  commandoit  pour  la  Compagnie.  Ce  Général  lui  donna  aufli-tôt  la 
commiflîon  d'aller  charger  des  vivres  à Jacatra,  pour  les  tranfportcr  aux  Mo- 
luqucs.  Alors , iîx  cens  livres  de  poivre  fe  donnoient  à Bantam  pour  quinze 
réales  de  huit;  Se  la  livre  ne  fe  vendoit  que  vingt-un  fols  en  Hollande  (85). 
Dans  fa  route,  Vanden  Broeck»  rencontra  l'Amiral  Reynft,  auquel  il  rendit 
compte  de  fes  découvertes  dans  la  mer  rouge , ôc  qui  lui  donna  ordre  de  paf- 
fer  par  l’itle  de  Botton,  pour  y établir  un  nouveau  Fadeur.  Il  fut  bien  reçu 
du  Roi  de  cette  Ille  , quoique  l’épouvante  y régnât  par  les  ravages  d’un 
grand  crocodile , qui  fortoit  chaque  nuit  de  la  rivicre , 3c  qui  dévoroit  fan* 
diflindion  les  Infulaires  & les  beftiaux.  De  Botton,  il  alla  mouiller  le  6 
d’Avril  dans  la  rade  d’Amboine,  d'où  il  partit  deux  jours  après,  pour  aller 
rejoindre  aux  Lies  de  Banda  , le  Général  Reynft,  qui  étoit  à l’ancre  avec  onze 
Navires  fous  le  Fort  de  NafTàu.  Le  jour  même  que  cette  Flotte  avoit  fait  voile 
d’Amboine,  le  Mont  Gunncp't , qui  n’avoit  pas  celTé  de  brûler  depuis  dix- 
fept  ans,  s’étoit  ouvert  avec  un  bruit  prodigieux.  Il  avoit  jette  tant  de  flam- 
mes , de  groflès  pierres  & de  cendre,  que  le  canon  du  Fort  en  ayant  été  cou- 
vert s’étoit  trouvé  hors  d’état  de  fervir.  Dans  une  guerre  fort  animée , & qui 
ne  paroilloit  pas  prête  à fe  rallentir  du  côté  des  Bandanois , la  garnifon  Hol- 
landoife  auroit  ccé  fort  en  danger,  fi  l’arrivée  de  la  Flotte  ne  l’en  eut  déli- 
vrée. En  approchant  du  rivage,  Vanden  Broeck  rencontra  plulîeurs  grands 
morceaux  de  pierres  brûlées , qui  avoient  été  jettées  du  volcan  dans  la  mer. 
Quelques-unes  avoient  plus  d'une  brade  de  long  & fe  foutenoienr  fur  les 
Bots  ; mais  les  petites  étoient  en  II  grand  nombre  , que  les  chaloupes  avoient 
peine  à les  traverfer.  L’eau  même  boni lloit  au  bord  de  la  mer , & l’on  voioit 
flotter  despoiftbns  que  la  chaleur  avoit  étouffé  (S6). 

Pendant  le  féjour  que  Vanden  Broeck  lit  à Banda  , il  eut  le  chagrin  de  voir 
les  Hollandois  maltraités  par  les  Infulaires,  &:  l’Amiral  manquer  de  fucccs 
dans  fes  entreprifes.  Diverles  commillions  dont  il  fût  chargé  pour  les  Molu- 
ques,  lui  épargnèrent  une  partie  de  ce  fâcheux  fpeôacle  (87).  Enfuite  ayant 
pris  la  route  de  Java  farr  le  Midelkourg , il  reçut  ordre  à Bantam  de  fe  rem- 
barquer fur  le  Sajjau , pour  fe  rendre  en  qualité  de  Préfidenr,  aux  Ports  de  la 
mer  rouge  dont  les  Hollandois  lui  dévoient  la  connoillance.  Sur  la  route  , il 
crue  devoir  relâcher  â Tikou  & à Priaman , dans  l’iflc  de  Sumatra,  où  il 
acheta  une  certaine  quantité  de  poivre.  11  paroît  perfuadé  que  le  poivre  de 
cette  Ille  eft  le  meilleur  des  Indes;  3c  l’on  pourrait,  dit-il  , y en  charger 
tous  les  ans  plus  de  trois  mille  barres  (88).  Sa  commiflion  l’obligeoit  de  paf- 
lèr  aulli  dans  Pille  de  Ccylan , où  il  dévoie  parler  au  Roi.  Il  alla  mouiller 
dans  la  rade  de  Palagama.  Mais  la  fail'on  11c  lui  permettant  pas  de  s’y  arre- 

(8j)  Patte  $54.  foitou  les  laifloit  pendre  àfongrd.  Laurent 

(8r;)  Pages  )|<  S:  t î7-  étoit  alors  Gouverneur  Hollandois  de 

(87)  Il  en  eut  un  autre  aux  Moluqncs.  Ce  toutes  les  Moluqucs. 
fut  celui  d’un  Soldat  Allemand,  qui  remuoit  (88)  Page  }jy. 
les  oreilles  comme  un  chien  , & qui  les  dref- 
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ter  long  tems , il  s’excufa  d’aller  à la  Cour  de  Candy , où  le  Roi  l’avoir  fait 
inviter;  ôc  les  ordres  donr  il  ctoit  charge  n'en  furent  pas  moins  exécutes  par 
une  lettre.  •>  Ceylan,  dit-il , cil  à fon  grc  la  plus  agréable  6c  la  plus  fertile 
>>  de  toutes  les  Ifles.  Il  ne  connoîc  même  aucun  pays  qui  lui  foit  comparable. 
•»  On  y voit  do  belles  plaines  ôc  des  montagnes  couvertes  de  verdure.  Le 
••  quintal  de  canelle , qui  eft  de  cent  huit  livres , n’y  revient  pas  d plus  de 
» quarante  fols.  La  monnoie  dont  on  fe  fert , vers  les  côtes  de  la  mer , pour 
»•  acheter  Si  pour  vendre,  cft  du  poilIbn  fec  (89)  qui  fe  prend  proche  des 
•>  Mes  Maldives , & qu’on  nomme  Albacorifa.  Les  elephans  de  cette  Me  ont 
>■  des  qualités  (i  extraordinaires  qu'on  leur  attribue  de  l’intelligence.  On  af- 
••  fure  même  que  ceux  des  autres  pays  les  reconnoilfent  6c  leur  témoignent 
» du  refped.  « L’Auteur  vit  dans  l’Ule  de  Ceylan  " un  homme  6c  une  fem- 
••  me  , qui  avoient  la  jambe  grolTe , 6c  telle  que  Jean  Huighens  en  a donné 
•»  la  repréfentation  dans  fon  Journal.  On  lui  dit  qu’ils  ctoient  de  la  race  de 
u Saint  Thomas. 

Mais  fuivons  l’Auteur  dans  des  lieux  où  il  y ait  plus  de  fond  à faire  fur 
fes  lumières.  11  reprit  fa  route  vêts  la  mer  rouge , où  il  mouilla , le  1 1 de 
Janvier  1616 , au  Port  de  Chichiri.  Il  y retrouva  les  Hollandois  qu’il  y avoit 
laides.  Les  habitans  ayant  marqué  une  joie  extrême  de  le  revoir , cet  accueil 
6c  le  témoignage  de  fes  Fadeurs  le  déterminèrent  à laitier  fubfifter  ce  Comp- 
toir ; mais  il  y établit  Voûter  Heute  pour  Diredeur,  à la  place  de  Vifcher, 
fur  lequel  il  avoit  d'autres  vues.  Le  1 5 , il  fit  voile  à Mocka , 6c  fon  arrivée 
caufa  beaucoup  d’étonnement  aux  habitans  de  cette  Ville  , qui  n’avoient  ja- 
mais vù  de  V aideaux  d’Europe  (90).  11  jetta  l’ancre  au  milieu  de  trente  bî- 
timens  de  diverfes  grandeurs  , Indiens,  Petfans  6c  Arabes.  Deux  ou  trois 
Turcs  lui  vinrent  demander  aufli-tôt,  de  la  part  du  Gouverneur,  qui  il  éroit 
ôc  quel  étoit  le  deflein  qui  l’avoit  amené.  Sa  réponfe  dut  radùrer  les  habitans , 
puifqu’étant  defeendu  au  rivage  , le  17 , il  y fut  reçu  au  fon  des  flûtes  Ôc 
des  tambours  , ôc  conduit  de  même  au  Palais , où  le  Gouverneur  lui  renou- 
vella  fes  premières  queftions.  Enfuite,  lui  ayant  fait  donner  une  vefte  de 
drap  d’or,  il  eut  avec  lui  quelques  momens  d’entretien  , il  lui  fie  fervir  des 
rafraîchiflèmens , ôc  il  le  fit  conduire  dans  une  belle  maifon  qu’il  avoit  déjà 
fait  préparer , mais  qui  devoir  coûter  aux  Hollandois  cent  quarante  réales  ae 
huit  pendant  la  durée  de  la  mouflon  , qui  eft  de  fix  mois.  On  s’accorda  fur 
les  droits  qu'il  falloit  payer  dans  le  Gouvernement  de  l’Arabie-heureufe.  Ils 
furent  réglés  J trois  6c  demi  pour  cent.  Dès  le  lendemain,  Vanden  Broeckfit 
porter , dans  la  Ville  , des  marchandifes  qui  s’y  vendirent  fort  bien.  Elles  fu- 
rent payées  en  réales  8c  en  ducats  d’or  (91). 

Les  efperances  des  Hollandois  augmentèrent  beaucoup  pour  le  Commer- 
ce , à l’arrivée  d’un  Cafftl , ou  d’une  Caravane  d’ Alep  6c  de  Suez , qui  entra 
dans  Mocka  le  6 de  Mars.  Elle  étoit  compofée  d’environ  mille  chameaux  , 
qui  apportoient  deux  cens  mille  rcales  de  huit  6c  cent  mille  ducats,  tant  de 
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v a n p f n Hongrie  & de  Venife , que  de  divers  pays  des  Mores.  Les  marchandifes  croient 
Bsotcic.  des  velours,  des  fatins,  des  damas,  des  armoilïns  , des  étoffes  d'or  de  Tut- 
1 6 1 6.  quic,  des  camelots,  des  draps,  du  faffian , du  mercure  , du  vermillon,  Si 
des  merceries  de  Nuremberg.  Les  Caravanes  emploient  ordinairement  deux 
mois  à faire  le  voyage.  Leurs  marchandifes  , qui, viennent  des  manufactures 
Arabes , Indiennes  & Perfanes,  fe  troquent  à Mocka  pour  des  toiles  de  co- 
ton , grades  & fines,  pour  de  l’indigo , du  poivre , du  girolle,  des  noix  muf- 
cades , du  macis  Si  des  marchandifes  de  la  Chine  (91). 


Voyi*<  (iti’Au-  Vanden  Broeck  , dont  les  vues  n’étoient  pas  bornées  dans  les  murs  de 

iVsitda!*  Mocka,  obtint  du  Gouverneur  un  paffeport , que  les  Turcs  nomment  Fir- 
man  , pour  vifiter  le  pays  fous  fa  protection.  Cette  lettre  de  faveur  portoit 
ordre  à tous  les  Seigneurs  Si  les  Gouverneurs  de  le  défrayer  libéralement  Si  de 
le  traiter  avec  diftin&ion.  Il  partira  cheval,  le  11  d'Avril , avec  un  de  fes 
Commis  nommé  Jean  Arent ç , Si  un  Trompette  ( * ). 

Le  premier  jour  de  fa  marche,  il  ne  rencontra  qu’un  feul  Village;  Si  le 
Moi. fa.  foir  , il  arriva  dans  une  petite  Ville  nommée  Mouffa  , à huit  lieues  de  Mocka. 

Tort  d'Acuma.  Le  lendemain  il  palfa  par  le  petit  Fort  d'Acuma  , qui  elt  à fept  lieues  de 
Fort d' Atàvinde*  Mouiïà  ; & trois  lieues  plus  loin  , il  trouva  celui  d 'Ajavindc  , ou  il  paffa  la 
Ofliiic.  nuit.  Le  14,  il  traverfa  la  petite  Ville  d'Offiife,  à trois  lieues  d’Afavindc. 
Cette  Place  eft  dans  une  fituation  inacceffible , fur  la  pente  d’une  montagne 
efcarpcc , où  deux  perfonnes  ne  monteraient  pas  facilement  de  front.  Le  Gou- 
verneur, qui  ctoit  Arabe,  invita  Vanden  Broeck  àdincr.  Si  lui  fit  préfent 
d’une  vefte  de  drap  , parce  que  le  froid  commençoit  à fe  faire  fentir.  De-là  les 
Sarti-mota.  deux  Hollandois  allèrent  paffer  la  nuit  à Sarvi-mota , qui  eft  à deux  lieues 
d’Offufe. 


Tïicffc.  Le  lendemain , ils  fe  rendirent  à Taiejfc  , grande  Ville  murée , à quatre  lieues 
de  Sarvi-Mota  , où  ils  furent  logés  chez  le  Gouverneur  , qui  leur  ht  beaucoup 
de  careffes  & qui  leur  procura  des  chevaux  frais , des  chameaux  Si  des  ânes. 
Ils  vifitercntla  Ville,  dans  laquelle  ils  admirèrent  fix  hautes  Tours,  quantité  de 
mofquées.  Si  le  magnifique  tombeau  d’un  Bacha,  qui  avoir  coûté  plus  de 
mille  réales  de  huit.  Cette  Ville  eft  confidérable  par  Ion  Commerce.  Le  16 , 
Akar.  jls  pafferent  par  le  Bourg  d ’Akar  , à cinq  lieues  Si  demie  dcTaieffe,  Si  par 

Miiio».  Un  autre  Bourg  nommé  Maiios  , qui  eft  fitué  fur  la  pente  d’une  montagne, 

d’où  Vanden  Broeck  vit  avec  étonnement  qu’on  labourait , qu’on  femoit  Si 
qu’on  moiflonnoit  en  même-tems  dans  la  plaine  ; ce  qui  dure  , ajoure-t-il , 
Yr*.  toute  l'année  (yj).  Il  arriva  le  foir  à Ype  , Ville  à deux  lieues  Si  demie  de 
Maiios,  où  il  alla  au  bain,  fuivant  l'ufage  de  Turquie.  Le  jour  fuivanr,  il 
Machadifer.  paffa  par  Machaddir , Villeàcinq  lieues  Si  demie  d’Y  pe  ; enfuite  par  Nacaf- 
"jéirimef*  matc  » autre  Ville , & par  Jtrrime  , qui  eft  encore  une  Ville,  à fix  lieues  de 
Machadder.  Le  17,  il  alla  dîner  à trois  lieues  & demie  de  Jerrime  , dans  une 
Daouncr.  Ville  nommée  Dammcr  , dont  le  Gouverneur,  qui  étoit  Hongrois , l’envoya 
recevoir  par  un  corps  de  cent  foldats  , Si  l’engagea  civilement  à dîner  chez 
lui.  Le  centre  de  Dammereft  occupé  par  un  Château  de  pierre  de  raille  bleuâ- 
rre,  mais  mal  pourvu  de  canon.  Dc-Ià  Vanden  Broeck  eut  cinq  lieues  à faite 
Ssraiïa.  jufqu’â  Serajîa , où  le  Secrétaire  du  Bacha  l’obligea  de  paffer  la  nuit.  Le  fou- 


(91)  IbiJim.  de  Géographie. 

(*)  Ce  Voyage  eft  un  morceau  curieux  (jy)  l’age  J-I+. 
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per  fut  magnifique.  On  y fervjt  du  cerf , des  lièvres , des  cocqs  de  bruyere , v ,N.,i; .. 
des  cailles  , des  pigeonneaux  rôtis  8c  en  pâte,  avec  d’excellent  vin  rouge  du  lkoeck, 

pays  ; & pour  delfert , toutes  fortes  de  fruits , de  tartes  5c  d'autres  pâtidëries.  1 6 1 G. 

Le  iS , les  deux  Hollandois  étant  remontes  à cheval  avant  le  jour , s’avan-  ’ f:  i'>ur 

cetent  vers  Ciienna  , féjour  ordinaire  du  liât  ha,  à trois  lieues  de  Serafia.  Van- 
den  Brocck  tut  agréablement  furpris  de  fe  voir  amener,  près  de  la  montagne,  aus°Tvande» 
un  beau  cheval , avec  un  hatnois  d’or  5c  d’argent  (*>4) , pour  faire  fon  entrée  Brut‘k. 
dans  la  Ville.  En  approchant,  il  tencontra  le  Maréchal  des  armées,  à che- 
val , avec  un  corps  de  trois  cens  foldats  Turcs  5c  Aiabes , rangés  fous  cinq  dra- 
peaux , qui , après  l’avoir  lalué  par  trois  décharges  de  leurs  armes , fe  mirent 
en  marche  devant  lui.  Près  de  la  Ville,  le  Bacha  parut  lui-même,  avec  plus 
de  deux  cens  Seigneurs  de  fa  Cour , tous  à cheval , vêtus  d’étoffes  d’or  5c  d’ar- 
gent, dont  l’éclat  ctoit  encore  augmenté  par  la  lumière  du  foleil- levant.  Le 
Bacha  fit  l’honneur  à Vanden  Brocck  de  lui  envoyer  deux  garçons  bien  faits , 
vêtus  en  femmes  (95)  .pour  le  prier  de  le  fuivre  doucement  jufqu  a fon  Pa- 
lais , oêi  il  alloit  l'attendre  ; 6c  tournant  vers  la  Ville , il  reprit  fa  marche.  La 
foule  des  fpeéhteurs  étoit  fi  grande  dans  les  rues,  que  le  Secrétaire  Ôc  deux 
Pages  à cheval  furent  obligés  d’employer  tous  leurs  efforts  pour  ouvrir  un  par- 
tagea Vanden  Broeck.  En  arrivant  au  Palais,  deux  Palefreniers  vinrent  pren- 
dre fon  cheval  par  la  bride , 6c  le  condui firent  (ufqu'à  la  porte  de  la  falle  , où  il 
defeendit  fur  de  grands  tapis  qu’on  y avoit  étendus  (96). 

Il  marcha  vers  le  Bacha,  entre  deux  haies  de  Gentilshommes  ou  d’Officiers  ,!a 

qui  compofoient  fa  Cour.  Ce  Seigneur  étoit  allis  dans  un  lieu  élevé , 6c  les 
rcfpcéh  qu’il  fe  faifoit  rendre  l’auroient  fait  prendre  pour  un  Roi  ou  pour  un 
Dieu  (97).  Lorfque  Vanden  Broeck  lui  eut  rendu  les  tiens,  il  le  fit  affèoir ; 
dans  une  pollure  apparemment  qui  fentoit  l’humiliation,  car  l’Interptête  lui 
ayant  repréfentc  qu’un  Capitaine  Hollandois  devoit  être  mieux  atlis , il  lui  fit 
apporter  un  beau  fiége  (98). 

Alors  il  lui  demanda , d’un  air  fcverc  , quel  étoit  le  fujet  qui  l’avoit  ame- 
né i 6c  Vanden  Broeck  lui  ayant  fait  uneréponfe  dont  il  parut  fatisfait,  il  lui 
mit  la  main  fur  fa  tête  , 6c  lui  déclara  qu’rV  étoit  lt  bien  venu.  Mais  jugeant 
qu’il  devoit  être  fatigué  du  voyage  , il  abrégea  l’audience  pour  lui  dite  de 
s’aller  repofer.  Nous  aurons,  ajouta-t-il,  le  te  ms  de  nous  entretenir.  En  le 
congédiant , il  lui  fit  donner , par  fon  Secrétaire , une  velte  d’étoffe  d’or  , 
comme  une  marque  de  la  fatislaéfion  qu’il  avoit  de  le  voir.  Vanden  Broeck 
étant  remonte  à cheval , fut  conduit  dans  la  maifon  du  Majordome  , où  il 
devoit  dîner.  Enfuite  on  le  mena  dans  celle  qu’on  avoit  préparée  pour  fon 
logement , où  il  trouva  des  vivres  en  abondance  8c  toutes  fortes  de  commo- 
dités (99).  Il  avoit  fait  cinquante-cinq  lieues  depuis  fon  départ  deMocka. 

Le  jour  fuivant,  après  avoir  fait  fes  préfens  au  Bacha  6c  aux  principaux  n^'' 
Seigneurs  de  fa  Cour , il  fut  invité  à une  fête  fort  galante  dans  le  jardin  du  Bro«k  cTnfua 
Secrétaire.  La  compagnie  fut  nombreufe  6c  le  repas  très-fomptueux.  On  voyoit  Judl11- 

(94)  Ibidem.  des  que  les  Turcs  nomment  Sofhei. 

<»S>  Page  )4f.  (j8)  Page  J4J- 

(96)  lUd.  L’Auteur  ne  dir  point  à quel  (99)  Page  ) 46.  Les  Turcs  lui  fournitfbiciit 

titre  on  lui  faitoic  tous  ces  honneurs.  toujours  du  vin. 

(97)  C’étoit  apparemment  une  de  ceseftra- 
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' Vancin"  dans  le  jardin  diverfes  fortes  de  beaux  arbres , tels  que  des  amandiers  , des 
Battuce.  vignes > des  pêchers,  des  orangers,  des  citroniers&  plulicurs  efpeces  de  ro- 

1616,  fiers;  des  cabinets  fort  bien  ornés,  des  jets-d’eau,  Sc  tout  ce  qui  fait  l’agré- 

ment des  plus  belles  maifons  de  campagne.  Pendant  qu'on  ctoit  à table , il 
parut  un  léopard  d'énorme  grandeur,  mais  auflï  privé  qu'un  chien , qui  vint 
manger  ce  qu’on  lui  jettoit , fans  nuire  à perfonne  ( 1 ). 

11  «Ifiie h Chl-  Dans  le  cours  de  l'après-midi  , 011  petmit  à Vanden  Broeck  de  vifiter  le 
*«“■  Ami^uiiéj  châreau,  qui  fert  de  Palais  au  Bacha.  Il  y vit  plus  de  mille  perfonnes  en  ôra- 

,u  11  * '"lt‘  ge , hommes , femmes  & enfans  , tous  fils  ou  lceurs  des  plus  confiderables  ha- 

bitons de  certaines  Provinces , que  cette  contrainte  retient  dans  la  foumif- 
fion.  Entre  plufieurs  antiquités,  on  lui  moncra  un  grand  édifice  , qui  parte 
pour  avoir  été  bâti  par  Noé.  C'cft-là  que  les  femmes  du  Bacha  font  gardées 
par  des  Eunuques.  Le  devant  de  la  Molquée , qui  eft  foit  belle , offre  un  gros 
morceau  de  bois , enfermé  d’un  treillis  de  ter , qu’on  donne  pour  une  pièce  de 
l’arche  de  Noé,  Sc  que  les  habitans  révèrent  comme  une  relique.  Vanden 
Broeck  étant  monté  fur  les  murailles  du  Château  , y fit  fonner  à fon  T rompette 
l’air,  Guillaume  Je  Najfau.  Aulfi-tôt  un  Officier  Turc  vint  lui  frapper  fur  l’é- 
paule , Sc  lui  dit  : •>  Tout  beau , Capitaine  ; crois- tu  déjà  que  le  Château  foit 
« à toi  J « Il  lui  fit  fes  exeufes , qui  turent  atfez  bien  reçues.  L'Officier , chan- 
geant de  ton  Sc  de  maniérés,  lui  fit  beaucoup  decareiles  Sc  lui  dit  qu’il  avoic 
été  fort  bien  traité  des  Hollandois,  qui  l’avotcnt  fait  prifonnier  à Dunkerque 
fur  les  galères  de  Spinola.  Il  lui  fit  voir  d’autres  curiofités  du  Château  , telles 
qu’un  grand  lion,  renfermé  au  fommet  d’une  Tour  dans  une  cage  de  fer , & 
un  puits  qu’on  regarde  comme  l’ouvrage  du  Patriarche  Jacob.  Sa  profondeur 
eft  d’environ  cent  bradés.  On  y puife  avec  des  féaux  de  fer,  Sc  l’eau  en  eft  fi 
froide  qu’on  ne  peut  11  tenir  dans  la  bouche.  Vanden  Broeck  vit  auffi  une 
Mofquée  différente  de  la  première,  couverte  en  plate-forme  Sc  fourenue  par 
plus  de  cent  cinquante  colomnes  d’une  feule  pierre  , avec  diverfes  antiquités 
qui  ont  précédé  la  nailfancc  de  Jefus-Chrift  ( 1 ). 
ic  sachi  réfuté  Dans  la  féconde  audience  qu’il  reçut  du  Bacha , ce  Seigneur  lui  déclara 
b 'permt&n  ' dé  1“’^  ne  Pouvolt  lu‘  accorder  la  permiflion  de  laillèr  des  Facteurs  à Mocka , Sc 
jeuniii  i stuc-  que  cette  grâce  dépendoit  uniquement  du  Grand-Seigneur.  Les  Mahometans 
*“•  craignoient  que  par  degrés  on  ne  voulût  s’étendre  julqu’à  la  Mecque  , qu’ils 

regardent  comme  le  centre  de  leur  religion.  Ils  alleguoicnt  la  conduite  que 
les  Hollandois  avoient  déjà  tenue.  ■»  Vous  êtes  allés  d’abord  à Aden,  leur  di- 
» rent-ils , Sc  d'Aden  à Chichiri , d’où  vous  êtes  venus  à Mocka.  Votre  Vaif- 
' » feau  eft  actuellement  â Hiddeda  » & fc  prépare  â pénétrer  plus  loin  dans 

>•  la  Mer-rouge , quoique  cette  liberté  ne  s’accorde  a aucune  Nation  Chré- 
» tienne  ( j ). 

Ainfi , par  l'imprudence  de  ceux  qui  étoient  demeurés  à bord  du  Saffau  Sc 
qui  avoient  agi  fans  ordre , les  Hollandois  ne  purent  obtenir  que  la  confirma- 
tion du  Traité  qui  regardoit  les  droits  d’entrée  8c  de  fortie.  Mais  cette  faveur 
..  , , même  excita  la  laloulie  des  Marchands  Perfans  & Indiens , qui  payent  quinze 

«mjunattftiu.  a feue  pour  cent  (4).  Le  lendemain,  cinquante  ou  foixante  Seigneurs  ac- 

( t ) Itidem.  ( } ) Page  J47- 

(ij  Page  147.  la  forme  de  ce  Temple  (4)  Page  548. 
était  quartec. 
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compagnerent  Vandcn  Broeckà  une  petite  lieue  de  la  Ville  , dans  un  jardin  Vanden 

nommé  Roffe  , où  le  Bacha  lui  avoir  t'ait  préparer  un  grand  feftin  avec  plu-  Broicic. 

fieurs  divettillemens.  Le  lieu  même  en  fournilfoit  de  très-agréables,  par  fes  1616. 
beaux  cabinets , fes  jets-d’eau , fes  exccllens  fruits  fie  par  fes  viviers  remplis  de 
poilîon. 

Chcnna  eft  lîtuée  fur  la  Riviere  de  Yamen  , ou  de  l’Arabie-heureufe  , à DefeHr«wn<lt 
cinquante-cinq  lieues  de  Mocka.  Son  circuit  eft  d'environ  deux  lieues.  Elle  Cb*nBV 
eft  murée  de  pierres  grifes,  fort  dures.  On  n’y  compte  que  trois  portes,  mais 
fort  belles  & bâties  de  pierre  de  taille  bleuâtre.  De  diftance  en  diftance,  on 
voit , autour  des  murs , de  petites  Tours  rondes  , avec  des  jaloulîes.  La  Ville 
a quatre  Mofquées  & quantité  de  beaux  édifices  , un  grand  nombre  de  mai- 
fons  de  plaifance , & des  bains  publics , où  les  hommes  vont  le  matin  & les 
femmes  l’après-midi.  Il  fc  trouve,  parmi  les  habitans,  plufieurs  enfans  de 
Chrétiens,  que  les  Turcs  enlèvent  au  Levant  dans  leur  jeune  lie,  & qu’ils 
tranfportent  dans  ces  contrées  pour  les  peupler.  Le  Bacha  , qui  fe  nommoic 
Jafftr , étoit  lui-même  originaire  de  Hongrie.  11  pot  toit  la  qualité  de  Viceroi 
du  Grand-Seigneur , dignité  qui  n’eft  que  triennale.  Cependant  il  y avoir  dé- 
jà neuf  ans  que  Jaffer  en  étoit  revêtu,  & l’on  publioit  qu’il  avoic  fait  empoi- 
fonner  fur  la  route  deux  autres  Bachas , qui  venoient  aux  rems  réglés  pour 
le  remplacer.  Il  entretenoit  une  guerre  continuelle  avec  les  Arabes  j ce  qui 
n’empèchoit  pas  que  le  Commerce  n’amenât  fur  cette  côte  un  grand  nombre 
d’indiens,  de  Perfans  & de  Juifs  ( j ). 

Vandcn  Broeck  étant  parti  de  Chenua  le  1 6 de  Mai , arriva  le  14  à Mocka , 
dont  il  fait  aullî  une  courte  defeription.  Cette  Ville  , dit-il,  eft  fituée  au  K.Tid&riownv 
bord  de  la  Mer-rouge , fuc  la  côte  de  l’Arabie-heureufe  , à treize  degrés  dix-  VlU6- 
huit  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  y mouille  dans  une  allez  bonne  rade , 
fur  quatre  Si  cinq  à fept  brades , fond  de  fable.  Elle  eft  grande , mais  fans  murs 
d’enceinte.  Les  roaifons  y font  fort  belles  , du  moins  celles  qui  font  de  pierre  de 
taille  bleuâtre  , ou  de  brique  ; car  d’autres  ne  font  compofées  que  d’argile  & 
de  rofeaux.  L’extrémité  leptentrionale  de  la  Ville  eft  défendue  par  un  petit 
I-ort  revêtu  de- pierre,  qui  fut  l’ouvrage  des  Anglois,  tandis  que  Henri  Mid- 
leton  dominoit  dans  le  pays  avec  fa  Flotte  ( 6 ).  Cinquante  ou  foixante  an» 
auparavant , Mocka  n’étoit  qu’un  Bourg  de  pêcheurs  j mais  les  Turcs  en  étant 
devenus  maîtres , l’ont  rendue  propre  à recevoir  le  grand  Vaiflèau  qui  defeend 
chaque  année  de  Suez , chargé  de  riches  marchandile»,  parce  qu’il  couroit 
trop  de  rifquesau  palfage  de  Babelmandcl  pour  fe  rendre  a Aden  , où  fe  fai- 
foit  auparavant  le  principal  Commerce  du  pays,  & Mocka  doit  fon  opulence 
à ce  changement  (7)-  Elle  eft  peuplée  d'an  mélange  de  diverfes  Nations. 

Les  fculs  Banianes  montent  à plus  de  trois  mille  , "la  plupart  Marchands  , 

Orfèvres,  Banquiers  ou  Artifans.  On  y voit  aulîi  quantité  d'indiens,  de  Per- 
fans , d’Armeniens  & de  Juifs.  Cependant  la  plus  grande  partie  des  habitans- 
eft  compolcc  d'Arabes.  Les  Vaiflèaux.qui  y arrivent  de  divers  pays,  amènent 
un  grand  nombre  de  pèlerins  , que  leur  dévotion  conduit  à la  Mecque.  Ils 
viennent  ordinairement  depuis  le  milieu  du  mois  de  Mars  jufqu’â  la  fin 

( 5 ) Page  Hv-  Vaiitcau  éroic  lé  premier  de  l’Europe  qui  eût 

(6)  Page  | fo.  L’Auteur  paroît  oublier  ici  patuàMocka. 
que  quelques  pages  plus  haut  il  a cru  que  fon  (71  Page  ; jo. 
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d'Àvril , Se  partent  dans  la  féconde  moulfon , qui  commence  au  mois  d’Aoüt. 
Les  I lollandois  virent  ici , pour  la  première  fois , du  caffé  ( 8 ) , efpece  de 
fèves  noires,  dit  l’Auteur,  que  les  Turcs  mettent  dans  l’eau  bouillante,  qui 
en  devient  noire  aiiffi , fie  qu’ils  boivent  délicieufemenr. 

Apres  avoir  perdu  l’efpcrance  d'établir  un  Comptoir  à Mocka , Vandcn 
Brocck  prit  la  refolution  de  callcr  celui  qu’il  avoir  fondé  à CJiicliiri,  & d’en 
retirer  fes  marchandifes  fie  fes  Fadeurs , quoique  le  Roi  & les  habitans  de  la 
Ville  en  marquaient  beaucoup  de  regret.  Il  reprit  la  route  des  Indes  par  Su- 
rate , où  il  tenta  au fli  de  faire  agréer  fon  établillèment.  Mais  il  y trouva  deux 
obftaclcs  ; l’un  , qui  venoit  de  la  néceflïté  de  faire  un  long  voyage  par 
terre,  pour  obtenir  la  permiflîon  du  Grand  Mogol;  l’autre,  tie  l’oppofition 
des  Anglois,  qui  nepargnerent  ni  préfens  ni  promclfcs  pour  le  faire  congé- 
dier (9).  Cependant,  le  chagrin  qu'il  en  rclfcntit  l’ayant  porté  à fe  retirer  bruf- 
quement,  les  Marchands  Indiens",  qui  craignirent  pour  quelques-uns  de  leuis 
VailTèaux  qui  fc  trouvoient  dans  le  Port , folliciterent  le  Gouverneur  de  le 
rappeller.  On  lui  accorda  , comme  aux  Anglois , la  liberté  de  louer  une  mai- 
fon  dans  la  Ville , & d’y  laifler  quelques-uns  de  fes  gens  jufqu’à  fon  retour , 
à condition  que  dans  l’intervalle  il  s’cfforceroit  d’obtenir  l’agrément  de  l’Em- 
pereur (10).  Ce  changement,  dit-il,  furprit  également  les  Anglois  & les 
habitons. 

Ses  courfes,  & différentes  eommiffions  dont  il  fut  chargé  par  le  Général 
Coen  jufqu’ati  mois  de  Juillet  de  l'année  fuivante,  le  conduilirent  fur  la 
côte  d’Afrique , où  il  elTùya  une  fi  furieufe  Se  ii  longue  tempête , qu’ayant 
été  pouffé  vers  l’entrée  de  la  mer  rouge,  & delà  jufqu’à  Daman,  Ville  des 
Portugais  à l'extrémité  des  Etats  du  Grand  Mogol , il  eut  le  malheur  d'y  faire 
naufrage.  Il  fe  rendit  en  diligence  à Surate , pour  donner  avis  de  fa  difgrace 
aux  Faéleurs  qu’il  y avoir  établis , fie  pourvoir  du  moins  à la  fureté  des  mar- 
chandifes qu’il  avoit  fauvées.  Sept  Navires  Anglois , qui  étoient  à l’ancre  dans 
cette  rade,  lui  refuferent  leur  lecours  avec  beaucoup  de  dureté  (11).  Heu- 
teufement  qu’après  avoir  échoué  fur  la  côte  de  Daman , il  avoit  eu  la  pré- 
caution de  retrancher  fes  gens  fie  fes  effets  dans  une  barricade,  qui  les  mit  à 
couvert  de  toutes  fortes  d'infultes , Se  qui  lui  donna  le  tems  de  tranfporter 
au  Comptoir  de  Surate  fon  girofle  Se  fes  autres  épiceries.  Les  frais  exceflifs 
dans  lefquels  il  auroit  fallu  s’engager,  pour  équiper  ou  pour  acheter  un  au- 
tre Vaifléau , le  déterminèrent  à faire  par  terre  un  voyage  long  fie  pénible 
jufqu’à  Mafulipatan. 

11  partit  au  mois  de  Septembre,  avec  cent  trois  Hollandois  Se  vingt-neuf 
Indiens,  qui  avoient  compofé  l’équipage  de  fon  VaifTeau.  Ses  remarques, 
dans  un  pays  peu  connu  des  Européens , méritent  autant  d’attention , qu’il  pa- 
roît  y avoir  apporté  de  foin. 

Il  pafla  d’abord  par  le  Bourg  de  La/pour;  enfuite  par  Noshtrni , Ville  ha- 
bitée par  un  grand  nombre  de  Perfans , où  il  fe  fabrique  beaucoup  de  Baf- 
tas  , gros  fie  fins.  Delà  continuant  fa  route  par  Gandhi , qui  eft  à 1 8 cos  de 


(8)  L'Auteur  le  nomme  i iah»w»  d’après  les 
gens  du  uavs. 

(»)  Page  li*~ 

(10)  Itui. 
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Surate,  il  alla  palier  la  nuit  au  Village  de  Dagau,  qui  eft  à quatre  cos  de 
Gandivi.  Le  lendemain , il  partit  avant  le  jour  pour  fe  rendre  au  Bourg  d’Ar- 
mau , à fept  lieues  de  Dagau , Si  derniere  place  de  la  frontière  de  Guzarate. 
Le  jour  fuivant,  il  entra  fur  les  terres  du  Roi  de  Partabaffa,  où  il  pall'a  pat 
les  Villages  de  Cavendi  Sc  de  Carondi.  Dans  celui  A' O nui , qui  eft  à cinq  cos 
d’Annau  , on  voulut  lui  faire  payer,  malgré  fon  paffeport,  un  impôt  de  cinq 
Mamodis  , pour  chaque  homme  Si  pour  chaque  bœuf  chargé , Si  lept  raarao- 
dis  pour  chaque  cheval.  Il  eut  la  fermeté  de  rejetter  cette  demande,  & de 
continuer  fa  marche  par  le  Bourg  de  Seiion , jufqu’à  Camela,  qui  eft  à cinq 
lieues  d’Onui.  Son  refus  l’expofa  au  dernier  danger.  Le  jour  fuivant  il  fut 
environné  d’une  grade  troupe  de  gens  armés , qui  avoient  abbatru  des  ar- 
bres pour  fermer  les  padages , & qui  fondirent  fur  la  fienne  avec  d’horri- 
bles cris.  Les  Hollandois  fe  rangèrent  en  bon  ordre , Sc  tirèrent  vingt-cinq 
coups  de  moufquets , qui  rallentirent  un  peu  l’ardeur  de  leurs  ennemis.  Van- 
den  Broeck  détacha  deux  de  fes  gens  pour  leur  parler.  Les  Indiens  n’eurent 
pas  la  hardiede  de  les  attendre  ; mais  un  Japonois  de  la  troupe  Hollandoife 
en  ayant  arreté  un  dans  la  fuite,  le  fendit  en  deux  par  le  milieu  du  dos  (rz). 
Ils  continuèrent  néanmoins  de  tirer  des  déches,  qui  obligèrent  les  Flollan- 
dois  de  faire  une  fécondé  décharge. 

Le  foir , ils  arrivèrent  au  Bourg  de  Gannotra , à fept  cos  de  Camela  ; Si  la 
crainte  ayant  fait  fuir  les  habitans,  ils  y manquèrent  de  vivres.  Une  jude  dé- 
fiance les  obligea  le  lendemain  de  marcher , enfeignes  déployées , au  travers 
d’une  montagne  où  les  chemins  étoient  fort  rudes.  Ils  pauerent  par  le  Bourg 
de  Tawer , pour  fe  rendre  à celui  de  Gandebarri , dont  les  liabitatis  avoient 
aulfi  pris  la  fuite , Gandebarri  eft  à huit  cos  de  Gannotra.  Vers  minuit , s’étant 
remis  en  marche  fur  la  montagne , ils  pallèrent  par  le  Bourg  de  Malganhan  , 
d’où  ils  arrivèrent  avec  beaucoup  de  peine  au  Bourg  de  Gandebtri , qui  n’efl: 
qu’à  trois  cos  de  Gandebarri.  Ils  fe  Haïraient  d’y  prendre  quelque  repos , parce 
qu’ils  n’étoient  plus  éloignés  des  terres  du  Decan.  Mais  leurs  valets  Indiens 
leur  firent  remarquer  qu’ils  étoient  a (fez  près  d’une  ForterelTe  du  Roi  de  l’ar- 
taba(Ta,d’où  ils  avoient  à redouter  quelque  perfidie.  En  effet  à peine  furent- 
ils  defeendus  dans  la  plaine , qu’ils  virent  accourir  de  toutes  parts  un  grand 
nombre  d’habitans , avec  des  cris  affreux , qui  fignifioient  dans  leur  langue , 
tue  , tue  ces  chiens  d'infidilts  (i  j).  Vanden  Broeck  mit  fa  troupe  en  ordre  8c 
ne  laiffa  pas  d’avancer  vers  un  petit  bois , d’où  il  fit  faire  une  décharge  fur 
ceux  qui  commençoient  à le  prellèr.  La  frayeur  les  diffipa.  Mais  lorfqu’il  eut 
pafte  le  bois , il  rencontra  le  Gouverneur  du  Fort  à la  tète  d’un  corps  de  ca- 
valerie d’environ  trois  cens  hommes,  qui  recommencèrent  les  mêmes  cris.  Si 
qui  s’avancèrent  furieufement  vers  les  Hollandois,  pour  leur  faire  palier  leurs 
chevaux  fur  le  corps.  Vanden  Broeck  donna  ordre  à fes  gens  de  les  attendre 
à la  diftance  de  trois  picques , & de  faire  alors  leur  décharge.  Elle  abbattit  le 
Gouverneur  8c  quelques-uns  de  fes  cavaliers.  Le  refte  épouvanté  prit  la  fuite 
avec  beaucoup  de  confufion.  Deux  autres  corps , qui  s’approchèrent  fuccelfi- 
vemenr , furent  aulfi  forcés  de  fe  retirer.  Cependant  s’étant  ralliés  hors  de  la 
portée  du  moufquet , tandis  que  la  croupe  Hollandoife  continua  de  marcher  > 
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ils  ne  cédèrent  pas  de  la  Fuivre  -,  & leurs  gens  de  pied  , caches  dans  les  broF- 
Failles , l’incommoderent  beaucoup  de  leurs  dédies  & de  leurs  dards.  Cerce 
attaque  dura  pendant  le  refte  du  jour , juFqu’aux  terres  du  Décan , où  les  ha- 
bicans  de  la  Frontière , qui  étoient  en  guerre  avec  Parrabaffa , vinrent  au  Fe- 
cours  des  Hollandois.  Le  Gouverneur  du  pays  les  reçut  humainement  8c  les  de 
conduire  par  une  eFcorte,  à plus  d’une  demie  lieue,  Fous  les  montagnes  de 
Gatos.  Ils  avoient  eu  trois  hommes  de  tués , & vingt-huit  bielles.  Le  len- 
demain , ils  Furent  efeortés  par  huit  ou  dix  cavaliers  juFqu'au  Bourg  de  Cal- 
lava , qui  eft  Fur  une  des  plus  hautes  cimes  des  mêmes  montagnes  , où  mal- 
gré les  palTeports  dont  ils  setoient  munis  , on  leur  dt  payer  un  droit  de 
trente  réales  de  huit.  Mais  ce  nctoit  pas  acheter  leur  lalut  trop  cher.  Ils 
apprirent , dans  ce  lieu , quelle  avoir  été  la  perte  de  leurs  ennemis.  Outre  le 
Gouverneur  de  la  Fortcreffe , dont  la  mort  caula  celle  de  Fes  Femmes , de  Fes  do- 
meftiques  Si  de  tous  Fes  EFclaves , qui  Fc  jetterent  dans  le  bûcher  où  Fon  corps 
Fut  brillé , les  Hollandois  leur  avoient  tué  neuF cavaliers , Foixante-Feize  hom- 
mes de  pied , Si  Fcpt  chevaux.  Cette  Nation  de  Partabalfa , qui  porte  auflî  le 
nom  de  RaFpours , Si  telle  des  Phatannes  , Forment  les  meilleures  troupes  du 
Grand  Nlogol  (14). 

Le  jour  Fuivant , Vanden  Brocclc  ne  Fc  croyant  point  en  Fureté  fi  près  de  la 
Frontière  avec  Fes  malades , Fc  fit  conduire  près  d’une  FortcreiFe  nommée  Van- 
danderin  , où  le  Gouverneur  l’avertit  qu’il  devoit  Fe  défier  d’un  corps  de  deux 
cens  cavaliers , commandés  par  Malder  Gacon,  qui  l’atrendoient  au  partage. 
Fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  les  Hollandois  étoient  chargés  de  richeiïès. 
Comme  il  y avoit  moins  de  Fond  à Faire  Fur  la  réfiftance  que  Fur  la  FoumiF- 
fion  , il  envoya  un  préfent  à cet  Officier  •,  Si  lui  ayant  Fait  montrer  Fon 
parteport , il  obtint  la  liberté  de  continuer  Fa  marche  après  quelques  jours  de 
repos.  Il  traverFa  d'abord  Fiefgau  , Bourg  muré  8c  déFendu  par  un  bon  Châ- 
teau. Delà , il  paffii  par  un  autre  Bourg , nomme  Sinduat , 8c  par  la  petite 
Ville  de  Berrenere  , à dix  cos  & demi  de  VFandanderin.  Le  lendemain , étant 
parti  avant  le  jour,  il  parta  par  les  Villages  de  Sabergau  , Malagam , San - 
klty  , Sontanne , & MÙgtra  , juFqu’à  la  petite  Ville  de  Patoda  , qui  eft  i 
quatorze  cos  de  Berrenere.  Ce  pays , qui  eft  trcs-Fertile , régné  entre  les  deux 
montagnes  de  Gatos,  Fut  chacune  deFauelles  on  voit  une  Fortererte;  l’une 
nommée  Antqut , & l'autre  Tencquc.  Elles  n’offrent  qu’un  Feul  partage , qui 
eft  FoigneuFemcnt  déFendu  par  les  Rois  de  Decan,  de  Vifiapour  8c  de  Gol- 
conde.  Les  Gatos  s’étendent  depuis  Partabarta  juFqu’à  Coutfie,  8c  Forment 
dans  cet  eFpace  une  eFpece  de  mur  (15). 

Après  un  repos  de  quelques  jours  à Patoda,  Vanden  Brocclc  , confidérant 
que  la  dcpcnFc  de  Fa  marche  étoit  prodigieuFe , réFolut  de  laitier  les  malades 
dans  cette  Ville,  Fous  la  conduite  a’un  Commis.  Il  les  recommanda  inftam- 
ment  à l’humanité  du  Gouverneur,  8c  s’étant  remis  en  chemin , il  traverFa 
fix  Villages  pour  Fc  rendre  au  Bourg  de  Dutanna  , qui  eft  à douze  cos  de  Pa- 
toda. Le  jour  Fuivant , il  eut  Fept  Villages  à traverFer,  juFqu’â  Lafour , pprite 
Ville  murée,  à dix  cos  de  Dutanna.  Le  jour  d’après,  il  fit  dix  cos  pour  aller 
dîner  à Nifîampor , qui  n’eft  gueres  à plus  d'un  cos  de  Doltabar  , capitale  du 
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Royaume  de  Decan  ( 1 6).  La  curiofité  de  voir  cette  Ville  l’en  fit  approcher  avec 
une  partie  de  les  gens  j mais  on  lui  déclara  que  l’entrée  n’en  étoit  pas  per- 
mile  aux  Etrangers.  ELle  eft  fituée  dans  une  plaine  fort  unie , vers  le  pied 
d'une  montagne  prefque  ronde  , qui  dans  la  moitié  de  fa  hauteur  eft  non- 
feulement  cfcarpée , mais  taillée  naturellement  aulli  droit  qu’une  muraille. 
Au  fommet  de  cette  montagne  eft  une  Forterellc , qui  peut  palier  pour  impré- 
nable  lorlqu’on  n’y  manque  pas  de  vivres.  On  n'y  peut  monter  que  pat  un 
fentier  étroit , qui  eft  dans  la  Ville i elle  eft  ceinte  d’un  double  remparr,  flan- 
quée de  tours  rondes,  environnée  de  foliés  revêtus  de  pierres  de  taille,  Sc 
munie  d'un  grand  nombre  de  petites  pièces  de  canon,  donc  quelques-unes 
font  à quatre  ou  cinq  bouches.  C'eft-la  que  le  Roi  & les  grands  Seigneurs 
tiennent  leurs  femmes  ; ce  qui  en  rend  i’accès  encore  moins  libre  pour  les 
hommes.  Mais  cette  difficulté  ne  regardant  que  la  Ville  Sc  la  Forrereflè,  les 
Hollandois  eurent  la  liberté  de  vifiter  les  Fauxbourgs , qui  font  fort  grands 
& fans  murs.  Ils  admirèrent  l’abondance  qu’ils  y virent  régner  (17). 

Le  foir , ils  fe  rendirent  au  Camp  de  Melic- Ambaar , Général  des  troupes 
du  Royaume,  où  ils  eurent  la  liberté  de  dreffer  leurs  tentes,  proche  de  Ion 
quartier.  Vanden  Broeck  fe  ptéfenta  le  lendemain  à ce  Seigneur,  dont  il  fça- 
voit  déjà  les  avantures.  Le  pays  de  fa  naiflance  étoit  l'AbylCnie.  Dans  fa  jeu- 
neffe  il  avoit  été  efclave  d'un  Seigneur  du  Decan,  qui  i’avoit  acheté  vingt 
pagodes , c’eft-à-dire  , environ  quatre  - vingt  francs.  Après  la  mort  de  fon 
Maître , il  avoit  eu  le  bonheur  de  plaire  à fa  veuve,  qui  n’avoir  pas  fait  difficulté 
de  l’époufer.  Mais  n’en  ayant  pas  reçu  beaucoup  de  richefTes  , il  avoit  pris  le 
parti  de  s’établir  dans  les  montagnes , où  il  avoit  d’abord  vécu  de  rapines.  Une 
troupe  de  voleurs , qu’il  avoit  engagé  il  le  fuivre  , s’étoit  groflîe  jufqu’au  nom- 
bre de  cinq  mille  chevaux  , malgré  tous  les  efforts  que  Nifiamfian , Roi  de 
Decan  ,avott  faits  pour  les  détruire.  Enfin  ce  Prince , craignant  d’être  attaqué 
par  le  Mogol , offrit  la  paix  à Melic,  avec  tous  les  avantages  qu’il  crut  capa- 
bles de  le  faire  encrer  dans  fes  interêcs.  L’habileté  de  Melic  n’éroit  pas  infé- 
rieure à fon  courage.  Il  refufa  les  offres  du  Roi  ; & le  nombre  de  fes  troupes 
n’ayant  'fait  qu’augmenter,  il  fe  vit  le  chef  d’une  faétkrn  fi  puiflânte,  qu'elle 
patoiflbic  le  mettre  en  état  de  tout  entreprendre.  La  Cour  lui  fit  alors  des  of- 
fres beaucoup  plus  confidérables.  Il  répondit  que  fi  le  Roi  vouloit  époufer  fa 
fille  Sc  lui  accorder  le  titre  de  Reine,  il  promettoit  d'embraffer  fon  parti  Sc 
de  ne  l'abandonner  jamais.  Le  Roi  y confentit.  Il  fie  couronner  la  fille  de  Me- 
lic, avec  toutes  les  foleranités  qui  pouvoient  garantit  fa  bonne  foi} il  le  créa 
Général  de  les  armées  ; & ne  mettant  point  de  bornes  i fa  confiance , il  le 
combla  de  richeflès  Sc  de  faveurs.  Dans  ce  haut  degré  de  fortune  & d’auto- 


yoit  à Ion  Maître.  Mais  il  abuloit  quelquefois  de  1a  puitlance  pour  fatisfaire 
fes  teflentimcns.  La  première  femme  du  Roi,  fille  du  Roi  de  Perfe,  ayant 
reproché  à celle  qui  l’avoit  fupplantée,  de  nette  qu’une  miférable  concubine 
Sc  la  fille  d’un  rebelle  , Melic  la  fit  eippoifouner.  Après  la  mort  de  Nifiam- 
fian , le  Prince  héréditaire  , qui  u’avoit  que  cinq  ans  , ayant  été  reconnu 
pour  fon  fucceflèur,  Melic,  pour  s’allùrer  de  la  Regence,  fit  empoifonner 
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~ vandes  aufli  la  Reine  mere  du  feu  Roi.  11  gouverna  depuis  avec  une  autorité  abfolue. 

Uroecjc.  Le  jeune  Roi  n’avoit  que  douze  ans  à l’arrivée  des  Hollandois.  Melic  faifoit 

1617.  tête  alors  aux  forces  du  Grand  Mogol , avec  le  fecours  du  Roi  de  Golconde , 

qui  lui  entretenoit  fix  mille  chevaux,  du  Roi  de  Vifapour,  qui  lui  en  four- 
nhloit  dix  mille  , & de  celui  de  Ballegare,  de  qui  il  en  recevoir  douze  mille. 
Ainfi  Melic  fe  voyoit  à la  tcte  de  quarre-vingr  mille  chevaux , avec  un  nom- 
bre d’infanterie  proportionné.  Vanden  Broeck  vifita  ce  redoutable  camp , qui 
croit  prefqu’au  pied  des  montagnes  de  Garos , dans  l’endroit  où  le  partage  cil 
le  moins  difficile  (18). 

s»  (ïeme  Melic  croit  noir  & de  haute  taille.  Il  avoir  le  regard  févere;  mais  il  fça- 

citjrtete.  voit  fe  faire  aimer,  autant  qu’il  croit  refpc&é.  Sa  difei pline  étoit  rigoureu- 
fe  ; fon  gouvernement  , équitable.  Il  apportoit  un  foin  extrême  à faire  pu- 
nir les  voleurs.  Pour  fupplice,  il  faifoit  verfer  du  plomb  fondu  dans  le  corps 
des  coupables.  Les  liqueurs  fortes  étoient  défendues  dans  fon  camp,  fous  peine 
de  mort.  L’abondance  y regnoit  d’ailleurs , quoiqu’il  eût  environ  quatre  lieues 
de  circuit  (19). 

An.ficnct qu’il  Lorfquc  Vanden  Broeck  parut  devant  lui,  il  le  fit  alfeoir  avec  beaucoup 
*>nnc  J vanden  J.  civilité.  11  lui  fit  préfcnt  d’un  fabre  du  Japon , d’un  poignard  de  Java , 6c 
d’une  velle  d'or  & de  poil  de  chameau.  Enfuire , s’étant  informé  de  l’état  des 
malades  qui  étoient  demeurés  à Patoda , il  accorda  pour  eux  un  nouveau  paf- 
feport.  Le  combac  que  les  Hollandois  avoienc  foutenu , dans  leur  route , lui 
avoir  fait  prendre  une  haute  idée  de  leur  valeur.  Il  propofa  férieufement  à 
Vanden  Broeck  de  demeurer  à fon  fcrvicc,  en  lui  offrant  une  paye  de  cenc 
pagodes  par  mois  & le  revenu  d’un  Village.  Pendant  l’audience , on  lui  amena 
quelques  Députés  du  lieu  où  les  Hollandois  avoient  été  attaqués  , qui  ve- 
noient  redemander  quelques  chevaux  que  Vanden  Broeck  leur  avoit  fait  en- 
lever. » Le  voilà  devant  vous , leur  répondit-il  en  riant  ; prenez-le  lui.même. 
»»  Pourquoi  vous  laiffez-vous  prendre  vos  chevaux?  •<  Après  l’avoir  quitté, 
Vanden  Broeck  fut  conduit,  par  fon  ordre,  à fon  logement  & dans  fon  écu- 
rie , où  il  vit  un  très-beau  cheval  Arabe , qui  avoic  coûté  trois  mille  pagodes 
ou  douze  mille  livres  fio). 

Continimîon  Les  Hollandois , étant  partis  le  ij  de  Novembre,  traverferent  plufieurs 

aen rouit.  Villages  & une  petite  Ville,  d’où  ils  allèrent  parter  la  nuit  à Jekedonnc , 
Bourg  de  la  domination  du  grand  Mogol , à trois  gans  ou  douze  cos  du 
Grand  Mogol.  Le  lendemain  , ils  ne  traverferent  que  trois  Villages  , dans 
l’efpace  de  huit  cos  qu’ils  firent  jufqu’à  la  Ville  d ' Ambar , où  ils  furent  obli- 
gés de  prendre  des  vivres  pour  trois  jours.  La  route  du  jour  fuivant  fut  de 
quinze  cos , jùfqu’au  Bourg  de  Degau , où  ils  arrivèrent  le  foir  apres  avoir 
traverfé  fept  Villages.  Le  lendemain  ils  firent  douze  cos  & demi,  jufqu’au 
Bourg  d’Hartegum;  & le  jour  d’après,  douze  cos  jufqu’au  Bourg  de  Manga- 
lar.  Melic  avoit  exigé  des  fommes  confidcrables  de  Mangalar  , & de  cinq 
cens  autres  Bourgs  de  la  domination  du  Grand  Mogol , qui  font  fitués  dans 
un  pays  très-fertile , le  long  d’un  bras  du  Gange  ( 1 1 ). 

Le  lendemain , Vanden  Broeck  traverfa  ce  bras  à cheval , Sf  fit  douze  cos, 
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pour  aller  loger  le  foir  à Cafrio  , où  il  rentra  fur  les  terres  du  Decan.  Le 

jour  fuivant , il  lie  dix  cos  jufqu  a Lavorra  ; 6c  delà  > traverfant  une  mon- 
tagne , il  palTa  par  la  Ville  de  Gandaar , frontière  du  Royaume  de  Gol- 

conde  , qui  étoit  gardée  par  un  Renegat  Portugais , nommé  Manjjor  Gaan , 
avec  un  corps  de  lix  mille  chevaux.  11  vit , dans  cette  route , quantité  de  liè- 
vres , de  cerfs , de  cocqs  de  bruyctc , de  perdrix  8c  de  paons.  On  eft  furpris 
de  trouver  au  fommet  de  la  montagne,  allez  proche  de  la  Ville,  un  grand 
étang  fort  poilTonneux  (n).  La  nuit  luivante  , les  Hollandois,  tirent  huit  cos 
•6c  traverferent  plulieurs  Villages,  pour  arriver  à Carna , fur  le  bord  d'une 
riviere.  Us  continuèrent  de  marcher,  fans  ceflèr  de  voir  quantité  de  Villages, 
julqu'au  lendemain,  qu'ils  fe  trouvèrent  furies  terres  de  Golconde.  On  leur 
accorda  la  liberté  de  dreilcr  leurs  tentes  ail  Village  de  Çhamentapour,  près 
de  la  Ville  royale  de  Coulas  , où  l'armce  du  Roi  étoit  campée.  Ils  s approchè- 
rent le  lendemain  de  cette  Ville,  mais  fans  pouvoir  obtenir  la  liberté  d'y  en- 
trer. Elle  eft  lituéê  fur  la  pente  d'une  montagne , 6c  ceinte  d’une  muraille  de 
pierre  blanche  6c  grife  (ijj.  L’armée  étoit  compofée  de  fix  mille  chevaux, 
6c  de  dix  mille  hommes  d’infanterie. 

De  Caulas , les  Hollandois  rencontrèrent  pendant  trois  jours  plulieurs  pla- 
ces ruinées , jufqu'à  Golconde  , où  ils  arrivèrent  le  quatrième , après  avoir 
fait  trenco-fix  cos  depuis  Çhamentapour.  On  leur  refula  l’entrée  de  Golconde, 
parce  que  les  Seigneurs  du  pays  y font  réfider  leurs  femmes.  Ils  allèrent  lo- 
ger à un  demi  cos  d’une  autre  Ville , nommée  Bagganaga  , où  le  Sultan 
Mahomet  Cotta  Baffia  , Roi  de  Golconde,  tenoit  alors  la  Cour.  Vanden 
Broeck  informé  que  Mur  CaJJîem,  Gouverneur  de  Mafulipatan,  fe  trouvoit 
alors  dans  cette  Ville,  lui  ht  donner  avis  de  fon  arrivée.  Le  lendemain  il  fe 
rendit  lui-même  chez  le  Seigneur , qui  lui  parut  fort  bien  difpofé  pour  la 
Nation  Hollandoife , 6c  qui  lui  ht  efpérer  toutes  fortes  de  faveur.  Cependant 
lorfqu’il  fut  retourné  au  Bourg  de  Mellicloufiar , où  il  étoit  logé , 6c  qu’il  fe 
difpofoit  i partir , fon  étonnement  fut  égal  à fon  chagrin , de  fe  voir  arrêter , 
lui  6c  tous  les  gens,  pour  être  conduits  dans  la  Ville  avec  quelque  forte  de 
violence.  On  leur  donna  pour  prifon  une  vieille  grange  , où  ils  paflerent 
rriftement  plulieurs  jours , 6c  d'où  ils  ne  fortirent  qu  après  avoir  fait  divers 
préfens  aux  Officiers  qui  dévoient  leur  délivrer  un  palTeport  (14).  Ils  n'é- 
toient  pas  même  à la  hn  de  leurs  inquiétudes.  Le  Gouverneur  de  Mafulipa- 
tan  ayant  appris  qu’ils  étoient  libres , fit  appeller  Vanden  Broeck  6c  le  pria 
de  lui  faire  voir  Ion  palTeport , fous  le  prétexte  d'examiner  s’il  étoit  en  bonne 
forme.  Mais  lorfqu’il  l'eut  entre  les  mains,  il  refiifa  de  le  rendre,  parce  qu'il 
ne  jugeoit  pas  i propos  qu’une  croupe  fi  nombreufe  paffat  dans  fon  gouver- 
nement. Le  confcil  qu’il  donna  aux  Hollandois  fut  d’aller  à Petapoli , d’où 
ils  pouvoient  fe  rendre  à Paliacacte.  Vanden  Broeck  fe  retira  triftemenc , 
après  avoir  appris  mieux  que  jamais , dit-il , à connoître  le  caraétere  des  In- 
diens (15). 

Bagganaga , fuivant  fes  obfervations , eft  une  fon  grande  Ville , qui  offre 
un  grand  nombre  de  beaux  édifices.  Le  Roi , qui  n’etoit  âgé  que  d’environ 

(11)  Page  (68.  (14)  Page  j 69, 

(ij)  Ibidem.  (lj)  ibidem. 
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Vanden  vingr-trois  ans,  étoit  defcendu  des  Cherifs  & né  d’une  femme  Turque.  Il 
Promu,  avoit  le  teint  blanc  & le  vifage  agréable  i mais  dans  un  âge  fi  fupéncur  i 
1*17.  l'enfance,  il  ne  jouilToit  point  encore  du  gouvernement,  & l’adminilirauon 
Kmcmm|Gw*  ^tou  entre  les  mains  d'un  Seigneur  fort  âgé,  qui  fe  nomment  Mur  Mahomet 
Mommin.  Les  revenus  annuels  de  cet  Etat  montent  à plus  de  dix-huit  cens 
mille  Pagodes,  dont  la  plus  grande  partie  vient  du  fel,  qui  fe  tranfporte  fur 
winc  de  dû-  des  Bœufs  dans  toutes  les  Indes  (16).  Mais  ils  étoient  fort  augmentés  depuis 
onze  ans,  par  la  découverte  d’une  mine  de  diamans,  d'où  il  lortoit  chaque 
jour  de  nouvelles  richefTes.  La  Cour  avoit  défendu  de  vendre  ceux  d’une  cer-* 
raine  grollèur  (17) , fans  en  avoir  fait  la  déclaration.  Au  [fi  Vanden  Broeck 
affure-t’il , d’après  des  perfonnes  bien  informées  & dignes  de  foi , que  le  tré- 
for  royal  en  contenoir  un  plein  vafe,  tous  au-delfus  de  cinq  carats  (iti). 

Cinq  jours  de  marche  , pendant  lefquels  les  Hollandois  firent  cinquante  - 
fix  cos  Sc  traverferent  dix-fept  Villages,  les  condnifirent  au  Bourg  d 'Abra- 
him  Patam,  fitué  fur  une  riviere  qu'il  faut  traverfer  pour  fe  rendre  à Peta- 
poli.  Avant  que  d’arriver  1 ce  Bourg , ils  avoient  pâlie  devant  les  deux  prin- 
cipales Fortcreires  du  Royaume , qui  le  nomment  Condiviri  & CondepouUi  (19). 
i*ei  Hans  de  Haas,  Officier  Hollandois,  qui  refidoit  dans  le  pays  avec  la  qualité 
leu» iumc.  U'  de  Gouverneur  pour  la  Compagnie,  leur  écrivit  qu’il  leur  confcilloit  de  pren- 
dre le  chemin  de  Petapoli.  Mais  la  plupart  avoient  d’autant  plus  de  peine  à 
s’y  réfoudre,  qu’ils  recevoient  un  confeil  tout  oppofé  des  Indiens  , fie  des 
Hollandois  mêmes  de  Mafulipatan , qui  avoient  etc  informes  de  leur  mar- 
che. Ils  fe  déterminèrent  enfin  pour  le  dernier  de  ces  deux  partis.  Vanden 
Brocck  prit  les  devants , dans  un  palanquin  ; fie  travetfant  huit  Villages,  il 
entra  dans  Mafulipatan  quelques  fours  avant  fa  troupe,  qui  n’y  arriva  que  le 
a 4 de  Décembre  .aptes  avoir  été  feptfemaines  fie  trois  jours  en  chemin  de- 
puis Surare  (jo). 

iiirw»*Vci  ‘t7  Ces  infortunés  Hollandois  nctoient  pas  au  terme  de  leurs  difgraces.  L’Of- 
ilndoi*.  ü ficier  de  Police  de  la  Ville  prétendit  le  rendre  maître  de  leurs  armes , fous 
prétexte  de  les  garder;  fie  tandis  qu’ils  lui  conteftoient  ce  droit,  Vanden 
Brocck  apprit  que  les  malades  qu’il  avoit  biffés  en  chemin  avoient  été  arrê- 
tés , par  l’ordre  du  Roi , dans  le  Bourg  de  Normal.  Il  partit  auffi-tôt  pour 
s’y  rendre  ; mais  ayant  trouvé  le  pays  en  armes , Sc  toutes  fes  follicitations  ne 
pouvant  lui  faire  obtenir  la  liberté  de  continuer  fa  marche , il  jugea  que  fa 
feule  relTource  émir  de  fe  rendre  à Petapoli  par  Badora.  En  retournant  ainfi 
fur  leurs  pas , les  Hollandois  ne  trouvèrent  perlonne  qui  voulût  leur  vendre 
^es  v‘vres-  feraient  tombés  dans  le  dernier  excès  de  la  mifere , fans  le  fe- 
ruCuk  cours  d’un  honnête  Pcrfan  , nommé  Mier  Camaldin  , qui  fe  chargea  de  les 

. conduire  jufqu’à  Petapoli.  Mais  l’entrée-de  cette  Ville  leur  ayant  été  rcfufée, 
ils  fe  virent  dans  la  néceffité  de  retourner  â Montepouli , au  travers  de  mille 
nouveaux  dangers , qu’ils  n’auroient  jamais  furmontés  fi  le  même  Pcrfan 
n’eut  continué  de  leur  fervir  comme  de  caution.  Le  Gouverneur  de  Haas  leuc 
avoit  donné  l’efpérance  de  trouver  une  chaloupe  à Montepouli.  Ils  n’en  trou- 
vèrent point  ; Sc  ne  recevant  aucun  fecours  des  habitans , ils  furent  contraints 

(t<)  Page  )70.  fis)  rage  571.  L’Aiitenr  ne  marque  pas 

(17)  Au  defliis  de  cinq  carats.  afTei  foigneufement  les  diftanccs. 

(18)  Pageau.  , (jo)  Page  J7i. 
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de  paffer  la  nuit  à l'air.  De  Haas  leur  envoya  le  lendemain  fon  yacht , mais  ~VAxn,N  ~ 
fans  canot.  Les  Indiens  du  pays  tefuferent  de  leur  en  louer  & de  les  mener  à Broe'cï! 
bord.  Ce  fui  un  nouveau  fujet  de  défefpoir , qui  les  força  de  rraverfer  les  1618. 
brifans  à la  nage  , avec  leurs  armes  fur  leurs  épaules,  au  péril  d'être  en-  uferendir». 

gloutis  mille  fois  par  les  flots.  Cependant  ils  arrivèrent  tous  à bord  ; Si  le- 
vant  aulli-tôt  l’ancre  ils  firent  voile  vers  Paliacate , où  ils  mouillèrent  le  len- 
demain.. Vanden  Broeck  fe  rendit  avec  foixante-crois  de  fes  gens  au  Fort 
Hollandois  de  Gueldres  i mais , en  finiffant  le  récit  de  ce  voyage , il  n’expli- 
que pas  quel  fut  le  fort  du  telle  de  fa  troupe  ()  1). 

Après  avoir  pris  quelques  jours  de  repos,  il  confentit  à s’embarquer  avec 
de  Haas  , pour  croifer  fut  les  Portugais.  Leur  efeadre  éroit  compoféc  du 
Vailîeau  le  Dcrgoes , de  trois  frégates  & d'une  fanguefelle.  Ils  fe  rendirent  rvandeniroeck 
d’abord  à Tirtpopeliere , où  la  Compagnie  avoir  une  loge,  & d’où  leur  eu-  fc Ti,'P°- 
riolîté  les  conduilît  par  terre  à Polofcrt  Si  au  Fort  de  Bardaava  (31).  Ils  y n"^\(  b 
furent  bien  reçus  des  Indiens , mais  fort  dégoûtés  de  leurs  ufages  par  lin  une  fonniK  1»- 
fpe&acle  barbare , dont  ils  ne  purent  fe  difpenfer  d’être  témoins.  Une  fort  <lic,mc- 
jolie  femme , de  l’àge  de  vingt  ans , devoir  fe  brûler  le  lendemain  avec  le 
corps  mort  de  fon  mari , & paroiflôit  s’y  préparer  avec  beaucoup  de  fermeté. 

Vanden  Broeck  Si  de  Haas  s’efforcèrent  de  lui  faire  perdre  ce  dcllèin.  Elle 
ferma  l’oreille  à tous  leurs  difeours.  Son  devoir  leur  dit-elle , l’obligeoit  de 
fuivre  fon  mari  dans  l’autre  monde.  Elle  ne  vouloir  pas  demeurer  expofée 
au  mépris  de  fa  famille  te  au  rebut  de  tous  les  hommes  , dont  aucun  11e 
voudroit  l’époufer.  Mais  elle  pria  les  deux  Hollandois  d’intercéder  après  fa 
mort  pour  fes  malheureux  ènfans , & d’obtenir  du  Naick  qu’ils  fullcnt  nour- 
ris. Vanden  Broeck  la  voyant  attendrie  par  cette  idée , rcnouvella  fes  efforts 
Si  lui  promit , fi  elle  vouloir  abandonner  fa  réfolution  , de  la  tranfporter  dans 
un  autre  pays , où  fon  avanrure  feroit  ignorée.  Elle  rejetta  cette  offre  avec  la 
mêmç.obllination.  Le  jour  de  la  cérémonie,  elle  fe  para  de  fes  meilleurs  ha- 
bits Si  de  fes  joyaux.  Elle  fe  frotta  les  yeux  de  jus  de  limon , & prononçant 
plufieurs  fois  le  fcul  nom  de  Ram  , elle  fe  jetta  intrépidement  dans  le  feu. 

Quantité  de  Prêtres  Banianes  ,qui  étoient  autour  d’elle,  faifoient  un  fî  grand 
bruit  de  leurs  tambours , qu’il  falloir  être  fort  près  du  bûcher  pour  entendre 
fes  dernières  paroles.  Mais  les  Hollandois  avoient  eu  la  précaution  de  s’ap- 
procher. Ils  obfcrverent  que  le  bûcher  étoit  compofé  de  bois  & de  quelques 
badins  remplis  d’huile,  au  milieu  defquels  on  avoit  ménagé  un  efpace  creux  , 
dans  lequel  ils  virent  fauter  la  viélime  ; Si  qu’aulli-tôt  tous  les  afliftans  pri- 
rent des  tifons  brùlans dont  ils  couvrirent  cet  efpace,  avec  des  cris  fi  confus , 
que  fi  elle  pouffoit  des  gémiffemens  & des  plaintes  , il  étoit  impodible  de  les 
entendre  ($$).  Le  lendemain  , on  vieparoître  une  Comete  furprenante,  en  Cumtit»  i> 
forme  de  longue  flamme,  qui  parut  fe  détacher  du  Ciel,  & qui  traverfant  **"• 
l’air  comme  un  trait , alla  tomber  dans  le  pays  du  Naick  de  Sangier.  Les  ha- 
bitans  la  regardèrent  comme  le  préfage  d’une  guerrre  fanglante  ; & le  hazard 
foutenant  cette  opinion  , il  arriva  effectivement  qu’un  mois  après  , ljlopo  , 

Général  du  Naick  de  Madré,  commit  les  plus  cruels  ravages  dans  cette  con- 

tjl)  Page  )7».  défaut  des  Relations  Hollandoifcs, outre  ce- 

(ji)  Page  j 7 j.  L’Auteur  ne  nous  apprend  lui  d’altérer  les  noms propres, 
pas  ce  que  c’étoit  que  ces  Places  -,  & ici  efl  le  (î  i } i’age  J74. 
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trée.  Les  Hollandois , obligés  eux  mêmes , de  fauver  les  effets  de  la  Compa- 
gnie , abandonnèrent , le .30  de  Mars,  une  belle  & riche  loge  que  le  Naïck  leur 
avoit  accordée  (34). 

Après  différentes  courfes , qui  donnèrent  occasion  à l’Auteur  d'acquérir  une 
parfaite  connoiffance  (35)  des  moeurs  8c  des  ufages  de  la  côte  de  Coroman- 
del, fur-tout  dans  le  Royaume  de  Cottbipa  , où  il  rcfida  long-tcms  à NyJ'am- 
paenam  , il  fe  rendit  à Achin , pour  y faire  confirmer  le  Traité  de  cçtte  Cour 
avec  les  Hollandois.  Il  y vit  le  Roi  de  Pahan  , dont  le  pays  avoit  été  conquis 
par  celui  d’ Achin,  & qui  étoit  réduit  à fuivre  fon  vainqueur  dans  la  foule, 
ic Roi  <r.\ciin  comme  un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Vandcn  Broeck  obferva  que  le  Com- 
a’b;in'ov'"qùr  mercc  du  poivre  étoit  fort  diminué  dans  le  Royaume  d'Achin„  depuis  que  le 
P'x.cruic poivre.  Roi  avo.it  fait  couper  la  plus  grande  partie  des  aibrillèaux  pour  feiner  du  riz 
Recii  derori-  à leur  place.  De  Sumatra,  il  alla  relâcher  le  7 de  Novembre  à Jacatra,  où  il 
g.uc  .k  iiiwvi».  appr;t  avcc  Beaucoup  d’étonnement  que  le  Général  Coen  étoit  en  guerre  avec 
le  Roi  de  Bantam  , 8c  qu’il  fe  fortifioit  foigneufement  pour  rcfifler  à fes  en- 
nemis. Cette  divifion  eut  des  fuites  fi  importantes , par  l’interet  que  les  An- 
glois y prirent , & par  l'occafion  quelle  donna  aux  Hollandois  de  s’établir 
lolidcment  dans  l’Hle  de  Java , que  le  récit  de  l’Auteur  doit  être  refpecté , du 
moins  dans  fes  principales  circonllanccs. 

Vanden  Broeck  s etoit  difpofc  le  11  de  Décembre  à partir  pour  Surate  , 
lorfqu’on  apprit  à Jacatra  que  les  Anglois  s croient  emparés  par  trahifon  d’un 
Navire  Hollandois  , nommé  le  Lion  noir  , qui  venoit  de  Patane.  Cette  nou- 
velle lui  fit  abandonner  le  deffein  de  fon  voyage.  11  réfolut  de  fortifier  la  loge 
de  fa  Nation  â Jacatra  , pour  la  mettre  en  état  de  fe  défendre  contre  les  An- 
glois , de  la  part  defquels  il  jugea  qu’il  falloir  s’attendre  à d'autres  infultes. 
Elle  fut  entourée  aufli-tôt  de  pahffades , & d’un  rempart  de  terre.  Les  Java- 
nois  voyant  croître  ces  travaux  , commencèrent  aulli  à fe  fortifier.  C 'étoit  fe 
déclarer  pour  les  ennemis  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Alors  Vandcn  Broeck 
jugea  qu’il  falloir  périt , s’il  n’avoit  pas  des  murs  capables  de  le  défendre  3 
& dans  une  fi  juflc  crainte  , il  entreprit  de  faire  de  fa  Loge  un  Fort  à l’épreuve 
«wnuriw,  de  de  toutes  fortes  d’affauts.  11  y fit  travailler  de  toute  fa  force  : ■»  Ainfi,  dit-il, 
dvenememü'  "*  “ dans  un  tems  où  les  Hollandois  ne  penfoient  à rien  moins  qu’à  s'emparer 
» d’une  Place  dans  les  Indes  , ou  à s’en  approprier  par  aucune  autre  (36) 
» voie , là  nécdlité  les  contraignit  d’en  occuper  une  8c  d’y  bâtir  une  Forte- 
reffe  , qui  eft  devenue  leur  boulevart.  Ils  doivent  cet  Etablifièment  à la  ja- 
»•  loufie  des  Anglois,  qui  ne  s’imaginoient  pas  que  la  guerre  qu’ils  entrepre- 
» noient  dût  procurer  cet  avantage  à leurs  ennemis.  Les  hommes  forment  des 
» projets  , & Dieu  difpofc  des  evenemens  (37). 

Le  Roi  de  Jacatra  comprit  affez  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de  l’en- 
treprife  des  Hollandois.  Il  avoit  autrefois  reçu  d'eux  de  l’artillerie , dont  il  fit 
des  batteries  régulières.  De  part  8c  d’autre  on  s’arma  de  défiance , & les  ou- 
vrages furent  pouffes  avec  le  dernier  empreffement.  Mais  les  Javanois,  qui 
l’emportoient  par  le  grand  nombre  8c  qui  avoient  des  matériaux  en  abondance , 


Occafion  «le  fa 
f *vt»c  avec  ies 


On  fe  fortifie  tic 
pan  &d’*uuc. 


(34)  Ikitiem.  (t<)  Voyez  les  Relations  précédentes  S:  le 

( t s)  t!  dit  cju'il  y avoit  palfé  fît  années  en  Mémoire  de  Matciicf , pour  juger  de  U fincé- 
diffétens  tenu.  Ses  Remaroues  trouveront  rité  de  cette  réflexion, 
place  dans  la  Defcription  générale.  (37J  Page  400. 
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av.tnçoient  beaucoup  plus  leur  travail.  Dans  une  feule  nuit , ils  dreflcrent 
fous  la  Loge  des  Anglois  , vis-à-vis  d’un  cavalier  du  Fort , une  batterie  de 
cables , de  bois  & de  terre  , qui  anroit  pû  fermer  la  riviere  aux  Hollandois. 
Vandcn  Broeck  alfembla  le  Confeil , 6c  fit  confiderer  que  li  l’on  n'arrêtait 
promptement  cet  ouvrage  , la  perte  du  Comptoir  6c  la  ruine  de  la  Compagnie 
croit  certaine  aux  Indes.  On  put  la  rél'olution  détenir  ferme,  de  continuer 
les  fortifications  & de  ne  pas  fe  borner  meme  à la  défenfivc  (38).  Un  Com- 
mis , nomme  Lcftvrt , fut  envoyé  le  1 3 de  Décembre  à la  Loge  des  Anglois , 
pour  leur  déclarer  que  s’ils  ne  lupprimoient  pas  volontairement  la  nouvelle 
batterie , on  étoit  déterminé  à la  détruire.  Ils  répondirent  que  c ctoit  l’ouvrage 
du  Roi  8c  de  fes  Sujets , & qu’ils  n’avoient  ni  le  droit  ni  l’intention  d’y  tou- 
cher. A peine  Lefevrc  les  eut- il  quittés  qu’ils  y reçurent  les  Javanois,  comme 
s’ils  n’eulfcnt  pû  leur  en  refufer  l’entrée.  Le  Général  Hollandois , qui  étoit 
arrivé  au  Fort , fit  prendre  aufli-tùt  les  armes , 6c  chargea  trois  Officiers , cha- 
cun avec  fa  troupe  , de  mettre  le  feu  tout  à la  fois  au  quartier  de  la  tranchée 
Javanoife,  au  quartier  des  Chinois , & à la  Loge  Angloife,  qui  embralTbir 
la  nouvelle  batterie.  On  tira  fur  eux  quelques  coups  de  canon , qui  ne  leur 
caufcrent  aucun  mal.  Vanden  Broeck  eut  ordre  de  faire  tirer  fur  la  Ville , de 
la  batterie  du  cavalier,  qui  n’étoit  encore  qu’à  demi  élevé  , dans  l’efperance 
de  faire  breche  au  mur  ennemi.  Cinquante  coups  de  canon,  qui  firent  tirés 
pendant  la  nuit , ayant  produit  peu  d’effet , on  ceflà , pour  épargner  la  pou- 
dre. Les  habitans  de  la  Ville  firent  jouer  aufli  leur  artillerie,  qui  tua  quinze 
hommes  aux  Hollandois  & qui  leur  en  bleffa  huit  ou  dix  (3  y). 

La  Ville  de  Jacarra  étoit  fituce  à douze  lieues  de  Bantam  (40),  furie  bord 
d’une  riviere.  Le  Roi  l’avoit  fait  entourer,  depuis  peu,  d’une  bonne  muraille 
de  pierre  rouge , 8c  flanquer  d’un  gros  cavalier , fort  élevé , d’où  le  canon 
pouvoir  incommoder  beaucoup  les  Hollandois.  L’entrée  de  la  riviere  étoit 
défendue  aufli  par  un  baftion  ; 6c  le  Roi  fit  boucher  le  paffage  avec  des  efta- 
cades , pour  empêcher  les  Hollandois  de  fortir.  Pour  eux , le  fond  de  leur 
loge,  qu’ils  venoient  d’ériger  en  Fort , confiftoit  dans  un  nouveau  bâtiment, 
nommé  Maurice , qui  regnoit  fur  la  riviere , 6c  dans  le  vieux  , nommé  NaJ- 
fau , qui  faifoit  face  au  Sud  (41).  Il  y avoit  au  côté  Septentrional  une  cour- 
tine de  terre,  le  long  du  rivage,  6c  une  palilfade  de  neuf  pieds  de  hauteur, 
6c  de  fept  d’épailfeur,  nuis  qui  étant  fans  parapet , tailloir  voir  les  Hollan- 
dois à découvert.  Le  côté  oriental  avoit  trois  angles  ouverts , 6c  le  cavalier 
à demi  élevé,  fur  lequel  on  n’avoit  pas  laide  de  placer  déjà  deux  pièces 
de  canon  de  fonte.  L’angle  qui  étoit  fur  la  riviere  , du  côte  du  bâtiment 
de  Maurice,  étoic  élevé  de  deux  pieds  au-deffiis  du  rez  - de  - chauilcc , 6c 
capable  de  défenfc  contre  une  irruption , fans  être  i l’épreuve  du  mouf- 
quet.  Il  étoit  muni  de  deux  pièces  de  fonte  6c  de  cinq  autres  pièces,  groflès 
6c  petites.  L’angle  de  Nord-Eft-,  qui  regardoit  la  mer,  étoit  de  même  hau- 
teur que  la  courtine , avec  des  palifTàdes  jufqu’au  parapet , 6c  un  toît  de  bois 
pour  fe  garantir  de  la  pluie.  U étoit  muni  de  fept  pièces  de  canon.  Au  côté 
du  Nord-Oueft , on  n’avoit  pas  encore  commence  d’angle  , quoiqu’on  en  fen- 
tîr  la  nécclfité.  Il  n’y  avoit  qu’une  fimple  défenfc  de  bambou,  devant  le  bâ- 
(;8)  IliJ.  \ (40)  Parles  fis  degtes  dix  mimitcj. 
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v a ndf n riment  de  NafTau , & une  galerie  d’où  l’on  pouvoir  cirer  le  moufquet  (41). 

ëxoick.  Le  Général  Coen , donc  l’attention  étoit  partagée  par  d’autres  foins,  nom- 
1618.  ma  Vanden  Broeck,  Capitaine-Major  de  la  place.  On  continua  de  tirer  tout 
le  jour , tandis  qu’on  11e  perdoit  pas  un  moment  pour  achever  le  cavalier. 
Mais  comme  les  Hollandois  étoient  à découvert  en  tirant , ils  furent  obligés 
d’employer  leurs  belles  toiles  & leurs  précieufes  marchandées  pour  fe  cou- 
vrir. Un  de  leurs  Officiers , qui  entrcpric  de  fe  rendre  maître  de  la  batterie 
ennemie,  y fut  tué  avec  fept  hommes , Sc  cet  incident  releva  beaucoup  l’au- 
dace des  Javanois.  Ils  mirent  la  tête  du  Lieutenant  au  bout  d'un  mât,  devant 
leur  batterie  du  cavalier;  & malgré  les  ôppofitions  de  Vanden  Broeck,  ils 
drefferent  une  fécondé  batterie  dans  le  quartier  des  Chinois , c'eft-à-dite , près 
du  bâtiment  de  NalTau. 

Le  range*»  do  Cependant  la  nouvelle  de  cette  guerre  étant  paflce  â Bantam , le  Pango- 
Jîart'i™  guerre . ran(*i)  ’ ou  Ie  Miniftrc  du  jeune  Roi,  reprocha  au  Roi  de  Jacatra  d’avoir 
(oiinité  pu  ici  fouffert  que  les  Hollandois  eufTenc  pouffé  leurs  travaux,  & de  ne  s'y  être  pas 
oppofé  dans  l’origine.  Quoiqu’il  vécût  depuis  long-tcms  en  mauvaife  intelli- 
gence avec  lui , la  crainte  d’être  attaqué  â fon  tour  , fi  les  Hollandois  demeu- 
roient  vainqueurs , le  porta  auffi-tôt  a lui  envoyer  un  fecours  de  quatre  cens 
hommes.  D’ailleurs  les  Anglois  ne  ceflôient  de  l’animer  ; & lorfqu'ils  curent 
appris  que  leur  loge  avoir  été  brûlée  â Jacatra , ils  le  folliciterent  vivement  de 
faire  brûler  auffi  celle  de  la  Compagnie  Hollandoifc  â Bantam.  Mais  il  ferma 
l’oreille  â leurs  inftances. 

Rencontre  de*  Les  Hollandois  avoient  dans  leur  Fort,  deux  cens  quarante  hommes,  ca- 
f^&Huttankt  Pabl«  de  porter  les  armes;  mais  ce  nombre,  qui  fuffifoit  pour  faire  tête  aux 
9 *"  Indiens , n’auroit  pas  réfifté  long-tems  â une  Hotte  Angloife  d’onze  Vaiffeaux, 
qui  étoit  attendue  de  jour  en  jour , s’il  ne  leur  en  étoit  arrivé  fept , que  la  fortune 
lembloit  avoir  réunis  en  leur  faveur  , dans  une  occafion  fi  prenante.  Coen 
s’embarqua  promptement  pour  aller  au-devant  des  ennemis.  Il  les  rencontra 
le  } 1 , dans  le,Détroit , & l’infériorité  du  nombre  ne  l’empêcha  point  de  porter 
fur  eux  ; mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  joindre , les  deux  Flottes 
s’obfervercnt  quelque  tems.  L’Auteur  du  Journal , fans  parler  d'aucun  com- 
bat, raconte  que  les  Anglois  brûlèrent  un  VaifTeau  Hollandois,  nommé  le 
Lion  Noir , qu’ils  avoient  pris  avec  fa  cargaifon  (44).  Cette  perte  n’eut  point 
apparemment  de  fuites  plus  fâcheufes , puifqu'il  ne  paroît  pas  que  la  Flotte 
UiH'  tbndoîi  Angloife  en  devînt  plus  utile  au  Roi  de  Jacatra.  Au  contraire  les  Flollandois 
rmfcmeiù'j0*"  ayant  achevé  leurs  ouvrages,  firent  planter  de  nouveaux  drapeaux  fur  les  qua- 
rcucn.em  ta-  ^ Jng|cs  [cur  Fort , & commencèrent  â battre  fi  furieufement  la  Ville, 
que  les  Javanois , effrayés , témoignèrent  quelque  difpofition  à la  paix.  On 
PropoliàKudc  entra  ferieufement en  négociation.  Le  Roi  demandoit,  pour  premier  article, 
P*'1-  que  toutes  les  nouvelles  fortifications  fùllênt  démolies , & qu'on  lui  payâc 

une  fomme  de  huit  mille  réales  pour  le  dédommager  des  frais  de  la  guerre. 
Les  Hollandois  rejetterent  la  première  partie  de  cette  propofition  , & répon- 
dirent d'abord  à la  fécondé , qu'ils  n'avoient  pas  fait  la  guerre  fans  raifon , 

(41)  On  ne  change  rien  à cette  defeription  Voytx.  In  frtmitrtt  RtUliom  llolLindeifes. 
de  l'Auteur  (44)  Page  40;.  On  lit  dan»  le  Voyage  de 

(41)  C'étoit  le  Gouverneur  du  jeune  Roi  Rechtcren , qu'il  y eut  uo  combat. 
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& qu’ils  n’avoient  pas  moins  foufferr  que  le  Roi.  Cependant  leur  Confeil  fit 
réflexion  qu’ils  étoienc  mal  pourvus  de  poudre  ; qu’ils  avoient  à craindre  qu’on 
ne  leur  coupât  l’eau  , ce  qui  leur  auroic  ôté  l’efpérance  de  fe  défendre  plus  de 
deux  mois  ifqu’ils  faifoient  une  perte  confidérablepar  l’ufagc  auquel  ils  étoient 
obligés  d’employer  leurs  belles  toiles , pour  fe  couvrit  dans  leurs  ouvrages  j 
qu’if  étoit  i fouhaiter  pour  eux  de  mettre  en  fureté  la  loge  de  Bantam , com- 
me l’unique  lieu  d'où  ils  pouvoient  faire  donner  des  avis  aux  Vaillêaux  de  leur 
Nation  qui  arriveroient  de  l’Europe  ; enfin  que  de  quatre  mois  ils  ne  pou- 
voient recevoir  aucun  fecours  de  Coen,  qui  avoir  fait  voile  aux  Moluques. 

De  fi  fortes  confidétations  difpoferent  le  Confeil  â faire  offrir  au  Roi  fix  mille 
réales,  â condition  que  les  anciens  Trairés  recommcnceroient  à s’obfervcr 
comme  auparavant;que  le  Fort  demeureroit  dans  l’état  où  il  étoit  jufqu'au  retour 
du  Général  Coen,  ou  des  premiers  Vaillêaux  qui  teviendroient  des  Molu- 
ques ; & que  pour  prévenir  de  nouveaux  différends,  les  Anglois  ne  feroient 
plus  leurs  loge  mens  fi  près  du  Fort.  On  ajouta , par  une  autre  délibération , 
ue  les  Javanois  memes  6c.  les  Chinois  ne  pourraient  bâtir  qu’à  vingt  toifes 
[es  fortifications  Hollandoifes  (45). 

Quelques  Députés,  qui  furent  envoyés  au  Roi  avec  ces  articles,  les  rap-  Lapalifreom 

Sortercnt  fignés  de  fa  main.  Alors  Vanden  Broeck  fit  arborer  de  tous  côtés  *“  »«’»«*•' 
es  Pavillons  blancs , & la  joie  parut  commune  dans  les  deux  partis.  Les  Hol- 
landois  livrèrent , dès  le  même  jour , la  fomme  dont  on  étoit  convenu  , 6c  reçu- 
rent du  Roi  divers  préfens.  On  étoit  au  n de  Janvier  HÉ19.  Le  Roi  fit  prier 
le  lendemain  Vanden  Broeck  de  lui  rendre  une  vifite  , autant  pour  fuivre 
l’exemple  des  anciens  Commandans  Hollandois  , que  pour  lui  donner  une 
marque  de  confiance  Si  d’amitié.  Cette  propofition  fut  examinée  au  Confeil , 
qui  n’y  découvrit  aucun  danger.  Vanden  Broeck  fe  rendit  à la  Cour,  le  jour  V»nJm  ürretto 
fuivant,  avec  cinq  foldars,  6c  un  (impie  domeftique;  efeotte  qu’il  croyoit  hiion.1'  *11' 
moins  nécclfaire  à fa  fureté  qu’à  l’honneur  de  fon  rang.  11  y porta  même  des 

Îréfens.  Mais  à peine  y fut-il  entré , qu’il  fe  vit  environné  d’une  troupe  de 
avanois,  qui  l’atrêterent  prifonnier  (46).  Si  cette  rrahifon,  dit-il,  fut  un  • 
malheur  pour  lui , elle  tourna  heureufement  à l’avantage  de  la  Compagnie  i 
car,  fuivant  les  mefures  concertées  entre  les  Anglois  & les  Javanois,  il  aurait 
été  impoflïblc  aux  Hollandois  de.  conferver  le  Fort  jufqu’à  l’arrivée  de  leur 
Général.  Les  Anglois  avoient  déjà  planté  fécretemenr  feize  pièces  de  canon 
fut  leur  nouveau  logement , & le  Fort  n’autoit  pû  fe  défendre  d’une  (47) 
futprife. 

Vanden  Broeck  fut  conduit  devant  le  Roi  6c  le  Chef  des  Anglois  , qui  lui  9"  kfWtJV- 
firent  lier  les  pieds  & les  mains.  Il  reçut  ordre  d’écrire  à fes  gens  qu’il  étoit  fe  rendit! 

tems  de  fe  rendre , parce  qu’ils  ne  pouvoient  éviter  d’y  être  contraints  , Sc 
qu’ils  étoient  menacés  de  n’obtenir  aucun  quartier.  Ce  billet  fur  porté  au 
Fort.  Malgré  la  confternation  qu’il  y répandit  , les  Hollandois  répondirent 
-u’ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  fi  promptement  à fe  foumettre  aux  ordres 
l’un  Commandant  captif.  Le  lendemain  , Vanden  Broeck  fut  forcé  d’écrire 
un  nouveau  billet , par  lequel  il  confirmoir  le  premier , en  offrant  à fa  garni- 
don  , de  la  part  du  Roi , un  Vaiflêau  Anglois  pour  fe  retirer.  Les  Hollandois, 


f4f)  Fages  40*  K 410. 
(4«)  Page  411. 
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qui  avoient  repris  courage  pendant  la  nuit , protefterent  qu’ils  étoient  réfolu* 
de  fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Cependant,  deux  jours  après,  ils- 
firent  offrir  au  Roi  deux  milles  réales  pour  la  rançon  de  leur  Gouverneur. 
Mais  loin  d’accepter  cette  offre , le  Roi  fit  charger  fon  prifonnicr  de  chaî- 
nes, & l’envoya,  -fous  la  conduite  de  deux  Angtois,  à l’endroit  du  rem- 
part de  la  Ville  qui  réponduit  au  cavalier  du  Fort , avec  ordre  de  fommer  le 
Fort  de  fe  rendre  & de  menacer  la  garnifon  des  dernières  extrémités.  Le 
trouble  Se  l’indignation  dont  il  étoir  rempli  ne  l’empécherent  pas  de  recueil- 
lir fon  attention  pour  obfcrver  le  rempart.  Il  reconnurque  fi  les  Hollandois 
n’eulTent  pas  celle  de  battre  en  breche,  la  muraille  n'auroit  pas  réfifté  long- 
rems  à leurs  boulets  (48). 

Il  fut  préfenté  à la  vue  de  fes  gens  , la  corde  au  col.  Mais  au  lieu  de  leur 
propofer  de  fe  rendre , il  les  exhorta  de  toute  fa  force  à fe  défendre  coura- 
geufement.  Dans  la  colere  où  cette  génereufe  tromperie  jetta  fes  guides , ils 
le  ramenèrent  au  Palais  en  le  traînant  fur  le  pavé  (49)  ; Se  pour  fupplcer  aux 
efperances  qui  leur  avoient  manqué , ils  jetterent  le  même  jour  dans  le  Fort, 
des  flèches , auxquelles  ils  avoient  attaché  des  billets , par  lcfquels  ils  offroienc 
des  conditions  favorables  fi  l'on  vouloir  fe  rendre  , en  proteftant  qu’après  cet 
Arrl^is  av‘s  » on  ne  P°urro‘c  pas  leuc  imputer  le  fang  qui  ferott  répandu.  Le  lende- 
pcéiLm  fuTeuT  main  les  Hollandois  reçurent  une  lettre  de  Dact  > Chef  des  Anglois  , par  la- 
quelle il  leur  propofoic,  pour  éviter  de  part  Sc  d’autre  route  effufion  de  fang 
de  remettre  entre  fes  mains  le  Fort  8c  le  canon.  Il  promettoit  de  donner  la 
vie  à la  garnifon  8c  à tous  les  habitans,  de  quelque  Nation  qu’ils  fuflènr,  8c 
de  les  garantir  de  la  violence  des  Javanois.  A ceux  qui  voudroient  s’engager 
au  fervice  des  Anglois , ils  offroienc  les  mêmes  gages  qu’ils  avoient  reçus  juf- 
qu’alors  de  la  Compagnie,  8c  deux  mois  de  plus  pour  le  prix  de  l’engage- 
ment. llafTuroit  que  toutes  ces  conditions  étoient  approuvées  du  Roi , 8c  que 
fi  l’on  étoit  difpoféà  les  accepter , on  pouvoir  lui  envoyer  des  Députés  , pour 
la  sûreté  defquels  il  donneroit  des  otages  (50). 
r,a-ft>mqui  ici  Cette  lettre  fit  plus  d’imprcllîon  que  les  menaces.  Le  Confcil  du  Fort  ne 
«hticctudccapi-  pOUVOjt  douter  que  le  Roi  Sc  les  Anglois  ne  fe  fuflënc  lies  par  un  Traité 
pour  détruire  la  Place.  Il  voyoit  leurs  batteries  prêtes , leurs  enfeignes  arbo- 
* rées.  Il  ne  lui  reltoic  de  poudre  que  pour  l’efpace  d’un  jour  ; Sc , fuivant 
toute  apparence,  le  Général  Coen  ne  pouvoir  être  revenu  que  dans  quatre 
mois.  Enfin  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  étoit  accablée  de  maladie  ou 
de  fatigue , Sc  le  nouveau  logement  d’ailleurs  ne  pouvoit  être  allez  promp- 
tement muni  de  terre  pour  réfifter  au  canon.  De  fi  puiflantes  confidcrarions 
déterminèrent  les  Officiers  Hollandois  à capituler,  d’autant  plus  que  le  Géné- 
ral Coen  avoir  déclaré  avant  fon  départ,  que  fi  l’on  croit  obligé  de  rendre  la 
Place,  il  aimoit  mieux  qu’elle  fût  livrée  aux  Anglois  qu’aux  Javanois.  Cette 
téfolution  fut  (ignée  de  vingt  perfonnes,  le  30  Janvier  1619  , Sc  approuvée 
de  tous  les  habitans  du  Fort  (51). 

Qui  n’auroit  pas  crû  le  triomphe  des  Anglois  certain  , Sc  les  Hollandoij 
à la  veille  d’être  chartes  pour  jamais  de  Jacatra  5 Des  le  lendemain , Dael  ei> 


(48)  Page  41». 
l4y)  liidtm. 


(50)  Page  4M.  , 

(ji)  Pages  414  & précédent». 
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-voya  un  Commis  dans  la  Place.  On  convinc  des  articles  fuivans  : Que  le 
Pott , les  habitans  qui  n croient  pas  foldats  ou  matelots , 5c  les  munitions'de 
guerre  demeureroient  au  pouvoir  des  Anglois  ; que  les  marchandifes , l’argent 
& les  joyaux  demeureroient  au  Roi  ; que  les  Anglois  donneroient  aux  Offi- 
ciers 5c  à la  garnifon  un  bon  Vaidèau , monté  de  deux  pièces  de  canon  , avec 
cinquante  moufquets , vingt  picques , un  baril  de  poudre,  des  voiles,  des 
ancres , des  cordages , 6c  des  vivres  pour  fix  mois  ; que  lè  Roi  leur  donne- 
rait deux  mille  reales  eu  argent;  que  les  Hollandois  feraient  voile  A Coro- 
mandel , fans  relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  route  ; que  tous  les  Chrétiens 
qui  fe  trouvoient  dans  le  Fort  auraient  la  liberté  de  fe  retirer  , avec  fix  mille 
deux  cens  réales  5c  leur  bagage  ; que  ceux  qui  ne  leroient  pas  reconnoîtroient 
les  Anglois  pour  maîtres  , à l’exception  des  Javanois;  qu’aucun  des  prifon- 
niers  ôc  de  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes  ne  ferviroit.de  neuf  mois 
■Contre  les  Anglois  ; mais  que  les  prifonniers  feraient  relâchés,  pour  aller  re- 
joindre leur  troupe.  D’un  autre  côté , les  Anglois  s’obligèrent  à fournir  aux 
Hollandois  deux  Vaiflèaux , pour  fe  défendre  de  toute  inlulte , pendant  qu’on 
équiperait  celui  qui  devoir  les  tranfporter , 6c  â leur  donner  un  pallèport  , 
qui  conferveroit  toute  fa  force  jufqua  ce  qu’ils  euffent  rejoint  leur  Général. 
Cette  capitulation  fut  fignée  le  premier  de  Février , par  Wydurtk-rama  , Roi 
de  Jacatra,  5c  par  les  principaux  Officiers  des  deux  Partis.  Dès  le  foir  du 
même  jour,  toute  l’argenterie  du  Général  Coen  fut  livrée  à Dael.  Cependant 
Vandcn  Broeclc  n’obtint  point  encore  la  permiffion  de  retourner  dans  le  (51) 
Fort.  Mais  la  fortune , qui  veilloit  pour  les  Hollandois , rétablit  le  lendemain 
leurs  efperances  par  une  révolution  furprenante. 

Le  Gouverneur  de  Banram , jaloux  de  la  proie  qui  alloit  tomber  au  Roi  de 
Jacatra  , 6c  touché  d'ailleurs  des  avantages  que  les  Hollandois  lui  faifoient 
offrir  pour  l’engager  dans  leurs  interets,  n'avoir  pas  plutôt  appris  la  captivité 
de  Vandcn  Broeclc,  qu’il  avoit  fait  partir  deux  mille  hommes,  fous  la  con- 
duite du  Dommagon  (53),  avec  ordre  de  s’oppofer  â la  ruine  du  Fort.  Ce 
corps  de  troupes , étant  arrivé  le  a â Jacarra , y fut  reçu  comme  un  nouveau 
fccours.  Le  Dommagon  fe  préfenta  au  Roi , qui  étoit  fans  défiance , 5c  lui 
remit  une  lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  lui.  Mais  comme  il  fe  trouvoit  feul 
avec  ce  Prince , il  prit  ce  moment  pour  lui  mettre  le  poignard  fur  la  gor- 
ge, tandis  que  par  fon  ordre  fes  gens  fe  faifirent  des  avenues  du  Palais. 
Ils  furent  bien-tôt  maîtres  de  toute  la  Ville.  Le  Roi , forcé  par  la  crainte , fe 
foumitâ  toutes  les  loix  qui  lui  furent  impofées  (54).  Vanden  Broeclc  fut  tiré 
de  fa  prifon  5c  mené  à Banram.  Les  Anglois  n’eurent  pas  d'autre  reflburce  que 
de  fe  retirer  dans  leur  Comptoir  ; 6c  le  Fort  ne  fut  plus  environné  que  de» 
troupes  de  Bantam , qui , pour  faire  valoir  aux  Hollandois  le  fervice  quelles 
croient  venues  leur  rendre,  y portoient  toutes  fortes  de  rafraîchiffèmcns , i 
condition  néanmoins  qu'ils  ceflcroicnt  de  travailler  aux  fortifications. 


Vanden 

Bkoeck. 

1 6 1 y. 
Capitulation; 


Etrange  rA#- 
Imion , qui  rota* 
Mit  Jcs  Hullan* 
dois. 


Comment  le 
Roi  tie  Jacatra  fe 
laiûc  lûrprcndrc. 


(y*)  Page  4*  y* 

(jj)  Titre  du  premier  Officier  militaire  de 
Banram  , comme  celui  du  Gouverneur  étoit  le 
J?*ngcr*m . 

(j4)  Ce  fut  nn  préface  de  la  deflinée  qui 
fatccudoic.  A la  fin  il  fut  chafTé  de  fou  Royau- 


me avec  fes  femmes  & fon  fils  aîné.  II  fe  re- 
tira d'abord  dans  l'intérieur  de  l'Iflc  ; mais 
ayant  été  contraint  de  revenir  , il  (üt  réduit 
à gagner  fa  vie  à la  pêche , avec  un  canot 
P»S>  41  S. 
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Vanden  Broeck  reçut  des  carertès  à Bantam  , mais  il  y fût  étroitement  gardé 
dans  le  Palais  du  Roi.  L’efperance  du  Gouverneur  étoit , qu’i  l’arrivée  du 
Général  Cocn  la  reconnoiflance  porteroit  les  1 iollandoisà  lui  remettre  le  Fort. 
Cependant  ils  y continuoicnt  fecretemcnt  leurs  ouvrages  ; Si  fuivant  le  con- 
feilque  Vanden  Broeck  leur  avoir  donné,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Bata- 
via , qu’ils  mirent  en  grades  lettres  au-dclfus  de  la  porte.  Lorfqu’ils  eurent 
achevé  tout  ce  qu’ils  avoient  entrepris  pour  le  rendre  capable  d’une  vigoureufe 
défenfe , & que  par  des  foins  continuels  ils  l’eurent  pourvu  de  vivres , leur 
courage  fe  ranima  fi  vivement  qu’ils  penferenr  à éloigner  les  Javanois  de  leurs 
murs.  Ils  firent  des  forties,  qui  leur  rendirent  toute  leur  liberté.  Mais  elles 
expoferent  plufieurs  fois  Vanden  Broeck  au  danger  d’être  poignardé  (55). 

Enfin  Cocn  parut  le  15  de  Mars&  mouilla  fous  le  Fort.  La  Flotte  qu'il  ame- 
noit  des  Moluques  étant  compofce  de  dix-fept  voiles , il  trouva  peu  de  réfif- 
tance  à Jacatra.  Douze  compagnies  de  foldats  Si  de  matelots  , qu’il  fit  débar- 
quer le  jour  fuivant,  emportèrent  la  Ville  dans  l'efpace  de  trois  jours.  Il  en  fit 
rafer  les  murs  Si  détruire  les  maifons.  L’Auteur  du  Journal  s’étend  peu  fur  ce 
grand  événement  ; mais  on  en  trouve  quelques  circonfiances  dans  un  autre 
Voyageur.  » Le  Général,  fuivant  le  récit  de  Rechteren  (5 6),  ayant  fait  dé- 
*»  barquer  onze  cens  hommes , leur  fit  palier  la  rivière  & donna  aulli-rôt  l’or- 
» dre  de  l’artàut.  La  Ville,  qui  n'etoit  qu’l  une  portée  de  moufquetdu  Fort, 
« fut  vigoureufement  attaquée.  Son  Roi  prit  la  fuite , avec  une  partie  des  ha- 
» bitans  ; Si  le  relie , à l’exception  des  femmes  fie  des  enfans , fut  parte  au  fil 
» de  l’épce.  Les  murailles  furent  rafees , la  Ville  bcûlce , Si  tout  en  fut  éteint 
» jufqu’au  nom.  Apres  avoir  fait  cette  conquête , on  prit  des  mefurcs  pour 
*»  fe  l’alfurcr.  On  travailla  promptement  aux  fortifications  de  Batavia , Si  cette 
» Place  s’accrut  bien-tôr,  avec  les  forces  des  Hollandois  (57). 

La  Flotte  fe  rendit  le  8 d'Avril  dans  la  rade  de  Bantam  , d’où  Cocn  fit  de- 
mander fur  le  champ  au  Gouverneur  tous  les  prifonniers  de  fa  Nation.  Outre 
Vanden  Broeck  Si  ceux  qui  avoient  été  amenés  de  Jacatra , les  Anglois  avoient 
mis  en  dépôt,  dans  Bantam,  foixante-dix  autres  Hollandois  qu'ils  avoient 
pris  fur  le  Lion  noir.  Il  parut  dut  au  Gouverneur  de  fe  les  voir  enlever  avec 
fi  peu  de  ménagement  -,  Si  dans  le  tertentiment  d’une  demande  fi  brufque , il 
menaça  Vanden  Broeck  de  le  faire  tuer.  Cependant  Coen  lui  ayant  fait  dé- 
clarer que  fi  les  prifonniers  n’étoient  à bord  dans  vingt-quatre  heures  il  de- 
voir s’attendre  i voir  employer  la  force , il  prit  le  parti  d’en  renvoyer  foixan- 
te -trois  i mais  il  retint  encore  Vanden  Broeck  avec  fept  ou  huit  autres.  Le 
foir  , étant  feul  avec  Vanden  Broeck , il  lui  dit  ; *>  qu’il  le  comparait  à un 
«»  petit  oifeau , qu’un  Roi  tenoir  dans  une  cage  d’or , où  il  mangeoic  les  meil- 
» leurs  morceaux  de  fa  cable  , Si  où  il  le  combloit  de  carertcs.  L’oileau  dit 
» un  jour  au  Roi  : Il  eft  vrai  que  vous  me  faites  beaucoup  de  bien  ; mais 
u de  quoi  me  fert-il  ? Permettez  qu’au  moins  une  fois  je  me  ferve  de  mes  ailes. 
„ Je  vous  promets  de  revenir  dans  la  cage  dorée  où  vous  me  traitez  fi  bien. 

(j  j)  JUdem.  ' donné  un  nom  au  Tort , Si  qu'il  fit  effacer  ce- 

( ft)  Dans  la  Relation  de  fon  voyage , pa-  lui  de  Batavia  , qu'il  trouva  écrit  fur  la  porte, 
ge  i<o.  Mais  ce  nom  n’en  a pas  moins  fubfifté.  Veytz. 

(jy)  Vanden  Broeck  raconte  que  Cocn  fut  ci-dtjftnt  la  Dtfcnpn wn  dt  Batavia  farGraaf, 
fâché , à fon  arrivée  , qu'un  auuc  que  lui  eût 
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„ Le  Roi  prenant  trop  de  confiance  à cette  promette , lui  laittà  prendre  l’ef-  " vanpen 
» for.  L’oifeau  revint  effectivement  ; nuis  ce  ne  fut  pas  pour  rentrer  dans  Baotca. 

« fa  cage  (jS).  _ 1610. 

Le  Gouverneur  vouloit  faire  entendre  , par  cette  allégorie , au'il  craignoit 
le  retour  de  fon  prifonnicr.  Cependant  il  le  détermina , le  lendemain , à lui 
rendre  la.  liberté.  Vanden  Broeck  étant  retourné  à Batavia  avec  la  Flotte , y 
fut  reçu  comme  fi  tapt  d’heureux  évenemens  n'euttent  été  dûs  qu'à  lui.  Coen 
le  renvoya  bien-tôt  devant  Bantam  avec  quelques  Vaittèaux,  pour  retirer  de 
cette  Ville  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Compagnie  Hollandoiie.  Quantité  de 
Chinois,  qui  vinrent  fe  rendre  à lui , furent  conduits  à Batavia  pour  groflîr  le 
nombre  des  habitans.  Cependant  il  reçut  ordre  du  Général  d'en  faire  fa  dé- 
claration au  Pangoran , qui  répondit  que  ces  fugitifs  le  touchoient  peu , Se 
qu’il  leur  laittoit  la  liberté  de  choifir  leur  retraite.  11  ajouta  au’il  avoir  bien 
prédit  que  l’oifeau  s’envoleroit , Se  que  s’il  revenoit  ce  ne  leroit  pas  pour 
rentrer  dans  fa  cage,  mais  pour  faire  envoler  d’autres  oifeaux  avec  lui  (59).. 

Le  refus  qu’il  fit  de  livrer  les  marchandifes  de  la  Compagnie  Se  onze  Hollan-  cFncrt«  me 
dois  , qui  occupoient  encore  le  Comptoir,  devint  l’occafion  d’une  guerre  fort 
vive , qui  acheva  de  juflifier  fa  prcdiâion.  Vanden  Broeck  commença  les 
hoftilités  le  1 d’Août.  Dans  l’efpace  de  quelques  mois , les  Hollandois  enle- 
vèrent, aux  environs  de  Bantam , neuf  jonques  de  différentes  grandeurs , quinze 
Tingans , dix-huit  Uligres , quarantc-lepi  Javanois  8c  trente  quatre  femmes; 
fans  compter  cent  trente-deux  Chinois,  dont  la  plupart  venoient  fe  rendre 
volontairement  , dans  le  dclfcin  de  quitter  Bancam  Sc  de  s’établir  à (60) 

Batavia. 

Les  Anglois , qui  étoient  en  guerre  ouverte  avec  la  Hollande , ne  fe  trouvè- 
rent pas  alfez  forts  aux  Indes  pour  continuer  plus  long-tems  de  s’oppoferi  la 
naittancc  8c  aux  progrès  de  cet  établilfement.  Quelques-uns  de  leurs  Navires 
ayant  paru  dans  le  Détroit  de  la  Sonde , au  commencement  de  l’année  îtfio, 

Vanden  Broeck  reçut  ordre  d’aller  croifcr  fur  eux , avec  une  efeadre  de  fix  gros 
Vaittèaux  Sc  d’un  yacht.  11  en  découvrit  un , qu’il  contraignît  de  venir  mouil- 
ler fous  le  pavillon  Hollandois.  Mais  au  lieu  du  butin  qu’il  avoit  fait  cfperer  Upafife m. 
à fes  gens , il  n’eut  à leur  donner  que  la  nouvelle  de  la  paix  , qui  étoit  con-  ( ™°*  lf ’ 
due  entre  l’Angleterre  Sc  la  Hollande,  Sc  dont  le  Capitaine  Anglois  lui  of-  nouant», 
frit  des  preuves  par  la  leéhire  de  plufieurs  lettres,  en  l’atturanr  qu’il  étoit  fuivi 
d’un  yacht  de  la  Compagnie , qui  venoit  l’annoncer  aux  Indes.  Elle  fut  pu- 
bliée à l’arrivée  du  yacht,  le  9 de  Juin  1610.  Les  Anglois  demandèrent  qu’on 
leur  accordât,  dans  la  nouvelle  Ville  de  Batavia,  la  même  place  qu’ils  y 
avoient  eue  , pour  y bâtir  an  Comptoir.  Mais  elle  leur  fut  refufée , parce 
quelle  étoit  trop  voifine  du  Fon.  Coen  leur  attîgna  un  autre  lieu,  proche  de 
l’ancien  Palais  ou  Roi , fans  faire  beaucoup  d’attention  à leurs  plaintes  (6 1). 

Vanden  Broeck  , trop  eftimé  pour  demeurer  long-tems  fans  emploi , fe  vit  van*n  Brorcfc 
bien-tôt  revêtu  du  titre  de  Chef  & Dircdeur  des  Comptoirs  d’Arabie  , de  Perfe 
& des  Indes  , Sc  chargé  à’ aller  travailler  dans  c es  contrées  à l' avancement  du  * 


(f  8)  Page  417.  Les  Indiens  aiment  les  fa- 
bles fc  les  allégories. 
lifj  Page  4l8. 


(fo)  Page  +1». 

(Si)  Page  411. 
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'^Vani.in'  Commerce  de  la  Compagnie  (61).  Il  partir  le  1 6 de  Juin  fur  le  Vaiflèau  les  Ar-  ' 
jBxoecic.  mes  de  Zélande,  dont  il  prit  aulli  le  Commandement;  fie  le  ai  d’Aoùc,  il 

1 6 îo.  mouilla  dans  la  rade  d'Aden.  En  approchant  de  cette  Ville,  il  obferva  qu-'on 

voyoit  fouvent  bouillonner  les  Hors , fie  s'élever  aulli  rouges  que  du  fan-*  ; 
ce  qui  lui  parut  caufé  par  la  rapidité  des  torrens  fie  des  ravins , qui  appor- 
tent des  terres  quantité  d'eau  de  cette  couleur.  Il  remarqua  même  que  h l’on 
puifoit  de  cette  eau  rouge , on  y trouvoir  un  fediment  épais , de  fable  qui  l’étoit 
aulli  ; d’où  il  conclut  qu'il  ne  faut  pas  chercher  plus  loin  l’origine  du  nom 
• qu’on  a donné  à cette  mer  (6 }). 

SmIucm».  On  doit  juger,  par  les  obftacles  qui  avoient  arreté  fes  premières  entre- 
prifes , que  fes  Maîtres  avoienc  obtenu  du  Grand  - Seigneur  les  permiflîon* 
que  le  Bacha  de  Chenna  lui  avoir  refufées.  Non-feulement  il  fut  bien  reçu 
dans  tous  les  Ports  de  la  mer  rouge,  mais  il  obtint,  avec  la  liberté  du  Com- 
merce , celle  de  prendre  une  maifon  dans  Aden  , où  il  laiiTa  quelques  Fac- 
n Te  mal  à Su-  teurs  & des  fonds.  Enfuitc,  prelfc  par  la  mouflon , il  remit  à la  voile  pour 
**“•  Surate,  où  il  arriva  le  4 d’Odobrc,  8e  où  le  Gouverneur  8c  les  habirans  ne 

parurent  pas  moins  fatisfaits  de  le  revoir.  Apres  y avoir  pris  polfdlïon  de  fon 
emploi , il  fe  rendit  à Brochia  , à Camdaia  8e  à Amadabat , pour  y vifiter 
les  Comptoirs  qu’il  y avoir  anciennement  établis.  Enfuite  il  envoya  ff'ouur 
Heuce , un  de  fes  Commis , à la  Cour  d'Agra,  poury  réfider  auprès  du  Grand- 
Mogol,  avec  la  qualité  de  C hef  du  Commerce  (64).  Toutfcmbloitfavorifer 
fes  delTeins , lorsqu'on  apprit  à Surate  qu’un  Vaiflcau  Hollandois , nommé 
le  Samfon  , s’étoit  failî  de  plufieurs  navires  richement  chargés , qui  appar- 
renoient  à divers  Sujets  du  Grand  Mogol.  Ces  hoftilités , dont  la  raifon  n’cfb 
point  expliquée  dans  le  Journal , expoferent  au  dernier  danger  les  fonds  de 
la  Compagnie  , qui  montoient  à plus  de  fix  tonnes  d’or , dans  les  Etats  du 
Grand  Mogol.  Les  Anglois  augmentèrent  le  mal , en  repréfentant  à la  Cour 
que  l’expérience  vérifioit  enfin  ce  qu’ils  avoient  publié  dans  tous  les  tems, 

8e  qu’on  pouvoir  connoitrc  fi  les  Hollandois  étoient  de  vrais  Marchands , 
eu  s’ils  n’étoient  pas  plutôt  des  voleurs  8e  des  Pirates  (6  5).  Cependant  le  zéla 
8e  l’habileté  de  Vanden  Broeck  arrêtèrent  les  fuites  de  ce  déchaînement. 
viÊte qu’il  fiit  La  confiance  étant  rétablie , il  fe  crut  obligé  de  monter  à cheval , pour  aller 

âTaufiS*  confitmec  k’s  gcns  ^ans  *es  anciens  comptoirs  de  la  Compagnie , 8e  pour 

v.aj. ' C en  former  de  nouveaux.  Sa  première  vifite  fut  à Brochia,  Ville  murée,  où 

les  Anglois  achetoient  depuis  long  tems  des  toiles  de  coton.  Delà  il  fe  rendit 
à Boodra , Ville  du  pays  de  Banianes  (66) , d’où  il  continua  fa  route  par  Man- 
dabar  , ancienne  Ville  ruinée,  où  les  Rois  de  Guzarate  tenoient  autrefois  leur 
Cour , 8e  que  le  Mogol  fit  rafer  après  avoir  conquis  ce  Royaume.  Il  alla  de 
Mandabar  a Amadabat , grande  Se  belle  Ville  murée , Se  fiege  d’un  Officier 
confidérable,  qui  y commàndoit  cinq  mille  chevaux,  fie  qui  expédioit  toute* 
les  affaires  du  Royaume  au  nom  du  Grand  Mogol.  II  pada  delà  par  Sirches  , 

(il)  Dans  fa  CnmmilTion , qui  cil  du  14  au  premier  Tome  de  ce  Recueil , dans  la  Re» 
Juin  iCio , lignée  Cm»  , on  voit  que  ce  Gé-  lation  de  Cejbe. 
itérai  n’étoit  pas  encore  réconcilié  avec  le  (S4)  Pages  41  f & précédentes, 

nom  de  Baitvi*.  Ii  y nomma  cette  Place  le  (4  j)  Page  41*. 

leu  de  Jucatr».  (66)  lùni, 

(*f)  Voyez  d'autres  remarques  fur  ce  noua 
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petite  Ville  où  fe  prépare  l’indigo , & où  il  vit  l’admirable  tombeau  d’un  ancien 
Roi  de  Guzarate.  Le  lendemain , il  fe  rendit  à Cambaic , belle  5c  grande 
Ville, fituée  fur  une  riviere  de  meme  nom, 5c  riche  par  le  Commerce  des  Ba- 
nianes.  Il  y reçut  la  vifite  d’un  vieux  Marchand , cjui  fe  difoit  âge  de  cent 
quatre-vingt  ans.  Si  celle  de  fon  fils  qui  s’en  donnoic  cent  foixanre.  Mais, 
autant  que  Vanden  Broeck  le  put  comptendrc  (67) , c’étoicnt  des  années  lu- 
naires; de  forte,  dit-il,  que  pour  en  ajufter  cent  quatre-vingt  à notre  maniéré 
de  compter , il  eu  faudrait  rabattre  environ  douze. 

Après  avoir  employé  fort  utilement  vingt-cinq  jours  à ce  voyage , il  eut  la  Ccq»’;i  ni,-  rm« 
faristaéfion  de  recueillir  le  fruit  de  fes  peines,  à Surate,  dans  le"  cours  d’en-  dam £“W 
viron  cinq  ans,  pendant  lcfquels  il  fit  partit  pour  la  Hollande  5c  pour  Bata- 
via un'  grand  nombre  de  Vailleaux  richement  chargés.  11  obfervc  que  le  pre- 
mier Navire  qui  foit  venu  en  droiture  de  Hollande  à Surate , y arriva  le  pre- 
mier de  ...  . fdî-J,  5c  qu’il  fe  nommoit  le  Schoon  Hovc.  Celui  qui  partir 
le  premier  de  Surate  pour  aller  droit  en  Hollande , lè  nommoit  le  Hcùfdcn , 

5c  mit  i la  voile  le  19  du  mois  de.  . . . de  la  meme  année 

Entre  plufieurs  remarques,  qui  méritent  moins  d’attention,  Vanden  Broeck  Aimâmes T.u* 
raconte  qu’en  1 6x6  les  Ufbecks,  Nation,  dit-il,  qui  confine  à la  Tartarie 
5c  à la  Chine , fe  mirent  en  campagne  avec  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes 5c  de  vingt  mille  femmes  à cheval , qui  emporta  d'affiiut  Caboul , Ville 
de  la  frontière  du  Grand  Mogol , proche  de  Cand~ib.iT ; qu’elle  y exerça  des 
cruautés  inouies  ; que  les  femmes  étoient  les  premières  au  combat  ; aulli  fer- 
mes d cheval  5c  fous  le  harnois  que  les  hommes , grandes , vigoureufes  5c 
d’un  regard  affreux.  Elles  portoient , avec  elles , des  vivres  pour  quinze  jours. 

Les  Hollandois  de  Surate  achetèrent  une  jeune  Efclave  de  cette  Nation , qui- 

kur  confirma  cette  nouvelle  avec  toutes  fes  circonflances  (<>9).  _______ 

Les  fuccès  de  Vanden  Broeck  durèrent  fans  interruption  jufqti'i  l’année 
1617,  qu’il  vit  arriver  Jean  Van  H.iJJil , pour  lui  fucccder.  En  quittant  fon 
emploi , il  fe  chargea  de  reconduite  en  Perfe  MoJJabecque , Amballàdcur  de 
cette  Cour  en  Hollande,  qui  étant  revenu  fur  un  Vailleau  de  la  Compagnie 
jufqu’à  Mafulipatan , avoit  pris  fon  chemin  par  terre  pour  fe  rendre  à Surate.- 
Ce  voyage , dans  lequel  il  ne  cefla  point  de  fe  rendre  utile  au  Commerce , 
l’occupa  jufqu’au  5 de  Mai  1619,  qu’étant  retourné  à Surate,  il  s’embarqua 
fix  femaines  après  pour  Batavia,  fur  une  Flotte  dont  la  cargaifon  étoit  de 
douzeTOnncs  d’or.  Il  trouva  ce  Fort  afliegé  depuis  le  11  d’-Août , par  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  Javanois  ; 6c  la  mort  du  Général  Cœn , qui  arriva  le 
20  de  Septembre , rendit  leur  attaque  encore  plus  redoutable.  Cependant  après 
avoir  vù  confumer  plus  de  la  moitié  de  leurs  forces,  par  les  maladies,  5c  par 
les  forties  des  Hollandois , ils  levèrent  le  liège  le  1 d’Uétobre.  Vanden  Broeck  11  «vinu  ov 
fut  honoré  de  la  qualité  d’Aroiral,  pour  commander  une  Flotte  de  fept  Vaif-  EuluPe*> 
féaux  qui  retournoit  en  Hollande.  Il  la  ramena  fans  autre  perte  que  celle  d’un 
bâtiment  nommé  le  Dordrecht , qui  fut  brûlé  par  accident.  Dix-fcpt  années, 
qu’il  avoit  employées  avec  autant  d’utilité  que  d’honneur  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie , lui  procurèrent , dans  fa  patrie , les  plus  douces  5c  les  plus  glorieufcs 
recompenks  (70). 


1627. 

Vanden  Broeck 
quitte  Sortie. 


1629.- 


I6y)  Page  417. 

(<8)  Pages  418  SC  430. 
(<»)  Page  43  ;. 


(70)  Il  partit  tic  Batavia  le  17  DdccmEra 
Kt*  , & mouilla  au  Tcxel  fe  6 de  Juillet 
K 3 o. 
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DESCRIPTION 

de  Batavia. 

CEtte  Capitale  des  EtablifTemens  Hollandois , dans  les  Indes  Orientales, 
a porté  le  nom  de  Batavia  depuis  fa  fondation;  mais  ce  n’eft  que  parmi 
les  Européens,  qui  n‘ont  pas  eu  li-dellus  de  meilleur  exemple  à fuivrc  que  celui 
de  la  Compagnie  Hollandoife.  Entre  les  Indiens  , elle  n’efl  encore  connue 
St  ficuiiion.  que  fous  l’ancien  nom  de  Jacatra.  Sa  fîtuation  eft  4 fîx  degrés  dix  minutes  de 
latitude  méridionale , au  côté  feptenctional  de  l’IIle  de  Java , dans  une  plaine 
unie,  mais  baffe,  qui  a la  mer  au  Nord  & de  grandes  forets  avec  de  hautes 
montagnes  au  Sud.  Une  riviere , qui  fort  de  ces  montagnes , divife  la  Ville  en 
deux  parties.  Les  murs  dont  elle  eft  entourée  font  de  pierres. 

Sn ronifîcatioiu  On  y compte  vingt-deux  baftions,  & quatre  portes,  dont  les  deux  princi- 
pes portes.  pales,  nommées  la  Porte  Neuve  & la  Porte  de  Diejl , font  bâties  avec  beau- 
coup d’art.  Les  deux  autres  portent  les  nom  de  Rotterdam  & d'Utrecht.  Dans 
route  la  Ville , les  deux  côtés  de  la  riviere  font  revêtus  de  pierre , jufqu’à  la 
Barrière , qui  fe  ferme  chaque  jour  à neuf  heures  du  foir  & qui  eft  foigneu- 
fement  gardée. 

Batavia  eft  environnée  de  fofTés  larges  & profonds  , dans  lefquels  il  y 
a toujours  beaucoup  d’eau , fur-tout  pendant  les  hautes  matées , qui  répandenc 
Nombre  «r  (or-  leurs  inondations  jufques  dans  les  chemins  les  plus  proches  de  la  Ville.  Les 
*ran‘  rues  font  à peu  près  tirées  au  cordeau  , & larges  de  trente  pieds.  Elles  ont  de 
chaque  côté,  le  long  des  maifons , un  chemin  pavé  de  btique , pour  les  gens 
de  pied.  On  compte  huit  grandes  rues  droites  ou  de  traverfe,  qui  font  bien 
bâties  & proprement  entretenues.  Celle  du  Prince,  qui  va  du  milieu  du  Châ- 
teau iufqu  a 1*1  lôtel  de  Ville  & qui  eft  la  principale,  eft  croifée en  deux  endroits 
par  des  canaux.  Tous  les  efpaccs  qui  font  derrière  les  édifices  font  propres  & 
bien  ornés  ; car  la  plupart  aes  maifons  ont  des  cours  de  derrière , pour  l’en- 
tretien de  la  fraîcheur , & de  beaux  jardins , où  l’on  trouve  , fuivant  le  goût 
& la  fortune  des  habitans , toutes  fortes  d'arbres , de  Heurs  & d'herbes  po- 
tagères. 

s«  <m:S:cj  pu-  Dans  le  dénombrement  des  édifices  publics , Graaf  (*)  commence  par  l’Eglife 
*’ic':  . . de  la  Croix  , qui  mérite  autant  de  diftinftion  par  la  beauté  du  bâtiment  que 
i krpnncipa  t.  fon  ufagC.  Elle  eft  de  pierre,  & fes  inferiptions  rendent  témoignage  quelle 
fut  bâtie  en  1640.  Du  milieu  du  toît  s'élève  une  petite  tour  d’un  fort  bel  ou- 
vrage , furmontée  d’un  ouvrage  de  fer  qui  fe  termine  par  une  girouette.  Cette 
tour  contient  une  feule. cloche  , qu’on  ne  fonne  jamais  que  pour  l'heure  du 
Sermon.  L’Eglife  eft  vafte  & fort  claire.  Elle  eft  remplie  de  luftres  de  cuivre  , 

(*)  Voyages  de  Graaf,  p.  17;  & fuiv.  long  fi!  jour  1 Batavia  dans  plalîeurs  voyages , 
On  s'attache  particuliérement  à ce  Voyageur,  que  fon  caraâcre  eft  allez  judicieux  , & que 
parce  que  fa  Defcription  eft  la  plus  récente  fes  okfctvations  , qui  ont  été  publiées  eu 

3u'on  connoilTe  , qu’il  y a profité  de  celles  Hollande , n’ont  point  été  contredites, 
es  Voyageurs  ptécédcns , qu'il  avoit  fait  un 

qu’on. 
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qu’on 7 a tranfportés  de  Hollande.La  Chaire  Evangélique  6c  les  bancs  des  prin-  description 
cipaux  Officiers  de  la  Ville  font  ornés,  en  marqueterie,  d’ébene  8c  des  plus  de  Batavia. 
beaux  bois. 

L’Hôtel  de  Ville,  qui  n’a  été  bâti  qu’en  165 1 , forme  le  centre  de  la  Ville,  H«icUc  ville- 
dans  une  place  fort- grande  6c  fort  unie.  L’cdifice  eft  à deux  étages  , avec  une 
porte  de  l’ordre  Corinthien,  au-delTus  de  laquelle  s’avance  un  beau  balcon' 
de  pierre.  U contient  de  fort  beaux  appartenions , pour  les  Confeillers , les 
Echevins , les  Chefs  du  Confeil  de  guerre , &•  quantité  d’autres  Officiers.  On 
y voir  une  cour,  entourée  d’un  mur  de  pierre  fort  haut , qui  renferme  les  pri- 
ions 6c  les  cachots , avec  le  logement  du  Géolier  & des  Exécuteurs  de  la 
Juftice. 

L’Hôpital  eft  un  grand  bâtiment,  fitué  fur  la  rivière,  qui  paffe  au  milieu  Hopiul généaL 
de  la  Ville.  Il  eft  diftribué  en  falles  pour  les  malades,  dont  il  peut  conte- 
nir jufqu’â  trois  cens , 6c  en  appartemens  commodes  pour  les  Directeurs,  le 
Médecin  , l’Apoticaire , le  Chirurgien  , le  Trélbrier  6c  le  Concierge.  Les  Ef- 
daves,  qui  font  employés  au  fervice  des  malades  Si  à l’entretien  de  la  pro- 
preté, ont  aulli  leur  quartier.  Tout  eft  entretenu  6c  payé  par  la  Compagnie, 
fans  autre  réglé  que  la  volonté  des  Directeurs , qui  nomment  trois  perfonnes 
de  confidération  pour  l’Intendance  de  cette  maifon.  Elle  eft  accompagnée 
d’une  fort  belle  place,  ornée  d’arbres,  6c  terminée  par  un  quai  de  bois  qui 
fait  une  autre  promenade  le  long  de  la  rivière.  Deux  fois  chaque  jour , le  fon 
d’une  cloche  annonce  l’heure  de  la  priere;  6c  tous  les  Dimanches,  on  fait  un 
Sermon  auquel  tous  les  malades  que  leurs  infirmités  ne  retiennent  pas  au  lit 
font  obligés  d’aflifter.  On  obferve  quç  dans  les  établillêmens  Hollandois,  la 
Religion  eft  rarement  négligée.  • 

La  maifon  qu’on  nomme  le  Spinhuis , eft  un  grand  édifice  où  l’on  renfer-  Spinhuij. 
me  les  femmes  de  mauvaife  vie.  Elle  tire  ce  /10m  de  l’exercice  auquel  on  les 
emploie  , qui  eft  de  filer , ou  de  travailler  â quelque  autre  ouvrage  convena- 
ble à leur  fexe.  Le  fpinhuis  de  Batavia  n’a  point  de  vue  au-dehors,  excepté 
du  côté  oriental , qui  n’eft  fermé  que  d’une  grille  de  fer , par  laquelle  on  ex- 
pofe  quelquefois  les  prifonnieres  en  fpcâacle,  pour  les  faire  fervir  d’exemple 
au  Public.  Mais  cette  grille  eft  bouchée  par  une  fenêtre  de  bois , que  les  Di- 
recteurs feuls  ont  droit  d’ouvrir.  L’infpeétion  de  cetre  maifon  eft  confiée  à 
deux  Echevins , 6c  la  conduite  des  penitenres  à une  femme  qui  les  applique 
au  travail.  Celles  qui  n’ont  pas  rempli  la  tâche  qu’on  leur  impofe  reçoivent 
le  fouet  fans  indulgence.  Chaque  Dimanche  on  leur  fait  un  fermon,  auquel 
les  deux  Infpeéteurs  doivent  aflifter.  • 

Les  boucheries  de  Batavia  font  fituées  au  bord  fie  la  riviere , pour  y entre-  Boucherie» 
tenir  plus  facilement  la  fraîcheur  6c  la  propreté.  Il  y en  a deux , qui  confiftent 
en  deux  longues  rangées  de  piliers , couvertes  d’un  toit  de  tuiles , où  la  moin- 
dre falcté  n’eft  pas  foufferte.  On  y tue  les  beftiaux  deux  fois  la  femaine , 8c 
chaque  boucher  y a fon  banc.  Mais  avant  qu’il  puillè  tuer  une  bête,  il  faut 
quelle  ait  été  eftimée  par  le  Fermier  Général , 6c  que  le  dixième  denier  ait 
cté  payé  à l’Etat-,  avec  cette  réferve,  que  fi  le  Fermier  en  fait  monter  trop 
baut  la  valeur,  au  jugement  de  cous  les  autres  Bouchers,  il  eft  obligé  fie  la 
prendre  pour  le  prix  qu’il  a prononcé  (7 1 ). 

(71)  Graaf,  p.  i7j. 
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La  poifTonnerie  n’eft  pas  différents  des  boucheries  par  la  forme.  Mais  le 
centre  eft  un  bureau,  où  le  crieur  public  vend  aux  Marchands  tout  le  poilfpn 
que  les  pêcheurs  apportent  le  matin.  Cette  vente  fe  fait  au  plus  offrant , & 
le  droit  du  Crieur  eft  de  deux  fols  par  réale  (*).  La  plupart  des  poifTonniers  font 
Chinois.  Ils  payent  chaque  mois  à l’Etat  deux  ttfdalles  pour  leur  banc.  De- 
puis dix  heures  du  matin  jufqu’à  quatre  heures  après  midi,  on  y trouve  tou- 
tes fortes  de  poiflon  de  mer  S c d'eau  douce.  Vis-à-vis  la  Poiftbnncrie  eft  le 
Marche  au  riz , qui  eft  à peu  près  bâti  dans  le  même  goût , mais  fans  aucun 
banc.  L’Etalonneur  a fon  logement  à l'extrémité , pour  être  toujours  prêt  A 
juger  les  différends  qui  peuvent  s’élever  fur  les  mefures  Sc  les  poids.  Tous  les 
iix  mois  il  les  vifîte  à 1 1 fôtel-de-Villc , fous  les  yeux  de  deux  Echevins,  Sc 
fon  falaire  eft  de  fix  fols  pour  chaque  nouvelle  marque.  On  nomme  Gan- 
ting , à Batavia , la  mefure  dont  on  fe  fert  pour  mefurcr  Sc  vendre  le  riz. 
Elle  contient  le  poids  d’environ  quatorze  livres , qui  fe  vend  ordinairement 
fix  fols  (7  a). 

Le  Marché  à la  volaille  eft  proche  du  pont  neuf,  qu’on  traverfe  pour  aller 
à l’Eglife  de  la  Croix.  On  y trouve  des  paniers  remplis  de  toutes  fortes  de 
volaille.  Le  prix  ordinaire  d’une  poule  médiocre  eft  de  deux  ou  trois  fols , Sc 
le  refte  à proportion.  Ceux  qui  les  vendent , font  la  plupart  des  Mardickres  Sc 
des  Toupajfes . De  l’autre  côté  fe  préfentent  quantité  de  cabanes  compofées  de 
bambous  , où  l’on  trouve  continuellement  du  poillôn  fcc , des  oignons , de 
Marché  aux  la  poterie  Sc  d’autres  commodités  de  cette  nature.  Mais  le  plus  agréable  & le 
plus  fréquenté  de  tous  les  Marchés  de  Batavia,  eft  le  Marché  aux  fruits  & aux 
légumes  , qui  régné  le  long  de  la  rivière  jufqu’au  pont  neuf.  Depuis  quatre 
heures  après  midi  jufqu’au  foir,  il  efk  rempli  de  Chinois  & de  Mores  qui  y 
écallé'Ât  leurs  denrées , & d’acheteurs  ou  de  curieux  , qui  viennent  jouir  de  la 
beauté  de  ce  fpeétacle.  Au-delà  de  l’Hôtel-de-Ville , dtl  côté  occidental , on 
trouve  un  vafte  bâtiment  de  bois  , diftribué  en  cinq  allées,  dont  les  deux  fa- 
ces offrent  une  rangée  continuelle  de  boutiques.  C’cft  un  Etabliflèment  des 
Chinois,  qui  vendent , dans  ce  lieu  , des  étoffes  Sc  des  habits  tout  faits,  fans 
autre  alTujertiflèment  que  de  payer  chaque  mois  trois  rifdalles  au  Fermier  de 
l’Etat , & de  faire  regner  la  propreté  dans  leur  enceinte.  11  n’y  a aucune  cfpecc 
d’étoffe  ni  d’habit  qu’ils  ne  fournifTent  ; mais  leur  adreffe  eft  extrême  â trom- 
per; Sc  loin  d’en  rougir,  ils  fe  vantent  aufli-tôt  de  leurs  impoftures,  comme 
d’une  preuve  d’habileté  (75). 

Un  des  principaux  édifices  de  Batavia  eft  l’Hôpital  Chinois , qui  a été  bâti 
près  du  Spinhuis  en  1 646.  11  eft^environné  d’une  belle  muraille  de  pierre  ; les 
chambres  y font  commodes  , pour  les  malades , les  orphelins  , Sc  pour  les 
vieillards  ou  les  infirmes  qui  ne  font  plus  en  état  de  gagner  leur  vie.  L’infpec- 
tion  en  eft  confiée  à deux  Hollandois  Sc  deux  Chinois.  Les  Comédiens  de  cette 
derniere  Nation  , les  Artificiers , ceux  qui  fe  marient  Sc  ceux  qui  font  enter- 
rer des  morts  , font  obligés  de  payer  une  certaine  fomme  à cet  Hôpital.  Les 
Chinois  riches  lui  font  des  préfens  confidérablcs  pendant  leur  vie  , & ne  man- 
HAplitl da Or-  quent  pas  de  lui  en  laiffer  après  leur  mort.  Enfin , un  autre  Hôpital  de  Bata- 
vja  ^ ce|ui  ,jcs  Orphelins,  qui  y font  nourris  & élevés  des  aumônes  publi- 


fruics. 


Halle  ChinoJfc. 


Hôpital  Chi- 
nois. 


(*)  Dans  le  Commerce  J’Efp.iftne  & des 
Indes,  la  Reale  vaut  huit  Reaux  de  fUti  i 


c’eft-à-dirc  , une  piaftre. 
(71)  llid.  p.  180. 


(7})  Page  1S1. 
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ques.  Il  cil  Tort  bien  bâti  ; mais  l’Auteur  parole  regretter  qu’un  fi  bel  Etablif-  pISC!u:-ntN 
femenrne  Toit  fonde  que  fur  des  libéralités  arbitraires.  En  16S 6 , il  éroiren-  os  Batavia. 
core  fans  aucune  autre  forte  de  revenus  (74). 

La  Ville  a des  écuries  publiques  pour  les  chevaux,  des  maifons  de  fociétc  Autre, édifice* 
pour  les  Arts  Si  les  Métiers , des  magafins  pour  les  voiles  Si  les  cordages , des  r 
greniers  pour  le  riz,  & un  College  pour  l'éducation  de  la  Jeuncflc.  Mais  elle 
n’a  point  de  mnifon  de  force  pour  la  correction  des  hommes , telle  que  le 
Rafphuis  d'Amlterdam , où  l’on  fait  feier  du  bois  de  Brcfil  Si  fubir  d’autres 
exercices  pénibles  à ceux  qui  méritent  cette  punition.  Les  Hollandois  des  In- 
des ont  quelques  Iflcs  déferles,  qui  leur  tiennent  lieu  de  Rafphuis,  pour  ra- 
mener à la  fagellc  les  médians  Si  libertins. 

Le  Château  de  Batavia  demande  un  peu  plus  d’étendue  dans  fa  deferip-  ^h-t'aude *« 
rion.  Il  cil  placé  à l'embouchure  de  la  rivière,  fort  près  de  la  Ville.  L’Auteur 
ne  parle  de  la  beauté  qu’avec  admiration.  Sa  forme  eft  qùarréc.  Il  eft  défendu 
par  quatre  battions,  nommés  le  Diamant , le  Rubis , le  Saphir  Si  la  Perle  ; 
tous  revêtus  d’aufii  belle  pierre  que  le  corps  de  l’édifice.  Les  fotrés  en  font 
larges  Si  profonds , l’artillerie  grolfe  Si  nombreufe , 8 i la  garnifon  bien  en- 
tretenue. Il  a deux  portes,  dont  la  principale  eft  celle  qui  regarde  la  campa- 
gne. Le  pont  qui  traverfe  le  folié  eft  foutenu  par  quatorze  arches.  Il  a vingt- 
fix  toifes  de  long  Si  dix  pieds  de  large , avec  des  gardefoux  de  pierre  & un 
beau  pavé  de  brique.  Cette  porte  fut  bâtie  en  i6j<î  (75).  L’auCre,  qui  fe 
nomme  la  Porte-d'eau  , eft  au  Nord.  Elle  fert  tout  â la  fois  de  corps- de- garde 
Si  de  Bureau  pour  les  Gardes-magafins  , qui  logent  des  deux  côtés , le  long 
de  la  courtine.  Une  Infcription , qui  eft  au-deflus , rend  témoignage  qu’elle 
fut  bâtie  en  1650.  Il  y a deux  autres  petites  portes  dans  les  courtines , qui  fer- 
vent à recevoir  le  canon,  les  boulets  Si  les  munitions  de  bouche  (7 6). 

L’interieuc  du  Château  eft  compofe  de  deux  grandes  places , environnées  de 
bâtimens.  La  plus  grande  offre  le  Palais  du  Gouverneur  général  des  Indes , 
qui  s’élève  au-deflus  de  tous  les  autres  édifices  & même  au-deflus  des  baftions, 
lur-tout  par  une  belle  Tour  qui  en  fait  précifément  le  centre  qui  a pour 
girouette  un  navire  de  fer , alfez  mobile  pour  tourner  au  gté  du  vent.  L’en- 
trée eft  au  milieu  de  la  façade , Si  l’on  y monte  par  un  large  efcalier  de  pierre. 

Les  appariemens  en'fonc  vaftes  Si  bien  diftribués.  C’eft-là  que  s’aflèmblent 
le  grand  Confeil , la  Chambre  des  Comptes  & la  Secrétairene.  Les  maifons 
des  Confeillers  des  Indes  font  aufli  fort  belles  & bien  ornées.  Elles  font  aux 
côtés  de  la  porte  qui  conduit  à la  campagne  Si  qui  eft  à l’Oueft  du  Château. 

11  y a des  corps-de  garde  aux  deux  côtés.  C’cft-iâ  qu'eft  aufli  le  Laboratoire 
général  pour  la  Chirurgie  , Si  qu’on  prépare  les  caiflès  de  médicamcns  qui  font 
tranfportées  dans  tous  les  Comptoirs  Hollandois  des  Indes.  Là  font  les  Ar- 
chives , où  tous  les  papiers  de  la  Compagnie  font  gardés , Sic.  • 

On  a ménagé  dans  toutes  les  parties  du  Château  un  grand  nombre  de  ma-  N*safi»V 
gafins  pour  les  provifions  de  bouche  , telles  que  le  boeuf  falé , le  lard , le 
Mom  , qui  eft  une  biere  forte  de  Brunfwick  ; l’huile  , le  vinaigre , le  vin , &c. 

& des  caves  pour  la  poudre  , les  feux  d’artifice  , &c.  L’Eglife  eft  un  petit 
édifice  oéfogone , de  fort  bon  goût , qui  fut  bâti  en  1 644.  Elle  eft  fort  claire. 

(74}  Page  *8*.  (75)  Page  185.  (7«)  Page  184. 
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Description  ^ » qui  appuyé  fur  des  colotnnes  de  bois  , eft  en  terrafTe.  On  y a tranf- 

»i  Batavia.  porté  de  Hollande  des  luftres  de  cuivre  6c  des  orgues.  Le  pavé  eft  de  pierres 
blanches  ôc  bleues,  polies  & difpofées  avec  art.  Les  fenêtres  d’enhaur  font  de 
beau  verre  , de  plufieurs  couleurs  ; & celles  d’enbas , de  rofeaux  fendus  à la 
maniéré  des  Indes  & difpofés  fort  ingénieufement  (77).  La  chaire  du  Prédi- 
cateur Sc  les  bancs  du  Général , des  Confcillers  des  Indes  Si  des  perfonnes  de 
consécration  , font  de  bois  de  kajaue  Si  d'autres  bois  précieux  , dont  le  travail 
releve  encore  la  beauté. 

Dehors  de  Bi-  L’Auteur  nous  laide  à délirer  dans  cette  defeription  la  véritable  grandeur 
de  Batavia  & de  fon  Château.  Il  palfe  aux  dehors  de  la  Ville  ; c’eft-à-dirc , à ce 
qu’ils  offrent  de  plus  remarquable.  Elle  eft  environnée  de  la  Fortcrellê  (78) 
à l’Orient , jufqu 'à  la  Rivière  A'Ansjol , & à l’Occidcnt , jufqu’à  la  Riviere 
d ’Anke  , le  long  du  golfe  ; au  Midi , c'eft-i-dire , vers  la  campagne , par  le 
Fon  de  Noordwick  , par  celui  de  Ryfwick  , qui  a cinq  baftious  , Si  par  les 
relies  de  l’ancienne  Jacatra  ; de  forte  que  les  terres  cultivées  étant  à couverc 
des  irruptions , aucune  crainte  ne  trouble  les  foins  de  l’agriculture.  Aulli 
voit-on,  de  ce  côté-là,  de  belles  allées  d’arbres,  des  champs  de  riz  & de 
cannes  , de  belles  maifons  de  plaifance , & des  jardins  où  l'on  a ralTemblé 
Cimui.  toutes  fortes  de  fruits.  Pour  encourager  les  habitans  à cultiver  la  terre  & à 
planter  des  arbres  , les  Magiftrats  de  Batavia  firent  arrêter , en  1659  , le  cours 
de  la  grande  rivière  au-deilus  de  Ryfwich  > & la  détournèrent  dans  deux  lar- 
ges & profonds  canaux,  dont  l’un  conduit  à Ryfwick  & l'autre  à Jacatra. 
L'un  de  ces  deux  canaux  fe  replie  par  un  troifiéme  bras,  qui  va  droit  à la 
Ville  & qui  eft  retenu  par  une  digue , près  du  fécond  pont  de  la  porte  neuve. 
Cette  eau  fait  aller  fept  moulins,  foit  à bled , à feier , à papier  ou  à poudre  > 
dont  la  Compagnie  tire  un  profit  confiderable.  On  voir  en  divers  endroits  , 
aux  environs  de  la  Ville,  des  tuileries,  des  briqueteries  6c  un  grand  nombre 
de  moulins  à fucre,  qui  rapportent  beaucoup  aux  propriétaires  & qui  font 
d'une  extrême  commodité  pour  les  habitans.  On  a deftiné  des  Lieux  particu- 
liers pour  la  purification  du  foutfre , d'autres  pour  blanchir  le  linge  ; 6c  dans 
la  vue  continuelle  du  bien  public,  on  avok  fait  bâtir,  en  1658  , une  forte 
édufe  de  pierres  , pourvue  de  bonnes  portes  , pour,  faciliter  le  partage  de  tout 
ce  qu'on  porte  à la  Ville.  Mais  le  fond  n'ayant  pas  été  bien  affermi , 6c  fes 
Pom  1 routant,  déperidemens  l'ayant  rendue  inutile,  on  y a fait  depuis  un  pont  à rouleaux, 
fur  lequel  on  fait  palier  les  batteaux.  Une  maladie  contagieufe,  qui  caufa  il 
1411m.  y a quelques  années  beaucoup  de  ravage  â Batavia , fit  naître  l’idée  d’un  Laza- 
ret , qui  a été  bâti  depuis , hors  de  la  porte  de  Dicft,  fur  le  chemin  (79} 
d’Anke. 

Les  habicans  de  Batavia  font , ou  libres , ou  attachés  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie. C’eft  un  mélange  de  divers  Peuples.  On  y voit  des  Chinois,  des  Ma- 
lays,  des  Amboiniens,  des  Javanois,  des  Macalfars  , des  Matdyckres  , des 
Hollandois  , des  Portugais , des  François , &c.  Les  Chinois  y font  un  négoce 
confiderable  & contribuent  beaucoup  à la  profperiré  de  la  Ville.  Us  furpaf- 
' fent  beaucoup  tous  les  autres  peuples  des  Indes , dans  la  çonnoillance  de  la 

(77)  Ibidtm.  tean. 
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met  & de  l’agriculture.  C’eft  leur  diligence  & leur  attention  continuelle  qui 
entretiennent  la  grande  pèche  ; & c’eft  pat  leur  travail  qu’on  eft  pourvu,  d Bata- 
via , de  riz , de  cannes , de  grains,  de  racines,  d'herbes  potagères  & de  fruits. 
Ils  affermaient  autrefois  les  plus  gros  péages  & les  droits  de  la  Compagnie. 
On  les  laiffè  vivre  en  liberté  , fuivant  les  loix  de  leur  pays , Si  fous  un  Chef 
qui  veille  d leurs  intérêts.  Ils  portent  de  grandes  robbes  de  coton  ou  de  foie , 
avec  des  manches  fort  larges.  Leurs  cheveux  ne  font  pas  coupés  d la  manière 
desTartares , comme  dans  leur  patrie  ; ils  font  longs  Si  trèfles  avec  beaucoup 
de  grâce.  La  plûparc  de  leurs  maifons  font  baffes  Si  quarrées.  Elles  font  ré- 
pandues en  diftèrens  quartiers , mais  toujours  dans  ceux  où  le  Commerce  eft 
le  plus  floriflant  (!io). 

Les  Malais  n’approchent  pas  des  Chinois  pour  la  fubtilité  Si  l’induftrie.  Ils 
s’attachent  particuliérement  à la  pêche , 8i  l’on  admire  la  propreté  avec  la- 
quelle ils  entretiennent  leurs  bateaux.  Les  voiles  en  font  de  paille,  d la  ma- 
niéré des  Indiens.  Ils  ont  un  Chef,  auquel  ils.font  fournis,  &qui  a fa  mai- 
fon , comme  la  plûparc  d'entr'eux , fur  le  quai  du  Rhinocéros.  Leurs  habits 
font  de  coton  ou  de  foie  ; mais  les  principales  femmes  de  leur  Nation  portent 
des  robbes  Bottantes,  de  quelque  belle  étoffe  de  foie  d Heurs  ou  d raies.  L’ufagc 
des  hommes  eft  de  s’envelopper  la  tête  d’une  toile  de  coton,’ pour  retenir 
leurs  cheveux  fous  cetce  efpece  de  bonnet  informe.  Leurs  maifons , qui  ne  font 
couvertes  que  de  feuilles  d'Ole  ou  de  J agir , ne  taillent  pas  d'avoir  quelque 
apparence , au  milieu  des  cocotiers  donc  elles  font  environnées.  On  les  voir 
continuellement,  ou  mâcher  du  becel,  ou  fumer,  avec  des  pipes  de  canne 
verniffées  (81). 

Les  Mores  , ou  les  Mahométans,  different  peu  des  Malais.  Ils  habitent  les 
mêmes  quartiers  , & leurs  habits  font  les  mêmes.  Mais  ils  s’attachent  un  peu 
plus  aux  métiers.  La  plupart  font  Colporteurs  , Sc  vont  fans  celle  dans  les 
rues  , avec  différentes  fortes  de  mercerie , du  corail  Si  des  perles  de  verre. 
Les  plus  conlidetables  exercent  le  négoce , fur-tout  celui  de  la  pierre  d bâtir  , 
qu’ils  apportent  des  lflcs  dans  leurs  barques. 

Les  Amboinicnsont  leur  habitation  hors  de  la  Ville , près  ducimeticre  des 
Chinois , fur  le  chemin  de  Jacacra.  Ils  ont  un  Chef  auquel  ils  doivent  obéir , 
Sc  qui  s’eft  fait  bâtir  une  fort  belle  maifon  dans  le  même  lieu.  Leur  occupa- 
tion commune  eft  une  efpece  de  charpenreric , qui  confiftc  d faire  des  mai- 
fons de  bambou  pour- ceux  qui  emploient  leurs  fervices;  ouvrage  qui  demande 
affez  d’adreffe.  Ils  accommodent  les  chaffis  des  fenêtres  avec  des  cannes  fen- 
dues en  diveefes  figures , d’étoiles , de  lozanges , de  quartés,  pour  la  commu- 
nication du  jour.  C’eft  une  Nation  hardie , d'un  commerce  difficile  Si  tou- 
jours prête  d fe  foulever.  Les  hommes  ont , autour  de  la  tête , une  toile  de  co- 
ton dont  ils  laiffent  pendre  les  deux  bouts.  Ils  ornent  de  fleurs  Cette  efpece 
de  turban.  Les  femmes  portent  un  habit  fort  mince,  au  milieu  du  corps.  Si 
s’envelopent  l’épaule  d'une  toile  de  coton  qui  leur  laide  le  bras  nud.  Leurs 
maifons  font  de  planches  , couvertes  de  feuilles  d’oie.  Si  la  plupart  d deux  ou. 
trois  étages  {Si). 

Les  Javanois  habitent  de  l'autre  côté  du  Cimetiere,  dans  des  maifons  de 
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bambous  , fuivant  l’uf.igc  du  pays.  Elles  font  d’une  grande  propreté  Sc  cou- 
vertes des  mêmes  rofeaux.  Quelques-uns  s'occupent  de  l’agriculture.  D’autres 
font  des  bateaux , qui  fervent  aux  gens  de  la  Compagnie  pour  le  tranfport  de 
leurs  denrées  & pour  la  pêche.  La  plupart  des  hommes  vont  nuds,  ou  fans 
autre  voile  qu’une  petite  piece  de  toile  qui  leur  defcend  jufqu’au  genou.  Ils 
font  quelquefois  ceints  d’une  efpecç  d’écharpe , fous  laquelle  ils  portent  un  cri 
ou  quelqu’autrc  arme.  Leur  tête  eft  couverte  d'un  bonnet  ; mais  ils  ont  toujours 
les  jambes  & les  pieds  nuds  (Sj). 

Tout  le  Gouvernement  des  Hollandois , dans  les  Indes,  eft  partagé  en  ftx 
Confeils.  Le  premier  Sc  le  fupérieur  eft  compofé  des  Confeillers  des  Indes  , 
auxquels  le  Général  préfide  toujours.  C’eft  dans  cette  affemblée  qu’on  délibère 
fur  les  affaires  générales  Sc  fur  les  intérêts  de  l'Etat.  On  y lit  les  lettres  Sc 
les  ordres  de  la  Compagnie , pour  les  faire  exécuter  ou  pour  y répondre. 
Ceux  qui  ont  quelque  demande  ou  quelque  propofition  à faire  à cette  Cham- 
bre fuprême  peuvent  tous  les  jours  avoir  audience.  Le  fécond  Confeil , qui  eft 
plus  proprement  le  Confeil  des  Indes,  eft  compofé  de  neuf  Membres  & d’un 
Préfident.  Il  eft  le  dépofitaire  du  grand  fceau,  fur  lequel  eft  repréfentée  une 
femme  dans  un  lieu  fortifié , tenant  une  balance  dans  une  main , & dans 
l’autre  une  épée,  avec  cette  infeription  autour  de  la  figure  : Sceau  du  Confeil 
de  Jufiice  du  Château  de  Batavia.  Ce  Confeil  porte  le  nom  de  Chambre  ou  de 
Cour  de  Juftice.  Toutes  les  affaires  qui  regardent  les  Seigneurs  de  la  Compa- 
gnie Sc  les  Chambres  des  Comptes  y rclkmiilènr.  On  y peut  appeller  de  la 
Cour  des  Echevins , en  payant  vingt-cinq  réales  d’amende  lorfque  la  première 
Sentence  eft  confirmée. 

Le  troiliéme Confeil  eft  celui  de  la  Ville,  compofc  des  Echevins,  qui  font 
an  nombre  de  neuf;  entre  lefquelson  compte  toujours  deux  Chinois.  C'eft-là 
que  fe  plaident  toutes  les  affaires  qui  s’élèvent  entre  les  Bourgeois  libres,  ou 
entr’eux  Sc  les  Officiers  de  la  Compagnie  ; avec  la  liberté  de  l’appel  au  Con- 
feil de  Juftice.  Le  quatrième  eft  la  Chambre  des  Diredeurs  des  orphelins, 
dont  le  Préfident  eft  toujours  un  Confeiller  des  Indes.  Il  eft  compofé  de  neuf 
Confeillers,  de  trois  Bourgeois  Sc  de  deux  Officiers  de  la  Compagnie,  dont 
le  devoir  eft  d’adminiftrer  le  bien  des  orphelins , de  veiller  à la  confervation 
de  leurs  héritages , Sc  de  ne  pas  fouffrir  qu’un  homme , qui  a des  enfans , les 
quitte  fans  leur  lailfer  de  quoi  vivre  pendant  fon  abfcnce.  Le  cinquième  Con- 
feil eft  établi  pour  les  petites  affaires  , & ne  porte  pas  d’autre  titre.  Son  Pré- 
sident doit  être  auftî  un  Confeiller  des  Indes  , & fes  fondions  confident  à 
faire  ligner  les  bancs  de  mariage  devant  des  témoins , à faire  comparaître  les 
Parties,  à juger  des  obftacles  qui  furviennenr,  & à tenir  la  main  pour  em- 
pêcher qu'un  infidèle  ne  fe  marie  avec  une  femme  Hollandoife , ou  un  Hol- 
landois avec  une  femme  du  pays , qui  ne  parle  pas  la  langue  Flamande.  En- 
fin le  fixiéme  Confeil  eft  celui  de  la  guerre,  dans  un  fens  refferré  à laBour- 
geoifie.  11  a pour  Préfident  le  premier  Officier  des  Bourgeois  libres.  Comme 
la  garde  de  la  Ville  eft  entre  leurs  mains,  c’eft  le  Commandant  aduel  de  la 
garde  qui  porte  toutes  les  affaires  de  fon  relïort  à ce  Tribunal , Sc  la  décifion 


(8  j)  Uni.  Voyez  1a  Dcfcriprion  générale  des  mœurs  Sc  des  ufages  des  Indiens. 
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s’cn  fait  fur  le  champ.  C^rte  Cour  s’alfemble  à l'Hôtel  de  Ville,  Sc  donne  discrutio»' 
audience  deux  fois  la  femainc  (84).  rt  Batavia.- 

Avec  de  lî  fages  Etabli  (Tcrncns  pour  l’entretien  de  l'ordre  5c  de  la  Juftice, 
l'Auteur  fc  plaint  que  rien  ne  foit  li  mal  obfervé  à Batavia  ; 5c  la  peinture 
qu'il  fait  des  vices  publics  juftifiefes  plaintes. 

Son  pinceau  s’exerce  d’abord  fur  les  femmes.  Il  endiflingue  quatre  fortes  : Quatre  fonc*. 

les  Hollandoifcs , les  Hollandoifcs-lndicnnes,  5c  celles  qu’il  nomme  les  Kaf-  * 
tic  es  5c  les  MeJUces.  En  general , dit-il , elles  font  infupportables  par  leur  ar- 
rogance , par  leur  luxe  5c  par  le  goût  emporté  quelles  ont  pour  les  plailirs. 

On  appelle  Ifollandoijcs , celles  qui  font  venues  par  les  Vailfeaux  qui  arrivent 
tons  les  ans  ; Hotlandoijes- Indiennes,  celles  qui  font  nces , dans  les  Indes , d’un 
pere  5c  d’une  mere  Hollandois  ; Kafliccs , celles  qui  font  nées  d’un  pere  Hol- 
landois 5c  d’une  mere  Mejlicc-,  5c  Mijliccs , celles  qui  viennent  d’un  Hollan- 
dois 5c  d’une  Indienne.  11  ajoute  qu’on  donne  ordinairement  aux  enfans  des 
Hollandoifes-Indiennes  le  nom  de  Liblats , 6c  que  les  femmes  de  cet  ordre’ 
ont  le  timbre  un  peu  feli  (85). 

Toutes  ces  femmes  fe  font  fervir  nuit  5C  jour  par  des  Efclaves  de  l’un  5c  de 
l’autre  fexe,  qui  doivent  fans  cédé  avoir  les  yeux  refpeéhieufcmenr  attachés- 
fur  elles , 5c  deviner  leurs  intentions  au  moindre  ligne.  La  plus  legere  mé- 
prife  expofe  url  Efclave , non-feulement  à des  injures  grolïieres  (Stf) , mais  en- 
core à des  trairemens  cruels.  On  les  fait  lier  à un  poteau  , pour  la  moindre 
faute;  on  les  fait  fouetter  (i  rigoureufement  à coups  de  cannes  fendues,  que 
le  fang  leur  ruiffelle  du  corps  6c  qu’ils  demeurcnc  couverts  de  plaies.  Enfuite, 
dans  la  crainte  de  les  perdre,  par  la  corruption  qui  pourrait  fc  mettre  dans 
leurs  blclfures , on  les  frotte  avec  une  cfpecc  de  faumure , mêlée  de  fel  5c  de 
poivre , fans  faire  plus  d’ariention  à leur  douleur  que  s’ils  étoient  privés  de 
raifon  5c  de  fentiment  (87). 

Une  Hollandoife  ou  une  Indienne  de  Batavia,  n’a  pas  la  force  de  marcher  u 

dans  fon  appartement.  Il  faut  qn’elle  foit  foutenue  fur  les  bras  de  fes  Efcla-  Moiiaiiduifciin. 
ves;  ÔC  fi  elle  fort  de  fa  maifon  , elle  fe  fait  porter  dans  un  palanquin  fur 
leurs  épaules.  Elles  ont  perdu  l’ufage,  fi  bien  établi  en  Hollande , de  nourrir 
leurs  enfans  de  leur  propre  lait.  C’cft  une  nourrice,  Morefqvicou  Efclave,  qui 
les  éleve.  Aulfi  prefque  tous  les  enfans  parlent-ils  le  Malabare,  le  Bengalois  5c 
le  Portugais  corrompu , comme  les  Efclaves  dont  ils  ont  reçu  leur  première 
éducation  ; mais  à peine  fçavent-ils  quelques  mots  de  la  langue  Flamande ,. 
ou  s’ils  la  parlent , ce  n’cft  pas  fans  y mêler  quantité  de  Lipe  tyolt , c’eft-â- 
dire , de  mauvais  Portugais.  Ils  évitent  d’employer  une  langue  qu’ils  fçavenr 
fi  mal , 5c  la  plupart  ne  rougillcnt  pas  d’avouer  qu’ils  n’enter.dcnt  point  ce 
qu’on  leur  dit.  Des  mêmes  maîtres,  ils  tirent  la  femence  5c  le  gourde  tous  les 
vices  (SS). 

Les  Mcftices  6c  les  Kafliccs  valent  moins  encore  que  les  femmes  nées  KjI*,ct^/c,r  ® 
d’un  pere  5c  d’une  mere  Hollandois.  Elles  11e  connoiucnt  pas  d’autre  occu-  '‘c3" 
pation  que  de  s’habiller  magnifiquement , de  mâcher  du  bctel , de  fumer  des 

(84)  Page  189.  tic  la  politclTc  5c  Batavia  : c’efl  Put»  ruftatla  ,. 

(8|)  Page  190.  Villt  de  Put» , Put»  tlt  Nt^rt , Sec. 

(86)  Ces  injures,  telles  que  l'Aureur  les  (87)  Page  191. 
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Bonkcs , de  boire  du  clic  , Sc  de  fe  tenir  couchées  Jur  leurs  nattes.  On  ne  les 
entend  parler  que  de  leurs  ajuftemens , des  Efclaves  qu’elles  ont  achetés  ou 
vendus , ou  des  plailîrs  de  l’amour , auxquels  il  femble  qu’elles  foient  entiè- 
rement livrées.  Hollandois  ou  Mores , tout  convient  à leurs  délits  déréglés.  Ce 
goût  les  fuit  jufqu’à  table  , où  elles  ne  veulent  être  qu'avec  d'autres  femmes 
de  leur  cfpéce.  Elles  mangent  rarement  avec  leurs  maris , & ce  défordre  eft 
pâlie  comme  en  ufage.  D’ailleurs  elles  mangent  très-malproprement  8c  fans 
le  fervir  de  cuillères , à l’exemple  des  Efclaves  qui  les  ont  élevées.  Leur  fert- 
on  du  riz  alfaifonné  3 Elles  le  remuent  avec  les  doigts;  8c  fe  le  fourrent  dans 
la  bouche  à pleines  mains,  fans  fe  mettre  en  peine  du  dégoût  qu’elles  cau- 
l’ent  aux  fpeûateurs,  par  des  ruidêaux  de  jus  ou  de  fauce  qui  leur  coulent  fur 
le  menton  (8y).  Cette  grofliereté,  qui  vient  d’un  défaut  d’éducation,  & dont 
la  plus  grande  abondance  ne  les  corrige  pas , éclate  particulièrement  dans  les 
repas  où  elles  font  invitées  par  les  Officiers  de  la  Compagnie  qui  arrivent  de 
Hollande.  Leur  embarras  fait  pitié.  Elles  n’ont  point  de  contenance.  Elles 
n’ofent  ni  parler  ni  répondre  ; Sc  leur  rclfourcc  eft  de  s’approcher  les  unes  des 
autres , pour  s’entretenir  cnfemble  (90). 

Cependant,  li  l’on  en  croit  l’Auteur,  le  mari  d’une  Caftice  eft  un  homme 
heureux  en  comparaifon  de  ceux  qui  font  alTez  ennemis  d’eux-mêmes,  pour 
époufer  une  Morefque.  Il  s’en  trouve  peu  de  belles , dans  la  fleur  même  de 
leur  jeunelTe  ; mais  elles  deviennent  d’une  affreufe  laideur  en  vieillilfant , 8c 
la  plupart  s'abandonnent  à l'incontinence  avec  fi  peu  de  referve , quelles  ne 
refufent  aucune  occalion  de  fe  fatisfairc.  Quoique  les  hommes  de  leur  Na- 
tion Leur  plaifent  toujours  plus  que  les  blancs , elles  ne  s'arrêtent  point  à la 
couleur  lorfqu’clles  font  preflees  de  leurs  délîrs.  L’Auteur  n’entreprend  pas 
d’expliquer  ce  qui  peut  porter  quantité  de  Hollandois  à ces  triftes  mariages  : 
mais  il  allure  qu’ils  ne  font  pas  plutôt  faits,  que  le  mari  s’en  repent;  parce 
qu’outre  le  refroidiflèmenr  de  l’amour, il  fe  bannit  tout  à la  fois  de  fa  patrie  (91) 

& de  fa  famille, avec  laquelle  il  ne  peut  plus  efpérer  de  communication  qu’après 
la  mort  de  fa  femme;  8c  H elle  lui  laillè  des  enfans , foit  qu’il  en  foit  le  pere  ‘ 
ou  non,  il  ne  peut  quitter  le  pays  fans  leur  alîurcr  une  certaine  fomme,qui 
fuftife  pour  leur  nourriture  8c  leur  entretien  (91). 

Le  refte  de  cette  peinture  eft  beaucoup  plus  vif;  mais , pour  conferver 
toute  fa  force  , il  demande  d’être  rapporté  dans  les  termes  de  l’Auteur , parce 
qu’un  ftile  plus  exaél  8c  plus  ferieux  en  aftoibiiroit  le*  couleurs.  >»  R<yc- 
« nons , dit-il , à nos  Dames  Hollandoifts , Cajlicts  & Mcjlicts,  8c  voyons  leur 
» luxe  Sc  leur  fierté,  particulièrement  lorfqu’elles  vont  a l’Eglife,  le  Diman- 
» che , ou  les  autres  jours  de  Sermon.  C’eft  alors  qu’elles  font  parées  à l’en- 
» vi.  L’une  porte  un  habit  de  velours , l’autre  une  étoffe  d’or  brodée , ac- 
»,  compagnée  d’une  dentelle  de  même.  Leur  tête  8c  leur  col  brillent  de  ru- 
„ bans  d’or  & de  perles,  leurs  oreilles  de  teaux  diamans , Sc  leur  gorge  de 
« croix  de  pierreries.  La  plus  humble  paroit  plutôt  une  grande  l’rincelîe 
v que  la  femme  ou  la  fille  d’un  bourgeois.  Il  n'y  en  a pas  une  qui  aille  i 
•>  l’Eglife , ou  qui  en  revienne  fans  être  fuivie  de  fes  Efclaves , qui  lui  por. 

(89)  Page  19).  dus  par  l'Etat. 

(90)  Ibidem.  {9I)  Page  19 4. 

(j  1)  On  a \û  que  ces  mariages  font  défen- 

» tent 


Digitizcdlpy  Gcm 


DES  VOYAGES.  Liv.  I.  4S9 

» tent  un  parafe!  fur  la  tête , de  peur  que  la  blancheur  de  fon  teint  ne  re  Ducmnmi» 
•>  çoive  quclqu’altération  , ou  que  fon  lang  ne  s'échauffe.  Quelques-uns  de  di  Batavia. 
•»  ces  parafols  ont  des  ouvrages  de  fculpture , qui  repréfentent  des  dragons  Si 
~ d'autres  ligures , &:  font  entourés  de  grandes  dentelles  de  foie  qui  pendent 
" en  feffons.  La  cour  qui  eft  devant  l'Eglifc  eft  pleine  d’Efclaves  de  l'un  Si 
«•  de  l'autre  fexe,  de  parafols , de  conducteurs,  de  gardes.  Si  d'une  multi- 
“ tude  de  caroffes.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  étonnant  , c’eft  que  ceux  qui  n i>'f- 
••  font  établis  pour  réprimer  le  vice,  la  vanité  & le  luxe  (?}),  fouffrent  que  ,U1UI  lr 
« leurs  propres  témnics  Si  leurs  enfans , aient  autant  de  luxe  Si  de  vanité  que 
» les  autres.  Souvent  leurs  familles  en  montrent  l'exemple  Si  donnent  ofcalion 
»•  de  l’imiter.  Ce  qu'on  peut  dire  là-dedus , c’eft  que  leur  doClrine  n’a  aucun 
» rapport  à leur  vie  , Si  qu’ils  enfeignent  un  chemin  où  ils  fe  gardent  bien  de 
■"  marcher  eux-mêmes  (94,1. 

•<  Cet  air  de  fplcndeur  Si  de  vanité  eft  en  ufage , non-feulement  à Batavia , ] Ce  weVftjte 
- mais  aulli  dans  tous  les  endroits  des  Indes  où  les  Hollandois  ont  des  Eta- 
» blilfcmens.  Pour  fournir  au  luxe  Si  ne  rien  céder  aux  autres  , chacun  pren- 
•»  droit  fur  l’Autel.  On  voit , à Batavia,  des  femmes  entretenues  par  l'Egli- 
« fe , & qui  reçoivent  de  la  Diaconie,  fix,  huit,  & dix  tifdales  par  mois, 

» porter  des  colliers  de  perles  Si  des  chaînes  d'or , & fe  faire  fuivre  par  quan- 
» tité  d’Efclaves. 

•»  Il  y a de  tjuoi  s’étonner  quand  on  confidére  d quel  degré  ces  femmes  pof- 
» tent  ia  fierté  dans  les  Indes , Si  qu’on  fait  réflexion  fur  ce  que  la  plupart 
<•  étoient  en  Hollande  ; car  ie  ne  veux  pas  y intéreffer  celles  qui  doivent  être 
» exceptées.  Les  unes  font  des  perfonnes  du  bas  ordre  dans  la  vertu , qui , 

“ prcllees  par  la  pauvreté , ou  ayant  commis  quelques  fautes  , ont  cherché  une 
•«  dernière  reflource  aux  Indes.  D’autres  chargées  d’enfans  ont  pris  le  même  che- 
» min  pour  fe  foutenir.  D'autres  , du  plus  bas  étage,  qui  gagnoient  leur  vie  à 
~ fervir  Si  qui  s’ennuyoient  du  travail , fe  font  bien  trouvées  d’avoir  pris  le 
» même  parti.  Je  ne  veux  pas  oublier  celles,  qui,  après  avoir  vécu  chetivement 
••  en  Hollande  à vendre  les  denrées  les  plus  viles , ont  réufli  dans  leur  voyage 
« & font  devenues  des  Dames  des  Indes  (95).  Mais  je  pafferai  fous  filcnce  que 
» malgré  leurs  avantures  de  Hollande,  elles  font  reçues  aux  Indes  comme  pu- 
» res , nettes  Si  vertueufes , de  forte  que  fouvent  elles  font  de  bons  mariages. 

» Ce  font  des  chofes  paffées.  Le  mari  n’en  fçait  rien  ; Si  quand  il  le  fçauroit , 

.«  c’eft  la  mode.  Elles  n’en  font  pas  moins  les  maîtreiles , Si  ne  manquent  pas 
•>  de  fc  dire  parentes  & nièces  de  quelques  Confcillcrs  , de  quelques  Bourgue- 
» maîtres , ou  de  quelques  Marchands  confidérables  (9 G). 

La  vie  que  les  femmes  mènent  aux  Indes  & les  richeffes  qu’elles  y amaffent 
faifant  beaucoup  de  bruit  en  Europe  , il  eft  naturel  que  les  mêmes  cfperances  pnidafanmM- 
en  excitent  un  grand  nombre  à tout  mettre  en  ufage , pour  fe  procurer  le  plaifir 
de  voir  la  faraeufe  Ville  de  Batavia.  Mais  elles  n’obtiennent  pas  indifféremment 
cette  faveur-,  car  files  Directeurs  de  la  Compagnie  vouloient  l’accordera  tou- 
tes celles  qui  la  demandent , on  verroit  fur  les  Vaiffeaux  plus  de  femmes  que 
-d'hommes.  Pour  éviter  l’embarras  quelles  cauferoicnc  dans  les  voyages , 8c 
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Description  ^es  troubles  qu’elles  y fcroient  naître  , elles  ne  peuvent  s'embarquer  fans  une 
de  batavia,  permiffion  expreftc  des  Directeurs.  Celles  qui  ne  lailfent  pas  de  partir  fans 
<C°tm  icùri  «A  aveu  tiennent  cachées  parmi  les  matelots,  prennent  l'habit  de  matelot,  ou 
cur  de  foldat,  mangent  avec  eux,  fie  couchent  dans  une  branle  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  en  mer.  Alors  elles  redeviennent  femmes , fie  fous  le  nom  de  Cham- 
britrti , elles  rendent  fervice  aux  Officiers  pour  laver  le  linge  ou  pour  cou- 
dre. Elles  ne  fe  bornent  pas  toujours  à ces  exercices  ; mais  Tes  Officiers  em- 
Ce qu'elle» de-  pêchent  qu’elles  ne  fe  familiart  fent  trop  avec  l’équipage.  Lorfqu’elles  font  ar- 

viennent  au  Cap  *.  , 1 r n • * 1 , 1 0.  a * . , . 

«u-  Bnnnc-£fpé*  nvees  au  Cap  , louvenc  elles  s y arrêtent,  pour  s attacher  a quclqu  un  de  ces 
,1IKr-  honn&ts  gens  du  Cap  , qui  les  prend  i la  bonne  foi.  Si  elles  ne  trouvent  pas 

à s’engager  fi  avantageufement , leur  refTource  eft  de  fe  livrer  à quelque  dé- 
bauche , ou  de  tenir  un  cabaret  d’arrak  pour  les  matelots.  Auffi-tôt  quelles 
ont  amalTé  quelque  argent  5c  quelles  paroilfent  vêtues  à la  mode  du  pays , 
ce  font  de  véritables  Dames  , quelque  mépris  que  leur  vie  fcandaleufc  ait 
mérité  en  Hollande  , fie  quoiqu’elles  en  foient  quelquefois  forties  par  la 
crainte  d’être  enfermées  dans  un  Spinhuis  , ou  d’être  punies  plus  féve- 
rement. 

Quand  leurs  ajuflemens  font  foutenus  par  l’agrcment  de  la  figure  , elles 
forment  de  plus  hauts  projets.  On  les  voit  s’infinuer  auprès  des  Maîtres  de- 
Navire,  des  Marchands,  des  Teneurs  de  livres,  des  Pilotes,  5c d’autres  Of- 
ficiers, qui  leur  portent  régulièrement  leur  tribut.  Mais  les  plus  jolies  s’effor- 
cent de  plaire  à ceux  qui  ont  part  à la  direûion  des  effets  fie  du  Commerce 
de  la  Compagnie.  Sont-elles  alTez  heureufes  pour  y parvenir;  On  n’eft  plus 
furpris  de  les  voir  dans  une  opulence  qui  les  conduit  quelquefois  à la  plus 
grande  confidération.  Cependant  il  cft  rare  que  les  richeflès  amalfées  par 
cette  voie  foient  de  longue  durée.  Leur  fort  ordinaire  eft  d’être  diffipées  comme 
elles  onc  été  acquifcs. 

L’Auteur  ajoute  que  fi  l’on  ignore  comment  les  chofes  fe  paffent  à Batavia , 
on  pourra  foupçonner  que  ce  qu’il  dit  des  femmes  eft  faux , ou  du  moins  exa- 
gère. Mais  il  protefteque  la  vérité  lui  eft  chere  jufqucs  dans  les  moindres  cir- 
confiances , fie  qu’il  a veillé  feulement  fur  fes  expreffions , pour  ne  s'échap- 
per à rien  qui  püifli  bleflcr  l’imagination  des  femmes  d’honneur  (97). 

Ohfcrvution»  Ses  obfervations  ne  font  pas  moins  curieufes  fur  les  abus  du  Commerce 
f"'  »i>m  «lu  Hollandois , Se  doivent  trouver  place  ici  puifqu’elles  appartiennent  particu- 
fièrement  à Batavia. 

Le  Commerce , dit-il , confidéré  en  général , eft  permis  fans  doute  à tout 
le  monde  ; fie  chacun  a droit  de  l’exercer , lorfqu’il  eft  capable  de  l’entrepren- 
dre 3c  de  le  foutenir.  Mais  il  en  faut  excepter  ceux  qui  ont  cédé  ce  droit  en 
s’engageant  au  fervice  d’autrui,  fie  qui  ont  confirmé  leurs  engagemens  par  la 
foi  d’un  ferment.  C’eft  le  cas  de  ceux  qui  font  employés  par  la  Compagnie. 
«fu^mTcwcnt  ont  tous  Juré  ” *u‘  demeurer  attachés  5c  de  la  lervir  fidèlement , par  terre 

U Compagnie?1  Se  par  mer , fans  entrer  dans  aucun  deQiin  qui  puilfe  nuire  à fes  intérêts, 
» fie  particulièrement  fans  entreprendre  aucun  Commerce  pour  leur  propre 
« compte  n.  Cependant  rien  n’eft  moins  obfervé  que  ce  ferment.  Ceux  qui 
ont  quelque  commandement  fur  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie,  profitent 
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fort  bien  du  droit  d'avarie  ; c’cft-à-dire , qu’en  fuppofanc  toujours  qac  le  Dr.îcnimcm 
voyage  leur  a caufé  quelque  perte , ils  demandent  des  dédommagemens  pour  de  Batavia. 
un  mal  imaginaire.  Il  leur  lemble  aulli  qu’en  donnant  de  faulTes  couleurs  à Comifenadt 
leurs  motifs , ils  ne  violent  point  leur  ferment  par  le  trafic  de  la  viande,  du  lard  , ' 

des  eaux,  des  cordages , ficc.  quoiqu’ils  les  cnvoyent  à terre  par  d’autres  bâti- 
tnens , Sc  qu’ils  les  vendent  aux  Chinois  ou  à d’autres  Indiens  (9  S). 

On  a vît  fouvent  à Malaca,  des  Maîtres  de  Vaiilêaux,  qui  ayant  fait  tom- 
ber fubtilement  quantité  de  cordages  entre  les  mains  des  Anglois,  ont  faic 
châtier  le  BoJJeman,  qui  prend  foin  des  cables,  fie  le  Skieman , qui  prend 
garde  à la  proue , comme  s'ils  s’étoient  rendus  coupables  de  vol  ou  de  né- 
gligence. On  en  a vu  d'autres  qui  ont  fait  jettet  dans  la  mer  de  gros  cables 
de  Bengale , fous  prétexte  qu’ils  n croient  pas  bien  faits;  tandis  qu’ils  avoient 
des  gens  apoftés  pour  les  pêcher  fie  les  vendre  aux  Chinois  (99). 

Il  n'y  a pas  plus  de  fidelité  fur  terre.  Il  eft  trille  de  voir  combien  de  bois,  inffMiû r<*> 
de  doux , & d'autres  matériaux  s’évanouiffent  dans  l’ifle  d'Orwyt  8c  à Batavia.  pIC,un'“' 
Combien  n’y  fait-on  pas  dans  les  atteliers  de  la  Compagnie,  de  chaflis  de  vîttes , 
de  poteaux , de  portes  fie  de  fenêtres , qui  fervent  aux  maifons  des  particuliers  » 

Combien  de  coffres , d’armoires  fie  de  cabinets  en  relief,  qui  font  travaillés 
pat  les  ouvriers  de  la  Compagnie  ; S’il  y a quelque  ouvrage  à faire  pour  l’in- 
térêt public , s’il  faut  réparer  quelques  magafins , on  eft  furpris  de  la  quan- 
tité de  bois,  de  pierre  8e  de  fer  qu'on  y employé.  Mais  lctonnement  celle, 
lorfqu'on  les  voit  fervir  à bâtir  des  maifons  fie  des  jardins.  Ceux  qui  font 
chargés  de  livrer  des  vivres  fie  des  rafraîchiffemens  pour  les  Vailfeaux,  à Ba- 
tavia , à Ccylan  , à Bengale  fie  au  Cap , achètent  ce  qu’il  y a de  pire , fie  le 
portent  en  compte  à la  Compagnie  fur  le  pied  de  ce  qu’il  y a de  meilleur  fie 
de  plus  cher.  Un  matelot  ne  reçoit  que  des  os  couverts  de  peau  , au  lieu  des 
meilleurs  moutons,  qui  lui  feroient  néceffaires  pour  de  fi  pénibles  voyages. 

Aulli  les  fortunes  des  Entrepreneurs  caufent-elles  de  l’admiration  par  leur 
rapidité  comme  par  leur  excès.  Les  Hôpitaux  ne  font  pas  plus  exempts  de  ce 
defordre.  C’eft  un  véritable  fujet  de  douleur  de  voir  combien  ils  font  négli- 
gés , fie  quel  eft  le  nombre  des  malheureux  qui  périlfent  faute  de  foins  fie  de 
lecours , dans  les  lieux  où  ils  ne  font  conduits  que  par  l’efperance  d’en  rece- 
voir. Ces  rapines  ne  portent  plus  le  nom  de  vol.  Elles  font  paffées  en  ufage , 
fie  ceux  qui  trouvent  l'occafion  de  les  exercer  fc  perfuadent  que  l’impunité  les 
rend  permifes  ( 1 J. 

Les  Vaifleaux  qu’on  équipe  à Batavia,  pour  le  Japon,  font  chargés,  non- 
feulement  des  effets  de  la  Compagnie,  mais  aufli  de  ceux  des  Particuliers  ; Se 
fouvent  les  demiets  font  en  fi  grand  nombre,  que  ceux  de  la  Compagnie  de- 
meurent au  rivage.  Les  chambres  au  riz  fie  aux  voiles  , la  faintc-barbc , le 
pont-coupé'  fie  la  folle  aux  cables  font  remplis.  La  fainte-barbe  eft  quelque- 
fois fi  pleine  de  grandes  cailles , entaffées  les  unes  fur  les  autres , qu’à  peine 
peut-on  manier  le  gouvernail , fie  qu’il  ne  refte  pas  de  place  pour  ceux  qui 
doivent  y coucher.  Le  même  abus  régné  fouvent  au  retour  ; 6c  de-là  viennent 
les  malheurs  qui  arrivent  dans  les  tempêtes , lorfqu’on  eft  au-deffous  du  vent , 
près  de  la  côte.  Quel  nombre  fuperflu  d'Ecrivains,  de  Marchands,  de  Sous- 


Afcuf  fut  k* 
, Vaifleaux. 


<»*)  Page  3°». 


(»)  Page  îoi. 


( t ) Pages  joi  & fuirantes. 

Qqq 


Officier*  («|*f** 
fins  & dauje- 
icox* 


Digitized  by  Google 


4Ji  HISTOIRE  GENERALE 

Inscription  Marchans , de  Teneurs  de  Livres  & d’Afliftans , qui  partent  tous  les  ans  pour 
»k  Batavia,  le  Japon  1 On  en  compte  quelquefois  douze,  & plus , fur  un  feut  Vaiflcau, 
qui  prennent  le  ridicule  titre  de  Staihoudtrs  de  la  Compagnie.  Ces  infeétes 
rongeurs , qui  vivent  aux  dépens  d’autrui , partent  charges  des  interets  d’au- 
tres gens  de  leur  efpece  , qui  après  avoir  dillipé  leur  bien  dans  la  débauche , 
à Batavia,  ont  befom  de  fe  relever  par  un  commerce  défendu.  Ils  fe  foutien- 
nent  A peu  près  jufqu’au  départ  des  Vailfeaux,  & l’on  s’imagineroit  qu’ils 
tiennent  à ferme  le  voyage  du  Japon  &c  de  Bengale.  Ceux  qui  manquent  d’in- 
dulfrie  , ou  qui  n’ont  pas  des  proteéfcurs  puiffans , demeurent  abandonnés  ; 
car  l’ardeur  eft  li  grande  pour  obtenir  ces  places , que  les  deux  tiers  de  ceux 
qui  les  demandent  font  toujours  rebutés.  Ce  Commerce  particulier  n’elt  pas 
Ordonnance  soi  feulement  en  ufage  parmi  les  hommes.  Les  femmes  s’en  mêlent  auflî , quoi- 
mraiœto'  que  les  Direûeurs  aient  établi , par  une  Ordonnance  particulière , que  (î  qucl- 
wct.  que  femme  eft  furprife  dans  ce  cas , les  dédommagemens  de  la  Compagnie  fe- 

ront pris  fur  le  mari  ( 1 ). 

Fidelité  Japo.  Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  Fifcal  au  Japon , de  la  part  de  la  Compagnie , on 
iwi.«-  ne  laide  pas  d’y  veiller  foigneufement  aux  effets  qui  arrivent  fur  les  Vaidèaux 

Hollandois  , & ce  font  les  Japonois  eux-mêmes  qui  donnent  aux  Européens 
l’exemple  de  cette  fidélité.  AuiK-tôt  qu’un  navire  a jette  l'ancre , ils  mettent 
le  fceau  fur  tous  les  ballot9&  les  coflres;  ils  veillent  jour  & nuit  pour  empê- 
cher qu’il  ne  forte  des  marchandifes  du  Vailfeau.  Mais  toutes  ces  précautions 
ne  fonc  pas  capables  d’arrêter  ceux  qui  font  le  Commerce  particulier.  Ils- 
trouvent  toujours  le  moyen  de  faire  paifer  ce  qui  leur  appartient  & de  rece- 
voir ce  qu’ils  veulent  emporter.  La  rigueur  même  de  la  Jullice  Japonoife  eft  un 
frein  trop  foible.  Quelques-uns  de  ces  Négocians  clandeftins  furent  découverts 
la  nuit , tandis  qu'ils  introduifoient  leurs  ballots  dans  Nangazaqui , d’où  ils 
comptoient  de  tirer  d’autres  marchandifes  par  la  même  voie.  La  Cour  eu  fur 
fi  choquée, que,  par  un  ordre  exprès  de  l’Empereur,  le  Gouverneur  de  cette 
Ville  ht  mener  au  fupplice  trente- neuf  Japonois,  qui  avoient  prêté  la  main  à 
fur  h ion  rigoa-  cette  fraude.  On  coupa  la  tête  A dix-neuf.  On  fendit  le  ventre  à quelques 
çcuicac^suri^K»  autres , fuivant  l’ufage  du  pays.  Quatre  furent  mis  en  croix-,  & le  refte  périt 
d’une  maniéré  cruelle.  Deux  Marchands  Hollandois , qui  avoient  été  arrêtés 
dans  la  même  occafion,  ne  furent  relâches  qu’avec  beaucoup  de  peine.  On 
conhfqua  les  marchandifes  des  Négocians  particuliers,  qui  n 'avoient  pu  être 
vendues  l’année  précédente  ; & le  Directeur  de  la  Compagnie , qui  avoir  fer- 
mé les  yeux  fur  le  défordre , fut  renvoyé  honteufement  à Batavia , après  avoir 
été  banni  de  tous  les  Ports  du  Japon  fous  peine  de  la  vie  ( j }. 
nmpie  , fc-  Bengale  eft  la  fécondé  Place  du  Commerce  de  la  Compagnie  , après  les  Iflcs 

comte  î1  La  « du  Moluques.  On  y envoie , chaque  année,  de  Batavia,  plus  de  quinze  VaifTeaux 
Commerce  Hol-  1 _ 1 .,,*.*»•  , 

landoit.  avec  charge  enticre,  cc  rarement  manquent-ils  de  revenir  au  meme  nombre. 

Commerce  clan-  Dès  qu'ils  ont  mouille  devant  la  Loge,  le  Fifcal  ( 4) , accompagné  de  quel- 
dcltn.  quts  Députés  , s’y  tranfporte  pour  faire  la  vifite.  Il  fe  rend  d’abord  dans  la 

chambre  de  poupe , où , après  avoir  bù  A l’heureux  fuccès  du  Commerce  clan- 

( x ) Page  jo+.  on  ne  peut  fe  figurer  qu'il  n'y  ait  aucune  ex- 

(î  ) Page  joç.  ccption-  Cependant  fes  ciprcflions  fonr  génl- 

(4)  Il  faut  ftippofer  néccflairemcnt  que  raies la  Relation  pafle  pour  autcouque. 
Craaf  naccufc  que  le  fifcal  de  fou  ccms  -,  car 
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d'eftin , on  délibéré  fur  les  moyens  de  faire  porter  à terre  les  effets  des  Parti-  DtscRI1.„0Wj 
culiers.  Enfuite  on  défend,  par  une  proclamation  publique,  aux  Officiers  & DB  Batavca.. 
aux  Matelots , de  porter  à terre  ou  de  faire  venir  à bord  aucune  lotte  de  pa- 
quec , de  caille , fous  peine  de  confifcation  des  marchandifes  8c  d'autres  châ- 
ttmens  proportionnés.  Mais  à peine  le  Fifcal  eft-il  retourné  au  rivage,  que  le 
Capitaine  du Vaidéau , le  Pilote,  l'Ecrivain,  le  premier  Marchand  & tous 
les  autres  Officiers,  envoient  leurs  eftecs  dans  des  maifons  qu'ils  ont  louées- 
pour  ce  tems-là , 8c  négocient  tout  le  jour  avec  les  Marchands  du  pays.  Quel- 
ques roupies  diftribuces  aux  Officiers  du  Port,  ont  la  vertu  de  leur  fermer 
les  yeux  ( 5 ).  On  jugera  du  profic  de  ce  Commerce  clandcflin  par  les  feuls  s~t  mn/s  ,*■ 
retours  de  l'opium,  qui  ne  s'achetant  à Bengale  nue  70  ou  75  roupies,  en 
vaut  100  ou  115  à Batavia  ( tf).  Les  Comptoirs  de  la  Compagnie  Hollan-  com^Hr. 
doife , dans  le  pays  de  Bengale , font  à Ouglie  , i Deka  , à Bclleqoor , à 
Malda  , à CafiamabaQ'ar , à Rugi  moliol  8c  à.  Fuma.  Celui  d’Ouglie  , qui  cil  le 
principal , ell  fur  le  petit  Gange  , à trente-lix  lieues  de  la  mer.  La  charge  des 
Vaiftèaux  confifte  en  noix-mulcades,  en  doux,  en  macis,  en  canelle  , en  poi- 
vre, &c.  qui  fe  négocient  pour  des  toiles  fines,  des  fbtaftès , du  kalia , de- 
l'opium , du  mufe , des  gingans , &c.  ( 7 ) 

Il  part  chaque  année,  de  Batavia,quatre,  cinq  ou  fix  Vaiftèaux  pour  le  Japon,  Dtrsn  d«  r-;f- 
qui  en  eft  à fept  cens  cinquante  lieues.  Leur  charge  confifte  en  tables  de  bois  de 
Siampan  , en  armoifins,  Pansjcs  , foies  crues,  épiceries  , curiolités  de  l’Eu- 
rope  8c  autres  marchandifes,  que  les  Hollandois  troquent  contre  de  l’or,  du1 
cuivre,  des  ouvrages  de  laque  , des  robbes  de  chambre,  de  la  porcelaine  ,. 

&c.  Les  Vaiftèaux  qui  vont  droit  au  Japon  , font  ordinairement  voile  de  Ba- 
tavia vers  la  fin  de  Juillet.  Mais  ceux  qui  doivent  palier  par  Siam  , où  ils- 
prennent  des  peaux  d’élans , de  cerfs , & d’autres  peaux  fans  apprêt , partent 
au  mois  de  Mai  & reviennent  vers  le  mois  de  Janvier  ( 8 ).  On  verra  dans  la 
fuite  comment  le  Commerce  du  Japon  eft  demeuré  entre  les  mains  des  feuls 
Hollandois,  &à  quelles  conditions.  Cet  article  n’appartenant  qu’à  Batavia,, 
on  remet  aufti,  à d’autres  Relations,  quantité  d’éclairciftèmens  fur  le  Com- 
merce général  de  la  Compagnie,  qui  dépendent  de  la  connoiftauce  des  pays- 
où  elle  a formé  des  Etabliflèmens. 

Les  navigations  les  plus  courtes  , de  Hollande  à Batavia,  font  ordinaire-  Salions  s Jmfc- 
ment  de  fept  mois,  de  fix  , & quelquefois  même  de  cinq  ou  de  quatre  & de-  hÔS'"'£ 
mi.  Mais  on  emploie  fouvent  nuit,  neuf,  dix  & quinze  mois  dans  les  voya-  isauvu. 
ges  malheureux  ( 9 ).  Les  Vaiftèaux  qui  partent  de  Hollande  pendant  la  Foire 
d’Amfterdam,  c’eft-à-dire,  au  mois  de  Septembre,  arrivent  ordinairement 
à Batavia  dans  le  cours  de  Mars  ou  d’Avril  -,  tems  favorable  pour  recommen- 
cer de- là  d’excellens  voyages,  à Siam,  à la  Chine,  au  Japon,  à Bengale, 
à la  Côte  de  Coromandel , à Surate  & en  Perfe.  Ceux  qu’on  appelle  de  Noël , 
c’eft-à-dire,  qui  partent  de  Hollande  aux  mois  de  Décembre  & de  Janvier, 
arrivent  entre  Juillet  & Septembre.  11  fe  préfente  alors  peu  d’occafions  pour 
d’autres  voyages  de  quelqu'importance.  Ceux  de  Pâques , qui  font  voile  de 
Hollande  dans  les  mois  d’Avril  8c  de  Mai,  arrivent  au  mois  de  Décembre  » 

( J)  P»Re 

( < ) Page  597. 

(7)  Page  548. 


(8)  Ibid. 

( S ) Page  { (4  & fuivantes. 
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teras  auquel  ces  voyages  font  fort  défavantageux , le  long  de  la  côte  de  Java  , 
à Macallar , à Amborne,  à Ternace  Si  à Banda.  C'efl  depuis  la  fin  du  meme 
mois  jufqu’à  celui  de  Février,  qu’il  part  aufli  des  V aideaux  de  Batavia  pour  la 
côte  occidentale , intérieure  & extérieure  de  Sumatra , pour  Padang  , Pa- 
ras , Poulofinka , Palimban,  Jamby,  Malaca  , Sic.  (10) 

Les  Vaillcaux  qui  viennent  de  Batavia  en  Hollande  , portent  le  nom  de 
Premier  Sc  de  Second  Envoi.  Ceux  du  premier , au  nombre  de  lix , ou  huit , 
& quelquefois  davantage , partent  au  mois  de  Décembre.  Ceux  du  fécond , 
font  voile  un  mois  ou  fix  lemaines  après  , parce  qu’ils  doivent  attendre  les 
bâtimens  qui  reviennent  du  Japon  , de  la  Chine,  de  Bengale  & de  la  Côte 
de  Coromandel  (n).  La  première  de  ces  deux  Flottes  attend  la  fécondé  au 
Cap  de  Bonne-Efperance,  ou  du  moins  ne  remet  en  mer  qu’apres  l’avoir  at- 
tendue jufqu'au  tems  marque  pour  leur  jonétion.  Elles  lèvent  ordinairement 
l’ancre  cnfemble , &:  portant  le  cap  Nord-Oueft  vers  l’ifle  de  Sainte  I Iclene  , 
d'où  elles  continuent  leur  route  fur  le  même  rhumb , ou  un  peu  plus  à l’Oucft, 
vers  rifle  de  l'Afcenfion.  Après  avoir  traverfé  la  Ligne  , elles  s'avancent  juf- 
qu’au  treize  ou  quatorzième  degré  de  latitude  fcptcntrionale , pour  palier  i 
côté  des  Ides  de  Sel.  De -U  le  cours  eft  prefqu’cntiérement  Nord.  Vers  le 
quinze  ou  feiziéme  degré  , on  fe  trouve  dans  la  Mer-verte , qui  continue  juf- 
qu’au  trente-quatrième,  d’où  l’on  fuit  le  même  cours  pour  palier  au-delfus  des 
bancs  de  Terre-neuve , entre  le  quarante-deux  Si  le  cinquantième  degré.  On 
tourne  enfuire  à l’Eft  pour  s’avancer  vers  HUland  , dans  l’efpcrance  d’y  ren- 
contrer divers  bâtimens  qui  croifent  au-devant  de  la  Flotte  , pour  lui  fervir 
de  convoi  & lui  fournir  des  rafraîchidcmens.  Avec  ce  fecours,  on  fait  voile  de 
conferve  vers  Doggers-\and , où  fc  fait  la  féparation  des  Vaiflêaux  deftinés 
pour  la  Meufe  Si  pour  la  Zélande  ( 1 1). 

<io)  Page  J JJ.  (tt)  Page  )ft.  («a)  Page  }j«. 


Il  eft  tems  d’interrompre  les  Voyages  des  Hollandois,  pour  introduire  d’au- 
tres Nations  fur  la  feene  ; mais  fans  fortir  des  mêmes  Mers , où  l'abondance 
des  Relations  nous  met  en  état  de  parcourir  fucceflivemcnt  toutes  les  contrées 
des  Indes.  Cependant , après  avoir  laide  la  Compagnie  Hollandoife  â la  veille 
de  s’établir,  dans  l’ifle  de  Ceylan,  fur  les  ruines  des  Portugais,  il  parole  né- 
ccflaire  de  finir  ce  Livre  par  le  voyage  d’un  Anglois , auquel  on  eft  redeva- 
ble des  plus  parfaites  lumières  qu’on  ait  jamais  eues  fur  l’interieur  d’une  Ifle 
dont  les  Hollandois  ne  poflèdent  que  les  bords.  On  en  reviendra  plus  natu- 
rellement à la  connoiflance  des  parties  qu’ils  ont  conquifes , lorfqu’on  y fera 
ramené  par  une  jufte  diftribucion , qui  doit  faire  trouver  ici  un  rang  conve- 
nable à tous  les  Voyageurs. 
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VOYAGE 

DE  ROBERT  K N O X 

aux  Indes  Orientales. 

UN  e Préface  modefte  & judicicufc  ( i j) , annonce  le  mérite  de  cette  Re- 
lation & la  confiance  qu’on  doit  au  caraébcre  de  l’Auteur.  Deux  témoi- 
gnages , en  forme  d’approbation  ; l’un , de  la  Cour  du  comité  de  la  Com- 
pagnie Angloifc  des  Indes  Orientales  , & ligné  du  Secrétaire  ; l’autre , de 
Chrijlophc  Wrtn , nom  refpeéké  en  Angleterre;  achèvent  d’établir  l’idée  qu’on- 
cft  porté  à fe  former  d’un  ouvrage  qui  a été  compofé  dans  l’ifle  meme  de  Cey- 
lan,  & par  un  Voyageur  qui  en  fçavoit  parfaitement  la  langue  & les  ufages. 
Las  Portugais  & les  Hollandois  qui  fréquentoient  depuis  long-rems  cette  Illc, 
n’en  avoient  donné  qu’une  connoiflance  imparfaite,  dans  quelques  Relations- 
dont  elle  ne  faifoit  pas  le  principal  objet.  Robert  Knox  elt  non- feulement  le 
premier , mais  le  feul  qui  air  publié  un  voyage  de  Ctylan.  Son  Editeur  nous  - 
apprend  qu’il  étoit  fils  d'un  Capitaine  de  VailTcau,  au  fcrvicc  de  la  Compa- 
gnie des  Indes , & qu’ayant  obtenu  le  même  degré  après  avoir  pafle  près  de 
vingt  ans  dans  l'Ille  qu’il  décrit , il  fit  un  voyage  à Tarquin.  » Outre  la  fin- 
» cerité  qui  fe  fait  lentir  dans  fon  Ouvrage  , j’ai  remarque,  ajoute  l’Edi- 
w teur , dans  les  converfations  que  j’ai  eues  avec  lui , qu’il  etoit  fupérienr  aux 
» préjugés,  3c  qu’il  n’étoit  poulfé  ni  par  l’intérêt , ni  par  l’affeétion , ni  par  la 
» haine  (14}. 

En  1657,  le  10  Janvier , Y A nnt  de  Londres  , frégate  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie Angloife  des  Indes  Orientales , partit  des  Dunes  fous  le  commande- 
ment du  Capitaine  Robert  Knox  , pere  de  l’Auteur.  Elle  étoir  frettée  pour  le 
Fort  de  S.  George , fur  la  côte  de  Coromandel , & le  jeune  Knox,  à peine  âgé 
de  dix-neuf  ans  n’avoit  pas  redouté  les  fatigues  d’un  fi  long  voyage.  Après 
avoir  trafiqué  l'efpacc  d’un  an  fur  cette  côte,  un  jour  que  le  Capitaine  char- 
geoit  des  marchandifes  dans  la  rade  de  Mafulipatan  , pour  retourner  en 
Angleterre , il  s’éleva  une  fi  furieufe  tempête  que  plufieurs  Vailfeaux  firent 
naufrage  à fa  vue  , 3c  que  le  lien  ne  put  être  fauve  qu’en  coupant  le  grand1 
mât  par  le  pied.  Cet  accident , qui  le  mettoit  hors  aérât  de  continuer  fon 
voyage,  lui  fit  prendre  le  parti  de  gagner  Coeiar,  baie  commode  dans  l'Ille 
de  Ceylan. 

Quelque  défiance  qu’il  eût  des  habitans  lorfqu’il  fut  entré  dans  cette  baie  , 
vingt  jours  de  Commerce , pendant  lcfquels  fes  gens  eurent  la  liberté  d’aller 
à terre  & de  retourner  à bord  dilliperent  toutes  les  craintes.  On  leur  fournit 
de  bonne  grâce , pour  leur  argent , tous  les  rafraîchiflemens  qui  font  propres 

(1;)  Elle  cft  de  l'Editeur , qui  fc  nomme  glois.  La  première  Edition  eft  de  , à 
‘Richard  Hoekf.  Amftcrdam.  Il  fut  réimprime  à Lyon  la  même 

(14)  L'Ouvrage  eft  en  deux  parties  , dans  année, 
un  feul  volume  ùi-11.  Il  a été  traduit  del'An- 
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— Km)*""  au  f’ J y s ■ Mais  le  Roi  de  Ceylan  , qui  apprit  leur  arrivée  dans  cet  intervalle, 
j ^ ; 7 ' conçut  d'eux  quelque  foupçon , parce  qu'ils  avoient  négligé  de  l'en  informer. 
•Les  Anglois  (oni  Il  envoya  vers  le  rivage  un  Officier  à la  tête  de  quelques  troupes,  qui  lit 
to^irfu"  prier  le  Capitaine  de  dcfcendre,&  de  venir  recevoir  des  lettres  du  Roi , donc 
nù  j.  il  lui  fit  dire  qu'il  croit  charge  pour  lui.  Les  Anglois  faluerent  cet  Officier  de 

leur  canon , 8c  le  jeune  Knox  fut  envoyé  avec  un  Marchand  du  Vaiilèau , pour 
lui  faire  les  complimcns  du  Capitaine-  Il  leur  demanda  qui  ils  étoient,  & com- 
bien de  tems  ils  vouloient  s'arrêter  dans  la  baie.  Apprenant  qu'ils  étoient  An- 
glois 8c  qu’ils  ne  penfoient  qu'à  fe  radouber  , il  les  alfura  que  le  Roi  les 
verrait  volontiers  aans  fes  Etats,  & qu’il  avoir  déjà  donné  ordre  qu'on  leur 
accordât  toutes  fortes  de  fecours  ; mais  qu'il  l'avoit  chargé  d’une  lettre  pour 
le  Capitaine,  qui  devoir  lui  être  reinife  en  mains  propres.  Cet  Officier,  qui 
. portoit  le  titre  de  Dillàuva,  serait  arreté,  à douze  mille  du  rivage  pour  at- 
tendre la  réponfe  des  Anglois.  Knox  lui  répondit  que  le  Capitaine  ne  pou- 
voir abandonner  fon  bâtiment  pour  aller  fi  loin,  mais  qu’il  defeendroit  vo- 
lontiers fur  le  bord  de  la  mer  pour  recevoir  la  lettre  du  Roi.  Le  Dijfauva  pa- 
rut fatisfait  de  cette  réponfe.  Il  pria  les  deux  Anglois  de  palier  à terre  le  relie 
du  jour  Sc  la  nuit,  avec  promelTe  de  fe  rendre  le  lendemain  au  rivage  avec  eux. 
Le  foir  il  leur  fit  dire  qu’on  alloit  porter  de  fa  part  un  préfent  au  Capitaine, 
& que  s’ils  déliraient  de  lui  écrire  on  fe  chargerait  volontiers  de  leurs  let- 
tres. Ce  procédé  leur  parut  fi  fufpeét , qu’ayant  écrit  au  Capitaine  ils  lui 
confeillerent  de  ne  pas  quitter  fon  Vaiilèau.  Mais  cette  lettre  ne  lui  fut  pas 
rendue. 

tr  cipitamc  & Cependant  le  préfent , qui  confiftoit  en  bétail  8c  en  fruits  fut  envoyé  à 
«•u'fcm'aué*  bord.  Ceux  qui  le  portoient  dirent  au  Capitaine  que  fes  deux  Envoyés  ve- 
noient  derrière  avec  le  Dijfauva  , qui  le  fupplioit  de  l’attendre  à terre , où  il 
lui  remettrait  la  lettre  du  Roi.  Le  Capitaine  , qui  croit  fans  défiance,  traverfa 
une  petite  rivière  dans  fa  chaloupe  & defeendtt  fur  la  rive.  Mais  à peine  s’y 
fut-il  allis  fous  un  arbre  , qu’une  troupe  de  foldats  , qui  s’étoient  cachés  aux 
environs,  fe  faifirent  de  lui  & de  toute  fa  fuite,  avec  d’autant  plus  de  faci- 
lité, que  fept  perfonnes  dont  il  s’étoit  fait  accompagner  étoient  comme  lui 
fans  armes.  On  ne  leur  fit  aucun  mal  & rien  ne  leur  lut  ôté.  Le  Capitaine  fut 
porté,  dans  unhamak,  au  même  lîourg  où  fon  fils  avoir  palfé  la  nuit,  mais 
il  n’obtint  pas  fi  tôt  la  liberté  de  lui  parler.  Le  jour  fuivant , neuf  perfonnes 
de  l’équipage , qui  n’avoient  aucun  foupçon  de  l’infortune  du  Capitaine , def- 
cendirent  à terre  pour  y couper  quelques  arbres.  En  y arrivant , ils  furent  ar- 
rêtés, 8c  liés  même  étroitement,  parce  qu’ils  avoient  voulu  faire  quelque  ré- 
fîflance.  Ils  furent  conduits  plus  loin  dans  le  pays , & délivrés  de  leurs  liens 
«rfri  de  in-  lorfqu’on  les  crut  en  fureté.  Après  s’être  faifi  de  dix-huit  Anglois  & des  deux 
feiûiJbvaMVau!  chaloupes , le  Diflanva  chercha  les  moyens  de  fe  rendre  maître  du  Vaiilèau. 

Il  protefta  au  Capitaine  qu’il  n’étoit  arrêté  que  pour  donner  le  tems  au  Roi 
de  préparer  le  prefent  qu’il  deilinoit  à la  Nation  Angloife  ; & s’étant  efforcé 
de  le  tallùrer  par  fes  catclTes , il  le  pria  de  faire  dire  a celui  qui  commandoic 
fous  lui , dans  le  Vaiilèau , d’attendre  encore  quelques  jours , parce  qu’en  met- 
tant trop  tôt  à la  voile  , il  s’expoferoit  à rencontrer  plufieurs  Vaifleaux  Hol- 
landois.  Le  Capitaine  feignit  de  fe  rendre  à cette  raifon.  Il  fit  partir  deux  de 
fes  gens , accompagnés  de  quelques  Indiens_dans  un  petit  canot.  Les  Indiens 
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étant  revenus  fans  les  deux  Anglois,  auxquels  il  avoit  donné  ordre  de  demeu-  Khox. 
ter  à bord,  il  die  au  DilTauva  que  les  gens  de  fon  VaiiTcau  avoienc  refufé  de 
lui  obéir , parce  qu’il  écoir  prilonnier.  Cet  adroic  Infulaire  lui  propofa  d’en- 
voyer fes  ordres  par  fon  tils , &:  de  faire  promettre  à ce  jeune  homme  de  re- 
venir aulli-tôt.  Le  jeune  Knox  fit  cette  promclfe  & l’exécuta.  Mais  fon  pere 
lui  avoit  ordonné  de  redoubler  la  garde  fur  le  Vaidêau , de  faire  charger  le 
canon , & de  recommander  qu’on  ne  fouffrit  pendant  la  nuit  l’approche  d’au- 
cun batteau.  L’Auteur , avant  fon  retour , écrivit  une  lettre  à fon  pere , lignée 
de  tout  l’équipage,  par  laquelle  on  lui  déclaroit  qu'il  ne  devoir  efpérer  au- 
cune obéillance  de  fes  gens  tandis  qu’il  ferait  prifonnier , & qu’ils  étoient  ré- 
folus  de  fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Cette  piece,  apportée  par 
le  jeune  Knox,  refroidit  la  chaleur  du  DilTauva.  Il  abandonna  fon  delTein  Sc 
lailTa  aux  prifonniers  la  liberté  d’écrire  à leurs  amis  fur  le  VailTeau , Sc  d’en 
faire  apporter  ce  qui  leur  étoit  nécedaire.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  dans 
cet  état , nourris  avec  abondance , mais  attendant  vainement  les  ordres  du 
Roi.  Cependant  , comme  la  faifon  avançoit , l’intérêt  du  Vaidêau  obligea  tv  Wft»»  An- 
le  Capitaine  d’écrire  enfin  au  Commandant  qu’il  pouvoir  retourner  à Porto  &°uin£Ckapriî 
Novo,  pour  y prendre  les  ordres  de  l’Agent  de  leur  Nation  (15).  lonnien  dam 

Après  leur  départ,  les  prifonniers  demeurèrent  abandonnés  à la  difcrction  1ICc' 
d’un  peuple  barbare.  Ils  etoient  feize,  dont  les  noms  méritent  d’être  confer-  Moins  dcircizc 
vési  le  Capitaine,  fon  fils,  les  fleurs  Loveland  , Gregory , B tard , Go/J,  Angioi»  «pùfe. 
Rutland , Mullins , Guuh  , Berry  , Knight  , ïï'inn  , Hobbard  , Emery  , Warn- 
ham  Sc  Smith.  L’Auteur  attribue  leur  difgrace  à la  négligence  qu’ils  avoient 
eue  de  ne  pas  envoyer  quelques  préfens  au  Roi.  Ce  Prince  ayant  rappellé  le 
DilTauva  Sc  fes  troupes , fans  expliquer  fes  intentions  à l’égard  des  feize  An- 
glois, ils  furent  menés  plus  loin  dans  le  pays.  On  ne  céda  pas  de  les  bien 
traiter.  Ils  trouvèrent  même  une  forte  de  politefTe  dans  les  habitans,  qui 
ayant  été  autrefois  fous  la  domination  des  Portugais,  ont  appris  d'eux  tes 
ufages  de  l’Europe  » Sc  prennent  plaifir  à les  obferver  avec  les  Etrangers. 

D’ailleurs  le  Capitaine  avoit  fes  gens  autour  de  lui  ; & le  plaifir  de  vivre  en- 
femble  étoit  pour  eux  une  douce  confolation.  Mais  cet  avantage  dura  peu. 

L’ordre  vint  de  les  difpcrfer.  L'Auteur  eut,  dans  cette  aflliciion , le  bonheur 
de  n’ètre  pas  féparé  de  fon  pere  ( 1 6). 

Us  furent  conduits  d’abord  par  de  grands  bois,  dont  les  chemins  étoient  lufomillfper- 
fort  larges , fans  y rencontrer  néanmoins  un  f’cul  habitant , & pendant  cinq  Cf*' 
ou  fix  jours  de  marche  ils  palTerent  les  nuits  fur  la  terre , avec  des  branches 
d’arbres  pour  chevet.  La  nourriture  ne  leur  manquoit  pas.  C’étoit  du  riz , du 
poilTon  fec , Sc  de  la  viande  fumée.  Quelquefois  leurs  gardes  tuoient  des 
daims , & tiraient  des  arbres  du  miel  excellent  dont  ils  leur  faifoient  part.  Ils 
trouvoient  de  l’eau  en  abondance,  dans  les  étangs  Sc  les  petites  rivières  dont 
ces  bois  font  remplis.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  tians  des  lieux  moins  déferts, 
on  leur  fournit  des  vivres  préparés  â la  maniéré  du  pays , avec  des  légumes 
Sc  diverfes  fortes  de  fruits.  Ils  étoient  traités  aux  dépens  de  la  Province.  La 
curiofité  amenoit  tous  les  habitans  pour  les  voir.  Enfin  près  de  la  Ville  de 
Candi  , où  le  Roi  tient  fa  Cour , Loveland  & Gregory  furent  logés  avec  le 
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Knox_  Capitaine  & fon  fils  , & les  autres  furent  envoyés  dans  une  Ville  plus  éloi- 
j 2 5 8.  g>‘cc.  L'ordre  du  Roi  portoit  toujours  qu'ils  fulîent  bien  traités;  mais  on  crai- 
gnoit  qu 'étant  tous  cnlemble , ils  ne  f uflcnt  à charge  aux  habitans  de  leur 
______  demeure  (17). 

1 660.  Le  Capitaine  & l’Auteur  partirent  près  de  deux  ans  dans  certe  fituation. 
itdtbn  ^urent  féparés  de  Lbveland  & de  Grcgory  le  16  Septembre  1660,  pour 
££lnc  * U être  conduits  dans  une  Ville  qui  fe  nomme  Bondir  Conjowat , à trente  mille 
de  Candi  vers  le  Nord.  La  fituation  en  eft  agréable  8c  -commode,  mais  l’air 
extrêmement  chaud,  8c  les  maifons  fort  fombres  & fort  fales.  Le  Capitaine 
eut  la  liberté  d’en  choilîr  une , qui  n’étoit  compofée  que  d’un  toit  fou  tenu 
par  des  piliers  , fans  aucune  muraille.  On  y mit  pour  le  pere  une  efpece 
de  châlit , avec  une  matelas  dellus  ; ce  qui  parte  pour  une  marque  d’hon- 
neur dans  la  Nation.  L’Auteur  n'eut  qu’un  fimple  matelas,  étendu  fur  la 
terre.  Les  vivres  leur  furent  toujours  fournis  avec  la  meme  abondance. 

Pendant  la  première  année  de  leur  féjour  dans  cette  Ville,  il  s’y  répan- 
iiiîr  "mi-  unc  ^<-'vre  contagie'ufe , qui  enleva  un  grand  nombte  d’habitans.  Cette 
fa*  ’ maladie  devint  fi  générale  , que  dans  l’embarras  où  chacun  étoit  pour  foi- 
mème,  il  nefe  trouva  plus  perfonne  qui  prit  foin  d’apporter  leur  nourriture 
aux  deux  étrangers.  Us  furent  obliges  de  faire  cuire  leur  riz , & de  préparer 
leurs  autres  alimens  de  leurs  propres  mains.  Leur  unique  confolation  étoic 
d’avoir  quelques  livres  de  piété,  dont  ils  faifoienc  une  leéturc  commune  le 
matin  & le  loir.  Lorfque  la  chaleur  étoit  partie,  ils  alloient  rcfpirer  l’air  aux 
environs  delà  Ville,  où  ils  avoient  la  liberté  de  fc  promener  (18). 

Ce  feroit  dérober  fon  principal  agrément  à ce  récit , que  de  le  dépouiller 
ici  de  fes  circonftances  pour  le  réduire  en  extrait.  Je  n’en  retrancherai  pas 
même  les  réflexions  de  l’Auteur , qui  le  rendent  fort  intérertant  par  leur  fim- 
plicité. 

eiiconfcmcM  Après  avoir  vécu  quelque  rems  dans  cet  état  (19)  , nous  tombâmes  ma- 
murt'adu*Ca  i*  ^a^cs  » mon  Pere  & moi , de  la  fièvre  qui  regnoit  par  route  la  Province.  Sa 
uuw-  ' J F'  vue  me  faifoir  verfer  une  infinité  de  larmes , fur-tout  du  chagrin  de  me  trou- 
ver fi  mal  que  je  ne  le  pouvois  alïifter  ; & de  fon  côté  il  étoit  fi  affligé  qu’il 
me  difoit  fouvent  : » Qu’ai-je  fait  de  t’avoir  obligé  de  me  venir  retrouver  à 
» terre  î Ton  obéiflance  r’a  plongé  dans  cette  fervitude.  Je  fuis  vieux , 8c 
» vraifemblement , ma  vie  ne  fera  pas  longue.  Mais  peut-être  verras-tu  auffi 
» la  fin  de  tes  malheureux  jours.  Dieu  veuille  te  les  faire  palier  fous  fa  pro- 
*»  te  et  10 11 , 8c  répandre  fes  bénédictions  fur  toi. 

La  fièvre  ne  lui  dura  pas  long-tcms;  mais  il  s'abandonna  tellement  à fa 
triftertè,  qu’à  la  fin  il  ai  fut  tout-à-fait  accablé.'»  J’ai  couru,  me  difoit  - il 
» dans  l’amertume  de  fon  cœur,  8c  Dieu  m’a  délivré  d’une  multitude  de  pé- 
» rils.  Je  n’étois  jamais  tombé  entre  les  mains  de  mes  ennemis.  Faut-il  que 
»>  fur  mes  derniers  jours,  je  me  voie  Efclave  des  Infidèles,  & que  je  meure 
» éloigné  de  ma  Patrie,  où  j’avois  réfolu  de  me  retirer  après  ce  voyage,  pour  y 
» palier  le  relie  de  ma  vie  en  repos  ? •<  Pendant  un  peu  plus  de  trois  mois  qu'il 
vécut  encore , il  ne  quitta  pas  fon  lit.  Il  n’avoit  fous  lui  qu’une  natte  & un 
petit  matelas;  & fa  couverture  étoit  un  tapis,  fur  lequel  il  étoù  allis  dans  la. 

(17)  p.  IJ*  Je  lui  Y.  (tS)  Pages  lil  II  lia.  (19)  Pages  lia  S faiv. 
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chaloupe  lorfqu’il  avoit  été  pris.  Pour  moi , j’étois  fans  autre  couverture  que 
mes  habits.  Lorfque  le  frilfon  de  la  fièvre  me  prenoir , j’allumois  prompte- 
ment du  feu.  Le  bois  ne  nous  étoit  pas  refufé;  mais  il  falloir  prendre  la  peine 
de  l’apporter  malgré  ma  foiblefle.  Un  jeune  Nègre  que  mon  pere  avoit  amené 
de  Porto  Novo  , tic  qu’on  nous  avoit  laide  pour  le  lervir , nous  voyant  Efcla- 
ves  comme  lui,  refufoit  le  plus  fouvent  de  nous  obéir.  Ma  fièvre  devint  ré- 
gulière 8c  me  prenoit  une  lois  en  trois  jours.  Elle  ne  m’abandonna  pas  pen- 
dant feize  mois.  Lorfque  les  réflexions  de  mon  pere  tomboient  fur  notre  in- 
fortune , il  fe  laidoir  aller  à des  regrets  capables  de  toucher  les  cœurs  les  plus 
barbares.  Je  me  fouviens  qu’une  fois,  il  pallà  neuf  jours  fans  prendre  d’autre 
nourriture  que  de  l’eau  froide , foupirant  fans  ccfle , ÔC  refiifant  tout  ce  que  je 
lui  préfentois  à manger. 

Il  traîna  fa  vie  dans  cette  langueur  jufqu'au  9 de  Février  1661.  La  veille 
de  fa  mort,  il  me  fit  alfeoir  près  de  fon  lit , quoique  je  fufle  dans  l’accès  de  ma 
fièvre.  Il  me  dit  » qu’il  fe  fentoit  proche  de  fa  dernière  heure  ; qu’il  étoit  fur 
•>  qu’avant  la  fin  de  la  nuit  Dieu  tariferait  fes  fers , 6c  qu’il  ne  pouvoir  m’ex- 
» primer  la  joie  qu’il  rellèntoit  de  quitter  cette  vie  mortelle.  Il  ajouta  qu’il 
«•  me  parloit  pour  la  derniere  fois,  & qu’il  me  conjuroit  d’avoir  foin  de  mon 
« frere  ôc  de  ma  fœur  fi  je  retournois  en  Angleterre,  où  je  trouverais  qu'il 
» avoit  difpofé  de  fes  biens  à ma  fatisfaclion  par  fon  teftament ...  A la  fin  de 
ce  difeours , il  me  donna  fa  bénédiction.  Enfuite  il  me  dit  que  n’ayant  poii  t 
de  drap  mortuaire  pour  l’enfevelir,  il  falloit  que  je  couvnlïè  fa  tête  de  fa 
chemife  ôc  le  relie  de  fon  corps  de  fes  habits  ; apres  quoi  ie  l’envelopperois  de 
la  natte  fur  laquelle  il  étoit  couché.  Ce  fut  fur  les  neuf  heures  du  loir,  qu’il 
me  fit  ce  trille  adieu.  Il  expira  dans  le  cours  de  la  nuit , entre  deux  6c  trois 
heures  du  matin. 

J’étois  également  accablé  de  ma  foibleüè  8c  de  ma  douleur.  Cependant  je 
Tappellai  un  relie  de  force  pour  lui  fermer  les  yeux , ôc  pour  l’enfevelir  comme 
il  me  l’avoit  prefcric.  Notre  Nègre , que  j’envoyai  demander  de  l’ailî (lance  X 
la  Ville  pour  l’enterrer,  revint  avec  une  de  ces  longues  cordes  qui  fervent  X 
lier  le  bétail , 6c  me  dit  qu’on  ne  pouvoir  me  donner  d’autre  fecours,  lï  je 
ne  payois  ceux  dont  j’employerois  les  fervices.  Cette  barbarie  me  toucha  fen- 
fiblcmenc.  Je  n’avois  aucun  inllrument  pour  creufer , 6c  la  féchetelfc  rendoit 
la  terre  extrêmement  dure.  Enfin  deux  ou  trois  Chingulais , à qui  je  fis  un 
petit  préfent , m’aiderent  à ouvrir  une  folfe , 6c  nous  y enfermâmes  mon  mal- 
heureux pere.  Ce  fut  dans  un  bois , où  nous  nous  promenions  fouvent  , au 
Nord  d’un  champ  de  riz , fur  le  chemin  de  HaruLipoul , Bourg  dépendant  de 
Bonder  Coufonat , dans  la  Province  de  Hoteurly.  Ainfi  je  demeurai  feul , ma- 
lade ÔC  captif,  fans  autre  confolation  fur  la  terre , que  de  pouvoir  jerter  les 
yeux  vers  le  Ciel  6c  le  prier  pour  ma  délivrance.  La  Cour,  bientôt  informée 
de  la  mort  de  mon  Pere , m’envoya  deux  Exprès , pour  feavoir  de  moi  s’il  ne 
m’avoic  rien  laide.  Il  m’avoir  donné , en  mourant , une  bague  d’or , une  pa- 
gode, 8c  quelques  autres  pièces  d’argent,  que  je  m’attendois  à me  voir  ôter, 
# avec  quelques  vieux  habits.  Mais  on  fe  contenta  de  prendre  Ictat  de  ce  que 
je  poltèdois;  6c  le  Roi  fit  ordonner  aux  habitans  de  me  traiter  avec  plus  de 
foin.  La  fièvre  me  quitta  par  degrés,  après  m’avoir  tourmenté  pendant  feize 
moisi  6c  le  Ciel,  que  j’implorais  ardemment,  m’envoya  une  confolation  qui 
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me  donna  de  meilleures  efpérances  de  l’avenir.  Un  jour  que  je  m’amufois  d 
la  pcche  dans  un  petit  étang,  je  vis  palTer  un  vieillard,  qui  s’informa  de  mon 
Nègre , fi  je  fçavois  lire.  Cette  queftion  m’ayant  fait  tourner  la  tête,  il  me  de- 
manda fi  je  voulois  acheter  un  livre  que  les  Portugais  avoient  laide  à Co- 
lombo , lorfqu’ils  en  avoient  été  chaflcs.  La  feule  cunofité  me  fit  fouhaiter  de 
le  voir.  Elle  fe  changea  dans  un  vif  empreflement  lorfque  je  l’eus  reconnu 
pour  une  bible.  Il  ne  me  redoit  qu’une  pagode , que  j'aurois  donnée  volon- 
tiers ; mais  j'en  fus  quitte  pour  un  bonnet  qui  m’étoit  redé  , & j’achetai  à 
ce  prix  une  fource  de  confolation  dans  tous  mes  malheurs. 

Revenons  à notre  méthode , pour  épargner  3U  leélcur  des  détails  moins 
intéredans.  Les  Compagnons  de  Knox  avoient  été  conduits  dans  la  Province 
de  Hottcra  Courly , à l’Occident  de  la  Ville  de  Candi.  Ils  avoient  été  logés 
féparement , à quatre  ou  cinq  mille  l'un  de  l'autre.  Leurs  Gardes  les  faifoient 
dîner  & fouper  dans  des  lieux  différons,  pour  n’incommoder  perfonne  ; Sc 
coucher  ordinairement  dans  la  rnaifon  où  ils  avoient  pris  le  repas  du  fuir. 
Leur  lit  étoit  une  méchante  natte , qu’on  leur  faifoit  porter  avec  eux.  Us 
avoient  ignoré  long-tems  qu’il  y eût  fi  peu  de  didancc  entre  les  lieux  qu’ils 
habitoient.  Quelques  Infulaires,  par  un  fentiment  de  compadion,  leur  procu- 
rèrent l’occafion  de  fe  rejoindre.  Mais  cette  faveur  dura  peu , parce  que  n’é- 
tant qu’d  deux  journées  de  Colombo,  qui  cft  un  Port  de  mer,  on  craignoit 
qu’ils  ne  priirent  enfemble  des  mefures  pour  leur  fuite.  Cependant  comme 
on  apprivoife  infenfiblement  les  bêtes  fauvages , le  tems  leur  fit  trouver  di- 
vers moyens  d’adoucir  leurs  Gardes.  Ils  apprirent  quels  étoient  les  privilèges 
de  ceux  qui  font  regardés  comme  domelliques  du  Roi.  On  étoit  obligé  de 
leur  fournir  feulement  des  vivres , & non  des  habits , qui  commentaient 
néanmoins  à leur  manquer.  Dans  cette  nécellîté  ils  eurent  également  recours 
à l’épargne  Sc  à l’induftrie  (10).  Ayant  remarqué  que  ce  n’étoit  pas  un  petit 
embarras  pour  le  peuple  de  cuire  Sc  d’apprêter  leur  riz , ils  propoferent  ae  fe 
charger  eux-mêmes  de  ce  foin , à condition  qu’au  lieu  d’une  mefure  pour 
chacun  , on  leur  en  fourniroit  deux  ; Sc  pour  donner  une  couleur  de  juftice 
à cette  demande  , ils  ajoutèrent  que  cette  quantité  de  riz  étoit  néceflaire  à 
leur  fubfiftance.  Avec  ce  furcroît , qu’ils  vendoient  fecretement , un  peu  au- 
delfous  du  prix  réglé , ils  fe  procurèrent  alfez  d'argent  pour  s’acheter  des  ha- 
bits. Enfuite  ils  apprirent  tous  à faire  des  bonnets  d l'aiguille,  qu’ils  ven- 
doient neuf  fols , quoiqu’il  n’y  entrât  que  la  valeur  de  trois  fols  de  fil.  Ce 
Commerce  auroit  achevé  de  les  mettre  dans  l’abondance,  fi  leur  avidité  ne 
leur  en  eut  fait  perdre  le  fruit.  Ils  firent  une  fi  grande  quantité  de  ces  bonnets» 
que  ne  trouvant  plus  à les  vendre  au  même  prix  , ils  firent  une  perte  confi- 
dérable  fur  leur  marchandife.  D’un  autre  côté  le  changement  de  leur  fitnation 
les  rendit  infolens , jufqu  a vouloir  maitrifer  le  peuple;  ce  qui  refroidit  beau- 
coup l’inclination  que  ces  Infulaires  avoient  marquée  à les  recourir  (1  ri. 

Knox  commençoit  aufli  à manquer  d'habits , Sc  la  néceflité  le,  força  de  re- 
courir au  travail , à l’exemple  de  les  compagnons.  Mais  lorfqu'il  voulut  com- 
mencer à faire  des  bonnets , quelques  Seigneurs  du  pays  lui  repréfenrerent 
qu’il  y avoit  beaucoup  de  différence  entre  lui  Sc  les  autres  Anglois  ; qu’il  étoit 
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fils  de  Capitaine , &c  que  cette  qualité  ne  lui  permettent  pas  de  s’avilir  par 
des  occupât  ions  indignes  de  lui;  que  le  Roi  n'avoit  paru  le  négliger  que  pour 
mettre  Ion  caraéfere  1 l’épreuve , mais  qu’il  lui  feroit  bientôt  l'honneur  de 
l’appeller  à la  Cour,  & de  lui  donner  quelque  emploi  d’importance;  enfin 
que  pour  fa  réputation  il  devoit  fouffrir  qu’on  lui  apportât  les  alimens  tout 
préparés , & fur-tout  abandonner  le  dclîcin  de  faire  des  bonnets  (n).  Ces 
confeils  auroient  fait  allez  d’impreflion  fur  lui , s’ils  eulfent  été  accompagnés 
de  quelque  fecours.  Mais  , dans  l’excès  de  fes  befoins , il  répondit  que  la  dis- 
tinction dont  on  le  flattoit , devoit  donc  lui  attirer  un  traitement  plus  favo- 
rable , & que  n’en  relfcntant  pas  moins  les  néceflités  de  la  nature,  il  infilloit 
â demander  une  double  mefure  de  riz , avec  la  liberté  de  s’occuper  du  tra- 
vail comme  les  compagnons  de  fa  mifere.  Cependant  , pour  mettre  fon  hon- 
neur à couvert,  il  ajouta  que  fon  dellcin  étoit  d’employer  fon  Nègre  à faire  des 
bonnets.  Cette  explication  lui  fit  obtenir,  non- feulement  deux  mefures  de  riz 
pour  lui-même , & une  pour  le  Nègre  qui  continuoit  de  le  fervir , mais  en- 
core des  citrons , du  poivre,  du  fcl,  des  œufs  Sc  de  la  volaille.  Après  avoir 
pourvu  â fa  fubfiftance , il  réfolut  de  fe  procurer  une  maifon  dont  il  put 
jouir  librement.  Il  avoir  remarqué , dans  fon  voifinage , un  jardin  qui  appar- 
tenoir  au  Roi , dans  lequel  il  y avoir  quantité  de  beaux  cocotiers.  Quelques 
Chingulais , dont  il  avoir  gagné  l’amitié , lui  prêtèrent  leur  atliltance  pour 
s’y  bâtir  un  logement  commode.  Malheureufement,  ces  officieux  amis  furent 
appellés  par  quelques  affaires  qui  ne  leur  permirent  pas  de  continuer  leurs 
ferviccs.  Il  ne  lailla  pas  d’achever  fon  entreprife,  avec  le  feul  fecours  de  fon 
Nègre  ; mais  quoiqu’il  commençât  fort  bien  à parler  la  langue  du  pays , il 
n'en  pouvoit  connoître  tous  les  ufages.  Une  loi  capitale  (13  ) de  l’Iflc  de  Cey- 
lan  défend  de  blanchir  tout  autte  édifice  que  les  Temples  & les  palais  du 
Roi.  Knox  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire  de  la  chaux  , blanchir  imprudem- 
ment le  fien , â la  maniéré  de  l’Europe.  Cette  témérité  lui  aurait  coûté  la 
tête,  fi  le  Roi  n’eut  fait  grâce  i fa  qualité  d’Etranger.  Une  faveur  fi  extraor- 
dinaire fit  juger  aux  habitans  qu’il  étoit  deftiné  à d’autres  diftinétions.  On  lui 
lailfa  la  liberté  d’élever  des  porcs  & de  la  volaille , qui  multiplièrent  fi  heu- 
reufement, qu’il  s’en  vit  bientôt  un  grand  nombre.  Des  noix 'de  cocos,qui  tom- 
boient  dans  fon  jardin,  il  faifoit  de  l’huile,  non-feulement  pour  fes  lampes, 
mais  encore  pour  le  fervice  de  fa  cuifine.  Cette  huile,  dans  fa  fraîcheur,  ne 
le  cede  guères  au  beurre  d’Angleterre.  Il  apprit  aulli  à faire  des  bonnets  à l’ai- 
guille, qu’il  vendit  comme  fes  compagnons.  Dans  cette  tranquilité  ils  ne  laif- 
fbient  pas  de  penfer  à rompre^ leurs  chaînes,  & leur  efpérance  étoit  qu’après 
avoir  un  peu  mieux  connu  le  pays , ils  trouveraient  le  moyen  de  s’échapper. 
Quelques  Européens  avoient  formé  vainement  cette  entreprife  avant  eux.  Les 
Infulaires  fe  défient  de  tous  les  Blancs  qu’ils  rencontrent.  Ils  les  examinent  ; 
& s’ils  ne  font  pas  farisfaits  de  leurs  réponfes  , ils  les  arrêtent  comme  des 
fugitifs.  Cependant  il  n’ellpas  impolfible  de  tromper  leur  vigilance  & de  ga- 
gner quelque  Port.  Mais  il  faut  être  affez  heureux  pour  y trouver  un  Vaif- 
leau  de  l’Europe  , fans  quoi  l’on  feroit  expofé  â mourir  de  faim  dans  les 
bois  (14). 

(11)  Page  181.  (ij)  Page  185.  (14)  Page  I8y. 
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Knox — Knox  trouva  , dans  l’Ifle , d’autres  captifs  de  fa  Nation  qui  avoient  été  pris 

1 66o<  cn  i65*"  H*  «oient  treize,  qui  fe  nommoient  Gaffai  , Mtrgïajon  , Marché 
Autres captif,  Kirby  , Jtlf , Cardintr , Dag,  Stapltton  , Man,  Smart,  HobjLnn  , Gony  & 
Kn'x^row'  Bingham.  Leur  Vailfeau , commande  par  le  Capitaine  Johnjon,  avoir  fait  nau- 
4>asl'Uk.  ftageaux  Maldives  \ mais  s'étant  fauves  dans  des  chaloupes , ils  avoient  relâ- 
che dans  Pille  de  Ceylan , où  le  Roi  les  avoit  retenus.  On  leur  avoit  ôté  tout 
ce  qu'ils  polfedoienr , à la  réferve  de  leurs  habits.  Cependant  ils  étoient  fort 
bien  traites  dans  la  Ville  de  Candi.  Le  riz , la  volaille  & les  nattes  leur  étoienc 
fournis  en  abondance.  Il  ne  leur  manquoit  que  de  la  grade  viande , & de 
D^cifmn  d*tm  1 argent  pour  cn  acheter.  L’Auteur  rapporte  qu’il  leur  prit  envie  de  tuer 
“ une  vache,  pour  faire  quelques  bons  repas , mais  qu’incertains  s’il  leur  étoic 

fivnnaite  l'onu-  permis  de  prendre  le  bien  d’autrui , ils  propoferent  leurs  doutes  à un  Mif- 
**“’  fionnaire  Portugais  (15),  qui  avoit  eu  la  pcrmilïion  de  s'établir  â Candi.  IL 

leur  répondit  qu’ils  ne  dévoient  prs  faire  difficulté  de  manger  les  biens  de 
ceux  qui  poffèdoient  injuftement  leurs  corps  ; & pour  les  encourager , après 
Snn funeflr de  qu'ils  eurent  tué  la  vache,  il  en  mangea  le  premier.  Entre  ces  anciens  captifs 
dtusjtunci  Au-  Ânglois  x le  Roi  fembloit  avoir  pris  en  affection  Man  & Smart , qui  étoienc 
deux  jeunes  hommes  fort  bien  faits.  Cependant  ayant  appris  que  Smart  hon  allé 
fécretement  chez  un  Ambalfadeur  de  Hollande,  arrivé  depuis  peu  à la  Cour, 
il  le  relégua  dans  les  montagnes , où  ce  malheureux  Anglois  perdit  la  vie  par 
un  accident  tragique , après  avoit  époufé  une  femme  de  l’Ifle  , dont  il  eut  un 
fils.  Le  fort  de  Man  lut  encore  plus  trille.  Il  y avoit  au  Port  de  Colombo  un 
habile  ouvrier  Portugais , que  le  Roi  fouhaitoit  d’engager  à fon  fcrvice.  Man 
fut  employé  pour  lui  faire  cette  propofition  ; mais  n’ayant  pu  la  lui  faire  goû- 
ter , il  prit  le  parti  de  cacher  la  lettre  qui  contenoit  fon  refus , dans  la  leule 
crainte  d’offenfer  le  Roi  par  une  explication  trop  fincere.  Mais  l’Interprète 
ayant  eu  l’indifcretion  d’apprendre  au  Roi  ce  qui  s ’étoit  palTé , cet  impérieux 
Monarque  fit  mettre  cn  pièces  pat  les  éléphans , & Man  qui  n’avoitpas  répondu 
à fa  confiance , & le  Portugais  qui  n’avoit  pas  fait  cas  de  fes  offres , & l’In- 

terprete  qui  ne  lui  avoit  pas  donné  plutôt  cet  avis  (1 6). 

1664.  Il  n’arriva  point  d’autre  changement  dans  la  fituation  des  Captifs  jufqu'l 
Le  Ruî «corde  l’année  1664,  que  le  Roi  reçut  une  lettre  en  leur  faveur,  du  Chevalier  IPin- 
Mpil'fteTctange  ttr  » Gouverneur  du  Fort  de  Saint  Georges.  L’Ambaflàdeur  Hollandois  qui 
de  leiiuiuùoD.  étoit  à Candi , avoit  été  chargé  aulli , par  le  Gouverneur  de  Colombo , de  traiter 
de  leur  rançon.  Le  Roi  prêta  l’oreille  à leurs  propofitions , 6c  donna  ordre  que 
tous  les  captifs  füffènt  raffèmblés  à Candi.  Ils  fe  trouvèrent  au  nombre  de 
vingt-neuf.  On  leur  déclara  qu’ils  étoient  librçs.  Mais  on  leur  fit  entendre 
que  fi  quelques-uns  d’entr’eux  louhaitoient  de  demeurer  au  fervice  du  Roi , il 
leur  donnerait  des  Villages,  des  Efclaves  & des  emplois  confidérables  A la 
Cour (17).  Ce  Prince,  rempli  comme  tous  les  Rois  de  l’opinion  de  fa  gran- 
deur , s’étoit  imaginé  que  la  plupart  des  Anglois  ne  balanceraient  pas  fut 
ce  choix.  Mais  lorsqu'il  eut  appris  que  fes  offres  étoient  rejettées , il  retraâa 
fes  promefles , & fa  bonne  volonté  parut  fe  changer  en  indignation.  On  avec-  . 
rit  les  captifs  de  fe  trouver  tous  les  jours  à fa  porte , pour  recevoir  fes  ordres. 
Ils  obéirent  pendant  plufieurs  jours , fans  qu’on  leur  ordonnât  rien  de  fit 
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part.  Leur  embarras  étoit  à pénétrer  fi  ce  délai , qui  fembloic  marquer  de  Knox. 
l'incertitude  , venoit  d’un  relie  de  bonté  pour  eux,  ou  de  la  crainte  a’offen-  1665. 
fer  les  Hollandois  de  Colombo',  lotfqu'il  arriva  un  événement  qui  renverfa  *«">!«  4c  te» 
toutes  leurs  efpérances.  Le  Palais  du  Roi  fut  attaqué  pendant  la  nuit  par  un  Su)t"' 
gros  parti  de  Rebelles.  Cette  révolte  ne  dura  que  cinq  jours; mais, dans  les 
allarmes  continuelles  de  la  Cour,  le  Roi  donna  ordre  que  les  captifs  fulTenc 
renvoyés  à leurs  anciennes  demeures , 6c  ne  voulut  plus  entendre  parler  de 
leur  liberté.  Ils  furent  difperfés  dans  différentes  Provinces.  Knox  fe  vit  relégué  N°n™ite  div*- 
dans  celle  de  Hundapandount , à l’Occident  de  Candi  (18).  dt* 

Ce  pays  lui  parut  d’autant  plus  agréable  qu'il  ell  allez  près  de  la  met.  Q fe 
flatta  que  le  tems  pourroit  faciliter  fâ  liberté.  Cependant , pour  ditliper  le» 
foupçons  d'un  peuple  qui  l’obfervoit  nuit  & jour , il  bârh  avec  l’artiftance  de 
fcs.voifins  une  maifon  fut  le  bord  d’une  riviere.  11  l’environna  d’un  foifé,  au- 
tour duquel  il  planta  une  bonne  haie.  Enfuite  il  fe  remit  û faite  des  bon-  sitmrwnjoj» 
nets,  qu’il  vendoit  avantageufemenr  aux  environs  de  fa  demeure.  Ce  petit 
commerce  le  mit  dans  l’abondance.  Scs  voilins , accoutumés  à vivre  familière- 
ment avec  lui , le  prertèrent  de  fe  marier.  Il  feignit  de  goûter  leurs  confcils , 
dans  la  crainte  de  faire  renaître  leurs  foupçons , mais  n’ayant , dit-il , que  de 
l’horreur  pour  cette  union  avec  des  Idolâtres , il  leur  fit  confidérer  qu’il  n ’é- 
toit  pas  encore  alTez  bien  établi  pour  fournir  à l’entretien  d’une  femme , & " 
qu’il  vouloir  d’ailleurs  en  choilïr  une  qu’il  pût  aimer.  Il  parta  deux  année» 
entières  dans  cette  Province,  fans  trouver  l’occafion  de  s’échapper.  L’exem- 
ple dç  plulîeurs  Etrangers  qui  avoient  été  arretés  dans  leur  fuite  6c  livrés  au 

fupplicc , éroit  une  leçon  qu’on  lui  repetoit  fouvent  & qu’il  avoit  fans  ccllè  

devant  les  yeux.  En  1666  les  Hollandois  bâtirent  un  Fort,  nommé  Arran-  1 666. 


dery , dont  iln’étoic  féparéque  par  une  chaîne  de  montagnes.  11  tenta  plulîeurs 
fois  de  s’y  retirer,  mais  les  partages  croient  foigneufement  gardés.  Le  Roi,  ry’"S  “ 
mécontent  de  l’entreprife  des  Hollandois , envoya  des  troupes  pour  les  chaf-  Rlrtjl  rp*  !»r 
fer  de  ce  porte , & s’en  rendit  maître  par  la  négligence  de  la  gatnifon  , qui  c Ccyua’ 
fut  enlevée  elle-même  6c  menée  prifonniere  à Candi  (a  y).  Knox  étoit  avee  Knoirftinm» 
trois  Anglois  dans  cette  Province.  La  crainte  qu’ils  ne  profitaient  du  trouble  ■“ u£ï‘--'“- 
de  la  guerre  pour  fe  fauver , les  fit  conduire  dans  une  Ville  éloignée , qui  fe 
nomme  Laggcndcny.  Elle  ell  fituée  fur  le’  haut  d’une  montagne.  Knox.  y fut 
logé  avec  Loveland  , parce  que  de  tous  les  captifs  Anglois  ils  étoient  les 
fculs  qui  furtent  fans  femmes.  Tous  les  autres,  dcfefpérant  de  revoir  jamai» 
leur  Patrie,  avoient  pris  le  parti  de  fe  marier. 

A leur  arrivée  dans  cette  Ville,  ils  furent  extrêmement  affligés  de  n’y 
trouver  que  des  apparences  de  mifere.  C’etl-là  que  le  Roi  fait  fouvenc  con- 
duire les  criminels  qu'il  dertine  à la  mort.  Knox  ne  douta  pas  qu’y  étant  re- 
légué par  un  ordre  exprès  de  la  Cour  , fa  vie  ne  fut  férieufement  menacée. 

Cependant  cette  frayeur  ne  dura  qu'un  jour.  Le  Roi  prévoyant  qu’il  ne  map-  d 0,<,rt  Ara"ite 
queroit  pas  de  s’abandonner  au  chagrin , après  avoir  été  tiré  d’une  Province 
agréable  pour  être  confiné  dans  des  trilles  montagnes  , envoya  le  lendemain  villc* 
aux  habitans  un  des  Seigneurs  de  fà  Cour , avec  ordre  de  leur  déclarer  (30) 
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>»  que  les  Anglois  n croient  ni  criminels,  ni  privés  des  bonnes  grâces  de  S» 

•#  Majcltc  ; qu  elle  vouloir  au  contraire  qu’ils  fulfent  traites  comme  des  per- 
» Tonnes  quelle  cftimoit,  & qu'elle  avoit  deffein  d’employer  dans  de  gran- 
><  des  affaires  ; qu’elle  ne  les  confidéroit  pas  comme  des  prifonniers , mais 
» comme  des  Etrangers  honorés  de  fa  protection  ; que  fi  les  provifions  de  la 
» Ville  n’étoient  pas  fuffifantes,  elle  ordonnoit  que  les  habitans  vendiflène 
» leurs  beftiaux , leurs  biens , & jufqu  a leurs  femmes  , pour  nourrir  leurs  - 
>>  Hôtes,  & qu’tls  leur  cedallcnt  leurs  propres  maifons».  Knox  apprit,  dans 
la  fuite , qu’en  reléguant  les  Anglois  dans  ce  lieu  , le  Roi  n’avoit  pas  eu  def- 
fein  de  les  chagriner , mais  de  fe  fervir  d’eux  pour  ruiner  les  habitans , qui 
s’étoient  fignalés  dans  la  derniere  révolte.  Il  ne  diffimule  pas  que  pendant  trois 
ans  qu’ils  palTerent  dans  cette  Ville,  ils  exercèrent  avec  rigueur  le  pouvoir 
qui  leur  étoit  accordé.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  fe  procura  la  liberté  de 
retourner  dans  la  Province  de  Handupondoune  , où  du  profit  qu’il  tira  de  fon 
commerce,  il  acheta  une  terre  f j 1 ) dans  celle  d ’Oudaneur,  prés  de  la  Ville  d\£/- 
ledat , à dix  milles  de  Candi.  Elle  ne  lui  coûta  que  vingt-cinq  tarées,  qui  font 
à la  vérité  une  fomme  confidérable  dans  l’Ifle  de  Ceylan , quoiqu’ils  ne  re- 
viennent qu’à  la  valeur  de  cinq  piaflres.  Auflî-tôt  qu’il  eut  acquis  la  pro- 
priété de  ce  fond , il  y bâtit  une  maifon , avec  le  fecours  de  quelques  An- 
glois qui  netoient  pas  mariés.  Dans  les  entretiens  qu’ils  avoient  enfemble , 
ils  mirent  en  quefiion  s’il  étoit  permis  d’époufer  des  femmes  Idolâtres,  & lï 
la  Religion  n’en  étoit  pas  moins  blelTéc , que  d’une  fale  débauche,  dont  les  plus 
fages  d entr’eux  avoient  peine  à fe  garantir.  La  plupart  fe  déclarèrent  pour  le 
parti  du  mariage,  fondés  fur  divers  exemples  de  l’ancien  Teftament.  Ils  s’im- 
poferent  même  la  loi  de  n’époufer  qu’une  feule  femme,  malgré  la  liberté  du 
pays,  & d’exiger  d’elle  quelle  embralTât  le  Chriflianifme.  Knox  confervanc 
toujours  l’efperance  de  recouvrer  fa  liberté , perfifta  dans  la  réfolution  de  gar- 
der le  célibat.  Il  ne  vouloir  fe  former  aucun  lien  qui  fût  capable  de  l’arrê- 
ter , ni  mettre  d’obftacle  â un  mariage  avantageux  qu’il  pouvoir  faire  quel- 
que jour  en  Angleterre.  Vers  le  même  tems , un  de  fes  compagnons  , nommé 
Richard  Vcrnham  , fut  élevé  à la  dignité  de  Grand-maître  de  l’artillerie  ( 3 1 ) 

& de  Capitaine  de  neuf  cens  foixante-dix  hommes.  Le  Roi  lui  donna,  pour 
foutenir  ce  titre , le  Gouvernement  de  plufieurs  Villes,  & lui  fit  préfent  aune 
belle  épée  d’argent  & d’une  hallebarde  , faveurs  fans  exemple  pour  de  mifé- 
rables  Etrangers.  Enfuite  , comme  s’il  n’eût  fermé  la  main  fi  long-rems  que 
pour  l’ouvrir  tout-d’un-coup  par  une  profufion  de  bienfaits , il  offrit  des  ré- 
compenfes  conftderables  à ceux  qui  voudraient  accepter  de  l’emploi  dans  fon 
armée  pour  attaquer  le  Fort  de  Bibligom  (33),  qu’il  avoit  réfolu  d’enlever 
aux  Hollandois.  Quelques-uns  acceptèrent  cette  offre  & lui  trouvèrent  de  la 
fidelité  dans  fes  promeffes , quoique  la  guerre  fe  fut  terminée  par  la  reddi- 
tion volontaire  de  Bibligom. 

Knox  demeurait  borné  au  revenu  de  fon  travail  & de  fa  terre , avec  un 
feul  de  fes  compagnons , qui  fe  nommoit  Rutland , 8c  qui  s’étoit  déterminé  , 
comme  lui , à vivre  dans  le  célibat.  Ils  avoient  embrailc  diverfes  fortes  de 
commerce , qui  leur  rapportoit  un  profit  confidérable.  Il  ne  leur  manquoit 
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que  la  liberté  pour  ctre  heureux  ; lorfqu’un  jour  Knox  reçut , d’un  des  pre-  Kno“ 
niiers  Seigneurs  de  la  Cour , cet  ordre  écrit  de  fa  main  : « Après  avoir  reçu  j c&6. 

» cette  Lettre , ne  manquez  pas  de  venir  incelTamment  à la  Cour  , afin  d’y  Km»-  tft  aj-reUd 
» rendre  vos  rcfpcûs  à Sa  Majefté  «.  Le  même  mell'ager  portoit  un  autre  ordre  * l,Cour' 
à tous  les  Officiers  du  pays  , qui  les  obligeoit  de  lui  prêter  main- forte  , fi 
Knox  refufoit  de  le  fuivre.  Un  Chingulai  de  fes  amis  lui  avoir  caufé  inno- 
cemment ce  chagrin  , en  faifant  à la  Cour  un  portrait  avantageux  de  fes  bon- 
nes qualités.  Il  ne  put  fe  défendre  de  faite  le  voyage  de  Candi.  Mais  s’éranr 
rendu  chez  le  Seigneur  qui  l'avoit  fait  appeller  , il  le  furprit  beaucoup,  lorf- 
qu’au  lieu  de  rendre  grâces  à fes  foins,  il  lui  déclara  ■*  Que  la  Nation  An-  Sa  fermer  J 
•>  gloife  n’avoir  jamais  fait  de  tort  au  Roi , & que  lui  , qui  étoit  fils  d’un  vcutiduuûi. 

••  Capitaine  de  VailTêau  au  fervice  de  l’ Angleterre , on  ne  pouvoir  l’accufer 
•»  d’être  entré  en  ennemi  dans  l’Ifle , ni  pour  y demander  des  faveurs  ; qu’il 
•••  n’y  étoit  venu  que  pour  négocier , & que  fous  de  vains  prétextes  on  l’avoit 

retenu  contre  le  droit  des  gens  ; que  depuis  ce  tems  là , il  avoir  traîne  fa  vie 
•»  dans  la  mifere,  forcé  à de  vils  travaux  pour  fe  procurer  l’habillement  & 
v la  nourriture  ; que  dans  l’état  où  fes  fatigues  l’avoient  réduit,  il  n’étoit  pas 
•>*  capable  de  fervir  le  Roi , & qu’il  n’avoit  que  la  more  à defirer  fi  on  lui  re- 
»»  fuloit  la  liberté. 

Ce  Seigneur , après  l’avoir  écouté  paifiblement , lui  demanda  s’il  fçavoit 
lire  & écrire  en  Anglois.  11  répondit,  ••  qu'il  étoit  venu  fi  jeune  dans  les  In- 
»*  des  S c qu’il  y avoir  ellùyé  tant  d’infortunes  , qu’à  peine  fçavoit-il  parler  la 
»j  langue  de  fon  pays;  que  le  Roi  trouveroit,  entre  les  autres  Anglois,  des 
« personnes  plus  propres  que  lui  aux  dignités  dont  il  vouloir  l’honorer  ; 8c 
**  que  la  plus  grande  faveur  que  Sa  Majellé  pût  lui  accorder , après  la  liber- 
•>  té,  étoit  de  lui  lailTer  finir  .fes  jours  dans  fon  petit  Etabliflement  •>.  Le 
Seigneur  Chingulai  prit  alors  un  air  chagrin  , & traitant  toutes  fes  raifons  de 
ridicules  , il  lui  dit  de  les  aller  conter  à \'j4digar  f 55).  Heureufement  ce  pre- 
mier Miniltre  fe  trouvoit  dans  un.  embarras  d’affaires , qui  ne  lui  permirent 
pas  de  l’écouter.  Quelques  jours  fe  paflèrent  .pendant  lefquels  Knox  obferva 
de  ne  pas  quitter  la  Ville  , pour  ne  pass’expofer  au  reproche  d’avoir  manqué 
de  foumillion  ; mais  loin  de  folliciter  la  fortune , il  rejetta  les  inflances  de 
fes  amis,  fur-tout  celles  de  Richard  Varnham , qui  le  preffoit  à toute  heure 
de  fuivre  fon  exemple.  Enfin  , demeurant  inébranlable  dans  fa  réfolution , il 
retourna  dans  fa  terre  ; lorfque  le  filencc  du  Miniflrc  lui  fit  juger  qu’on  ne 
s’offenferoit  pas  de  fon  départ.  Un  ordre  exprès  du  Roi  le  rappella  bien-tôtà 
Candi  (}<>).  fl  s’y  rendit  encore  , mais  pour  y jouer  le  même  rôle  ; & le  Roi, 
dégoûté  apparemment  par  fon  obflination,  lui  lailfa  la  liberté  de  fe  recircr. 

Rendu  à lui-même,  8c  à Rutland  fon  cher  afTocié,  il  prit  à fon  fervice  un' 
jeune  garçon  , fils  d’un  des  autres  captifs , pour  tenir  la  place  de  fon  Negre , 
à qui  il  avoit  accordé  la  permitlion  de  fe  marier.  Il  compte  ici  que  fa  capti- 
vité avoit  déjà  duré  feize  ans  (57). 

Quoique  fa  fituation  fur  aflèz  douce , le  defir  de  revoir  fa  Patrie  ne  l’a-  Projet»  de  x,<* 
bandonnoit  pas;  Toutes  les  converfations  qu’il  avoit  avec  Rutland  fe  bor-  * ' 
noient  à former  des  projets  de  liberté.  Enfin  cette  pallion  fe  fortifia  tellement 
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dans  leur  cœur  au  commencement  de  l’annce  1 67  j , qu’ils  prirent  abfolu- 
ment  la  réfolution  d’expofer  leur  vie  pour  la  fatisfaire.  Comme  ils  fçavoient 
parfaitement  la  langue  de  l'Hle , & qu'ils  avoient  obtenu  , par  degrés , la  liberté 
d'aller  vendre  leurs  marchandées  dans  différentes  Provinces , ils  s’informè- 
rent exactement  des  chemins , des  polies  gardés  qu’ils  avoient  A palier , de  la 
diflance  des  villes  , & des  lieux  plus  ou  moins  fréquentés.  L’habitude  qu’on 
avoir  de  les  voir  errans,  fit  attribuer  leur  curioficé  d de  fimples  vues  de  com- 
merce. Ils  conclurent  de  ces  informations,  que  la  voie  la  plus  sûre  pour 
leur  fuite  étoit  la  partie  fepreutrionale  du  Royaume , parce  qu’elle  étou  la 
moins  habitée. 

Après  s 'être  fournis  de  toutes  les  dentées  qui  convenoient  à leur  route , ils 
invoquèrent  la  protection  du  Ciel  pour  entret  dans  la  partie  qu’ils  connoif- 
foient  le  moins.  Tous  les  chemins  y font  cxtrcmefhent  difficiles  & embarraf- 
fés  ( j S).  Ils  confident  dans  une  multitude  de  petits  fentiers , qui  conduifent 
d'une  Ville  ou  d'un  Village  à l'aurrc,  les  uns  dans  les  champs  & les  autres 
dans  les  bois.  D'ailleurs  le  pays  eft  ft  couvert  de  haies  & de  buifTons , qu’d 
peine  y voit-on  trente  pas  aevanc  foi.  Les  fentiers  meme  y changent  allez 
fouvent,  parce  qu’on  en  ferme  un  grand  nombre  lorfque  les  grains  commen- 
cent A croître,  Û qu’on  ne  les  ouvre  qu’après  la  récolté.  Malgré  tous  ces  ob- 
itacles,  les  deux  Anglois  continuèrent  de  marcher  vers  le  Nord  & pénétrèrent 
jufques  dans  la  Province  de  Nture  calavc  , A trois  journées  du  lieu  d'où  ils 
étoient  partis.  Mais  il  leur  fut  impoifiblc  d'aller  plus  loin,  parce  qu'ayanc 
vendu  toutes  leurs  marchandées , on  aurait  commencé  à les  foupçonner  de 
quelque  mauvais  deflein.  Ils  furent  obligés  de  revenir  ainfi  fur  leurs  (jp) 
traces. 

Depuis  cette  première  entreprife , ils  tentèrent  fept  ou  huit  fois  le  meme 
voyage,  avec  auflî  peu  de  fuccès.  Ils  allèrent  une  fois  jufqu'à  Hourly,  qui  eft 
à l’extrémité  du  Royaume.  Mais  cette  partie  feprentrionale  étant  fort  fejjie 
& manquant  de  fontaines,  ils  furent  forces  de  boire  de  l’eau  depluie  fi  bour- 
beufe  , qu’en  buvant , le  limon  s’attachoit  A leur  barbe.  Elle  étoit  d’ailleurs  ft 
puante,  qu’elle  leur caufa  une  fièvre  violente  à chaque  voyage.  Cependant  ils 
tiraient  quelque  fruit  de  leurs  peines , parce  qu’ils  apprenoient  toujours  quel- 
que chofe  d'utile  A leur  dcüèin  , & qu'ils  découvraient  du  moins  les  routes. 
Plufieurs  années  fe  pa lièrent  encore,  pendant  lefquelles  ils  furent  arrêtés  , tan- 
tôt par  la  fécherefle , tantôt  par  les  grandes  pluies  , & par  d’autres  obfta- 
cles.  Mais  enfin  ils  prirent  une  réfolution  fi  ferme,  le  11  de  Septembre  (40) 
1 679,  qu’en  partant  de  leur  maifon  ils  ne  fe  propoferent  plus  que  la  mort  ou 
la  liberté.  Knox  y laiéa  un  vieux  Chingulai , A qui  il  donna  quelqu’argent , 
comme  s’il  n’eut  cté  queftion  que  de  lui  confier  le  foin  de  fon  tien  & de  fes 
beftiaux. 

Letems  de  la  nuit  étant  le  plus  sûr  pour  leur  marche  (41) , ils  partirent  au 
commencement  de  la  Lune , dont  la  lumière  leur  fut  long-rems  favorable.  Ils 
prirent  d’abord  par  la  montagne  de  Bocaul , qui  étoit  fans  gardes  ; d’où  ils 
fe  rendirent  A BoruUr-coufovat , & dc-lA  A Nicavar  , dernicre  Ville  de  la  Pro- 
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rince  de  Hottourly.  Depuis  cette  Ville,  on  ne  trouve  aucune  habitation  juf- 
qu'à  Patroa  , qui  en  eft  à feize  milles  dans  la  Province  de  Nuvt-calava.  Tout 
cct  intervalle  n’eft  qu’un  Defcrt  , nommé  Parroa-mocolanc , rempli  d’élc- 
phans , de  tygres  & d’autres  bêtes  farouches.  En  arrivant  à Parroa  , ils  réfolu- 
renr  de  gagner  Anarodgburro , derrière  Place  du  Roi  de  Candi  , dont  ils 
n’avoient  jamais  approché  de  plus  près  que  de  treize  ou  quatorze  milles.  Mais 
ils  apprirent  bien-tôt  que  le  Gouverneur  de  la  Province  y envoyoit  des  Offi- 
ciers, pour  recevoir  les  revenus  du  Roi.  La  crainte  de  les  rencontrer  leur  fit 
prendre  un  long  détour,  par  la  partie  occidentale  d' Ekpoulpot.  Ils  y achetèrent 
au  fil  de  coton  & fe  mirent  à travailler,  avec  la  précaution  de  vendre  peu 
de  marchardiles,  parce  qu'ils  en  avoient  befoin,  comme  d'un  prétexte  pour 
continuer  leur  mllrche.  Apres  le  retour  des  Officiers  , ils  rentrèrent  dans  leur 
chemin  ; mais  ils  retombèrent  bien-tôt  dans  un  autre  embarras.  La  maifon 
du  Gouverneur  de  la  Province  fe  trouvoit  fur  leur  partage , dans  un  lieu  nom- 
mé Colliouvilla  , où  ce  Seigneur  ne  deméuroit  que  pour  obfervec  les  paflans. 
Leur  frayeur  fut  extrême.  Cependant , après  un  peu  de  délibération , ils  ré- 
folurent  de  fe  préfenter  hardiment  chez  lui,  comme  s’ils  eullcnt  été  munis 
d’une  pleine  autorité  pour  voyager.  Cette  témérité  leur  réullir.  Ils  firent 
quelques  préfens  au  Gouverneur  ; & lui  ayant  montré  leurs  marchandées  , 
pour  écarter  fes  foupçons  r ils  feignirent  d’être  venus  chercher  de  la  chair  bou- 
cannée  de  daims , qui  eft  ordinairement  fort  commune  dans  cette  Province. 
Ils  fçavoient,  néanmoins,  que  la  fécherertè  de  cette  année  avoir  rendu  les  daims 
fort  rares.  Aurti  le  Gouverneur  parut-il  fâché  de  ne  pouvoir  leur  en  fournir  ; 
mais  il  leur  confeilla  d’en  chercher  dans  les  Villages  voifins.  Cette  réponfe 
leur  caufa  d’autant  plus  de  joie,  qu'elle  leur  offrait  un  prétexte  pour  s'avan- 
cer vers  Anarodgburro.  Il  y avoir  neanmoins  des  difficultés  d’une  autre  nature 
à furmonter.  D’anciennes  informations  leur  avoient  appris  que  pour  trouver 
des  lieux  habités  au  Nord  de  cette  Ville  , il  falloir  marcher  deux  journées  en- 
tières dan9  des  lieax  defern,  ec  qu'enfuite  on  entrait  dans  un  pays  habité 
par  des  Malabares,  indépendans  du  Roi  de  Candi  & des  Hollandois.  Ils 
appréhendoient  de  tomber  encre  les  mains  de  ces  peuples,  qui  étoient  alliés 
du  Roi,  & qui  ne  pouvoient  manquer  de  les  reconnoîtrc  pour  des  fugitifs- 
en  les  voyant  fortir  de  fes  Etats.  Malgré  la  force  de  cet  obftaclc , ils  remirent 
d délibérer  fur  leur  conduite  lorfqu’ils  auraient  parte  Anarodgburro  ; & ne 
penfant  qu'à  profiter  de  la  confiance  du  Gouverneur  , ils  firent  deux  ballots 
de  leurs  marchandées  , dans  l’un  dcfquels  ils  mirent  fecretement  ce  qu’ils 
avoient  de  moins  précieux.  Ils  prièrent  ce  Seigneur  de  foufifir  qu’ils  lairtafi. 
fent  cette  parcie  de  leur  bien  dans  fa  maifon  , jufqu'à  leur  retour.  C’étoit  une 
forte  de  caution  volontaire  , qu’ils  cruretic  capable  de  prévenir  tous  les  dou- 
tes. Ils  affeûcrcnt  encore  de  ne  marquer  aucun  empreilêment  pour  leur 
départ. 

Enfin , le  Ciel  leur  ayant  fait  furmonter  quantité  d’autres  obftacles , ils  fe 
mirent  en  chemin  fans  guide  & traverferent  d’abord  une  épaillc  forêt , où  ils 
■ eurent  le  bonheur  de  ne  pas  s’égarer.  Enfuite  ils  trouvèrent  une  petice  ri- 
vière , nommée  Malouat-oya.  Leur  première  idée  fut  qu’allant  fe  jetter  vrai- 
fe  nblablement  dans  la  mer , elle  pouvoit  fervir  à leur  faire  trouver  facile- 
ment les  côtes.  Mais  la  crainte  que  ce  chemin  ne  fut  trop  long , leur  fit  re- 
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menrc  à lp  prendre  lorfqu’ils  auroient  perdu  l'efperance  d’arriver  à Anarodg1- 
burro.  Ils  continuèrent  de  marcher  avec  fi  peu  de  détour , qu’ils  y arrivèrent 
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il  arrive  4 An»-  heureufemeut.  C’eft  moins  une  ville  qu’un  territoire  (41) , auquel  les  Chin- 
rudjimno.  gulais  donnent  auflî  le  nom  de  Nair-ouang.  Knox  le  regarde  comme  la  plus 
grande  plaine  de  rifle  de  Ceylan.  Le  centre  eft  occupé  par  un  étang  d'un 
mille  de  longueur,  environné  de  bois  & de  quantité  de  hameaux,  dont  les 
habitans  font  des  Malabares,  qui  parlent  un  langage  différent  de  celui  de 
Candi.  On  n’apperçoit  leurs  habitations  que  de  tort  près.  En  entrant  dans 
cette  plaine  , les  deux  Anglois  furent  quelque-tems  incertains  du  chemin 
qu'ils  dévoient  fuivre.  Mais  ils  entendirent  le  chant  d'un  cocq,  qui  leur  fit 
juger  qu'ils  touchoient  à quelque  lieu  habité.  Ils  ne  balancèrent  point  à s’y 
rendre,  avec  autant  de  hardielîê  que  s’ils  eurtent  connu  le^ays  (45). 
in 7 Combien  Aulli-tôt  qu’ils  fe  furent  approchés  des  maifons , ils  s’allirent  fous  un  arbre 
n ^’c'uvrm  £ & déployèrent  leurs  marchandées.  Le  peuple  étant  accouru  à ce  fpeftaclc, 
iwirci  f ui  loin,  ils  fe  virent  environnés  d’une  foule  d’haoirans  , dont  ils  r.c  pouvoient  fe 
faire  entendre.  Cependant  ils  furent  abordés  par  un  vieillard,  qui  parloic 
la  langue  des  Chingulais  & qui  leut  fit  diverfes  queflions.  Ils  dônnerenc 
tant  de  vraifemblance  à leurs  réponfes  , que  joint  à letallage  de  leurs  mar- 
chandifes , elles  les  firent  palier  pour  des  Marchands.  Us  ajoutèrent  qu'avea 
le  dcllcin  de  vendre , & la  permiffion  du  Gouverneur  de  Callouvilla  , ils  cher- 
choient  l’occafion  d'acheter  de  la  chair  boucanée.  Le  Chef  du  canton , auquel 
ils  furent  prefentés  , parut  fatisfait  de  cette  explication.  Dans  la  joie  qui  fe 
répandic  parmi  les  habitans,  on  leur  donna  une  vieille  maifon  pour  leur  re- 
traite , & les  principaux  s'engagèrent  à leur  fournir  , dans  quelques  jours  , 
autant  de  chair  qu'ils  en  pourroienc  emporter.  Ils  profitèrent  du  délai  qu’on 
leur  demandoit , pour  fe  procurer  adroitement  des  informations.  Ayant  appris 
la  route  de  Jafnapatan , qui  eft  un  Port  des  Hollandois  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  Pillé  (44) , ils  jugèrent  que  le  même  chemin  devoir  conduire 
i Manaar  , autre  Place  maritime  de  leur  dépendance , à deux  ou  trois  jour- 
nées d’Anarodgburro.  Rien  ne  pouvoit  mieux  s’accorder  avec  leurs  dcfîrs. 
Mais  fur  quelques  objeétions , qu’ils  tirèrent  exprès  de  la  sûreté  du  pays , leur 
fa-ii.yiljprcn-  Interprète  ajouta  que  les  partages  étoient  continuellement  gardés.  Cet  édair- 
**“■  cillement  leur  fit  abandonner  un  projet  dont  le  fuccès  leur  avoir  paru  certain. 

Ils  fe  virent  forcés  de  revenir  à celui  de  fuivre  la  rivière  de  Malouat-oya  , 
qu’ils  a voient  lairtee  derrière  eux  (45)  ; cctoit  le  fcul  moyen  de  fe  dégager 
du  traité  qu’ils  avoient  conclu  pour  la  chair  de  daim  , en  perfuadant  aux  ha- 
bitans qu’ils  vouloient  retourner  i Callouvilla  St  revenir  avec  leurs  marchan- 
dées ; fans  compter  que  s’ils  avoient  le  malheur  de  rencontrer  quelques  Chin- 
gulais , ils  ne  dévoient  pas  craindre" qu’on  eût  de  la  contradiction  à leur  repro- 
cher dans  leurs  vues  8c  dans  leurs  difeours.  Ils  firent  goûter  heureufement , à 
leurs  hôtes,  les  raifons  qui  les  obligeoient  de  partir-,  & prenant  des  provi- 
fions  pour  dix  jours,  ils  fe  mirent  en  chemin  un  lundi , ri  d’Oétobrc  (4 6). 
iruM  j|s  s’étoient  munis  de  quantité  de  chofes  néceftaircs , telles  que  deux  grandes 

awrttoM,'  °nt  feuilles  de  Tallipos  , qui  pouvoient  leur  fervir  de  tentes  & les  mettre  à cqi* 
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vert  de  la  pluie  -,  des  fufils , pour  allumer  du  feu  -,  une  peau  de  daim  coupée  — KnoT 
en  moreaux  , pour  garantir  leurs  jambes  des  épines,  en  traverfant  les  bois  ; 
une  petite  hache  au  oout  d'un  bâton  , &:  de  grands  couteaux  pendus  à leur 
ceinture  , pour  fe  défendre  des  tygres  8c  des  ours. -A  l’égard  des  éléphans, 
il  n’y  a pas  d’autre  moyen  , pour  s'en  garantir  , que  de  les  éviter  par  la  (47) 
fuite. 


Un  Leâeur , attaché  à ce  récit  par  tant  de  circonftances  intérelTanres,  trou- 
vera plus  de  plaifir  encore  â fuivre  l'Auteur  dans  fès  propres  expreilions , 81 
fa  cunofité  ne  fera  que  s'échauffer  pour  le  dénoûment.  C'eil  donc  Knox  même, 
qui  va  expofer  le  relie  de  fes  avanrures  jufqu'à  Manaar. 

Nous  arrivâmes  (48)  vers  quatre  heures  du  foir  à un  mille  de  la  rivière,  rainil/enra* 
dont  nous  étions  réfolus  de  fuivre  les  bords.  11  nous  vint  à l’efprit  qu'on  pou- 
voit  avoir  fuivi  nos  traces , pour  s’alfurer  fi  nous  retournions  à Collouvilla.  pcr»n«  jvim 
Dans  cette  crainte , nous  nous  allinrtes  près  d’un  rocher , fur  le  grand  che-  a U “““ 
min,  où  nous  arrendimes  la  nuit;  Sc  pour  n’ètre  pas  fans  excuics , l’un  de 
nous  devoir  feindre  de  s’èrre  trouvé  mal  & d’avoir  été  forcé  de  s’arrêter.  Nous 


ne  vimes  paroître  perfonne.  Aulli-tôt  que  le  Soleil  fut  couché  , nous  quittâ- 
mes le  grand  chemin , & nous  nous  jettâmes  dans  le  bois  qui  bordoit  la  ri- 
vière; mais  craignant  toujours  que  notre  marche  ne  fût  découverte,  nous  eû- 
mes la  précaution  d’y  entrer  en  marchant  â reculons  fur  le  fable.  L’obfcu-  Mne»  lyaj  ont. 
rité  nous  furprit  bientôt  & fut  redoublée  par  la  pluie;  deforte  que  nous  fû- 
mes  obligés  de  tendre  nos  tentes  & de  faire  du  feu , pour  attendre  le  lever  de 
la  Lune.  Nous  primes  quelques  rafraîchilfemen»  ; après  quoi  nous  étant  cou- 
vert les  pieds  & les  jambes  de  cuir  de  daim , nous  recommençâmes  à inarcher 
au  clair  de  la  Lune.  Mais  répaitfeur  des  arbres , qui  rendoic  la  lumière  rrès- 
foible,  ne  noiis  permit  de  marcher  que  trois  ou  quatre  heures.  Nous  rencon- 
trâmes un  éléphant,  que  nous  nous  efforçâmes  inutilement  de  faire  fuir.  IL 
demeura  ferme  dans  notre  paffage  ; ce  qui  nous  obligea  d’allumer  du  feu  en- 
tre quelques  arbres,  pour  attendre  que  cette  terrible  bête  fefùt  éloignée.  Ai» 
lever  du  Soleil,  nous  ne  découvrîmes  autour  de  nous  qu’un  affreux  défère, 
donc  la  vue  nous  perfuada , que  ce  lieu  n’avoit  jamais  eu  d’habicans , & que 
nous  commencions  à nous  éloigner  de  ceux  que  nous  avions  appréhendé  de 
rencontrer.  Cette  idée  nous  fit  croire  que  nous  pouvions  marcher  en  fureté 
pendant  le  jour.  Mais  nous  fûmes  bientôt  détrompés , lorfqu’en  fuivant  la  ri-  FmlWiMnr»». 
viere  , qui  ferpentoit  vers  le  Nord,  nous  nous  trouvâmes  tout- d’un-coup  au 
milieu  de  quantité  de  Hameaux,  que  l'épaiffeur  des  bois  nous  avoit  empê- 
ché de  découvrir.  Notre  frayeur  augmenta  beaucoup,  à de  grands  cris  que  nous 
entendîmes  autour  de  nous  (49).  Le  bois  écoir  11  clair  que  nous  ne  pouvions 
efpérer  d’y  être  cachés  lone-tems , & le  parti  de  retourner  fur  nos  pas  nous 
paroiffoit  encore  plus  terrible.  Dans  cette  conftcrnation  , nous  apperçûmes  un 
grand  arbre,  dont  la  groffeur  extraordinaire  nous  fit  juger  qu’il  éroit  creux. 

Il  l’éroit  effe&ivement , & nous  y trouvâmes  une  retraite  affez  fpacieufe  pour 
nous  y,  enfoncer  jufqu’au  foir.  L’obfcuriré  nous  étant  redevenue  favorable  , 
nous  traverfâmes  un  grand  chemin , pour  retourner  an  bord  de  la  rivière.  Ce- 
pendant les  mêmes  cris  continuoient  toujours , 8c  nous  firent  doutée  fi  les 
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bitans  ne  nous  donnoienc  pis  la  chaffe.  Mais  des  éléphans , qui  brifoient  les 
branches  entr'eux  Sc  nous , 1er  virent  à nous  raifurer,  parce  qu'il  n’y  ayoit  pas 
d’apparence  que  des  hommes  eullent  la  hardieffe  d’avancer , tandis  que  ces  fiers 
animaux  nous  tiendroient  lieu  de  rempart  ; & nous  jugeâmes  bientôt  avec  plus 
de  vraifembtance  , qu’ils  ne  faifoient  ce  bruit  que  pour  éloigner  les  bêtes  fauva- 
ges  de  leurs  champs.  Audi  dredimes-nous  nos  tentes  fur  le  bord  de  l’eau  , où 
nous  dormîmes  d'un  fommeil  tranquille  rafqu’au  lever  de  la  Lune.  Tout  le  refte 
de  la  nuit  fut  employé  à fortir  du  pays  des  Infulaires  apprivoifés  : c’eft  le  nom 
qu’on  leur  donne , pour  les  diftinguer  desfauvages  (50),  qui  habitent  les  bois 
pat  lefqueis  nous  devions  padèr.  Nos  craintes-,  en  approchant  de  ces  barbares , 
Ctoient  d’une  autre  nature.  Mais  la  providence  veilloit  fur  nous;  car  nous  les 
trouvâmes  partis  des  lieux  que  nous  avions  à traverfer.  Il  n'y  redoit  que  quel- 
ques femmes , dont  nous  entendîmes  les  voix  d’alfez  près  pour  diftinguer  leur 
lexe.  La  faifon  des  pluies  rappelloit  cette  farouche  Nation  dans  fes  déferts , 
d’où  elle  ne  fortoic  que  pendanc  la  féchereffe  , pour  s’approcher  de  la  ri- 
vière. 

Nous  commençâmes  alors  â marcher  avec  moins  d'inquiétude  fie  fans  atten- 
dre les  ténébtes , en  continuant  de  fuivre  la  riviere  , qui  nous  retardoit  fou- 
vent  par  fes  détours.  Quelquefois  les  chemins  étoient  allez  commodes  ; mais 
le  plus  fouvent  il  nous  falloir  traverfer  des  ronces , qui  nous  déchiraient  les 
bras  & le  vifage.  Plus  nous  nous  imaginions  avancer  vers  la  mer , moins  nous 
trouvions  d'eau  dans  la  riviere  ; & pour  augmenter  notre  embarras , nous  en 
rencontrions  d’autres , qui  n’avoient  pas  une  goutte  d'eau , & qui  s’unilTanc 
à la  noue  nous  faifoient  douter  du  chemin.  Chaque  moment  nous  offrait  des 
daims,  des  ours  fie  des  bufles,qui  prenoient  la  tuiteà  notre  vue.  Nous  com- 
mençâmes à ne  plus  rencontrer  d’éléphans  ; mais  la  riviere  éroit  remplie  A' Al- 
ligators (5 1)  fie  de  rochers.  On  voit  en  divers  endroits , fur  fes  bords , quan- 
tité de  gros  piliers  de  pierre  , qui  paroiflènt  avoir  fervi  à foutenir  quelque 
édifice.  Je  remarquai  même  des  traces  de  divers  ponts  (51)  , dont  je  ne  pus 
m'imaginer  quelle  avoit  pû  être  l’utilité , dans  un  lieu  délert  qui  n’a  jamais 
été  propre  au  commerce. 

Le  Jeudi , après-midi , nous  paffâmes  une  riviere,  qui  fe  nomme  CoronJa 
Oya.  Elle  fait  la  derniere  fépararion  des  terres  du  Roi  fie  de  celles  des  Maia- 
bares , dont  nous  n’avions  pas  ceffé  de  fuivre  les  limites.  Il  nous  fut  impofli- 
ble  ici  de  pénétrer  plus  loin  dans  les  bois , à caufe  des  épines  fie  des  buftfons 
dont  ils  font  remplis.  Mais  comme  on  pouvoit  marcher  â pied  fec  le  long  de  la 
riviere , nous  fimes  plus  de  chemin  que  nous  n’en  avions  encore  fait  pendant 
le  jour.  Le  Vendredi,  entre  neuf  fie  dix  heures  du  matin , nous  obfervâmes 
des  traces  d’hommes  fur  le  fable.  C’étoit  une  marque  certaine  que  le  pays 
éroit  habité.  Mais  nous  fçavions  que  ces  habitans  du  Nord , quoique  Mala- 
bares  fie  Tributaires  des  Hollandois,  avoient  plus  d’inclination  pour  le  Roi 
de  Ceylan  que  pour  les  Etrangers.  Il  ne  nous  paroiffoit  pas  impoffible  qu’ils 
ne  nous  renvoiaffent  d ce  Prince,  fie  nous  étions  occupés  de  cette  crainte; 
lorfque  vers  trois  heures  après-midi  nous  apperçumes,  dans  un  détour,  deux 
Bramines  (5})  aûis  fous  un  arbre,  qui  faifoient  bouillit  du  riz  d trente  pas 
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de  nous.  Quoique  leur  frayeur  parût  égale  à la  nôtre,  peut-être  aurions-nous 
pris  la  fuite  , fi  nous  n'euflions  appréhendé  qu’ils  ne  fulTcnt  armés  d'arcs 
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& de  flèches,  ou  qu’ils  ne  foulevallent  le  pays  contre  nous.  Après  les  avoir  Leur  tml»  iras 
confidérés  un  moment , nous  avançâmes  vers  eux  d’un  air  fournis , & nous  leur  fii,e  “*■ 
demandâmes  en  langue  Chingulailè  la  liberté  de  nous  approcher  davantage. 

Ils  ne  nous  entendoient  pas , Si  nous  ayant  parlé  en  Malabarc  , qui  ne  nous 
étoit  pas  moins  inconnu,  notre  embarras  auroit  duré  long-tems  li  nous  n’a- 
vions pris  le  parti  de  nous  expliquer  par  des  fignes.  Ils  nous  répondirent  de 
même  , & nous  firent  entendre  qu’ils  nous  recevraient  volontiers , fi  nous  met- 
tions bas  nos  longues  haches.  Nous  arrivâmes  près  d’eux , en  levant  les  mains 
au  Ciel , & nous  leur  montrâmes  nos  plaies  qui  étoient  encore  fanglantes.  En- 
fin l’exprelfion  de  notre  douleur  & de  nos  befoins  fut  fi  vive , quelle  nous 
attira  leut  compa'flion.  Ils  levoient  de  tems  en  tems  les  yeux  , en  s'écriant 
Tombraru , qui  lignifie  Dieu  dans  la  langue  Malabare.  Après  nous  être  un 
peu  ralfurés  mutuellement , ils  nous  firent  ligne  d'aller  reprendre  nos  haches. 

Enfuite  ils  nous  olfrirent  du  riz  & des  herbes  bouillies.  Si  nous  leur  donnâ- 
mes en  échange  un  morceau  de  tabac , donc  ils  parurent  faire  beaucoup  de 
cas.  Nous  leur  propolàmes  de  nous  conduite  au  Fort  des  Hollandois.  Ils  nous  II*  fonl 
refuferent  ce  lervice,  & nous  firent  entendre  que  nous  étions  hors  de  dan-  ra,unMllllM,r' 
gcr.  Mais  leur  ayant  montré  en  argent  la  valeur  de  cinq  fchellings,  l’un  d’eux 
les  prit,  & fe  mit  â marcher  devant  nous,  fans  attendre  fon  compagnon. 

Cependant  nous  fumes  étonnés  qu’après  avoir  fait  un  mille,  il  fe  difpofa 
tranquillement  à nous  quitter.  Comme  il  ne  nous  refloit  plus  d'argent,  nous 
lui  donnâmes  un  bonnet  & un  couteau , pour  lefqucls  il  alla  un  mille  plus 
loin , en  renouvellant  fes  fignes , pour  nous  faire  connoître  qu'il  ne  refloit 
rien  â craindre.  Il  nous  auroit  été  facile  d'employer  la  force  pour  nous  faire 
rendre  ce  qu’il  avoir  reçu  de  nous , ou  pour  nous  faire  conduire  fur  les  terres 
des  Hollandois  ',  mais  dans  la  crainte  qu’il  ne  foulevât  contre  nous  le  voifi- 
nage , nous  primes  le  parti  de  lui  dire  adieu  avec  beaucoup  d’honnêteté  (54). 

Nous  continuâmes  de  marcher  une  heure  ou  deux.  Le  foir , ayant  allumé  un 
grand  feu,  pour  épouvanter  les  éléphans  qui  font  en  grand  nombre  dans  ces 
Dois,  nous  paflames  la  nuit  fous  nos  tentes. 

Le  lendemain , à la  pointe  du  jour,  il  fallut  fuivre  encore  la  riviere  & 
continuer  pendant  deux  heures  une  marche  fort  incertaine.  Mais  nous  tou- 
chions à la  fin  de  nos  miferes.  Un  homme  que  nous  rencontrâmes  feul , Sc 
que  nous  interrogeâmes  en  Chingulai , nous  répondit  dans  la  même  langue 
qu’il  appartenoit  aux  Hollandois , & que  nous  étions  fur  leurs  terres , à fix 
milles  feulement  du  Fort  de  Sarepa.  Notre  joie  fut  fi  vive  , qu’après  lui  avoir 
dit  fans  précaution,  que  nod# nous  étions  fauvés  de  Candi  (55) , nous  lui 
promîmes  une  grade  récompenfe  pour  nous  conduire  promptement  au  Fort. 

Mais  il  s’en  exeufa  froidement  , lur  des  affaires  preflantes  qui  l’appelloient 
d’un  autre  côté,  & nous  demeurâmes  dans  la  crainte  d’avoir  commis  une 
-imprudence.  Cependant  il  nous  confcilla  de  quitter  la  rivière , & d’aller  droit 
•ux  habitations , où  nous  trouverions  des  guides.  Le  feul  nom  du  Fort  nous 
avoit  animés  d’un  tel  courage,  que  fans  confultet  plus  long-tems  la  pru- 
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tience  , nous  nous  jettâmes  dans  la  première  route  qu'il  nous  montra.  Elle 
étoit  coupce  par  quantité  d'autres  chemins , qui  nous  firent  errer  long-terus 
avec  beaucoup  de  fatigue.  Nous  commencions  à nous  croire  trompés,  fie  la 
chagrin  nous  fit  affeoir  fous  un  arbre.  Une  demie  heure  après , nous  vîmes 
palier  trois  Malabares,  dont  l'un  fçavoit  un  peu  de  Portugais.  Sans  parler  de 
Candi , ni  de  tout  ce  qui  pouvoit  s’oppolcr  encore  à notre  impatience  , 
nous  lui  dîmes  que  nous  étions  Hollandots , fie  nous  lui  offrîmes  un  petit  pré- 
sent pour  nous  mener  au  premier  Village.  11  nous  y procura  un  autre  guide, 
qui  nous  conduifit  jufqu'au  Fort  de  Sarcpa , où  nous  arrivâmes  le  Samedi  1 8 
d'Oftobre , après  dix-neuf  ans  fie  fix  mois  d'efclavage  ( 5 6). 

Knox  femble  ici  refpirer,  8e  prend  enfuite  un  ton  plus  libre  pour  fc  louer 
de  l’accueil  qu’il  reçut  des  Hollandois.  Leur  furprife  fut  d’abord  extrême, 
parce  qu’ils  n’avoient  jamais  vît  d’Européens  qui  le  fuffent  encore  échapés  de 
Ceylan.  Les  deux  Anglors  furent  traités,  avec  toutes  fortes  de  politcllcs , fie 
conduits  dès  le  lendemain  fous  une  efeorte,  à Manaar,  où  le  Commandant 
du  Château  ne  les  reçut  pas  moins  civilement.  Il  les  retint  l’efpacc  de  dix 
jours , pendant  lefquels  il  ne  manqua  rien  à la  douceur  de  leur  fttuation. 
De-lâ  ils  furent  tranfportés  dans  une  barque  â la  rade  de  Columbo,  fie  plu- 
sieurs Anglois  qui  étoient  établis  dans  cette  Ville,  s’emprefferent  de  les  venir 
féliciter  Je  leur  délivrance.  On  leur  fournit  de  l’argent  Se  des  habits.  Le  Gou- 
-verneur,  qui  étoit  fils  de  M.  Riklof  Van  Gors  , Général  de  Batavia  (57),  fie 
qui  devoit  y retourner  bientôt,  lut  offrit  de  l’y  mener  avec  lui.  Knox  auroit 
fouhaité  de  pouvoir  paffer  au  Fort  Anglois  de  Saint  Georges  ; mais  n’efpé- 
rant  pas  d’en  trouver  Voccafion , il  conlenrit  à s’embarquer  pour  Batavia  (5  8). 
Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Columbo,  il  écrivit  aux  captifs  Européens  de 
Ceylan,  pour  leur  marquer  la  route  qu’il  avoir  tenue  dans  fa  fuite,  fie  leur 
confeillcrde  la  prendreiorfqu’ils  fe  détermineroient  à fuivre  fon  exemple.  Il 
laiffa  fa  lettre  au  nouveau  Gouverneur  de  Columbo,  qui  lui  promit  de  la 
faire  remettre  aux  Anglois  de  Candi,  mais  qui  le  pria  de  permettre  aupa- 
ravant qu’elle  fût  traduite  en  Hollandois , afin  quelle  pût  être  utile  aux  pri- 
fonniers  de  fa  Nation  (59).  . 

L’Auteur , occupé  jufqu’à  préfent  de  lui-mcme  fie  des  autres  captifs  Anglois , 
n’obferve  qu’à  la  fin  de  fon  récit,  qu’on  pouvoit  compter  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Ceylan  cinquante  ou  foixantc  Hollandois , entre  lefquels  il  y avoit  des 
Ambaffadcurs , des  prifonniers  de  guerre  , des  fugitifs , fit  des  malfaiteurs  qui 
s’étoient  fauvés  des  mains  de  la  Jullice.  Il  nous  apprend  (do)  que  ce  Prince, 
qui  fe  nommoit  Radga  Singa  , loin  d’ètre  porté  par  un  mouvement  de  haine 
à retenir  les  Européens , avoit  pour  eux  une  véritable  ellime  5c  ne  penfoit  qu’l 
fe  les  rendre  utiles  en  les  attachant  à fon  pays.^es  Ambaffadcurs  mêmes  n’ob- 
•tenoient  pas  facilement  la  liberté  de  quitter  fa  Cour.  Knox  en  vit  cinq , qui 
furent  retenus  fucceflîvement , fie  deux  feulement  qui  furent  renvoyés.  Le  pre- 
mier s’étoit  rendu  à Candi , avant  la  révolte  dont  Knox  fut  témoin , 8 e ne 
quitta  pas  cette  Ville  pendant  le  tumulte  des  armes.  Le  Roi , qui  s’étoit  re- 
tiré dans  la  montagne  de  Galuda. , le  fit  amener  près  de  fa  perfonne  fie  lui 
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donna  des  gardes  pour  l'obfcrver.  D’autres  ordres  l'ayant  retenu  dans  ce  lieu 
après  la  guerre , une  femme  Chingulaife , qui  avoir  quelques  mécontentemcns 
domeftiques , fe  retira  chez  lui.  Elle  avoir  de  l’efprit  &c  de  la  beauté.  L'Ambaffa- 
deuren  devint  pallionément  amoureux.  Mais  ne  pouvant  obtenir  (ês  faveurs , il 
écrivit  au  Roi  & lui  promit  d’embrallèr  fon  fervicc  , s’il  vouloir  obliger  cette 
femme  il  le  traiter  avec  plus  de  complaifancc.  Ce  Prince,  qui  ne  cherchoic 
qu’un  prétexte  pour  le  retenir  , accepta  fes  offres.  Il  le  fit  venir  d la  Couc 
avec  fa  maîtrclle  , il  lui  donna  un  logement  magnifique,  & fournit  libérale- 
ment à fa  dépenfe.  Mais  après  lui  avoir  laide  palier  une  nuit  avec  la  Chin- 
gulaife, ilia  lui  fit  enlever  le  lendemain.  Cependant  fes  bienfaits  diminuè- 
rent fi  peu , qu’il  le  créa  Surintendant  de  fes  édifices  & de  fes  forges , avec  la 
pcrmillion  de  faire  fa  demeure  dans  la  Capitale.  Quelque  tems  après , ce  nou- 
veau Courtifan  eut  l'imprudence  de  donner  avis  au  Gouverneur  Hollandois 
d’ Arandcry , que  les  Chingulais  avoient  réfolu  d’attaquer  ce  Fort.  Sa  lettre  fut 
interceptée  & remile  au  Koi,  qui  après  lui  avoir  reproché  fa  (61)  perfidie, 
l’envoya  au  fupplicc  fans  vouloir  écouter  fes  juftifications. 

Le  fécond  Ambaffadcur  Hollandois  fe  nommoit  Henri  Dralce  , & fut  en- 
voyé i Candi  en  1664.  Knox  fait  l’éloge  de  fon  caraéferc.  Le  Roi,  qui  ne 
reconnut  pas  moins  fon  mérite , le  retint  jufqu'à  fa  mort  ; après  laquelle  il  fit 
tranfporter  fon  corps  à Columbo  dans  un  palanquin  , avec  des  complimens 
aux  Hollandois  fur  la  perte  d’un  homme  qu'ils  dévoient  rtgreter.  En  1 6 70 , 
rl  en  vint  un  aurre,  chargé  d'une  commiffion  particulière  pour  affermir  La 
paix.  Le  Roi  le  combla  d’honneurs  & le -fit  vêtir  a la  Chingulaife  -,  faveur  dont 
on  ne  connoît  pas  d’autre  exemple.  Mais  elle  n’empccha  pas  qu’il  ne  demeu- 
rât long-tems  (ans  rien  obtenir.  Son  humeur  croit  impatiente.  Il  fit  demander 
plufieurs  fois  fon  congé , qui  fut  différé  de  jour  en  jour.  Enfin , chocqué  de 
ce  retardement , il  déclara  que  fi  fon  prédéceffeur  ttoit  mort  en  femme , il 
croit  réfolu  de  mourir  en  homme  de  cœur.  On  avoir  peine  à comprendre  le 
fens  de  cette  menace  , lorfqu’un  jour,  ayant  pris  fes  armes,  il  fe  rendit  à la 
porte  du  Palais.  ’Li,  ôtant  fon  chapeau  & faifant  une  profonde  rcverence, 
comme  fi  le  Roi  eut  été  préfent,  if  prononça  un  compliment  & remercia  Sa 
Majcfté  de  l’honneur  quelle  lui  avoir  fait.  Enfuitc  il  partit  courageufement , 
fuivi  de  quelques  Nègres  qui  le  fervoient.  On  s’imagina  que  le  Roi  donne- 
roit  des  ordres  pour  le  faire  arrêter,  & qu’il  le  puniroit  de  fon  audace.  Mais 
foit  qu’il  conçût  de  l’admiration  pour  une  aftion  li  ferme , ou  qu’il  eût  d'au- 
tres raifons  de  fe  modérer , il  lui  laiffa  la  liberté  de  continuer  fa  route , & 
le  fit  même  efeorter  par  un  Seigneur  de  fa  Cour  jufqu'aux  terres  des  Hol- 
landois. 

Knox , qui , dans  le  cours  de  fon  Journal,  n’a  pas  moins  négligé  les  captifs 
François  que  les  Hollandois , raconte  ici  qu’en  1671  ou  it>7j  (61),  quatorze 
gros  Vaiffeaux  François  étant  arrivés  dans  l'Ifie  deCeylan,  pour  y établir  un 
Commerce,  M.  de  la  Haie  , Amiral  de  cette  Flotte , mouilla  au  Port  deCot- 
tiar , d’où  il  envoya  trois  de  fes  gens  d la  Cour  de  Candi.  Le  Roi  les  traita 
magnifiquement.  Il  leur  fit  préfent  à chacun  d’une  chaîne  d’or,  d’une  épée  da- 
mafquinée  Si  d’un  beau  fufil.  Sa  réponfe  n’étant  pas  moins  favorable , i’Ami- 
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ral  encouragé  par  de  fi  belles  efpérances,  prit  le  parti  de  laiflèr  à Candi  un 
Amb-ffadeur  en  chef,  avec  fix  autres  François,  pour  rcfider  dans  cette  Cour 
jufqu’au  retour  de  la  Flotte,  qui  devoir  aller  trafiquer  dans  d’autres  lieux. 
Avant  fon  départ , le  Roi  la  fit  pourvoir  de  toutes  fortes  de  provifions.  11  per- 
mit aux  François  de  bâtir  un  Fort  dans  la  baye , & leur  accorda  meme  des 
fccours  pour  ce  travail.  L’Amiral  après  y avoir  mis  une  garnifon , & s’ètre  en- 
gagé par  fon  Ambalfadeur  à retourner  bientôt , fit  route  vers  les  côtes  de  Co- 
romandel. On  ne  le  revit  plus  ; & lorfqu’on  eut  perdu  l’efpérance  de  le  re- 
voir , les  Hollandois  fc  rendirent  maîtres  de  fon  Fort.  Quelques-uns  croient , 
remarque  Knox  (6  }) , qu’il  périt  dans  une  tempête , & d'autres , qu’il  fut  coulé 
à fond  pat  les  Hollandois.  Mais  il  n’cft  queftion  ici  que  de  l’Ambaitàdeur  Sc 
de  fa  fuite. 

11  partit  de  Cottiar  â cheval , fans  avoir  donné  avis  de  fa  marche  à la  Cour. 
Cependant  le  Roi  n’eut  pas  plutôt  appris  qu’il  étoiren  chemin,  que  lui  ayant 
fait  préparer  unemaifon  à Candi , il  envoya  au-devant  de  lui  quelques-uns 
de  fes  principaux  Officiers  pour  l’y  conduire.  L’Ambafiadeur.fit  fon  entrée  à 
cheval,  malgré  le  foin  qu’on  eut  de  lui  reprefenter  qu'il  blefioit  l’ufage  du 
pays,  & que  le- Roi  pourroit  s’en  offenfer.  Il  n’en  fut  pas  traité  moins  civile- 
ment. Pendant  quelques  jours,  fa  maifon  fut  entretenue  aux  dépens  de  la 
Cour  ; & lorfqu’on  le  vint  prendre  pour  fa  première  audience , il  y fut  conduit 
avec  beaucoup  de  ceremonie  par  les  principaux  Seigneurs.  Le  Roi  ne  donne 
fes  audiences  aux  Etrangers  que  la  nuit.  On  les  introduit  dans  une  falle , où 
ils  attendent  qu’il  les  fafle  appcller.  Le  nouveau  Miniflre , comptant  trop 
apparemment  Fur  le  retour  de  la  Flotte  Françoife , ou  moins  prudent  qu’il 
ne  convenoit  à fon  caraétere,  s'impatienta  d’attendre  une  heure  ou  deux,  Sc 
s’imagina  qu’on  ne  l'avoit  amené  que  pour  lui  faire  affront.  Dans  cette  idée, 
il  fortit  brufquement  & repric  le  chemin  de  fon  hôtel.  On  voulut  le  retenir. 
Cet  obftacle  acheva  de  le  mettre  en  fureur.  Il  porta  la  main  fur  la  garde  de 
fon  épée , & l’on  fut  contraint  de  le  laitier  palier. 

Le  Roi  fut  fi  choqué  de  cette  hardicllc , qu’il  donna  ordre  auffi-tôt  que 
l’AmbalIâdeur  Sc  tous  les  François  de  fa  fuite  fit  fient  enfermés  dans  une 
étroite  prifon.  Ils  furent  defarmés  & chargés  de  chaînes.  Cependant  on  re- 
préfenta  au  Roi  que  les  gens  de  la  fuite  étant  domeftiques , avotent  été  obligés 
d’obéir  aux  ordres  de  leur  Maître.  Ils  obtinrent  la  liberté  , & l’Ambaffadeur 
demeura  feul  dans  les  fers , qu’il  porta  plus  de  fix  mois.  Sa  grâce  ne  fut  ac- 
cordée qu’à  l'intercefiîon  de  la  plupart  des  Grands  : encore  ne  ceffa-t-il  point 
d’être  regardé  comme  prifonnter  ; & fes  gens  , chagrins  de  la  mifere  où  il 
les  avoit  plongés,  l’abandonnèrent  à fon  humeur  imperieufe  , pour  fe  procu- 
rer dequoi  vivre  par  leur  indufirie.  Knox  en  avoir  connu  trois  , dont  l'un  fe 
nommoit  Du  PleJJis , & un  autre  , Blâme  ; mais  le  nom  du  troifiéme  étoic 
échappé  à fa  mémoire.  Le  Roi  les  chargea  tous  trois  du  foin  de  fon  plus  beau 
cheval  , en  qualité  de  fes  Ecuyers.  Malheureufement  pour  eux  , ce  cheval 
étant  mort  peu  de  tems  après , il  accufa  leur  négligence , fans  vouloir  prêtée 
l’oreille  à leurs  exeufes.  Du  Plefiis  & Blâme  furent  relégués  dans  les  monta- 
gnes. La  jeunefièdu  troifiéme  le  fit  traiter  avec  plus  d’indulgence. 

(<))  Page  )(>■  Knox  ctoit  nul  infbuh  , car  on  verra,  dans  ce  Tome,  la  Relation  d» 
voyage  de  M.  De  1a  Haie  it  de  fon  retour^ 
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Un  peu  avant  le  départ  de  Knox  , ce  Prince  entreprit  de  réconcilier  l’Am-  Kxox. 
bail'adeur  & fes  gens.  Les  ayant  fait  atlèmbler  tous,  il  leur  dit  (64)  , >*  Que  1679. 

>•  l’inimitié  étoit  fcandaleufe  entre  des  gens  d’une  meme  Nation,  dans  un  riivifiun»  Je» 

>•  pays  étranger  où  toutes  fortes  de  raifons  les  obligeoient  de  bien  vivre  en-  rlnvL,,s' 

••  lemble  ; que  s'ils  aimoient  Dieu , leur  Roi , & lui-même  , qui  n’avoit  pour 
» eux  que  des  fentimens  de  bonté , ils  renonceroient  à leurs  haines  muruel- 
« les  -,  enfin  , qu'il  leur  confeilloit  de  fe  rejoindre  enfemble  dans  le  même 
••  logement  & d’éviter  à l’avenir  tous  les  fujets  de  divifion.  Cet  avis  étoit  un 
ordre , auquel  ils  furent  obligés  d'obéir.  Ils  fe  rendirent  tous  chez  l'Ambaflà- 
deur,  où  ils  furent  traités  aux  dépens  du  Roi.  Mais  après  le  repas  ils  fe  rcti- 
retent,  aufii  irrités  que  jamais  contre  ce  Miniflre,  dont  la  fierté  leur  étoit 
infupportable. 

Knox  les  ayant  laides  dans  cet  état , fe  crut  obligé  , après  fon  retour  en  An-  1»A2S*USidldî 
gleterre  , d’écrire  la  Lettre  fuivante  à l'Ambafladeur  de  France  à la  Cour  de  l'état  é.cs  Fnn* 
Londres  (6$).  •>  M.  Je  prens  la  liberté  de  mander  à Votre  Excellence  qu’ayant 
••  été  près  de  vingt  ans  prifonnier  dans  l’ifle  de  Ceylan  , j’y  ai  connu  un  France  à 
» Ambalïàdeur  de  France  & quelques  perfonnes  de  fa  fuite.  Ils  font  au  nom-  <*rcl* 

•>  bre  de  huit.  M.  De  la  Haie  étant  arrivé  avec  fa  Flotte,  en  1671,  dans  le  _ 

•>  Port  de  Cottiar  ou  de  Trinquemale , envoya  ces  Meilleurs  au  Roi  du  pays , 

» qui  les  retient  dans  un  dur  efclavage.  Coçnme  je  fçai  qu’il  leur  elt  impof- 
*>  lible  d’écrire  en  Europe  , la  compallion  que  m’infpire  leur  état  me  porte  à 
vous  fupplier  d’en  donner  avis  à leurs  amis.  J’ignore  le  nom  de  leur  Chef; 

» mais  je  connois  un  de  fes  parens  qui  fe  nomme  De  Série , & MM.  Du 
»•  Pleflis  & De  la  Roche , Gentilshommes  de  fa  fuite  «.  L’Ambafladeur  de 
France  , après  avoir  reçu  cette  Lettre  , eut  un  entretien  avec  Knox , qui  lui 
donna  d’autres  éclairciflèmens,  Mais  il  relie  à fçavoir  quel  effet  ils  ont  pro- 
duit. L’Auteur  ajoute  qu’avec  ce  petit  nombre  d’Européens , il  y avoir  danj 
l’ifle  de  Ceylan  un  Jéfuite  Portugais,  nommé  le  Pere  yergunce  , qui  y mou- 
rut fort  âgé  & très-eflimé  du  Roi.  Un  jour  que  ce  Monarque  le  prefloit  de 
quitter  fa  robbe  , qui  étoit  en  pièces , & de  s'attacher  i fa  perfonne  ; il  lui 
répondit  courageufement , *>  Qu’il  fe  glorifioit  plus  de  ce  vicl  habit  Sc  du 
» nom  de  Jelus-Chtift , que  de  tous  les  honneurs  qu’on  pouvoir  lui  préfen- 
•»  ter  ».  Ce  témoignage  eft  glorieux  pour  un  Jéfuite , dans  la  bouche  d'un 
Anglois  (66). 

Mail  ne  perdons  pas  Knox  de  vue,  jufqu’à  la  fin  de  fes  voyages.  Les  Hol- 
landois  profitèrent  de  fon  féjour  à Columbo , pour  tirer  de  lui  quantité  d’é- 
clairciflemens  fur  l’interieur  de  l'ifle.  Enfin,  après  avoir  demeuré  vingt-cinq 

{'ours  dans  ce  Port,  il  s’embarqua  pour  Batavia,  avec  le  fils  du  Général,  au 
>ruit  de  toute  l'artillerie  de  la  Ville.  Ils  portoient  le  pavillon  au  grand  mât, 
dans  un  navire  de  huit  cens  tonneaux.  Leur  table  étoit  fervie  chaque  jour  de 
dix  ou  douze  plats  d'excellentes  viandes , accompagnées  de  divetfes  fortes  de 
vins  délicieux.  On  employa  fixfemaines  au  paflage , depuis  le  14  de  Novem-  - — 

bre  jufqu’au  5 de  Janvier  fuivant.  1680. 

Les  politeflès  du  Général  de  Batavia  l’emporterent  encore  fur  celles  de  fon  Jc* 

fils.  Mais  elles  étoient  intereflees.  Après  avoir  fait  à Knox  toutes  les  queflions 
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jCnox.  qui  convcnoicnt  aux  interets  de  la  Hollande  , tandis  que  des  Ecrivains  apodes 
1 6ïo.  recueilloient  pat  écrit  Tes  réponfes , il  lui  propofa  de  les  ligner.  Comme  elles 
étoienc  recueillies  en  Hollandois , Knox  , qui  ne  fçavoit  pas  cette  langue  , 
refufa  (6 7)  de  rendre  un  témoignage  dont  on  pouvoit  abufer,  contre  fort 
intention.  Il  offrit  feulement  de  déclarer , par  un  certificat  féparé , qu’il  n'a- 
voit  rien  dit  que  de  conforme  à la  vérité.  Le  Général  ne  demanda  rien  de  plus. 
Un  de  fes  fils  , nommé  pour  commander  la  Flotte  qui  devoir  retourner  cette 
année  en  Hollande,  offrit  à Knox  le  palfage  & fa  table  fur  fon  Vaiflcau,  en 
l’affurant  que  MM.  des  Etats  feroient  charmés  de  conférer  avec  lui  des  affai- 
res de  Ceylan.  Mais  il  demanda  la  liberté  de  palier  à Bantam  , où  il  trouva 
un  Vaiflèau  Anglois,  nommé  le  Ccfar  , qui  le  rendit  à Londres  au  mois  de 
Septembre  (6 S). 


DESCRIPTION 

de  Pis  le  de  Ceylan. 

16  7.;. 

introduction , /~v  N a déjà,  eu  l’occafion  de  remarquer  (69)  que  les  Portugais  ont  poffedé 
r.inupiV'à  i«  V-/  autrefois  une  partie  des  côtes  de  l’Ifle  de  Ceylan , d'où  ils  faifoient  des 
HuiUnJoi».  courfes  jufqu'i  la  Capitale,  qu’ils  brûlèrent  plus  d’une  fois,  fans  épargner 
le  Palais  du  Roi  ni  les  Temples.  Ils  s’y  étoient  rendus  fi  formidables , qu’ils 
avoient  forcé  le  Roi  de  leur  payer  un  tribut  annuel  de  trois  éléphans  & d’a- 
cheter la  paix  à d'autres  conditions  humiliantes.  Ce  Prince  eut  enfin  recours 
aux  Hollandois  de  Batavia , qui  ayant  joint  leurs  armes  aux  fiennes , battirent 
les  Portugais  & les  châtièrent  de  tous  les  lieux  où  ils  s’étoient  fortifiés  ; mais 
ce  fut  pout  s’établir  à leur  place.  Ils  refuferent  après  la  guerre , fur-tout  après 
s’être  rendus  maîcres  de  Columbo,  en  1 <5  5 5 , d'abandonner  une  conquête 
dont  ils  fe  voyoient  en  poilefiion  ; 6c  depuis  ce  rems-là  ils  ont  apporté  tous 
leurs  foins  à fe  fortifier  fur  les  côtes.  Leurs  principaux  EcablilFcinens  font 
Jafnapatan  6c  l’ Ijle  Je  Manaar  au  Nord  ; Trinqutmalc  6c  Banicalon  à l’Eft  ; la 
Ville  de  Point-de-Galli  au  Sud , & Columbo  à l’Oueft  ; fans  parler  de  Ne- 

fombo  6c  Colptntint  , qui  font  deux  autres  Villes , & de  pluueurs  Forts  à 
embouchure  des  rivières , ou  dans  les  ouvertures  des  montagnes , pout  la 
riucSbüünc'  gafdc  des  partages.  On  peut  donc  regarder  les  Hollandois  comme  les  maîtres 
. ot  affolas  Jc  ia  pius  grande  partie  des  côtes  , dans  une  lfle  qui  a cent  lieues  de 
long  & cinquante  dans  fa  plus  grande  largeur.  Sa  figure  eff  à peu  près  celle 
d’une  poire  (70). 

Dlrifîcm  drt  L’interieur  de  l’Ifle  , qui  avoir  été  peu  connu  avant  la  Relation  de  Knox  , 
f ij»  mtcueur*.  ^ fournis  à un  feul  Souverain , qui  porte  le  titre  de  Roi  de  Candi  , ou  Can- 
di-uda.  Les  habitans , qui  font  de  véritables  Nègres , fe  nomment  Chingulais. 

(«7)  Page 

(68)  Page  )r>. 

(<j)  Voyez  ci-deffus  le  Voyage  Je  PyrarJ. 

(70)  Longitude  , quatre-vingt  dix-fept 
degrés  vingt-cinq  minutes  cent  fécondés.  La- 


titude , cinq  degrés  cinquante-cinq  minute* 
dix  fécondes.  On  remettra  la  dclcription  de* 
Côtes  aux  Relations  HoUandoifcs , comme  à 
fon  lieu  naturel. 
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Candi-uda  fignifie , dans  leur  langue,  lt  haut  des  montagnes  (71),  Si  leur  Dtscxiriioi» 
pays  n’offte  effectivement  que  de  fertiles  coteaux  & de  belles  montagnes  , DE  t'Isu 

dont  auelaues-unes  liim  dnnp  tumeur  rvrr*r,rAin-xir»  Il  J—  — 
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qui  convenoient  aux  interets  de  la  Hollande , tandis  que  des  Ecrivains  apode* 
recueilloient  par  écrit  fes  reponfes , il  lui  propofa  de  les  ligner.  Comme  elles 
i u — — lu».. . nui  ne  (ravoir  ms  cette  langue  . 
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Candi- uda  fignifie,  dans  leur  langue,  le  haut  des  montagnes  (71),  Sc  leur  DESCRlrTIOI, 
pays  n’oftte  effectivement  que  de  fertiles  coteaux  & de  belles  montagnes  , Dt  ilnt 
dont  quelques-unes  font  d’une  hauteur  extraordinaire.  Ileff  divife  en  grandes  ns  Cevlan-. 
& petites  parties;  les  unes,  qui  répondent  à nos  Provinces,  & les  autres  à > 679- 
nos  Bailliages.  La  Province  de  Neure-calava , divifée  en  cinq  Bailliages,  & 
celle  de  Hotcourly,  qui  en  a fept,  font  au  Nord.  Les  Provinces  de  Mantaly 
& à'Ouvah  , qui  ont  chacune  trois  Bailliages , font  fituées  à l’Elk , avec  qua- 
tre  autres  Bailliages  particuliers  qui  n’ont  pas  été  réduits  en  Provinces , & 
qui  fe  nomment  Tammanquod  , Bintana  , Aellas  Sc  Paunoa.  Trente-deux 
Capitaines , qui  dépendent  entièrement  du  Roi , habitent  avec  leurs  compa- 
gnies la  Province  d’Ouvah.  Les  Bailliages  fuivans  font  renfermés  dans  le  cen- 
tre du  pays  : WaLlapon-ahoy,  dont  le  nom  lignifie  cinquante  trous  ou  val- 
lées , Sc  exprime  la  nature  du  terrain , qui  cft  fort  coupé  de  montagnes  Sc  de 
vallées  5 Poncipot , qui  lignifie  cinq  cens  foldals  ; Goddaponohoy,  ou  cinquante 
pièces  de  terre  fcche  ; Hcvoihaltay,  ou  Joixante  Jvldats  ; Cote-mul , Horfepot , 
ou  quatre  cens  foldats  ; Tunponahoy,  ou  les  trois  cinquantaines  ; Oudanour  , 
qui  lignifie  la  plus  haute  Pille  ; Tateanour , ou  Ville  baffe  , dans  lequel  eft 
fituée  la  Ville  royale  de  Candi,  capitale  de  Pille.  Ces  deux  derniers  Bailliages 
font  les  meilleurs  du  pays,  c’cftà-dire , les  plus  peuplés  & les  plus  feitiles. 

Audi  les  habirans  font-ils  les  principaux  Sujets  du  Roi.  C’eff  un  proverbe 
Chingulai , que  li  la  famille  royale  venoit  à manquer , on  pourroit  prendre 
le  premier  venu  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  cantons , le  tirer  de  la  char- 
rue , le  nétoycr , Sc  qu’alors  on  auroic  un  Roi  qui  ne  manquerait , ni  de  naif- 
fance,  ni  de  bonnes  qualités  (71).  Entre  plufieurs  privilèges,  ils  ne  peuvent 
avoir  de  Gouverneur  qui  ne  foit  né  dans  le  Bailliage  même. 

Les  Provinces  de  l’Oueft  font , Oudipollat , Dolusbang , Hotteraocurly,  > l’ro,incci  ie 
Portaloun  , Tuncourly  &C  Cottiar.  Les  trois  premières  ont  chacune  quatre  l0uril' 
Bailliages , & chacune  des  deux  fuivantes  n’en  a que  trois.  Celle  de  Cottiar 
eff  palfce  au  pouvoir  des  Hollandois , avec  celles  de  Baticalon  Pc  de  Tun- 
courly. On  n'en  nomme  point  ici  dix  ou  douze  qui  leur  appartiennent  fur 
les  côtes.  La  plupart  de  ces  Provinces  & de  ces  Bailliages  conliftent  en  mon- 
tagnes & en  coteaux  fertiles,  d’où  leur  vient  le  nom  général  de  Candi-uda, 

Cependant  les  Provinces  de  Neure-calava , de  Hotcourly  Sc  de  Hottcracourly, 

& les  Bailliages  de  Tammaquod  , de  Vellas  Sc  de  Baknoa  font  fans  monta- 
gnes. Tous  les  Bailliages  font  féparés  entr’eux  par  de  grands  bois  , que  per- 
lonne  n’a  la  liberté  de  vendre  ou  d’employer,  parce  qu’ils  fervent  naturelle- 
ment de  fortifications.  Pendant  la  guerre  ou  les  troubles  civils,  chaque  Bailliage 
entretient  une  garde  ; mais  cet  ufage  ceffe  pendant  la  paix , excepte  vers  les 
lieux  qui  touchent  aux  Etabliffemens  Hollandois  (73). 

Le  pays , quoique  montagneux , eft  arrofé  d’un  grand  nombre  de  belles  *• 

rivières  , qui  tombent  des  montagnes.  La  plupart  font  trop  remplies  de 
rochers  pour  être  navigables  ; mais  il  s’y  trouve  du  poifTon  en  abondance. 

Celle  de  Mavclagongue  , qui  eft  la  principale , prend  fa  fource  fur  la  monta- 
gne que  les  Portugais  ont  nommée  Pointe  d' Adam  , Sc  traverfant  toute  l’iflc 

(Tl)  Relation  de  Koox , ptcmicrc  Fariie  , (71)  Ibid-  p.  «. 

page  4 & fui  vantes.  (73)  Page  I. 
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vers  le  Nord , va  fe  jetter  clans  la  mer  i Trinqutmalc.  Sa  largeur  eft  de  la  por- 
tée d’un  trait  d’arbalète.  Les  rochers,  qui  la  rendent  peu  navigable,  fervent 
de  retraite  à un  grand  nombre  à' Alligators.  Elle  pâlie  à un  quart  de  lieue  de 
la  Ville  de  Canot;  & la  rapidité  de  les  eaux  ne  permettant  pas  qu’on  y fade 
de  pont , on  la  traverfe  fur  de  petits  canots.  C'eft  d’ailleurs  une  politique  des 
habitans , de  ne  pas  vouloir  qu’il  foit  facile  de  voyager  dans  leur  pays , & 
d’aimer  mieux  que  les  chemins  foient  fort  embarrafles  (74).  Dans  quelques 
endroits , cette  rivière  coule  l’efpace  de  quelques  lieues  fans  être  coupce  par 
des  rochers.  Mais  en  général  les  Chingulais  tirent  peu  davantage  de  leurs 
eaux , pour  le  commerce  & le  tranfport  des  denrées.  A l’exception  de  la  Pro- 
vince d'Oavah  & des  Bailliages  d'Oudipolat  & de  Doluphang , où  le  bois 
manque , toute  l’Ille  en  eft  couverte.  Elle  eft  bien  peuplée  vers  le  centre  , mais 
beaucoup  moins  vers  les  côtes.  La  température  de  l’air  eft  mal-faine  dans 
les  parties  fcptentrionales , quoique  tout  le  relie  du  pays  joui  Ile  d’un  air  très- 
pur.  Les  vallées  font  la  plupart  matécageufes  & remplies  de  belles  fources. 
Celles  qui  ont  cette  qualité  pallent  pour  les  meilleures  , parce  que  le  riz , prin- 
cipale lubfiftance  des  habitans , demande  beaucoup  d’humidité. 

On  découvre  de  loin , au  Sud  de  Candi , une  montagne  qu’on  croit  la  plus 
haute  de  l’Ifle  & dont  la  figure  eft  celle  d’un  pain  de  lucre.  Elle  porte  , dans 
le  pays  le  nom  de  Hamaltl  ; mais  les  Portugais  lui  ont  donné  celui  de  Pointe 
d'Adam.  Une  pierre  plate,  qui  eft  au  fommet,  porte  l’empreinte  d’un  pied 
humain , plus  grand  deux  fois  que  fa  mefure  naturelle  (75).  Les  habitans 
regardent  comme  une  aâion  méritoire  d’aller  rendre  leurs  adorations  à ce 
pied,  fur-tout  le  premier  jour  de  l’année,  qui  tombe  pour  eux  au  mois  de 
Mars , & l’on  voit  alors  fur  cette  montagne  des  procédions  innombrables  d’hom- 
mes , de  femmes  & d’enfans.  C’eft  de  la  Pointe-d’Adam  que  fort  la  Mavela- 
gongue  & pluficurs  autres  belles  tivicres. 

Le  Royaume  de  Candi-uda  eft  défendu  naturellement  par  fa  firuation  (7 6). 
Dès  l’entrée , on  va  prefque  toujours  en  montant , & 1 accès  des  montagnes 
n’eft  ouvert  que  par  de  petits  fentiers,  où  deux  hommes  ne  palferoient  pas  de 
front.  Elles  (ont  entrecoupées  de  grands  rochers , qui  font  trouver  beaucoup 
de  difficulté  à parvenir  jufqu’au  fommet  , & chaque  ouverture  eft  munie 
d’une  forte  barrriere  d’épines , avec  quelques  gardes  qui  veillent  continuelle- 
ment au  paffàge. 

C’eft  une  variété  fort  remarquable  que  celle  de  l’air  & des  pluies  dans  les 
differentes  parties  de  l’ide.  Quand  les  vents  d’Oueft  commencent  à fouffler, 
la  partie  occidentale  a de  la  pluie , & c’eft  alors  le  tems  d’y  remuer  & de  la- 
bourer la  terre.  Mais , dans  le  même  tems , la  partie  orientale  jouit  d’un  tems 
fort  fec , & c’eft  alors  qu’on  y fait  la  moiffon.  Au  contraire  , lorfque  le  vent 
d’Eft  régné,  on  laboure  les  parties  orientales  de  l’Ifle,  & les  grains  fe  recueil- 
lent dans  la  partie  expofée  à l’Occident.  Ainfi  la  moiffon  & le  labourage  oc- 
cupent pendant  toute  l’année  les  Infulaires,  quoique  dans  des  faifons  oppo- 
fées.  Le  partage  de  la  pluie  Sc  de  la  féchercfle  fc  fait  ordinairement  au  mi- 
lieu de  l’Ifle  ; & fouvent  il  eft  arrivé  à Knox  d’avoir  de  la  pluie  d’un  côté  de 
la  montagne  de  Cauragahing , tandis  qu’il  faifoit  très-fec  & très-chaud  de 

(74)  Page  10.  (7f)  Page  I».  (7 «J  Page  If. 
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l’autre  côté.  Il  remarque  meme  que  cette  différence  n’eft  pas  auffi  légère  qu’elle  DEscmrnov 
eft  prompte’,  car  en  lortant  d’un  lieu  mouillé  , il  fe  trouvoit  tout  d'un  coup  de  l'Isle 
fur  un  terrain  qui  lui  brûloir  les  pieds.  Il  pleut  beaucoup  plus  fur  les  terres  01  Ceylan. 
hautes,  que  fur  celles  qui  font  au-defious  des  montagnes.  Cependant  la  partie  l679- 
feptentrionale  de  l'Idc  n’eft  pas  fujette  à la  même  humidité.  On  y voit  quel- 
quefois , pendant  trois  & quatre  ans  entiers , une  fi  grande  fécheredè , que  la 
terre  n’y  peut  recevoir  de  culture.  Il  eft  meme  difficile  d’y  creufer  des  puits 
allez  profonds  pour  en  tiret  de  l’eau  qu’on  puifte  boire,  & la  meilleure  conferve 
une  âcreté  qui  la  rend  fort  défagrcable  (77). 

On  montre,  dans  lifte,  plulieurs  endroits  où  leshabitans  prétendent  qu'il  vtfti'crt  d’m- 
y avoir  autrefois  des  Villes  conliderables , dont  ces  lieux  portent  encore  les  cl*'“'cs  1 • 

noms.  Mais  il  y relie  à peine  quelques  veftiges  de  bâtimens.  Knox , après  avoir 
parcouru  plufieurs  fois  toutes  les  Provinces  , ne  compte  que  cinq  Villes  qui 
méritent  ce  titre,  dans  lefquelles  le  Roi  a des  Palais  meublés , mais  qui  tom- 
bent en  ruines , à l’exception  de  celui  qu’il  habite.  Cande  ou  Candi , eft  la 
principale.  Elle  eft  fituée  entre  des  montagnes , & fon  nom,  dans  le  pays , eft  c*‘ ' ' ‘ 
Hingadagul-neure , qui  lignifie  Ville  du  PtupU  ; ou  A loncain  , c’eft-à-dire  , 

Ville  rayait  ou  Capitale.  Son  aftîette  a cet  avantage , qu’étant  au  centre  de 
l’ifle  , on  y peut  aborder  de  toutes  parts  avec  la  meme  facilité.  Sa  forme  eft 
triangulaire  ; 8c,  fuivanr  l’ufage  du  pays,  le  Palais  du  Roi  occupe  la  pointe 
de  l’Eft.  Elle  n’eft  fortifiée  que  du  coté  du  Sud  , parce  que  l’accès  en  eft  plus 
ouvert  de  ce  côté-U  ï mais  ces  fortifications  ne  confident  que  dans  un  rem- 
pan  de  terre , haut  d’environ  vingt  pieds , qui  traverfe  la  vallée  d’une  mon- 
tagne à l’autre.  Toutes  les  avenues  de  la  Ville,  à deux  ou  trois  milles  de 
dillance,  font  fermées  par  des  barrières  d’épines , où  l’on  fait  une  garde  con- 
tinuelle. La  grande  riviere , qui  defeend  de  la  Poinre-d’Adam , paftè  à un  quart 
de  lieue  vers  le  Sud.  Pendant  le  féjourque  Knox  fit  dans  l’Ifte,  le  Roi  quitta 
Candi , i loccafion  d’une  révolte  de  fes  Sujets , & fon  départ  avoir  commencé 
k caufer  la  ruine  de  cette  Ville  (78). 

NtUtmby-ntur  en  eft  une  autre,  dans  la  Province  i'Oudipallar , i douze  StiienHy-rwaiv 
milles  de  Candi , au  Sud.  AUout  rieur  eft  fituée  au  Nord-Eft  de  Candi , dans  AUout  »*«- 
le  pays  de  Bintano.  C’eft  le  lieu  où  le  Roi  tient  en  réferve,  pour  les  tems 
de  guerre , de  grands  tnagafins  de  bled  8c  de  fel.  Knox  n’eut  jamais  loccafion 
de  pénétrer  dans  ce  Bailliage  ; mais  l’ayant  découvert  du  fommet  d’une  mon- 
tagne , le  pays  lui  parut  fort  uni  & couvert  de  grandes  forêts.  Il  eft  arrofe  par 
la  riviere  de  Mavelagongne. 

Badoula  , quatrième  Ville  de  l’Ifte  , eft  â deux  journées  de  Candi , vers  ***"•* 
FEft  de  la  Province  d’Ouvah.  Cette  Place  avoir  été  brûlée  jufqn’aux  fondement 
par  les  Portugais.  C’eft  dans  la  Province  d’Ouvah  que  fe  trouve  le  meilleur 
tabac  de  Ceylan.  Elle  eft  bien  arrofee , mais  le  bois  y eft  rare.  Les  beftiaux  8c 
le  riz  y font  en  abondance  ; avec  cette  fingularité , que  les  animaux  qu’on  y 
éleve  ne  peuvent  vivre  long-rems  lorfqu’ils  font  tranfportés  dans  une  autre 
Province  (79). 

La  cinquième  Ville  eft  Digligy-neur , fituée  aufîi  1 l’Eft  de  Candi,  dans  Dis%nrur. 
le  pays  de  Hevahau.  C’eft  dans  cette  Ville  que  le  Roi  tient  fa  Cour,  depuis  ÎTftoStaïnt'îl 

Ccw. 

(77)  Wd  9-  «7-  (7*)  Page  to.  17»)  Page  1*. 
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l'anutj; }66\.  Le  pays  eft  couvert  «le  montagnes  & de  rochers,  qui  en  ren- 
dent le  terroir  fort  ftérile.  Cependant  le  Roi  l'a  choifi  pour  fa  rélidencc , com- 
me un  lieu  de  sûreté  par  le  voilinage  d'une  haute  montagne  nommée  Gau- 
lada , qui  peut  lui  fervir  à tous  momens  de  retraite  , & où  l’on  peut  recueillir 
.allez  de  bled  pour  l’entretien  des  garnifons  de  trois  Forts , qui  en  défendent 
l’entccp.  Elle  eft  efearpée  de  toutes  pans , & revêtue  de  tant  de  rochers,  de 
bois  & de  précipices , qu’une  poignée  de  gens  y rélïfteroit  aux  plus  grandes 
armées  (80). 

Outre  ces  cinq  Villes,  on  trouve  dans  l’Iflc  plulïeurs  Places  ruinées,  qui 
ton  fervent  encore  le  nom  de  Villes  & dans  lesquelles  divers  Rois  ont  tenu 
leur  Cour.  Mais  il  en  refte  peu  de  traces.  Tellc-cft  la  Ville  d’Anurodgburro , 
dans  la  partie  feprentrionale  du  Royaume.  On  allure  que  quatre-vingt-dix 
Rois  y ont  régné  -,  & le  Peuple  eft  perfuadé  que  les  Efprits  de  ces  Princes  font 
autant  de  Saints  élevés  en  gloire , parce  qu’ils  ont  érigé  plulïeurs  pagodes  &: 
d’autres  monnrnens  de  religion.  La  rivière,  qui  pafte  près  de  cette  Ville , eft 
celle  que  Knox  fuivit  dans  fa  fuite.  On  voit , le  long  de  fes  bords  , quantité 
de  pierres  taillées,  dont  les  unes  font  longues  & propres  1 faire  des  colom- 
bes , & d'autres  quarrées , qui  paroillcnt  avoir  été  deftinées  pour  paver  fans 
compter  les  reftes  de  trois  ponts  de  pierre , dont  les  arches  l'ubfîftent  encore. 
Le  pays  d’ailleurs  eft  delert.  On  fait  une  garde  exacte  à quelque  diftance  de 
çette  Ville,  parce  que  la  frontière  eft  ouverte  de  ce  côté-là,  & que  cette  partie 
de  l’Ille  eft  lans  montagnes  (3i). 

La  Province  d e.Porta/oun , fituce  au  Couchant  de  l’ifle,  a un  Port  de  mer 
d’où  .une  partie  du  Royautjic  tire  du  fel  Sc  du  poiflon.  Scs  habitans  en- 
tretiennent quelque  commerce  avec  les  Hollandois , qui  ont  un  Fort  à la 
pointe.  A l’égard  des  parties  orientales  , que  l’éloignement  & la  difficulté  des 
voitures  au  travers  des  montagnes  empêchent  de  tirer  du  fel  de  ce  Port , la 
Nature  a pourvu  d’une  autre  maniéré  à leurs  befoins.  Le  vent  d’Eft  fait  en- 
trer l’eau  de  la  mer  dans  le  Port  de  Leaouava  ; & lorfqu’enfuire  le  vent  d’Oueft 
amène  le  .beau  tems,  cette  eau  fc  congete  & fournit  aux  habitans  plus  de  fel 
qu’ils  n’en  peuvent  employer.  Leaouava  eft  dans  une  fttuation  qui  n’a  jamais 
permis  aux  Etrangers  d'en  enlever  le  fel.  Cette  Place  eft  entourée  de  monta- 
gnes du  côté  de  la  terre  ; & du  côté  de  la  mer , le  mouillage  n’cft  jamais  fans 
danger.  D’ailleurs , l’air  du  pays  eft  fort  mal-fain.  Les  Cliingulais  attribuent 
tous  ces  avantages  à la  protedion  d'un  Dieu  qui  réfide  aux  environs,  dans  un 
Village  nomme  Coeeragom.  Ceux  qui  vont  faire  leur  proviflon  de  fel , font 
pbligés  de  lui  offrit  quelque  prefent  ; fie  la  puiffànce  de  cette  Idole  eft  fi  re- 
doutable aux  Infulaires,  que  ceux  mêmes  .qui  ont  trahi  quelquefois  leur  pro- 
pre Prince  en  faveur  des  Portugais  ou  des  Hollandois , n’ont  jamais  voulu  fc 
lier  avec  eux  pour  l’attaquer  de  ce  côtc-Jà  (Si). 

Quoique  les  Bourgs  & les  Villages  de  Ccylan  foient  en  fort  grand  nombre, 
il  y en  a peu  qui  méritent  l’attention  d’un  voyageur.  Les  plus  remarquables 
font  ceux  qui  font  confacrés  à leurs  Idoles , dans  lefquels  on  voit  des  Dcouals 
ou  des  Temples.  Les  habitans  s’embarraflent  peu  d’aligner  les  rues  & de  don- 
ner quelque  régularité  à leurs  maifons  ; chaque  famille  habite  un  bâtiment 

(lo)  Pages  SJ  5c  14,  (II)  Page  14,  (8t)  Pages  îS  & 17.  _ 
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fcparé,  qui  e(l  environne  ordinairement  d'une  haie  & d’un  fofïc.  Jamais  les 
Chingulais  ne  bâtilTent  fur  un  grand-chemin.  Ils  ne  veulent  pas  être  obfervés 
par  les  palïans.  Leurs  plus  grands  Villages  ne  contiennent  pas  plus  de  cent 
maifons.  Le  nombre  ordinaire  eft  de  quarante  ou  cinquante  , Sc  l’on  en  voie 
au lli  de  huit  ou  dix.  Mais  on  peut  dire , comme  de  leurs  Villes , que  la  plu- 
part ont  été  ruinés  par  divers  évenemens.  Ajourez  qu’ils  les  abandonnent , 
lorfque  les  maladies  y deviennent  un  peu  fréquentes  Sc  qu’ils  y voient  mourir 
en  peu  de  tems  deux  ou  trois  perfonnes.  Ils  s’imaginent  que  le  Diable  en  a 
pris  pofteffion  ; & cherchant  à s'établir  dans  des  lieux  plus  heureux , ils  aban- 
donnent leurs  maifons  & leurs  terres  (8j). 

Le  Palais  du  Roi , à Digligy-neur , eft  environné  d’un  rempart  de  terre , 
revêtu  de  paille,  afin  que  les  pluies  ne  le  falfcnt  pas  ébouler.  L’enceinte  eft 
remplie  de  divers  bàrimens  irréguliers , la  plupart  bas  Sc  couverts  de  chaume , 
à l'exception  de  quelques-uns , dont  les  toits  font  de  tuiles.  Ces  derniers  ont 
deux  étages,  avec  des  galeries  ouvertes  à l'entour,  pour  donner  de  l’air , Sc 
entourées  de  baluftres , les  uns  d'cbcnc  8c  les  autres  de  bois  peint.  Les  fenêtres 
font  enrichies  de  plaques  d’argent  8c  d’cbenc.  Le  fommgt  de  chaque  édifice 
eft  orné  de  vafes  de  terre  ou  de  morefque.  Tous  ces  bâtimens  forment  une  ef- 

Ïiece  de  labyrinthe , avec  quantité  de  tort  belles  portes , donc  deux  font  à pont- 
evis.  Knox  relevé  beaucoup  la  beauté  de  ces  portes.  Les  poteaux , dit-il , font 
d’un  relief  admirable  j 8c  jufqu’aux  ferrures  6c  aux  verrouils,  tout  eft  orné 
de  gravures  (84).  On  trouve,  à chaque  porte  Sc  à chaque  pallàge , des  fen- 
tincllcs  , qui  font  relevées  exa&emenc  le  jour  Sc  la  nuit.  Mais  les  maifons 
communes  des  habitans  (85)  font  petites,  balles , couvertes  de  paille,  bâties 
avec  des  perches , fur  lcfquelles  ils  étendent  quelquefois  de  l’argile.  Il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  leur  donner  plus  d’un  étage , ni  de  les  couvrir  de  tuiles,  ni  d’en 
blanchir  les  murailles  avec  de  la  chaux,  quoiqu’ils  aient  une  forte  d’argile  blan- 
che , qu’ils  pourraient  employer  â cet  ufage.  Comme  le  pays  eft  fort  chaud , la 
plupart  abandonnent  le  foin  de  plâtrer  leurs  murs , Sc  fe  contentent  de  bran- 
ches 8c  de  feuilles  d'arbres.  Us  n’y  ont  pas  même  de  cheminées.  Le  feu  né- 
celfaire  pour  la  préparation  des  alimens  le  fait  dans  un  coin,  Sc  noircit  beau- 
coup le  plancher.  Cependant  les  grands  Seigneurs  ont  des  maifons  fort  bel- 
les Sc  fort  commodes , qui  confident  ordinairement  dans  deux  bâtimens  op- 
pofés  l’an  à l’autre  Sc  joints  par  une  muraille  ; Ce  qui  forme  un  cour  quarrée. 
Ils  bordent  les  murs  de  bancs  d’argile,  frottés  de  fiente  de  vaches,  qui  les 
rend  impénétrables  â la  pluie.  Leurs  domeftiques  8c  leurs  Efctavcs  habitenc 
d’autres  maifons  autour  d'eux. 

Knox  diftingue , dans  le  Royaume  de  Candi , deux  fortes  d'habitans  ; les 
uns,  qu’il  nomme  Wadas  , Sc  qui  paroillènt  avoir  été  le  premier  peuple  de 
l’Ifie.  C’eft  une  forte  de  Sauvages  (8<J),  qui  font  encore  répandus  dans  les 
bois  de  plulicurs  Provinces  Sc  qui  fe  conduifent  par  des  loix  particulières. 
Quelques-uns  font  fournis  au  Roi  Sc  lui  paient  un  tribut.  Les  autres  ne  recon- 
noilfent  pas  de  maîtres  , Sc  n’onc  ni  maifons  ni  villes.  Ils  ne  labourent  jamais 
la  terre , 8c  ne  fe  nourrilTent  que  de  leur  châtie.  Leur  demeure  eft  fur  les 
bords  des  rivières,  où  ils  pallênt  la  nuit  fous  le  premier  arbre  que  le  hazard 
(80  Page  19.  (8j)  ltid.  IV  Part. p.  19t. 
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leur  préfente , avec  la  feule  précaution  de  mettre  quelque  branches  d’arbres 
autour  d’eux , pour  être  avertis  de  l'approche  des  bêtes  iârouches  par  le  bruic. 
quelles  font  en  les  traverfant.  Knox  vit,  dans  fa  fuite,  divers  lieux  où  quel- 
ques troupes  de  ces  Sauvages  avoient  paffé  la  nuit.  C’eft  apparemment  des 
Vadas  qu'il  faut  entendre  ce  qu'on  a lû  dans  le  Journal  de  Pyrard,  qui  com- 
pare la  figure  des  Infulaires  de  Ceylan  à celle  des  Ncgres  d’Afrique. 

La  Nation  principale  eft  celle  des  Chingulaix  , qui  relfemblent  moins  aux. 
Nègres  d'Afrique  qu'à  de  véritables  Européens  (87).  Knox eft  moins  porté  à fui- 
vre  l’opinion  des  Portugais , qui  les  font  venir  de  la  Chine,  qu’à  les  croire  for- 
cis des  Malabarcs,  avec  lefquels  il  convient  néanmoins  qu’ils  ont  peu  de  ref- 
femblance.  Ils  font  fort  bien  faits , & mieux  même  que  la  plupart  des  In- 
diens. Ils  ont  beaucoup  d’adrellc  Si  d’agilité.  Leur  contenance  ett  grave  .comme 
celle  des  Portugais  (S8).  Ils  ont  l’intelligence  fine.  Leur  langage  eft  agréable 
& leurs  maniérés  obligeantes.  Mais  ils  (ont  naturellement  trompeurs  & rem- 
plis d’une  préfotnption  infupportablc.  Ils  ne  regardent  pas  le  menfonge 
comme  un  vice  honteux.  Le  larcin  eft  celui  qu’ils  abhorent  le  plus , & que 
n’eft  prefque  pas  connu  parmi  eux.  Ils  dûment  la  chafteté, quoiqu’ils  la  pra- 
tiquent peu  ; la  tempérance , la  douceur,  le  bon  ordre  dans  les  familles.  Ont 
ne  leur  voit  guères  d'emportement  dahs  l’humeur  ; Si  s’ils  fe  fâchent,  on  les. 
appaife  facilement.  Ils  font  propres  dans  leurs  habits  Si  dans  leurs  alimens. 
Enfin , leurs  inclinations  & leurs  ulages  n’ont  rien  de  barbare.  Knox  met  néan- 
moins de  la  différence  entre  ceux  qui  habitent  les  montagnes  & ceux  qui  font 
leur  demeure  dans  les  vallées  & les  plaines  (89).  Ceux-ci  font  obligeâtes,  pi- 
toyables , honnêtes  pour  les  Etrangers.  Mais  les  autres  font  de  mauvais  natu- 
rel , trompeurs  Si  defobligeans , quoiqu’ils  affeftentde  paroître  civils  & offi- 
cieux , & que  leur  langage  & leurs  maniérés  aient  plus  d’agrément  que  dans 
les  vallées. 

L’habillement  commun  des  Chingulais  eft  un  linge  autour  des  teins,  Sc 
un  pourpoint,  tel  , dit  Knox,  que  celui  des  François;  avec  des  manches  qui 
fc  boutonnent  au  poignet  Si  qui  fe  plillenr  fur  l’épaule  comme  celles  d’une 
chemife.  Leur  têce  eft  couverte  d'un  bonnet  de  Tunis  ou  d’autre  forte , avec 
des  oreilles  à la  mode  du  pays.  Ils  portent , au  côté  gauche  , une  efpece  de 
coutelas,  Se  un  couteau  dans  leur  fein  , auftî  du  côté  gauche.  Les  femmes  onr 
ordinairement  une  camifole  de  toile  qui  leur  couvre  tout  le  corps  , Si  qui  eft 
parfemée  de  fleurs  bleues  Si  rouges.  Elle  eft  plus  ou  moins  longue , fuivanc 
leur  qualité.  La  plupart  portent  un  morceau  d’étoffe  de  foie  fur  la  tête,  des. 
joyaux  aux  oreilles , 8c  d’autres  ornemens  autour  du  col , des  bras  Si  de  la 
ceinture.  Elles  n’ont  pas  la  figure  moins  agréable  que  les  Portugaifcs , donc 
l’Auteur  croit  quelles  ont  appris  à fe  faire  refpeéfer.  L’ufage du  pays  leur  ac- 
corde une  liberté  dont  il  eft  rare  qu’elles  abufent.  Elles  peuvent  recevoir  des. 
vifircs  Si  s’entretenir  avec  des  hommes , fans  être  gênées  par  la  préfence  de- 
leurs  maris.  Quoiqu’elles  aient  des  Suivantes  Si  des  Efclaves  pour  exécuter 
leurs  ordres , elles  le  font  honneur  du  travail  Si  ne  fe  croient  pas  avilies  par  les. 
foins  domeftiques  (90J- 

(87)  UiJ.  p.  106. 

(88)  UiJ.  p.  I07. 


(89)  UiJ.  p.  117. 
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les  Nobles  ont  des  pourpoints  de  toile  de  coton , blanche  ou  bleue , & un 
.double  linge  autour  des  reins;  l'un  blanc , fur  la  peau , & l’autre  coloré , par- 
cicllus.  Ils  portent  une  ceinture  bleue  ou  rouge  , & un  couteau  dont  le  man- 
che cft  travaillé.  La  poignée  e(l  damafquince  d’or  ou  de  cuivre  > & le  fourreau 
-tout  couvert  d’argent  cizelc.  Ils  ont  à la  main  une  canne  peinte  , & font  fui- 
vis  d’un  valet , nud  tête  ( en  longs  cheveux  qui  lui  pendent  fur  le  dos , avec 
une  forte  de  bourfe  à la  main , dans  laquelle  il  porte  du  berel.  Le  Maître  a 
toujours , dans  la  (nain , une  boc'tc  d'argent  bien  gravée , en  forme  de  bocre  à 
montre , qui  contient  de  la  chaux.  Les  Grands  & les  jeunes  gens  portent  les 
cheveux  longs  & Hottans  fur  leurs  épaules.  Mais  dans  leurs  voyages  & leurs 
exercices , ils  les  nouent  par  derrière.  Ils  fc  perçoient  autrefois  les  oreilles  , 
comme  les  Malabares  ; mais  le  Roi  ne  s’étant  pas  alliijetti  à cet  ulage,  la  mode 
en  étoit  prefqu’abandonnée.  Les  hommes  ont  aux  doigts  des  bagues  de  cuivre 
Ac  d’argent.  Les  plus  riches  en  ont  d'or.  Perfonnc  ne  porte  d'etoffe  de  (91) 
foie. 

Le  luxe  des  femmes  de  qualité  furpafle  beaucoup  celui  de  leurs  maris , & 
les  hommes  mètrent  meme  une  partie  de  leur  gloire  (9a)  à faire  paroître  leurs 
femmes  avec  éclat.  Elles  aiment  la  (implicite  dans  leurs  maifons  ; mais  clics 
n’en  fortent  jamais  fans  être  couvertes  d’une  efpecc  de  chemife  de  la  plus  belle 
toile  de  coton , brodée  de  fleurs  & de  branches , avec  des  bracelets  d’argent, 
& les  doigts  du  pied  & de  la  main  chargés  de  bagues,  Elles  ont  des  colliers 
d’argent  ou  d’or , qui  leur  pendent  fur  le  fein  ; desbijoux  précieux  aux  oreil- 
les, qu’elles  font  percer  dès  l'enfance  ; & pour  rendre  les  trous  plus  grands, 
«lies  y mettent  une  feuille  de  betel  roulé , qui  les  agrandit  en  effet  jufqu'à  faire 
croire  aux  Etrangers  que  ce  font  deux  grands  cercles  quelles  ont  de  chaque 
côté  du  vifage.  Mais  ce  qu’elles  regardent  comme  un  ornement  parut  à Knox 
* une  difformité,  dont  il  étoit  d'autant  plus  choqué  quelles  ont  d’ailleurs  les 
traits  fort  agréables.  Le  reffe  de  leur  parure  leur  lied  allez  bien.  Elles  mettent 
de  l’huile  de  coco  à leurs  cheveux,  pour  les  rendre  luifans , & les  laillcnr  flot- 
ter par  derrière.  Leurs  mains  font  nues.  Une  écharpe  de  foie  , rayée  ou  à 
fleurs , qu’elles  jettent  négligemment  fur  leur  tête  ou  fur  les  épaules , leur 
donne  beaucoup  de  grâce.  Elles  ont  au  milieu  du  corps  une  ou  deux  ceintures 
d'argent  de  trait.  Mais,  avec  cous  ces  ornemens,  elles  ne  portent  pas  de  fou- 
liers , non-plus  que  les  hommes  , parce  que  cet  honneur  cil  réfcrvé  au  Roi 
feul  (9j). 

Les  rangs , ou  les  degrés  de  diflinâion  , ne  viennent  ni  des  richeffès  ni  des 
emplois,  mais  de  la  feule  naillànce,  & font  par  conféquent  héréditaires  (94). 
De-là  vient  que  perfonne  ne  le  marie  Se  ne  mange  avec  un  inférieur.  Une  fllie, 
qui  fe  lailTcroit  réduire  par  un  homme  de  moindre  condition  qu’elle,  perdroit 
la  vie  par  les  mains  de  £>  famille,  qui  ne  croiroit  cette  tâche  bien  lavée  que 
dans  (on  fang  (95).  Il  y a néanmoins  quelque  différence  en  faveur  des  hom- 
cncs.  On  ne  leur  fait  pas  un  crime  d'un  commerce  d'amour,  avec  une  femme  de 
la  plus  baffe  extra&ion,  pourvu  qu'ils  ne  mangent  ni  ne  boivent  avec  elle, 
de  qu’ils  ne  lui  accordent  pas  la  qualité  d’époufe.  Autrement  ils  font  punis 

(»«)  IM.  p.  nj.  (,4)  Pages  tt  j,  itf. 
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Moeurs  p«  le  Magiftrar,  qui  leur  impofe  quelque  amende,  ou  les  met  en  prifott. 
ai  Usages  Celui  qui  porte  l’oubli  de  fon  rang  jufqu’à  contraéfcr  un  mariage  de  cette 
de  l’Isee  nature  , cft  exclus  de  fa  famille,  Sc  réduit  à l’ordre  de  la  femme  qu’il 
B£.^AN’  époufe.  ’ ‘ 

Haute  KoWtffi.  La  plus  haute  Nobleflc  eft  compofée  de  ceux  qui  fe  nomment  Hondrcous{y6), 
nom  tiré  apparemment  de  celui  de  Hondrtount , qui  eft  le  titre  qu’on  donne 
au  Roi  & qui  fignifie  Majtjlc.  G’eft  dans  cet  ordre  que  le  Roi  choifït  fes 
grands  Officiers  Sc  les  Gouverneurs  de  Province.  Ils  font  diftingués  par  leurs 
noms  & par  la  manière  dont  ils  portcnc  leurs  habits.  Les  hommes  les  portent 
jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe  , & les  femmes  jufqu’aux  talons.  Les  femmes  de 
ce  rang  font  palier  aulli  un  bout  de  leur  robbe  fur  leur  épaule , & le  fonc 
defeendre  négligemment  fur  leur  fein  -,  au  lieu  que  les  autres  femmes  vonc 
nues  depuis  la  tête  jufqu'à  la  ceintute , Sc  que  leurs  juppes  ne  paflènt  pas  leurs 
genoux  ; à moins  qu’il  ne  faite  un  froid  extrême , car  alors  tout  le  monde  a 
la  liberté  de  fe  couvrir  le  dos,  Sc  n’eft  obligé  qu’à  faire  des  exeufes  aux  Hom- 
dreous , qui  fe  trouvent  dans  les  lieux  publics.  Une  autre  diftinétion  eft  celle 
de  leurs  bonnets , qui  font  en  forme  de  mitres , avec  deux  oreilles  au-defliis 
de  la  tête , & d’une  feule  couleur , foit  blanche  ou  bleue.  La  couleur  du 
bonnet  &:  des  oreilles  doit  être  différente  pour  ceux  d’une  naiffance  infé- 
rieure (97). 

Knox  s’étend  avec  raifon  fur  ces  différences,  non-feulement  parce  quelles 
donnent  l’idée  d’une  police  bien  entendue , mais  encore  parce  qu’elles  fonc 
peut-être  l’unique  exemple  d’une  fubordination  fi  parfaite  dans  toutes  les  par- 
ties d’une  fociccé.  Il  y a deux  fortes  de  Hondrcous  , qui  ne  different  l’un  de 
^ 'autre  que  pat  rapport  au  mariage.  Tous  les  Blancs  font  confidérés  comme 
numiic.  Hondrcous , Sc  jouiflènt  des  mêmes  privilèges.  Cependant  deux  chofes  di- 
minuent l’honneur  qu’on  leur  porte;  l'une,  qu’ils  mangent  du  bœuf;  l’autre,  • 
qu’après  avoir  fatisfait  aux  néceffités  naturelles,  ils  ne  lavent  pas  leurs  mains  ; 
ce  qui  parte  dans  le  pays  pour  une  abomination.  La  diftinétion  des  Nobles 
ne  peut  être  augmentée  que  par  un  honneur  prticulier  que  le  Roi  conféré , Sc 
qui  eft  une  efpcce  de  Chevalerie.  Le  Roi  leur  donne  cette  marque  fuprême  de 
grandeur , en  mettant  autour  de  leur  tête  un  ruban  brodé  d'or  & d'argent , 
avec  le  titre  dé  Mundiarta  ; faveur  fi  rare , que  du  tems  de  Knox , il  n'y 
avoir  dans  le  Royaume  que  deux  ou  trois  Grands  qui  l’euffent  reçue  (98). 

L’ordre  qui  fuit  les  Hondrcous  cft  celui  des  Orfèvres , des  Peintres , des 
Taillandiers  & des  Charpentiers.  Ces  quatre  profeflions  tiennent  le  même 
rang  entr’elles,  & font  peu  diftinguées  de  la  Nobleflc  par  leurs  habits,  mais 
rm4mï'ia°u'dt  ne  Peuvent  nianger  ni  s’allier  avec  elle  par  des  mariages.  Les  Taillandiers  ont 
Uns.  perdu  néanmoins  quelque  chofe  de  leur  ancienne  confidération  ; & Knox  en 

rapporte  la  caufc , comme  une  preuve  finguliere  de  la  délicateffe  des  Cliin- 

fulais  fur  le  rang.  Un  jour , quelques  Hondreous  étant  allés  chez  un  Taillan- 
ier  , pour  faire  racommoder  leurs  outils,  cet  artifan  qui  étoit  appelle  pas 
l’heure  de  fon  dîner,  les  fit  attendre  fi  long-tems  dans  fa  boutique,  qu’in- 
dignés de  cet  affront  ils  fortirent  pour  l’aller  publier  ; fur  tjuoi  il  fut  ordonné 
que  les  perfonnes  de  ce  rang-là , feraient  pour  jamais  privées  de  l’honneus 


Autre*  Ordre* 
«W  la  fociété 

Chir.gulajfe. 


(î<)  PageitS. 


($7)  Itid. 


<J«)  »i<- 


-Digitized  by.Gtx^k.’ 


DES  VOYAGES.  Lir.L  51J 

quelles  avoient  eues  jufqu'alors , de  faire  manger  les  Hondreous  dans  leurs 
nuifons.  Cependanc  les  Taillandiers  ont  peu  rabbattu  de  leur  fierté , fur-tour 
ceux  qui  font  employés  pour  les  ouvrages  du  Roi.  Ils  ont  un  quartier  de  la 
Ville , pour  lequel  d'autres  qu’eux  n'ofent  travailler  ; & leur  ouvrage  ordinaire 
confinant  à racommoder  les  outils , ils  reçoivent , pour  payement , au  tems 
de  la  moilTon , une  certaine  quantité  de  grains  en  forme  de  rente.  Les  outils 
neufs  fe  payent  à part , fuivant  leur  valeur , & le  prix  cil  ordinairement  un 
préfent  de  riz , de  volaille  , ou  d’autres  provifions.  Ceux  quiont  befoin  de  leur 
service  apportent  du  charbon  & du  fer.  Le  Taillandier  eft  allis  gravement, 
avec  fon  enclume  devant  lui , la  main  gauche  du  côté  de  la  forge , & un  pe- 
tit marteau  dans  la  nvain  droite.  On  eft  oblige  de  fou  (lier  le  feu  ; & de  battre 
le  fer  avec  le  gros  marteau , tandis  que  le  tenant  il  fe  contente  de  donner 
quelques  coups  pour  lui  faire  prendre  la  forme  néceflairc.  S’il  eft  queftion 
o’émoudre  quelque  chofe,  on  fait  la  plus  grolTc  partie  du  travail  , & le 
Taillandier  donne  la  dernière  perfection.  C’eft  la  néceftité  qui  parole  avoir 
attiré  tant  de  diftinction  à ce  metiet , parce  que  les  Chingulais  ayant  peu  de 
commerce  au-dchors , ne  pcuvenc  tirer  leurs  inftrumens  que  de  leurs  pro- 
pres ouvriers  (99). 

Après  ces  quatre  profeflions  vient  celle  des  Barbiers , qui  peuvent  porter 
des  camifoles , mais  avec  lefquels  perfonne  ne  veut  manger , & qui  n’ont 
pas  le  droit  de  s’aftcoïr  fur  des  chaifes.  Cette  derniere  diftin&ion  n’appar- 
tient qu’aux  rangs  qui  les  précédent.  Les  Potiers  font  au-deftous  des  Barbiers. 
Ils  ne  portent  point  de  camifoles , & leurs  habits  ne  palTent  point  le  genou. 
Ils  ne  s’afièient  point  fur  des  chaifes  , & perfonne  ne  mange  avec  eux.  Ce- 
pendant , parce  qu’ils  font  les  vaiftëaux  de  terre , ils  ont  ce  privilège , qu’é- 
tant chez  un  Hondrtou , ils  peuvent  fe  fervir  de  Ion  pot  pour  boire  à la  ma- 
niéré du  pays , qui  confifte  à fe  verfer  de  l’eau  dans  la  bouche  fans  toucher 
au  pot  du  bord  des  levreS  ( 1 ). 

Les  Lavandiers , qui  viennent  après  eux , font  en  très-grand  nombre  dans 
la  Nation.  Ils  ne  blanchilfent  que  pour  les  rangs  fupérieurs  à eux.  On  les  voit 
dans  les  rues , hommes  & femmes , avec  un  linge  fur  l’épaule , qui  eft  la 
marque  de  leur  profcllion.  Ils  fe  fervent  de  lie  , qu’ils  mettait  au  fond  d'une 
cuve  remplie  d’eau-,  & plaçant  le  linge  au-delfus  de  la  cuve,  ils  lui  laiflent 
recevoir  les  vapeurs  qui  le  pénétrent  (2).  Enfuire  ils  le  mettent  tremper  dans 
la  riviere  ; & fans  le  frotter , ils  le  battent  contre  un  rocher  , & le  nettoient 
parfaitement  fans  les  déchirer. 

LesTiftcrands  forment  le  degré  fuivant  (j).  Outre  le  travail  de  leur  pro- 
fedion , ils  font  Aftrologues  & prédifenr  les  bonnes  faifons , les  joues  heureux 
& malheureux , le  fort  des  enfans  à l’heure  de  leur  naillànce , le  fuccès  des 
cnrreprifes,  tout  ce  qui  appartient  à l’avenir.  Ils  battent  du  tambour.  Ils  jouent 
du  Hageolet.  Ils  danfent  dans  les  Temples  & pendant  les  facrifices.  Ils  empor- 
tent & mangent  toutes  les  viandes  qu’on  offre  aux  Idoles.  Les  KUdoas , ou  les 
faifeursde  paniers  font  au-deffous  des  Tillcrands.  Ils  font  des  vans  pour  net- 
toyer les  grains , des  paniers , des  lits  & des  chaifes  de  canne.  On  compte 
enfuite  les  faifeursde  nattes,  nommé  Rinntraiks  , qui  travaillent  avec  beau- 
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- Motifs  C0UP  & de  propreté.  Mais  dans  cet  ordre,  il  eft  défendu  aux  perfon- 

ir  Usages  nés  de  l’un  8c  de  l'autre  fexc  de  fe  couvrir  la  tête.  Les  Gardes  d cléphans  for- 
et l'Isle  ment  aulli  une  profeilîon  particulière  ; comme  les  Jaggeris  , qui  font  le  fucre. 
*>e  Cevcan.  jamajs  ces  artilans  ne  changent  de  métier.  Le  fils  demeure  attaché  à la  pro- 
i ^ 79-  feifion  de  fon  pere.  La  fille  le  marie  à un  homme  de  fou  ordre.  On  leur  donne 
pour  principale  dot  les  outils  qui  appartiennent  au  métier  de  leur  famille.  Il  ne 
leur  cil  pas  permis , non-feulement  de  s'alléoir  fur  des  fiéges , 8c  de  porter  de* 
camifolcs  ni  aucun  linge  au-det!ous  du  genou  ; mais  de  fe  fervir  meme  du 
linge  qu’ils  portent  autour  des  reins,  pour  couvrir  leur  corps,  à moins  que 
la  maladie  ou  l’excès  du  froid  ne  les  y obligent.  Ils  ne  doivent  pas  non  plus 
prendre  les  noms  qui  font  propres  aux  Hondreous , ni  fe  dire  jamais  d’une 
condition  plus  haute  que  celle  où  ils  font  nés.  Les  noms  des  Hondreous  fe  ter- 
minent toujours  par  Oppou , 8c  ceux  des  autres  par  jidgah  (4). 

Les  Poddas  forment  le  dernier  ordre  du  peuple , qui  eft  compofé  de 
manœuvres  6c  de  foldats , gens  dont  l'extraChon  parte  pour  la  plus  vile  , 
fans  qu'on  en  puillc  donner  d’autre  raifon , que  d’être  nés  tels  de  peres  en 
fils  (5).  Knox  , en  parlant  des  Efclaves , ne  nous  apprend  pas  mieux  comment 
ils  fe  trouvent  réduits  à cette  condition.  Leurs  Maîtres , ait-il , leur  donnent 
• des  terres  6c  desbeftiaux  pour  leur  fubfiftancc;  mais  pluficurs  d’entt'eux  mé- 

prifent  cette  maniéré  de  gagner  leur  vie  , & ne  font  gneres  moins  riches 
que  leurs  Maîtres , excepté  qu’on  ne  leur  permet  pas  de  fe  faire  fervir  eux- 
mêmes  par  d'autres  Efclaves.  On  ne  leur  ôte  jamais  ce  qu'ils  ont  amaffe  par 
leur  diligence  8c  leur  induftrie.  Lorfqu’on  achète  un  nouvel  Efclave , on  le 
marie  d’abord,  8c  on  lui  forme  un  écablirtèment , pour  lui  faire  perdre  l’en- 
vie de  s’enfuir.  Les  Efclaves  qui  defeendent  des  Hondreous  confervcnt  l’hon- 
neur de  leur  nailfance  (6).  Ce  qu’on  peut  recueillir  d’une  oblèrvarion  fi  va- 
gue, c’eft  qu'il  n'y  a point  de  pays  connu  où  l’efclavage  ait  moins  de  rigueur, 
tipree (fhom-  Knox  donne  des  idées  plus  claires  d’une  autre  partie  de  la  Nation, qui  forme 
6m  imgu-  cncore  une  propriété  finguliete  de  l’Ifle  de  Ceylan.  Ce  font , dit-il , les  Gueux  , 
qui  pour  leurs  mauvaifes  actions  ont  été  réduits  par  les  Rois  au  dernier  de- 
gré de  l'abjeétion  8c  du  mépris.  Ils  font  obligés  de  donner , à tous  les  autres 
Infulaires , les  titres  que  ceux-ci  donnent  au  Roi  8c  aux  Princes , 6c  de  les 
traiter  avec  le  même  refpeét.  On  raconte  (7)  que  leurs  ancêtres  étoient  des 
Dodda  Paddas , c’eft -à -dire,  des  chailêurs , qui  fourniflôient  la  venaifon 
pour  la  table  du  Roi;  mais  qu'un  jour  au  lieu  de  venaifon,  ils  préfenterent 
de  la  chair  humaine  à ce  Prince , qui  l'ayant  trouvée  excellente  demanda 
qu'on  lui  en  fervît  de  la  même  efpece.  Mais  cette  horrible  tromperie  fut  dé- 
couverte , 6c  le  reflèntiment  du  Roi  en  fut  fi  vif  qu'il  regarda  la  mort  des 
coupables  comme  un  châtiment  trop  léger.  Il  ordonna  par  un  Décret  pu- 
blic , que  tous  ceux  qui  étoient  de  cette  profeffion  ne  pourraient  plus  jouir 
d’aucun  bien , ni  exercer  aucun  métier  dont  ils  pullènt  tirer  leur  fubfiftan- 
ce , 8c  qu'étant  privés  de  tout  commerce  avec  les  autres  hommes , pour  avoir 
outragé  fi  barbarement  l’humanité , ils  demanderaient  l’aumône  de  généra- 
tion en  génération  dans  toutes  les  parties  du  Royaume , regardés  de  tout  le 
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monde  comme  des  infâmes , fie  en  horreur  dans  la  focicté  civile.  En  effet , ils 
font  li  dcteftés , qu’on  ne  leur  permet  pas  de  puifer  de  l'eau  dans  les  puits.  Ils 
font  réduits  à celle  des  trous  Sc  des  rivières.  On  les  voit  mandier  en  trou- 
pes , hommes,  femmes  & enfans , portant  leur  bagage  5r  leurs  aiimens  dans 
des  paniers  au  bout  d’un  bâton.  Leurs  femmes  ne  portent  rien.  Elles  danfenc 
fie  font  divers  tours  de  fouplefle , pendant  que  les  hommes  battent  du  tam- 
bour. Ils  font  tourner  un  badin  de  cuivre , fur  le  bout  du  doigt , avec  une  vî- 
refle  incroyable.  Ils  ont  Ladrclle  de  jetter  fuccefüvement  neuf  balles , & de  les 
recevoir  l’une  après  l’autre,  de  forte  qu’il  y en  a toujours  fept  en  l’air.  Lorf- 
qu’ils  demandent  l’aumône,  ils  donnent  aux  hommes  les  titres  d’Altelfe  fie  de 
Majefté , Si  aux  femmes  ceux  de  Comtelfe  &:  de  Reine.  Leurs  demandes  font 
aulfi  prenantes , que  s’ils  étoienr  autorifés  à les  faire  par  des  Lettres-Patentes 
du  Roi.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  les  refufe.  D’un  autre  côte , comme  il 
n’elt  pas  permis  de  les  maltraiter  ni  de  lever  même  la  main  fur  eux,  on  eft 
obligé  malgré  foi  de  tout  accorder  à leurs  importunités.  Ils  fe-  bâtiffent  des 
cabanes  fous  les  arbres,  dans  des  lieux  éloignés  des  Villes  fie  des  grands  che- 
mins. Les  aumônes  qu’ils  arrachent  de  toutes  patts  leur  font  mener  une  vie 
d’autant  plus  aifée,  qu’ils  font  exempts  de  toutes  fortes  de  droits  & de  fer- 
vices.  On  ne  les  afïujetcic  qu'à  faire  des  cordes  de  la  peau  des  vaches  mortes 
pour  prendre  & lier  les  élephans  ; ce  qui  leur  procure  un  autre  privilège  >, 
qui  eft  d’en  prendre  la  chair  fie  de  l’enlever  aux  Tiflèrands.  Ils  prétendent  qu’ils 
ne  peuvent  fervir  le  Roi  fie  faire  de  bonnes  cordes , lorfque  les  peaux  font  dé- 
chiquetées par  d’autres  mains  ; fie  fous  ce  prétexte  ils  réfiftent  aux  TifTerands , 
qui  dans  la  crainte  de  fe  fouiller  en  touchant  une  race  déteftéc , prennent  le 
parti  de  fuir  fie  d’abandonner  leurs  droits.  Pour  donner  une  idée  plus  affreufe 
encore,  de  cette  étrange  forte  de  vagabonds  , Knox  ajoute  qu’ils  ne  connoif- 
fénr  aucune  loi  de  parenté , 8e  qu’ils  ne  font  pas  difficulté  de  coucher  libre- 
ment , les  petes  avec  leurs  tilles  fie  les  garçons  avec  leurs  meres.  Souvent , lorf- 
que  le  Roi  condamne  au  dernier  fupplice  quelques  grands  Officiers  qui  l’onr 
mérité  par  leurs  crimes , il  livre  leurs  femmes  fie  leurs  filles  aux  Gueux,  fie  ce: 
châtiment  paroît  plus  terrible  que  la  mort.  Il  caufe  tant  d’horreur  aux  fem- 
mes , que  dans  le  choix  que  le  Roi  leur  a quelquefois  laide  de  fe  précipiter 
dans  la  riviere  ou  d’être  abandonnées  à cette  odieufe  race , elles  n’ont  jamais 
balancé  à préférer  le  premier  de  ces  deux  fupplices  (8).- 

Le  Gouvernement  du  Royaume  de  Candi  a fes  loix  8c  fes  maximes , qui 
rendent  la  Nation  fort  heureufe , lorfque  le  Roi  n'abufe  pas  de  fon  autorité 
pour  les  violer.  Il  y a deux  Officiers  principaux , ou  deux  premiets  Juges , 
qui  fe  nomment  AJigars , 8c  qui  font  chargés  de  l’adminiftration  civile  8c 
militaire  (9).  C’eft  à leur  Tribunal  qu’on  appelle,  en  dernier  refTort,-dans  tou- 
tes les  affaires  où  l’on  ne  s’en  tient  pas  au  jugement  des  Gouverneurs  particu- 
liers des  Provinces  fie  des- Villes.  Ces  deux  Officiers  en  ont  de  Subalternes,- 
qui  portent , pour  marque  de  leur  dignité , un  bâton  crochu  par  le  haut.  De 
quelques  ordres  qu’on  leur  confie  l’exécution , la  vue  de  ce  bâton  eft  auflï  ref- 
pe&é  que  le  fceau  même  des  Adigars.  Si  YJdigar  ignore  fes  fondions , ces 
Officiers  l’en  inftruifent.  Dans  toutes  les  autres  charges  il  y a des  Officiers' 
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inferieurs,  qui  fuppléent  i l'ignorance  du  premier  par  leur  expérience  Sc  leur* 

lumières  (10). 

Les  Diÿauvas , qui  fuivent  immédiatement  les  Adigtrs,  font  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  Sc  des  Comtés.  Mais  tous  les  Gouverneurs  n’ont  pas  le 
titre  de  Diffauvas  , non  plus  que  d’autres  grands  Officiers , qui  font  propre- 
ment les  Généraux  Sc  qui  commandent  en  chef  un  certain  nombre  de  lbldats. 
Aimi  la  qualité  de  Difliuva  eft  un  titre  particulier  d'honneur  que  le  Roi  joinc 
à la  dignité.  Dans  ces  créations , il  a moins  d'égard  à la  capacité  qu’au  rang 
de  la  nailîânce , & l’opinion  commune  des  Chingulais  elt  toujours  favora- 
ble aux  choix  qui  tombent  fur  la  ptemiere  Noblelle.  En  nommant  quelqu'un 
pour  remplir  une  dignité , le  Roi  lui  donne  en  meme-tems  de  grandes  mar- 
ques d’affcéiion  Sc  de  faveur , dans  la  vue  apparemment  de  le  rendre  plus 
refpechble  aux  peuples  qu'il  doit  gouverner.  Il  lui  fait  préfcnc  d'une  épee 
dont  la  poignée  eft  damalquincc  d’argent  8c  de  cuivre , & le  fourreau  cou- 
vert de  lames  d’argent;  d’un  couteau  & d'une  hallebarde.  Il  lui  donne,  pour 
fa  fubfiftance , plulieurs  Bourgs , qui  font  habités  par  des  gens  de  toutes  fortes 
de  métier,  avec  le  revenu  que  le  rréfor  royal  en  nroit,  & une  efpece  de  terre 
que  les  habicans  font  obligés  de  labourer  pour  l’ufage  du  Gouverneur.  Les 
Gouvernemens  des  Provinces  alTujettilTent  ceux  qui  en  font  revêtus  à faire 
leur  rélidence  à la  Cour  , où  leur  fonction  ordinaire  eft  de  veiller  à la  garde 
du  Roi.  Mais  ils  ont,  dans  toutes  les  parties  de  leur  jurifdi&ion  ,’des  Officiers 
qui  les  repréfentenr.  Ils  ont  des  Cours  de  Jufticc  , compofées  des  principaux 
habitans  de  chaque  Bourg,  Sc  de  la  Sentence  defquelles  on  appelle  à eux, 
avant  que  de  faire  palier  les  plaintes  jufqu’aux  Adigars.  On  peut  appcllcr  au 
Roi  même , en  fe  jertant  à terre  devant  lui  lorfqu'il  fort  de  fon  Palais.  Ce- 
pendant cette  voie  , qui  paraît  une  rcllburce  toujours  ouverte  contre  l’injuf- 
ticc  , n’eft  pas  fans  danger.  Il  arrive  quelquefois  que  le  Roi  fait  battre  & en- 
chaîner le  luppliant , poux  l'avoir  importuné  ; Sc  l'affaire  languit  alors  pendant 
plulieurs  années  (u). 

Les  noms  d'honneur  qu'on  donne  aux  Grands , font,  celui  A'OuJfai , lors- 
qu'ils font  à la  Cour;  ce  qui  revient  à notre  Meffirc;  Sc  lorfqu’ils  font  éloi- 
gné du  Roi  ceux  de  Sibatta  Sc  de  Dishoudren , qui  lignifient  Seigneurie  ou 
Excellence  ( 1 1).  S’ils  foi  tenc  à pied  , c’cft  toujours  en  s'appuyant  fur  le  bras 
d’un  Ecuyer.  L’Adigar  joint  à cette  marque  de  grandeur  un  homme  qui  mar- 
che devant  lui,  avec  un  grand  fouet  qu'il  fait  clacquer,  pour  avertir  le  peu- 
ple de  fe  tenir  à l’écart.  Ces  Courtifans , au  milieu  de  leurs  plus  grands  hon- 
neurs , font  expofés  à des  infortunes  qui  rendent  leur  fituation  peu  digne 
d’envie.  C’eftune  difgrace  fort  ordinaire,  pour  un  Seigneur,  d'être  enchaîné 
dans  une  obfcure  prifon.  Us  font  toujours  prêts  à mettre  la  main  l'un  fur  l'au- 
tre pour  exécuter  l’ordre  du  Rot,  Sc  ravis  même  d’en  êrre  charges , parce  que 
celui  dont  le  miniftere  eft  employé  pour  la  ruine  d'autrui  eft  revêtu  ordinai- 
rement de  fa  dépouille  (r  5). 

Le  pouvoir  du  Roi  confifte  dans  la  force  naturelle  de  fon  pays , dans  fes 
gardes,  8c  dans  l’artifice  plutôt  que  dans  le  courage  de  fes  foldats.  Il  n'a  pas  d’au- 
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xrts  Châteaux  fortifies  que  ceux  qui  les  font  par  la  nature.  Tout  le  pays  n’é- 
taut  qu’un  amas  de  hautes  montagnes , dont  l'accès  eft  fort  difficile , peut  être 
regardé  comme  un  Fort  imprenable.  Les  barrières  d'épine  qu’on  entretient  à tous 
les  partages,  font  redoublées  â l’approche  de  la  guerre,  non-feulement  à l’en- 
trée des  montagnes,  mais  dans  toutes  les  Villes,  les  Villages  & les  chemins 
de  travetfe.  Ces  portes  d’épines  font  compofées  d’une  elpece  d’arbrifTeau , 
dont  les  branches  fonc  garnies  depines,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces, 
& auili  fortes  que  des  clous  de  ter.  Ces  branches,  qui  font  de  la  grollèur 
d’un  gros  bâton , font  courbées  l’une  près  de  l’autre  Sc  liées  à trois  ou  quatre 

Î lieux  droits  qui  font  plantés , comme  une  porte  de  dix  ou  douze  pieds  de 
tauteur , fie  fi  bien  ajutlées  qu'on  peut  les  haullèr  Sc  les  bailler  pour  palier  par 
dertous.  On  fait  une  garde  fort  exacte  dans  tous  les  chemins  & ics  partages  qui 
mènent  à la  Cour.  Il  n’y  pâlie  perfonne , fans  un  fceau , qu’on  reçoit  de  quel- 
ques Officiers  établis  pour  cette  diftriburion.  Les  fccaux  font  ditférens,  fui- 
vant  la  qualité  ou  la  profeffion  de  ceux  qui  les  demandent.  Celui  qui  fe  donne 
à un  foldat  repréfente  un  homme  armé , avec  une  picque  fur  l'épaule  ; celui 
d’un  laboureur , un  homme  portant  deux  facs  aux  deux  bouts  d'un  bâton  , 
fuivant  l’ufage  du  pays  pour  porter  des  fardeaux  ; celui  d’un  Blanc  eft  le  por- 
trait d’un  homme  qui  a l’épée  au  côté  Sc  un  chapeau  fur  la  tète  (14). 

La  milice  eft  compofée  des  Gardes  du  Roi , qni  viennent  faire  alternati- 
vement leur  fervice  à la  Cour , Sc  de  ce  qu'on  appelle  foldats  du  pays  haut , 
qui  font  difperfés  dans  tous  les  parties  de  Pille.  Les  Gardes  fe  fuccédent  de 
pères  en  fils  fans  être  enrôlés , & jouiftènt  au  lieu  de  paye , de  certaines  ter- 
res qu’on  leur  abandonne , mais  qu’ils  perdent  lorfqu’ils  négligent  leur  de- 
voir. S'ils  veulent  quitter  leur  fervice,  ils  en  ont  la  liberté,  en  renonçant  à leurs 
terres , qui  font  données  à d’autres  pour  les  remplacer.  Leurs  armes  font  l’é- 
pée , la  picque , un  arc , des  fléchés  & de  bons  fufils.  Pour  tentes , ils  fe  fer- 
vent de  feuilles  de  Talipot  (15),  qui  font  légères  & fort  commodes.  Dans 
quelque  partie  de  l’Iflc  qu’iù  fe  trouvent  , le  bois  ne  leur  manque  jamais 
pour. faire  des  pieux  fur  lcfquels  ils  tendent  leurs  feuilles.  Jamais  ils  ne  li- 
vrent bataille  en  pleine  Campagne.  Jamais  ils  n’attendent  l’ennemi  pour  le 
repourtèr.  Leur  habileté  militaire  confifte  à drertèr  des  embufeades  '&  â bou- 
cher les  chemins,  lis  fe  cachent  entre  les  rochers  Sc  les  arbres , d’où  leur 
moufquetcric  eft  redoutable , & s’ils  craignent  d’être  forcés  dans  ces  retrai- 
tes , ils  fe  retirent  au  fond  des  bois , où  il  devient  impoflîble  de  les  trou- 
ver. Une  autre  de  leurs  défenfes  eft  de  faire  tomber  fur  leurs  ennemis  de 
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grands  arbres  touffus , qu’ils  coupent  exprès , Sf.  de  faire  pleuvoir  fur  eux  une 
grêle  de  flèches  Sc  de  balles , tandis  qu’ils  les  voient  d’ans  l’embarras.  Mais 
avec  cette  méthode  ils  n'onc  jamais  pû  défendre  les  côtes  de  leur  Ifle,  qui  fonc 
plus  nues  que  leurs  montagnes.  Cependant  ils  ont  acquis  beaucoup  d’expé- 
rience par  tes  longues  guerres  qu'ils  ont  eues  avec  les  Portugais  Sc  les  Hol- 
landois.  La  plupart  de  leurs  Généraux  ayant  fervi  fous  les  Européens  dans  les 
intervalles  de  paix,  ont  pris  le  goût  de  notre  difeipline,  qui  les  a rendus  ca- 

tables  de  battre  quelquefois  les  Hollandois , & de  leur  enlever  plufieurs  Forts. 

e Roi  donnoit  autrefois  un  prix  réglé  â ceux  qui  lui  apportoienc  la  tète  d’un 
ennemi.  Mais  ce  barbare  ufage  11e  îùbfifte  plus  (16). 
f<41  Page  «X  & fuiv.  (ij)  l’jgcSS.  (Kl  Page  «O. 
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ÎJO  HISTOIRE  GENERALE 

La  Religion  des  Chingulais  cft  l’Idolâtrie.  Ils  rendent  des  adorations  à 
plufieurs  divinités , qu’ils  dtftinguent  pat  dift'étens  noms  , & dont  la  prin- 
cipale eft  celle  qu’ils  appellent  OJJ'a,  Polla  , Maaps  , c’cft-i-dire , dans  leur 
langue , Créateur  du  Ciel  8c  de  la  Terre  (17).  Ils  croient  que  ce  Dieu  fuprême 
envoie  d'autres  Dieux  fur  la  terre , pour  y faite  exécuter  fes  ordres , 8c  que 
ces  Dieux  inférieurs  font  les  âmes  des  gens  de  bien , qui  font  morts  dans  la 
pratique  de  la  vertu.  Une  autre  divinité  du  premier  ordre  eft  celle  qu’ils 
nomment  Bitddou , à laquelle  il  appartient  de  fauver  les  ames,  & qui  étant 
defeendue  autrefois  fur  la  terre , fe  montrait  quelquefois  fous  un  grand  arbre 
nommé  Boga/ia  , qui  cft  depuis  ce  tcms-là  un  des  objets  de  leur  culte.  Elle 
remonta  au.Ciel  du  fommet  d'une  haute  montagne,  où  l’on  voit  encore  l’em- 
preinte d’un  de  fes  pieds.  Le  Soleil  & la  Lune  font  aulli  des  Dieux  pour  lc3 
Chingulais.  Ils  donnent  au  Soleil  le  nom  d’Irri , 8c  à Lune  celui  de  Handa, 
auquel  ils  joignent  quelquefois  celui  de  Huriiui,  titre  d’honneur  des  perfonnes 
les  plus  relevées,  8c  celui  de  Dio  qui  ûgnific  Duu  dans  leur  langue , mai» 
qu’ils  ont  emprunté  apparemment  des  Portugais  (18). 

Le  nombre  de  leurs  Pagodes  8c  de  leurs  Temples  furpaflè  toutes  les  idées 
qu’on  peut  s’en  former.  On  en  voit  plulieurs  d’un  travail  exquis , bâtis  de 
pierre  de  taille , ornés  de  ftatues  & d’autres  figures , mais  fi  anciens , que  les 
habitans  mêmes  en  ignorent  l’origine.  Il  eft  certain  qu’ils  la  doivent  à des 
ouvriers  plus  habiles  que  les  Chingulais , puifquc  la  guerre  en  ayant  ruiné  plu- 
ficurs,  ils  n’ont  pas  été  capables  de  les  rebâtir.  Quelques-uns  de  ces  édifices  , 
fur-tout  ceux  qui  font  dédiés  au  Dieu  Buddou  , ont  la  forme  d'un  colombier 
quarré  & font  à double  étage.  Les  chambres  hautes  n’ont  pas  moins  leurs  Ido- 
les que  le  Temple  inférieur.  Il  s’y  en  trouve  d'une  figure  monfttucufe , les  unes 
d’argent , d’autres  de  cuivre  8c  de  différens  métaux.  On  y voit  auffi  des  bâ- 
tons peints,  des  targes  8c  d’étranges  fortes  d’armes  (ty),  des  hallebardes,  des 
flèches , des  lances  fie  des  épées.  On  n’apperçoir  point  d’armes  dans  le  Temple 
de  Budtlou , qui  elb  un  Dieu  de  paix.  Les  figures  y repréfentent  des  hommes 
qui  ont  les  jambes  croifées , vêtus  de  cafaques  jaunes , les  cheveux  frifés , 8c 
les  mains  l’une  fur  l’autre  devant  eux  comme  les  femmes.  Chaque  Temple  a 
fes  revenus  en  terres,  qui  leur  viennent  de  la  libéralité  des  Rois,  & Knox 
avance  hardiment  que  l’Eglife  poilede  plus  de  Villes  c^ue  la  Couronne.  Ces 
biens  font  employés  à la  iùbfiftance  des  Prêtres , à l’entretien  des  édifices  8c 
aux  provifions  nécelïàires  pour  le  facrifice.  D’ailleurs  les  Temples  ont  leurs 
Officiers  comme  le  Palais  du  Roi , & jufqu’à  des  éléphans  , qui  ne  font  entre- 
tenusque  par  une  oftentation  de  grandeur.  Outre  les  Temples  publics,  il  eft 
permis  aux  particuliers  de  fe  bâtit  des  Chapelles  dans  leurs  cours,  où  ils  mettent 
une  image  de  Buddou,  avec  des  chandelles  & des  lampes  (10). 

Les  Chingulais  ont  trois  fortes  de  Prêtres , comme  trois  fortes  de  Dieux  fit 
de  Temples.  Le  premier  ordre  du  facerdoce  eft  celui  des  Tirinanxcs  , qui  font 
les  Prêtres  de  Buddou  (il).  Leurs  Temples  fe  nomment  Ochats.  Ils  ont  une  mai- 
fon  à Çigligi  où  ils  tiennent  leurs  aflembtées.  On  ne  reçoit , dans  cet  ordre , que 
des  perfonnages-  d’une  nailfancc  8c  d'un  fçavoir  diftingués.  Ce  n'cft  pas  même 


(17)  Page  !4tf»  • (10)  Page  ifl. 
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tout  d’un  coup  qu’ils  font  élevés  au  rang  fublime  de  Tirinanxes.  Ceux  qui  por-  mokuri 
tenr  ce  titre  ne  font  qu'au  nombre  de  trois  ou  quatre , qui  font  leur  demeure  â it  Us  a cri 
Digligi , où  ils  jouillent  d’un  immenfc  revenu,  Si  font  comme  les  Supérieurs  Dl  L,slt 
de  tous  les  Prêtres  de  l'ifle.  On  nomme  Gonnis  les  autres  EccléGaftiques  du  Dl  ^eylak. 
même  ordre.  L’habit  des  uns  Si  des  autres  eft  une  cafaque  jaune  , plillée  au-  1 

cour  des  reins,  avec  une  ceinture  de  SI.  Ils  ont  les  cheveux  rafés  & vont  nue 
tête  , portant  à la  main  une  efpece  d’éventail  rond , pour  fe  garantit  de  l’ar- 
deur du  SoleiL  Ils  font  également  refpeétés  du  Roi  Si  du  peuple.  Leur  règle 
les  oblige  de  ne  manger  de  la  viande  qu’un  fois  le  jour-,  mais  ils  ne  faut  pas 
qu’ils  ordonnent  la  mort  des  animaux  dont  ils  mangent , ni  qu'ils  confentenc 
qu’on  les  tue.  Quoiqu’ils  falfent  profcllion  du  célibat , ils  font  libres  de  re- 
noncer à leur  ordre  lorfqu’ils  veulent  fe  marier.  Le  fécond  ordre  des  Prê- 
tres li  i)  eft  de  ceux  qui  fe  nomment  Koppuhs , Si  qui  appartiennent  aux 
Temples  des  autres  divinités.  Leur  habit  n’cft  pas  différent  de  celui  du  peu- 
ple , lors  même  qu’ils  exercent  leurs  fondions.  Ils  ne  font  obliges  qu’i 
le  laver  &:  à changer  de  linge  avant  la  cérémonie.  Comme  on  ne  facrifie  ja- 
mais de  chair  aux  Dieux  dont  ils  font  les  Miniftres , tout  leur  fervice  fe  réduit 
à prefentet  à l'Idole  du  riz  bouilli  Si  d'autres  provifions.  Leurs  Temples  qui 
fe  nomment  Deovels , ont  peu  de  revenu.  Audi  labourent-ils  la  terre  & r.e 
font-ils  pas  exempts  des  charges  de  la  fociété.  Les  Prêtres  du  troificme  ordre 
font  les  Jaddefes  (i }),  employés  au  fervice  des  Efprits , qui  fe  nomment  Da- 
goutans , Si  dont  les  Temples  s’appellent  Cavcls.  Un  homme  dévot  bâtit  à fes 
dépens  un  Temple , dont  il  devient  le  Prêtre  ou  le  Jaddefe.  Il  fait  peindre  fur 
les  murs , des  hallebardes  , des  épées , des  flèches , des  boucliers  Si  des  images. 

Mais  ces  Temples  font  peu  refpeâés  du  peuple.  L'emploi  le  plus  commun  des  Sicrifiecs  laits 
Jaddefes  eft  pour  les  facriflces  qui  fe  font  au  diable , dans  les  maladies  ou  dans  *° 
d’autres  dangers}  non  que  les  Chingulais  prétendent  l’adorer,  mais  ils  le  croient 
redoutable  : Si  pour  écarter  les  maux  qu’ils  le  croient  capable  de  leur  caufer , 
ils  lui  facrifient  fouvent  de  jeunes  cocqs  (14).  Knox  eft  un  Voyageur  fenfé, 
comme  fon  ouvrage  en  fait  foi  \ honnète-homme  en  apparence , & loué  â ce 
titre  par  divetfes  perfonnes  d'honneur  qui  l’ont  connu  familièrement,  zélé  Pro- 
teftant , & par  confcqucnt  ennemi  outré  de  la  fuperftition , & peu  porté  à re- 
connoîtrc  des  évcncracns  furnaturels  : voici  néanmoins  dans  fes  propres  ter- 
mes , ce  qu’il  penfe  de  l'Empire  du  Diable  fur  les  Chingulais. 

■r  ••  J’ai  vû  fouvent  (1 5 ) des  hommes  Si  des  femmes  fi  étrangement  pofledes , TAnoitrrfe  de 
*•  qu’on  ne  pouvoir  s'empêcher  de  reconnoître  que  leurs  agitations  venoiert  uLbaŸ'de  cÉy- 
» d’une  caule  furnaturclle.  Dans  cec  état , les  uns  fuioient  au  milieu  des  bois , i». 

*•  en  pouffant  des  ctis  ou  plutôt  des  hurlemens.  D’autres  demeuroient  muets 
•>  & tremblans , faifant  des  contorfions , ou  parlant  comme  des  fous,  fans  au- 
- cune  liaifon  dans  leurs  difeours.  Quelques  uns  en  guérillent.  D’autres  en 
»»  meurent.  Je  puis  affirmer  que  fouvent  le  diable  crie  la  nuit  d’une  voix  in- 
» telligible»  qui  rertêmble  à l'aboiement  d'un  chien.  Je  l’ai  moi  même  en- 
•»  tendu.  Les  habitant  du  pays  remarquent,  & j’ai  fait  la  même  obfervation  , 

» qu'immédiatement  avant  qu’on  l’entende , ou  bien-rôt  après , le  Roi  fait 
»•  toujours  mourir  quelqu’un.  Les  raifons  qu’on  a de  croire  que  c'eft  la  voix 
(n)  Pige  tjS.  (14)  UuL 
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>•  du  diable  font  celles-ci  : i“.  Qu'il  n’y  a point  de  créature  dans  l’Ifle  dont 
" }a  voix  refTcmble  à celle  qu’on  entend;  i°.  qu’on  l'entend  fouvent  dans  un 
>*  lieu  d'où  elle  part  tout-d’un-coup , pour  aller  le  faire  entendre  dans  un  au- 
« tte  plus  éloigne,  & plus  vite  qu’aucun  oifeau  ne  peut  voler;  ;9.  que  les 
>>  chiens  mêmes  tremblent  à ce  fùnefte  bruit;  enfin  que  c'eft  l’opinion  de  tour 
m le  monde  «.  Il  eft  aifé  de  juger  que  dans  ces  idées , l'Auteur  devoir  trem- 
bler autant  que  les  Chingulais  Si  leurs  Chiens  ; mais  à juger  férieufement  de 
fes  quatre  preuves,  il  n'y  a que  la  première  d’embarralTante , en  fuppofant  que 
tous  les  animaux  d'une  lfle  aullï  grande  que  Ceylan , aufli  couverte  de  bois  Si 
aulli  déferte  dans  quelques-unes  de  fes  parties, puiflènr  être  parfaitement  connus. 
Mais  dans  cette  fuppoïirion  même , ne  fçait-on  pas  que  la  faim  ou  la  douleur 
fait  poulfer  quelquefois  des  cris  fort  étranges  aux  animaux  les  plus  familiers  î 
A l’égard  du  prompt  changement  du  lieu , il  n'y  a qu’A  fe  figurer  deux  ou 
trois  animaux  éloignés  entr  eux , qui  crient  fuccellivemenr , excités  peut-être 
par  les  cris  l’un  de  l’autre.  Au  relie , cette  obfervation  de  Knox  n'a  paru  né- 
cellairc  ici , que  pour  expliquer  l’excès  de  fuperllition  (1 6)  qu’il  attribue  aux. 
Chingulais , & la  multitude  de  fêtes  Si  de  pratiques  religieufes  qu’ils  obfcr- 
vent  avec  une  fidélité  qu’il  admire.  Ils  croient  d’ailleurs  I3  refurredion  des 
corps,  l’immortalité  de  lame  Si  un  état  futur  de  récompenfe  & de  punition. 
Ces  trois  principes  fufhfent  pour  les  attacher  A leurs  idées  de  religion. 

Ils  tirent  peu  de  fecouts  des  fciences  pour  leur  conduite  , car  ils  vivent  pref- 
que  tous  dans  une  profonde  ignorance.  Ce  que  la  plupart  apprennent  eft  A 
lire  Si  à écrire , mais  ils  peuvent  ignorer  l'un  Si  l’autre  fans  en  être  plus  mé- 
prilés.  Leurs  livres  ne  traitent  que  de  religion  & de  médecine  >&  font  écrit» 
fur  des  feuilles  de  Talipot.  Us  fe  fervent,  polir  leurs  lettres  Si  leurs  écrits- 
ordinaires  , d’une  autre  forte  de  feuilles  qui  le  nomment  Taucoles , Si  qui  re- 
çoivent plus  aifément  l'imprellion  , quoiqu’elles  n'ayent  pas  tant  de  facilité  à 
fe  plier  (1.7).  Leurs  plus  habiles  Aftronômcs  font  les  Prêtres  du  premier  or- 
dre; ce  qui  n'empêche  pas  que  les  opérations  annuelles  d’aftronomie  ne  foienc 
refervées  aux  Tillèrands.  Ils  prédifent  les  éclipfes  du  Soleil  & de  la  Lune. 
11$  font,  pour  le  cours  de  chaque  mois,  des  Almanacsoù  l’on  voit  l’âge  Je  la 
Lune , les  bonnes  faifons  pour  labcJurer  Si  femer  la  terre , les  jours  neureux 
pour  commencer  un  voyage  & d’autres  entreprifes.  Ils  fe  prétendent  fort  ver- 
fés  dans  la  fcience  des  étoiles , qui  eft  la  fource  de  leurs  lumières  fur  tout 
ce  qui  appartient  A la  fanté  & A la  bonne  fortune.  Ils  comptent  neuf  planètes» 
c’eft-A-dire,  fept  comme  nous  , auxquelles  ils  ajoutent  la  tête  & la  queue  du 
dragon  (18).  Le  tems  fe  compte  parmi  eux  depuis  un  [ancien  Roi  qu'ils  nom- 
ment Sacavarly.  Leur  année  eft  de  trois  cens  foixante-cinq  jours , Si  com- 
mence le  xS  du  mois  de  Mars  ; mais  quelquefois  le  vingt-fept  ou  le  vingt- 
neuf,  pour  l’ajufter  au  cours  du  Soleil.  Elle  eft  divifée  en  douze  mois  , Si 
leurs  mois  en  femaines , qui  font  de  fept  jours  comme  les  nôtres , & qui  fe 
nomment  J aida  , Sanduda  , Omphoruda  , Bodaha  , BraJ'potenda  , Suourada  » 
Si  Hcnourada.  Les  jours  du  fctvicc  Eccléfiaftique  font  les  Mercredis  & les  Sa- 
medis. Les  Chingulais  partagent  le  jour  en  trente  heures , qui  commenceuc 
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au  lever  Soleil , 8c  la  nui:  en  autant  de  parties  qui  commencent  au  coucher 
de  cet  aftre.  Mais  n’ayant  ni  horloges  ni  quadrans  folaires , ils  ne  jugent  du 
rems  que  par  conjectures , ou  par  l’étac  d'une  Heur  commune , qui  s’ouvre 
régulièrement  fept  heures  avant  la  nuit.  Le  Roi  eft  le  feul  qui  emploie  pour 
la  melure  du  tems  une  efpece  de  cleplîdre,  dont  le  foin  forme  un  office  par- 
ticulier du  Palais.  C’elt  un  plat  de  cuivre,  percé  d'un  petirtrou,  qu’on  fait 
nager  dans  un  vafe  plein  d'eau , jufqu’à  ce  qu’il  fe  remplille  8c  qu'il  aille 
au  fond. 

Leurs  mefures  de  grandeur  (19)  font  le  Rian  , qui  fe  prend  depuis  le  coude 
jufqu'au  bout  du  doigt  du  milieu,  & le  JPadorian , qui  eft  le  double  du 
Rian.  La  moindre  melure  pour  le  grain  eft  un  Porta,  qui  en  contient  autanc 
qu'un  homme  en  peut  prendre  avec  la  main.  Quatre  Portas  font  une  me- 
lûre  qui  fe  nomme  Bouder  Nellia  , c’eft-i-dire , mefure  royale  , 8c  qui  eft  touc 
ce  qu’un  homme  peut  manger  de  riz  en  un  |our.  C'eft  la  portion  qui  fe  dis- 
tribue au  nom  du  Roi.  Quatre  Bonder  Ne/lias  font  un  Cournty , qui  eft  une 
fort  jolie  mefure  de  canne  , en  forme  de  panier.  Dix  courneys  font  un  Pale  , 
8c  fe  donnent  au  prix  commun  pour  une  Larèe , qui  eft  la  cinquième  partie 
d'une  pièce  de  huit  ; mais  au  tems  de  la  moiftbn , deux  pales  fe  donnent  pour 
une  laréc.  Quatre  pales  font  un  Ommouna  , qui  eft  la  mefure  par  laquelle  on 
compte  ordinairement  le  grain.  Le  plus  petit  des  poids  de  Pille  eft  un  Col- 
londa  , dont  fix  font  une  piece  de  huit.  Il  y a des  demi-collondas  & des  quarts. 
Ces  poids  font  compofés  de  petits  grains  rouges  qui  croillcnt  dans  le  bois , & 
dont  on  compte  dix  pour  un  collonda.  Vingt  font  le  Pallum.  Les  Chingu- 
lais  n’ont  que  trois  fortes  de  monnoie  courante  (jo);  l’une,  anciennement 
fabriquée  par  les  Portugais,  qui  porte  d’un  côté  le  portrait  du  Roi,  8c  celui 
d'un  Moine  de  l'autre.  Elle  fe  nomme  Tagum  Mafia  8c  vaut  environ  dix  fols. 
Il  y a auffi  des  demi  Tagums.  La  fécondé  eft  une  monnoie  que  tout  le  monde 
peut  faire  avec  la  permillion  du  Roi , 8c  qui  a la  forme  d’un  hameçon  pour  la 
pêche.  L’argent  en  eft  meilleur  que  celui  des  pièces  de  huit.  La  rroifîéme  forte 
eft  celle  du  Roi , qu’il  eft  défendu  de  contrefaire , fous  peine  de  mort.  Elle  fe 
nomme  Ponnam ; 8c  de  la  petiteffie  quelle  eft,  il  en  faut  foixante-quinze  pour 
une  piece  de  huit.  En  général  l’argent  étant  fort  rare  dans  le  Royaume , tout 
fe  vend  & s’achete  ordinairement  par  des  échanges.  Les  habitans  font  très- peu 
de  commerce  avec  les  Etrangers.  Pendant  que  les  Portugais  occupoient  les  cotes 
de  rifle  & qu’ils  vivoient  en  paix  avec  eux,  le  Roi  permettoit  des  communi- 
cations mutuelles , dont  les  deux  Nations  tiroient  un  égal  avantage  ; mais  il 
n’en  veut  aucune  avec  les  Hollandois,  quoiqu’ils  l’aient  ardemment  recher- 
chée ( j 1).  Ainfi  le  négoce  des  Chingulais  eft  reffierré  entr’eux.  Il  fe  borne  aux 
produirions  du  pays,  parce  que  celles  d’un  canton  ne  reftèmblent  point  à 
celles  d’un  autre.  En  raifemblant  ainfi  tout  ce  que  la  nature  accorde  aux  diffé- 
rentes parties  du  Royaume , ils  ont  de  quoi  lubfifter  fans  le  fecours  des  ré- 
gions étrangères.  L’agriculture  eft  leur  principal  emploi , 8c  les  Grands  ne  dé- 
daignent pas  de  s’y  appliquer.  Un  homme  de  la  première  qualité  travaille 
fans  honte  à la  terre , ptonrvû  que  ce  foit  pour  lui  - même.  Mais  il  fe  désho- 
noré s’il  travaille  pour  autrui  ou  dans  la  vue  de  quelque  falaire.  Le  feul  office 
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qu'il  ne  puifTe  exercer  fous  aucun  prétexte  eft  celui  de  portefaix,  parce  qu’il 
pallê  pour  le  plus  vil.  II  n’y  a point  de  marchés  dans  Tille  entière.  Les  Villes 
ont  quelques  Doutiques  où  l’on  vend  de  la  toile,  du  riz,  du  fel,  du  tabac, 
de  la  chaux , des  drogups , des  fruits , des  épées de  l’acier , du  cuivre , Sc 
d’autres  marchandées  (51).  Dans  les  cantons  où  le  riz  eft  le  plus  cher , la  va- 
leur de  fix  roefures  de  Paris  ne  fc  vend  que  quacre  fols  & demi  : ûx  poules  ne 
coûtent  pas  plus,  & le  prix  d’un  cochon  de  lait  eft  le  meme.  Un  cochon  gras 
vaut  quarante-deux  fols , & une  chèvre  grade  environ  trente  fols.  Quatre 
mille  feuilles  de  betel  fe  donnent  pour  neuf  fols , quoique  ces  feuilles  falfent 
toutes  leurs  délices.  Ils  en  mâchent  tout  le  jour.  Ils  s’en  remplirent  la  bouche 
en  fe  couchant  j ils  les  y confervent  jufqu’à  ce  qu’ils  s’éveillent , & fe  lèvent 
alors  pour  en  prendre  d’autres.  Cet  ufage  eft  égal  dans  les  deux  fexes.  Ils  fe- 
raient plus  volontiers  fans  viandes  & fans  habits  que  fans  betel.  Knox  avoue 

2u’en  ayant  ufé  long-tems , il  lui  étoit  devenu  impoflible  de  s’en  priver.  II  eft 
tin , dit-il , il  entretient  dans  la  bouche  une  forte  de  parfum,  qui  donne  une 
odeur  fort  agréable  à [baleine  ; & ce  qui  ne  fert  pas  moins  â le  rendre  pré- 
cieux aux  Chingulais , il  leur  noircit  les  dents , qu’ils  auroienc  honte  d’avoic 
blanches , parce  que  c’eft  la  couleur  de  celles  des  chiens.  Leur  maniéré  "de 
l’employer  diffère  peu  de  celle  qui  eft  commune  à la  plupart  des  Indiens.  Ils 
portent  une  petite  bocto  (55)  qui  contient  de  la  chaux  humide.Chaque  fois  qu’ils 
veulent  renouveller  leur  betel , ils  prennent  de  cette  chaux , qu’ils  étendent 
fur  la  feuille.  Us  y enferment  quelques  tranches  de  la  noix  d'arcca , la  rou- 
lent & fe  mcttenc  à la  mâcher , avec  le  foin  de  s’en  frotter  quelquefois  les 
dents  pour  en  augmenter  la  noirceur.  On  prend  aufli  du  betel  fans  étendre  la 
chaux  fur  la  feuille  ; Sc  fans  y rouler  les  tranches  de  noix , ils  fe  contentent 
de  prendre  de  la  chaux  entre  les  doigts  & de  fe  la  mettre  dans  la  bouche.  Ceux 
qui  s’attachent  à cette  méthode  mâchent  ainfi  la  noix  Sc  la  feuille  à part  ; mais 
toujours  accompagnées  l’une  de  l’autre  & de  chaux , quoique  ces  trois  ingre- 
diens  ne  foienr  pas  roulés  enfemble. 

Cette  chaux  n’cft  le  plus  fouvent  que  de  la  chaux  commune , Sc  femblable 
â la  nôtre.  Mais  lorfquelle  leur  manque,  fur-tout  en  voyageant,  ils  en  font 
une  autre  de  certaines  coquilles  qui  fe  trouvent  dans  leurs  rivières  d’eau  dou- 
ce, Sc  qui  rclfemblent  â celles  des  efeargots  (54). 

Leur  langue  eft  (i  particulière  â leur  Nation,  que  Knox  ne  connoît  aucune 
partie  des  Indes  où  elle  foit  entendue.  Ils  ont  à la  vérité  quelques  exprdlîons 
qui  leur  font  commuues  avec  les  Malabares  ; mais  le  nombre  en  eft  h petit, 
qu’ils  ne  peuvent  mutuellement  s’entendre.  Le  Chingulais  eft  copieux , doux, 
élcganc,  Sc  tient  du  caraûere  de  ces  Infulaires , qui  aiment  la  flatterie,  les 
titres  Sc  les  complimens.  Ils  n’ont  pas  moins  de  douze  titres  pour  les  fem- 
mes, fuivant  le  rang  Sc  la  qualité.  Toi  Sc  vous  s'expriment  de  fept  ou  huic 
maniérés  différentes , qui  font  proportionnées  aufli  à l’état,  â l’âge,  au  carac- 
tère de  ceux  à qui  l’on  parle  Sc  qu’on  veut  honorer.  Ces  attentions  de  poli- 
teflè  ne  font  pas  moins  familières  aux  Laboureurs , Sc  aux  Manœuvres  qu'aux 
Courüfans.  Ils  donnent  au  Roi  des  titres  qui  l’égalent  à leurs  Dieux  -,  & lorf- 
qu’ils  lui  parlent  d’eux-mèmes , c’eft  avec  un  excès  d'humiliation.  Ils  cloj- 
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gnent  jufqu’à  l’idée  de  leur  perfonne , en  y fubftituant  les  erres  les  plus  vils,  moeuks  ~ 
Ainfi  , au  lieu  de  dire  J'ai  fait  , ils  difent  ; U membre  d'un  chien  a fait  iT  Usacc» 
telle  chofe.  S’il  eft  queftion  de  leurs  enfans , ils  les  transforment  de  même  ; ni  i'Islb 
fie  quand  ce  Prince  leur  demande  combien  ils  en  ont , ils  répondent  qu'ils  ont  01  C(  Y“w' 
tel  nombre  de  chiens  & de  chiennes  ( j 5).  1 ^79- 

Avec  un  refpeél  fi  extraordinaire  pour  leur  Souverain  , on  ne  fera  pas  loiiiic  rnw. 
furpris  qu’ils  n'ayent  pas  d'autres  loix  que  fa  volonté.  Cependant  ils  ont  un 
certain  nombre  de  vieilles  coutumes,  qui  fe  confervent  par  la  force  de  l'ha- 
bitude. Leurs  tertes  partent  des  pères  aux  enfans , à titre  d'héritage , fie  le 
partage  dépend  du  pere  ; mais  fi  1 aîné  demeure  feul  portèrtèur , il  eft  obligé 
d’entretenir  fa  mere,  fes  frétés  fie  fes  fœurs  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  autre- 
ment pourvus  ($6).  Les  réglés  ne  font  pas  moins  conftantes  pour  la  diftindion 
des  biens , pour  le  payement  des  dettes , pour  les  mariages  fie  les  divorces. 

Leurs  mariages  font  une  pure  cérémonie,  qui  confiftc dans  quelques préfens  Mariages  to  4V 
qu'un  homme  fait  à fa  femme , fie  qui  lui  donnent  droit  fur  elle  lorfqu'ils  «>“•■ 
font  acceptés.  Les  peres  ne  laiflent  pas  de  donner  pour  doc  à leurs  filles» 
des  beftiaux  , des  fcfclaves  fie  de  l'argent.  Mais  fi  les  deux  parties  ne  fe  con- 
viennent pas , une  prompte  réparation  leur  rend  la  liberté , fie  le  mari  en> 
eft  quitte  pour  rendre  ce  qu'il  a reçu.  Cependant  la  femme  ne  peut  difpofer 
d'elle-même  , qu'après  qu'il  s’eft  engagé  dans  un  autre  mariage.  S’ils  ont  des 
enfans , les  garçons  demeurent  au  pere  fie  les  filles  fuivent  la  mere.  Les  hom- 
mes fie  les  femmes  fe  marient  ordinairement  quatre  eu  cinq  fois,  avant  que  de 
fe  fixer  folidement.  Il  eft  rare  qu’un  homme  ait  plus  d'une  femme  ; mais  une 
femme  a fouvent  deuiç  maris.  L'ufage  permet  à deux  freres  , qui  veulent  vi- 
vre cnfemblc  , de  n’avoir  qu’une  femme  entr’eux.  Les  enfans  communs  les 
reconnoirtent  tous  deux  pour  peres  St  leur  en  donnent  le  nom  (>7).  Un  •> 

homme  qui  furprend  fa  femme  au  lit  avec  un  amant,  peue  les  tuer  tous 
deux  (38)5  mais  les  Chingulais  connoirtènc  peu  les  courmens  de  la  jaloufic  , ü*wté  d« frn*. 
fie  ne  fe  croient  pas  deshonorés  lorfque  leurs  femmes  fc  livrent  à des  hommes  ni“‘ 
d’une  égale  condition  (39).  Ces  commerces  d’amour  ne  partent  pour  un  crime 
qu’avec  des  amans  d'une  nailTance  inferieure.  La  plus  grande  injure  qu’on 
puirte  faire  à une  femme,  eft  de  lui  dire  quelle  a couché  avec  dix  homme9 
de  la  lie  du  peuple  (40).  D’ailleurs  la  complaifance  des  hommes  eft  extrême  ïçiTdi  pour  isur 
pour  les  femmes.  Les  terres  dont  elles  héritent  ne  paient  rien  au  Roi.  Elles  fciCt 
font  exemptes  des  droits  de  la  douane , dans  les  Ports  fie  fur  les  partages.  Leur 
fexe  eft  rcfpeélé  jufques  dans  les  animaux  ; fie  par  une  loi , qui  eft  peut-être 
fans  exemple,  on  ne  paie  rien  non-plus  pour  ce  que  porte  une  bête  ue  charge 
femelle  (41).  Mais  des  ufages  fi  ealans  n’empêchent  pas  que  pour  conferver 
la  fubordination  de  la  Nature , il  ne  foit  défendu  aux  femmes,  fans  aucune 
diftinétion  de  nairtancc  St  de  qualité , de  s’afleoir  fur  un  fiége  en  préfence 
d’un  homme  (41).  L’autorité  des  peres  fur  leurs  eufans  va  jufqu’à  pouvoir  les 
donner , les  vendre  ou  leur  ôter  la  vie  dans  l’enfance , lot/qu’ils  les  prennent 
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en  avcrlion  ou  qu’ils  fe  trouvent  incommodes  du  nombre  (43). 

On  ne  connoît  pas , dans  l'Ille  de  Ceylan  , le  barbare  ufage  qui  oblige  les 
femmes  de  divers  pays  des  Indes  à le  brûler  vives  apres  la  more  de  leurs  ma- 


167  y- 

Deuil  do  fera- 


Moeurs 
tt  Usages 

DE  L'ISLE  

DE  ,^EVEAN  r*s*  *-e  deuil  même,  auquel  la  bienféance  les  allujeccic , ne  confifte  qu’à  laif- 
fer  pendre  leurs  cheveux  pendant  quelques  jours , Si  à taire  retentir  les  louan- 
ges du  Mort  par  leurs  cris  & par  le  récit  de  fes  vercus  ; après  quoi  elles  ont 
la  liberté  de  fe  confoler  promptement  par  un  nouveau  mariage.  Les  Morts  de 
^Fuiv'niilcj  de,  balle  extraction  font  enterrés  tort  fimplcment  dans  les  bois.  Mais  on  brûle  les 
perfonnes  de  qualité  avec  beaucoup  de  cérémonies  (44).  La  première  confifte 
a laver  le  corps.  Enfuite , après  en  avoir  tiré  les  intertins  Se  l'avoir  rempli  de 
poivre,  on  le  met  dans  un  tronc  d’arbre,  qu’on  coupe  Se  qu’on  creufe  ex- 
près , pour  attendre  Tordre  du  Roi , fans  lequel  il  n’ert  pas  permis  de  lui  faire 
d’autres  funérailles.  Cet  ordre  ert  quelquetois  tort  lent;  mais  iorfqu’il  arrive, 
on  met  le  corps  fur  un  châlit , ce  qui  parte  pour  la  plus  grande  dütinchon  , 
couvert  d’un  drap  jufqu’à  la  tète  ; Se  plulîcurs  hommes  le  portent  fut  leurs 
épaules  jufqu’au  bûcher,  qui  ert  dans  quelque  partie  éminente  d’un  champ  ou 
xun-creJeles  d’un  grand  chemin.  C’cft  une  pile  de  bois,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut, 
au-detfus  de  laquelle  ert  une  elpecc  de  dais  en  forme  d’arcade , avec  des  pen- 
dans  de  toile  peinte,  entremêlés  de  branches  de  cocotier.  On  y place  le  corps 
fur  fon  châlit,  fans  aucune  formalité  de  religion  ; & lorfqu’il  ert  confumé  pat 
les  flammes , on  ramafle  toutes  les  cendres  en  un  monceau  de  la  forme  d’un 
•pain  de  fucre , qu’on  entoure  de  bonnes  haies , pour  en  fermer  l’accès  aux 
bêtes  farouches.  La  derniere  cérémonie  ert  d’y  femer  de  l'herbe,  qui  en  fait 
avecletemsun  petit  tertre  fort  verd.  Knox  vit  rendre  aipfi  les  derniers  devoirs 
à l’oncle  du  Roi , qui  étoit  Chef  des  Tsrinanxcs  8c  comme  le  I’rimat  de  la 
Nation.  Si  le  Mort  n’eft  pas  d’une  li  haute  qualité,  on  le  brûle  dans  fon 
tronc  d’arbre , 8e  le  bûcher  n’eft  compofé  que  de  branches  Se  de  feuillages. 
L’Auteur  parle,  dans  un  autre  lieu,  dediverfes  inferiptions  fort  anciennes, 
qui  fe  trouvent  en  divers  endroits  fut  des  rochers  , Si  dont  les  caraéleres 
font  fi  profonds  qu’ils  doivent  durer  jufqu’à  la  fin  du  Monde  (45).  11  ne  peut 
juger  s’ils  font  Malabares  on  Chingulais;  mais  dans  une  Nation  qui  btûlc  fes 
Morts  avec  tant  de  pompe , il  elt  naturel  de  les  prendre  pour  d’anciennes 
épitaphes. 

M.iMîci&rt-  La  vie  des  Chingulais  eft  d’ailleurs  allez  longue;  & quoiqu’ils  foient  fu- 
"uw,’ d*' Chin’  jets  ^ diverfes  maladies , pour  lefquellcs  ils  n’ont  ni  Médecins  ni  Chirurgiens , 
ils  trouvent,  au  milieu  de  leurs  bois,  dans  l'écorce  & les  feuilles  de  leurs  ar- 
bres , des  remèdes  8e  des  préfervatifs  pour  tous  les  maux  dont  ils  font  aflli- 
Xrur régime fert  gés  (46).  Leur  régime  fert  beaucoup  aulfi  à la  confervation  de  leut  fanté.  Ils 
«lïuiünw.  c;enncnt  |e  Corps  fort  net , ils  dorment  peu , 6c  la  plupart  de  leurs  ali  mens 
font  (impies.  Du  riz  à l’eau  8c  au  fel , avec  quelques  feuilles  vertes  8c  le  jus 
d’un  citron,  parte  pour  un  bon  repas.  Ils  ne  mangent  point  de  bœuf,  8c  cette 
chair  eft  en  abomination  parmi  eux.  Les  autres  viandes  & le  portion  même 
les  tentent  fi  peu , qu’ils  les  vendent  ou  les  abandonnent  aux  Etrangers  qui  fe 
trouvenc  dans  leur  pays.  Ils  auroiçnt  des  beftiaux  & de  la  volaille  en  abon- 
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dance , fi  les  bêtes  farouches  ne  leur  en  enlevoient  beaucoup  ; fans  compter  que 
le  Roi  croit  fon  repos  intereflé  à tenir  fes  Sujets  dans  la  mifete  (47)»  Sc  permet 
même  à fes  Officiers  de  prendre  à très-vil  prix  leurs  poules  & leurs  porcs. 
Les  Grands  fe  font  fervir  ordinairement  cinq  ou  fix  mets , entre  lefquels  il 
n’y  a qu’un  ou  deux  plats  de  chair  ou  de  poillbn.  Leurs  autres  mets  lont  des 
fruits  Sc  des  légumes , mais  fur-tout  du  riz,  qui  cft  la  nourriture  commune , 
à laquelle  tout  le  relie  nefert  qu’à  donner  du  goûr.  Leur  boilTon  ordinaire  eft 
de  l’eau.  Ils  ne  boivent  YArrack  , qui  eft  une  forte  d’eau-de-vie,  qu’avant  le 
repas,  afin  qu’il  opéré  davantage  (48).  Leur  vailTclle  eft  de  porcelaine  ou  de 
cuivre.  Les  plus  pauvres  fe  fervent  de  feuilles.  Ils  ne  manquent  jamais  de  fe 
laver  la  bouche  Sc  les  mains  après  avoir  mangé  ; & leur  maniéré  de  boire  (49) 
eft  en  tenant  levaillcau  à quelque  diltance  8c  verfant  la  liqueur  dans  la  bou- 
che. Ils  ont  différentes  fortes  de  pâtilferies  & de  confitures , dont  ils  fe  font 
des  préfens  mutuels.  Cette  vie  fobre  entretient  également  leur  fanté  & la 
gaieté  de  leur  humeur.  Ils  chantent  fans  celle , jufqu’en  fe  mettant  au  lit  ; Sc 
la  nuit  même , lorfqu’ils  s’éveillent.  Leur  maniéré  de  fe  faluer  eft  libre  <5c  ou- 
verte. Elle  conlïftc  à lever  les  mains,  la  paume  en  haut,  & à bailler  un  peu 
le  corps.  Le  plus  diftingué  ne  leve  qu'une  main  pour  fon  inferieur  ; Sc  s’il  cft 
fort  au-dellus  par  la  nailtànce  , il  remue  feulement  la  tête.  Les  femmes  fe  fa- 
luent  en  portant  les  deux  mains  au  front.  Leur  compliment  ordinaire  eft 
Ay,  qui  lignifie,  comment  vous  portez-vous  ? Ils  répondent,  Hundoi  ; c’eft- 
à-dire , fort  bien  (50).  Tous  leurs  difeours  ont  le  meme  air  de  douceur  Sc  de 
politcllè. 

Avec  tant  d’humanité  dans  le  fond  du  caraûere  , Knox  admira  long-tems 
que  ces  Infulaires  eulTènt  befoin  d’ctre  conduits  avec  beaucoup  de  rigueur , 
& que  la  Juftice  du  Roi  s’exerçât  par  des  fupplices  cruels.  Mais  il  reconnut 
enfin  qu’il  ne  falloir  en  accufer  que  le  penchant  de  ce  Prince  , qui  le  portoit 
naturellement  à la  cruauté.  Cette  malheureufe  inclination  fe  déclarait  non- 
feulement  par  la  nature  des  peines , mais  encore  par  leur  étendue.  Souvent 
des  familles  entières  étoient  punies  des  fautes  d’un  feul.  Le  Roi , dans  fa  co- 
lère , ne  condamnoit  pas  fur  le  champ  un  criminel  à la  mort.  Il  commençoit 
par  le  faire  tourmenter , en  lui  faifant  arracher  avec  des  tenailles  , ou  brûler 
avec  un  fer  chaud  , diverfes  parties  de  la  chair , pour  lui  faire  nommer  fes  corné 
plices.  Enfuite  il  lui  faifoit  lier  les  mains  autour  du  col  (5 1)  & le  forçoit  de 
manger  fes  membres.  On  a vù  des  meres  manger  ainfi  leur  propre  chair  Sc 
celle  de  leurs  enfans.  Ces  miférables  étoient  menés  enfuite  par  la  Ville  juf. 
qu’au  lieu  de  l’exécution , fuivis  des  chiens  dont  ils  dévoient  être  la  proie , & 
qui  étoient  fi  accoutumés  à cette  boucherie , que  d'eux-memes  ils  fuivoient 
les  prifonniers  lorfqu’ils  les  voyoienr  traîner  au  fupplice.  On  voyoit  ordinai- 
rement, dans  ce  lieu,  plufieurs  perfonnes  empalées,  Sc  d'autres,  pendus  ou 
écartelés.  Le  Roi  fe  fetvoit  aufii  d’éléphans  pour  exécuter  les  fentences  de 
mort.  Ils  percent  le  corps  d’un  homme;  8c  le  déchirant  en  pièces , ils  difper- 
fent  fes  membres.  On  couvre  leurs  dents , d’un  fer  bien  aiguifé  à trois 
uanchans  (51);  car  les  éléphans  apprivoifés  ont  les  dents  coupées  par  le 
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’ mohur»  bout  > afin  qu’elles  croisent  mieux.  Les  prifons  nctoient  jamais  fans  un  grand 
it  Usages  nombre  de  ces  malheureux  v les  uns  charges  de  chaînes , à qui  l’on  fournilfoic 
de  i'Isle  leur  fubfiftance  ; d’autres,  qui  avoient  la  permiffion  de  l’aller  demander  de 
de  CtYLAN.  p0rte  en  porte  avec  un  Garde.  On  en  faifoit  toujours  mourir  quelques-uns, 

1 7?»  fans  aucune  forme  de  procès , & route  leur  famille  étoit  fouvent  enveloppée 
dans  leur  châtiment.  Ceux  qui  ctoient  capables  de  travailler , obtenoient  la 
permiffion  d'élevet  une  boutique  dans  la  rue , vis-à-vis  la  prifon , & de  fortic 
pendant  le  jour  pour  vendre  leur  ouvrage  ; mais  ils  ctoient  renfermes  à l'ap- 
proche de  la  nuit.  Enfin  ce  Roi  fanguinaire  fit  mourir  fon  propre  fils  (53)» 
liir  le  fimple  foupçon  d'un  projet  de  révolte,  6c  prenoit  fouvent  plaifit  à faire 
couper  la  tête  à de  jeunes  gens  des  meilleures  familles  du  Royaume , pour  la 
faire  mettre  enfuite  dans  leur  ventre  (54) , fans  déclarer  de  quel  crime  il  les 
fcbü' caiittô”  cr°y°‘t  coupables.  On  a lû , dans  le  Journal  de  Knox  , qu’il  fe  nommoic 
Radja-finga  ; nom  qui  lignifie  le  Roi  lion.  Il  ne  defeendoit  pas  directement 
du  fang  royal , mais  d’un  fécond  mariage  de  la  Reine  veuve  de  fon  Prédé- 
ceflcur , qui  ayant  été  baptifée  6c  nommée  Donna  Catharina  par  les  Portu- 
gais, n’avoit  pas  laide  d'époufer,  après  la  mort  du  Roi , le  Chef  des  Tiri- 
nanxes.  Elle  en  eut  Radja-finga , & ce  Pontife  , qui  gouvetnoit  pendant  la 
minorité  de  deux  jeunes  Princes , abufa  de  fa  puilfance  pour  faire  pafTer  la 
Couronne  à fon  fils.  Ce  Monarque  étoit  d’une  taille  médiocre  , mais  bien 
prife.  Il  paroifToit  âgé  d’enviton  cinquante  ans , obferve  Knox , mais  fans  nous 
apprendre  s’il  parle  du  tems  de  fon  arrivée  dans  l’Ide  ôu  de  celui  de  fa  fuite. 
Si  l’on  excepte  la  cruauté,  l’orgueil  6c  l’ambition , Radja-finga  podèdoit  mille 
qualités  qui  le  rendoient  digne  du  Trône.  Il  étoit  fobre,  prudent,  modéré 
dans  l’ufage  de  tous  les  plaifirs , ami  des  Arts  , 6c  fi  porté  à favorifer  les 
lâcruluT ”CUle  Etrangtrs  > <Ju’il  ne  les  retenoit  malgré  eux  dans  fes  Etats  que  pour  les  y at- 
tacher par  fes  bienfaits.  Le  pays  qui  fe  trouvoit  réuni  fous  fes  loix  avoit  été 
divife  en  neuf  Royaumes , que  fes  PrédécefTeurs  avoient  conquis  par  (55)  de- 
grés. 11  falloir  foutenir  un  gouvernement  mal  affermi,  ôc  réfifter  fans  cede 
aux  entreprifes  des  Etrangers , qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  fes  côtes.  Knox 
juftifie  fa  cruauté  pat  ces  deux  motifs  y 6e  cette  apologie  n’eft  pas  fans  force 
dans  la  bouche  d’un  homme  qui  avoit  porté  vingt  ans  les  fers. 

Hijloire  naturelle  de  l'IJle  de  CevlâN. 

ON  fe  confirmera  dans  l’idée  qu’on  a dû  fe  former  do  caraéVere  de  Knox 
6c  dans  la  confiance  qu'il  demande  pour  fôn  récit , en  apprenant , à la 
tète  de  cet  article  , qu’il  ne  promet  point  une  Hiftoire  parfaite  des  produc- 
tions de  Ceylan , telle  qu’on  pourrait  l'attendre  d'un  Naturalifte  qui  aurait 
employé  tous  fes  foins  à cette  étude;  mais  une  fimple  Relation  (56)  de  di- 
vetfes  propriétés  de  l’Ifle,  que  fes  malheurs  lui  ont  laide  le  tems  d'obferver. 
Singularité  de  Ce  qu’il  rapporte  du  riz  6c  de  la  maniéré  de  le  cultiver,  n’eft  remarquable 
^ cdîurc  9UC  Par  l’induftrie  des  habitans.  On  fçait  que  l’eau  eft  néceffaire  pour  la  cul- 
*>  n*.  ture  du  riz , 6c  l’on  conçoit  facilement  qu’avec  le  fecours  des  réfervoits  6c 
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des  canaux,  les  plaines  du  Royaume  de  Candi-uda  peuvent  devenir  aufli  histoirc 
fertiles  que  les  plus  humides  vallées.  Mais  fi  l’on  fe  rappelle  que  le  pays  eft  un  naturelle 
amas  de  montagnes , il  paroît  furprenant  quelles  ne  foienc  pas  moins  cultivées,  nt  Cetlan. 
Lcslnfulaires  ont  trouvé  le  moyen  de  les  aplanir  en  forme  d’amphitéatre  (57) 
dont  les  fiéges  ont  depuis  trois  pieds  jufqu  a huit  de  largeur  , les  uns  plus  ou 
moins  bas  que  les  autres , à proportion  que  la  colline  a plus  ou  moins  de  rai- 
deur. On  les  unit,  en  les  rendant  un  peu  creux  ; ce  qui  forme  une  forre 
d'cfcalier , par  lequel  on  peut  monter  jufqu’au  dernier  fiége.  Comme  l’Ifle  eft  RrtrvotitdVan 
fort  pluvieufe,  & que  d'un  autre  côté  les  fources  font  fi  communes  fur  les  au  «« 
montagnes  qu’il  s’en  forme  un  grand  nombre  de  rivières , on  a pratiqué  de  n,OUOI“c*' 
grands  réfervoirs  prefqu’au  niveau  des  plus  hautes  fources , d’où  l’on  faic  tom- 
ber l'eau  fur  les  premiers  fiéges , Sc  couler  par  degrés  aux  autres  rangs.  Ces 
réfervoirs  font  en  très-grand  nombre  & de  différentes  grandeurs.  Les  uns  ont 
une  demie  lieue  de  long , d'autres  un  quart  de  lieue  feulement , & leur  pro- 
fondeur eft  de  deux  ou  trois  bradés.  A préfent  qu’ils  font  bordés  d’atbres, 
on  les  prendrait  pour  de  fimples  coteaux.  On  ne  les  fait  pas  plus  profonds , 
parce  que  l’expérience  a fait  connoîrre  qu'ils  feraient  moins  commodes , & 
qu'après  les  grandes  fécherefTes,  qui  rarilfent  quelquefois  jufqu’aux  fources, 
ils  feraient  plus  difficiles  à remplir.  Dans  les  parties  fcptentrionales  du  Royau- 
me, où  l'on  ne  trouve  ni  fources  ni  rivières,  on  eft  borné  à l’eau  de  pluie, 
qu’on  retienc  dans  des  réfervoirs  en  forme  de  croilfant.  Chaque  Village  a le 
lien  ; & lorfqu’ils  font  bien  pleins,  on  regarde  la  moifton  comme  affurée.  Le 
feul  inconvénient  eft  qu’il  s’y  trouve  des  alligators  (58),  qui  fe  retirent  à la 
vérité  dans  le  bois , 3c  de-là  dans  les  rivières , lorfqu'ils  commencent  à manquer 
d’eau  ; mais  la  faifon  des  pluies  les  ramené. 

On  diftingue , dans  l’Ifle  , plufieurs  fortes  de  riz , qui  portent  des  noms  dif-  l’luficun 


férens  , quoiqu’elles  different  peu  pour  le  goût , que  cette  variété  ne  vienne  nÉ* 
que  du  tems  qu'il  leur  faut  pour  meurir  (59).  L’une  meurit  en  fept  mois , d’au- 
tres en  fix  , en  cinq  , en  quatre  & en  trois  mois.  Celle  qui  meurit  le  plutôt 
eft  de  meilleur  goût , mais  rapporte  moins.  Il  y en  a meme  une  efpece  qui 
meurit  à fcc  (60) , Sc  qu'on  feme  dans  les  lieux  où  l’art  ne  peut  conduire 
d'eau.  Ce  ferait  un  rréfor  pour  les  Orientaux  , fi  elle  n’étoit  inferieure  aux  au- 
tres pour  l’odeur  & pour  le  goût.  Outre  le  riz , l’Ifle  fournit  diverfes  forces  Diwfn  f«iei 
de  grains,  qui  n’en  approchent  pas  pour  la  bonté,  mais  qui  deviennent  une 
reflource  lorfque  le  riz  manque.  Tels  font  le  Coracan  , petite  graine  qui  ref- 
femblc  à celle  du  fenevé , & qui  rapporte  beaucoup  dans  les  bonnes  terres  ; 
le  Tanua,  graine  aufli  petite  que  l’autre,  3c  fore  commune  dans  les  parties  du 
Nord  ; le  Moung , qui  reflémble  à la  vefee  j YOmb , petite  graine , qui  fe  mange 
bouillie  comme  le  riz , mais  qui  enyvre  & caufe  des  maux  de  cœur  lorfqu’eile 
eft  trop  nouvelle  ; le  Mincrc , le  Boumas  ou  le  Caravances , 6c  le  T alla  , au- 
tres graines , dont  la  derniere  donne  de  l’huile  aux  habitans  pour  s’oindre  le 
corps. 

Les  Chingulais  ont  quantité  d’excellens  fruits  ; mais  ils  en  auraient  beau-  «»ifoni«nlem. 
coup  davantage  s'ils  les  aimoient  allez  pour  donner  quelque  foin  i leur  cul- 
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turc  (61).  Ils  s’attachent  peu  à ceux  qui  n’ont  d’agréable  que  le  goût,  &qiYi 
ne  font  pas  propres  à leur  fervir  d'alimenc  lorfque  le  grain  commence  à leur 
manquer.  Ainfi  les  feuls  arbres  qu’ils  plantent  font  ceux  qui  produilent  des 
fruits  nourrillans.  Les  autres  croillent  d’eux-mêmes  ; & ce  qui  diminue  encore 
les  foins  des  habitans , c’eft  que  dans  tous  les  lieux  où  la  nature  fait  croître 
des  fruits  délicats,  les  Officiers  du  pays  attachent  , au  nom  du  Roi,  une 
feuille  autour  de  l’arbre  & font  trois  nœuds  à l’extrémité  de  cette  feuille.  On 
ne  peut  alors  y toucher , fanss’expoferau  plus  févere  châtiment  & quelquefois, 
même  à la  mort.  Lorfque  le  fruit  eft  mûr , l’ufage  eft  de  le  porter  dans  un  linge 
blanc  au  Gouverneur  de  la  Province , qui  met  le  plus  beau  dans  un  autre 
linge  8c  l’envoie  foigneufement  à la  Cour , fans  qu’il  en  revienne  rien  au  pro- 
priétaire (61).  L’Ifle  produit  d'ailleurs  tous  les  fruits  qui  croillent  aux  Indes. 
Mais  elle  en  a de  particuliers  , tels  que  le  Mongo  (6}) , qui  eft  commun 
aux  environs  de  Columbo  ; le  Jacks , qui  fe  nomme  Polos  lorfqu’il  commen- 
ce à pouller , Coft  lorfqu’il  eft  tout  verd , 8c  Ouaracha  ou  Vcllas  dans  fa  ma- 
turité. Ce  fruit,  qui  eft  d’un  grand  fecours  pour  la  nourriture  du  peuple,  croît 
fur  un  fort  grand  arbre.  Sa  couleur  eft  verdâtre.  Il  eft  hérilfé  de  pointes  & de 
la  grolfeur  d’un  pain  de  dix-huit  livres.  Sa  graine  , â laquelle  on  donne  le 
nom  d 'aufs  , eft  éparfe  comme  les  pépins  dans  une  citrouille.  On  mange  le 
jacks  comme  nous  mangeons  le  choux , 8c  fon  goût  en  approche.  Un  feul  fuffit 
pour  ralfaficr  fix  ou  fept  perfonnes.  Il  peut  fe  manger  crud  lorfqu'tl  eft  mûr. 
Sa  graine  ou  fes  œufs  rellèmblent  aux  châtaignes  par  la  couleur  & le  goûr. 
On  les  fait  cuire  â l’eau  ou  fous  la  cendre , & les  habitans  en  ont  toujours  leur 
provifion.  Un  feul  jacks  donne  jufqu  a deux  ou  trois  chopines  de  cette  (6 4) 
graine. 

Le  Jombo  eft  encore  un  fruit  que  Knox  n’a  vu  dans  aucun  autre  endroit  des 
Indes.  Il  ale  goût  d’une  pomme.  Il  eft  plein  de  jus,  & n’cft  pas  moins  fain 
qu’agréable.  Sa  couleur  eft  un  blanc  mêlé  de  rouge,  qu’on  prendroit  pour 
l’ouvrage  du  pinceau.  Entre  les  fruits  lauvages  qui  viennent  dans  les  bois,  on 
diftingue  les  Muvros , qui  font  ronds , de  la  grolfeur  d’une  ccrife , 8c  dont  le 
goût  eft  très-agréable  ; les  Dongs  , qui  rellèmblenc  aux  cerifes  noires  ; des  Am- 
bellos , qu’on  peut  comparer  â nos  grofcillcs  ; des  Carolhos  , des  Cobtllas , 
des  Poukes  8c  des  Polios  , qui  peuvent  palier  pour  autant  d’efpeces  de  bonnes, 
prunes;  des  Parogiddcs , qui  ont  quelque  relTèmblance  avec  nos  poires.  Entre 
les  fruits  qui  font  communs  â toutes  les  parties  de  l’Inde , tels  que  les  noix 
de  coco,  celles  d’areka,  les  plantains , les  bananes , toutes  fortes  d’oranges  & 
de  limons,  les  cannes  de  fucre  , les  melons-d’eau  , les  grenades,  le  raifiii  noir 
8c  blanc,  les  tnirabolans , les  codjux  , &c.  on  diftingue  une  forte  de  citron 
qui  fe  nomme  Pautaring , 8c  qui  eft  beaucoup  plus  gros  que  les  deux  [65). 
poings. 

L'ifle  deCeylan  produit  trois  arbres,  dont  les  fruits  à Fa  vérité  ne  peuvent 
fe  manger,  mais  qui  font  remarquables  par  d’autres  utilités.  Le  premier,  qui 
fe  nomme  Tallipot  ((S'T) , eft  fort  droit , je  ne  peur  être  comparé , pour  la  hau- 
teur & la  grolfeur  , qu’à  un  mât  de  Vailfeau.  Ses  feuilles  font  fi  grandes» 
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qu’une  feule  peut  couvrir  quinze  ou  vingt  hommes  & les  défendre  de  la  pluie,  H~ltTO,R1.  * 
Elles  le  forntienr  en  féchant , fans  celfer  d’être  fouples&  maniables.  La  Na-  natcruls 
rure  ne  pouvoir  faire  un  préfent  plus  convenable  au  pays.  Quoique  ces  feuil-  di  Ciycaw. 
les  aient  beaucoup  dctendue  lorfqu’elles  font  vertes , elles  peuvent  être  ref- 
lerrécs  comme  un  éventail  ; & n’étant  pas  alors  plus  grolfes  que  le  bras , elles 
pefent  fort  peu  dans  la  main.  Elles  font  naturellement  rondes,  mais  les  In- 
fulaires  les  coupent  en  pièces  triangulaires , dont  ils  fe  couvrent  en  voyageant, 
avec  le  foin  de  mettre  le  bout  pointu  par-devant , pour  s’ouvrir  le  partage  au 
travers  des  buillons.  Elles  les  garantillent  tout  à la  fois  de  la  pluie  & du  fo- 
leil.  Les  foldats  en  font  des  tentes.  Knox  apporta , dans  fa  Patrie , une  de  ces 
feuilles  , dont  on  a vû  qu’il  s ’étoit  fervi  fort  neureufement  dans  fa  fuite.  Elles 
croillcnt  au  fommet  de  l’arbre  , comme  celles  du  cocotier , mais  il  ne  porte 
de  fruit  que  l'année  de  fa  mort.  C’ell  une  autre  (îngularité,  qui  doit  s’attirer 
d’autant  plus  d'attention , qu’alors  uniquement  il  poulie  de  grandes  branches, 
chargées  de  trcs-bellcs  fleurs  jaunes , d'une  odeur  à la  vérité  trop  forte,  qui  fe 
changent  en  un  fruit  rond  8c  dur,  de  la  groflèur  de  nos  plus  belles cerifes. 

Mais  ce  fruit  n’eft  bon  que  pour  femer.  Le  tallipor  ne  porte  donc  qu’une  feule 
fois , mais  il  eft  fi  couvert  de  fruit  8c  de  graine,  qu’un  feul  arbre  fuffir  pour 
enfemcncer  toute  une  Province.  Cependant  l’odeur  des  fleurs  eft  fi  infuppor- 
table  près  des  mai fons,  qu’on  ne  manque  jamais  d'y  abbattre  ces  arbres  lorf- 
qu'ils  commencent  à pouller  des  boutons  ‘,  d’autant  plus  que  fi  on  les  coupe 
auparavant,  on  y trouve  une  fort  bonne  moelle,  qu’on  réduit  en  farine  pour 
fai.e  des  gâteaux  qui  ont  le  goût  du  pain  blanc  (6 7).  C'eft  encore  une  ref- 
fourcc  pour  les  lnfulaires  , lorfque  le  riz  leur  manque  vers  le  tems  de  la 
moiiion. 

Le  fécond  arbre  , dont  Knox  parle  avec  admiration , eft  le  Kttiile  (68) , 
qu’il  reprefente  au  fil  droit  que  le  cocotier  , mais  moins  haut  & beaucoup 
moins  gros.  Sa  principale  propriété  confifte  à rendre  une  efpece  de  liqueur  , 
qui  fe  nomme  Ttlltgit  , extrêmement  douce , très-fainc  8c  très-agréable , mais 
fans  aucune  force.  On  la  reçoit  deux  fois  par  jour,  & trois  fois  des  meilleurs 
arbres,  qui  en  donnent  jufqu’â  douze  pintes  dans  un  feul  jour.  On  la  fait 
bouillir  jufqu’à  la  réduire  en  confiftance  , & c’eft  alors  une  efpece  de  caffonade 
noire , que  les  habitans  nomment  Jaggory.  Avec  un  peu  plus  de  peine , ils 
peuvent  la  rendre  aulïi  blanche  que  le  fucre , auquel  d’ailleurs  elle  ne  cede 
sien  en  bonté.  Knox  explique  la  maniéré  dont  on  tire  cette  liqueur.  Lorfque 
l’arbre  eft  dans  fa  maturité , il  poulie , vers  fa  pointe  , un  bouton  qui  fe  change 
en  un  fruit  rond  , 8c  qui  eft  proprement  fa  femence.  Mais  on  ouvre  ce  bou- 
ton , en  y mettant  divers  ingrédiens  , tels  que  du  fel , du  poivre,  du  citron  , 
de  l’ail  & diverfes  feuilles  qui  l’empêchent  de  meurir.  Chaque  jour  on  en  coupe 
un  petit  morceau  vers  le  bout,  8c  la  liqueur  en  tombe.  A mefure  qu’il  meurir 
& qu’il  fe  fanne  , il  en  croît  d’autres  plus  bas  , chaque  année , jufqu’à  cc 
qu’ils  gagnent  la  tête  des  branches  ; mais  alors  l’arbre  ceilc  de  porter  8c  meurt , 
après  avoir  fubfifté  huit  ou  dix  ans.  Ses  feuilles  relTèmblcnt  à celles  du  coco- 
tier, & tiennent  aune  écorce  fort  dure  Ôc  pleine  de  filets,  dont  on  fe  fcrc 
pour  faire  des  cordes.  Elles  tombent  pendant  tout  le  tems  qu’il  croît  j mais 
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lorfqu'il  cft  arrive  à fa  groffeur , elles  demeurent  plulîeurs  années  fur  l’arbre 
fans  tomber  , Sc  lorfqu  elles  tombent , la  Nature  ne  lui  en  tend  pas  d’autres. 
Son  bois , qui  n’a  pas  plus  de  trois  pouces  d cpaiilèur , fert  comme  d’enve- 
loppe à une  moelle  fort  blanche.  Il  cil  fort  dur  Sc  fort  lourd , mais  fujet  à fe 
fendre  de  lui-même.  La  couleur  en  eft  noire.  On  lecroitoit  compofc  de  piè- 
ces de  rapport.  Les  Infulaires  en  font  des  pilons  pour  battre  le  riz. 

Le  troiliéme  arbre  eft  celui  qui  porte  la  canelle  & qui  rend  l’ifle  de  Ceylau 
fi  chere  aux  Hollatidois.  On  le  nomme  dans  le  pays,  Gorunda-gouhah  (69).  Il 
croît  dans  les  bois , comme  les  autres  arbres  ; 8c  ce  qui  doit  paroitre  futprenant, 
les  Chingulais  n’en  font  pas  plus  de  cas  (70).  On  en  trouve  beaucoup  dans 
diverfes  parties  de  l’Ille  , fur-tout  à l’Oucft  de  la  grande  montagne  de  Mavt- 
lagonguc  ; fort  peu  dans  d’autres  : 3c  quelques-unes  n’en  portent  pas  du  tout. 
L’arbre  eft  d’une  grandeur  médiocre.  Son  ccorcc  eft  la  canelle , qui  paraît 
blanche  fut  le  tronc  , mais  qu’on  enlevé  Sc  qu’on  fait  fécherau  foleil.  Les  In- 
fulaires ne  la  prennent  que  fur  les  petits  arbres  , quoique  l'écorce  des  grands 
aient  l'odeur  aufti  douce  8c  le  goût  de  la  même  force  (71).  Le  bois  eft  fans 
odeur.  Il  eft  blanc  Sc  de  la  dureté  du  fapin.  On  s’en  fert  à toutes  fortes  d’u- 
fages.  Sa  feuille  relTembleà  celle  du  laurier  par  la  couleur  Sc  l'épaillcur , avec 
cette  feule  différence , que  la  feuille  du  laurier  n’a  qu’une  côte  droite , fur  la- 
quelle le  verd  s’étend  des  deux  côtés  , Sc  que  celles  de  la  canelle  en  ont  trois, 
par  le  moyen  defquelles  elles  selargiffent  (71).  En  commençant  à pouffer, 
elles  ont  la  rougeur  de  l’écarlate.  Frottées  entre  les  mains,  elles  ont  l’odeur 
du  clou  de  girolle  plus  que  celle  de  la  canelle.  Le  fruit , qui  meurit  ordinaire- 
ment au  mois  de  Septembre,  rellèmble  au  gland; mais  il  eft  plus  petit.  Il  a 
moins  d’odeur  Sc  de  goût  que  l’écorce.  On  le  fait  bouillir  dans  l’eau,  pour  en 
tirer  une  huile  qui  fumage , Sc  qui  étant  congelée , devient  auffi  dure  Sc  aufti 
blanche  que  du  fui f.  L'odeur  en  eft  fort  agréable.  Les  habitans  s’en  oignent 
le  corps.  lis  en  brûlent  aulü  dans  leurs  lampes.  Mais  on  n’en  fait  des  chandelles 
que  pour  le  Roi. 

L'Oru/a  eft  un  arbre  de  la  groffeur  du  pommier , qui  porte  un  petit  fruit 
affez  femblableà  l’olive  (7))  .excepté qu’il  eft  plus  pointu  par  les  deux  bouts. 
La  peau  en  eft  d’un  verd-rougeâtre  Sc  couvre  un  noyau  fort  dur,  que  les  ha- 
bitans emploient  pour  fe  purger  Sc  pour  teindte  en  noir.  L’eau  dans  laquelle 
on  le  fait  tremper , après  l’avoir  pile , emporte  dans  l’efpace  d’une  nuit  la  plus 
forte  rouillure  du  fer,  Sc  prend  néanmoins  une  fi  profonde  noirceur  quelle 
pourrait  fervir  d’encre. 

Le  Dounc-kaia-gauhah  eft  un  arbriftèau,  dont  les  feuilles  font  larges  de  deux 
doigts  8c  longues  de  fepr  ou  huit  pieds  , armées  d’un  rang  d’épines  au  milieu 
Sc  des  deux  côtés.  On  les  fend  pour  en  faire  des  nattes.  Cet  arbriffeau  porte 
un  bourgeon  fort  long  , qui  a la  forme  d’un  pain  de  fucre , Sc  qui  eft  d’abord 
enveloppé  de  feuilles  comme  un  chou.  Leur  couleur  eft  d’un  beau  jaune  d’or, 
Sc  l’odeur  en  eft  excellente.  Le  bourgeon  venant  'à  s’ouvtir , s’étend  en  plu- 
fieuts  bouquets  de  petites  fleurs  blanches.  On  fe  fert  des  racines  du  doune- 
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kaia-gauhah  pour  faire  des  cordes  , en  les  réduifanc  en  courroies  qu’on  (74)  Histoire 

cntrclalle.  _ , natv  aille 

LeCfl/>//4-jattA<jAf75), autreaibridêau,  de  lagroflcur  du  bras , eft  médecinal  de  Cevlai». 
dans  fon  bois , dans  fon  écorce  & fes  feuilles.  Il  n’y  a pas  de  bêtes  qui  en  veuil-  u C'P"** 
lent  manger , fans  en  excepter  les  chèvres , qui  broutent  quelquefois  du  pur 
poifon  (76).  La  feuille  eft  d'un  beau  verd,  ronde,  mal  unie  & de  la  grandeur 
de  la  paume  de  la  main.  Son  bois,  quoique  verd , eft  admirable  pour  le  feu  , 

& les  Orfèvres  ne  brûlent  pas  d’autre  charbon. 

Quoique  les  Raitans  ne  foient  pas  particuliers  à l'Ide  de  Ceylan , ils  y Raium. 
croiliènt  avec  plus  d'abondance  qu'en  tout  autre  lieu , en  s’étendant  fort  loin 
fur  la  terre  , ou  le  long  des  arbres  à la  hauteur  d’environ  vingt  brades.  Ils 
font  d’abord  couverts  d'une  écorce  qui  les  défend  des  injures  de  l’air,  & fi  hé- 
riUcs  d'épines  & de  pointes,  qu’on  n’ofe  y toucher.  Mais  à mefure  que  l’ar- 
brilfeau  croît , l’écorce  mûrit  & tombe.  11  porte  un  fruit  de  la  forme  & de  la 
groifeur  d’une  grappe  de  railin  , mais  dont  la  peau  eft  jaunâtre  & écaillée 
comme  le  corps  d’un  poillon.  Sa  chair  eft  blanche  & renferme  un  noyau.  Les 
habitansfbntdece  fruit  une  liqueur  aigre  & rafraîchiflànte  (77). 

L’arbriflèau  qui  porte  la  feuille  de  Bétel  (78)  croît  en  ferpenranr  , comme  ««d  & ferai» 
le  lierre , autour  des  arbres , fur-tout  autour  des  jeunes  arbres  qu’on  plante 
& qui  croilfent  auffi  dans  la  même  proportion.  Cette  feuille  eft  longue  dans  fa 
forme , mais  plus  large  vers  la  queue  & pointue  par  le  bout.  Sa  couleur  eft  un 
verd-nailfant.  La  graine , qui  relTemble  au  poivre-long , n’eft  d’aucun  ufage. 

Elle  tombe  & pourrit  fur  la  terre , & l’on  ne  perpétue  rarbrilfeau  que  par  fes 
rejetions. 

La  noix  d’areca  , qui  fert  avec  le  betel , ne  croît  que  dans  les  parties  méri-  AH»"  <!”’  r”- 
dionales  & occidentales  de  l’ifle.  Les  arbres  qui  la  portent  font  hauts  & droits, 
mais  rarement  plus  gros  que  le  gras  de  la  jambe.  On  n’en  voit  pas  dans  les 
champs,  mais  feulement  dans  les  Villages,  où  ils  forment  comme  un  bois, 
fans  aucun  enclos  pour  diftinguer  ceux  qui  appartiennent  à différens  maîtres. 

Les  habitans  y mettent  leur  marque  , à laquelle  ils  les  reconnoilTent.  On  ne 
les  plante  point.  La  noix  tombe  lorfqu’elle  eft  mûre  & prend  bien-tôt  racine. 

Ces  noix  croiflènr  par  pelotons  au  fommet  de  l’arbre , & leur  couleur  , qui  eft 
rougeâtre  dans  leur  maturité , forme  un  fpeftaclc  fort  agréable.  On  les  fait 
fécher  au  foleil  jufqu’â  ce  que  la  coquille  foit  un  peu  pourrie  , & l’on  prend 
enfuite  la  peine  de  les  racler  l’une  après  l’autre , avec  un  couteau  de  bois  (79). 

Vingt  milliers  de  ces  noix  ne  fe  vendoient  qu’un  écu  lorfque  Knox  arriva 
dans  l’Ifle.  Mais  le  prix  en  écoit  fort  diminué  â fon  départ , quoiqu’au  défaut 
d’argent  elles  s’emploient  comme  une  efpece  de  monnoie  , avec  laquelle  on  fe 
fournit  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  (80).  Le  bois  de  l’arbre  fert  à faire  des  lattes 
tcdespaliflades,  & les  feuilles,  pour  envelopper  toutes  fortes  de  provifions. 

Knox  parle , dans  fon  Journal , du  Bogahah , que  les  Européens  ont  nomme  Soç.iah , 
Y Arbre-dieu  (81),  parce  que  les  Chingulais  le  croient  facré  & lui  rendent  une  *“  lilW‘ 
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Histoire  forte  d’adoration.  Cet  arbre  eft  fort  grand,  & fes  feuilles  tremblent  fans  ceflè,' 
naturelle  comme  celles  du  peuplier.  Toutes  les  parties  de  l’Ifle  en  offrent  un  grand 
ce  Cl  y la  n.  nombre,  que  les  Chingulais  fc  font  un  mérite  de  planter,  & fous  lefquels  ils 
allument  tics  lampes  6c  placent  des  images.  On  en  trouve  dans  les  Villes  6c 
fur  les  grands-chemins,  la  plupart  environnés  d’un  pavé  , qui  eft  entretenu 
tort  proprement.  Ils  ne  portent  aucun  fruit , 6c  ne  font  remarquables  que  par 
la  fuperlfiiion  qui  les  fait  planter. 

HciRcs  Euro-  Un  Europcen,qui  arrive  dans  l’Ifle  de  Ceylan , eft  furpris  d’y  trouver  non- 
gS;-  feulement  des  choux,  des  carottes,  des  raves  , du  fenouil,  du  baume , du 
r>n.  fperminr , du  fenevé , du  romarin , de  la  fauge , des  concombres  6c  des  fèves, 

mais  jufqu’à  des  laitues  (8i)  8c  d’autres  herbes  pour  les  faladcs.  11  eft  vrai 
qu’à  la  réferve  du  fperminr  6c  du  fenevé , tous  ces  végétaux  n’y  croillènt  pas 
naturellement,  6c  qu’ils  y ont  été  tranfplantés  par  les  Portugais  6c  les  Hol- 
landois.  Knox  en  conclue  que  toutes  nos  autres  plantes  ne  s’accoromoderoicnt 
pas  moins  du  même  terroir  (83),  6c  quelles  y acquereroicnt  peut-être  un 
nouveau  degré  de  force  6c  de  bonté.  L’Ifle  a d’elle-même  quantité  d’excel- 
lentes herbes , qui  fe  mangent  bouillies , avec  une  fauce  au  beurre , ou  qui 
fervent  à l’aflàilonnement  du  riz.  Quelques-unes  demandent  d’être  lïx  mois 
en  terre  (84)  pour  meurir  parfaitement , 6c  leur  goût  ne  le  cede  pas  à celui  de 
nos  afperges.  Les  unes  ont  les  feuilles  6c  la  tige  aufli  rouges  que  du  fang  ; 
GrofTcuriiccer  d’autres  font  vertes , ôc  d’autres  ont  la  feuille  verte  8c  la  tige  blanche.  On  dif- 
uiud  racine*,  tingue  deux  fortes  de  racines;  la  première , de  celles  qu’il  faut  planter  près  des 
arbres  ou  des  échalas,  le  long  aefquels  leur  tige  monte  quelquefois  jufqu’au 
fommet.  La  tige  6c  les  feuilles  ne  font  utiles  à rien  6c  fcchent  tous  les  ans  3 
mais  quelques-unes  de  ces  racines  ne  laillènt  pas  de  croître  dans  la  terre  juf- 

?iu’i  la  grolîêur  du  corps  humain  (85).  Elles  font  rondes  , raboteufes  ôc  mal 
aires,  mais  d’un  fort  bon  goût.  Celles  qui  ne  montent  pas  le  long  des  arbres 
n’en  ont  pas  moins  la  tige  haute  6c  les  feuilles  fort  larges.  Elles  font  rondes 
8c  longues  comme  le  doigt  d’un  homme  ; d’où  leur  vient  le  nom  d 'Angul 
alloes  , qui  fignifie  Racine  des  doigts.  Leur  couleur  eft  blanche  ou  rouge.  Cel- 
les qui  croilfent  dans  les  bois  font  beaucoup  plus  grofles , ôc  plus  enfoncées 
dans  la  terre.  Knox  ne  fçait  à quoi  comparer  plufieurs  autres  Portes  de  végé- 
taux , qui  s’apprêtent  6c  fe  mangent  avec  le  riz,  ôc  qu’il  trouvoit  excellens; 
tels  que  les  carouelas , les  Ouaitaeuls , les  Morongos , les  cacorchouns  6c  quel- 
ques autres  (Stî). 

Sîin|.'«  d’une  Les  Chingulais  ont  un  nombre  extraordinaire  de  Amples  ou  d’herbes  mc- 
vntu  admirable.  dccinales.  Leurs  boutiques  de  pharmacie  font  dans  les  bois.  C’eû-là  qu’ils  com- 
pta lin  t leurs  médecines  6c  leurs  emplâtres , avec  des  herbes , des  feuilles  6 c 
des  écorces.  L’Auteur  vante , fans  les  nommer  , celles  qui  guerilfent  fi  promp- 
tement un  ps  rompu  , qu’il  fe  rejoint  dans  l’efpace  d’une  heure  ôc  demie.  Il 
vérifia  par  fa  propre  expérience  la  vertu  d’une  écorce  d’arbre  qui  fe  nomme 
Amaranga. , Bc  qui  s’emploie  pour  les  abfcès  dans  la  gorge.  On  lui  en  fit  mâ- 
cher , pendant  un  jour  ou  deux  , en  avallant  fa  falive  ; 8c  quoiqu’il  fut  très-mal, 
il  fc  trouva  guéri  en  vingt-quatre  heures  (87). 
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Ils  ont  quantité  de  belles  fleurs  fauvages  , qu'un  peu  de  culture  ne  man- 
querait pas  d’embellir;  fut  tout  leurs  fleurs  odoriférantes , que  les  jeunes  gens 
des  deux  fexes  fe  contentent  de  cueillir , pour  orner  leurs  cheveux  & les  par- 
fumer. Leurs  rofes  rouges  Se  blanches  ont  l’odeur  des  nôcrcs.  Rien  ne  mérite 
tant  d’attention  qu’une  fleur  nommée  Sindrit  mal,  qui  croît  dans  les  bois,  ( 
Se  que  fon  utilité  fait  tranfplanter  dans  les  jardins.  Sa  couleur  eft  rouge  ou 
blanche.  Elle  s’ouvre  fur  les  quatre  heures  après-midi;  & demeurant  épanouie 
jufqu’au  matin,  elle  fc  ferme  alors  pour  ne  s’ouvrir  qu'à  quatre  heures.  C’eft 
une  forte  d’horloge , qui  fert  à faire  contioîtrc  l’heure  dans  l'abfence  du  So- 
leil (88).  Le  Pichamiuls  eft  une  fleur  blanche,  dont  l’odeur  tire  fur  celle  du 
jafmin.  On  en  apporte  au  Roi , chaque  matin , un  bouquec  enveloppé  dans 
un  linge  blanc  8e  fufpendu  à un  bâton.  Ceux  qui  le  rencontrent  en  chemin 
font  obligés  de  fe  détourner,  dans  la  crainte  apparemment  qu’ils  ne  l’infec- 
tent par  leur  haleine.  Quelques  Officiers  tiennent  des  terres  du  Roi  pour  ce 
fervice  ; Se  leur  charge  les  obligeant  de  planter  ces  fleurs  dans  les  lieux  où 
elles  viennent  le  mieux  , ils  ont  le  droit  de  choifir  le  terrain  qui  eft  de  leur 
goût,  fans  examiner  à qui  il  appartient  (89).  Ils  l’environnent  d'une  haie  ou 
d’un  foiré,  afin  qu’il  ne  puiffe  fervirà  d’autre  ufage',  jufqu’àce  que  les  Picka- 
mauls  ceffent  d’y  croître  heureufement.  Le  Hop-mauls  eft  la  fleur  d’un  grand 
arbre  , Se  fon  unique  produdion.  L’odeur  en  eft  fi  fine , quelle  palfe  pour  la 
principale  de  celles  qui  fervent  à l’ornement  de  la  tête. 

L’Ule  deCeylan  a des  vaches,  des  bulles,  des  cochons,  des  chevres,  des 
daims  , des  liévies , des  chiens,  des  jackals,  des  linges,  des  tygres  , des  ours , 
des  fangliers  , des  éléphans  8e  quelques  autres  bêtes  fauves  , des  lions  , des 
chevaux  Se  des  ânes  ; mais  elle  n’a  point  de  brebis  (90).  Entre  les  bêtes  fau- 
ves on  diftingue  un  animal,  nommé  Mcmima  , qui  n’eft  pas  plus  gros  qu’un 
lièvre,  mais  qui  relTemble  parfaitement  à un  daim.  11  eft  gris  & tacheté  de 
blanc  , Se  la  chair  en  eft  excellente.  Le  Gauvcra  eft  une  forte  de  taureau  fau- 
vage , qui  a l’échine  aigue , les  quatre  pieds  blancs  & la  moité  des  jambes  de 
la  même  couleur.  Knox  en  vit  un , qui  étoit  gardé  parmi  les  animaux  du  Roi , 
avec  un  tygre  noir  , un  daim  blanc  Se  un  éléphant  moucheté. 

Les  linges  font  non-feulement  en  grande  abondance  dans  les  bois , mais  de 


gris  Se  le  vifage  noir,  avec  une  grande  barbe  blanche  d’une  oreille  à l’autre, 
qui  les  ferait  prendre  pour  des  vieillards.  On  en  voit  d’autres  de  la  même 
groflèur,  mais  d’une  couleur  différente.  Ils  ont  le  corps,  le  vifage  Se  la  barbe 
d’une  blancheur  éclarante.  Cette  différence  de  couleur  ne  parodiant  pas  chan- 
ger l’efpece , on  les  nomme  également  Ouandcrons.  Ils  caufent  peu  de  mal 
Se  fe  tiennent  conftamment  dans  les  bois , où  ils  ne  vivent  que  de  feuilles  Se 
de  bourgeons.  D’autres  , qui  fe  nomment  Rillours  , font  /ans  barbe  ; mais 
ils  ont  le  vifage  blanc  Se  de  longs  cheveux  fur  la  tête , qui  defeendent  8e  fe 
partagent  comme  ceux  de  l’homme.  Cette  efpecc  eft  extrêmement  nuifible,  par 
ics  ravages  continuels  quelle  commet  dans  les  grains.  LesChingulais  eftiment 
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Histoire  la  chair  de  toutes  leurs  efpeces  de  linges , & celle  des  chevreuils,  dont  ils  ont 
n ETr relie  aulli  diverfes  efpeces  (91). 

rr.  Ciri  AN.  La  variété  des  fourmis  n’eft  pas  moins  admirable  dans  lTflc  de  Ceylan  que 

...JR.»-  ^ ‘ •’  " 

ren; 


Ceunibia*. 


Dixnoioj. 


Coura-atchcs. 


Codüaj. 


Vacoj  » & Ici  r 
Alite. 


r'rr.r  JcUfi'uo  leur  abondance.  Celles  qu’on  nomme  Coumbias  8c  T ait- coumbias  , font  à peu 
près  femblablcs  aux  nôtres  pour  la  grandeur  ; avec  cette  différence , que  les 
premières  font  rougeâtres,  & que  les  autres,  qui  font  noires,  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  arbres  pourris  & fentent  extrêmement  mauvais.  Celles  d’une  ttoi- 
licmc  efpece  , qu’on  appelle  Dimbios  , font  grandes  & rouges,  8c  font  leurs 
nids  fur  les  branches  des  grands  arbres,  dans  des  feuilles  quelles  ramalfent 
enfemble,  de  la  grollèur  de  la  tète  humaine.  On  voit  quelquefois  plufieurs 
nids  fur  le  même  arbre  ; & la  crainte  de  mille  dangereufes  piqûres  ne  permec 
alors  à perfonne  d’y  monter.  Les  Couraatchcs  font  une  quatrième  forte  de 
fourmis , grandes  & noires , qui  vivent  dans  la  terre,  où  elles  font  des  trous 
à peu  près  de  la  forme  de  ceux  des  lapins.  Les  champs  font  fi  remplis  de 
ces  terriers , que  les  beftiaux  font  fans  celfe  expofés  à fe  callèr  les  jambes.  Les 
Coddias  font  d'un  fort  beau  noir  8c  de  la  grandeur  des  précédentes.  Elles  vi- 
vent aulli  dans  la  terre;  mais  elles  font  accoutumées  à faire  des  cxcurfions  en 
troupes  fort  nombreufes , fans  qu’on  fçache  ce  qu’elles  font,  ni  quel  eft  le  terme 
de  leur  marche.  Elles  mordent  cruellement,  lorlqu’on  les  bielle  ou  qu’on  les 
détourne  ; peu  nuifibles  d’ailleurs  quand  on  les  lai  Ile  tranquilles  (91). 

Les  Vacoi  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  toutes  les  autres.  La 
terre  en  eft  couverte.  Leur  grandeur  eft  médiocre.  Elles  ont  le  corps  blanc  Sc 
la  tête  rouge.  Tout  ce  qu’elles  rencontrent  eft  dévoré.  Elles  mangent  le  drap» 
le  bois,  la  paille  qui  couvre  les  maifons  , tout  en  un  mot,  à l’exception  du 
fer  8c  de  la  pierre.  On  n’ofe  rien  laillcr  dans  une  maifon  qui  n’eft  point  ha- 
bitée. Elles  montent  le  long  des  murailles  & fe  font  avec  de  la  terre  une  lorte 
• de  voûte,  quelles  continuent  dans  toute  l’étendue  de  leur  chemin , à quelque 
hauteur  qu’elles  arrivent.  Si  cette  arcade  fe  rompt  en  quelqu’endroit,  elles 
reviennent  toutes  fur  leurs  pas  pour  réparer  leur  édifice,  & continuent  leuc 
marche  après  ce  travail.  Les  habirans  s’apperçoivent  aifément  de  leur  appro- 
che par  la  vue  de  ces  petites  voûtes,  8c  lont  obligés  à des  précautions  conti- 
nuelles pour  les  détruire  ou  les  éloigner  (95).  Dans  le»  lieux  qui  font  fans 
maifons,  elles  élèvent  de  petites  montagnes  de  terre,  hautes  de  quatre,  cinq 
ou  fix  pieds , &c  fi  fortes  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  les  abbattre  avec  des  pieux- 
Ces  petites  hutes  » qui  fe  nomment  Hombojfes  , font  compofées  de  voûtes  ou 
d’arcades , 8c  bâties  d’une  terre  très-fine , dont  le  Peuple  fe  fert  pour  fabriquer 
des  Idoles.  Les  vacos  multiplient  prodigieufement , mais  elles  meurent  aulli 
par  pelotons  ; car  lorfque  les  ailes  leur  font  venues , elles  s’envolent  en  fi  grand, 
nombre  vers  l’Occident  qu’on  a peine  à voir  le  Ciel  ; 8c  s’élevanr  à une  hau- 
teur qui  les  fait  perdre  de  vûe , elles  ne  cellènt  de  voler  que  pour  tomber  mor- 
tes après  s’être  épuifées  (94).  Les  oifeaux  qui  fe  retirent  un  peu  tard  en  fonç 
leur  proie,  & les  poules  s’en  nourri  dent  plus  volontiers  que  de  riz.  Knox  ajoute 
qu’il  ne  s’arrête  point  à diverfes  autres  efpeces. 

Il  n’y  a guéres  moins  de  variété  dans  les  abeilles  de  fille.  L’Auteur  en  difi» 
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ringuc  trois  fortes  (95).  L'une,  qu’on  nomme  Mcnlajfcs , redemblc  à celles  h,jtoik» 
de  L’Europe,  Si  fe  loge  dans  le  creux  des  arbres  ou  dans  les  trous  des  vacos.  Nniumt 
Elle  y fait  fon  miel , que  les  Infulaires  tirent  facilement  après  en  avoir  challc  ni  Ciyian. 
ces  petits  animaux  , dont  l’aiguillon  ri’eft  pas  redoutable.  Les  Bamburos , qui 
forment  la  fécondé  efpece , font  plus  grandes  fie  d’une  couleur  plus  vive  que 
les  nôtres.  Leur  miel  eft  aulli  clair  que  de  l'eau.  Elles  font  leurs  niches  lur 
les  plus  hautes  branches  des  arbres , fans  prendre  foin  de  les  cacher.  Dans 
certaines  faifons,  des  Villes  entières  vont  recueillir  ce  miel  dans  les  bois,  Sc 
chacun  en  revient  chargé.  La  troifiéme  forte  d’abeille,  eft  noire,  Si  n’eft  pas 
plus  grollè  que  nos  mouches  communes.  Elles  fe  nomment  Conameyas , qui 
lignihe  Abeille  aveugle  , Sc  font  leur  miel  dans  les  creux  des  arbres,  mais  en 
fi  petite  quantité  que  les  Chingulais  l’abandonnent  aux  énfans. 

Ils  ont  une  forte  de  fangfues  noirâtres,  qui  vivent  fous  l’herbe , 8c  qui  font  Ef- 
fort incommodes  aux  Voyageurs  qui  marchent  à pied.  Elles  ne  font  pas  d'a-  “ 

bord  plus  groires  qu’un  crin  de  cheval , mais  en  croillànt  elles  deviennent  de 
la  grollêut1  d'une  plume  d’oie , fie  longues  de  deux  ou  trois  pouces  (9 6).  On 
n'en  voit  que  dans  la  faifon  des  pluies.  C'ed  alors  que  montant  aux  jambes 
de  ceux  qui  voyagent  pieds  nuds,  fuivant  l’ufage  du  pays , elles  les  picquent 
fie  leur  fuccent  le  fang  avec  plus  de  viteiTè  qu’ils  n’en  peuvent  avoir  à s'en  dé- 
livrer. On  auroir  peine  à concevoir  une  aélion  li  prompte,  fi  l'Auteur  n’ajou- 
toit  que  le  principal  embarras  vient  de  leur  multitude , qui  feroit  perdre  le 
tems,  dit-il,  à vouloir  leur  faire  quitter  prife  (97).  Audi  prend-on  le  parti 
de  fouffrir  leurs  morfurcs , d’autant  plus  qu’on  les  croit  fort  faines.  Après  le 
voyage,  on  fe  frotte  les  jambes  avec  de  la  cendre  ; ce  qui  n’empêche  pas  quelles 
ne  continuent  de  faigner  long  tems.  On  voit  audi  des  fangfues  d’eau , qui  ref- 
femblcnt  aux  nôtres. 

A l’égard  des  oifeaux  de  Ceylan,  Knox  ne  nomme,  de  ceux  de  l’Europe, 
que  des  corbeaux  , des  hochequeues,  des  bccadincs , des  pigeons , des  ramiers 
Si  des  paons.  Il  y a vu , dit-il , des  oifeaux  qui  rellembloient  beaucoup  i la 
becalTè  8c  à la  perdrix  ; mais  ils  font  très-rares.  Les  petits  perroquets  verds  y 
font  en  grand  nombre  Sc  ne  peuvent  apprendre  à parler  (98).  En  récompenfc , 
le  Malcrouda  Sc  le  Cancoud.t , deux  autres  oifeaux  de  la  groflèur  du  merle,  UMalcruwta. 
dont  le  premier  eft  noir  Sc  l’autre  d'un  beau  jaune  d’or,  apprennent  très-fa-  LcCantowU. 
cilement.  Les  bois  fie  les  champs  font  remplis  de  plulîeurs  fortes  des  petits  oi- 
feaux , qui  ne  fervent  qu’à  l’ornement  de  ta  nature  par  la  variété  8c  l’agrément 
de  leur  plumage.  Leur  grollcur  eft  celle  de  nos  moineaux.  On  en  voir  de 
blancs  comme  la  neige , qui  ont  la  queue  d’un  pied  8c  la  tète  noire , avec  une 
touffe  de  plumes  qui  les  couronne.  D’autres  , qui  ne  différent  qu'en  cou- 
leur, font  rougeâtres  comme  une  orange  mure  (99),  8c  couronnés  d’une 
touffe  noire.  L’oifeau  qu’on  nomme  Carlo  ne  fe  pofe  jamais  à terre,  8c  fe  te  Ctrl», 
perche  toujours  fur  les  plus  hauts  arbres.  Il  eft  aulli  gros  qu’un  cygne , de 
couleur  noire,  les  jambes  courtes,  la  tête  d’une  prodigieufe  grodèur , le  bec 
rond , avec  du  blanc  des  deux  côtés  de  la  tète , qui  lui  forme  comme  deux 
oreilles , 8c  une  crcte  blanche  de  la  figure  de  celle  d’un  cocq.  On  en  voit 
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Histoire  ordinairement  trois  ou  quatre  enfemble , qui  ne  fout  que  fauter  de  branche: 
naturelle  en  branche.  Leur  cri  rcifemble  à celui  du  canard  6c  le  fait  entendre  d’un 
de  Ceylan.  mille.  On  cftime  leur  chair  ( t ). 

Oifcaux  Je  il-  Le  Roi  nourrit  des  oies , des  canards , des  cocqs  d'Inde  & des  pigeons  pri- 
wcic  te  joiuim.  v(;s . mais  c'en  p0ur  ]e  feul  amufement  , car  il  n'en  mange  jamais  : ce  qui 
porte  à croire  que  ce  ne  font  pas  des  productions  naturelles  du  pays.  Les 
étangs  offrent  quantité  d'oifeaux  aquatiques , la  plupart  plus  gros  que  des 
cygnes  ; qui  vivent  de  poitlbn , 6c  qui  ont  l'adrelle  de  fe  dérober  aux  pour- 
fuites  des  alligators.  Il  n'y  a point  de  rivières , d’étangs , ni  de  foflés , qui 
ne  foieut  remplis  de  poillon.  Les  gros  faumons  font  en  abondance  dans  la 
grande  riviete  de  Klavolagongue  , mais  les  habitans  manquent  d’indufttie 
pour  les  prendre.  Ils  ont  peu  de  filets  , 6c  Knox  ne  leur  a gueres  connu  que 
l'ufige  des  panniers  pour  la  pèche.  On  nourrit , en  plufieurs  endroits , du 
poillon  pour  l’ufage  6c  pour  l’amufement  du  Roi  (a). 

Sfrpflijœia-  Un  pays  chaud,  pluyieux , & rempli  d'étangs  & de  bois , ne  fauroit  man- 
quer de  produire  un  grand  nombre  de  ferpens.  Celui  que  les  habitans  nom- 
ment Pimberah , clt  de  la  grolfeur  d’un  homme , 6c  d'une  longueur  propor- 
tipnnée.  Sa  proie  ordinaire  eit  le  bétail  6c  les  bêtes  fauvages  ; mais  il  ufe 
d’adreile  pour  les  prendre.  Il  fc  tient  caché  dans  les  fentiers  où  palfe  le  daim  , 
& le  tue  du  coup  d’une  efpece  de  cheville , dont  fa  queue  eft  armée  ( } ).  Il 
Le  l’oiong*.  avalle  quelquefois  un  chevreuil  entier , dont  les  cornes  lui  percent  le  ventre 
& le  tuent  lui-même  (4).  Le  Polonia,  n’a  que  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur;, 
mais  fon  venin  eft  fort  dangereux,  fur-tout  pour  les  beltiaux.  Knox  en  vit  de 
deux  fortes  ; l’une  verre  , 6c  l’autre  d’un  gris  rougeâtre , racheté  de  blanc.  Le 
Noya  ell  grifàtre  & n’a  pas  plus  de  quatie  pieds  de  longueur.  Il  tient  quel- 
quefois la  moitié  de  fon  corps  élevé  pendant  deux  ou  trois  heures , ouvrant 
fa  gueule  emiere,  au-ddîus  de  laquelle  on  croiroit  lui  voir  une  paire  de  lu- 
nette (}).  Cependant  il  n’cft  pas  nuifible.  Se  par  cette  raifon  les  Indiens  lui 
donnent  le  nom  de  Noya  RoJgerah,  qui  fignilie  Serpent  royal.  Lorfqu’il  ren- 
contre le  Polonga , ils  commencent  un  combat  qui  ne  finit  que  par  la  more 
de  l’un  ou  de  l’autre.  Le  Caroula , long  d’environ  deux  pieds  6c  fort  veni- 
meux , fè  cache  dans  les  trous  &i  les  couvertures  des  marions,  où  les  chats 
lui  donnent  la  chaflè  Sc  le  mangent.  Les  Gerendcs  font  en  grand-  nombre 
mais  fans  venin,  Sc  ne  font  la  guerre  qu’aux  œufs  des  petits  oifeaux.  VHie- 
kanella  eft  une  forte  de  lézard  venimeux , qui  fc  cache  dans  le  chaume  des 
maifons , mais  qui  n’attaque  pas  les  hommes  s'il  n’eft  provoqué.  On  ne  fc  re- 
LrDemocuio,  préfente  pas  fans  frémir  une  grofle  araignée  tic  Ccylan  nommée  Democulo , 
aroj^ije  tan-  JongUe>  noire  f velue,  tachetée  6c  luifante,  quia  le  corps  de  la  grolléur  du 
poing  6c  les  pieds  à proportion  (6).  Elle  le  cache  ordinairement  dans  le  creux 
des  arbres  6c  dans  d’autres  trous.  Rien  n’eft  plus  venimeux  que  cet  infecte. 

. Sa  bleftùre  n’eft  pas  mortelle;  mais  la  qualité  de  fon  venin  trouble  l’efprn  6c 
fait  perdre  la  raifon  (7).  Les  beftiaux  font  fouvent  mordus  ou  picqués  de  ces 
animaux  moufttueux , 6c  meurent  fans  qu'on  y puilfe  remédier.  Les  hommes 

(1)  Tape  110.  (4)  Ibidem. 

( 1 ) Page  114.  ( J ) Page  17. 

(})  Page  ixt.  On  ne  s'attache  qu’aux  1er-  t < ) Page  1 ) t- 

yeas  qui  font  propres  au  pays.  (7)  Page  15*.  ;• 
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trouvent  du  fecours  dans  leurs  herbes  & leurs  écorces , lorfqu’il»  emploient  Histoire 
promptement  cette  reftource  (8).  natukeui 

Le  Dubcrria  eft  un  gros  ferpent  d’eau , qui  n’a  point  de  qualité  dangereufe.  Citlaj». 
On  redoute  beaucoup  plus  un  animal  amphibie  qui  fe  nomme  Kolbera  Guion,  1-cUul’"r'1- 
& qui  rellemble  beaucoup  à l’alligator.  Il  a cinq  ou.  lia  pieds  de  longueur.  guiüL'_ 
Quoiqu’il  plonge  fouvenc  dans  l’eau , fa  demeure  ordinaire  eft  fur  la  terre  « 
où  il  inange  les  corps  morts  des  oifeaux  & des  autres  bêtes.  Sa  langue,  qui 
eft  bleui  fie  fourchue  s’allonge  en  terme  d’aiguillon.  Elle  eft  effrayante , lors- 
qu'il la  tire  pour  liftier  ou  pour  bailler.  Cependant  loin  de  picquer  de  de 
mordre  les  hommes,  il  fe  contente  de  fiffler  lorfqu'il  les  apperçoit.- Mais  fi 
les  chiens  s’approchent  trop  de  lui , foie  pour  abboter  ou  pour  le  mordre , il 
les  frappe  fi  vivement  de  fa  queue , qui  rellemble  à un  fouet  d'une  aune  de 
longueur,  qu’il  les  fait  fuit  en  criant.  La  chair  de  cet  animal  n’eft  pas  bonna 
à manger. 

Le  Tolla  Guion , que  Knox  prend  pour  le  Guana  des  Indes  Occidentales  (S),  le  thia  jeion. 
eft  au  contraire  un  mets  excellent  pour  les  Chingulais;  & la  raifon  qu’ils  ap- 
portent pour  en  prouver  la  bonté,  c’eft  que  fi  l’envie  prend  de  vomir,  on  ne 
rejette  jamais  cette  chair , quoique  l’eftomac  fe  décharge  de  tous  les  autres  ali— 
mens.  Le  tolla-guion  vit  d’herbes  & de  feuilles.  Avec  la  même  forme  à peu 
près  que  celle  du  kobbera-guion  , il  eft  plus  noirâtre  Sc  moins  grand.  Sa  re- 
traite eft  dans  le  creux  des  arbres  & dans  les  trous  (10). 

L’ifle  de  Ccylan  a pluficurs  fortes  de  pierres  précieufes  ; mais  le  Roi , qui  en  rkire*fi<ticuj 
poflède  un  fort  grand  nombre , pe  permet  pas  qu’on  en  cherche  de  nouvel-  **’ 
les  (ii).  Dans  les  lieux  où  l’on  fçait  quelles  fe  trouvent,  il  a fait  planter  des 
pieux  pointus,  qui  menacent  ceux  qui  en  ipprocheroient  d’être  empales  vifs. 

On  tire,  de  pluficurs  rivières,  des  rubis,  des  faphirS  & des  yeux  de  chat 
pour  ce  Prince.  Knox  vit  plufieurs  petites  pierres  tranfparentes  de  diverfes  cou- 
1 :urs , dont  quelques-unes  ctoient  de  la  grollèur  d’un  noiau  de  cétife , 8 c d'au- 
t es  plus  groifes.  11  vit  aulfi  des  rubis  & des  faphirs.  Le  fer  &c  le  criftal  font  r«,  criiw  , 
communs  dans  l’Ille ,'  & les  habitans  font  de  l’acier  de  leur  fer.  Ils  ont  aulli 
du  fouftre , mais  le  Roi  défend  qu’on  le  tire  des  mines.  Ils  ont  quantité  d'é- 
bcinc , beaucoup  de  bois  à bâtir , de  la  mine  de  plomb , des  dents  d’éléphant , 
du  turmeric , du  rnufe , du  coton  , de  la  cire , de  l’huile,  du  riz , du  fel , du 
poivre,  qui  y croît  fort  bien  & qu’ils  recucilleroicnr  en  abondance  s’ilsavoienr 
occafion  de  s'en  défaire  (n).  Mais  les'marchandifcs  qui  font  véritablement 
propres  au  pays,  font  la  canelle  & le  miel  fauvage.  On  jugera  des  avantages 
que  les  Hollandois  en  ont  tiré  depuis  leur  conquête  par  l’idée  générale  que 
Daniel  Braems  en  donnoit  il  y a cinquante  ans  aux  Etats-Généraux , dans  ion 
rapport  Jur  l'état  des  affaires  de  la  Compagnie  de  Hollande  aux  Indes  Orien- 
tales : voici  l’article  qui  regarde  Ccylan, 

■>  C’eft  une  grande  Ifle , fcparéc  de  la  partie  méridionale  de  la  côte  de  Co-  „ . * 

*»  romandel  par  un  petit  trajet  de  mer.  Elle  eft  renommée  pour  la  canelle , de  CcyUu. 

» qu’elle  produit  abondamment.  C'eft  cette  épicerie  qui  a porté  les  Portugais 

( 8 ) HiJtm.  de  U langue. 

f9)  Page  1J4.  (n)PageiJf. 

(io)  La  douceur  de  tous  ces  noms  s'accor-  (nj  Page  ij«. 
de  avec  ce  que  Knox  dit  ailleurs  de  celle 
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» à faire  la  conquête  des  côtes , & la  Compagnie  à les  leur  enlever.  Les  pays 
»>  hauts  font  reliés  fous  l'obcilTance  du  Roi  de  Candi, qui  n'a  jamais  pu  être 
» fubjugué  par  les  Portugais  ni  par  les  nôtres , à caufe  des  chemins  impra- 
u ticablcs  du  pays  dont  il  cli  le  maître,  & des  autres  difficultés  de  cette  en- 
» rreprife.  Ce  Prince , à l'cgard  de  la  Compagnie , lé  contente  d'être  toujours 
*>  fur  la  défenfivc.  C’eftcequi  a donné  julqu’ici , i nos  gens,  la  commodité 
„ de  faire  fans  empêchement  les  moiflons  de  la  canelle;  mais  pluficurs  dou- 
« tent  que  cette  tranquillité  foit  de  longue  durée  , & craignent  que  la  Com- 

pagnie  ne  foit  troublée  dans  la  potlellion  d'une  Ifle  fi  importante.  La  dé- 
« penfc  quelle  eft  obligée  de  faire  à Ceylan  eft  très  conlidérable , par  les 
» penlions  des  Villes,  les  entretiens  des  Forts,  les  palTages,  les  munitions, 
j>  les  Commandans,  Officiers,  Garni fons  & Commis  à l’infpeétion  du  né- 
4>  gocc;  ce  qui  emporte  une  partie  du  profit, qu'il  feroit  facile  d'augmenter, 
» en  rettancharft , avec  la  moitié  des  polies , les  garnilons , les  Officiers  &T 
u les  Commis  inutiles  (i  j). 

(tj)  Recueil  de  la  Compagnie  Hollandoife  landois , ce  qui  concerne  leurs  Etabli  flemenf, 
des  Indes  Orientales , Tome  premier , p.  i f t.  avec  la  defeription  des  lieux  qu’ils  pofledent. 
£>u  verra,  dans  quelques  .Relations  des  Hol- 


- Digitizecii.v*-lCT#»wqjlc 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 
SECONDE  PARTIE. 
LIVRE  SECOND. 

VOYAGES  DES  FRANÇOIS 

aux  Indes  Orientales. 


VOYAGE  DE  RENNEFORT. 

INTRODUCTION. 

Ueiques  voyages  particuliers,  entrepris  fans  commiffion  & 
fans  autorité  , tels  cjue  ceux  de  Pyrard  , de  I-ltri , de  la  Bou- 
lait, Sic.  avoient  pu  faire  tourner  la  curiolîté  des  François  vers 
les  Indes  Orientales;  mais  il  ne  paraît  pas  que  la defcription 
d’un  fi  beau  pays,  ait  eu  pendant  long-tems  plus  de  force  que 
l'exemple  de  leurs  voifins , pour  leur  infpirer  le  défit  de  s’y  for- 
mer des  Etabliflèmens.  Us  fe  bornoienr  encore  à quelques  navigations  vers  les 
côtes  d’Afrique,  où  l’on  a vû  dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil,  qu’ils 
avoient  établi  divers  Comptoirs,  à quelques  voyages  dans  la  Mer-rouge,  & à de 
faibles  entreprifesdu  côté  de  l’Amérique  ; & fort  que  les  guerres  civiles,  qui  le» 
avoient  triftement  occupés  fous  plulieurs  régnés,  eulfent  trop  partagé  leur  atten- 
tion Sc  leurs  forces;  foit  que  fe  renfermant  dans  leurs  avantages  nacutels,ils  n’euf- 
fent  pasencore  afTcz  compris  quelle  utilité  ils  pouvoient  tirer  des  grandes  Indes , 
on  cft  furpris  de  les  voir  comme  obftinés  dans  l’indifférence  & l’inaéUon,tandis 
que  la  plupart  des  autres  Nations  de  l’Europe  marchoient  à grands  pas  dans 
une  fi  belle  carrière.  11  falloir  un  Colbert  pour  réveiller  leur  langueur.  Cepea- 
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liant  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  en  aucoic  dérobe  la  gloire,  ri  les  troubles 
de  ion  adminiftration  n'euilent  interrompu  Tes  projets.  En  1641 , il  le  forma 
ious  fes  aufpiccs  une  Compagnie  de  Madagaftar  ( 1 J , qui  ne  fe  propofoit  de 
faire  un  Etabliilêment  dans  cette  Iile , que  pour  allurer  à fes  Varifèaux  la  fa- 
cilité de  pénétrer  plus  loin.  Elle  y rit  d'abord  quelques  progrès.  Mais  les 
fonds  croient  fl  médiocres , qu’apres  la  mort  de  fon  protecteur  elle  tomba  par 
fa  feule  foiblelle.  C’elt  de  là  néanmoins  qu’il  faut  tirer  des  éclaitciircmens  pour 
l'expédition  de  1664,  & pour  le  voyage  de  Renneforr. 

Dans  la  décadence  de  cette  Compagnie,  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie, 
conçut  le  delfein  de  relever , pour  la  propre  utilité  , une  entreprife  mal  fou- 
tenue.  11  fit  partir  quatre  Vaillcaux  , équipés  à fes  frais , fous  la  conduite  de 
la  Roche  Saint  André.  Enfuiie  s’étanc  joint  à M.  Fouquet,  alors  Sur-inten- 
dant des  Finances,  il  arma  un  autre  Navire , dans  la  feule  vue  de  détruire  deux 
Vaillcaux  marchands  qu’un  foible  relie  de  la  Compagnie  avoir  renté  de  re- 
mettre en  mer.  Mais  cette  nouvelle  dépenfe  n’étoit  pas  néccflaire  pour  le  ren- 
dre maître  abfolu  à Madagafcar,  parce  que  la  principale  rellôutce  des  allociés 
petit  avec  Flacour , qui  après  avoir  pallc  fept  ans  dans  l’ifle  ( 1 ) , fans  au- 
cune alliliance , fit  naufrage  en  revenant  en  France  pour  y repréfentet  la  nu- 
fere.  Sur  cette  nouvelle-,  M.  Fouquet  fit  partit,  pour  fon  intérêt  particulier, 
une  fregatte  nommée  Y Aigle  noire , fous  le  commandement  de  Hugo , Hollau- 

dois,  avec  ordre  d’enlever  le  Fore  de  Madagafcar  , à ceux  qui  s’en  écoient 
fairis  au  nom  du  Maréchal  de  la  Meilleraie.  Cette  fregatte  étoit  revenue  peu 
auparavant  fous  le  noru  de  Saint  Paul.  Le  Capitaine  Véron  , qui  lacomman- 

doit , étant  dévoué  au  Maréchal  lui  avoir  apporté  de  l’Ille  des  cuirs , du  bojs 
d'ébene,  de  l’indigo,  du  benjouin  , de  l’aloes  & diverles  gommes,  avec  quel- 
ques pierreries,  des  elfais  de  mine , de  l’ambre  gris  & d’autres  raretés,  qui  Font 
empêché  de  céder  fes  droits  tant  qu’il  a vécu.  Ce  fut  de  Véron , dont  M.  Fou- 
quet ne  fe  défioit  pas , que  le  Maréchal  apprit  le  départ  de  Hugo  & la  com- 
miflîon  dont  il  étoir  chargé.  Le  Sur-intendant  avoir  fait  changer  de  nony  à la 
fregatte  pour  déguifet  fon  deflein.  Mais  quand  la  fortune  Fauroit  favorifé , 
fa  difgrace  qui  arriva  bientôt  Feut  empêché  d'en  recueillir  le  fruit. 

Lorsque  la  Compagnie  de  1641 , avoit  pris  pofidlion  de  Fille  de  Mada- 
gafcar, elle  y avoit  établi  cent  François;  deux  à Galemboule,  deux  dans  la 
petite  lflc  de  Sainte  Marie , vis-à-vis  du  même  lieu  , huit  à Mananbarre , 6c 
le  relie  au  Fort  Dauphin , liège  du  gouvernement.  Ce  Fort  ell  firué  à vingt- 
cinq  degrés  dix  minutes  de  latitude  méridionale,  encre  deux  grandes  pointes 


(1)  Le  Chef  fe  nommoit  Riraiir,  Capi- 
taine de  Mâtine  , 8c  l'oékroi  écoit  pour  dix 
ans.  Le  premier  Navire  parti  de  France  au 
mois  de  Mars , te  commandé  par  le  Capitaine 
G oajtut,  fc  nommoit  le  Sdint  Leuit.  Le  Sieur 
Pronis , qui  commandoit  les  François  de  l'E- 
tabliilemcnt  , jetta  les  fondemens  du  Fort 
Dauphin  , dans  un  lieu  nommé  Iolcabtrtn. 
Voyez  la  Relation  de  F lacour , pages  îoj  Sc 
fuivantes. 

(1)  II  étoit  parti  de  France  en  K48.  Nous 
avons  de  lui  une  Hiiloire  de  l’ifle  de  Mada- 
gafcar , publiée  à Paris  en  itti , avec  une 


Relation  des  principaux  événement  qui  font 
arrivés  dans  l'Ètablillcmcnt  François  jufqu'ca 
1 6 5 4 , Sc  celle  meme  de  fa  route.  On  n'apprend 
point  dans  cec  Ouvrage  qu'il  ait  péri  fur  mer  ; 
ion  y voit  au  contraire  fon  retour.  Mais  quoi- 
qu'on ne  puifle  lui  refufer  un  rang  entre  les 
Voyageurs , la  nature  de  fon  Ouvrage  lui 
donne  moins  droit  à ce  cicre  qu'à  celui  d'Htf- 
totien.  Audi  n'entrera. t il  dans  ce  Recueil  que 
pour  enrichir  la  Dcfcription  de  Madagalcat 
par  fes  obfervations . & pour  y faire  figu  rc  un 
moincnc  par  quelques  çirconftances  de  fon 
Journal 
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qui  font  une  anfc  de  fepc  lieues  de  tour , fur  une  petite  langue  de  terre  nom- 
mée Tliolanharc.  La  côte  eft  fort  élevée  dans  cette  partie  de  l'Ifle  , Sc  divifée 
par  plufieurs  baies  li  femblables,  que  fans  le  fecours  de  deux  rochers,  qui  fe 

£réfenrent  à un  quart  de  lieue  du  rivage  , il  fcroit  difficile  de  reconnoître 
: Fort.  Mais  la  vue  de  cette  côte  eft  agréable.  Ses  arbres , qui  s’élèvent  beau- 
coup , font  toujours  revêtus  de  verdure , s’ils  n’en  font  dépouillés  par  une 
vieillcllc  de  quatre  ou  cinq  cens  ans , ou  par  le  feu  du  ciel  qui  y tombe  fou- 
vent  avec  des  éclats  terribles.  Le  Fort  portoit  le  nom  de  Fort  Dauphin.  Dans  le 
plan  de  fon  érection , il  devoit  être  quatré.  Il  avoir  au  Nord  deux  petits  baf- 
tions  de  cailloux  fur  le  roc,  qui  commandoient  un  port,  ou  plutôc  un  baftin, 
capable  de  recevoir  feulement  quatre  Vaiflèaux.  L’enceinte  du  relie  de  la 
place  n’étoit  que  de  pieux  , de  la  groffeur  du  bras , dont  le  tour  avoir  été 
réduit  à cent  cinquante  pas  de  long  Sc  lix  vingrs  de  largeur.  La  principale 
porte  regardoit  l’Occident,  & une  petite  plaine  qui  formoit  une  perfpeétive 
agréable.  L’autre  regardoit  l'Otient  & la  mer.  On  avoir  élevé,  dans  l’en- 
ceinte, une  Chapelle  de  planche,  qui  pouvoit  contenir  quatre  cens  perfon- 
nes.  La  maifon  du  Gouverneur , qui  était  du  même  côté , n'étoic  pas  bâtie  plus 
magnifiquement.  Mais  on  avoir  employé , pour  la  conftruétion  de  la  cuifine  & 
du  magafrn,  les  plus  gros  morceaux  de  pierre  qui  s'étoient  trouvés  autour 
des  roches.  Le  corps-de-garde  , & douze  cafés,  pour  le  logement  des  foldats 
& des  domciliques , étoient  de  pieux  & de  joncs.  Tous  ces  édifices  n'avoient , 
pour  toits , que  des  feuilles.  Cependant  on  voyoit  les  fondemens  d'une  maifon 
qui  dévoie  être  de  pierre  de  taille,  & qui  étoit  deftinée  pour  loger  le  Gou- 
verneur. Son  jardin  , qui  étoit  à la  principale  porte  du  Fort , offrait  des  me- 
lons de  toutes  les  efpeces,  des  concombres,  de  la  chicorée,  des  laitues,  des 
choux  Sc  des  poix.  De  l’autre  côté  fe  préfentoient  cinquante  cafés , avec  leurs 
jardins.  Au  centre  étoit  la  maifon  des  Millionnaires  , une  Chapelle , Sc  un 
Séminaire  de  jeunes  Nègres , pris  à la  guerre  ou  donnés  volontairement. 

Dans  le  dernier  Vailleau  que  le  Maréchal  de  la  Meilletaie  avoit  fait  par- 
tir , le  Capitaine , qui  fe  nommoit  Ktrkadiou , n’avoic  d'autorité  que  fur  l’é- 
quipage. Un  Chef  de  Colonie  y commandoic  quatre-vingt  paffagers;  & le 
Millionnaire , nommé  M.  Etienne  , y avoit  vingt  hommes  a fes  gages.  Ils 
abordèrent  à Madagafcar  vêts  la  fin  du  mois  de  Septembre  1 66  y,  Si  quel- 
ques-uns des  paffagers , mécontens  de  leur  Chef,  le  quittèrent  pour  fe  ranger 
fous  les  ordres  du  fleur  de  Chamargou , alors  Gouverneur  du  Fort  Dauphin, 
à qui  M.  de  la  Meilleraie  envoyoit  une  nouvelle  commiflion.  Les  anciens 
François  n’étant  plus  qu’au  nombre  de  foixante-dix  , Chamargou  ne  rejetta 
pas  ceux  qui  s'offrirent  â lui  *,  & fes  provilions  le  mettant  en  état  de  faire 
mieux  fubniter  fes  gens , cette  raifon  lui  en  attira  beaucoup  d’autres.  Ainlî 
le  Chef  de  la  colonie,  à qui  il  en  refia  fort  peu,  fe  vit  forcé  de  renoncer  & 
l’érablillèment  donc  il  avoir  formé  le  projet , Sc  de  reconnoître  pour  fupéricur 
un  Officier  dont  il  ne  dévoie  pas  dépendre. 

Avant  l’arrivée  de  ce  Vailleau,  les  Grands  d'une  partie  de  l'Ifle,  qui  avoient 
été  fournis  anciennement  par  la  force  des  armes,  fe  difpenfoicnt  d’apporter  au 
Fon  Dauphin  les  tributs  qu’on  leur  avoit  impofés.  La  puiffancc  des  François, 
qu’ils  voyoient  réduits  prcfqu’à  la  moitié  du  premier  nombre  Sc  fort  défunis 
coir'eux , ne  leur  paroillbn  plus  capable  de  les  tenir  en  bride.  Mais  lotfque 
TomVllI.  A a a a 
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Chamargou  fe  trouva  fortifie  par  des  fecours  auxquels  il  ne  s'écoir  pas  atten- 
du , il  ht  lever  les  tributs  dans  les  Provinces  de  Fangatcrrt  ôc  de  Mandtrcrci. 
Ceux  qui  furent  trop  lents  à le  fatisfaire  fe  virent  enlever  leurs  troupeaux. 
Le  Millionnaire  même,  fous  prétexte  de  prendre  une  parfaite  connoillànce 
du  pays , eut  la  liberté  de  mêler , aux  troupes  du  Gouverneur , quelques-uns  de 
fes  gens  qui  participoient  au  butin.  La  mon  du  Chef  de  colonie  acheva  d’af- 
fermir l’autorité  de  Chamargou.  Pour  éteindre  entièrement  les  divifions , 
il  prit  le  Lieutenant  de  cette  petite  troupe  pour  le  lien.  Alors,  ne  trouvant 
autour  de  lui  que  de  l’obéillâncc , il  envoya  trente  hommes  en  courfe , depuis 
les  Matatanes  jufqu  a la  baie  de  Saint  Auguftin  , qui  en  eft  A quatre  - vingt 
lieues  ; 5c  dans  l’elpacc  de  deux  mois  route  cette  étendue  de  pays  fuc  foumi- 
fe.  La  Café , dont  ia  valeur  fera  celebrée  dans  la  Relation  de  Kennefort , fut 
envoyé  d’un  autre  côté  avec  vingt  foldats , pour  reconnoître  l’Ifle , foixante 
lieues  plus  au  Nord  que  les  Matatanes.  Quarante  des  anciens  François  obtin- 
rent un  Commandant  , pour  aller  jufqu’i  l'extrémité  de  l’Ifle  qui  regarde 
l’Afrique,  c’eft  à-dire,  plus  loin  qu'on  n’avoit  encore  pénétré  ; dans  l’cfpé- 
rance  d’y  trouver , avec  quantité  de  beftiaux , des  aiguemarines , des  émerau- 
des 5c  des  rubis.  On  ne  voyoit  aucune  raifon  de  craindre  que  des  expéditions- 
li  propres  à répandre  la  gloire  de  la  Nation  , pulfent  affaiblir  le  centre  de  fa 
puilfance,  lorfqu’il  n’avoit  plus  d’ennemis  voifins,  5c  que  l’abondance  y re- 
gnoit  par  les  tributs  de  deux  cens  mille  hommes , qui  regardaient  comme  une 
laveur , dans  leur  propre  pays , que  cent  foixante  avanturiers  ne  leur  ôtaffent 
pas  la  vie.  Ainfi,  le  Fort  Dauphin  jouit  quelque  tems  d’une  tranquilité  pro- 
fonde. Le  Millionnaire,  perfuadé  que  le  règne  de  la  paix  eft  celui  de  l’Evan- 
gile , jugea  qu’il  étoit  tems  de  penfer  à l’exercice  de  Ion  miniftere.  Mais  l’im- 
pétuolité  d’un  zele  mal  entendu  devint  également  funefte  à letablillcment  des 
François  5c  à celui  de  la  Religion. 

Un  Grand  de  Fille  , nommé  Dian  Manangut , s'étoir  rendu  redoutable 
aux  Infulaires  par  la  protection  des  François,  qui  avoient  cru  fe  fortifier  en- 
augmentant  la  puiffance  d’un  de  leurs  tributaires.  Il  commandoir , le  long 
de  la  riviere  de  Mandererei-,  fut  l’étendue  de  pays  qui  eft  entre  la  Province 
d’Anoftÿ,  où  les  François  avoient  leurs  principales  forces , 5c  les  Etats  de  plu- 
fîcurs  Grands  qui  avoient  été  fournis  à l’Oueli  5c  au  Sud.  Les  fecours  du  Fort 
ayant  animé  fes  troupes,  tout  avoir  fléchi  fous  fes  armes.  Ilpafloic,  parmi 
les  Infulaires  mêmes , pour  le  plus  vaillant  6c  le  plus  fpiriruel  de  tous  leurs 
Princes.  Cette  opinion  , qui  étoit  généralement  répandue , fit  juger  au  Mif- 
fionnaire  que  la  converfion  d’un  homme  fi  refpeéié , feroit  un  exemple  qui 
entraîneroit  du  moins  celle  de  tous  fes  fujets.  La  langue  françoife , que  Dian 
Manangue  entendoit  fort  bien , rendant  fon  inftru&ion  facile , il  fut  ap- 
pelle- au  Fort  Dauphin  par  le  Gouverneur , à qui  le  Millionnaire  avoir  fait  ap- 
prouver fon  deffein.  Il  fe  hâta  d’obéir  à cet  ordre  ; 5c  fe  croyant  invité  à quel- 
que délibération  de  guerre , il  offrit  joienfement  toutes  fes  forces  au  fervice 
des  François.  Le  Gouverneur  l’affurà  qu’il  n’avoit  pas  de  meilleurs  amis,  5c 
qu’ils  vouloient  lui  en  donner  une  nouvelle  preuve  en  fe  rendant  utiles  à fon 
bonheur  , comme  ils  avoient  contribué  à fa  puiffance  ôc  à fa  gloire.  Sur  cette 
ouverture , le  Millionnaire  lui  parla  de  ia  Religion  Chrétienne  , 5c  le  conjura, 
en  i'cmbralfant , de  prendre  part  avec  eux  à la  félicité  qu’elle  promet.  Cette 
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proportion  lui  caufa  d’autant  plus  d'étonnement  quelle  lui  parut  méditée.  Il 
répondit  néanmoins , avec  douceur,  qu'il  lailléroit  aux  perfonnes  de  fa  dépen- 
dance , fie  meme  à fes  enfans,  la  liberté  d’embrafler  le  Cnriftianifme;  mais  que 
pour  lui-même,  il  ne  pouvoir  quitter  fes  femmes  6c  fa  manière  de  vivre.  Le 
Millionnaire  lui  déclara  que  les  François  n’avoient  pas  de  plus  grands  enne- 
mis que  ceux  du  véritable  Dieu  , & que  s’il  rcfufoit  leur  Religion  , non-feu- 
lement ils  ne  vouloient  plus  d’alliance  avec  lui , mais  qu'ils  lui  enlèveraient 
toutes  fes  femmes.  Dian , ébranlé  de  cette  ménacc , demanda  quinze  jours  pour 
délibérer.  Ils  lui  furent  accordés  ; mais  il  ne  parut  point  à l’expiration  de  ce 
terme.  Le  Gouverneur  l’ayant  fait  appelles  fous  un  autre  prétexte,  avec  la 
précaution  d’engager  fa  parole  pour  la  fureté  de  fa  perfonne , il  ne  balança 
point  i fe  rendre  au  Fort.  Le  Millionnaire  renouvella  inutilement  fes  follici- 
tations.  De  part  fie  d’autre,  on  s’étoit  contenu  dans  les  bornes  de  l’amitié. 
Cependant  les  réponfes  d’un  homme  intrépide,  qui  n’avoit  fait  que  fc  con- 
firmer depuis  quinze  jours  dans  fa  rcfiftancc,  commencèrent  i caufer  quel- 
que allarme  au  Gouverneur.  Il  tira  le  Millionnaire  un  peu  à l'écart , pour  lui 
dire  qu’étant  armé  d’un  piftolet  , il  alloit  calTer  la  tête  à cet  opiniâtre , 
M.  Etienne  condamna  ce  dellcin.  Mais  Dian  étoit  trop  rufé  fie  trop  foupçon- 
neux  pour  ne  pas  entrevoir  le  péril  dont  il  étoit  ménacé.  Il  changea  infenfi- 
blcment  de  langage  ; fie  par  quelques  objeélions  auxquelles  le  Millionnaire 
n’eut  pas  de  peine  à répondre , il  le  difpofa  fans  affectation  à regarder  ce  chan- 
gement comme  un  miracle  de  la  grâce.  Le  Gouverneur  s’applaudit  de  fa  modé- 
ration. Enfin  l'on  ne  fe  quitta , qu 'après  être  convenus  du  jour  auquel  Dian  de- 
voit  être  baptifé  chez  lui. 

Il  retourna  plein  d'inquiétude  au  pays  des  Machicores , qui  eft  i vingt- 
cinq  lieues  du  Fort  Dauphin.  Un  de  (es  fils,  qui  avoir  reçu  le  baptême , s’ap- 
percevant  de  fon  trouble  6c  n’ignorant  pas  que  le  Millionnaire  devoir  venir 
dans  peu  de  jours , fit  le  voyage  du  Fort  pour  demander  que  la  cérémonie  fut 
différée.  Malheureufement  le  zélé  l’emporta  fur  la  prudence.  M.  Etienne, 
accompagné  feulement  d’un  Clerc , d'un  autre  François  3c  de  lix  Nègres  qui 
portoienr  les  ornemens  facerdotaux,  fe  rendit  chez  Dian  Manangue.  11  y fut 
reçu  civilement.  Mais  on  lui  fit  comprendre  qu’il  serait  livré  â aes  efpéran- 
ces  trompeufes.  Il  employa  inutilement  pendant  quelques  jours  les  prières  8c 
les  exhortations.  Enfin  dans  l'emportement  de  fa  charité , fa  prudence  l’aban- 
donna jufqu’à  déclarer  la  guerre  â celui  qu'il  vouloir  convertir.  Dian , plus 
modéré  en  apparence , protefta  qu’il  perdoit  l’amitié  des  François  avec  beau- 
coup de  regret,  mais  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  les  fatisfaire.  Il  pria  le  Million- 
naire , qui  fc  difpofoit  â partir , de  prendre  encore  un  repas  chez  lui , affec- 
tant toujours  un  refpeét  mêlé  de  crainte , qui  fcmbloit  lailfcr  encore  quelque 
efpérance  de  fa  converfion.  M.  Etienne,  aulfi  imprudent  dans  fa  confiance 
que  dans  fes  menaces,  fe  rendit  à cette  invitation.  Les  viandes  qu’on  lui  of- 
frit étoient  infeétees  d’un  poifon  fi  fubtil , que  fon  Clerc  en  mourut  trois  heu- 
res après  le  feftin.  Pour  lui  8c  l’autre  François,  Dian  Manangue,  impatient 
de  les  retrouver  en  vie , les  fit  allommer  tous  deux  i coups  de  bâton. 

Une  aétion  fi  barbare  lui  ôtant  toute  efpérance  de  fe  reconcilier  avec  le 
Gouverneur , il  ne  penfa  plus  qu’à  finir  cette  tragédie  par  l’entierc  delfrutlion 
des  François.  On  attendoit  incelfammcnt  le  retour  aes  quatre  hommes  qui 
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' Intboduc-  étoient  fortis  du  Fort.  Ce  Fut  fur  eux  qu’il  tourna  fes  premiers  coups.  Apre* 
tion.  avoir  communique  fa  fureur  à fon  beau-frere , qui  fe  nommoit  Lavarangue  r 
il  le  fit  avertir , par  fes  efpions,  du  jour  où  ce  corps  de  François  entra  fur  fes 
terres.  Us  allèrent  camper  fans  défiance  à une  lieue  de  fa  demeure.  Là  s’étanc 
amufés  à cueillir  des  cannes  de  fucre , qu’ils  lièrent  autour  de  leurs  fufils , ils 
furent  attaqués  par  les  gens  de  Lavarangue  6c  mallacrés  jufqu’au  dernier. 
On  n’apprit  ce  trille  événement,  au  Fort, que  par  le  récit  d’un  Portugais, 
feul  de  la  Nation  parmi  les  François,  qui  s’étoit  fauve  heureufement  du 
carnage. 

Ctnv .tu Forint-  L’état  où  le  Gouverneur  fe  trouvoit  réduit  par  la  perte  de  quarante  hom- 
l'é  puna."1'  ,le  mes , ‘ne  l’empêcha  pas  de  s’armer  généreufement  pour  les  venger.  M.  Ma. 

nier , Millionnaire  , qui  relloit  feul  de  fa  profellîon  après  la  mort  de  M.  Etien- 
ne (j) , déploya  le  drapeau  militaire , 8c  prit  l’office  de  le  porter.  Trente  Fran- 
çois , foutentis  d’un  petit  nombre  de  Nègres  fidèles  , marchèrent  auffi-tôc 
vers  la  réfidence  de  leur  ennemi.  Chamargou , qui  fe  mit  à leur  tctc , avoir 
efpérc  de  le  furprendre.  Mais  dans  l’attente  du  coup  qui  lemenaçoit,  il  avoir 
déjà  raHemblé  quatre  mille  hommes  , 6c  s’étoit  pollé  aux  environs  de  fon 
Donac  (4} , après  les  avoir  divifés  en  plufieurs  troupes.  Chamargou  occupa 
le  donac , plaça  des  fentinelles  6c  fit  faire  une  garde  reguliere.  Au  commen- 
. DmcCTiiKjucl  cernent  de  la  nuit,  Dian  faifant  feu  (jour  feu  6c  répondant  aux  coups  de  fulil 
des  fentinelles , avec  des  armes  de  même  efpece  , qu’il  avoit  eues  des  Fran- 
çois, s’approdia  du  donac  8c  le  fit  environner.  Il  profita  de  Tobfcurité , qui 
empêchent  nos  gens  de  fortir  dans  la  crainte  de  quelque  piège  , pour  faire 
jetter  des  tifons  embrafés  fur  un  toit  couvert  de  feuilles  féches , où  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  fe  garantir  des  flammes , qu’en  fe  précipitant  dans  les  za- 
gaies  de  fes  troupes.  Cependant  le  feu  ne  prit  pas , tk  la  pointe  du  jour  qui 
furvint  fit  retirer  les  affiegeans.  Chamargou  fe  tint  dans  le  donac.  Mais  ayant 
befoin  d’eau  6c  de  vivres , il  fit  fortir  quatre  François  avec  quelques  Nègres. 
Dian  , dont  rien  n’égaloit  la  vigilance,  furprit  ces  quatre  hommes  6c  les  maf- 
facra.  Enfuite  fefailant  fuivre  de  vingt  de  fes  fufiliers  6c  de  trois  cens  Nè- 
gres armés  de  zagaies  , il  Te  préfenta  aux  fentinelles.  8c  les  pouffa  jufqu’au 
donac,  où  il  tua  quatre  autres  François. 

ïn  ir.mVnt  dans  Le  Gouverneur  comprit  trop  tard  qu'avec  ce  qui  lui  rcftoit  de  monde,  il 
ne  pouvoir  foutenir  les  efforts  de  quatre  mille  hommes , aguerris  par  les  le- 
çons mêmes  des  François,  fous  lefquels  ils  avoient  long-tems  appris  à com- 
* battre.  Il  réfolut  de  retourner  au  Fort  Dauphin.  Comme  il  falloit  palier  la 
rivière  de Mandererei , il  en  fuivit  le  bord,  pour  trouver  un  gué.  Dian  qui 
l’obfervoit , quoiqu’un  refie  de  ménagement  l’empêchât  de  s’approcher  à dé- 
couvert, fe  hâta  de  traverfer  la  même  rivière,  6c  fe  couvrit  'des  bois,  pour 
faire  autant  de  chemin  que  les  François  fur  la  rivière.  Un  matin  à la  pointe 
du  jour,  tandis  qu’ils  étoient  à fonder  le  gué,  il  parut  à l’autre  bord  , vêtu 
du  furpUs  du  Millionnaire  6c  fon  bonnet  quarré  fur  la  tête.  Les  François  qui 
lui  virent  étendre  fon  armée  fut  le  bord  de  la  rivière,  pour  s’oppofer  à leur 
paffage , abandonnèrent  une  entreprife  fi  dangereufe.  Ils  campèrent  dans  une 


( j ) L’un  ie  faune  étoient  de  la  Maifou 
de  S.  Lazare  de  Paris. 


(4)  C'efl  le  nom  que  les  Infulaircs  don- 
nent aux  Palais  de  leurs  Princes. 
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petite  plaine,  où  leur  unique  relTource  étoit  d'efpcter  encore  que  leurs  enne- 
mis n'oferoient  les  attaquer  ouvertement.  Mais  ce  camp  auroic  été  leur  tom- 
beau , fi  le  Ciel  ne  les  eut  fecoutus  par  d'autres  voies. 

Il  y avoir  dans  Fille  un  François,  nommé  le  Vacher  de  la  Café , dont  les 
avanruves  méritent  d’ctre  publiées , eir  faveur  de  Ion  courage  extraordinaire 
8c  du  fervice  qu’il  rendit  clans  cette  occalion  à rétablilfemcnt  de  Madagafcar. 
11  s’étoit  embarqué  en  1656 , fans  autre  motif  que  de  voir  le  monde,  dan9 
un  Vailfeau  qui  faifoit  le  voyage  de  cette  111c , pour  M.  le  Maréchal  de  la 
Meilleraie.  A fon  arrivée , les  François  du  Fort  Dauphin  , qui  étoienc  en  fort  pe- 
tit nombre , fe  trouvoient  expofés  à quantité  d’infultes  de  la  part  de  leur9 
voilins  8c  de  leurs  tributaires.  Mais  loriqu'ils  fe  virent  fortifiés  par  les  fecours 
du  Vailfeau , ils  s’animèrent  à la  vengeance , autant  pour  l’intérêt  de  quel- 
ques Grands  qui  leur  avoient  été  fidèles,  que  pour  celui  de  leur  propre  gloite 
8c  pour  la  confervation  du  Fort.  La  Café  eut  fon  quartier  chez  Dian  Raf- 
fatte , Prince  A'Amboullc.  Il  ferait  trop  long  de  raconter  tous  fes  exploits.  Son 
coup  d’elfai  fut  de  tuer  Dian  Ramael,  Prince  de  Mandarerei , qui  venoit  brû- 
ler AmboulU  à la  tête  de  quinze  mille  hommes.  Bientôt  après,  il  vainquit 
dans  un  combat  fingulier , avec  les  armes  du  pays  &i  à la  vue  de  deux  ar- 
mées , Dian  Dalax  , allié  de  Ramael.  Enfuite  les  Princes  des  Caramboulcs  8c 
des  Mahaphales,  à la  pointe  méridionale  de  l’Illc,  8c  ceux  d’Anofly  ayant 
pris  les  armes  contre  divers  amis  des  François,  il  marcha  contr'eùx  , il  les 
défit  dans  un  combat , il  enleva  leurs  familles  8c  un  grand  nombre  de  leur) 
fujets , qu’il  envoya  aux  Commandons  du  Fort  Dauphin , par  l'ordre  defquels 
ils  furent  tués  tous  à coups  de  zagaie.  On  excepta  néanmoins  quelques  enfans 
de  Princes,  deux  defquels  furent  conduits  en  France  à M.  de  la  Meilleraie, 
qui  en  fit  élever  un  entre  fes  Pages.  On  l’a  vû  depuis  Gentilhomme  de  M.  le 
Duc  de  Mazarin , fous  le  nom  de  Panola  ; 8c  s’étant  marié  à Paris , il  étoit 
en  1 6S4  Officier  d’infanterie  dans  l’Iflc  Sainte  Marguerite. 

Les  victoires  de  la  Café  continuèrent  avec  beaucoup  d’éclar,  9c  ce  fut  alors 
que  la  puillance  de  Dian  Manangue , qui  ne  regnoit  auparavant  que  vers  la 
frontière,  au  Midi  d’Anolfy,  s’accrut  tout-d'un-coup  par  le  préfent  que  les 
François  lui  firent  de  leurs  conquêtes.  Mais  Chamargou , qui  étoit  déjà  Gou- 
verneur du  Fort  Dauphin,  ne  put  voir  fans  jaloufie  la  diftinéhon  dont  un  fimple 
avanturicr  jouilfoit  parmi  les  Infulaires.  La  Café  fut  reçu  froidement  à fon 
retour  -,  8c  ni  fes  importans  fervices , ni  fa  conduite , qui  étoit  capable  de 
concilier  aux  François  toute  la  Nation , ni  l’intelligence  de  la  langue  Made- 
caflè , qu’il  avoit  acquife  en  peu  de  teins  , ne  purent  lui  faire  obtenir  le 
moindre  emploi.  Son  mécontentement  fut  égal  à l’injure.  Dian  Rafifarte 

2ui  en  fut  informé , 8c  qui  le  regardoit  comme  fon  défenfeue  8c  fon  ami , 
emanda  qu’il  lui  fut  renvoyé.  Ü fie  même  valoir  la  néceffité  de  punir  un* 
Grand  du  pays , qui  s'étoit  emporté  en  injures  contre  les  François.  Le  refus 
du  Gouverneur  détermina  la  Café  à quitter  le  Fort , avec  cinq  François  8c 
trois  cens  Nègres  qui  s’attachèrent  à fa  fortnne.  Cependant,  pour  ôter  à fa 
fuite  l’air  d’une  odieufe  défertion , il  commença  par  foumettre  l’ennemi  des 
François  , qu’il  contraignit  de  payer  au  Fort  Dauphin  un  tribut  annuel  de 
cent  onces  d’or , deux  cens  bœufs  8c  trois  cens  paniers  de  racine.  Enfuite  il 
fe  rendit  à la  Cour  de  Dian  Rafifacte,  qui  lui  donna  fa  fille.  Cette  Princeflc, 
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nommée  Dian  Non  g,  n’avoit  pas  peu  contribué  aux  emprcllèmens,  que  fou 
pere  avoir  marqués  pour  le  retour  de  la  Café.  Après  la  mort  de  Ralii'atte, 
qui  arriva  plutôt  qu'on  ne  s’y  attendoic , elle  fuc  déclarée  Souveraine  d’Am- 
boulle  par  l'autorité  de  fon  amant. 

Oimitxon  veut  Cependant  Chamargou  , dont  cet  événement  ne  fit  que  redoubler  la  hai- 
fcftiiciflaffincr.  nc  > envoya  quelques  gens  affidés  pour  tuer  la  Café  & les  cinq  François  qui 
l’avoient  fuivi.  Ces  alfallins  en  furprirent  un  , qu’ils  mallacrerent  ; mais  les 
autres  fc  tinrent  fur  leurs  gardes.  Bientôt  les  Grands  des  Provinces  que  la 
Café  avoir  vaincus , apprenant  qu'il  étoit  réduic  lui  - même  à fc  défier  des 
François , reprirent  leur  indépendance.  Le  foin  du  tribut  fut  abandonné  ; & 
les  François,  obligés  de  reprendre  les  armes , n’eurent  obligation  qu’à  Dian 
Manangue  de  la  confervation  de  leurs  conquêtes.  La  Café  , toujours  affee- 
cioné  à fa  Patrie,  Sc  fâché  du  préjudice  qu’ils  fe  caufoient  volontairement  pac 
leurs  divilîons  , prit  le  parti  de  fe  rendre  au  Fort  Dauphin  , dans  la  réfohmon 
de  fc  foumettre  au  Gouverneur , & de  s’engager  tout  à la  fois  à payer  le  tri— 
. but  & à le  faire  payer  par  fes  voifins.  Mais  Chamargou  ayant  fait  tuer  à 
coups  de  piftolets,  dans  une  revue, quatre  François  qu'il  accufgit  de  confpi- 
ration,  la  Café  entendit  le  bruit  des  coups;  & dans  la  crainte  du  meme 
fort,  il  fe  retira  au  milieu  de  trois  cens  Nègres  dont  il  avoit  compofé  fa 
garde.  . . 

. Vers  le  même-tems , un  Officier  François  nommé  du  Rivait  , qui  avoit 

. partagé  le  commandement  .du  Fort,  s’embarqua'  dans  un  V aideau  Hollan- 
dois , qui  avoit  pris  des  rafraîchillèmens  à Madagafcar  Sc  qui  faifoit  voile 
pour  Batavia.  Ainfi  le  pouvoir  abfolu  étant  demturé  entre  les  mains  de  Cha- 
TttnqmUiréSe  margou , la  Café  crut  fa  réconciliation  plus  difficile  que  jamais.  Il  fe  renfer- 
i«  caiVian,  u ma  3ans  fa  fouveraineté  d’Amboul!e,ou  il  mena  une  vie  tranquille,  tandis 
suuvciainné.  ^u(;  jcs  pran<-0;s  accablés  de  maladies  dans  leurs  habitations,  virent  continuel- 
lement  diminuer  leur  nombre.  Ils  croient  réduits  à moins  de  quatre-vingt, 
mé  <t«  violet  |orfqUC  ]c  Capitaine  Hugo , envoyé  fccrctcment  par  M.  Fouquet,  parut  avec 
fa  fregate  (5).  Suivant  fes  ordres  fécrcts,  il  propofa  au  Gouverneur  d’aban- 
donner les  intérêts  de  M.  le  Maréchal  de  la  Mcillcraie,  & désunira  lui  pour 
s’emparer  de  Madagafcar  au  nom  du  Sur-intendant.  Mais  Chamargou  eut 
allez  d’honneur  pour  rejetter  fes  offres.  Il  comptoir  de  recevoir  du  Maréchal 
des  fccours  qui  ne  pouvoient  être  éloignés  ; Sc  l’on  zélé  lui  ayant  fait  décou- 
que  Hugo  cherchoit  à gagner  les  ioldats  du  Fort , il  prit  des  mefures  qui 
irerent  de  leur  fidélité.  L’état  de  la  Colonie  n’en  fut  pas  moins  languif- 
fant.  Les  tributs  venoient  avec  lenteur.  Divers  pays,  où  Dian  Manangue  avoic 
ordre  de  le  lever,  étoient  ruinés  par  les  guerres  que  les  François  y avoienc 
portées  pendant  vingt  ans.  Les  fortes  contributions  dévoient  venir  des  Provin- 
ces voifînes  d’Amboullc  ; mais  le  différend  de  la  Café  avoit  rendu  les  Prince* 
plus  indépendans:  & la  prudence  ne  permettoit  pas  de  les  attaquer,  dans  la 
crainte  qu’il  n’en  prît  ombrage.  Enfin  la  difficulté  devint  fi  grande  pour  les 
fublîftances , que  Chamargou  délibéra  d’abandonner  le  Fort  , & de  fe  rendre 
avec  toutes  fes  forces  dans  les  terres  de  Lavarangue , Prince  d’une  Partie  occi- 
dentale de  l’Ifle  où  les  vivres  font  en  abondance,  & beau-frerc  de  Dian  Ma- 
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tiangue.  Il  lui  fît  propofec  une  alliance  avec  les  François.  Mais  Lavarangue 
répondit  qu’il  ne  traitoit  qu’avec  des  Souverains , & qu’ayant  appris  que  les 
François  avoient  un  Roi  dans  leur  pays , il  étoit  difpolc  à s’embarquer  dans 
' fes  canots  pour  aller  faire  alliance  avec  lui,  L’Auteur  obferve  agréablement, 
que  fi  ce  Prince  Ncgre  eut  pû  traverfer  ainfi  trois  mille  lieues  de  mer,  aborder 
au  Havre  de  Grâce , Si  remonter  la  Seine  julqu'au  pied  de  la  galerie  du  Lou- 
vre , la  pompe  des  plus  magnifiques  Amballades  n'auroit  pas  etc  comparable 
à la  fingulantc  de  cette  avanture. 

Telle  étoit  la  fituation  des  François  du  Fort  Dauphin  , à l’arnvce  de  Ker- 
cadiou.  Ce  fage  Officier , qui  connoilloit  la  Café  , avoit  commence  par  mé- 
nager fon  rappel  8c  fa  réconciliation  avec  le  Gouverneur.  Enfuite , pour  lui 
donner  occalion  de  mériter  fa  grâce  par  de-  nouveaux  fcrvices , on  l’avoit  en- 
voyé en  parti  vers  le  Nord  de  l’ifle,  à la  tète  de  vingt  François.  Kercadiou. 
étoit  retourné  en  France;  8c  c’étoit  pendant  l’abfence  de  la  Café,  qu’etoit  ar- 
rivé le  meurtre  du  Millionnaire  8c  des  quarante  François.  Le  Gouverneur,  en 
partant  du  Fort  pour  marcher  à la  vengeance , lui  avoic  fait  porter  par  quel- 
ques Nègres  l’ordre  de  le  venir  joindre.  Ils  l’avoient  rencontré  dans  fon  re- 
tour, au  milieu  de  cinq  mille  Efclaves  & de  quinze  mille  bêtes  qu’il  avoic 
enlevées. 

Ce  brave  guerrier  n'eut  pas  plutôt  reçu  ordre  de  Chamargou , que  laifiâne 
dix  François  6c  des  Nègres  pour  conduire  fes  prifes,  il  ne  penfa  qu’à  s’avan- 
cer à grandes  journées  vers  la  réfidence  de  Dian  Manangue.  En  chemin , il 
rencontra  d’autres  coureurs , qui  venoienc  l’avertir  de  l’extrémité  où  fes  cama- 
rades étoient  réduits.  11  marchoit  avec  dix  François  , Si  mille  Nègres  accou- 
tumés à vaincre  fous  fes  ordres.  Rien  ne  peut-être  comparé  à fa  diligence.  Il 
joignit  Chamargou , dans  la  petite  plaine  où  il  s'étoit  campé  le  même  jour. 
11  le  pria  de  tenir  l’arriere-garde  ; 8c  marchant  droit  à la  riviere  , dont  Dian 
Manangue  occupoit  le  bord , il  entra  le  premier  dans  l'eau  en  faifanc  feu 
fur  les  ennemis.  La  terreur  de  ion  nom  eut  plus  d'effet  que  la  force,  pour 
-leur  faire  abandonner  la  riviere.  Il  la  palla.  Comme  la  nuit  approchoit  Sc 
qu’elle  pouvoir  lni  dérober  Dian  Manangue , il  pourfuivit  avec  vigueur  un 
gros  de  Nègres  où  il  le  croyoit  renfermé.  Ra^alfcl , favori  de  ce  perfide,  eut 
la  hardieile  de  faite  front,  8c  lui  donna  aux  dépens  de  fa  vie  le  tems  de  fe 
fàuver.  Les  ténèbres  ayant  forcé  la  Café  d'interrompre  fa  pourfuite,  il  rejoi- 
gnit le  lendemain  Chamargou,.  qui  avoir  pallé  la  riviere,  8c  l’efcorta  d'un 
air  triomphant  jufqu'au  Fort,  l’eu  de  jours  après,  les  dix  François,  qu’il  avoic 
lailTcs  à la  garde  des  prifes , arrivèrent  avec  des  relies  peu  confidéiables  d’un 
fi  grand  burin,  parce  qu’ils  étoient  tombés  à leur  retour  dans  une  troupe  de 
fuiards , qui  leur  en  avoient  enlevé  la  meilleure  partie. 

De  cent  foixante-dix  François  qui  fe  trouvoient  dans  l’Iflc  après  le  départ 
de  Kercadiou  , quarante , mallàcrés  par  Lavarangue , trois , empoifonnés  ou 
alfommés  par  Dian  Manangue  , huit,  tués  en  courant  à la  vengeance,  8c 
douze , morts  de  maladie , laifioienr  de  pitoyables  relies  qui  avoient  befoin 
de  fatigue  8c  de  précaution  pour  fe  conferver.  Si  l’on  excepte  Dian  Kong , 
Princelle  d’Amboulle , Dian  Romoujaie , Prince  de  Lanctaux  Gallions , 8c 
quelques  Matatanois , tous  les  Infulaires  qui  connoilToienr  les  François  étoient 
leurs  ennemis  déclarés.  La  réputation  de  la  Café,  que  les  Naturels  appelloient. 
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Intropuc-  Dian  Pouffe,  du  nom  d’uu  ancien  Conquérant  de  leur  Ifle , valoir  autant 
no».  qu'une  armée  ; mais  il  auroit  fallu  plufieurs  Héros  de  la  même  valeur,  parce  que 
les  attaques  fe  préparoient  de  plufieurs  côtés.  Dian  Manangue  animoit  l’ifle 
entière  contre  les  François  ; &-le  défcfpoir  de  fe  reconcilier  jamais  avec  eux  ,' 
l’ayant  déterminé  à fe  perdre  ou  à les  détruire,  il  faifoit  profeilion  de  ne  plus 
reconnoître  pour  fon  pays  & fa  réfidencc , que  le  terrain  où  fes  troupes  étoienc 
campées.  11  furprenoit  les  fentinelles.  Il  venoit  enlever  les  beftiaux  jufqu'àla 
porte  du  Fort. 

ta  careiwut-  Dans  une  extrémité  fi  pre (Tante  , Chamargou  fit  réparer  fes  clôtures,  & 
frit  i.un-Mi-  miner  de  la  pierre  de  roche , pour  fe  bâtir  une  maifon  capable  de  défenfe.  La 
Café,  qu’il  ne  put  fe  difpenfer  de  revêtir  enfin  de  la  qualité  d’Enfeigne  du  . 
Fort  Si  de  Commandant  des  troupes , fe  mit  à la  tête  de  trente  François  Si  d’un 
corps  de  Nègres,  pour  chercher  Dian  Manangue  & le  pouffer  dans  toutes 
fes  retraites.  Il  fuivitfes  traces  jufqu’aux  Matatanes,  où  il  fe  fortifia  de  cinq 
cens  Sujets  de  Dian  Ramahait  Si  de  Dian  Ramahirac , qui  s’étoient  maintenus 
dans  l’alliance  des  François.  Mais  Dian  Manangue  , qui  connoifioit  mieux 
que  lui  toutes  les  routes  , ne  le  vit  pas  plutôt  éloigné  du  Fott , qu’il  trouva  le 
moyen  de  s’en  (approcher.  Il  y rellérra  les  François  difperfés  -,  & fans  la 
crainte  du  canon , qui  le  força  de  fe  retirer , il  ne  leur  auroic  laide  que  le  che- 
min de  la  mer  pour  reffôurce.  En  fe  retirant  même,  il  enleva  mille  bccu  fs  que 
la  Cale  avoit  laides  en  dépôt  dans  fa  marche , Si  fix  cens  autres  bêtes  que  le 
Gouverneur  tenoit  en  réferve  au  Fort  de  Mananbare , fous  la  garde  d’un  Lieu- 
IMtrardeb  tenant  Si  de  deux  cens  Ncgre*.  Tant  d’infortunes  réduilîrent  la  garnifon  du 
piiuiumiuFon.  Fort  au  défefpoir.  Quelques-uns  olcrcnt  s’emporter  contre  la  mémoire  du 
Midionnaite  , auquel  ils  reprochoient  toutes  leurs  difgraces.  M.  Manier,  qui 
avoit  porté  l’étendart  avec  G peu  de  fucccs , fe  vit  obligé  de  prendre  la  dÈ- 
fenfc  de  fon  compagnon , & de  foutenir  publiquement  que  le  refte  des  Fran- 
çois ne  devoit  leur  confervation  qu'aux  prières  de  ce  Martir.  Il  ménaça  d’ex- 
communier ceux  qui  manqueroient  de  refpeél  pour  fon  nom , & le  Gouver- 
neur joignit  la  ménace  d’une  rigoureufe  peine  à celle  des  cenfures  Eccicfiafti- 
ques.  Ces  défenfes  produifirent  une  modération  forcée  , qui  changea  le  chagrin 
en  un  poifon  mortel.  Plufieurs  en  moururent,  autant  que  de  maladie  & de 
mifere.  Maifon  Blanche , Lieutenant  du  Fort  Dauphin  , fut  de  ce  nombre. 
Tous  les  autres s’attendoient  au  même  fort,  lorfqu’une  faveur  peu  efpérée  du 
Ciel  ramena  la  Café  avec  cinq  mille  bêtes.  Les  tranfports  de  joie  furent  pro- 
portions à l’excès  de  la  confternation.  Un  fecours  fi  ncccffaire  fit  regarder  en- 
core une  fois  ce  brave  homme  comme  le  libérateur  de  la  Colonie. 

Cependant  Chamargou , qui  ne  pouvoit  furmonter  les  mouvemens  de  fa 
jaloufte,  prit  bientôt  la  réfolution  de  l’engager  dans  un  autre  courfe;  moins 
pour  chercher  Dian  Manangue , à qui  fes  rules  Sc  la  connoifiançe  du  pays  af- 
furoient  toujours  le  moyen  de  fe  dérober , que  pour  confirmer  dans  l'alliance 
des  François  un  grand  nombre  de  Princes  dont  il  ménaçoit  de  brûler  le  pays. 
Mais  la  mort  du  Maréchal  delà  Meilleraie,  & l’arrivée  du  premier  VailTeau 
d’une  nouvelle  Compagnie,  changèrent  tout-d’un-coup  les  intérêts  & les  dif- 
pofitions  { 6 j.  • ’ 

(g)  Tout  ce  détail  efl  tire  des  Avant-propos  de  Rcnaefort , comme  néccflairc  à l'éclair- 
plTcmcnt  de  fon  voyage, 
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C*eft  l’Hiftoire  de  cet  évenément , qui  fait  le  principal  fujet  de  la  Relation  iNTROot:c- 
de  Souc'nu  de  Rennefort.  Il  fit  le  voyage  de  Madagafcar  en  qualité  de  Secrétaire  tion. 
d’un  nouveau  Confeil  qui  avoit  etc  créé  pour  cette  Ifle,  fous  le  titre  de  Confeil  l,A£*'ua/’cre  Je 
de  la  France  Orientale  , & dont  le  Préfidcnt  étoit  M.  de  Baulfe , frere  utérin  de 
M.  de  Flacour,  Directeur  général  de  l’ancienne  Compagnie.  Son  ouvrage  fut 
publié  à Paris  en  1687,  in  4e.  chez  Scncu[e  ôc  ffortemels  ; avec  un  avis  de 
ces  deux  Libraires , qui  porte  qu’on  s’eft  trompé  au  titre , & qu’au  lieu  d Hijloirt 
des  Indes  Orientales  , on  doit  dire  Mémoires  pour  fervir  à IHiJloire  des  Indes 
Orientales  ; ce  qu’il  ne  faut  entendre  néanmoins  que  de  la  fécondé  partie, 
qui  contient  , entre  diverfes  expéditions , un  voyage  à Surate  Ôc  dans  l’ifle 
de  Ceylan.  En  général , Rennefort  étoic  homme  d’efprit , 8c  d’un  caraétere 
allez  judicieux.  Sa  modération  paroit  jufques  dans  fes  plaintes;  quoique  le 
fujet  n’en  put  être  plus  important , puifquc  fon  honneur  & fa  fortune  y étoient 
intérelTés.  Il  écrit  avec  plus  de  correction  6c  de  goût  que  la  plupart  des  Voya- 
geurs. C’ell  dans  fes  propres  termes  qu’on  va  repréfenter  le  plan  d’une  entre- 
prife , qui  auroit  eu  plus  de  fuccès,  fi  fes  repréfentations  8c  fes  offres  lui 
cuflènt  fait  accorder  plus  de  part  à l’exécution. 


«■  I. 

Préparatifs  du  voyage  & Navigation  de  la  Flotte  Françoife.  Rt  NNfroRr7 

LA  France  étant  devenue  tranquille,  après  la  paix  des  Pyrénées,  par  le  Formationdune 
mariage  de  Louis  XIV  6c  par  la  nailfance  d’un  Dauphin , les  Chefs  de  oîiemî- 
l’adminiftration , qui  avoient  enfin  reconnu  par  l’exemple  dés  Etats  voifins,  ici. 
combien  les  voyages  de  long  coûts  6c  le  Commerce  étranger  contribuent  à l’a- 
bondance 6c  à la  profpérité  d’une  Nation , obtinrent  du  Roi , par  une  Décla- 
ration du  mois  de  Mai  itf<>4,  l’EtablifTement  d’une  Compagnie  Françoife 
pour  le  Commerce  des  Indes  Orientales.  M.  Colbert  , qui  avoit  formé  le 
plan  de  cette  extreprife , fe  répofa  du  détail  fur  un  Sécretaire  du  Confeil , 
qui  fut  établi  comme  premier  Sindic  à la  tête  de  neuf  célébrés  Négocians. 

Ces  dix  premiers  Sindics  s’aflbcierent  à quelques  autres  Négocians  de  Paris, 

6c  mandèrent  aux  Echevins  de  Rouen , Lyon,  Bourdeaux , Nantes , Amiens , 

S.  Malo,  la  Rochelle,  Marfeille, Tours , Caen , Dieppe  , le  Havre  ôc  Dunker- 
que , qui  font  les  Villes  les  plus  marchandes  du  Royaume , d’élire  auffi  leurs 
Sindics  , pour  compofer  avec  ceux  de  Paris  une  chambre  de  direétion  géné- 
rale, qui  choifiroit  les  Villes  où  l’on  jugeroit  à propos  d’établir  des  cham- 
bres de  direétion  particulière  , 6c  qui  fixerait  le  nombre  des  Direéteurs.  Le  Ce  que  te  Roi 
Roi,  par  fa  Déclaration,  prêtoic  trois  millions  de  livres  à la  Compagnie  , y mtt ^ fl<:n' 
fans  intérêt , 6c  fans  prétendre  aucune  part  au  profit  pendant  dix  ans  ; fe 
chargeant  même  de  toutes  les  pertes  qui  pourraient  arriver  pendant  cet  inter- 
valle: ôc  pour  rendre  les  Direéteurs  plus  attencifs  à leurs  fondions , chaque 
Directeur  de  Paris  devoir  être  intéreflé  de  vingt  mille  livres  au  moins , ôc  ce- 
lui d’une  autre  Ville , de  dix  mille , dans  les  fonds  de  la  Compagnie. 

Cette  bonté  du  Roi  6c  l’état  floriflànt  du  Roiaume  étoient  des  difpofïtions  , Comparait!» 
plus  folidesôc  plus  favorables,  que  ne  l’avoient  jamais  été  celles  qui  avoient  ij’fÎ^Ïcc'Vvcc 
donné  nailfance  aux  Compagnies  de  Hollande  6c  d’Angleterre.  Les  quatre  ”n“  *«»*«- 
Tome  F1II.  B b b b 


Digitized  by  Google 


jtfi  -HISTOIRE  GENERALE 

IUnnieort.  premiers  VaifTeaux  que  les  Anglois  envoyèrent  aux  Indes  frirent  coulés  â forni 
1665.  Par  ^es  Hollandois,  avec  tous  les  hommes  qui  étoient  dclîus  -,  & cette  nou- 
velle ayant  pâlie  jufqu’à  Londres  par  l’indifcretion  de  quelques  matelots  de 
Hollande , les  Anglois  exercèrent  une  li  furieufe  vengeance  , que  pour  ap- 
paifer  leur  reirenument , la  Compagnie  Hollandoifc  le  vit  obligée  de  leur 
donner  des  fommes  confidérables.  Ce  différend , & la  foiblcde  de  ces  deux 
Compagnies  dans  leur  origine , n’ont  pas  empêché  qu’elles  ne  foient  deve- 
nues très-puilTantes , fur-tout  celle  des  Hollandois , qui  n’ont  pas  moins  de 
Vailîcaux  & de  Places  fortes  aux  Indes  qu’en  Europe.  Aulfi  les  François* 
animés  par  cette  réflexion, entrerent-ils  fort  ardemment  dans  les  vues  du  mi- 
rwstelanou-  nilfcrc.  Le  zèle  fut  égal  dans  tous  les  ordres.  On  arrêta  de  faire  un  fond  de 
gaie.  1 quinze  millions,  fur  lequel  on  conçut  des  efpérances  proportionnées  à l’im- 
portance de  cette  fomme , qui  furpslfoit  beaucoup  celle  que  d'autres  Nations 
avoient  employées  au  meme  Etabliiîèment.  Les  Intérêts , qui  dévoient  four- 
nir leur  part  en  trois  payemens  , firent  le  premier  entre  les  mains  des  Sin- 
dics , à l’Hôtel  des  Indes  Orientales , où  l'argent  du  Roi  fut  porté  au  bruis 
des  Tambours  St  des  Trompettes. 

Flic acputc  dan*  Après  s’être  alluré  d’un  fond  fi  confidérable , la  Compagnie  refolut  d’en- 
teCoundciln.  VOyCr  dans  les  Cours  de  Pcrfe  & des  Indes,  diverfes  perlonnes  d'expérience 
& de  capacité,  pour  fe  concilier  la  faveur  des  Princes  dont  les  Etats  dévoient 
être  le  principal  théâtre  de  fon  commerce.  Elle  choifit  le  fleur  de  Lalain  * 
Gentilhomme  ordinaire  du  Roi  v le  fleur  de  la  Boulait  le  Goux  , Gentilhom- 
me Angevin,  connu  par  la  Relation  de  fes  voyages; le  fleur  Mariagt  , Mar- 
chand de  Rouen  , qui  étoit  revenu  depuis  peu  d’Arabie , où  il  avoit  pafle 
fept  ans , & qui  fçavoit  les  langues  Orientales  ; le  fieur  Bebtrt  St  le  ficur  du 
Pont.  Lalain  & Mariage  furent  deftinés  pour  la  Perfe , le  premier  en  qua- 
lité d’Envoyé  du  Roi  , St  l’autre  fous  le  titre  de  Marchand  de  la  Compa- 
gnie. La  Boulait , honoré  aulïi  du  titre  d’Envoyé  de  Sa  Majcfté , & les  deux 
autres , en  qualité  de  Marchands  , eurent  ordre  de  palier  à la  Cour  du  Mogol 
& dans  celles  des  autres  Rois  des  Indes.  Ils  partirent  tous  au  commencement 
d’Octobre  1664. 

Viiflcin  «tn'clic  Pendant  que  les  Direéleurs  généraux  dreffoient  des  inftrudlions  pour  ceux 
faiiejuipcr.  qui  dévoient  être  chargés  des  intérêts  de  la  Compagnie  , on  travailloit  au 
Havre,  à la  Rochelle  St  à S.  Malo  â l’armement  de  quatre  VailTcaux.  Le  pre- 
mier étoit  une  Frégate  nommée  le  S.  Paul , montée  de  trente-deux  pièces  de 
canon  St  de  quatre-vingt  matelots,  fous  le  commandement  du  Sieur  Véron 
d'Olcron  , Capitaine  d’une  expérience  reconnue.  Kerkadiou , Gentilhomme 
Breton  , revenu  depuis  fix  mois  de  Madagafcar , commandoit  le  fécond  ; qui 
étoit  une  Flutte , nommée  le  Taureau , montée  de  vingr-deux  canons  St  de 
foixante-quatre  hommes  d’équipage.  Letroifiéme,  nommé  La  Vierge  de  bon 
port , de  vingt  pièces  de  canon  St  de  foixante  mariniers , avoit  pour  Capitaine 
le  Sieur  Truchot  de  la  Chênaie  , de  S.  Malo.  Enfin  , le  quatrième , petite 
Frégate  , nommée  l'Aigle  blanc , étoit  commandée  par  le  Sieur  De  la  Clo- 
chtterie,  de  la  Rochelle , homme  d’une  valeur  & d’une  réfolution  fingulieres  * 
qui  depuis  quelques  années  avoit  enlevé  aux  Efpagnols,  avec  un  feul  bâti- 
ment , deux  grands  navires  chargés  de  piaftres  ?c  ti’Efclaves  , & qu’on  avoit 
vu  rentrer  dans  la  rade  de  Brcft  avec  feize  Vailfeaux  de  prife  à la  queue  4u 
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fien.  Les  matelots  des  quatre  VaiiTèaux  de  la  Compagnie  étoient  des  meilleurs  RtNNrFOKT, 
du  Royaume,  parce  que  la  paix  ne  leur  oflroit  point  alors  d’autre  occalion  de  1 66 y. 
s’employer , Sc  les  deux  cens  trente  hommes  d’équipage  furent  l’élite  de  plus  >*•>«:  &* 
de  mille  qui  fe  préfcnterent.  On  ne  comptoir  pas  d’abord  moins  de  quatre 
cens  Palfagers,  entre  lcfquels  ctoient  le  Sieur  De  Beauffe , Prclident  du  Con- 
feil  de  la  France  Orientale  > Rennefort  , Auteur  de  cette  Relation , Secrétaire 
du  même  Confcil , & le  Sieur  De  Montaubon , ancien  Confeiller  au  Préli- 
dial  d’Angers,  qui  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Lieutenant  Civil  de  Macia- 
gafear.  Mais , le  jour  du  départ , ce  nombre  fe  trouva  diminué  par  la  crainte  iti'fcn  q,,i  le 
de  la  mer,  dont  la  plupart  avoient  vu  de  près  l'agitation  continuelle  dans  un  J,0,lni“r< 
trop  long  féjour  qu’ils  avoient  fait  à Bretl:.  Il  n’entra  dans  les  quatre  Vaiflcaux 
que  deux  cens  quatre-vingt-huit  paffagers. 

Le  départ  de  la  Flotte  Sc  les  circonftances  de  fa  navigation  n’ont  rien  de  Dfput  Oc  b, vit. 
remarquable  jufqu’au  } de  Mars,  quelle  arriva heureufement  à la  vue  duCap- 
Verd.  Les  Anglois  5c  les  Hollandois  s’étoient  long-tcms  difputé  une  petite  lue 
voilîne,dont  les  derniers  étoient  alors  les  maîtres.  On  falua  leur  Fort.  Un 
Officier,  nommé  N.ii/ot , qui  fut  envoyé  au  Commandant,  avec  quatre  fol- 
dats  , & reçu  fort  civilement , reconnut  que  cette  Iflc  avoir  une  lieue  de  tour  i 
quelle  étoit  munie  de  deux  Forts , l’un  fur  le  roc , pour  la  défendre  du  côte 
de  la  mer  ; l'autre  dans  la  plaine  , pour  la  garde  des  magafins  ; qu’ils  étoient 
munis  de  quarante  pièces  de  canon , Sc  que  la  garnifon  étoit  de  deux  cens 
hommes.  Le  Commandant  lit  rendre  leur  compliment  aux  François  des  qua- 
tre bords  Sc  leur  envoya  des  rafraichillèmens  ; mais  fe  défiant  de  quatre  Vaif- 
feaux  bien  armés , dont  le  dclfcin  lui  étoit  inconnu , il  fe  tint  fur  fes  gardes 
& n’eut  depuis  aucun  commerce  avec  la  Flotte. 

Les  quatre  Vaificaux  entrèrent , le  lendemain,  dans  la  première  baie  qui  le  S,r»icrswlc» 
préfentc  apres  le  Cap-Vcrd  , Sc  mouillèrent  à demie-lieue  du  rivage.  Audi- 
tôt  quatre  chaloupes,  chargées  d’Officiers,  de  foldats  Sc  de  matelots,  voguè- 
rent vers  un  endroit  de  la  côte  où  quantité  de  Nègres  les  attendoient  fans  ar- 
mes Sc  leur  montraient  que  l’abord  étoit  facile.  Les  chaloupes  étant  arrêtées 
à plus  de  fix  toifes  de  la  terre  par  le  fable  & la  balfe  mer , une  foule  de  Nègres 
fejettadans  l’eau  avec  tant  d’empielîement , pour  tranfporter  les  François  au 
rivage , que  les  matelots  mêmes , qui  fe  déshabilloient  pour  rendre  ce  fervice 
aux  Officiers,  furent  contraints  de  le  recevoir.  Après  avoir  témoigné  beau- 
coup de  joie  de  l’arrivée  de  la  Flotte , ils  firent  entendre , en  langue  Portucai- 
fe  , que  leur  Alcade  aimoir  les  François  8c  qu’il  recevrait  volontiers  ieur 
vifife. 


Véron  , Capitaine- Amiral , 5e  Rennefort,  efeortés  par  douze  fufiliers , fe 
firent  conduire  dans  un  V filage  éloigné  de  fix  cens  pas , compofé  d’environ 
cent  cafés  rondes  d’environ  quatre  pieds  5c  demi  de  hauteur , dont  la  cou- 
verture fe  terminoit  en  pointe,  comme  celle  de  nos  glacières.  Chaque  café 
étoit  ceinte  d'une  double  palilladc  de  branches  de  palmier,  avec  une  petite 
cour  à l'entrée.  La  cour  de  l'Alcade,  qui  furpalToit  toutes  les  autres  en  gran- 
deur, étoit  au  milieu  de  quatre  cales,  dans  l’une  dcfquelles  il  logeoit.  Ses 
femmes  en  occupoient  deux  autres , Sc  la  quatrième  étoit  pour  fon  cheval.  Les 
François  le  trouvèrent  afiis  fur  une  fellcttc  de  bois,  au  milieu  de  cette  cour. 
11  ctoit  noir,  âgé  d’environ  quarante  ans,  bien  fait,  d’une  contenance  fiere  Sc 
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férieufe.  Sa  tète  étoit  couverte  d’un  turban  de  coton  blanc  & bleu,  & fes 
épaules  d'une  ferte  de  tapis  ou  d'étoffe  informe , qui  cil  mieux  connue  fous  le 
nom  de  pagne.  Une  autre  pièce  le  couvrait  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  ge- 
noux. Ses  jambes  & fes  bras  étoient  nuds  ; & fous  les  pieds  il  avoit  un  mor- 
ceau de  cuir , qui  lui  renoit  lieu  de  fandalcs.  Ses  Officiers  croient  à terre,  les  uns 
étendus , d aunes  r. (lis  fur  leurs  talons  ; & le  principal  Confeüler  , qui  fe  nom- 
moit  Jean  AmJUrJam , âgé  de  quatre-vingt-dix-huit  ans , fc  tenoit  accoudé  fur 
les  genoux  de  fon'  Maître.  Après  les  premières  civilités , que  l’Alcade  reçut 
& rendit  gravement  fans  quitter  fa  fellette , les  François  lui  préfenterent  un 
flacon  d’eau-de-vic.  Il  en  but  un  grand  coup , & le  Confeiller  ayant  fuivr 
fon  exemple,  à peine  en  rclta-r-il  pour  le  troilieme.  On  convint  enfuitc  de 
payer  fix  bouteilles  d’cau-de-vic  , fix  aunes  de  toile  & une  barre  de  fer , pour 
le  droit  d’ancrage  de  chaque  navire,  & une  bouteille  d’eau-de-vie  pour  U 
charge  d’eau  & de  bois  de  chaque  chaloupe.  Pendant  cet  entretien  , les  fem- 
mes de  l’Alcade , qui  étoient  dans  leurs  Cafés , où  la  curiplité  leur  faifoit  mon- 
trer la  tète  à chaque  inllant , lui  firent  dire  quelles  déliraient  beaucoup  de 
voir  les  François.  Il  leur  accorda  cette  farisfaétion.  Elles  étoient  vêtues  com- 
me les  hommes , avec  fi  peu  de  différence  qu’on  n’auroit  pû  reconnoîrre  leur 
fexe  , fi  la  nature,  qui  n’y  étoit  pas  déguifée  , n’en  eût  fait  elle-mcme  la  dif- 
tinéiion.  Mais  il  ne  manque  rien  à la  defeription  de  leurs  ufages , dans  le  pre- 
mierTome  de  ce  Recueil.  Avant  la  fin  de  l’audience  , il  arriva  près  de  l’Al- 
cade cinquante  de  fes  principaux  Officiers,  armés  de  coutelas,  d’arcs  & de 
flèches,  quelques-uns  de  demi-piques  & d’autres  de  (impies  zagaies.  Cette  vi- 
fite  imprévue  caufa  quelque  défiance  aux  François  ; mais  les  plus  fages  exhor- 
tèrent les  autres  à cacher  leur  émotion. 

Dans  cet  intervale , une  feene  fort  trille  occupoit  l’attention  des  quatre 
navires  dans  la  baie.  Le  Tourneur , Lieurenant  du  Taureau  , avoir  fait  |ettee 
quelques  filets  près  du  rivage , & la  pèche  avoir  déjà  fourni  de  quoi  raffafier 
jlus  de  cent  cinquante  perfonnes,  lorfqu’un  coup  de  canon  tiré  de  fon  bord 
ui  fie  abandonner  cet  amufement.  Il  vit  le  pavillon  du  Taureau  en  berne , une 
chaloupe  la  quille  en  haut , des  barrils  qui  flottoient  Sc  des  hommes  à la  na- 
ge , donc  les  uns  s’efforçoient  de  gagner  la  terre  & les  autres  de  retourner 
vers  le  navire.  Il  fçut  bien-rôt  que  trente  hommes  s’étant  embarqués  dans  cette 
chaloupe  & plufieurs  jeunes  gens  s’étant  poulies  indiferetemeot , elle  avoit  été 
furchargée  d’un  côté  jufqu’à  fc  renverfer  dans  les  flots.  On  fe  hâta  d’envoyer 
au  fecours  les  chaloupes  qui  étoient  reliées  & trois  canots  conduits  par  des 
Nègres.  Dix-huit  François  furent  fauvés  ; mais  il  en  périt  douze  ( 7 ) , avec 
le  vieillard  Nègre,  principal  Confeiller  de  l’Alcade,  qui  ayant  entendu  nom- 
mer le  Capitaine  Kcrcadiou  , serait  empreffé  de  l’aller  voir  à bord  , parce 
qu’il  l’avoit  connu  dans  un  autre  voyage  , & revenoit  yvre  d’eau-de-vie.  Ce 
naufrage  mérite  l’artention  qu’on  y donne  ici , par  deux  particularités  dignes 
de  mémoire.  Un  jeune  François,  nommé  Planfi'n  , qui  nâgeoit  parfaitement 
bien , voyant  près  de  lui:  un  autre  jeune  homme  de  fes  amis  qui  ne  fçavoit 
pas  nager  , oublia  le  péril  où  il  étoit  lui-même  pour  le  fecourir , & lui  dit  de 
s’attacher  à fes  habits.  Mais  les  forces  lui  manquèrent  & ils  périrent  enfera- 


t 


( 7 ) De  cc  nombre  étoit  M.  B»rf»hw , Piètre  de  la  Maifon  de  S.  Lazare  de  Paris, 
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ble.  >•  Rare  exemple  d’amitié  , obferve  l’Auteur  , 8c  malheureufe  fin  de  deux  ^lNN[rosl. 
» jeunes  gens  bien  faits,  d’un  caraâerc  doux  & dignes  d’un  meilleur  fort.  166). 

Un  autre  François , nomme  Giron  de  la  Martintite  , joignit  plus  de  prudence 
au  même  fentiment  de  généralité.  Un  petit  garçon  de  dix  ans,  fils  du  Sieur 
de  Montauban,  alloit  périr  à fes  yeux.  Il  le  prie  d'un  bras  ; 8c  nageant  de 
l’autre , il  le  monta  fur  la  quille  de  la  chaloupe  renverfée.  Enfoite , lui  ayant 
recommandé  de  fe  laiflèr  tourner  par  le  mouvement  de  la  vague  , & de  ne  pas 
quitter  le  bois  qu’on  ne  le  vînt  prendre,  il  fe  remit  lui-même  à la  nage,  Sc 
ion  adrelfe  autant  que  fa  force  lui  fie  rencontrer  un  canot , dans  lequel  il 
monta.  Mais  ce  canot , qui  n’étoit  capable  de  porter  que  trois  hommes , lui 
paroillant  furchargé  de  cinq  qui  s’y  trouvoienr  déjà  , il  ne  balança  point  i 
s’élancer  encore  dans  la  mer , pour  nager  bien  loin  vers  le  rivage  , où  il  eut  le 
bonheur  d’aborder.  Une  chaloupe  y amena  auflï  le  jeune  Montauban,  dont 
la  vie  rendit  long-tems  témoignage  à la  générofité  de  fon  libérateur  ( SJ. 

D’un  autre  coté,  la  mort  du  Confeiller  Jean  Amfterdam  n’ayant  pas  été  Man&fW»ié 
long-tems  ignorée  des  Nègres,  fes  femmes  accoururent  au  rivage.  Elles  firent  J,” 
le  tour  de  l’anfe  , en  verfant  des  larmes  & priant  les  ondes  , qui  battoient  juf- 
qu'à  leurs  pieds , de  leur  rapporter  le  corps  de  leur  mari.  Lorfqu'elles  virent 
commencer  la  nuit , fans  avoir  pû  retrouver  cet  objet  commun  de  leur  amour, 
elles  aceuferent  la  mer  de  cruauté  , avec  des  gémilfemens  qui  fe  faifoient  en* 
tendre  de  fort  loin.  Leurs  plaintes  étoient  d’autant  plus  juftes,  que  le  fupplice 
du  pays  eft  de  noyer  les  coupables.  Elles  fe  retirèrent  dans  la  café  du  Niort , où 
elles  s’arrachèrent  les  cheveux , tandis  que  deux  jeunes  hommes  fe  tenant  aux 
deux  côtés  de  la  porte , firent  entendre  des  fons  lugubres  fur  deux  inftrumcns 
tonds , de  la  forme  de  nos  timballes.  Un  des  fils  du  Confeiller , voyant  palfcr 
quelques  François , les  prelfa  d’entrer  , 8c  leur  fit  connoître  que  fi  les  habi- 
tans  du  Cap-Verd  ctoicnt  fenfibles  à la  douleur , ils  n croient  pas  moins  capa- 
bles d’une  jufte  réfignarion  aux  volontés  du  Ciel.  Après  trois  jours  de  gémif- 
femens  continuels , on  fit  un  facrifice  pour  Amfterdam.  Ses  parens  allumèrent 
un  feu  de  branches  de  palmier , autour  duquel  cent  perfonnes  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  pouflbient  de  grands  cris  vers  le  foleil  couchant , pour  le  prier 
d’être  favorable  à l’efptit  du  Mort.  Ils  les  continuèrent  long  tems  ; tandis  que 
le  Prêtre  ( 9 ) , après  avoir  tenu  les  mains  étendues  pendant  un  quart-d’heure 
vers  le  foleil,  égorgea  un  bœuf,  fit  brûler  fes  entrailles  8c  coupa  la  viétime  , 
dont  il  donna  un  morceau  à chaque  parent  du  Mort. 

Rennefort , qui  étoit  homme  d’efprit  8c  qui  affeéfe  de  la  fupériorité  fur  les  Kircffe  ilto 
opinions  vulgaires,  ne  laillè  pas  de  raconter  férieufement , que  le  même  Prê-  Pl£“c Nt»,5‘ 
tre  qui  avoit  rendu  les  derniers  devoirs  au  Confeiller  Amfterdam  , fe  trou- 
vant avec  le  Millionnaire  François , dont  il  vouloit  mériter  l’eftime  8c  l’ad- 
miration , tira  un  couteau  d’un  pied  8c  demi  de  lame , en  appuya  la  pointe 
fur  fon  eftomac , 8c  lui  dit  de  le  pouffer  de  toute  fa-  force.  Ce  défi  étonna  le 
Millionnaire  ; 8c  fur  fon  refus , le  Prêtre  Nègre  frappa  plufieurs  fois  du  poing 
fans  le  faire  entrer.  L’Auteur  fuppofe  qu’if  s’étoit  frotté  du  jus  de  quelque 
herbe  , dont  la  vertu  arrêta  le  fer.  Il  juge  auïïi  que  le  Millionnaire  fut  fort 


( I ) Relation  Je  Rennefort,  p.  19. 

( f ) On  a vu  au  fécond  Tome  de  ce  Rc- 
4ucil , que  les  Prêtres  de  toutes  les  côtes  d’A- 
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prudent  de  ne  pas  hazarder  l’épreuve  d'un  fient  de  nature  , que  les  fnperftU 

ueux  auroient  pu  prendre  pour  un  miracle  (10). 

Ce  qu’il  rapporte  desufages  du  pays  n’ajoute  rien  aux  deferiptions  qu’on  a 
déjà  lues  , non-plus  que  celle  qu’il  tait  de  RufJ'quc , Ville  ou  grand  Village  à 
trois  lieues  de  la  baie  où  les  quatre  Vailleaux  étoient  entres.  Mais  on  y trouva 
trois  François,  qui  y exerçoient  le  Commerce  pour  la  Compagnie  d’Occi- 
dent  ; 6c  quelques  Officiers  de  la  Flotte  s'étant  rendus  chez  le  Chef  de  ce 
Comptoir  , y virent , devant  fa  café  , environ  quatre  mille  peaux  de  bœufs  en 
pile  Si  trente-deux  dents  déléphans.  Il  leur  dit  qu’il  avoit  pouvoir  du  Roi 
Daman  ( 1 1 ) , de  qui  l’Alcade  de  Rutifque  & celui  du  Cap-Vcrd  dependoient , 
de  faire  la  traite  des  cuirs,  de  l’y  voire  6e  de  tout  ce  qui  fe  trouvou  dans  fes 
Etats , en  lui  payant  un  droit  de  huit  pour  cent. 

Les  quatre  Vaitlèaux  remirent  à la  voile  le  1 1 d’Avril , apres  avoir  pris  hau- 
teur devant  Rutifque,  qui  cft  à quatorze  degrés  vingt  minutes  du  Nord.  La 
variation  de  l’aiman  fe  trouva  de  quaranre  minutes  vers  l’Eft.  Le  1 6 on  étoic 
à^iuit  degrés  de  la  Ligne  ; mais  l’Auteur  ne  marque  ce  point  que  pour  avoic 
occalion  d’obferver  que  le  tems  doit  être  fort  variable  dans  les  latitudes  fui- 
vantes , puifqu’on  ne  s’y  apperçue  d’aucune  de  ces  grandes  altérations  dont 
quantité  de  Voyageurs  font  un  fujet  d'effroi.  » A la  vérité  , dit- il , il  fait  chaud 
» fous  le  foleil  ; mais  il  cft  confiant  autli  que  fa  force  lui  faifant  tirer  fans 
■>  celle  quantité  de  vapeurs  de  la  mer,  il  ne  fçauroit  tout  difliper.  Si  qu’il  en 
•>  retombe  des  rofées  Si  de  petites  pluies , qui  entretiennent  l’air  dans  une  tem- 
« pératurc  fupportable  (iz)  «.  Huit  jours  de  calme  furent  le  plus  fâcheux 
obftacleque  les  François  eurent  à combattre  prefqu’an  milieu  de  la  Zone  tor- 
ride. Enluite  un  vent  favorable  leur  ayant  fait  palier  la  Ligne  le  18 , ils  s’a- 
muferent  beaucoup  par  la  cérémonie  du  baptême.  A fept  degrés  au  Midi  le 
ventcella  6c  fit  place  encore  à un  calme  de  fept  jours.  Enfuitc  il  s’empara  fi 
brufquemcnr  de  leurs  voiles,  que  les  Pilotes  étoient  furpris  d’avancer  cinq  ou 
fix  lieues  par  jour  plus  qu’ils  n’avoient  jugé;  au  lieu  que  depuis  le  Cap-Verd 
jufqu’à  l’Equateur,  leurs  véritables  hauteurs  diminuoient  de  cinq  à fix  lieues 
Les  cftimes  de  la  cingle , qu’ils  faifoienc  à l’œil  ; ce  qui  vient,  fuivant  l’opinion 
de  l’Auteur,  des  marées  qui  prennent  leur  cours  de  la  Ligne  au  Midi  5c  au 
Septentrion. 

Depuis  le  départ  de  Rufifque,  les  quatre  Vaiflêaax  avoient  toujours  fait 
voile  enfcmble.  Mais  le  Taureau  tenoir  mal  le  vent.  On  perdoit,fon  feu  de 
vue  pendant  la  nuit  ; 8c  les  autres  étant  obligés  de  le  rejoindre  de  jour,  on 
s’écarta  de  la  route  jufqu  a craindre  les  rochers  nommés  Abrolhos , dont  la  ren- 
contre , en  cette  faifon  , fait  perdre  le  voyage  d’Orient , par  la  néceflîté  de  re- 
lâcher. On  n’évita  ce  danger  qu’en  reculant  de  quatre-vingt  lieues  ; après  quoi , 
tournant  le  cap  au  Midi , on  doubla  les  Abrolhos  à dix-neuf  degrés.  VAielt 
blanc  fut  menacé  d’un  autre  péril.  Un  Millionnaire,  nommé  Bourrât , qtii  y 
faifoit  la  fonction  d’Aumônier , fe  rendic  à bord  de  l’Amiral  pour  donner  avis 
d’une  querelle  fi  violente  entre  les  pallagers  Si  les  gens  de  l’équipage , qu’ils 
étoient  prêts  de  partager  le  navire  ôc  le  canon  , Si  de  fe  livrer  le  combat  de  la 

(to)  1MJ.  p.  1;.  ■ f't)  La  Relation  de  Pyrard  le  celles  de 

( 1 1 > D iman  cft  un  titre  qui  revient  à ce-  pliificuts  autres  en  donnent  une  idée  tout# 
lui  de  Rut.  difféients.  •, 
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poupe  à la  proue.  Le  Capitaine  ayant  été  appelle , on  apprit  de  lui-même  que  Rt„N£,okI, 
ce  différend  avoir  commencé  par  une  difpute  de  Religion , entre  les  paffagers  166  j. 
Catholiques  & la  plus  grande  partie  de  l’équipage,  qui  étoit  compofé  de  Pro- 
teftans.  Le  Préfidenc  tir  tomber  fes  reproches  fur  les  chefs,  & deux  des  plus 
emportés  furent  condamnés  à palier  dans  l’Amiral. 

Ûbfetvons  avec  l’Auteur,  que  dans  ces  latitudes  éloignées  les  gens  de  mer  A mm  <*fcr- 
aiment  la  pluie,  parce  que  l’eau  des  Navires  fe  corrompt.  Quoiqu’elle  fe  ré-  ll' 1A*’ 
tablilfe , elle  ne  laide  pas  de  retenir  le  goût  du  bois  des  tonneaux  , & fi  le  fond 
de  calle  n’eft  pas  ménagé  avec  allez  de  foin  pour  faitîr  le  tems  où  la  corrup- 
lion  celle,  elle  recommence  i fe  corrompre,  & ne  celle  gucres  d’être  mau- 
vaife.  Ainfi  l’on  regarde  la  pluie  comme  une  faveur  du  Ciel , dont  on  pro- 
fite en  étendant  des  draps  pour  la  recueillir.  Mais  l’eau  eft  quelquefois  falée  y 
car  s’étant  formée  dans  l’air , des  exhalaifons  de  la  mer,  elle  y demeure  quel- 
quefois fi  peu  qu’elle  n’a  pas  le  tems  de  fe  purifier.  S’il  clt  difficile  de  confer- 
ver  les  eaux  , l’embarras  n’eft  pas  moindre  pour  les  vivres.  Le  vin  de  France 
ne  refifte  pas  allez  & perd  bientôt  fa  bonté.  Celui  d’Efpagne  eft  toujours  ex- 
cellent. Avec  une  bonne  provifion  de  ce  vin,  fi  l’on  pouvoir  trouver  le  moyen 
de  prendre  terre  une  fois  par  mois , pour  faire  de  l’eau  & fe  procurer  des 
legumes  & quelques  viandes  fraîches , les  perfonnes  du  tempérament  le  plus 
délicat  foutiendroienr  facilement  tous  les  voyages  de  mer  (1 3 ). 

Le  } de  Juin , à la  hauteur  du  Cap  de  Bonnc-Efperance , l’Amiral  affcmbla  Ouverture  r» 
fur  fon  bord  tous  les  Officiers  & les  Marchands  de  la  Flotte,  pour  affilier  à 
l’ouverture  de  quatre  boctes  de  fer  blanc , cachetées  du  fceau  de  la  Compa- 
gnie, que  fes  ordres  portoient  de  faire  à cette  hauteur.  Elles  contenoient  les 
commillions  de  divers  Offices  ; pour  ceux  qui  dévoient  les  remplir  i Madagaf- 
car.  Mais  le  Marchand  de  la  Vierge  de  bon  Port , qui  fe  nommoit  Chervy  , 

. & qui  étoit  dépofitaire  de  celle  de  ce  Vailfeau , refufa  d’ouvrir  la  lienne  & 
demeura  fur  fon  bord.  Cette  (insularité  blefla  l’efprit  du  Préfident.  Il  ne  pur 
voir  fans  chagrin  que  des  Marchands  nommés  pour  être  fes  Confeillers  tor- 
maftènt  déjà  des  cabales.  Il  réfolut  de  quitter  les  autres  Vailfeaux  ; & fe 
trouvant  dans  l’Amiral,  qui  étoit  le  meilleur  des  quatre,  il  efpera  qu’en  fe 
difpenfant  de  reconnoître  l’Ille  de  Mafcaregne,  où  l’on  avoit  ordre  d’abor- 
der , il  pourroic  arriver  le  premier  à Madagafcar  (14). 

Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ce  dellèin , la  Flotte  eut  befoin  de  toute  l’ha- 
bileté de  fes  Mariniers , pour  fe  défendre  contre  les  vents  & les  flots  à la  hau- 
teur  du  Cap  des  Aiguilles.  La  mer  y fait  un  choc  qui  la  répoulfe  bien  loin, 
avec  des  tournans  fi  rapides  qu’ils  font  pirouetter  les  VailTeaux.  Les  quatre 
Navires  François  y perdirent  quelque  voile.  Dans  l’Amiral,  celle  de  mifene 
& celle  du  petit  hunier  furent  emportées.  Les  coffres,  les  cabanes,  les  rrtmf- 
quets  rouloient  au  hazard.  Tout  fut  défamarré  entre  les  ponts  Sc  fur  le  tillac, 

& cinq  ou  (îx  hommes  furent  bielles.  Ce  défordre  n’étoit  que  le  prélude  d’une 
furieufe  tempête.  La  nuit  du  7 au  8 de  Juin , la  barre  du  gouvernail  de  l’Ami- 
ral rompit , & les  fenêrres  de  la  chambre  s’étant  ouvertes , l’eau  y entroit  de- 
là groffeur  d’un  homme.  Le  jour  fuivant , l’agitation  de  la  mer  devint  encore 
plus  violente,  quoique  le  vent  fiât  médiocre.  Les  quatre  VailTeaux,  comme 
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cnfevelis  entre  les  vagues,  perdoient  la  vue  l’un  de  l’autre  à peu  de  di  fiance. 
Une  vague  prit  l’Amiral  en  pouppc , fit  foulever  le  gouvernail , qui  enfonça 
le  banc  de  la  chambre,  & mouilla  le  Navire  jufques  par-deffixs  les  dunettes  ; 
accident  qui  ctonna  beaucoup  le  Capicaine  & les  Pilotes,  & qui  leur  fit  croire 
que  le  gouvernail  avoir  touché.  Il  ell  ordinaire  de  recevoir  des  coups  de  mer 
quand  on  vogue  de  largue  ou  de  bouline , Bc  que  la  mer  brife  contre  les  cô- 
tés  du  bâtiment;  mais  un  coup  de  vent  arriéré  parut  fort  étrange  (i  5). 

Ces  menaces  d’un  élément  perfide  augmentèrent  le  défir  que  le  Préfident 
avoir  de  quitter  les  autres  Vailleaux.  Il  l’avoit  fait  agréer  au  Capitaine,  qui 
fouhaitoic  autant  que  lui  de  fe  voir  au  Port.  Mais  il  falloir  un  prétexte  pour 
juftifier  cette  réparation  , & les  mettre  tous  deux  à couvert  des  fuites.  Le  Pré- 
fideiu  eut  recours  au  certificat  de  fon  Médecin , qui  rendoit  témoignage  que 
l’air  de  terre  étoit  nécelTairc  1 fa  fanté.  Cette  formalité  leur  parut  Jumfante , 
&c  l'onzième  jour  de  Juin  le  Saint  Paul  fit  route  â part.  L’Auteur,  qui  fe  trou- 
voit  fur  le  même  bord,  perd  ici  de  vue  celle  des  trois  autres  V aideaux  pour 
fuivre  le  cours  de  fes  propres  avantures. 

Vtron , Capitaine-Amiral  du  Saint  Paul , fit  gouverner  entre  l’Oueft  & le 
Sud  jufqu’au  trente-neuf  degrés  de  latitude;  pour  éviter  les  dangereux  cou- 
rans,  qui  font  entre  Madagafcar  & les  côtes  de  Mofambique.  Enfuite  def- 
cendant  entre  l’Eft  & le  Nord , vers  la  pointe  méridionale  de  l’Ifle  qu’il  chcr- 
choit , il  découvrit  la  terre  le  9 de  Juillet,  à vingt-quatre  degrés  & demi.  U 
courut,  fans  perdre  la  côte , jufqu'à  vingt-cinq  degrés.  Le  jour  fuivant , à dix 
heures  du  matin  , après  avoir  tiré  un  coup  de  canon , dans  l’incertitude  de  la 
fituation  du  Fort , il  remarqua  de  la  fumée , qu’il  prit  pour  celle  d’un  autre 
coup  par  lequel  on  lui  répondoit.  Dans  cette  confiance  , l'ancre  fut  jettée  de- 
vant une  petite  langue  de  terre , à trente  bralfes  de  fond.  Il  n’étoit  mort  qu’un 
matelot  à botd , dans  un  voyage  eftimé  de  plus  quatre  mille  lieues  fur  les 
Journaux  (16). 

s.  I I. 


Etablijfement  de  la  Compagnie  Orientale  à Madagafcar. 


SI  l’on  fc  rappelle  que  Chamargou  commandoit  au  Fort  Dauphin  pour  le 

I 


Uéfiince  me- 

Maréchal  de  la  Meillcraie , on  ne,  fera  pas  furpris  que  les  premiers  mou- 
Dauphin  & «lu  vcmens , entre  cet  Officier  & ceux  du  Vai(ieau,ayent  couvert  de  la  défiance, 
yjiflêm-  & qu’ils  ayent  été  accompagnés  d’une  jufte  précaution.  Veron  ayant  mis  fes 
chaloupes  en  mer  envoya  demander  des  otages  au  Gouverneur  du  Fort , pour 
la  fureté  de  l'Officier  qui  iroit  traiter  avec  lui.  De  l’autre  côté,  pendant  que 
le  trompette  s’avançoit  au  rivage , un  canot  conduit  par  trois  Nègres  aborda 
le  Vaiireau  , & l’on  apprit  d’eux  la  mort  tragique  du  fieur  Etienne  , Su- 
périeur de  la  Million.  On  voulut  s’informer  de  la  firuation  des  François  dans 
l’Ifle  ; mais  c es  trois  Nègres  étoient  des  efpions  de  Chamargou , dont  on  ne 
put  tirer  aucun  éclaircitiement’.  Cependant  il  fit  palTer  le  fbir  à bord  quatre 
François  pour  otages  ( 1 7). 

Le  Prefident , pour  commencer  l’exercice  de  fon  autorité , fit  alfembler  les 
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Officiers  qui  fe  trouvoient  fur  le  Saint  Paul , 8c  chargea  Rennefort  d’aller 
traiter  avec  le  Gouverneur.  Ce  ne  fut  pas  fans  lui  avoir  fait  valoir  1 hon- 
neur qu'il  auroit  de  prendre  poflèllion  de  rifle , puifque  le  Roi  par  fa  déclara- 
tion ordonnoic  d’élcver  une  pyramide , fur  laquelle  devoienc  être,  avec  les  ar- 
mes de  Sa  Majefté  8c  celles  de  la  Compagnie , le  nom  8c  les  armes  de  l’Of- 
ficier qui  prendroit  poffeflion.  Rennefort  s’étant  fait  conduire  à terre , accom- 
pagné d’un  Lieutcnanc  & de  quatie  Commis,  déclara  au  Gouverneur  les  vo- 
lontés du  Roi  8c  la  mort  de  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie.  11  lui  offrit  les 
provisions  de  Commandant  des  armes , 8c  de  fécond  Confeiller  au  Confeil 
iouverain,  que  S.  M.  établiflbit  à Madagafcar  pour  le  gouvernement  des  In- 
des Orientales.  Enfuite  il  lui  ternit  une  lettre , que  M.  le  Duc  de  Mazarin  lui 
écrivoit.  Chamargou , après  l’avoir  lue , dit  qu’il  étoit  difpofé  à quitter  le  Fort , 
puifque  le  Duc  de  Mazarin  avoir  cédé  fes  prétentions  fur  Madagafcar;  mais 
qu'auparavant  il  fouhaitoit  de  rendre  les  honneurs  dûs  à la  mémoire  de  M.  de 
la  Meilleraie , qui  avoir  maintenu  fi  long-tems  8c  li  généreufement  les  François 
dans  Fille.  A l’égard  des  effets  de  la  Compagnie , il  remit  à délibérer  lorfqu'il 
ferait  libre , s’il  devoit  les  accepter  ou  retourner  en  France  (18). 

Comme  il  étoit  fans  pain  8c  fans  vin , dans  le  trille  état  qu’on  a repré- 
fenté,  il  ne  put  offrir  a fes  hôtes  que  du  gibier,  du  riz  8c  de  l'hidromel. 
On  lui  propofa  de  fe  rendre  à bord , pour  y prendre  les  raefures  nécclfaircs 
avec  le  Prélident , qui  étoit  revêtu  des  pouvoirs  du  Roi  8c  de  la  Compagnie. 
Il  y confentit , â condition  que  le  Lieutenanc  8c  les  trois  Commis  detneuraf- 
fent  en  orage  dans  les  murs  du  Fort.  Sa  défiance  ne  parut  point  offençante.  Il 
s’embarqua  dans  la  chaloupe  avec  Rennefort.  Le  Capitaine  fe  préfenta  pour 
le  recevoir  à l’entrée  du  Vaiffeau,  8c  le  conduifit  dans  la  Chambre,  où  le 
Prélident  l’entretint  long  - tems  des  ordres  du  Roi  8c  du  projec  de  l’établillè- 
ment.  11  lui  montra  les  fceaux  de  Sa  Majefté  , dont  il  lut  obligé  de  lui  expli- 
quer la  legende  latine  ( 1 9).  A la  fin  de  cet  entretien , il  lui  confirma  les  offres 

3ui  le  regardoienr  perfonnemenc.  Chamargou , fans  expliquer  fes  intentions, 
emanda  encore  qu'il  lui  lut  permis  de  remettre  fa  réponlc  aptes  qu'il  aurait 
quitté  le  commandement , que  M.  de  la  Meilleraie  lui  avoir  confié.  A fon 
départ,  qui  fut  honoré  de  quelques  coups  de  canon , les  Officiers  du  Vaif- 
feau lui  firent  préfent  de  vingt-quatre  flacons  de  vin  d'Efpagne;  8c  la  cha- 
loupe ne  l'eut  pas  plutôt  remis  à terre , qu’il  envoya  au  bâtiment  un  veau , du 
riz  8c  des  légumes. 

Il  fe  hâta  de  faire  avertir  le  Commandant  du  Fort  de  Mananbare , à lïx 
lieues  du  Fort  Dauphin , de  biffer  feulement  deux  François , de  lix  qui  com- 
pofoienc  fa  garnifon,  8c  de  fe  rendre  près  de  lui  avec  les  autres.  Ils  obéirent 
pour  la derniere  fois  â fes  ordres.  Ils  viiiterent  le  Vaiffeau.  On  remarqua,  par 
les  témoignages  de  leur  joie , combien  fon  arrivée  leur  étoit  néceffaire , mal- 
gré l’adrelfe  8c  la  diflimulation  du  Gouverneur , qui  vouloir  être  plaint  du 
trouble  qu’on  apportoit  â fa  poffcflîon , 8c  faire  croire  qu’il  avoit  puiffam- 
ment  affermi  dans  Fille  l’autorité  du  gouvernement. 

Le  treiziéme  jour  de  Juillet  fut  choifi  pour  rendre  les  honneurs  funèbres  î 
M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie.  Tous  les  François  de  Madagafcar  aflîfterenr 

(■*)  Papes  40  & 41.  juarti  G*Ui*rHmV.egit , ai ufum  fufremi Cm- 
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à fon  fervice,  & fon  éloge  fut  prononcé  par  le  fleur  Flachier,  Doéleur  en 
Théologie.  La  cérémonie  fut  terminée  par  une  décharge  de  tout  le  canon  du 
Fort , auquel  celui  du  Saint  Paul  répondit  de  fept  coups.  Le  Doéleur  Flachier 
étoit  parti  anciennement  pour  la  Cochinchine,  fous  la  proteéfion  de  Madame 
la  Duchclfc  d’Aiguillon;  & fon  Vaiffeau  ayant  eu  le  malheur  d’échouer  au 
Cap  de  Bonne-Eipérance , le  Capitaine  Ketcadiou  y pallant  en  166)  l’avoit 
amené  à Madagascar. 

Apres  avoir  laide  à Chamargou  le  tems  de  fatisfaire  fa  rcconnoiffance  pour 
fon  bienfaiteur,  Rennefort  fe  rendit  au  Fort  Dauphin  , pour  y dteffer  les  ar- 
ticles qui  étoient  déjà  concertés.  Ils  porcoient  que  le  lendemain  , 14  de  Juil- 
let, le  Gouverneur  remettroit  au  porteur  des  ordres  de  Sa  Majeflé,  l’Iflc  de 
Madagafcar  & le  Fort  •,  qu’on  feroit  l’inventaire  de  tout  ce  qui  appartenoit  à 
M.  le  Duc  de  Mazarin,  8c  que  la  Compagnie  lui  en  tiendroit  compte  ; que  le 
Gouverneur  demeureroit  Commandant  de  toute  la  milice  de  Fille;  que  les 
anciens  François  de  Madagafcar  feroient  engagés  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie; qu’ils  payeroient  un  tribut  pour  les  terres  qui  leur  appartenoient  en 
propre  Sc  qu’ils  feroient  guet  Sc  garde,  ou  qu’ils  feroient  tranfportés  en  France; 
Ces  articles  furent  approuvés  par  l’affemblee  des  anciens  habttans  , à l’excep- 
tion du  Gouverneur , qui  remit  encore  â déclarer  fes  intentions. 

Jtcwforr  rrenH  Le  1 4 , tous  les  palîàgcrs  Sc  les  macelots  du  Saint  Paul  qui  fe  trou  voient 
en  état  de  porter  les  armes , defeendirent  au  rivage  & furent  rangés  en  ordre 
de  bataille.  Rennefort  s’y  rendit  au  bruit  du  canon  , & s’étant  avancé  à leur 
tête  vers  la  principale  porte  du  Fort,  il  les  quitta  fuivi  de  trois  Moufquetai- 
res , pour  s’approcher  du  Gouverneur , qui  l’attendoit  entre  deux  files  des 
liens.  11  lui  prélenta  un  double  des  articles  qui  avoient  été  lignés  le  jour  pré- 
cédent , en  lui  déclarant  qu’il  venoit  prendre  polfcllion  de  l’ifle  au  nom 
du  Roi,  pour  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Dans  l’inventaire  du  Duo 
de  Mazarin  , qui  fur  fait  immédiatement , on  trouva  quatorze  pièces  de  ca- 
non , cinq  cens  boulets,  mille  livres  de  chaînes  à charger , ccnr  grenades  vui- 
des,  cinquante  balles  ramées,  une  petite  quantité  de  plomb  & un  baril  d© 
poudre.  Budée  Lieutenant  du  VaifTeau  s’étant  enfuite  avancé  avec  fa  troupe  , 
Chamargou  quitta  le  Fort  au  btuit  du  canon  & de  celui  du  Saint  Paul  ; Sc 
fes  gens , qu’il  avoit  laides  au  corps-de -garde , allèrent  le  joindre  aufli-tôt  que 
Budée  les  eut  relevés. 

Après  cette  prife  de  podèflion,  le  Préfident  de  Beauflë,  qui  étoit  atteine 
d’une  maladie  ferieufe,  fe  fit  conduire  à terre  dans  fon  lit;  & du  rivage,  il 
fut  porté  par  huit  Nègres  an  logement  des  Gouverneurs  du  Fon.  Sa  foibleffc 
& fon  grand  âge  fcmbloicnt  lui  annoncer  une  mort  fi  prompte  , que  Chamar- 
gou en  conçut  l’cfpcrance  de  rentrer  bien-tôt  dans  le  pofte  qu’il  verrait  de 
lui  réftgner.  Audi  différa-t-il  d’accepter  les  propolitions  qu’on  lui  faifoit  au 
nom  de  la  Compagnie;  Il  s’établit  dans  une  Habitation  voifîne  du  Fon , avec 
chûmargnn ,vn-  |es  aTlciens  François  de  l’Iflc  qui  voulurent  s’attachera  fa  fonune.  Cependant 
£*V  Coinpi-'  l’efperance  continuelle  où  l’on  éroit  de  voir  arriver  les  trois  Vaidêaux , & lai 
*'“*•  diminution  des  infirmités  du  Préfident,  lui  firent  accepter  des  emplois  qui  lui 

parurent  folides , Sc  qu’il  s’expofoit  à perdre  par  de  plus  longs  délais.  Lorf- 
qu’il  eut  reçu  fes  Lettres  de  Commandant  des  armes  dans  Fille  de  Madagaf- 
car Sc  de  fécond  Confeillcr  du  Confeil  fouverain  des  Indes,  il  prit  un  lo^je- 


le  rréfidetu 
fr  it-jc  <Un«  le 
fort. 
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ment  dans  le  Fort  & fit  préfent  de  cinquante  bœufs  pour  la  fubfiftance  de  la  junnhürt. 
garnifon.  1665. 

Mais  cet  arrangement  ne  pouvoir  être  utile  , dans  les  vues  de  la  Compa-  DMfan»  i>û 
gnic  , qu  autant  qu  il  dévoie  s accorder  avec  un  plan  general , dont  1 exccu- 
tion  étoit  impoflible  avant  l’arrivée  des  trois  autres  V aideaux.  Des  mefures 
imparfaites , telles  qu’on  commençoit  à les  prendre  dans  leur  abfence , pro- 
duisent la  divifion  , mal  beaucoup  plus  funefte  que  ceux  auxquels  on  croyoic 
remédier.  Le  Préfidcnt  voulut  exercer  toute  l’autorité  qu’il  ne  devait  avoir 
qu’à  la  tête  du  Confeil  ; Si  Chamargou , qui  n croit  pas  difpofé  à la  recon- 
noître  fans  droit  Si  fans  forme  , fc  plaignit  qu’en  attendant  l'arrivée  de  ceux 
qui  dévoient  lui  donner  tour  fon  poids , on  ne  l’appcllât  point  à la  direction 
des  affaires.  Dans  fon  refientiment , il  menaça  de  quitter  le  Fort  Si  de  s’éta- 
blir dans  un  autre  endroit  de  l’Iflc  avec  ceux  qui  voudroient  le  fuivre.  Ren- 
ncfort,  pour  concilier  les  interets  de  ces  deux  nommes,  propofa  d'établir  un 
Confeil  provifionnel.  Son  fentiment  fut  appuyé  de  celui  de  La  Café  & de 
Veron.  Mais  lePréfident,  dont  l’ambition  étoit  flattée  de  commander  feul, 
fut  extrêmement  choqué  de  cette  oppofition  ; & dans  la  crainte  qu’elle  ne  vînt 
à fe  fortifier , il  prit  le  parti  de  fc  réconcilier  avec  Chamargou , en  partageanc 
avec  lui  le  gouvernement.  L’un  prit  toutes  les  difpofitions  des  magafins  & 
du  commerce,  & l’autre,  celles  de  la  milice  Si  de  la  guerre.  Cependant  , 
pour  donner  quelqu’apparcnce  de  juftice  à leur  conduite , ils  formèrent  une 
lbrte  de  Confeil,  compofc  de  gens  qui  leur  étoient  entièrement  dévoués.  En 
vain  Rennefort  eut  la  fermeté  de  protefter  contre  cet  établiflèmenr,  au  nom 
de  la  Compagnie  Si  du  véritable  Confeil.  Il  n’en  tira  point  d'autre  fruit  que 
de  demeurer  fans  fonction  ; expofé  au  rcflèntimenr  de  ceux  qu’il  oflênfoit , fi 
l'amitié  de  La  Café  & du  Capitaine-Amiral  ne  feuflent  mis  à couvert  de  la 
violence  (10). 

Pendant  ces  agitations  domefiiques , les  Grands  , qui  avoient  fecoué  le  rTfn  lfr 
joug  des  François , depuis  la  révolte  de  Dian-Manangue,  faifoient  obferver  Graii.u  Ju  m». 
tout  ce  qui  fc  pafloit  dans  le  Fort.  L’arrivée  d’un  VaifTeau , qui  devoir  être 
bien-tôt  luivi  de  trois  autres,  en  ramena  plufieurs  à la  foumiflion.  D'utn  Ra- 
monfaic  Si  les  Mataranois  envoyèrent  le  tribut;  Si  Dian-Bd , Prince  des  Am- 
patres , fit  préfent  de  cinquante- huit  bœufs , dont  Chamargou  ne.  fit  pas  diffi- 
culté de  fe  faifir. 

Dian-Song  , PrincefTè  d’Amboulle,  qui  en  étoit  devenue  Souveraine  par  vi,:'c  Pr'"^ 
la  protection  de  La  Café,  vint  au  Fort  avec  un  nombreux  cortège,  autant ^fm'” " 
pour  y faire  briller  fes  charmes  que  pour  rendre  fon  hommage.  Elle  fe  fit  ap- 
porter dans  un  Tacon , efpece  de  brancard  que  deux  hommes  fouricnnent  lur 
leurs  épaules , accompagnée  de  douze  femmes  qu’on  portoit  de  même , de 
cinquante  autres  femmes  & de  quatre  cens  hommes  à pied.  Etant  defeendue 
à cinq  cens  pas  du  Fort , pour  y faire  camper  fon  corps  de  troupes , elle  fe 
mit  en  marche  avec  fes  femmes  , précédée  feulement  de  vingt  gardes , armés 
de  zagaies  & de  boucliers , avec  La  Café  à leur  tête.  Elle  fut  reçue  dans  le 
Fort.  La  Café , lui  lcrvant  d’interprète  , dans  la  vifite  qu’elle  rendit  au  Préfi- 
dent , témoigna  pour  elle  combien  elle  fe  croyoit  redevable  aux  François , Si 


{10}  Ibid.  p.  7j  Si  fuivantes. 
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KtNNtFonT.  demanda  la  continuation  de  leur  amitié.  Ses  douze  femmes  préfenterent  douze 
i<S6j.  petites  corbeilles  de  jonc,  remplies  de  fleurs  d'orange,  de  jafmin  & de  gre- 
nade , avec  iîx  manilles  d’or  & une  pierre  précieufe  lut  chaque  corbeille.  Les 
cinquante  autres  offrirent  aulli  chacune  leur  panier , plein  des  meilleurs  fruits 
du  pays , & d'excellentes  racines  dont  le  goût  vaut  celui  des  marons  de  Lyon. 
Dian-Nong  , en  fe  letirant  , laifla  vingt  boeufs  à la  porte.  Ce  préfcnc  fut  don- 
né de  fort  bonne  grâce , mais  reconnu  avec  fi  peu  de  libéralité , que  la  Prin- 
ceire,  qui  fçavoit  bien  que  les  grains  de  verre  qu’on  lui  donna,  n’étoienc 
pas  d’un  grand  prix  , s’en  retourna  peu  fatisfaite.  Elle  déclara  librement  que 
des  gens  qui  s’entendoient  fl  mal  en  généralité  pour  des  Princes  dont  l’amitié 
leur  étoit  néceflaire , dévoient  efperer  peu  de  fuccès  dans  leur  entreprit  (i  i). 

FinircJccme  Dian-Nong  étoit  d’une  taille  au-deflus  de  la  médiocre.  Elle  avoir  la  peau 
rniicciic.  belle  &c  la  gorge  bien  faite  , quoiqu’elle  eût  trois  enfans  du  Sieur  de  La  Café  -, 
les  dents  admirables  , le  fond  des  yeux  d’une  blancheur  éblouiflante , & la 
prunelle  brune.  Son  habillement  étoit  un  corfet  fans  manches , & un  pagne 
de  foie , de  coton  & d’herbe , qui  la  couvrait  jufqu’aux  genoux.  Elle  portoit 
des  tours  de  grains  de  corail , d’or  & de  petites  coquilles  fort  rares , à la  ma- 
niéré des  Dames  du  Cap-Vcrd , mais  fans  aucun  de  ces  petits  paquets  rem- 
plis de  caraéleres , qui  fe  nomment  Grifgris  , & qui  font  aulli  refpeétés  à 
Madagafcar  que  fur  les  côtes  d’Afrique.  Elleavoit  renoncé  à cette  fuperftition 
en  abjurant  le  Mahométifme.  Sa  cocffure  étoit  compofée  de  petites  trèfles  de 
fes  propres  cheveux , qui  tomboient  jufqu’à  la  moitié  de  fon  corfet  par  les 
côtés  , & qui  étoient  tournés  en  rond  par  derrière.  Toutes  les  Dames  de  la  fuite 
étoienr  parées  dans  le  meme  goût  5 mais  le  prix  ou  la  rareté  des  grains  mar- 
quoit  les  différences  de  leur  qualité.  Elles  avoient  les  oreilles  percées  ; & le 
trou , qui  étoit  de  la  grandeur  d’un  petit  œuf,  étoit  rempli  d’un  bois  rond  en- 
richi de  plaques  d’or  (xi). 

Alarme*  de  Dian- Manangue , devenu  le  plus  cruel  ennemi  des  François  apres  avoir  été 
MjDan‘  le  plus  fidèle  de  leurs  alliés , n’apprit  pas  fans  effroi  l’arrivée  du  premier  Vaif- 
feau  de  leur  Flotte.  Ses  terreurs  augmentèrent  beaucoup  par  la  naiflànce  d’un 
monllre  demi-homme  & demi-taureau,  dont  une  vacne  fe  délivra  dans  fon 
camp  : préfage  qui , dans  l’opinion  des  Infulaires , annonce  d’aftreux  défaf-  ‘ 
très;  quoique  l’Auteur  afflue  qu’il  ne  foitpas  tout-i-fait  extraordinaire  dans 
leur  Ille.  Les  Grands  qui  avoient  embralfé  fon  parti  commençoient  à trembler 
pour  eux-mêmes.  C’étoit  le  tems  de  renouveller  avec  eux  l’alliance  de  la  Co- 
lonie. Mais  les  deux  Commandans  François,  après  s’être  accordés  pour  le 
partage  de  l’autorité , paroifïbient  plus  divifés  que  jamais  dans  la  maniéré 
, Chamaijjou  de  l’exercer.  Chamargou  avoit  repris  fes  efperances  en  voyant  décliner  la  fan- 
û poilue'  plr  té  du  Préfldenr.  11  employoit  toute  fon  adrefle  à gagner  les  nouveaux  venus 
par  des  promeflès  & des  préfens;  & pour  ôter  aux  anciens  l’occafion  de  s’en- 
gager dans  le  Parti  oppolé  à fes  interets  , il  leur  propofa  des  courfes  avanra- 
geufes , fous  le  commandement  de  La  Café , qu’il  étoit  bien-aife  auffl  d’éloi- 
gner. Ce  Guerrier,  qui  n’éroit  attaché  à la  Compagnie  par  aucun  lien,  par- 
tit fans  difficulté  fur  l’ordre  de  fon  Gouverneur.  Deux  jours  après  fon  départ> 
on  fut  averti  que  Dian-Manangue  s’appcochoit  du  Fort  avec  flx  à fept  raille 

(il)  I M.  J.  7 6 , 77.  (ix)  nid.  p.  78  , 75>- 
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hommes.  L’allarme  fut  d’autant  plus  vive , qu’il  ne  reftoit  prefque  petfonne  rihne,0RT_ 
qui  tut  exercé  à combattre  les  Ncgres  ; & Chamargou  fe  repentit  trop  tard  166$. 
û avoir  oublié  fa  sûreté  pour  fatisiaire  fon  ambition.  Cependant  il  compric 
qu’en  fe  dctermmanc  à tout  rifquer  , il  pouvoir  tirer  parti  de  la  crainte  du 
Prclident  pour  l’avantage  même  de  fcs  vues.  Il  donna  ordre  que  ceux  qui  vou- 
laient combattre  fous  Ion  enfeignc  fullenr  prêts  dans  deux  heures  à le  fuivre. 

Tous  les  François,  fans  confultcr  le  Prélident,  fe  rangèrent  autour  de  lui  , 
avec  quatre  cens  Nègres  que  Dian-Ramoufaie  lui  donna  fous  la  conduite  de 
fon  fils.  11  partit  avec  beaucoup  de  réfolution  ; mais  Dian-Manangue  trouva 
fa  reirource  ordinaire  dans  les  chemins  détournes.  On  fçut  même  qu’il  ne 
sfétoit  propofé , par  une  marche  fi  prompte , que  d’éprouver  le  courage  des 
nouveaux  venus. 


Tout  ce  qu’il  y avoit  de  François  bien  intentionnés  dans  le  Fort,  attendoient  Aranmr  tftin 
impatiemment  l’arrivée  des  trois  VailTeaux , comme  le  principal  fondement  Miffiunnurc, 
de  leurs  efperances  communes  pour  le  bon  ordre  & le  progrès  de  la  Colonie. 

Le  14  d’Août,  on  apperçut  du  Fort  un  petit  bâtiment,  qu'on  prit  pour  une 
chaloupe.  Elle  doubloitla  pointe  d’itapere,  du  côté  du  Nord  s ce  qui  fit  juger 
que  les  trois  Vatlfeaux  avoient  aborde  dans  quelque  partie  de  l’ifle  8c  qu'ils 
envoyoient  prendre  langue.  Le  Capitaine-Amiral , qui  l’apperçut  aulli  de  fon 
bord , envoya  au-devant  d’elle  fon  Enfeigne  6c  fon  Ecrivain  dans  une  cha- 
loupe , avec  un  Pilote  & quelques  Matelots.  Chamargou  fe  hâta  d'en  faire 
avertir  le  Préfident  , qui , dans  la  crainte  qu’on  ne  donnât  de  mauvaifes  itn- 
prellions  de  fon  gouvernement , fit  pointer  une  piece  de  canon  fur  la  chaloupe 
du  Capitaine , pour  la  couler  â fond.  La  piece  fut  tirée , mais  avec  peu  de 
fuccès , parce  quelle  étoit  rechargée  extraordinairement  pour  porter  plus  loin. 

Au  fécond  coup , elle  recula  fi  brufquement , que  le  feu  de  la  lumière  ayant 
volé  fur  le  magafin  , prit  aux  feuilles  feches  qui  le  couvroient.  Les  poudres  y 
étoient  dans  des  barnls.  On  en  prit  une  fi  vive  allarme , que  le  Prefident  le 
fit  emporter  hors  du  Fort , & que  Chamargou  fit  retirer  ce  qu’il  avoit  de  plu9 
précieux.  Cependant  les  fecours  furent  allez  prompts  pour  empêcher  que  le 
feu  ne  prît  aux  poudres.  Le  petit  bâtiment  qui  avoit  doublé  ltapere  , s étant 
approché  du  Fort,  on  le  reconnut  pour  une  pirogue,  dans  laquelle  il  y avoic 
douze  Nègres , qui  la  mirent  aufii-tôt  à fec.  On  apprit  d’eux  qu’à  la  première 
nouvelle  de  l’arrivée  d’un  Vaillèau , le  Sieur  Manier,  Millionnaire  des  Mata- 
rancs , s’étoir  mis  dans  cette  pirogue  pour  fe  tendre  au  Fort  ; mais  que  ce  pe- 
tit bâtiment  ayant  tourné  des  le  premier  jour , il  eût  péri  fans  le  fecours  d’un 
Nègre  , qui  l’avoit  fauvé  à la  nage.  Cet  accident  lui  avoit  fait  prendre  fon 
chemin  par  terre.  Il  arriva  le  lendemain , accompagné  de  fix  autres  Nègres  , 

& dans  le  compte  qu’il  rendit  de  fa  million , il  avoua  que  ne  fçaehant  point 
alfez  la  langue  du  pays  pour  fe  faire  entendre , il  n’avoit  baprifé  que  trois 
perfonnes  (i}). 

Enfin,  peu  de  jours  après,  l’avis  vint  au  Fort  que  deux  des  rrois  navires,  rm .Vs m>ri 
le  Taureau  Sc  la  Pîcrge  de  bon  port , étoient  â l’ancre  dans  l’anfe  aux  Gallions. 

Le  Prefident  & Chamargou  prévoyant  que  leurs  mefures  communes  ne  feroient  rifle, 
pas  agréables  aux  Officiers  qui  alloicnt  paroître  , leur  dépêchèrent  quelques» 


fa})  Uid.  y. 
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IUnnif&rx.  uns  de  leurs  partilanspour  leur  témoigner  l’impatience  qu’ils  avoient  de  par- 
iât; j.  tager  avec  eux  le  Gouvernement , Sc  pour  leur  offrir  tous  les  avantages  qu'ils 
rrcmirn  effcti  pouvoient  defirer  Rcnnefort  partit  de  fon  côte  pour  fe  tendre  aux  Vailfcaux  > 
Je  leur  année.  lm;s  f,  ml|  guidé  Sc  par  des  chemins  fi  difficiles , qu’après  avoir  marché  dans 
l’eau  jufqu’aux  genoux  l’efpace  de  deux  lieues,  il  fut  arrête  par  la  chute 
d’une  rivictc  qu’il  ne  put  palier.  Un  François  de  la  Ferté-Jouarre  , qui  l'ac- 
compagnoit , furmonta  toutes  les  difficultés  pour  joindre  le  Sieur  de  Montau- 
kon  , Sc  le  prier , de  la  part  de  Kenneforc  & de  plulicurs  autres  Officiers  , de 
leur  accorder , en  arrivant  au  Fort , une  conversation  particulière  , dans  la- 
quelle ils  lui  promettoient  des  informations  nécelTaires  à l'EtablilIcment  de 
la  Compagnie.  Mais  les  Envoyés  du  Préfidcnt , beaucoup  plus  interefles  i 
prévenir  les  Chefs  des  deux  Vaillèaux  , leur  avoient  déjà  donné  des  idées  plus 
Hatteufes,  qui  les  firent  entrer  au  Fort  dans  la  difpolition  de  profiter  des  con- 
jonctures pour  leur  propre  utilité  (14).  Montaubon  , Chtrvy , Des  EJfarts  , 
Nallot  Se  1 loudry  y arrivèrent  par  terre  , avec  fix  Commis  & cinquante  hom- 
mes. Les  autres , qui  étoient  reliés  à bord , vinrent  mouiller  dans  le  Port. 
FcbtrdHcmfnj  Le  récit  de  leur  navigation  n’eut  d’intérell'ant  que  les  éclaircilfemens  qu’on 
Ikm,"' auirvüjt  teSut  d’eux  fur  l'Ifle  de  MaJ'caregne.  Après  avoir  vû  difparoître  le  S.  Paul , 
. suies-  ilsavoient  cherché  cette  Iflc , où  ils  étoient  arrivés  le  1 de  Juillet.  Elle  cft  fituée 

c-tfie-  entre  vingt  Sc  un  Sc  vingt-deux  degrés  de  latitude  méridionale.  Sa  figure  eft 

ronde,  Sc  fon  circuit  de  loixante  lieues.  Les  malades  qui  defeendirent  au  ri- 
vage furent  promptement  rétablis , pat  la  bonté  de  l’ait  Se  par  l'excellence  des 
rafraîchilTcmens.  La  chaflè  y étoit  abondante  Sc  fi  facile  , que  les  tourterel- 
les , les  ramiers  Sc  les  perroquets  , loin  de  s’effrayer  de  la  vue  du  chaflèur  , 
venoient  l’entourer  Sc  le  laiuoicnt  choifir.  Les  taureaux , les  vaches  Sc  les 
chevres  étoient  en  grand  nombre.  Les  porcs,  qui  n’étoient  pas  moins  nom- 
breux , vivoient  de  tortues  de  terre , qui  y rampoient  de  toutes  parts  ; Sc  les 
tortues  de  mer  fc  promenoient  fur  le  fable  , où  il  n’étoit  pas  difficile  de  les 
arrêter.  Quelques  enafleurs  indiferets  icn  firent  les  oifeaux  plus  rares,  en  les 
épouvantant  à coups  de  fufil  i mais  les  animaux  de  terre , Sc  les  poilîbns  d’é- 
tangs Sc  de  rivietes  y étoient  toujours  innombrables.  La  plupart  des  arbres  y 
diftilloient  des  gommes  précicufes.  Ils  étoient  fou  hauts,  propres  à bâtit  des 
maifons,  mais  aun  bois  extrêmement  dur,  Sc  trop  lourd  pour  la  conftruc- 
tion  des  VaifTcaux  , 8c  facile  d’ailleurs  à fe  fendre  en  féchant.  La  terre  paroif- 
foit  trcs-féconde , Sc  les  eaux  y étoient  excellentes , fans  aucun  animal  dan- 
gereux. On  rrouvoit,  fur  le  rivage,  de  l’ambre-gris,  du  corail  , Sc  les  plus 
beaux  coquillages  du  monde.  La  moitié  de  l’Ifle  avoir  été  autrefois  embrafée, 
Sc  le  fey  y avoir  laiflc  de  grandes  marques  de  fa  violence.  Avec  tant  d’avan- 
tages , elle  n’avoit  dans  toute  fa  circonférence  aucun  endroit  où  le  mouillage 
fût  sûr.  Les  ouragans  y font  fréquens,  Sc  fi  terribles,  qu’ils  déracinent  les  ar- 
bres Sc  qu’ils  y btifent  ou  abîment  les  navires  (a  5). 

.On  trouve  Ceux  Six  Paffagcrs , qui  avoient  entrepris  de  la  reconnoître,  y trouvèrent  deux 
«uc Ucdcfem.  François  , qui  s’étoient  conflruit  une  café  près  d’une  fontaine , entourée  dç 
tabac , de  racines  Sc  d'herbes  potagères  , dont  ils  y avoient  apporté  les  grai- 
nes. Ils  nourrifloient , dans  un  enclos  , quantité  de  porcs  8c  de  cabris , non- 

(14)  Ibid,  p 8j.  (i{)  Uid.  p.  Sj  ti  fuivanccs. 
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feulement  pour  leur  fubfiftancc , mais  encore  pour  en  vendre  aux  Etrangers 
qui  n’avoient  pas  le  rems  d'en  prendre  à la  charte.  L’un  de  ces  deux  Solitai- 
res fe  nommoit  Louis  Payen  , natif  de  Virry-le-François,  homme  de  bonne 
mine  Sc  de  compagnie  agréable,  quoiqu'il  vécût  depuis  trois  ans  dans  ce  de- 
fert,  après  en  avoir  pâlie  fepr  à Madagafcar.  L’autre  étoit  fournis  à fes  or- 
dres , & s’engagea  dans  la  fuite  au  fervice  de  la  Compagnie.  Le  premier , re- 
partant en  France,  fut  pris  par  les  Anglois  Sc  perdit  tout  ce  qu’ii  portoir  d’tr- 
lile  à fa  fortune.  Après  avoir  obtenu  la  liberté , il  fe  tir  Hermite  dans  le  pays1 
de  fa  naiflànce , ou  l’Auteur  le  croyoit  encore  vivant  Iotfqu’il  publia  cette 
Relation  (1 6).  Outre  ces  deux  habitans,  Fille  en  avoit  dix  autres,  fept  hom- 
mes & trois  femmes , qui  y étoient  partes  avec  eux  de  Madagafcar.  Mais  s'é- 
tant révoltés  contre  les  deux  François , ils  avoient  cherché  leur  retraite  dans 
des  montagnes  inaccertîbles , où  fi x foldats  furent  envoyés  inutilement  pour 
les  découvrir.  Le  Ttiurcau  Sc  la  Vierge  de  bon  port  avoient  laille  à Mafcaregnc 
un  Marchand  , nommé  Baudry,  avec  un  des  principaux  Commis  , qui  fc 
nommoit  Renaud , & vingt  ouvriers  fous  fon  ordre.  L'Aigle  blanc , quatrième 
Vaiflèau  de  la  Flotte,  avoit  pris  fa  route  de  cette  Ifle  de  Bourbon  à Galcmbow- 
le  , Province  de  Madagafcar , pour  y aller  reconnoître  l'état  d’un  ancien  Eta- 
blillèmenr  François  , nommé  le  Fort  Gaillard. 

Le  Préiidenr , pour  effacer  les  premières  impreflïons  de  la  conduite , décla- 
ra qu’il  étoit  réfolu  de  fuivre  le  plan  des  Direéleuts  Généraux  , Sc  d’exécuter 
à l’égard  de  ceux  qui  venoient  d’arriver  tout  ce  qu’il  leur  avoit  fait  cfperer 
par  les  Députés.  Le  Confeil  reçut  la  forme  de  fon  érablillèmcnr.  Mais  tous  les 
Officiers  de  ce  Corps  prirent  les  fentimens  de  leur  Chef  pour  Rennefort  ; Sc 
s’ils  ne  purent  lui  ôter  la  qualité  de  Sécretaire , «ils  évitèrent  foigneufement  de 
l’employer.  Il  attribue  cette  fâcheufc  difpolition  à des  vues  criminelles,  qui 
leur  faifoienc  redouter  fon  zélé  Sc  fa  fidélité  pour  la  Compagnie.  Leur  efpé- 
rance  étoit  de  le  faire  renoncer  de  lui-même  à l’exercice  de  fon  emploi  , par 
les  dégoûts  qu’ils  affetfoient  de  lui  caufer.  Le  9 de  Septembre , on  lui  fit  ligner 
des  ordres  expédiés  pour  le  dépatt  du  S.  Paul.  Il  étoit  une  heure  après  mi- 
nuit lorfqu’ils  lui  furenr  portés , Sc  c’eft  l’unique  fonction  qu’il  fit  de  fa  Char- 
ge. Houdry  reçut  ordre,  fuivant  les  inftruétions  de  la  Compagnie,  de  partir 
ïùr  ce  Vaiflèau  pour  aller  reconnoître  les  lieux  où  l’on  pouvoir  établir  des 
Comptoirs  & des  correfpondances.  11  devoit  fe  rendre  dans  l’Idc  de  Socotra  ,■ 
Sc  prendre,  autant  qu’il  lui  fetoit  polfible,  des  informations  sûres  de  la  côte 
d’Afic-jufqn’au  Sein  Fer  lî  que. 

Dans  l’interieurduForr,  chacun  s’atrachoit  particuliérement  h fes  interets, 
& faifoit  tourner  à fon  avantage  les  profits  Sc  les  fonds  mêmes  de  la  Compa- 
gnie (17).  On  confumoit  les  proviuons.  On  négligeoit  de  pourvoir  à la  r.é- 
eeflité  des  ouvriers  & des  foldats.  Enfin  la  derniere  extrémité  fit  courir  à la 
traite  , dans  quelques  Villages  des  environs,  d’où  l’on  apporta  des  racines, 
des  fèves  , du  miel  & du  riz.  Pour  foulager  le  Fort , le  Commandant  fut  prié 
de  mener  foixante  François  dans  les  Provinces  d’Anoffy  Sc  d’Amboule,  fous’ 
prétexte  d’y  reprendre  un  certain  nombre  de  fufils  qu’on  y avoit  lairtes.  Pen- 
dant feize  jours  qu’il  employa  dans  ce  voyage , il  trouva  tous  les  lieux  aban«- 

(K)  IM.  p.  Zjr  (17)  Uii.  p yo. 
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donnés  fur  fon  partage.  A peine  furprit-il  quelques  Efclaves,  par  lefquels  il 
fut  informé  que  les  nabitans  de  ces  Provinces  seraient  retires  , avec  leurs 
troupeaux  , dans  des  précipices  au  pied  des  montagnes.  Quelques  Seigneurs , 
qu’il  ht  arturer  de  l’inclination  qu’il  avoit  pour  la  paix  , le  joignirent  dans  fa 
route  8c  lui  jurèrent  un  nouvel  attachement.  Un  d’entr’eux  tendant  la  main 
vers  un  quarre  de  pieux , éloigné  d’environ  deux  cens  pas , dit  au  Comman- 
dant , ■»  qu’il  voyou  les  Emonouqucs  ou  les  tombeaux  de  l'on  pere  & de  fes 
« deux  freres , morts  fur  ce  même  champ,  dans  un  combat  qu’ils  avoient  livré 
» pour  les  François  ; qu’il  le  prioit  de  11e  pas  troubler  leurs  Efprits  dans  la 
•*  promenade  qu’ils  y laifoient  inviliblement  le  jour  & la  nuit , 8c  que  c’étoit 
■*  le  premier  témoignage  qu’il  lui  demandoit  de  fon  affection  «.  Cnamargou 
n’en  artit  pas  moins  Ion  camp  dans  le  lieu  où  cette  prière  lui  éroit  adrellce  ; 
& le  Seigneur  Nègre  , craignant  que  les  pieux  memes  des  tombeaux  ne  fuf- 
fent  employés  à faire  du  feu , fit  apporter  au  camp  d’autres  provifions  de  bois 
par  fes  Efclaves  (18). 

Le  a de  Novembre  , on  apperçut  de  la  pointe  Tholanare  un  bâtiment  qui 
defeendoit  vers  le  Midi  avec  le  vent  8c  la  marée.  C’étoit  {'Aigle  blanc , qui 
mouilla  le  lendemain  au  Port.  Il  s’étoit  rendu  à Galemboule.  Seize  Partage rs  y 
étant  dëfcendus  avec  deux  Chefs  de  Colonie , avoient  trouvé  pour  feuls  habi- 
tans,  dans  le  Fon  Gaillard,  deux  François,  defquels  ils  avoient  appris  que 
leur  Commandant,  nommé  Bellevillt , avoit  fait  voile  depuis  fix  mois,  avec 
un  de  leurs  compagnons , pour  la  petite  lile  de  Sainte  Marie  , qui  cfl  fituée 
un  peu  au-dertùs  de  cette  Province.  Ce  Vairteau,  déchargé  de  dix-huit  per- 
fonnes  8c  d’une  partie  de  fes  marchandifes,  avoit  pris  la  route  de  Sainte  Ma- 
rie , dans  la  feule  vue  d'y  prendre  Belleville  & le  François  qu’il  avoic  avec 
lui  (19).  Il  les  reçut  fur  le  bord  d’une  anfe  qui  regarde  Madagafcar , fans  que 
l’Auteur  explique  le  dertein  qui  les  y avoit  conduits  ; 8c  s’étant  chargé  de 
quelques  rafraîchirtcmens  pour  le  Fort  Dauphin , il  y alla  répandre  la  joie  par 
ce  foible  foulagement.  Chamargou , qui  revint  au  Fort  fans  avoir  tiré  le  moin- 
dre fruit  de  fon  voyage , fe  crut  trop  heureux  de  trouver  quelques  provifions 
fraîches  à fon  retour.  On  donna  deux  commilTions  d’Enleigne  â deux  jeunes 
Partage»  qui  l’avoient  fuivi  ; l’un  nommé  D'Epinay , d’une  bonne  Maifon 
de  Bretagne  -,  6c  l’autre,  qui  fe  uommoit  Nicole  de  Blainville  , fils  du  Préfidenc 
de  Chartres  ( jo). 

La  fatigue  du  travail  8c  les  inquiétudes  de  l’ambition  avoient  jetté  le  Préfi- 
dent  de  Beaufie  dans  un  état  de  langueur , qui  ne  lui  permettoit  plus  d’efpc- 
rer  une  longue  vie.  Il  pria  un  des  Millionnaires  d’inviter  Rennefort  à lui  ren- 
dre une  vinte  ; 8c  lorfqu’il  le  vie  paraître  : » Point  de  rancune  , lui  dit- il } je 
••  vais  mourir.  Que  demandez-vous  de  moi  ! « Rennefort  lui  répondit  qu’il 
fouhaitoit  de  le  voir  en  bonne  fanté.  » J’ai  toujours  eu  de  l’amitic  pour  vous. 
» reprit-il.  Si  j’ai  fait  quelque  chofe  qui  n’ait  pas  répondu  à ce  fentiment , 
» je  vous  en  demande  pardon  -,  8c  fi  vous  m’avez  caufe  des  déplaifirs  que  mon 
u amitié  ne  méritoic  pas , je  vous  les  pardonne  de  bon  coeur  11  ajouta  que 
le  Sieur  de  Montaubon  fuccederoit  à fon  Emploi , 8c  qu’il  falloir  fe  foumet- 
tre  à la  forme  de  Gouvernement  que  les  plus  forts  ne  manqueraient  pas  d’é- 

(tS)  Ibid.  & p.  fuiv.  (»j)  Pages  ji  Je  jj.  (50)  Pagps  54  îc  » J. 
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t&blir.  Renneforc  lui  dcclara  que  plufieurs  raiforts  lui  faifoienc  delîrer  de  rc-  RENN[[oRr_ 
tourner  en  France,  & qu'il  croit  allez  jeune  pour  efpcrcr  de  pouvoir  revenir  à 166^. 
Madagafcar.  Il  fe  plaignit  de  n'avoir  pas  eu  le  Brevet  de  Secrétaire  du  Roi , Sc 
de  ne  lui  pas  fucceder , comme  on  lui  en  avoir  donné  l'cfperanceà  Paris.  » Je 
» meurs  trop  tôt , répondit  le  Prélident , & vous  notes  pas  allez  âgé  pour  deve- 
» nir  mon  fuccclfeur.  D'un  autre  côté , ne  faites  pas  de  tond  fur  les  promelTes 
» de  ceux  qui  nous  ont  embarqués.  Je  leur  ai  donné  les  Mémoires  de  feu  mon 
» frere  ()i)  & les  miens.  J’ai  été  Dircéteur  d'une  Compagnie  qui  envoya 
« des  Vaiflèaux  à Madagafcar  il  y a quelques  années.  On  me  faifoit  efpercr 
w que  je  ferais  ici  le  maître.  Cependant  on  a nommé  des  Fadeurs  qui  préten- 
•<  dent  l'être  autanc  que  moi  ».  Après  cette  explication  , le  Prélident  décou- 
vrit à Rennefort  des  fentimens  dignes  de  fes  lumières  ; & lui  voyant  verfer  des 
larmes,  il  en  répandit  aulfi.  Enfuite  l’ayant  prié  de  l'embralTer,  il  lui  dit  le 
dernier  adieu.  Sa  mort  arriva  le  1 4 Décembre  1 66\. 

Pierre  de  BcaulTe , Prélident  Garde  des  Sceaux  du  Confeil  Souverain  de  la  StOT  ca'inc'c; 
France  Orientale,  joignoit  à d’excellentes  qualités  naturelles  un  mérite  acquis 
par  l’experience  du  monde  & par  lctude.  Rennefort  lui  accorde  le  fond  d'un 
très-honnête  homme , Sc  tout  à la  fois,  du  fçavoir  & de  l’agrément.  La  fortu- 
ne, ajoute-t  il , ne  l’ayant  pas  allez  favorifé  pour  mettre  fa  famille  dans  l’é- 
lévation qu’il  délirait , il  en  avoit  cherché  les  moyens  dans  l’étude  de  la  Chy- 
mie  ; & rebuté  enfin  de  cette  chimère,  il  avoit  quitté  fa  Patrie  pour  tenter 
la  fortune  par  une  autre  voie.  Montaubon  lui  fucccda  dans  fes  deux  Chatges. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Décembre , quelques  Nègres  du  Fort  Dauphin  y ap-  Dftrctrta’u- 
portèrent  des  pierres  prccieulcs;  les  unes  jaunes,  qui  pauerent  pour  de  par-  putes, 
faites  topafes  ; les  autres , brunes  & de  la  même  cfpccc , mais  encore  éloignées 
de  leur  perfection.  La  mine  en  fut  découverte  dans  un  étang  , formé  à deux 
lieues  de  la  mer  , par  une  riviere  qui  s’y  jette  à la  pointe  d’Itapere.  La  plupart 
des  François  coururent  avidement  Tria  fource  de  ces  richcffes.  Mais  le  plus 
grand  nombre  fut  épouvanté  par  les  crocodiles , qui  fcmbloient  garder  l’étang. 

Ceux  que  cette  crainte  ne  fut  pas  capable  d’arrêter,  fe  trouvèrent  rebutés  par 
la  puanteur  de  l’eau  , qu’il  falloir  remuer  pour  découvrir  les  pierres , & par  la 
nécelïité  de  demeurer  long-tems  dans  la  vafe  pour  les  retirer  (31).  . ..  ... 

Ce  fut  l’année  fuivante  , dans  le  cours  du  mois  de  Février  , que  le  S.  Paul,  1666. 
dont  on  a rapporté  le  départ  du  Fort  Dauphin  , ayant  relâche  dans  la  Baie  de  s^odsSî» 
d’Antongil , y fut  joint  par  le  Taureau  ; Sc  que  Houdry  , Marchand  du  Saint  la  iw .l'Arnon- 
Paul , également  las  de  fes  courfes  Sc  de  fes  démêlés  avec  Veron , Capitaine 
de  fon  bord  (j  j) , prit  le  parti  de  renoncer  aux  projets  dont  on  lui  avoit  con- 
fié l’exécution , Sc  de  jetter  fut  le  rivage  de  cette  Baie  les  fondemens  d’un 
Fort , qui  fut  nommé  Saint  Louis.  Il  s’y  établit  avec  quinze  hommes  ; & quel- 
qu’un l’ayant  informé  qu’à  quatre  ou  cinq  bradés  de  fond  dans  la  mer  il  étoit 
relié  quatre  pièces  de  canon  d’un  ancien  naufrage , il  fit  plonger  des  matelots  , 
qui’Ies  tirèrent  heureufement  pour  fervir  à Ta  defenfe. 

La  Flotte  Françoife  perdit , vers  le  même  tems , deux  de  fes  principaux  O F- 
ficicrs  ; Le  Tourneur , Lieutenant  du  Taureau  , homme  d’une  vigilance  & oakJn»  ae’S 
d’une  activité  infatigables  ; & peu  après , Kercadiou , Capitaine  du  même  F"'11'1 

fji)  M.  de  Flacour.  ()i)  Pages  $<  Sc  97,  ()})  Pages  100 & fuiv. 
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Vailfeau.  La  mort  de  Kercadiou  fut  pleurée  de  tout  le  inonde  au  Fort  Dau» 
phin.  Il  avoit  fait  quatre  voyages  aux  Indes  Orientales  , dont  il  avoit  recueilli 
peu  de  fruit.  Cependant,  pour  employer  les  termes  de  l’Auteur,  fi  la  France 
diftribue  des  lauriers  à ceux  qui  vont  porter  fa  gloire  dans  ces  régions  éloi- 
gnées , elle  n’en  doit  pas  être  avare  pour  cet  ilïuftre  Capitaine.  Sa  dernière 
courfe  à Sainte  Marie  & dans  la  Baie  d'Antongil  n’avoit  pas  rapporté  beau- 
coup d'utilité  pour  les  vivres  ; mais  elle  lut  très  heureufe  pour  les  bijoux  6c 
les  parfums.  Il  n'en  revint  perfonne  qui  n'eùt  quelque  piece  d’ambre  gris.  Orv 
avoir  trouvé  les  rivages  couverts  de  coquilles , qui  avoient  perdu  feulement 
un*  peu  de  leur  luftre , pour  avoir  été  battues  des  rayons  du  foleil.  Mais  celles 
qu'on  avoit  détachées  du  pied  des  rochers  furent  confervées  comme  les  plus 
belles  du  monde  (34). 

Depuis  la  more  du  Préfident , Rennefort  le  difpofoit  à retourner  en  Fran- 
ce, lorfqu’il  eut  la  fatisfaélion  de  voir  arriver  au  Fort  Dauphin  le  brave  La 
Café , qui  revenoit  couvert  de  nouveaux  lauriers.  Il  ne  le  nomme  jamais  fans 
joindre  à fon  nom  quelque  marque  d'honneur  ; & fes  exploits,  dit-il , doi- 
vent être  regardés  comme  le  principal  ornement  de  cette  Relation.  On  a vu. 
qu'il  éroit  parti  avec  trente  François  6c  un  corps  de  Nègres  auxiliaires.  Il  em- 
ploya quatre  jours  à grimper  6c  à defeendre  la  montagne  de  Vatumaltfmt , qui 
eit  à quatre  lieues  du  Fort,  6c  s'étant  rendu  dans  la  Province  d'Amboulie , il  y 
trouva  quinze  cens  Nègres  des  pays  bas  de  l’ille  , & douze  cens  Amboul- 
lois  auxquels  il  avoit  promis  de  les  ailbcier  à fon  entreprife.  Deux  mille  au- 
tres Amboullois  l'ayant  joint  le  lendemain,  ilfevit  une  armée  de  fix  mille 
fix  cens  hommes , fans  y comprendre  les  trente  François.  Après  les  avoir  ani- 
més par  des  repréfentations  de  combats  & par  d’autres  exercices,  il  les  di- 
vifa  en  deux  corps , pour  trouver  plus  facilement  les  moyens  de  fubfilter  ; l'un 
de  quinze  cens  Nègres , commandé  par  Dian-Ramahaie , avec  dix  François  ; 
6c  l’autre  , dont  il  prit  lui-même  la  coneftite.  Le  rendez-vous  étoit  la  plaine 
de  Mananbambe;  6c  le  premier  objet  de  la  guerre  , d'attaquer  Dian- Ray  aras  y 
un  des  plus  redoutables  ennemis  des  François  (35). 

La  Café , dont  la  marche  fur  retardée  par  le  partage  de  plufieurs  grandes 
rivières , fut  furpris , à fon  arrivée  dans  cette  plaine , de  voir  en  feu  quantité 
de  Villages , que  Ramahaie  détruifoit  pour  châtier  les  habitans  de  leur  défer- 
tion.  11  approuva  cette  ardeur , & lit  brûler  lui-même  mie  Ville  nommée  Ma- 
nampy,  à dix-neuf  degrés  trente  minutes.  Enfuite  s’étant  arrêté  une  lieue  plus 
loin,  dans  la  plaine  de  même  nom,  fes  cfpions  lui  rapportèrent  que  Ravaras 
avoit  paru  avec  dix-huit  mille  hommes  fur  les  montagnes  voifines.  Huit  Fran- 
çois , qui  s’étoient  détachés  pour  reconnoître  le  pays , alloient  tomber  dans 
cette  nombreufe  armée , fi  La  Café  ne  fe  fut  hâté  , en  leur  faveur , de  faire 
avancer  fes  troupes.  Son  nom,  quelles  répetoient  pour  cri  de  bataille,  & la 
vivacité  de  fes  mouvemens  avoient  déjà  fait  précéder  l’épouvante.  Ravaras  ne 
put  contenir  fes  gens  dès  la  troifiéme  décharge  des  armes  à feu.  Ils  prirent  la 
fuite  avec  tant  de  vircllc  & de  confufion  , qu’a  peine  Ramahaie  , qui  avoir  or- 

O4)  M*d.  p-  iof.  evriofité  du  Leéteur  fur  Tes  progrès  de  La  Ca. 

(î5,  On  ne  croit  pas  devoir  fupprimer  fe , elle  fert , par  les  détails , à la  Géographie 
«eue  expédition,  parce  qu'en  faxnàifaiu  la  de  l'Ulc  de  Madagaicat. 
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die  de  les  pourfuivre,  put-il  en  arrêter  mille,  dont  la  moitié  fut  tuée  fur  le  kinki»okt. 
champ  & le  refte  gardé  pour  l'efclavage.  1666 , 

Après  cette  viûoire,  La  Café  s’arrêtant  quelques  jours  dans  la  plaine  de 
Manampi , envoya  dix  François  8e  mille  Ncgres  au-delà  d'une  rivière  nom- 
mée Manghourou , dans  le  pays  des  Lavaleffes  , donc  le  nom  lignifie  Porteurs 
de  longues  [agates  , Nègres  moins  noirs  que  les  autres  habitans  de  l'ifle.  Le 
Chef  de  ce  Parti  avoir  ordre  de  demander  au  Prince  des  Lavaleffcs  une  fille  cetwgte, 
que  le  Sieur  Pronis  , premier  Commandant  des  François  dans  l’Idc , avoic 
eu  d’une  femme  Nègre.  Elle  étoit  Chrétienne  , 8e  depuis  la  mort  de  fon  pere 
elle  n'avoit  pas  cclTe  de  demeurer  dans  cette  Province.  Le  Prince  des  Lava- 
leffes , qui  en  avoit  fait  une'  de  fes  femmes  , refufa  de  la  rendre  & fe  retira 
dans  des  lieux  où  il  étoit  impollible  de  le  forcer.  Son  refus  devint  un  prétexte 
pour  le  pillage.  Les  François  lui  enlevèrent  quinze  cens  bêtes  & huit  cens 
Efclaves , qu'ils  conduifirent  dans  la  plaine  de  Manampi , où  La  Café  étoit 
déjà  revenu  avec  quinze  mille  bêtes  & trois  mille  Efclaves.  Cependant  le 
Prince  Nègre,  appréhendant  la  continuation  de  cette  guerre,  voulut  pafïcc 
lui-même  au  camp  de  La  Café  & lui  accorder  la  fatisfatlion  qu'il  demandoit. 

Il  s'embarqua  dans  une  pirogue  avec  quatre  de  fes  principaux  Confeillcrs. 

Mais  tandis  qu'il  traverfoic  la  riviere  de  Manghourou , quelques  chafTeurs 
François  tirerenc  fur  la  pirogue  8e  blellêrent  un  de  fes  Confeillcrs.  L'effroi  qu’il 
en  eue  le  fit  retournée  à la  rive , & cet  accident  fit  perdre  l’occafion  de  délivrer 
la  fille  de  Pronis  (5  6). 

La  Café  alla  camper  dans  la  plaine  de  Mananbambe , où  il  fit  la  revue  de  Ci°“dn  <e  ^ 
fes  troupes  & de  fon  butin.  Il  lui  reftoit  cinq  mille  cinq  cens  quatre-vingt 
Ncgres , n’en  ayant  perdu  que  vingt  dans  fon  expédition  ; ôe  vingt-neuf  Fran- 
çois , parce  qu’une  maladie  avoit  arrêté  le  trentième  aux  Matatanes.  On 
compta  cinq  mille  Efclaves  & vingt  mille  boeufs.  Comme  il  étoit  impoffible 
de  trouver  allez  de  fourage , 8c  de  faire  traverfer  allez  promptement  les  rivie- 
_ res  à tant  d'hommes  8e  d'animaux , La  Café  en  fit  trou  corps  ; & choifîfTant 
le  bord  de  la  mer  pour  fon  retour , il  fe  fit  fuivre  de  dix  François  , de  fes 
crois  cens  Gardes  & de  douze  cens  Amboullois,  avec  le  tiers  des  prifes.  Ra- 
mahaie  8c  Ramahirac  prirent  la  conduite  des  deux  autres  corps.  Le  rendez- 
vous  fut  affigné  dans  la  plaine  d 'Itaphoure , où  ils  arrivèrent  tous  ptefqn’en 
même-tems.  De  plufieurs  armées  ennemies , qui  voltigèrent  autour  d’eux  dans 
leur  route,  il  n’y  en  eut  pas  une  qui  osât  les  attaquer-,  fans  qu’on  puiffè  ap- 
porter d’autre  caufe  d'une  timidité  fi  peu  naturelle  à ces  Iniulaires , que  la 
haute  opinion  qu’ils  avoient  conçue  du  Héros  François.  Il  partagea  le  butin 
avec  les  Nègres  8c  leur  laiffa  prelque  tous  les  Efclaves.  Sa  cherc  Dian-Nong 
vint  le  recevoir  à Mananbarre , où  il  trouva  aulfi  Chamargou , qui  fous  pré-  Ctumûgoii  I) 
texte  que  les  anciens  François  n’avoienr  aucun  engagement  avec  la  Compa- 
gnie  , fe  mit  en  poflèflion  de  toutes  les  richefTcs  qu’ils  avoient  enlevées  aux 
ennemis  de  leur  Nation.  A la  vérité  , il  en  mit  les  deux  tiers  à part , pour 
M.  le  Duc  de  Mazarin.  Mais  le  Fort  ne  fut  pas  foulagé  , foit  par  la  foiblede 
ou  l’infidélité  du  Confeil , qui  fie  devoir  pas  fouffrir , fuivant  la  remarque  de 
l’Auteur , qu’on  fît  fubfifter  des  droits  que  M.  de  Mazarin  avoit  ccdes , ni 
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jUNNtroRT.  ceU3t  Clue  Chamargou  s’atcribuoit  pour  la  qualité  de  Gouverneur  qu’il  n’avoir 
1666.  plus.  Cet  impérieux  Officier  renoit  fes  beftiaux  à deux  lieues  du  Fort,  dans 
un  lieu  nommé  Fanshere  , qu’il  fe  propofoit  de  faire  ériger  en  Marquifat  (37). 

Honnennren-  Cependant  la  réputation  & l’autorité , dont  La  Café  jouiffoir  parmi  les  Né- 
grès , firent  fentir  au  Confeil  de  quelle  importance  il  étoit  pour  la  Compa- 
gnie de  s’attacher  un  homme  dont  elle  pouvoir  efperer  tant  de  fervice.  Il  lui 
envoya  une  Commiffion  de  Lieutenant , 6c  deux  jours  après  il  lui  fit  préfenc 
d’une  belle  épée  , avec  des  félicitations  fur  le  fuccès  de  fon  voyage.  Ce  Guer- 
rier , qui  depuis  neuf  ans  n’avoit  tiré  que  des  mauvais  traitemens  6c  des  cha- 
grins pour  fruit  de  tant  de  belles  actions , parut  extrêmement  fenfiblc  à l'hon- 
neur qu’il  reccvoit  du  premier  Corps  de  fa  Nation.  Il  offrit  d’entreprendre 
la  conquête  entière  de  rifle  (38)  -,  mais  il  avoit  encore  des  ennemis  iccrets  , 
dont  la  jaloufie  traverfa  fes  glorieux  deffeins.  Lorfqu’il  eut  appris  que  Ren- 
nefort  retournoit  en  France , il  le  pria  d’affurer  les  Dircûeurs  généraux  & la 
Cour  même , qu’avec  des  fecours  médiocres  il  exécuteroic  ce  qu’il  avoit  pro- 
pofé  au  Confeil,  Sc  qu’il  demandoit  , pour  unique  récompenfe  (39),  de 
n’ètrç  pas  fujer  à rendre  compte  de  ce  qui  lui  feroit  accordé.  On  verra , dans 
le  Supplément  qui  fera  joint  à cette  Relation,  quel  fond  l’on  auroit  pû  faire 
Si  g&AofW.  fut  fcs  offres.  Rennefort , affligé  de  le  voir  prefque  nud  , lui  envoya  des 
dentelles  6c  deux  juftaucorps  : mais  plus  fenfiblc  i l’honneur  qu’à  l'abondance 
6c  aux  commodités  de  la  vie , il  ne  voulut  recevoir  ce  ptéfent  qu’aptès  avoir 
fait  accepter  i fon  Bienfai&eur  quelques  pierreries  qui  faifoienc  toute  fa  ri- 
chefle  (40). 

Arrivée  d\m  Le  1 1 de  Février , on  vit  entrer  dans  le  Port  un  Houtrt , nommé  le  Saint 
" rlnçuu’  Louis , qui  étant  parti  au  mois  de  Juillet  de  l’année  précédente  , apportoic 
une  Colonie  de  cinquante  hommes , fans  autre  artillerie  que  deux  petites  piè- 
ces. On  apprit , par  cette  voie  , les  cbangemens  qui  s’étoienr  faits  dans  la 
Direction  générale  de  la  Compagnie,  & que  par  un  ordre  du  Roi  l’Ifle  de 
‘ 1 e Madagafcar  avoit  été  nommée  IJle  Dauphine.  La  Chefnaic , Capitaine  de  la 
yitrge  de  ton  port , n’en  eut  que  plus  d’emprefferaent  pour  fon  retour  en  Fran- 
ce. Il  avoit  promis  i la  Compagnie  d’abréger  fon  voyage  autant  qu’il  lui  fe- 
roit polfible.  En  vain  le  Confeil  6c  Chamargou , qui  dévoient  efperer  peu 
d’approbation  pour  leur  conduite,  s’efforcèrent  de  retarder  fon  départ,  fous 
prétexte  de  lui  donner,  au  lieu  de  fonVaiffeau,  qui  étoit  fort  ule,  le  Tau- 
reau , prefque  neuf  6c  vaquant  par  la  mort  de  fes  Officiers.  11  mit  à la  voile  , 
avec  Rennefort,  dans  fon  ancien  navire,  qui  avoit  fait  vingt  fois  le  voyage 
de  l’Amérique  , 6c  qui  devint  le  fiijet  de  vingt  paris  au  Fort  Dauphin , qu’il  ne 
pourrait  pasdoubler  le  Cap  de  Bonne-Efperancc  (41).  • 

Uct™,  L’ancre  fût  levée  le  20  de  Février  , St  la  navigation  ne  fut  troublée  par  au- 

fo°û  vknede  con  acc'^ent  juTqu’à  l’Ifle  de  Sainte  Helene.  On  ne  regarda  pas  même  comme 
«un  pun. k ' une  difgracc  de  trouver  dans  cette  Iflc  un  Fort  Anglois , dont  les  gens  du 
Vaiflèau  n’avoient  encore  aucune  connoiffancc  ; 6c  Rennefort  ne  s’attache  au 
récit  de  ce  qui  s’y  paffa,  que  pour  faire  une  triûe  comparaifon  des  politeflès 
que  les  François  y reçurent , avec  la  manière  dont  ils  furent  traités  par  les  Au-; 

07)  Page  1 1 }.  (4°)  Ibidem. 

OS)  Page  114.  (41)  Page  117. 

(}»)  Page  11  j. 
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glois  à la  fin  de  leur  voyage.  On  étoit  à une  demie  lieue  dü  rivage  , lorfque 
dans  une  petite  baie  qui  s’offroit  à la  vue , on  découvrit  un  Fort  portant  pa- 
villon Anglois.  On  le  falua  aulli-tôt  de  trois  coups  de  canon  , & l’on  fut  re- 
mercie d'un  coup.  Une  chaloupe  s’étant  approchée  à la  portée  du  piftolet,  de- 
manda , en  langue  Angloife , d’où  étoit  le  navire.  On  lui  répondit , de  France. 
De  quel  quartier  de  France  2 de  S.  Malo.  D’où  vient-il  2 de  Madagafcar.  Le 
nom  du  Capitaine  2 La  Chefnaie.  Qu’il  defeende  , reprit-on  , & qu’il  vienne 
montrer  fes  Commillions  au  Gouverneur.  Enfcignez-nous  un  lieu  de  bon  an- 
crage. On  lui  répondit  qu’on  pouvoir  mouiller  en  sûreté  dans  cet  endroit 
meme.  Les  ancres  y furent  jettées  fur  vingt-quatre  brades  (41). 

Le  Lieutenant  du  Vaideau  , qui  fe  noinmoit  La  Poupardric,  fe  difpofant  à 
defeendre  au  lieu  du  Capitaine , qui  étoit  fort  indifpofc , un  Officier  An- 
glois du  Fort  arriva  au  bâtiment , le  reconnut  Si  fournit  des  rafraîchilfcmens. 
La  Poupardrie  fe  rendit  au  Fort  avec  lui , fit  voir  les  Commillions  du  Capi- 
taine Si  demanda  la  permidion  de  faire  de  l’eau  , qui  lui  fut  accordée  fort  ci- 
vilement. Le  lendemain  , Renncfort , accompagné  de  l’Ecrivain  Si  de  cinq  ou 
ûx  des  principaux  Padagers , alla  rendre  viiîte  au  Gouverneur , qui  leur  fit 
faluer  fa  femme  Si  deux  de  fes  filles.  11  leur  préfenta  quelques  liqueurs-,  en  at- 
tendant le  dîner.  Enfuite  les  ayant  menés  lui-meme  à la  chute  d’un  ruideau  , 
qui  tombe  d’entre  deux  grands  rochers  à côté  du  Fort , il  prit  la  peine  d’en 
faire  détourner  un  couranc  de  la  double  grolfeur  du  bras,  qu’il  fit  réduire  eu 
tuyaux  commodes  pour  remplir  les  tonneaux. 

Le  dîner  fut  fervi  avec  beaucoup  de  propreté,  en  viandes  moitié  Angloilcs 
& moitié  Françoifcs.  On  eut  les  Dames  à table , & la  liberté  n’y  régna  pas 
moins  qu’en  France.  Rennefort  fut  choqué  feulement,  que  lorfqu’on  en  fut 
aux  famés,  elles  furent  bues  de  tout  le  monde  dans  le  même  verre.  La  Chefnaie 
s’étant  fait  apporter  fur  le  fable , dans  fon  lit , fut  transféré  par  l’ordre  du  Gou- 
verneur dans  la  plus  belle  chambre  du  Fort.  Le  logement  étoit  à main-gau- 
che , élevé  en  menuiferie  à la  maniéré  d’Angleterre,  Si  couvert  de  tuiles  qui 
avoient  fervi  de  lellà  quelque  Vaideau.  On  y montoit  par  un  balcon  de  fit 
marches,  qui  donnoit  dans  une  grande  falle-d’armes  bien  entretenue.  Les 
quatre  coins  de  la  faite  ouvroient  quatre  appartenons , chacun  de  trois  cham- 
bres , tendus  & meublés  d’étoffes  des  Indes  Si  de  tapis  de  Perfc , de  lits  & da 
ficges  d’ébene  gris  6c  noir , bien  tournés  6c  femes  de  doux  dorés.  Entre 
quelques  tableaux,  on  y voyoit  le  portrait  du  Roi  Charles  II , dans  l’endroit 
le  plus  apparent  de  la  chambre  du  Gouverneur,  d’où  celui  de  Cromwell  aveie 
été  ôté  Si  mis  dans  la  ruelle  du  lit,  le  vifage  vers  la  lapideric  -,  fur  quoi  l’Au- 
teur obferve  que  la  politique  règne  jufqucs  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  8c 
les  plus  folitaires.  A main  droite,  vingt  cafés  alignées  fervoient  de  cazernes 
aux  foldats  de  la  garnifon.  Le  Fort  étoit  environné  de  rochers  d’une  hauteur 
effrayante , à l’exception  du  côté  de  la  mer.  Sa  forme  étoit  triangulaire.  Deux 
de  fes  battions  portoient  fepr  pièces  de  gros  canon  de  fer,  pointées  fur  Peau  ; 
Si  le  troifiéme  , qui  faifoit  le  derrière , armé  de  quatre  pièces  , auroit  pû  fer- 
vir  comme  de  fccondForc,file  premier  eût  été  forcé.  Les  deux  premiers  croient 
flanqués  de  deux  redoutes , chacune  avec  deux  pièces  de  canon  qui  rafoienc  la 
mer  6c  qui  défendoient  l’accès  de  l’illc. 

(41)  Pages  Je  ftuvaoies. 
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Ri  rmroRT~  °n  connoît  l’Ifle  de  Ste  Hélène  par  quantité  de  Relations  précédentes  ; maie 
ïf>66.  ' celle-ci  cilla  première  où  elle  paroiilè  régulièrement  habitée.  Le  Gouverneur  , 
Ent  m croit  nommé  Stringer.ètoit  âge  d'environ  cinquante-cinq  ans. Le  nombre  des  habitans 
«kin cntcUe.  montoità  cinquante  Anglois & vingt  femmes,  qui  étoient  entretenus  de  bif- 
. cuit , d’huile  & de  brtuf  laie  , aux  dépens  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes 
Orientales.  La  plûparc  avoient  des  habitations  dans  Pille , & venoient  à leur 
tour  faire  guet  8c  garde  au  Fort.  Ils  avoient  quelques  Nègres  pour  les  fervices 
pénibles.  Rennefort  admira  la  quantité  de  pois , de  fèves,  de  raves , de  navets, 
de  choux,  d’ananas,  de  bananes,  de  citrons,  d’oranges,  de  grenades  & de 
melons , qui  étoient  le  fruit  d’une  foigneufe  culture.  Le  raifin  même  y meu- 
ritlbtt  ; & rien  ne  s’y  trouvoit  contraire  aux  commodités  de  la  vie  qu’une  pro- 
digieufe  quantité  de  rats  , auxquels  le  Gouverneur  fe  propofoit  de  faire  une 
fanglante  guerre.  Les  cabris  y pailfoient  en  grand  nombre.  On  y avoit  porté 
des  chevaux  ; mais  ils  étoient  devenus  fi  farouches , que  lorfqu’on  les  pourfui- 
voit  jufqu’aux  extrémités  de  lifle  , ils  fe  précipitoient  du  fommec  des  rochers 
dans  la  mer  plutôt  que  de  fe  laitier  prendre.  Les  perdrix  8c  les  pintades  y fai- 
foient  le  divertilTcment  de  la  challe.  M.  Stringer  commertoit  a fes  Nègres  le 
foin  d’environ  quatre-vingt  vaches,  & laifloit  à quatre  femmes  celui  du  lait  & 
du  beurre  (4}). 

C-iMnct-iuGoo»  H fit  voir  aux  François  les  curiofités  de  fon  cabinet,  entre  lefquelles  Ren- 
«emeur.  nefort  admira  les  offemens  d’un  Lamantin , ou  d’une  vache  marine , nommée 
aufli  M a natte , & la  peau  préparée  pour  en  faire  un  juftaucorps,  qui  devoit 
être  à l’épreuve  du  pilloler.  On  y voyoit  un  poillôn  volant,  le  plus  gros  dont 
on  eût  l’exemple  , quoiqu’il  ne  le  fut  pas  plus  qu’un  maquereau  ordinaire  ; de 
l’ambre-gris , & toutes  les  efpeces  d’étoffes  8c  de  curiofités  qu’on  apporte 
des  Indes  ; cinq  livres  de  civettes , dans  une  bouteille  de  verre , eftimées  cinq 
ou  fix  mille  francs.  Les  Officiers  du  Vaiffeau  achetèrent , pendant  leur  féjour  , 
des  boites  de  civette , des  bagues  de  cornaline , des  manches  de  couteau  d’a- 
gathe , du  fatin  de  la  Chine , des  porcelaines , des  cannes  du  Japon  & d’au- 
tres marchandifes  Indiennes,  dont  les  Anglois  de  l’Ifle  étoient  bien  pourvût. 
Deux  chats  mufqués , ou  deux  civettes , leur  coûtèrent  foixante  piaftres  (44). 

Le  Capitaine  un  peu  moins  malade,  fe  fit  conduire  au  Vaiffeau  pour  y 
recevoir  le  Gouverneur  Anglois  , fa  femme , fon  fils , fes  deux  filles  & fou 
gendre.  On  y but  encore  les  famés  des  Rois  de  France  & d’Angleterre.  Enfin 
le  7 d’ Avril , après  avoir  levé  les  ancres  & reçu  du  Gouverneur  des  lettres  pour 
la  Compagnie  Orientale  de  Paris,  on  fit  aux  Anglois  des  remcrcimens  de 
leur  politeffc  par  la  bouche  des  canons , auxquels  ceux  du  Fort  répondirent 
Rupture  de  la  coup  pour  coup.  Il  feroit  difficile  de  comprendre  comment  de  fi  belles  appa- 
s rences  d’amitié  fe  changèrent  bientôt  en  cruelles  hoftilités , fi  l’on  differoic 
tkicnc.  plus  long-tcms  1 faire  ooferver  que  la  paix  étoit  rompue  entre  les  deux  Na- 
tions , & que  ce  fâcheux  événement , qui  avoit  déjà  fait  répandre  beaucoup 
de  fang  en  Europe , étoit  encore  ignoré  dans  les  régions  éloignées  (45). 

Pendant  fept  jours  , la  navigation  fut  fort  douce  jufqu  a l’Ifle  de  l’Afcen- 
fion  , où  l’on  mouilla  le  1 5 du  côté  du  Nord , â fept  degrés  quarante  minutes 
du  Sud , hauteur  qui  cft  précifement  celle  du  milieu  de  PIAç.  A peine  le  Vaif» 


(♦})  IM.  p.  141  & M** 


(44)  Ibid.  p.  14*. 
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feau  fut-il  arrête , que  des  milliers  d’oifeaux  vinrent  fe  percher  fur  les  mats  RlNNttoKT7 
6c  les  cordages.  La  chute  de  cinq  cens  , qui  furent  tues  dans  l’cfpace  d’un  1666. 
quart  d’heure , n’cmpcchoit  pas  que  les  autres  ne  continuartent  de  voltiger 
autour  du  Navire.  Ils  devinrent  h importuns  qu’ils  mordoient  les  chapeaux 
6c  les  bonnets  de  vingt  hommes  qui  defeendirent  au  rivage.  On  avoir  relâ- 
ché dans  cette  Vile  pour  y prendre  des  tortues.  Les  Pêcheurs  furent  difpofés 
fur  deux  anfes , où  ils  en  prirent  dès  la  première  nuit  dix  ou  onze , dont  cha- 
cune pefoit  trois  ou  quatre  cens  livres.  Deux  François  étant  montés  au  plus 
haut  endroit  de  l'Ifle  , allumèrent  quelques  broflàilles  fiches , d’où  le  feu  fc 
communiqua  aux  pierres  fulphuteulcs  dont  elle  cft  compofée , 6c  caufa  nn 
va  lie  6c  otompt  embrafement.  On  fçait  d'ailleurs  que  l’Ifle  de  l’Afcenfion 
n’a  que  lept  lieues  de  tour , 6c  qu’à  l’exception  des  tortues , des  oifeaux  ôc 
du  lel , qu’on  y trouve  toujours  en  abondance  , elle  cft  flerile  dans  toutes 
fes  parties  (4 6). 

Rennefort  obferve,  dans  la  fuite  de  la  route,  qu’après  avoir  parte  la  Li-  oWcrraimm fc 

fne  le  premier  jour  de  Mai , on  recommença  pour  la  première  fois  à voir 1 Auw■“t• 
étoile  du  Nord,  vers  le  troificme  degré  de  latitude  méridionale;  6c  que 
le  4 de  Juin , à trente  degrés,  la  croifade,  qui  avoir  fervi  de  guide  quand 
le  Soleil  de  midi  avoit  manqué  au-delà  de  l'équateur,  celfa  de  fe  faire  voir. 

Le  vent  favorable  ayant  permis  le  lendemain  de  drefler  le  Cap  fur  les  Ifles 
Açores , on  remarqua  que  depuis  l’Ifle  de  l'Afcenlion  le  V aideau  avoit  dé- 
rivé de  quatre  cens  cinquante  lieues.  Les  linges  & les  caméléons  qui  étoienc 
à bord  moururenc  à cette  hauteur.  La  mer , fous  le  tropique  du  cancer  juf- 
qu'i  trente-huit  degrés , étoit  couverte  d’herbes  (47).  • 

Le  17,  après  avoir  doublé  les  Açores,  on  vit  l'eau  bondir  avec  tant  de  Kcnconaîidî. 
force , qu’on  étoit  dans  la  crainte  de  quelque  écueil.  Mais  on  fut  raflùré  par 
le  fpeébicle  agréable  des  élancemens  d’un  Ejpadon  , qui  retombant  fur  une 
baleine,  la  perçoit  de  l’efpece  d’épée  qu’il  a fur  la  tête.  Sa  grofleureft  celle 
d’un  homme.  Rennefort  admira  beaucoup  le  courage  d’un  animal  li  mé- 
diocre , qui  s’obftinoit  à tuer  un  monftre-  trente  fois  plus  gros  que  lui.  Il  ob- 
ferva  l’induftrie  de  la  natute  dans  d’autres  petits  portions,  qui  nagent  autour 
d’une  coque  de  limon  blanc , attaché  à des  branches  de  GoeJ'mon  dont  ils  fc 
nourriflènt.  Lorfqu’ils  font  pourfuivis  de  quelqu’un  de  ces  monftres,  qu’il 
appelle  les  tirans  de  l’Empire  de  Neptune , ils  le  ferrent  fous  ce  limon  , qui 
eft  prefqu’aufli  brûlant  que  l’eau  forte , 8c  doivent  leur  fureté  à l'mûind  qui 
fait  craindre  ces  herbes  i leur  ennemi. 

Depuis  trente  jufqu  a quarante-trois  degrés , on  vit  des  mâts  rompus , des  J* 

vergues  & des  hunes  de  V aideaux  , qui  donnèrent  l’idée  d’un  épouvantable 
débris.  Le  choc  de  Tant  de  pièces  étoit  à redouter  pour  la  Vitrgt  de  bon  Port , 
vieux  bâtiment  pourri  & prêt  à s’oùvrir.  On  fut  informé  dans  la  fuite  qu'il 
s'étoit  donné  un  furieux  combat  entre  les  Flottes  combinées  de  France  6c  de 
Hollande  & celle  d’Angleterre;  mais  quel  regret  n’eut-on  pas  de  n’avoir  pas 
mieux  profité  de  cette  efpéce  d’avcrtilfemcnr , pour  éviter  l'infortune  dont 
on  étoit  ménacé  ? A quarante-fix  degrés , pendant  un  calme  de  huit  jours , un. 
cpervicr  fe  percha  fur  le  grand  mât  du  Navire , 6c  prit  enfuite  fon  vol  vers 
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Klnnefort."  la  Rochelle.  11  montroic  le  bon  chemin  -,  mais  les  ordres  de  France  & de 
1666.  Madagafcar  n’étoient  pas  de  le  fuivre,  & l’on  devoir  aborder  au  Havre  de 
Grâce  , pour  la  commodité  de  tranfporter  la  charge  des  Vaiflèaux  à Rouen  & 
à Paris  par  la  riviere  de  Seine.  L’agitation  des  flots  fut  violente  depuis  47. 
jufqu’à  51.  degrés.  On  vit  des  baleines  d'une  prodigieufe  groflèur,  qui  firent 
Surerfliitondt*  redouter  leur  approche.  Les  matelots  allarmés  s’écrièrent  que  le  cœur  du  Pré- 
fuient  de  Reaulle , qu’on  apportoit  de  Madagafcar,  cauferoit  la  perte  du  Vaif- 
feau , & demandèrent  qu  i!  fut  facrifié  à Ta  fureté  commune , comme  les 
Momies  d’Egypte  font  jettées  à la  mer  aufli-tôt  qu’elles  font  découvertes.  La 
fuperftition  î’emporta , & le  cœur  fut  enfeveli  dans  l'Océan.  Enfin  l’on  entra 
dans  la  Manche , entre  les  Sorlingues  & Tille  d'Oueflànt.  Le  lendemain , la 
terre  qui  s’offrit  du  côté  droit  fut  prife  pour  celle  de  France , par  le  Pilote 
même  , qui  étoit  du  Havre , & qui  crut  reconnoître  la  Hcvt  (48). 

La  joie  d’un  fi  heureux  retour  ne  peut  être  repréfentée  par  aucune  expref- 
fion.  On  n’avoit  perdu  que  deux  perfonnes,  qui  s’étoient  noyées  par  leur 
imprudence.  Toutes  les  marchandifcs  étoient  bien  confervces.  Le  VailTcau 
avoit  été  orné  de  banderolles  neuves , les  galeries  peintes , & tous  les  vieux 
dehors  revêtus  de  belles  apparences.  On  avoit  fait  faire  à bord  dix  habits 
d'étoffe  des  Indes , pour  vêtir  dix  matelots  qui  dévoient  conduire  les  Officiers 
à terre  ; & tous  avoient  le  cœur  & les  yeux  fut  cette  terre  , après  laquelle  on 
foupiroit  depuis  fi  long-tcms  (49). 

t a vierge  de  Une  grande  chaloupe , qu’on  crut  difpoféeà  s’approcher  du  VaifTèau  pour  lui 

pl>,t|'iltAn”  °^rlr  un  Pilote  Cofticr , palfa  d’abord  a force  de  rames  fous  la  proue.  Pendant 
" qu’elle  s’éloignoit , jon  vit  paroître  trois  Navires , donc  l’un  fit  détacha  vers  le 
bâtiment  François , qui  voguoit  pefamment  ; fi  lourd  & fi  fale  de  la  longueuc 
du  voyage , qu’il  avoit  les  côtés  revêtus  d'un  pied  de  moufle,  La  Chcnaie  fit 
arborer  pavillon  blanc.  L’autre  ayant  pris  le  vent , leva  pavillon  Anglois  à la 
portée  du  piftolet , & l’on  reconnut  qu’il  étoit  percé  pour  trente-deux  pièces 
de  canon,  dont  les  bouches  parurent  auflî-tôt  (50).  Un  Officier  Anglois  de- 
manda dans  fa  langue;  d’où  cft  le  Navire  ? On  répondit,  de  France.  De  quel 
endroit?  De  Saint-Malo.  D’où  vient-il,  de  Madagafcar.  Aufli-tôt  cent  voix 
s’écrièrent,  amené  pour  le  Roi  d’Angleterre,  & quelques  boulets  de  canon 
fifflerent  dans  les  voiles  de  la  Vitrée.  Quel  fut  l’econncment  des  François , 

?ui  n’avoient  encore  été  avertis  de  la  guerre  que  par  d’aveugles  preflèntimens? 
is  fe  hâtèrent  de  préparer  leurs  armes.  La  Chenaie , dans  la  confiance  d’une 
pleine  paix  entre  les  deux  Nations , avoit  même  négligé  de  régler  les  quar- 
tiers pour  le  combat , parce  que  la  route  qu’il  tendit  n'étoit  pas  fréquentée 
des  Corfaires.  Une  fi  cruelle  lurprife  ne  l’empêcha  pas  (Je  faire  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  d’un  homme  de  courage , quoiqu’à  demi-malade , & de  fe 
pofter  au  pied  du  grand  mât  pour  commander  le  gouvernail  & la  mouf- 
queterie  (j  1). 

Comhit.  L’artillerie  fut  difpofée  en  peu  de  tems;  mais  les  Anglois  n’avoient  pas 
attendu,  pour  tirer,  que  les  François  fuflent  préparés  à fe  défendre.  De 

(48)  Pages  149  & fuiv.  paroître  étrangère  à ce  Recueil. 

(4»)  Page  1 ta.  (jr)  Uid.  p.  IJ4. 
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fjixante-onze  hommes , dont  la  Vierge  étoit  montée , il  y en  avoit  dix  hors 
de  combat  avant  qu’on  eut  mis  le  feu  au  canon.  Un  partager  , nomme  Petit 
de  U Lande , ayant  une  jambe  & un  bras  rompu , 8c  trois  clous  dans  une 
épaule , demandoit  d'être  placé-  fur  les  haubans , pour  attendre  la  mort  en 
combattant  du  bras  qui  lui  reftoit.  Enfin  l’on  fit  feu  ; & fi  le  canon  des  Fran- 
çois ne  donnok  qu’un  coup  pour  trois,  leur  moufquctcrie  fit  bientôt  difpa- 
roitre  les  Anglois  duTillac.  Mais,  quoique  le  Vairteau  eût  défi  bons  Tireurs 
qu’ils  prenoient  au  Iront  ceux  qu’ils  pouvoient  ajuller,  les  ennemis  s'animant 
enfuite  d’une  ardeur  fingulicre,  fortoient  de  leur  Navire  pour  charger  le  ca- 
non par  dehors.  La  Poupardrie , Lieutenant  de  la  Verge , te  portoit  dans  tous 
les  lieux  où  il  remarquoit  de  la  foiblertè  ou  de  la  lenteur.  Il  pointoit  prefque 
toutes  les  pièces.  Il  y mettoit  le  feu  : mais  un  boulet  ennemi  le  prenant  fous  le 
bras , tandis  qu’il  fourtloit  la  mcche  pour  allumer  un  canon , éteignit  fa  vie 
& fa  valeur. 

Le  Capitaine  Anglois , après  avoir  tâté  tous  les  côtés  du  bâtiment  par  plu- 
fieurs  volées , fit  tirer,  en  partant  à proue , deux  canons  chargés  de  balles  de 
moufquets,  pour  nettoyer  le  tillac.  Elles  enveloppèrent  Kennefort  fans  le  tou- 
cher. Alors  l’ennemi  s'approchant  à la  longueur  d’une  demie-picque , les  cris 
de  cent  hommes  montés  fur  les  haubans , le  fabre  d’une  main  & le  piftolet  de 
l'autre , firent  connoître  que  leur  délie  in  étoit  d’en  venir  à l’abordage.  Mais 
ils  fe  refroidirent  au  mouvement  que  les  François  firent  eux-mêmes  pour  allée 
à eux  (51),  & s’éiant  éloignés  après  le  coup  de  piftolet,  ils  donnèrent  lieu 
de  croire  qu’ils  abandonnoient  le  combat.  Cependant  ils  retournèrent  bien- 
tôt avec  une  nouvelle  furie  ; 8c  deux  bordées  de  feize  pièces , qui  jouoient 
fuccellivemenr  & fans  interruption , cauferent  d'autant  plus  de  mal  aux  Fran- 
çois , que  ne  pouvant  virer  avec  la  même  facilité  que  le  Navire  ennemi , ils 
ne  lui  répondoient  que  de  neuf  coups  qu’ils  avoient  de  ce  bord.  La  vue  de  la 
terre  les  avoit  animés  jufqu’alors  à la  manœuvre  des  voiles,  dans  l’efpérance 
de  fe  retirer  fous  le  Fort , ou  de  voir  paroître  du  fecours.  Mais  le  Que/ne , 
ce  même  Pilote , qui  avoit  cru  reconnoitre  le  Havre  avec  tant  de  certitude , 
s’écria  qu’il  s’étoit  trompé , & que  la  côte  qu’on  appercevoit  étoit  celle  de 
l’Ifle  de  Guernefay.  Il  avoit  reçu  un  coup  de  moufquet  dans  les  dents , qui  ne 
l’empêcha  pas  de  publier  cette  fàcheufe  nouvelle , & l’Auteur  rend  témoi- 
gnage qu’il  ne  certa  pas  d’agir  en  homme  de  réfolution.  La  connoirtance  de  fon 
erreur  fit  tomber  les  cordages  des  mains  des  matelots,  & ceflèr  de  tirer  les 
pièces  de  derrière , où  l’on  n'avoit  pas  épargné  la  poudre , pour  avancer  la 
tetraite  par  l’effort  quelles  faifoient  en  reculant. 

Le  corps  du  Vairteau  étoit  fort  maltraité.  Plufieurs  coups  de  canon  qui 
l’a  voient  percé  dans  l’eau  faifoient  des  voies  fi  larges,  que  les  deux  pompes 
ne  furtifoient  pas  pour  le  foulagcr.  L’embarras  du  fond  ne  permettant  pas  non 
plus  de  boucher  les  trous , quelqu’un  propofa  de  demander  quartier.  Il  n’en 
fut  pas  crû  (5  j).  Le  canon  continua  de  jouer  encore  l’efpace  d’une  heure, 
jufqu’à  ce  que  l’eau , qui  entroit  dans  la  foute  aux  poudres , & la  multitude 
des  blertcs  qu’il  devenoit  impoflible  de  foulager,  firent  penfer  tout  le  monde 
à fe  rendre.  Le  Capitaine  étoit  réfolu  de  fe  brûler.  On  pria  Renncfort  de  s’op- 
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V.tNNiros.T.  P°^cr  à cette  réfolution  défefpetée,  & de  prendre  le  commandement.  11  donna 
1666.  .ordre  en  particulier,  à deux  matelots,  d’arrêter  le  Capitaine  s’il  vouloir  s’a- 
vancer vers  les  poudres  ; & voyant  que  le  Navire  prenoir  eau  par  quatre  ou- 
vertures , qu’il  y avoir  quarante  hommes  ou  morts  ou  hors  de  combac , que  la 
plupart  des  canons  étoient  démontes , 8c  que  pour  comble  d’infortune  un  autre 
Vailfeau  venoit  encore  fur  eux , il  déclara  qu’il  étoit  rems  de  fc  foumcttre- 
n* demandent  On  cria  aulfi-tôt  bon  quartier.  Les  Anglois  l’accorderent  i mais  leur  réponfc 
ne  fut  pas  entendue  d'abord  allez  clairement,  pour  fauver  la  vie  à un  jeune 
homme  qui  eut  la  cuillc  emportée  d’un  coup  de  canon.  Cependant  on  enten- 
dit enfin  dillinélement  ton  quartier  , avec  ordre  de  bailler,  le  pavillon.  Les. 
François  mirent  toutes  leurs  armes  fur  le  tillac , 8c  les  deux  bâtimens  s 'étant 
joints,  le  Capitaine  Anglois , fon  fabre  à la  main  , monta  fur  les  haubans  de. 
fon  Navire,  d’où  il  coupa  les  cordages  de  fa  prife.  Ses  gens  entrèrent  dans 
civilité  du  c«-  la  l'ierge , fans  faire  d’autre  injure  aux  François  que  de  les  dépouiller.  La  Che- 
ri-nnc  AjijIois.  na-g  ^ Renncfort  furent  conduits  dans  la  chambre  de  pouppe  du  vainqueur , 
qui  fe  nommoit  Goodman,  6c  qui  leur  témoigna  civilement  que  la  valeur 
avec  laquelle  ils  s’éroient.  défendus  lui  donnoit  envie  de  les  fetvir. 
le  viinèiu  Cependant  ceux  qui  étoient  dans  le  Vailfeau  François,  s’appercevant  qu’il. 
Fiançait  i'iM-  fe  rcmplilfoit  d’eau,  fe  mirent  à ictter  des  cris  terribles , pour  implorer  la  pi- 
jita*  tic  de  ceux  qui  pouvoient  les  lccounr.  Mais  lalhltance  ne  put  cire  allez. 

prompte.  Ce  Navire,  charge  de  fix  vingts  hommes,  tant  Anglois  que  Fran- 
çois, vivans,  bielles,  morts  Sc  mourans,  de  cuirs,  de  tabac,  de  bois  d’tbc- 
ne , de  benjoin  , d’or , d’ambre  gris , de  poivre  & d’aloes , difparut  en  un  inf- 
tant , fans  qu’il  reliât  la  moindre  apparence  de  mâts , de  voiles  Si  de  corda- 
ges. Vingt  nommes  ,qui  attendoient , fur  le  gaillard  , à fe  mettre  à la  nager 
îorfque  le  Navire  ne  les  fouriendroit  plus,  furent  accablés  de  la  voile  de  mi- 
fene.  Les  autres  entreprirent  de  nager  vers  les  Vaiifcaux  Anglois , fie  les  cha- 
loupes furent  envoyées  à leur  fecours.  Plufietirs  périrent,  Sc  l’on  vit  man- 
quer â quelques-uns  la  voix  fie  la  vie  au  moment  qu’on  les  croyoit  prêts  de 
monter  à bord.  L’Auteur  confellè,  à l’honneur  du  Capitaine  Anglois, qu’il 
n’épargna  aucun  foin  pour  fauver  ces  malheureux.  Il  tira  plufieurs  coups  de 
pitlolec  fur  les  gens  de  fes  chaloupes  , pour  exciter  leurs  efforts.  Il  avoir 
même  délibéré  s’il  feroit  approcher  fon  Navire  de  celui  qui  fe  perdoit 
mais  le  rifque  d’être  accroché  par  des  défcfpcres , qui  pouvoient  l’entraîner 
dans  leur  ruine  , l’empêcha  de  hazarder  un  Vailfeau  qui  etoit  confié  à fa  {54) 
conduite, 

Arw>; icmai-  En  cherchant, dans  la  fuite,  comment  il  pouvoir  être  arrivé  que  des  Of- 
^c'ers ’ des  Pilotes  & des  matelots,  qui  avoient  couru  long-tems  les  côtes 
««Je.  de  la  Manche,  eulfent  pris  une  terre  pour  une  autre,  on  reconnut  que  cette 

erreur  avoir  été  volontaire.  Il  cil  certain , fuivant  le  témoignage  de  Renne- 
fort  , que  prefque  tous  les  coffres  étoient  à double  fond  Sc  cachoient  des  pier- 
reries. La  correfpondance  étant  ordinaire,  pendant  la  paix,  entre  fille  de- 
Guernefay  fie  Saint  Malo,  ceux  qui  apportaient  des  richellcs  fccrctes  efpe- 
roient  qu’en  les  taillant  dans  cette  Ille,  ils  éviteroient  d’être  viûtés  dans  les: 
Ports  de  France  (55). 


(ji)  Fages  ïijé  8c  fuivj. 
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Le  Capitaine  Anglois  , qui  avoit  perdu  quarante  hommes , prit  dans  les  bar- 
<qucs  & les  petits  bat;  me  ns  qui  fc  ttouvoient  à Guernefay  des  matelots  pour  les 
remplacer.  Le  General  Lambert,  qui  s’étoic  flatté  de  fuccédet  à Cromwell, 
étoit  alors  prifonnier  au  Château  (56).  Le  17  de  Juillet,  la  Chênaie  & Rcn- 
nefort,  avec  vingt-fix  autres  prifonniers  François , furent  tranfportés  dans  l'Ille 
de  JFight.  La  Chenaie  y mourut  au  commencement  d'Août,  de  la  même  ma- 
ladie qu’il  avoit  eue  pendant  quatre  mois , fie  dont  il  fe  ctoyoit  délivré  lorf- 
qu'il  perdit  fon  Vailleau  (57).  Rennefort  demeura  prifonnier,  fur  fa  parole, 
au  Château  de  Carellbrooke , qui  fervoit  de  demeure  à Milord  Colpeper , 
Gouverneur  de  l’Ifle.  Il  en  donne  la  description  ; il  eft  fitué  à trois  lieues  de 
■Cowes  , fur  une  petite  montagne.  Outre  la  force  naturelle  de  fon  aflietie , 
•il  eft  muni  d’ouvrages  avancés  , de  bons  remparts  , fie  de  foixante  pièces 
de  canon.  11  a deux  cours,  avec  une  haute  Tour  au  milieu,  fit  trois  grands 
corps  de  logis,  dont  l’un,  qui  eft  magnifiquement  meublé,  ne  fert  de  loge- 
ment qu’au  Roi.  Les  deux  autres  contiennent  les  appartemens  du  Gouver- 
neur fie  de  fa  famille.  Au  côté  droit  de  la  Tour , on  montre  trois  petites  cham- 
bres fort  triftes , où  le  Roi  Charles  I.  fut  prilonnier  l'efpacc  d’un  an.  Celui 
qui  l’y  avoit  gardé , fie  qui  avoit  commandé  dans  l’Ifle  pour  le  Parlement , y 
étoit  alors  confiné.  C’étoit  le  célébré  Robert  à’ Envers  , de  la  maifon  des  fï/- 
lers , qui  étoit  à la  tète  de  la  Cavalerie  Angloife  lotfque  ce  malheureux  Prince 
fut  mis  fur  l’échaffaur.  Il  fut  cité , après  le  rctablilTèment  de  Charles  H.  On 
lui  demanda  s'il  étoit  Gentilhomme.  Son  arrogance  lui  fit  répondre  qu'il  n’en 
connoifloir  point , fie  qu’il  étoit  Anglois  populaire.  Il  fut  tenu  trois  jours  dans 
l’incettitude  de  fa  Sentence.  Enfin  la  Chambre  des  Seigneurs  lui  fit  délivrer 
aéte  de  fa  roture , qu’il  avoit  déclarée , fie  le  condamna  aux  horreurs  d’une 
pcifon  perpétuelle.  C’étoit  un  homme  d’un  caraéfcre  ferme.  Il  (ça voit  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  Mais  fa  fuuation  lui  étoic  devenue  fi  infupportable, 
que  depuis  un  an,  dans  l’amertume  d’un  noir  chagrin,  il  fc  privoit  volon- 
tairement de  la  lumière  du  Soleil.  Il  fe  metroit  au  Ht , lorfque  le  jour  alloit 
paraître  , fit  ne  fe  levoit  qu’â  l'arrivée  de  la  nuit  (58). 

Rennefort  pafla  neuf  mois  dans  l'Ille  dcVight,  fans  trouver  à fa  prifon 
d’autre  défagrément  que  fa  longueur.  11  fut  échangé,  au  mois  d’Avril  1 667, 
pour  trois  Maîtres  de  barques  ; fie  s’étant  rendu  i Londres , qu’il  trouva  pref- 
qu’entierement  confumé  par  le  fameux  incendie  du  mois  de  Septembre  pré- 
cédent , il  en  partit  bientôt  pour  retourner  en  France.  Les  propolitions  de  la 
Café , qu’il  fit  â la  Compagnie , ne  furent  pas  mieux  reçues  quelles  ne  l’a- 
voient  été  à Madagafcar.  On  n’écouta  pas  plus  favorablement  fes  confeils 
pour  le  fucces  de  l’Etablilfement  dans  cette  lfle  , S e pour  celui  de  l'entrcprife 
des  Indes.  » Il  reconnut , dit-il , que  la  Compagnie  etoit  peu  difpofée  â faire 
» le  bonheur  de  ceux  que  la  fortune  avoit  condamnés.  Mais  il  lui  refta  la 
•>  confolation  d’avoir  été  fidèle  â tous  les  devoirs  de  fon  emploi  ; fit  il  ne 
•*  tint  pas  à lui  qu’on  ne  profitât  mieux  de  quelques  expériences,  qui  lui 
♦»  avoient  coûté  la  perte  de  fon  bien  , le  naufrage  fie  la  prifon  (59). 

(jO  Page  i*o.  (j*)  Pages  1 «&  i*j. 

Xj7)  Page  t«f.  ({*)  Pages  1*7  & 1**. 

E e c e ij 


RlNNtfORT. 

1 066. 

Sou  des  prifon» 
nier*. 


Mort  de  La  Cbe- 
noie. 

Dcfcription  da 
Chiicau  de  Ci- 
rrlibrookr , dan* 

ride  de  V igbu 


Trait  curieux  c*n 
régné  de  Charles 
Il  d'Angtctcne. 

Sort  de  Robert 
d'Anvers. 


Rerom  de 
ne  fort  eu  Fran- 
ce. 


DÎgitized  by  Google 


Mondeviu- 

CÜE. 

1 666. 

Dopait  d'une 
Floue  de  dix 
Vaifleaux* 


$SS  HISTOIRE  GENERALE 

«•  III. 

VOYAGE  DE  MO  NDEVERGUE , 

o u • 

SUPPLEMENT  AU  VOYAGE  DE  RENNEFORT, 

ON  a dû  prendre  afièz  d’intérêt  à l’état  du  Fort  Dauphin,  à la  fortune 
de  la  Café  & à celle  de  l’Etabliflëment  François,'  pour  regreter  que  les 
Mémoires  de  Rennefort  fe  trouvent  interrompus  par  fon  retour.  Mais  la  Re- 
lation qu’il  a rédigée  lui-même  fur  les  Mémoires  d’autrui  » me  fournira  de  quoi 
fatisfaire  abondamment  la  curiofité  du  Lecteur  (60). 

Dès  le  mois  de  Mars  1 666,  François  de  Lopis  , Marquis  de  Mondevcr- 
guc  , revêtu  par  le  Roi  des  charges  de  fon  Amiral  & Lieutenant  General  pour 
commander  les  Places  & les  Vaifjcaux  des  François  -,  au-delà  de  la  Ligne  Equi- 
noxiale , étoit  parti  de  la  Rochelle  pour  Madagafcar,  avec  une  Flotte  de  dix 
Navires  de  la  Compagnie,  efeortée  par  quatre  VailTeaux  du  Roi,  fous  la 
conduite  du  Chevalier  de  la  Roche , Clief  d’Efcadre.  Les  bâtimens  de  la  Com- 
pagnie fe  nommoient  le  Saint  Jean  de  Port , Amiral , de  fix  cens  tonneaux 
& trente-fix  pièces  de  canon  ; la  Marie , de  même  port  Si  de  même  for- 
ce ; le  Terron  , de  trois  cens  cinquante  tonneaux  Si  vingt -quatre  canons; 
le  Saint  Charles , de  trois  cens  tonneaux  & vingt- quatre  canons  ; la  Maço- 
nne Si  la  Duchcflc  y chacun  de  deux  cens  tonneaux  Si  de  vingt-quatre  pièces 
de  canon  ; Si  quatre  Houcres  de  quatre-vingt-dix  tonneaux  , nommés  le  Saint 
Denis  y le  Saint  Jean  , le  Saine  Luc  Si  le  Saint  Robert.  Les  Capitaines , 
fous  M.  de  Mondevergue  , étoient  les  fieurs  de  Favee , de  Boifpean , de  la 
. Garenne  , de  Gournay,  de  la  Bûche , de  Chatüatte , Louvel , Firlin  Sc  la  MoeJJc. 

Cette  Flotte  porroit,  avec  divers  Officiers  employés  par  la  Compagnie  , les 
fieurs  de  Faye  Si  Caron  , Directeurs  du  Commerce , d'Epinay  , Procureur 
Général  du  Confeil  des  Indes;  quatre  compagnies  d'infanterie , commandées 
par  les  fieurs  Bechon , Capitaine  du  régiment  de  Duras;  de  Neç  , Capitaine  de 
Navare  ; Martimont  de  Schulemberg , & à'Erguicn  de  la  Ferc  ; huit  Marchands, 
quatre  François  & quatre  Hollandois  ; dix  Chefs  de  colonie  avec  leurs  Enga- 
gés , trente-deux  femmes  Si  quelques  enfans.  On  faifoit  monter  tout  ce  nombre 
à deux  mille  hommes , dans  lefquels  on  comprenoit  les  équipages  (6 1 ). 

, Après  une  longue  navigation , qui  promena  les  François  au  Brefil , Si  de- 

là an  Cap  de  Bonne- Efpcrance , ils  arrivèrent  le  io  de  Mars  1667  a la  vue 
de  Madagafcar  ;&  divers  obftaclcs, qu’ils  eurent  encore  à combattre,  ne  lesem- 

Eêcherent  pas  de  mouiller  cinq  jours  après  dans  la  rade  du  Fort  Dauphin, 
eur  étonnement  fut  extrême  de  voir  ce  fameux  Fort,  où  leur  Nation  étoic 
FirivSc!"  4 fo"  établie  depuis  vingt-cinq  ans , en  fi  mauvais  état  qu’à  peine  ofFroit-il  quelques 
hutes  pour  le  logement  des  principaux  Officiers.  Il  ne  préfentoit , du  côté  de 
la  mer,  que  deux  petits  bâfrions  ruinés,  & quelques  pieux  irréguliers , avec 


(to)  Elle  eft  à la  fuite  du  Voyage  de  Ken- 
«fort , avec  d'autres  voyages , qui  trouve- 


ront place  dans  ce  Recueil. 
(<r)  Ibid.  p.  tyo  k ijl. 
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neuf  pièces  de  canon  de  fer,  fans  affûts  8c  fans  aucune  élévation.  Des  pre- 
miers Agens  de  la  Compagnie  , les  uns  étoient  morts , d'autres  étoient  re- 
tournés en  France,  8c  le  relie  étoit  allé  tenter  fortune  dans  des  lieux  plus 
heureux.  Des  quatre  Vaiffeaux  qui  les  avoient  apportés, la  Pierge de  bon  Port , 
chargée  des  avis  8c  des  richcrtcs  de  la  colonie , avoir  péri  dans  fon  combat 
contre  les  Anglois.  La  fregatte  le  Saint  Paul , qui  étoïc  fottie  du  Fort  Dau- 
phin avec  un  Marchand  8c  des  Commis,  pour  aller  reconnoîtrc  les  côtes  des 
Indes , n’avoir  pas  parte  la  baie  d’Antongil.  Elle  avoir  perdu  fes  Officiers  & 
fon  Marchand, qui  s’étoient  mis  hors  d'état  de  finir  ce  voyage  par  leur  mefin- 
relligence  éc  leurs  diflipations.  Enfuite,  étant  revenue  au  Fort,  elle  avoir  fait 
voile  en  France  fous  la  conduite  de  Cornuel , qui  de  Pilote  étoit  devenu  Ca- 
pitaine. Le  Taureau  s'étoit  perdu  , faute  de  cables  8c  de  cordages,  en  allant 
reconnoîtrc  le  Nord  de  l’Ifle.  Il  ne  reftoic  que  l 'Aiglt  blanc  y.  8c  le  houcre 
Saint  Louis  , qui  étoient  au  Port  fans  Officiers  8c  fans  agrets.  Le  Saint  Louis 
s’éranr  rendu  dans  la  baie  d’Antonjgil , pour  acheter  du  ri  a 8c  l’apporter  au 
Fort , où  les  François  étoient  à l'extrémité  du  befoin , fon  Capitaine  , nommé 
de  la  L'igné , S c Guibiilon , qui  y faifoit  l’office  de  Marchand , avoient  débar- 
qué avec  fi  peu  de  prudence  , qu’un  Grand  du  pays , mécontent  de  leur  Na- 
tion, les  avoir  aflaflinés.  En  un  mot,  le  Fort  Dauphin  n’avoir  plus  d’autres- 
Officiers  que  Chamargou  qui  continuoit  d’y  exercer  le  commandement  des- 
armes pour  la  Compagnie , la  Café  8c  Budee  fes  Lieutenans , 3c  Chcrvy , feul 
chargé  de  la  partie  du  commerce  8c  des  provifions , contre  lequel  tous  les  En- 
gagés demandoient  jufticc  , en  fe  plaignant  qu’il  les  faifoit  périr  de  (6 1) 
mifere. 

Mondevergue  8c  les  deux  Directeurs,  qui  ne  trouvèrent  aucune  provifion 
dans  les  Magafins  de  la  Compagnie , parce  que  chacun  des  anciens  Chefs 
avoient  fait  tourner  les  profits  à leur  feule  utilité,  furent  obliges  de  régler  la 
fubfiftance  en  argent.  Ils  ordonnèrent  un  écu  par  jour  aux  Capitaines,  trente 
fols  aux  Lieutenans,  dix-huit  aux  Enfeignes,  douze  aux  Sergens  8c  fix  aux 
Soldats  taux  Marchands  quarante  fols,  aux  fous-Marchands  vingt-cinq,  aux 
Chefs  de  la  colonie  vingt,  aux  Commis  quinze,  aux  Ouvriers  dix,  8c  fix  aux 
Engagés.  Enfuite , pour  mettre  un  frein  à l’avidité  des  anciens  habitans , qui 
avoient  excertivement  enchéri  les  vivres , on  fit  publier  que  les  pièces  de  cin- 
quante-huit fols  feroient  reçues  pour  quatre  francs , fous  peine  de  cinq  cens 
livres  d’amende.  Alors  les  DircÛeurs  en  achetèrent  des  anciens  François , 8c 
redonnèrent  à deux  fols  ce  qui  leur  en  coutoit  cinq  (6  j). 

Après l'établiflèment  de  cette  fage  police,  on  déclara  quelle  devoir  être  la 
forme  du  gouvernement.  Dans  une  AfTemblée  générale. des  habitans , où  les 
quatre  compagnies  d’infanterie  furent  rangées  fous  les  armes,  le  Gouverneur 
général  monta  fur  une  eftradc  élevée  de  deux  pieds,  au  milieu  de  laquelle 
étoit  un  fauteuil , avec  deux  bancs  couverts  de  tapis  aux  armes  de  France  8c 
parfemés  de  fleurs-  de  lis.  De  Faye , Caron , Chamargou  8c  d’Epinay  , qui 
comportaient  le  Confeil  furent  placés  à la  droite  du  Gouverneur.  La  gauche 
étoit  pour  les  Eccléfiaftiques  ; mais  ils  fe  difpenferent  d’affifler  à cette  céré- 
monie. Les  lettres  du  Roi  furent  lues  par  Giron  de  la  Martinetre , Commis 
dans  l’abfcnce  du  Sécrctaire.  Elles  furent  cnregillrces  dans  les  formes;  après 

(Cj)  Ibid.  p.  110  Sc  fuiv.  («$)  Page  lia. 

E ce  e iij,  . 


\ 


MONtUVlK- 

CUE. 

I667- 


Ortfre 

établi  parle ruu-- 

vcauivouvcincux* 

général- 


înflalîatîon  «*é~ 
c ni 

qualité  t sou- 
venu ur 


Digitized  by  Google 


590 


HISTOIRE  GENERALE 


ÎÆONPEVfcR- 

cue. 

1667. 


Di  virions  entre 
les  Chefs. 


MaiTaife  con- 
duite des  Direc- 
«eu  tu 


tfftoî  qu'un  che- 
nal cause  aux  In- 
lu  laites. 


DrfOUtS  qu’on 
Sn’pirci  laCom- 

fagnic. 


quoi  l'inftallation  de  Mondevergue  fut  célébrée  par  une  décharge  de  tous  les 
canons  du  Fort  & des  Navires , & de  la  moufquecerie  des  quatre  Compagnies. 
Le  pouvoir  de  Mondevergue  étant  abfolu  fur  la  milice  & les  Officiers  de  ma- 
rine , en  qualité  de  Gouverneur  général  & d’Amiral , il  pourvut  à pluficurs 
charges  vacantes.  Les  troupes  campèrent  dans  une  petite  plaine,  où  les  Offi- 
ciers firent  bâtit  des  huttes  & des  cafés.  Ce  lieu  fut  proprement  le  fiege  du 
gouvernement , car  l’intérieur  du  Fort  étoit  habité  par  des  Marchands , par  les 
Commis  & les  Chefs  de  colonie , dont  tous  les  égards  étaient  pour  les  Direc- 
teurs. On  forma  cinq  Confeils , fous  les  noms  de  Confeils  de  milice , de  ma- 
rine , de  commerce , de  fubfiltance  & de  colonie.  Les  Directeurs  s’attribuè- 
rent le  droit  de  prélider  aux  trois  derniers  ; ce  qui  devint  une  fourcc  de  divi- 
fion  , parce  que  Mondevergue  fe  trouvant  bielle  d’être  au-deffous  de  deux 
Marchands , refufoit  ordinairement  d’y  affilier.  Il  arriva  même  que  dans  une 
occafion  où  la  plupart  des  habitans  l’avoicnt  prié  de  s’y  trouver , pour  appor- 
ter quelque  remede  aux  befoins  de  la  colonie  , il  prit  querelle  avec  de  Faye, 
& que  fon  Capitaine  des  gardes  chocqué  de  voir  porter  (î  peu  de  reljpcct  à fon 
Maître , menaça  ce  Directeur  de  le  maltraiter.  Ce  différend , qui  ne  le  termina 
point  par  une  réconciliation  fincere,  & qui  fut  porté  jnlqu  en  France,  con- 
tribua beaucoup  dans  la  fuite  à la  difgracede  Mondevergue  (64). 

Cependant  les  vivres  continuoient  de  manquer  dans  la  colonie,  fie  tous 
les  efforts  des  Chefs  n’y  pouvoient  établit  pour  long-tems  l’abondance.  On  y 
voyoit  quelquefois  arriver  beaucoup  de  riz , & les  Journaux  font  foi  que  dans 
l’efpace  de  dix-neuf  mois , il  en  fut  déchargé  lïx  cens  mille  livres  ou  trois 
cens  tonneaux.  Mais  il  étoit  toujours  ménagé  avec  peu  de  conduite,  & quel- 
quefois pillé  par  des  gens  que  la  faim  reduifoit  au  défefpoir.  La  Café  , dont 
le  zele  ne  rallentiffoit  pas  plus  que  le  courage , amena  plufieurs  fois  des  mil- 
liers de  beftiaux , qui  ne  furent  pas  mieux  ménages  ; fans  compter  que  les 
pluies  continuelles  en  faifoient  périr  un  grand  nombre.  Ce  Héros  de  Ma- 
dagafear , qui  étoit  fans  cefTc  en  courfe , fignaloit  fouvent  fa  valeur  par  de 
nouvelles  victoires.  L’Auteur  raconte,  à l’occafion  des  combats  livrés  aux  Nè- 
gres (65) , que  n’ayant  jamais  vû  de  cheval  dans  leur  Ifle  , ils  furent  effrayés 
d’en  voir  paroître  un , qui  avoit  été  apporté  fur  la  Flotte.  Ils  le  nommèrent 
Dian  Belichc , qui  lignine  Roi  des  Diables  ; & dans  une  aétion , où  Chamar- 
gou  le  fit  monter  pat  un  de  fes  domeftiques , les  ennemis , au  nombre  de  fept 
ou  huit  raille , fe  renverferent  avec  une  confufion  furprenante  à la  vue  de  ce 
terrible  animal.  On  en  fit  un  grand  carnage,  & leur  Chef  périt  dans  la  mê- 
lée. Cependant  un  de  fes  favoris , nommé  Chafafac , défefperé  de  la  mort  de 
fon  Prince  & réfolu  de  ne  pas  lui  furvivre,  attendit  Dian  Beliche  de  pied 
ferme , & lui  lança  une  zagaie  qui  le  bleffa  au  poitrail.  Le  fane  qu’il  vie 
couler  lui  ayant  appris  que  ce  monflre  n’étoit  pas  immortel,  il  acheva  de  le 
ruer  â coups  de  zagaies , fans  épargner  le  Cavalier , qui  avoit  été  renverfé. 
Quelques  François , qui  arrivèrent  trop  tard  pour  arrêter  la  première  fureur 
du  Negre , le  tuerent  à coups  de  fufil  (66). 

Mais  les  avantages  qu’on  avoit  remportés  fur  les  Nègres,  & la  réconcilia- 
tion même  qui  fe  fit  avec  Dian  Mananguc  , le  plus  redoutable  ennemi  de* 
François , ne  fervit  pas  autant  qu’on  fe  l étoit  promis  à foire  profpérer  l’Eta- 
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bliflcment.  Les  Directeurs  fe  perfuadercnt  enfin  que  Madagafcar  n’étoit  pas 
renable  , & que  la  Compagnie  devoir  chercher  plus  loin  des  facilités , qu’ils 
défcfperoient  de  trouver  dans  cette  111c.  Ils  renvoyèrent  en  France  quelques- 
uns  de  leurs  Agens  pour  faire  ces  repréfentarions  à la  Compagnie  ; & fans  at- 
tendre leur  retour»  Caron  fe  chargea  de  palier  à Surate,  dans  l’cfpérance  d’y 
acheter  des  marchandifes  qu'on  put  envoyer  en  France,  & qui  filïcnt  montre 
du  moins,  pour  l’argent  qui  en  étoit  forti.  11  partit  le  a 7 d’Ottebrc,  avec  plu- 
fieurs  autres  Marchands,  fur  le  Saine  Jean  de  Port , accompagné  d'un  feul 
houcre.  Sa  navigation  fut  heureufe.  Les  Courtiers  Banians  lui  ayant  bientôt 
fait  trouver  à Surate  de  quoi  charger  fon  Vailfcau  , il  fe  hâta  de  le  renvoyer 
à Madagafcar,  pour  donner  des  preuves  de  fa  diligence  & de  fa  capacité.  Ce 
Navire  arriva  au  Fort  Dauphin  le  a t Juin  i<5<S8  , avec  une  riche  cargaifon  de 
toiles  des  Indes,  de  falpëtre,  de  poivre,  de  fitcre,  & d'autres  marchandi- 
fes  (67).  Les  befoins  n’ayant  fait  qu’augmenter  dans  la  colonie  pendant  fon 
abfence,  on  le  fit  mettre  à la  voile  pour  l’Europe , avec  les  Mémoires  de  tout 
ee  qui  s etoit  pâlie  depuis  plus  d'un  an  dans  Fille  de  Madagafcar.  D’un  autre 
côté,  le  Conleil  fit  lortir  du  Fort  quantité  de  bouches  inutiles,  fur  la  Cou- 
ronne Sc  le  Saint  Denis  , pour  aller  attendre  à Socatora  le  rems  de  fe  rendre  i 
Surate.  On  leur  donna  la  valeur  de  foixantc  Sc  dix  mille  francs  en  argent  Sc 
en  plomb  , avec  ordre  de  l’employer  en  bled,  en  riz , & en  autres  rafraîchit- 
femens  pour  le  foulagement  du  Fort  (6 S). 

Bientôt  DeFaye,  qui  avoit  toujours  attendu  de  France  une  Flotte  confidé- 
rable  Sc  des  préfens  d'importance  pour  fe  rendre  à Surate , ennuyé  du  retar- 
dement Si  las  de  Ion  inutilité  & de  fa  mifere  , prit  aulfi  la  réfolutionde  par- 
tir. Trois  VailTeaux  qui  arrivèrent  le  18  d'Août  lui  en  offrirent  l’occafion.  Mais, 
en  s'embarquant  pour  Surate  , les  chagrins  qu’il  avoit  elfuyés  dans  fon  fé- 
jour  à Madagafcar  lui  firent  écrire  en  France  qu’il  confcilloit  d'abandonner  en- 
tièrement cette  Ille.  Il  repréfentoit  quelle  devoir  être  moins  regardée  comme 
un  objet  de  commerce , que  comme  un  lieu  de  repos  Sc  de  rafraîchiflèment 
pour  les  Flottes  qui  feroient  envoyées  plus  foin.  » Son  but , fuivant  la  remar- 
" que  de  l’Auteur , etoit  de  faire  un  commerce  de  marchandifes  raflcmblécs 
>■  dans  des  Magafins,  Sc  non  de  faire  fortir  des  entrailles  d'une  terre  incon- 
» nue,  des  ricnellès  dont  la  découverte  demande  de  grands  foins  , & autant 
» de  patience  que  d’application".  Il  partit  le  19  d'Octobrc , après  avoir  re- 
mis les  fceaux  du  Roi  entre  les  mains  d'Epinay  (69).  Mais  il  alloit  chercher 
la  mort  à Surate , où  une  dillcnterie  le  mit  au  tombeau  le  30  d’A  vril  de  l’an- 
née fuivante  (70). 

Après  fon  départ,  on  ne  vit  regner,  dans  le  Fort  Dauphin  qu’une  affreulé 
langueur.  Quelques  VailTeaux  de  la  Compagnie,  qui  y relâchèrent  par  in- 
tervalles, furent  témoins  de  la  mifere  des  habitans,  fans  pouvoir  contribuer 
à les  fecourir.  Il  fe  palîa  une  année  entière  jufqu’à  l'arrivée  de  la  fregatte  le 
Saint  Paul , commandée  par  Cornue! , qui  mouilla  dans  la  rade  le  1 d’Oc- 
tobre  1669.  Elle  venoit  de  France  pour  fe  rendre  à Surate.  Préaux  Merley , 
Capitaine  de  la  Marine , qui  portoit  les  ordres  du  Roi  & de  la  Compa- 
gnie dans  les  pays  orientaux , remit  à Mondevergue  un  brevet  de  Lieutenant 
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Mondever-  Central  de  l’Iflc  Daupliinc , dont  le  Roi  honorait  Chamargou  ; charge  aller 
gui.  inutile,  mais  dent  il  ne  laiila  pas  de  prêter  ferment  entre  les  mains  üu  Gou- 

1669.  vetneur,  à la  tête  des  troupes  Se  des  François  de  l'ifle.  Un  Gentilhomme, 

nomme  de  Chemejon  , qui  employoit  fon  bien  pour  La  Million  de  la  Chine, 
étoit  arrivé  auili  par  cette  fregatte , avec  quelques  Ecclcliailiqucs  dévoues  i 
la  converfion  des  Infidèles.  Ils  attendoient  plulieurs  VailTèaux  du  Roi , qu’ils 
avoient  I ai  tics  prêts  à partir,  avec  une  Flotte  de  la  Compagnie , pour  fe  rendre 
à Surate.  Pendant  qu'ils  étoienx  au  Fort  Dauphin , on  y vit  arriver  le  Saint 
Denis  8c  le  Saint  Jacques  , deux  houcres  qui  venoient  de  Surare  chargés  de 
rafraîchitTemens  , & qui  annoncèrent  le  palTage  de  deux  autres  VailTèaux , 
partis  du  même  lieu  pour  retourner  en  France.  Le  Saint  Dents  remit  pref- 
qu’aufli-tôt  à la  voile  pour  lui  fervir  d’avant-coureur , Sc  pour  donner  avis, 
à la  chambre  générale , de  l’arrivée  du  Saint  Paul  à Madagafcar  (7 1 ). 
Vcndwrüue  Mondevergue  avoit  reçu  , par  cette  fregatte , des  lettres  du  Roi  par  lef- 
ptenj ic parti .k-  quelles  Majefté  lui  lailfoic  le  choix  ou  de  conferver  fon  gouvernement, 
fuuue,  ou  de  retourner  à la  Cour.  11  fit  alTcmblcr  les  principaux  François  de  l’établif- 
fement  6c  les  troupes,  pour  leur  en  faire  la  lecture.  Enfuite  il  déclara  qu’il 
prenoit  le  parti  de  conferver  fon  emploi.  Mais  foit  qu’il  eût  quelqu’ordre 
lccretde  quitter,  ou  que  fon  inclination  l’y  portât,  il  ne  fe  difpola  pas  moins 
à s’embarquer  fur  les  VailTèaux  qu’on  atrendoit  de  Surate.  Ainfi  fon  unique  but 
dans  la  lecture  qu’il  avoit  fait  de  fes  lettres,  étoit  de  fe  faire  honneur  de  la 
nomination  du  Roi , & d’en  conferver  les  droits  jufqu  a fon  départ. 

Huit  jours  avant  l’arrivée  des  deux  Vaillcaux  de  Surate , le  houcre  Saint 
Jean  partant  du  Fort  Dauphin  pour  les  Indes , fut  pou  lié  fur  la  côte  par  un 
vent  fi  furieux , qu’il  s’y  brifa.  Sa  cargaifon,  qui  croit  de  quarante-quatre  pie- 
ces  de  canon  , d’ancres,  de  voiles  Se  de  cables,  fut  entièrement  perdue.  Mais 
de  trente-cinq  hommes  il  nefe  noya  qu'un  matelot  (71). 

Dans  les  VailTèaux  la  Marie  Se  la  Force,  qui  arrivèrent  de  Surate,  Boif- 
pean  , qui  les  commandoit , amenoir  prifonnier  par  Tordre  de  Caron  un  Dé- 
puté des  François  de  Surate  à la  Chambre  générale  de  Paris,  qui  ji’avoit  été 
informé  de  fa  détention  qu’après  s’ette  embarqué.  Il  fe  nommoit  JoUberr.  Ca- 
ron écrivoit  à Mondevergue  que  pat  des  raifbns  particulières , dont  il  infor- 
moit  la  Compagnie , il  etoit  à propos  de  retenir  ce  Député  à Madagafcar.  Il 
l’en  prioit  même , mais  fans  lui  expliquer  autrement  les  motifs.  D'un  autre 
côté,  Joubert  fe  plaignant  de  la  violence  avec  laquelle  il  étoit  traité,  Mon- 
devergue 8c  d’Epinay , jugèrent  qu’ils  ne  dévoient  avoir  aucun  égard  à la 
prière  de  Caron , ni  empêcher  un  Député  d’aller  rendre  compte  à la  Chambre 
générale  ; fur-tout  après  la  mort  du  fieur  De  Faye  dont  il  étoit  parent , Sc  fous 
la  proteékion  duquel  il  avoit  fait  le  voyage  des  Indes  (7j). 

T , 670.  Enfin  Mondevergue  s’étant  embarqué  fur  la  Marie  , au  bruit  du  canon  du 
11  ,>mba«[ur . Fort  Sc  delà  moufqueterie  des  troupes,  qui  le  conduifirent  jufqu’au  rivage, 

'r- re'  fit  mettre  à la  voile  le  1 5 d’Avril  1 6 70.  Il  avoit  engagé  la  Café  à partir  avec 
f itc.'m  C,n*  lui , par  un  fentiment  de  reconnoillànce  pour  fes  fervices , Sc  dans  la  vue  de 
faire  connoître  fon  mérite  en  France  (74).  Mais  le  vent  l’ayant  féparé  de 
l’autre  Vaideau,  dans  lequel  étoit  Joubert  , il  ne  put  doubler  le  Cap  de 
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Bonne-Efperance.  Les  tempêtes,  qui  continuèrent  d'arrêter  fa  navigation,  mondiyek- 
robligerent  de  retourner  à Madagafcar.  Il  y fut  reçu  avec  les  honneurs  dont  gue. 
il  avoit  toujours  joui  ; & perfonne  n’ofa  lui  conteller  fes  droits.  Cette  pro-  1(5  7^; 
longation  d'autorité  dura  jufqu’au  mois  de  Novembre,  qu'on  vit  arriver  au 
Fort  Dauphin  une  Flotte  royale  de  dix  Vailfeaux,  commandée  par  M.  de  la  nouveau  Oou- 
Haie , avec  la  qualité  d'Amiral  & de  Gouverneur  de  Madagafcar. 

Tous  ces  bâtimens  étoient  fort  bien  armés  en  guerre,  depuis  cinquante- 
Cx  jufqu’à  trente-quatre  pièces  de  canon  (75).  Une  Flotte  G nombreule  avoit 
rencontré , vers  la  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , un  autre  Vailfeau 
François,  dans  lequel  étoit  M.  P alu  , Evêque  d’Heliopolis,  & d'autres  Mif-  t 

fionnaires  qui  alloient  à Siam  & à la  Cochinchine.  Prefque  tous  les  mate- 
lots de  ce  VailTeau,  nommé  le  P/ienix , étoient  morts  ou  nors  d'état  de  fer- 
vif,  Sc  fa  perte  étoit  infaillible,  fi  la  Claie  , Capitaine  de  la  flûte , ne  lui  eut 
donné  trente  hommes  pour  le  conduire  jufqu'à  Madagafcar , où  il  arriva  heu- 
reufemenr  (7 6). 

Le  Navarre , principal  Vailfeau  de  la  Flotte,  portoit  le  Pavillon  d'Amiral  ^'î^Monïc: 
des  mers  du  Midi  ; Sc  la  Marie  , dans  laquelle  Mondevergue  s'étoit  embarqué  , 
le  portoit  aulfi.  Mais  l’autorité  de  l’ancien  Gouverneur  expirant  à l'arrivée  du 
nouveau , la  Marie  reçut  ordre  de  mettre  pavillon  bas.  Enfuite  on  éleva  un 
trône  fous  la  porte  du  Fort , où  de  la  Haie , fit  lire  les  patentes  du  Roi , qui 
lui  donnoit  un  pouvoir  abfolu  pour  le  gouvernement  Sc  l’exercice  de  la  juf- 
tice , fans  en  excepter  les  Eccléfialtiques.  Il  reçut  le  ferment  d’obéiflance  , qui 
fut  fuivi  de  la  publication  d'une  amniflie  générale  de  la  part  du  Roi , dans 
laquelle  étoient  compris  les  originaires  mêmes  du  pays,&  d’un  ordre  fous  peine 
de  mort  k tousles  François , qui  étoient  au  fervice  des  Etrangers  , d’entrer  au 
fien  ou  à celui  de  la  Compagnie  Françoife.  Le  nouveau  Gouverneur  étant  def- 
cendu  du  trône  déclata  que  le  Roi  nommoit  Chamargou  Lieutenant  général , 

Sc  la  Café  Major  de  l’Ille  -,  après  quoi  il  en  prit  polfelfion  pout  Sa  Majefté , *-* 

à qui  la  Compagnie  l’avoit  enfin  rendue.  L’Auteur  obferve  ici  que  la  Com-  nne. 
pagnic  avoit  été  trompée,  Sc  quelle  n'auroit  pas  confenti  volontiers  à ce  dé- 
filement, fi  elle  eut  mieux  connu  l'infidélité  de  ceux  qui  ne  lui  avoient  faic 
prendre  une  mauvaife  idée  de  fon  établilTement , que  parce  qu'ils  manquoient 
de  génie  & de  réfolution  pour  en  faire  valoir  les  avantages  (77). 

De  la  Haie , dont  l’autorité  étoit  fans  bornes , & par  conféquent  bien  dif- 
férente de  celle  de  Mondevergue , qui  ne  pouvoir  tien  exécuter  fans  l’appro- 
bation des  Dircéleurs  Sc  du  Confeil , réfolut  d’abord  de  nettoyer  les  envi- 
rons du  Fort  Dauphin , de  tout  ce  qui  étoit  capable  de  lui  donner  de  l’in- 
quiétude. Dian  Ramoufaie  paroiflant  balancer  a lui  rendre  l'hommage,  il 
donna  ordre  i Chamargou  Sc  la  Café  de  l'y  forcer  par  les  armes.  Ce  Grand , 
le  plus  proche  voifin  des  François  Sc  jufqu’alors  leur  allié,  avoit  marié  depuis 
peu  une  de  fes  filles  à Ramilange  leur  ennemi.  Comme  il  pouvoit  leur  nuire 
Sc  qu'il  fembloit  s'y  être  engage  par  cette  alliance  , la  prudence  obligeoit  de 

Ïiré venir  le  mal  qu'il  pouvoit  caufer.  On  le  fomma  de  renvoyer  au  Fort' toutes 
es  armes  à feu  qu’il  avoit  eues  des  François , &"celles  qu'il  avoit  négociées 
d’un  petit  Vailfeau  Hollandois  qui  avoit  abordé  fur  fes  terres.  Il  répondit 
avec  audace  qu’il  ne  rendrait  les  armes  qu'avec  la  vie.  Ce  refus  lui  attira  la 
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Monmyiii-  Suerrc  » jufques  dans  le  lieu  de  fa  rcfidcncc.  Il  s'y  défendit  courageufemenr * 
oue.  Se  fe  voyant  contraint  de  céder,  il  fit  une  belle  retraite.  On  jugea  que  le 
1670-  nouveau  Gouverneur  n’avoit  pas  été  bien  fervi  dans  cette  occafion.  Chamar- 
1»  rjm'fuîch"!  £ou  » <lu*  n’obéilToit  pas  volontiers  dans  des  lieux  où  il  avoir  commandé , fut 
ir-rjou.  bien-aife  de  lui  donner  ce  dégour,  d’autant  plus  qu’il  ne  trouvoit  pas  , dans 
fon  gouvernement , la  meme  douceur,  & la  même  politellè  que  dans  celui  de 
Mondevergue  (78). 

Ce  Prédécetfeur , que  fes  vertus  avoient  fait  regreter,  demeura  dans  l’Ifle 
_ . . allez  long-tems  pour  joutr  de  la  douceur  d’une  compataifon  dont  il  rempor- 

167t.  toit  tout  l’avantage.  11  ne  fe  rembarqua  qu’au  mois  de  Février  1671  , fans- 
autre  cbagrin  que  celui  de  ne  pas  être  accompagne  de  la  Café  ( * ) , que  fon 
guc.  nouvel  emploi  attachoit  pour  toute  fa  vie  à Madagafcar.  Mais  il  ne  prevoyoic 

pas  le  fort  qui  l’attendoit  en  France.  Pendant  fa  route , il  ne  s’apperçut  pas 
qu’il  étoit  obfervé  pat  quatre  Gardes , qui  avoient  ordre  de  ne  pas  lui  per- 
mettre de  quitter  le  Vaiflèau.  En  arrivant  au  Pott  Louis,  il  trouva  un  Commif- 
faire  nommé  pour  lui  demander  compte  de  fon  adminiftration.  Aptes  quelques 
difcullions , dont  le  détail  eft  ignoré  , on  lui  Initia  le  choix  du  Château  de  Sau- 
mur  ou  de  celui  d’Angers  , dont  on  lui  déclara  que  le  Roi  lui  faifoit  une 
prifon.  Il  mourut  au  Château  de  Saumur , fans  avoir  pu  obtenir  la  liberté  de 
le  préfenrer  au  Roi , qui  lui  connoilfoit  autant  de  fagetTe  que  de  valeur , Sc 
qui  l’auroit  écouté  plus  favorablement  qu'une  troupe  de  Marchands  Sc  de  Fi- 
nanciers déchaînés  contre  lui  (79). 

Jwnrâîffi  jïT  ^on  ^Part  aV0It  femblé  porter  le  dernier  coup  à l’établilTetnent  de  Mada- 
gafear.  La  Haie  reconnoilTant  bientôt  que  fon  habileté  8c  fon  pouvoir  étoienc 
Bridés  par  des  rellorts  fecrets,  qui  ne  lui  petmettroient  jamais  d’y  être  le 
maître  abfolu , prit  le  parti  d’y  laitier  l’empire  à ceux  qui  en  avoient  joui  les 
premiers,  Sc  de  palier  avec  fa  Flotte  â Mafcaregne , qui  commençoit  â fe 
nommer  Yljle  de  Bourbon  (**).  Mais  il  s’y  fit  accompagner  de  tous  les  Officiers 
qu'il  avoit  amenés  de  France.  Ainfi  YÏJle  Dauphine , pour  laquelle  on  avoic 
formé  en  France  de  fi  glorieux  projets  , fut  prefqu  entièrement  abandonnée 
pat  le  Roi , comme  elle  l’avoit  été  par  la  Compagnie  (80).  Il  n’y  relia  que 
f-rm/t>î>'rÉ«C  CCIIX  cîu*  avo*ent  commandé  pour  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie , avec 
MifTs  mnt  <ic  * les  anciens  François , Sc  quelques  Millionnaires  que  leur  zele  y retint.  De  la 
’k  Bour"  Haie  étant  arrivé  devant  l’Ifle  de  Bourbon  le  premier  de  Mai  1671,  fit  re- 
connoître  fon  autorité  dans  l’habitation  de  Saint  Denis,  qui  avoit  été  formée 
au  mois  d’Août  1665  (f),  Sc  publia,  comme  à Madagafcar,  l’amniüie  Sc  les 
Ordonnances  du  Roi.  Celle  qui  regardoit  la  chatïc  fut  exécutée  fi  rigoureu- 
fement,  que  trois  François  ayant  été  pris  dans  cet  exercice,  on  les  fit  tirer  au 
billet.  Un  Gentilhomme,  fur  qui  le  fort  tomba , fut  attaché  au  tronc  d’un  ar- 
. bre,  pour  y être  palfé  pat  les  armes.  Cependant  les  fufiliers  avoient  ordre  de 
tirer  en  l’air,  pour  lui  donner  feulement  toute  la  peur.  Mais  elle  fit  tant  d’im- 
preffion  fur  lui,  qu’il  en  mourut  bien-tôt  (S  1). 
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(81)  le  Journal  du  Voyage  de  M.  de  Ira 
Haie  dit  que  c était  pour  avoir  volé  des  fruits 
dans  les  jardins  du  Roi. 
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La  Compagnie  des  Indes  Orientales  avoic  renonce  fi  abfolumenr  J l’Iflo 
de  Madagascar , que  dans  la  crainte  de  donner  quelque  jaloufie  au  nouveau 
gouvernement,  elle  avoit  défendu  à fes  Varffeaux  d’y  aborder  même  pour 
faire  de  l’eau.  Son  Etabliffement  favori  croit  alors  à Surare , où , depuis  la 
mort  de  Faye  , elle  avoit  envoyé  deux  Directeurs  généraux , nommés  Bloc  Sc 
Gueflon.  Caron,  qui  letoit  encore,  fut  rappelle  en  France,  feus  prétexte  qu’on 
y avoit  befoin  de  fes  lumières  pour  la  continuation  d'une  fi  grande  entre- 

Îtife , mais  en  effet  pour  rendre  compte  de  fa  conduire  , fur  les  plaintes  que 
oubert  avoit  portées  contre  lui.  Mais  fon  Vaiffeau  en  ayant  rencontré  un  au- 
tre , donc  le  Capitaine  lui  infpira  des  craintes  , il  voulut  entrer  dans  la 
rivière  de  Lifbonne,  pour  fc  mettre  à couvert  du  reflentiment  de  fes  Maî- 
tres. Lorfqu’il  le  croyoit  prêt  à defeendre  au  rivage,  après  avoir  été  vifité 
de  la  part  de  M.  de  Saint  Romain , alors  Ambatladeur  de  France  à la  Cour 
de  Portugal , fon  bâtiment  fut  pouffé  contre  un  rocher  qui  le  brifa.  Il  y périr , 
avec  toutes  les  richeffes  qu’il  apportoit  des  Indes  (81). 

La  Haie,  qui  avoit  apporte  de  France  des  préfens  pour  le  Grand  Mogol , 
fie  le  voyage  de  Surare  avec  fa  Flotte , dans  le  deiTein  de  fe  rendre  à Deli  pour 
les  préfenter  lui-même.  Il  fut  extrêmement  mortifié  d’y  trouver,  entre  les  mains 
d’un  Directeur  de  la  Compagnie,  l'ordre  de  les  rcmettreau  Comptoir  François. 
Ces  préfens  confiftoient  en  un  carollë  magnifique,  unechaifeà  porteurs, de  trcs- 
belles  tapillèries,  quelques  pièces  de  canon,  & diverfes  étoffes  très-riches.  Mais 
un  obfiacle  qu’on  nous  laille  ignorer  ayant  empêché  le  Directeur  d’cxccuter 
fa  commillion  , ils  demeurèrent  dans  la  loge  de  Surate , où  ils  étoient  encore 
lorfque  cette  Relation  fut  publiée  (8)).  La  Haie  continua  fon  voyage  dans 
plufieurs  parties  des  Indes.  Nous  en  avons  le  Journal , qui  fuivra  immédia- 
tement cet  article.  Mais  on  n'y  trouve  rien  qui  ait  rapport  à la  fituation  où  il 
avoit  laide  le  Fort  Dauphin  ; & c’cft  par  d'autres  voies  ,que  l'Editeur  du  voyage 
de  Mondevergue  s’ell  procuré  de  trilles  éclaircillcmens  fur  le  fort  des  Fran- 
çois du  Fort  Dauphin  (84). 

» L’Amiral  de  la  Haie,  dit-il,  paffant  par  Madagafcar  à fon  retour  de 
••  Saine  Thomé , envoya  une  chaloupe  au  Fort  Dauphin , pour  s'informer 
>•  de  ce  qui  s’y  étoit  parte  depuis  fon  départ.  On  n’y  trouva  que  des  Nègres , 
» qui  parurent  furpris  que  des  François  leur  demandaffent  où  étoient  les 
•*  François.  Ils  répondirent;  vous  ne  fçavez  donc  pas  que  les  Hollandois  font 
» defeendus  ici , qu’ils  en  ont  tué  une  partie , & qu’ils  ont  fait  paffer  le  refie 
» fur  leurs  Vaiffeaux.  Ces  Nègres  traitèrent  fort  bien  les  gens  de  la  chaloupe 
» & leur  firent  préfent  de  divers  rafraichiflèmens  pour  M.  de  la  Haie.  Mais 
u depuis , un  Capitaine  François  allant  à Surate  & paffant  à la  vue  du  Fort 
» Dauphin , 1:  fit  reconnoître  par  une  chaloupe , dont  la  plupart  des  matelots 
» furent  tués  à coups  de  zagaies  par  les  Nègres.  Le  récit  de  M.  de  la  Haie  a 
» donné  lieu  à l’opinion  qui  s’eft  répandue,  que  pendant  la  guerre  de  la 
» France  avec  la  Hollande  , les  Hollandois  avoient  détruit  l’EtablilIêment 
» des  François  dans  cette  lile.  Mais  les  gens  de  cet  Amiral  avoient  été  trom- 

(*0  Pages  î*î  & fuir.  (84)  A la  fin  de  I'Ouvagc  , pages  387  8c 

(8j)  Page  )8«.  fuivantet. 
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" pés  par  les  Nègres , & l’on  fçait  aujourd'hui  comment  Fille  de  Madagafear 
» tut  emietement  abandonnée  (85). 

" Un  Capitaine,  nommé  le  B..,  commandant  un  houcre,  dans  lequel  il 
» paffoit,  à rifle  de  Boutbon,de  jeunes  filles  tirées  des  Hôpitaux  de  Paris, 
» voulut  aborder  auparavant  à Madagafear,  dans  l’efpérance  d’y  vendre  à 
» plus  haut  piix  des  eaux-de-vie  dont  il  étoit  chargé , & de  rendre  fon  Com- 
» merce  plus  prompt  Si  plus  avantageux.  Il  s’avifa  de  publier  qu’on  n’y  ver- 
» roit  plus  de  Vailleauxdu  Roi,nonplus  que  de  la  Compagnie.  Son  eau-de- 
» vie  lut  vendue  fort  cher.  Cependant  les  Millionnaires  le  aifpofoienr  fecrc- 
» tement  à s'embarquer  dans  le  houcre,  où  le  Capitaine  leur  avoir  promis 
» de  les  recevoir.  Mais  ce  bâtiment  fut  fi  turieufement  agité  dans  la  rade  , 
» que  setanr  brifé  fur  la  côte,  tous  ceux  qui  fe  fauverent  du  naufrage  fe 
" virent  dans  la  nécdîité  de  demeurer  au  Fort.  Les  filles  avoient  clé  mites  à 
" terre;  de  forte  qu’il  n’en  petit  aucune. 

» On  vit  arriver,  peu  de  tems  apres,  un  grand  Vaiflèau  qui  alloit  à Sn- 
» rate,  & qui  reçut  à bord  non-feulement  les  Millionnaires,  mais  tous  ceux 
»»  qui  voulurent  quitter  l’Ifle.  Le  Gouverneur  meme , nommé  de  la  Brcttjchc 
« Si  gendre  du  fameux  de  la  Cafe , qui  étoit  mort  (86),  y, mit  fa  femme, 
» fes  bellcs-fœurs  Si  le  relie  de  fa  famille.  Ckamargou , qui  avoit  maintenu 
»»  fi  long-tems  fon  autorité  dans  l’Iflc  , avoit  payé  aufli  le  dernier  tribut  à la 
» nature.  Il  avoit  laide  deux  enfarts  naturels , que  les  Millionnaires  conduifi- 
•>  rent  en  France. 

■»  Lorfque  ce  Vaiflèau  fe  difpofoit  â lever  l’ancre,  il  fe  faifbit  dans  l’Ifle 
•>  un  Traité  pernicieux  pour  le  relie  de  l’Erabliflèment.  La  guerre  étant  al- 
« luméc  depuis  quclque-tems  entre  Dian  Manangue , foutenu  de  plufieurs 
» Grands , & d’autres  Nègres  dont  la  Brerefche  avoit  embralfc  le  parti , les 
>•  alliés  des  François , qui  les  voyoient  partir  fucceflîvement  de  l’Ifle,  fe  dé- 
“ terminèrent  â faire  fecretement  leur  accord  avec  Dian  Manangue , dans  la 
» crainte  d’être  accablés  fans  reflource  lorfqu’ils  auroient  perdu  leurs  pro- 
» recteurs.  La  meme  raifon  rendit  les  domelliques  Nègres  des  habitations 
»>  Françoifes  , faciles  à fubomer.  Ces  perfides , qu’on  nommoit  ordinaire- 
•»  ment  Marmittes  , égorgèrent  tous  les  François  qu'ils  purent  furprendre. 
*»  Heureufement  pour  les  autres,  le  Navire  étoit  encore  dans  la  rade.  Ayant 
» été  averti  par  un  fignal , il  envoya  fa  chaloupe  au  pied  du  Fort  Dauphin  , 
» pour  recevoir  les  mifcrables  reftes  de  ce  fameux  EtaDliflêment. 

(8j)  Voyex  ci-dcflous la delcription , vers  mîers  Commandans  de  l'Idc  de  Rotuben  oot 
ta  fin.  On  verra  dans  la  fuite  comment  les  été  les  Sieurs  Renaud , La  Hure  , Dcrçrrti 
François  y font  retournés.  F lermund. 

Cl  6)  L’Auteur  ajoute , que  les  quatre  pre- 
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de  lIsle  de  Madagascar. 

S’I  l y a quelque  fond  à faire  fur  la  fidélité  d’un  Ecrivain , c’eft  particu- 
lièrement dans  les  circonftances  où  cette  defcription  fur  compofée.  Ren- 
nefort , qui  l’envoya , de  Madagafcar  même , à la  Compagnie  des  Indes , avoit 
non -feulement  à foutenir  l'opinion  qui  l’a  voit  fait  nommer  Secrétaire  du 
Confeil , mais  encore  à redouter  la  critique  des  anciens  François  de  l’Ifie , 
qui  auroient  pris  plaifir  à démentir  fon  témoignage.  On  peut  donc  fuppoler 
hardiment  qu’elle  n’a  pas  befoin  d’autre  recommandation.  Celle  de  Vincent 
le  Blanc  a toujours  pafic  pour  fabuleufe,  & n’eft  fondée  d’ailleurs  que  fur  le 
rapport  d’autrui.  François  Cauche , qui  a publié  en  1651  une  Hiftoire  de  Ma- 
dagafcar, n’en  avoit  connu  qu’un  canton  par  fes  propres  yeux,  Sc  tenoir  tour 
le  refte  de  divers  matelots , auifi  peu  capables  de  faire  de  juftes  obfervations 
que  de  les  écrire.  Flacour , Directeur  général  de  la  Compagnie  de  l’Orient , 
& Commandant  pour  le  Roi  dans  l’ifle  de  Madagafcar , auroit  été  plus  capa- 
ble de  fatisfaire  la  curiofité  du  public  dans  l’ouvrage  qu’il  publia  fous  le 
même  titre , s’il  n’eur  été  fonpçonné  d’avoir  embelli  fon  fujet , pour  accré- 
diter le  nouvel  Etablificmenr.  Cependant  comme  il  y auroit  de  l’injufiiee  à 
poulîer  ce  foupçon  plus  loin  , fon  témoignage  doit  avoir  quelque  poids  dans 
tes  parties  du  moins  qui  regardent  l’Hiftoire  Naturelle , à laquelle  il  paroit 
s’erre  arraché  avec  quelque  foin. 

L’Ifie  connue  fous  les  di  fie  rens  noms,  de  Madagafcar , qu’elle  porte  dans 
les  Relations  de  Marco  Polo  ; de  Saint  Laurent , que  les  Portugais  lui  donnè- 
rent après  l’avoir  découverte  le  jour  de  cette  Fctc,  en  1491  ; de  Madâcafe  , 
que  lui  donnent  fes  habitans  naturels , & d’IJIc  Dauphine  que  les  François  lui 
ont  donné  en  1664  (*),  cft  fîtuée  le  long  des  côtes  orientales  d’Afrique.  Elle 
s’étend  depuis  onze  jufqu’à  vingt-cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude- 
méridionale  , qui  font  trois  cens  trente  fix  lieues  Françoifcs  de  longueur.  Sa 

Elus  grande  largeur  cft  de  cent  vingt  lieues , & fa  circonférence  d'environ 
uit  cens  (87).  C’eft  la  plus  grande  Ifle  de  toutes  les  mers  connues.  Elle  a 
été  vifîtée  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe , qui  pourtènr  leur  navigation  au- 
delà  de  l’Equateur,  particulièrement  des  Porrugats,  des  Anglois  & des  Hol- 
landois-,  mais  il  paroît  que  les  difficultés  qu’ils  ont  trouvées  à s’en  rendre 
maîtres , ou  à s’y  établir  , leur  en  onr  fait  abandonner  le  delfein  (88). 

Sa  pointe,  au  Sud,  s’élargit  vers  le  Capde  Bonnc-Efpérance  ; & celle  du  Nord, 
beaucoup  plus  étroite,  fe  courbe  vers  la  mer  des  Indes.  Cette  terre  eft  extrê- 
mement relevée  par  des  montagnes  fon  droites  & fort  hautes.  Mais  on  y 
voir  de  très- agréables  plaines , Sc  de  grands  bois  toujours  verds , dont  les  ar- 
bres font  fi  durs  que  la  coignée  s’émouftè  au  premier  coup.  Il  faut  vingt  an- 
nées à leurs  rejetions , pour  atteindre  à la  groflèur  du  bras.  On  trouve  dans  le» 

( * ) Elle  eft  nommée  Mtmuthiat  par  Pto-  par  les  Arabes, 
lomcc  j Ci  né  . fuiranr  quelques-uns  , par  (87}  Pages  44  & ri8. 

Pline;  Sareiuüp  par  le  Géographe  Nubien  Si  (88)  Page  4j. 
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bois  quantité  de  folles  , où  l’amas  des  feuilles  & des  branchages  fe  corrom- 
pant avec  l'eau  de  pluie , engendre  une  pourriture  qui  infecte  l’air , & qui 
rend  les  habitations  voilînes  allez  mal  faines  aux  Etrangers.  Cependant  les  ci- 
troniers , les  orangers  & les  grenadiers  n’en  croillènt  pas  moins  en  abondance. 
Ils  fe  mêlent  avec  d’autres  arbres,  dont  les  Heurs  rellèmblcnt  au  Jaffnin  d’Ef- 
pagne  ; & ce  mélange  forme  naturellement  des  berceaux  qui  furpaUcnt  la  ré- 
gularité de  l’arc.  Ces  beaux  lieux  font  plus  fréquens  à quelques  milles  des 
bords  de  la  mer;  & le  fable  délié,  que  le  vent  y fouffle , eft  propre  à les  en- 
tretenir dans  leur  beauté  (S 9). 

L’iflc  eft  arrofee  dans  toutes  fes  parties  par  de  grandes  rivicres , & par  un 
grand  nombre  de  fontaines , dont  les  eaux  font  meilleures  que  celles  de  France. 
On  y voit  des  Villes,  des  Bourgs  & des  Villages.  Cependant  le  nombre  de 
fes  habitans  n’eft  pas  proportionné  à fon  étendue  ( * )■  On  n’en  compte  pas  plus 
de  feize  cens  mille , tous  Noirs , à l’exception  de  ceux  d'une  petite  Province 
au-delfiis  des  Matatancs,  & de  la  plupart  des  Grands,  qui  étant  defeendus  des 
Arabes  confervent  encore  quelque  chofc  de  leur  teint  ; mais  il  noircir  infen- 
fiblement  & chaque  génération  y apporte  quelque  différence  (90). 

Les  MaJagafcarois , ou  les  Madccajfcs  , font  grands , agiles , & d’une  con- 
tenance liere.  Ils  fçavent  prendre  un  air  riant , fous  lequel  ils  cachent  le  fond 
d’un  grand  dclfein  ou  d’une  forte  pallion  , avec  autant  d'art  que  les  plus 
grands  fourbes  de  l’Europe.  Ils  font  capables  d'arts  6c  de  fciences,  Il  y a peut 
de  métiers  en  Europe , dont  ils  n’ayent  du  moins  des  idées  grolTîeres,  & qu'ils 
n’exercent  avec  utilité.  Ils  écrivent  en  caraCtcres  arabefqucs,  de  la  droite  à la 
gauche.  Ils  s'appliquent  à l’aftrologie , 6c  leurs  prédirions  fe  font  par  des  points 
nombres  , qui  rcllemblent  beaucoup  à la  A ’omancic  & à la  roue  de  Pytha- 
gore.  Les  femmes  y font  bien  faites,  6c  d'une  complexion  fort  amoureufe. 
L’Auteur  leur  attribue  de  la  bonne  mine  & de  la  beauté , des  yeux  brillans, 
des  dents  admirables , une  peau  fort  douce  , mais  fort  noire  : 8c  qui  vou- 
dra, dit-il,  confidérer  fans  prévention  que  ce  noir  eft  inaltérable  6c  n’a  pas 
les  inégalités  des  teints  blancs  , y trouvera  une  beauté  plus  confiante  ; elles 
font  d’ailleurs  fort  propres.  Elles  fe  fervent  de  la  pare  dont  on  a parlé  à l’oc- 
cafton  de  Dian  Nong,  8c  leur  parure  eft  celle  qu'on  a repréfentéc  dans  le  meme 
article  (91). 

Elles  ont  quelquefois  des  amans  , quelles  aiment  avec  autant  de  fidélité 
que  de  tendrclfe.  Le  Commandant  François  de  l’Ifle  de  Sainte  Marie  en  avoir 
époufé  une,  qu’il  furprit  avec  un  Ncgre.  Il  employa  la  double  autorité  de 
Gouverneur  8c  de  mari  pour  faite  attacher  le  Nègre  à un  arbre , où  il  le  fit 
percer  de  quatre  coups  de  zagaie.  On  le  crut  mort.  La  Dame  eut  le  foin  d’en- 
voyer reconnoître  s’il  l’éroit  effectivement  ; 6c  lui  ayant  trouvé  quelque  refte 
de  force,  elle  lui  fauva  la  vie,  en  faifant  mettre  dans  fes  plaies  des  blancs 
de  poule  écorchée  vive  (91).  Les  Infulaires  ont  beaucoup  de  complaifance 
pour  les  femmes.  Jamais  ils  ne  marquent  de  colere  ni  de  triftcflc  en  leur  pré- 


(*9>  Page  118. 

( • ) Flacour  nomme  plultcurs  Provinces  te 
diverles  rivières  ( f-  4 C fiùv.  ) i mais  avec 
peu  d'eiaélitude  dans  les  grandeurs  S;  les  divi- 
sons. C'eft  néanmoins  ce  qu'un  a de  plus  dé- 


taillé fur  la  Géographie  de  l'Ifle. 

(90)  Page  117. 

(91)  Tage  118.  Voyez  ci-defTus  UlUl*. 
tion  de  Rcnncfort. 

(S»0  Page  l}0. 
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fence.  Ils  y trouvent  au  contraire  une  fource  de  joie , qui  les  difpofe  toujours 
à jouer,  à chanter  & à danfer.  Enfin,  là  comme  dans  tous  les  pays  du  mon- 
de, les  femmes  font  le  charme  de  l’ennui , le  foulagemenc  des  plus  grandes 
fatigues , la  plus  agréable  moitié  de  la  fociété , & la  confolation  de  ceux  qui 
font  maltraités  par  l’injuftice  ou  par  la  cruauté  des  hommes , qui  fe  traitent 
mutuellement  comme  des  tygres. 

Une  raifon  qui  s’oppofe  beaucoup  à la  multiplication  des  habitans  ,eft  Pil- 
lage établi  dans  Pille , de  diftinguer  des  jours  heureux  Sc  malheureux  pour 
la  nailfance  des  enfans , & d’abandonner  impitoyablement  ceux  qui  n'arrivent 
pas  au  monde  dans  un  jour  heureux.  Les  autres , au  contraire  , font  reçus 
comme  les  favoris  du  Ciel.  Ils  font  lavés  dans  quelque  eau  courante  Sc  foi- 
gneufement  nourris  par  leurs  meres , qui  les  portent  fur  leur  dos  dans  une 
toile.  Celles  qui  ont  lesmammelles  allez  longues,  les  donnent  par-delUis  l’é- 
paule. Celles  qui  les  ont  plus  courtes,  portent  leurs  enfans  devant  elles.  On 
trouve  à Madagafcar,  comme  au  Cap-Verd  , des  meres  & des  nourrices  qui 
n’ont  pas  plus  de  dix  ans.  Elles  font  un  mois  fans  fortir , après  leurs  couches  ; 
& deux  mois  après  elles  portent , pour  marque  de  leur  délivrance , un  petit 
ballet  de  feuilles  de  latanier.  A l'égard  des  mariages  , on  ne  fait  aucune  in- 
formation fur  la  conduite  des  filles.  Elles  ont  la  liberté  de  difpofer  de  leurs 
faveurs.  Un  Grand  époufe  ordinairement  quatre  femmes,  qui  font  logées  fé- 
parément  , parce  qu’il  leur  eft  difficile  de  s’accorder  fur  un  interet  aulfi  fenfi- 
ble  que  l'affection  de  leur  mari.  Un  Infulaire,qui  veut  fe  marier, demande  une 
fille  à fes  patens  , Sc  leur  donne , pour  l'obtenir , des  bœufs  , des  moutons , 
des  manilles  d’or  Sc  d'argent , ou  d’autres  richelies  proportionnées  à fon  rang. 
La  religion  n’entre  pour  rien  dans  les  cérémonies  du  mariage  (y  }). 

On  voir,  à Madagafcar,  des  femmes  qui  fortent  de  l’ordre  commun  par 
leur  courage  Sc  par  leurs  vertus.  Les  Annales  du  pays  célèbrent  une  Dian-Rc- 
n.i , qui  fit  la  conquête  de  l’Ifle,  & dont  l'hiftoire  eft  écrite.  Dtan-S’ong , 
maitrelfe  ou  femme  de  La  Café , offre  mille  exemples  de  généroftté  Sc  de  cou- 
rage. Elle  l’avoit  fuivi  plufïeurs  fois  à la  guerre.  Il  lui  avoit  dû  plus  d’une 
fois  la  vie.  Chamargou,  qui  cherchoir  à le  faire  périr,  avoit  payé  des  Nègre» 
pour  l'alfalfiner.  Ils  le  furprirent  endormi  & fans  gardes,  dans  fa  propre  mai- 
fon , où  ils  auraient  pénétré  jufqu’à  lui , fi  Dian-Nong,  la  zagaic  à la  main, 
ne  fe  fut  rnife  en  état  de  les  arrêter  Sc  ne  lui  eût  donné  le  rems  de  fe  recon- 
noître.  Elle  l’avoit  fauvé  dans  une  autre  occafion , où  elle  fut  blclfée  en  com- 
battant géncrcufcmentpourfadéfenfe  (94). 

Les  habitans  de  Madagafcar  ont  des  loix,  dont  ils  ne  connoiflènt  pas  l’o- 
rigine, mais  qui  s’obfervent  avec  beaucoup  d'uniformité  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’Ifle.  On  perce  les  mains  aux  voleurs.  On  coupe  la  tête  aux  meur- 
ttiers , avec  des  fers  de  zagaie.  C’eft  le  Rnhandrian  , ou  le  Grand  de  la  Pro- 
vince, qui  juge  avec  les  Chefs  de  chaque  Village.  Il  ne  prend  rien  pour  le 
procès  d'un  criminel , Sc  croit  gagner  allez  de  purger  le  pays  d’un  lcélérat. 
Mais,  dans  les  caufes  civiles,  on  lui  amené,  pour  fondrait,  un  nombre  de 
beftiaux  proportionne  à l’importance  du  procès. 

Le  valfiilnc  peut  jamais  fedifpenfer  de  fuivre  fon  Chef  à la  guerre.  II  fuit 
lorfqu’il  le  voit  fuir  ou  tomber  d’un  coup  mortel.  Il  fe  préfente  aux  coups  avec 

(jj)  rage  tjt.  (»4)  Page  >>»• 


Description 
de  Mada- 
gascar. ( 


Faifon  pour  la- 
quelle riale  n\il 
pas  plus  peuple*. 


Mjriagrf, 


ftf  ruines 
Ma.L^au-:, 


Loix  & /uftrce» 


ta  faaeonre  iflr* 
Hcpil  tlÿpmJ 
4c  kuu  Ci.»!*. 


► 


Digitized  by  Google 


DîSCRIPTIOH 

i>e  Mada- 
gascar. 


Lrurs  Ville». 


Leurs  Cales* 


Agriculture  «Je 
ItLiJagalUr. 


Nourriture  des 
hiiuni, 


600  HISTOIRE  GENERALE 

courage  , lorfqu’il  cft  animé  par  l'exemple  ; & fi  la  mort  eft  inévitable , il  la 
reçoit  fans  murmure.  Audi  la  fuite  d’une  armée  de  Nègres  commence-t-elle 
toujours  par  leurs  Chefs  ; & de-là  vient  que  les  memes  combattans  qui  tour- 
noient le  dos  au  premier  effort  des  François , devenoient  au  contraire  braves 
& réfolus  fous  leur  conduite.  Si  le  Grand  eft  vainqueur , la  cruauté  eft  le  pre- 
mier effet  de  fa  viftoire.  11  extermine  ordinairement  la  race  de  fon  ennemi.  S’il 
eft  vaincu  8c  que  fon  ennemi  lui  lailfe  la  vie,  il  meurt  quelquefois  de  honte  & 
de  chagrin  (95). 

Les  Villes  font  ordinairement  d’environ  mille  cafés.  Elles  font  entourées 
d’un  folié  large  8c  profond  de  fix  pieds , 8c  d’une  forte  palilfade  fur  la  crete 
intérieure.  Le  Donsc , ou  la  maifon  du  Seigneur  , s’élève  au-dedus  des  au- 
tres , quoiqu’elle  ne  foit  bâtie  que  de  planches  & couverte  de  feuilles , com- 
me celles  de  fes  plus  vils  Sujets.  Après  le  coucher  du  foleil,  tous  les  habitans 
qui  ne  font  pas  arrêtes  par  l’âge  ou  la  maladie  s’aflèmblent  autour  du  Donac , 
pour  danfer  & pouffer  des  cris  de  joie.  Ils  battent  la  terre  de  la  plante  des 
pieds,  avec  un  air  d’emportement  qui  effraie  les  Etrangers.  Ils  chantent  ou  ra- 
content , en  heurlant , les  exploits  de  leurs  ancêtres.  Ils  exaltent  la  valeur  de  leur 
Prince.  Ils  lui  prédifent  toutes  fortes  de  profperités.  Les  femmes  danfent  en 
rond , au  fon  d’un  Inftrument  compofc  d’une  grodê  canne , avec  des  filets  qui 
fervent  de  corde.  Elles  en  jouent  prefque  toutes,  en  fe  l'appuyant  fur  la  mam- 
melle  gauche,  quelles  font  entrer  dans  une  dcmie-calebailè  attachée  au  bout 
de  la  canne.  Elles  touchent  les  cordes  de  la  main  droite  , 6c  le  fon  cft  accompa- 
gné de  leur  chant  (96). 

Les  cafés , ou  les  hures  communes  , rcflcmblent  à celles  du  Cap- Vcrd  ; c’eft- 
à-dire,  quelles  font  fi  bafTcs  qu’on  ne  peut  s'y  renir  debout.  Les  Bourgs  n’ont 
pour  détenfe  qu’une  paliffadc  de  pieux.  Les  Villages  font  fans  pieux  6c  fans 
foffés.  Quelquefois  même  ils  changent  de  fituation.  Quatre  Nègres  élevent 
facilement  une  café  8c  la  tranfportent  fur  lçurs  épaules.  Mais  les  ufages  y 
font  les  mêmes  que  dans  les  Villes.  Lorfqu'un  Seigneur  en  vifire  un  autre  , 
celui  qui  reçoit  cet  honneur  prête  à fon  hôte  celle  de  fes  femmes  pour  laquelle 
il  lui  remarque  du  goût,  6c  ce  feroit  lui  faire  un  infigne  affront  que  de  ne  pas 
s'en  fervir.  Les  richefTes  de  L’Ifle  confident  en  troupeaux , dont  le  foin  re- 
garde les  hommes;  comme  celui  de  cultiver  le  riz  6c  les  racines  eft  aban- 
donné aux  femmes.  Elles  fe  fervent  d’un  bâton  pour  faire  un  trou  en  terre , â 
côté  du  gros  orteil  de  leur  pied  droit.  Elles  y laiftênt  tomber  les  grains  de  riz-, 
ou , s’ils  s’en  écartent  en  tombant , elles  les  y pouffent  avec  le  même  orteil. 
Les  racines  fe  plantent  de  même.  C’eft  une  occupation  commune  aux  deux 
fexes , de  faire  des  pagnes  ou  des  tapis  de  coton  , qu’ils  teignent  de  diverfes 
couleurs.  Ils  n’ont  pas  de  métiers  drefTés  ; mais  étendant  leurs  filets  à terre  , ils 
y paflènt  d'autres  filets , avec  de  petits  bâtons  qu’ils  lèvent  6c  qu’ils  baillent. 
L’or , l’argent  6c  les  pierres  précieufes  n’ont  d’ulage , parmi  eux  , que  pour  l'or- 
nement des  femmes  (91). 

Leur  nourriture  ordinaire  fe  réduit  au  lait  de  vaches , au  riz  8c  aux  racines. 
S’ils  mangent  quelques  pièces  de  bœuf  rôti , ce  n’eft  qu’aux  jours  de  fête  ou 
de  grande  cérémonie,  ils  les  rôtiflcnt  avec  la  peau,  après  l’avoir  nettoyée, 
comme  on  nettoie  celle  de  porc.  Leur  liqueur  cherie  eft  une  efpecc  d’hydro- 
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mel , compofc  de  trois  quiets  d'eau  6c  d'un  quatt  de  miel  qu'ils  font  bouillir' De$CIIPtion 
& écumer,  ôc  qu’ils  conlervent  dans  de  grands  vailfeaux  de  terre  noire.,E  e 01  M*»*- 
y acquiert  un  goût  fort  agréable , mais  nuilible  à 1 eftomac  des  François,  s 
font  auffi  un  vin  de  cannes  de  fucre  5c  de  bananes.  Le  ptemiet  clt  plus  ort 
que  leur  liqueur  de  miel  ; Ôc  l’autre  n'a  que  de  l’agtement , faus  aucune  (9  ) 

L’habit  le  plus  fomptueux  d’un  Madecadë  eft  un  pagne  fur  les  épaules,  & JLmi  hakiiie* 
un  autre  qui  le  couvre  de  la  ceinture  aux  genoux  i avec  des  femelles  de  cuit 
pour  fandales,  5c  une  forte  de  panier  fur  ia  tête.  Les  gens  du  commun  ne 
portent , comme  la  plupart  des  Nègres  d’Afrique,  qu un  petit  morceau  c 
toile  par  devant,  5c  un  autre  derrière  ; ou  une  ceinture,  dont  les  deuxbouts  pen- 
dent Ôc  les  couvrent  fort  mal.  . , 

On  a vû,  dans  la  Relation  du  premier  voyage  des  Hollandois,  comment  '’l1 
ces  Infulaires  enterrent  leurs  Morts  ; 5c  dans  celle  de  Rennetoïc , quel  relpcct 
ils  ont  pour  les  tombeaux.  Mais  ils  ne  joignent  nulle  pratique  de  religion  a 
ces  devoirs  funèbres.  Us  n’ont  d'ailleurs  aucun  Temple,  ni  d autre  Divinité 
connue  que  celle  qu’ils  fe  font  chacun  dans  leur  café  , 5c  qui  eft  une  elpece 
de  grillon  qu’ils  nourrilfent  au  fond  d’un  grand  panier  , dans  lequel  ils  met- 
tent aulli  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux.  Ils  donnent  à cet  allèmblage  le  nom 
de  leur  Oly.  Ils  danfent  autour , avec  un  emportement  qui  relTemble  a la  fu- 
reur ; 5c  lorfqu’ils  fe  croient  infpirés  de  cet  Oly,  ils  exécutent  couragcule- 
ment  ce  qui  fe  préfente  à leur  imagination.  Quoiqu’ils  n’aient  pas  d autres 
principes  que  ceux  de  la  Nature , ils  font  livrés  à mille  fuperftitions  ; 5c  dans 
leurs  groffieres  idées  d’Aftrologie , ils  ne  voient  6c  ne  s’imaginent  tien  a quoi 
ils  n’attachent  quelque  liaifon  avec  l’avenir  (99).  Lorfquon  les  interroge 
fur  l’origine  de  leur  exiftencc  6c  de  celle  du  Monde,  on  ne  tire  d eux  que  des  rin.  . . 
fables  ridicules.  Cependant  l’ufage  de  la  circoncifion , quon  croit  générale- 
ment  répandu  dans  l’Ifle , ne  taille  aucun  doute  que  des  Juifs  ou  des  Mahomc- 
tans  n’y  aient  porté  quelques  lumières  de  religion.  Cette  ceremonie  fe  fait  de 
trois  en  trois  ans.  On  bâtit,  dans  chaque  Ville , une  halte  elevée  fur  des  piliers 
de  bois  5c  ceinte  de  pieux  en  palifTadt.  Le  Grand , après  avoir  égorgé  un  tau- 
reau , dont  il  répana  le  fang  autour  de  cec  efpace  avec  du  vin  de  miel , ouvre 
la  paliflàde  ôc  plante  à cette  ouverture  un  bananier  charge  de  fes  feuilles  ôc 
de  fes  fruits  , auquel  il  fufpend  une  ceinture  teinte  du  même  fang.  Ce  lieu 
pafte  alors  pour  facré.  On  n’en  approche  qu’avec  refpeft  , Ôc  ce  fentimenc 
permet  encore  moins  d’y  entrer.  Les  pères  desenfans , qui  doivent  ctre  circon- 
cis , jeûnent  pendant  les  huit  premiers  jours  de  la  Lune  de  Mars  ; ôc  pour  der- 
nier aéle  de  cette  pénitence , ils  les  promènent  dans  les  rues  fur  leurs  épau- 
les , enveloppés  dans  leurs  pagnes..  Les  jeunes  gens  â marier  fuivent  la  procef- 
(ion , armés  de  leurs  zagaies , dont  ils  font  des  geftes  menaçans  comme  s ils 
alloienr  au  combat.  Après  avoir  tourné  trois  fois  autour  du  lieu  facre , ils 
s’arrêtent  devant  l’ouverture  ; où  , fe  féparant  en  deux  troupes  , ils  s exercent 
par  de  feintes  attaques  jufqu’à  ce  qu’ils  tombent  de  laflitude  fur  des  nattes 
qu’on  leur  a préparées.  Le  lendemain , un  Prêtre  , dont  1 office  eft  de  chaflêr 
les  mauvais  Efptits  desenfans,  court  en  furieux  dans  chaque  café,  menace 
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Dtscn:'rioN  1“  Efprits,  les  force  de  fortir  8c  de  fe  réfugier  dans  un  poulet  qui  e(l  lié  i la 
de  Mada-  porte  du  Grand  , 8c  qu’il  ccrafe.  Enfuitc  les  peres  8c  les  meres  fe  préfentenr 
kascar.  au  Grand,  avec  autant  de  bœufs  8c  de  poulets  noirs  qu’il  y a d’enfans , 8c  le 
prient  de  nommer  le  jour  de  la  circoncifion.  Ce  jour  arrive.  Le  Grand  , alfis 
a l’entrée  de  la  halle  , fur  une  table  couverte  de  pagnes , reçoit  les  offrandes  des 
meres.  Il  entre  dans  la  halle.  Il  fe  place  au  centre  , 8c  les  peres  lui  préfentenr 
leurs  enfans  fur  une  pierre  fort  polie , qui  fert  de  théâtre  à l’opération.  Chaque 
pere  égorge  aulîî-tôt  fon  poulet , dont  il  fait  diftiller  le  fang  fur  la  plaie  de 
l’enfant.  La  mere  trempe  du  coton  dans  le  fang  du  poulet  ôc  dans  celui  du 
bœuf,  qu’on  égorge  aulli,  8c  le  lie  fur  la  bleffure  ( i ).  Si  l’on  compare  cette 
cérémonie  avec  celle  des  Ncgres  d’Afrique,  on  y trouvera  fi  peu  de  différen- 
ce , qu’elles  doivent  venir  de  la  meme  fôurce  ( i ). 

Rennefort , furpris  de  ne  pas  trouver  des  principes  de  religion  plus  déve- 
loppés dans  les  habitans  de  Madagafcar , voulut  lçavoir  d’un  de  leurs  Sça- 
vans,  fur  quoi  il  fondoit  l’adoration  d’un  aulli  vil  animal  que  celui  qu’ils 
nourriilènt  dans  leurs  olys.  'L 'Ombiajfe  , tel  cft  le  nom  par  lequel  on  les  dis- 
tingue , lui  répondit  fott  gravement  que  dans  le  fujet  ils  refpcctoienr  le  prin- 
cipe , 8c  qu’il  falloir  déterminer  un  fujet  pour  fixer  l'efprit.  Cette  réponfc 
caufa  de  l'admiration  à Rennefort.  Mais  fe  rappellant  les  rêveries  des  Égyp- 
tiens Se  de  tant  d’autres  Peuples , il  demanda  à rOmbialTc  fi  le  Soleil  ne  lui 
paroillbit  pas  plus  adorable  que  fon  Grillon.  Il  me  le  paraît  autant , lui  die 
le  Prêtre  Nègre  : 8c  ramaffant  un  caillou  ; dans  cette  pierre  que  tu  vois , ajou- 
ta-t-il , le  Soleil  eft  tout  entier.  Pour  expliquer  cette  doctrine , il  continua 
de  lui  dire,  que  plus  l’objet  paroiffoit  humble  , plus  il  repréfentoit  le  vérita- 
ble Etre  ; que  la  Nature  s'ouvroit  pour  s’expliquer  elle-même;  qu'un  rayon 
de  la  lumière  qui  anime  ce  véritable  Etre,  s'épanchant  de  tous  côtés  , pénetroic 
tous  les  fujets  ; qu’il  y avoir  à la  vérité  moins  d’éclat  dans  les  fujets  les  plus 
fimples  ; mais  que  par  cette  raifon  même  il  y avoir  plus  de  fa  vertu  , 8c  un 
certain  amas  du  principe  qui  s’y  pouvoir  recueillir  plus  facilement.  Il  refufa 
de  donner  plus  d’étendue  à fon  explication  ; mais  il  foutint  qu’on  pouvoir 
donner  i une  figure  la  vertu  du  véritable  Etre.  Rennelort  lui  demanda , en 
riant , s’il  fçavoit  quelque  fecret  qui  pût  l’empêcher  de  fe  noyée  lorfqu’il  re- 
tournerait en  France.  L'Ombiaffc  lui  donna  un  morceau  de  fer  rond  8c  plat , 
de  la  grandeur  d’un  quart-dccu  , fur  lequel  étoient  fept  fois  trois  pointes , 8c 
quelques  caractères  Arabes , en  l’alfurant^u’aulfi  long-tems  qu’il  le  porterait 
fur  lui,  il  n’avoit  rien  à craindre  de  l’eau  pour  fa  perfonne.  Rennefort  avoue 
qu’il  portoitee  talifman  lorfque  fon  Vaillêau  périt  dans  la  Manche  ; mais  il  ne 
veut  pas  qu’on  le  foupçonne  de  lui  avoir  attribué  fon  falut  ( } ). 

At  II  n’y  a point  jle  pays  connu , où  les  bœufs  Sc  les  vaches  fuient  en  aullî  grand 
nombre  qu’à  Madagafcar.  On  en  diflingue  trois  efpeces  ; l’une  , qui  a les 
cornes  telles  qu’on  les  voit  communément  en  France  ; une  autre  qui  les  a pen- 
dantes; 8c  la  troifiéme , qui  n’en  a point.  Mais  les  trois  efpeces  ont  une  bolïc 
de  graiffe  entre  les  épaules  8c  le  col.  Les  moutons  ont  la  queue  large  d’un 
demi-pied,  8c  traînante  jufqu’à  terre.  On  trouve  par-tout  des  porcs  lauvages 
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8c  privés , 8c  quantité  de  cabris , quoique  l'Ifle  foit  infcftée  par  des  animaux  prscR1PT,0H 
que  les  habitans  nomment  Farafis  , de  la  nature  du  loup,  mais  encore  plus  de  Maua- 
• voraces.  On  eft  obligé  d'entretenir,  nuit  8c  jour  du  feu  dans  lés  cafés,  pour  oajca*. 
en  éloigner  de  (i  dangereux  ennemis.  Entre  plulicurs  efpeces  de  linges  , il  s’en 
trouve  une  qui  n'eft  pas  moins  redoutable,  du  moins  dans  les  lieux  qui  en 
font  peuples.  Un  Jiallcur  François,  attaqué  par  une  troupe  de  ces  méchans 
animaux  , n’eut  l’ob'igation  de  fa  vie  qu’i  Ion  chien  ( 4 j.  Les  Infulaires 
croient  en  général  que  les  finges  font  une  efpece  d hommes  fainéans  , qui  ne 
veulent  pas  prendre  la  peine  de  fe  bâtir  des  cafés.  Les  crocodiles  font  com- 
muns dans  les  rivières  de  l’Ifle  , d'où  ils  fe  répandent  dans  les  étangs.  On 
trouve  dans  les  forêts  quantité  de  chats  fauvages,  qui  ne  font  pas  moins  ti- 
mides que  nos  lièvres.  Les  chiens  8c  les  porc-épis  y font  en  abondance.  On  y 
rencontre  une  infinité  de  couleuvres,  quelques-unes  auflî  grofics  que  la  cuif- 
fc , mais  fans  aucune  qualité  nuiiible.  Rennefort,  après  avoir  confirmé  par 
fon  expérience  que  les  caméléons  prennent  la  couleur  de  l'objet  fur  lequel  ils 
font  pofés , ajoute  qu’elle  leur  entte  par  les  yeux,  comme  un  petit  filet  de  vin 
qui  tombe  dans  un  verre  le  rougit  peu  à peu  ( 5 ). 

Les  rivières  & les  étangs  de  Madagafcar  font  remplis  de  poiflon  , 8c  fes  ce-  Rivitt»  Jet- 
tes maritimes  offrent  une  abondance  continuelle  de  raies,  de  folles,  de  do- 
rades , de  rougets  , de  turbots  8c  de  bonites.  Les  huîtres  y font  de  la  grandeur 
de  la  main  , mais  d’un  goût  douçâtre , qui  les  rend  moins  agréables  que  les 
nôtres  (6  ). 

On  y trouve  des  perdrix  rouges  8c  grifes , plus  petites  de  moitié  que  cellçs 
de  France  8c  moins  fucculcntcs  -,  des  tourterelles  , des  ramiers , un  nombre 
infini  de  canards  8c  de  farcellcs  ; des  perroquets  gris  , dont  les  jeunes  font 
d’un  goût  plus  exquis  que  les  ramiers,  & les  tourterelles  ; des  faifans , des  pou- 
les pintades  & des  poules  communes  ; des  poulets-d’inde , dont  la  race  y eft 
venue  de  l’Europe;  des  oifeaux  de  la  grandeur  du  cygne,  que  les  François 
nomment  Flamans  d’après  les  Portugais , qui  les  ont  nommés  Flamingos.  Le 
nombre  des  petits  oifeaux  y eft  infini , 8c  leur  ramage  véritablement  délicieux. 

Les  mouches  à miel  6c  les  vers  à foie  travaillent  fur  prefque  tous  les  arbres  ; 
les  mouches , dans  une  forte  de  ruches  , quelles  fe  bâtiflènt  fur  de  fortes 
branches , 6c  quelquefois  dans  le  creux  des  troncs  ; les  vers  à foie  , dans  leurs 
coques,  dont  tous  les  branchages  font  chargés  ( 7 

Flacour  , qui  s’étoit  appliqué  particuliérement  à l’Hiftoire  naturelle  de  Alltr« 
rifle,  nomme  quantité  d’autres  animaux,  6c  s’attache  plus  foigneufement  à tr- 
ieur defeription  ( 8 ).  • 

Le  Tcndrac  eft  une  efpece  de  porc-épi,  dont  les  Infulaires  rrouvent  la  chair  u Tendu* 
excellente,  quoique  Flacour,  qui  la  trouvoit  fade,  longue  6c  mollaflê , n’en 
ait  jamais  pu  manger.  Ces  animaux  dorment  fix  mois , pendant  lefquels  ils 
s'enterrent  dans  des  trous  a fiez  profonds,  où  ils  ne  prennent  aucune  nourri- 
ture. Leur  poil , qui  eft  aufli  piquant  que  celui  du  hétiflon , tombe  alors , 8c 
tenait  lorfqu’ils  fe  réveillent. 

( 4 ) Page  1 19.  du  premier  voyage  des  Hollandois. 

( j ) Page  1 10.  ( 8 ) Hilloire  de  l'Ifle  de  Madagafcar , pâ- 
li f,  ) Hidtm.  ges  iji  & fuivantes. 

• (7)  Pages  lao.  m.  Yoyez  la  Relation 

G g g g «j 


Digitized  by  Google 


<To4  histoire  «generale 

Inscription  Fojjk  une  forte  blereau  , qui  mange  les  poules.  Sa  chair  eft  d’aufli 

1,1  Maoa-  bon  goiit , lorfqu'il  eft  jeune , que  celle  du  levraut. 

gascar.  Le  Saca  eft  une  efpece  de  chac-fauvage.  11  s’en  trouve  de  très  beaux  , qu’on 

leajc'a?’  prend  allez  facilement  lorfqu'ils  cherchent  à s'accoupler  avec  les  chats  domes- 
tiques. La  plupart  de  ceux  ci  ont  la  queue  recoquillce. 

Vondfira.  Le  Vondfira  eft  un  petit  animal  lemblable  à la  belette,  rouge-brun  , qui 
aime  beaucoup  le  miel , & qui  jette  une  odeur  de  roufe. 

Fiiahooc.  Le  Falanouc  eft  la  vraie  civette.  Cet  animal  eft  fort  commun  dans  l’Ifle  ; Se 
dans  plulieurs  Provinces , les  habitans  en  mangent  la  chair. 

t fû foi.  Le  Tfitfibï  eft  une  efpece  d’écureuil  gris , qui  fe  cache  dans  des  trous  d’ar- 

bres , Se  qu’il  eft  très-difticile  d’apprivoifer. 

Tntrctrctre.  Le  Tretrttrttrt  eft  un  animal  de  la  grandeur  d'un  veau  de  deux  ans , qui  a 
la  tête  ronde  & une  face  d'homme , les  pieds  de  devant  fie  de  derrière  iem- 
blablcs  à ceux  du  fmge , le  poil  frifé  , la  queue  courte  & les  oreilles  de  l’hom- 
me. Il  rellemble,  dit  Flacour,  au  Tanackt , décrit  pat  Ambroifc  Pari.  C’cft 
un  animal  fort  folitaire,  que  les  Infulaircs  évitent  avec  autant  de  foin  qu’il 
les  fuir. 

Amamfo.  L’ Antamba  eft  une  forte  de  grand  chien  farouche , qui  a la  tête  ronde  fie 

quelque  rellèmblance  avec  le  léopard.  U dévore  les  hommes  St  les  veaux.  Sa 
retraite  eft  dans  les  montagnes  les  mo-ins  fréquentées , d’où  il  defeend  pour 
exercer  fes  ravages. 

Mingiiùhoc-  Le  MangarJ'ahoc  eft  un  grand  animal , qui  a le  pied  rond  comme  le  che- 
val, & de  longues  oreilles.  Lorfqu’il  defeend  des  montagnes  il  voit  à peine 
devant  lui , parce  que  fes  oreilles  lui  cadrent  les  yeux.  Son  cri  eft  celui  d’un 
âne.  Flacour  le  prend  pour  un  âne  fauvage. 

Brch,  Le  Breh  eft  une  forte  de  grand  cabri  ..fort  fauvage , qui  a une  feule  corne 

fur  le  front. 

Tanwcmtrm.  Le  Famocmtrara  eft  un  petit  animal,  alfez  fcmblable  au  lézard,  qui  vit 
d’infeéfces  Se  qui'fe  tient  attaché  A l’écorce  des  arbres  , où  l’on  a peine  à l’ap- 
percevoir.  Il  tient  le  golier  ouvert , pour  y recevoir  des  araignées  fie  des  mou- 
ches, dont  il  faic  fa  nourriture.  Au  dellus  du  dos,  de  laquelle,  des  Jambes, 
du  col  fie  à l’extrcmité  du  mufeau , il  a comme  de  petites  pattes , ou  des  grif- 
fes, qui  lui  fervent  à s’attacher  contre  les  arbres,  mais  qui  n'empêchent  point 
qu’il  ne  faute  très-rapidement  fur  la  poitrine  des  Nègres,  lorfqu'ils  s’appro- 
chent d'un  arbre  où  il  fe  trouve.  Ils  le  craignent  beaucoup  , parce  qu’il  fe 
colle  fi  fortement  fur  leur  peau , qu’ils  ne  peuvent  s’en  défaire  qu’avec  le  fe- 
cours  d'un  rafoir.  * 

Mm.loutr.  Le  Mandouts  eft  une  efpece  de  couleuvre , entre  plulieurs  autres  qui  ref- 
femblcnt  à celles  de  France  : mais  celle-ci  eft  de  la  grolleur  de  la  cuillè  humai- 
ne. Elle  vit  de  rats  , fie  de  petits  oifeaux  quelle  mange  dans  les  nids. 

Scorpioud’cAu.  Les  marais  fie  les  eaux  croupies  font  infeftés  d'une  efpece  de  feorpion,  que 
les  beftiaux  avallent  quelquefois  en  buvant  fie  qui  leur  caufe  la  mort. 

Viacol».  L’infc&e qui  fe  nomme  Fancoho  eft  une  forte  d’araignée,  qui  a le  ventre 
gros , rond  Se  noir.  La  Nature  n'a  rien  de  plus  dangereux.  Un  homme  qui  en 
eft  piqué,  tombe  aulE-tôt  fans  connoiftance.  Flacour  a vù  des  Nègres  demeu- 
rer deux  jours  en  pamoifon  fie  froids  comme  la  glace , pour  une  piqûre  fort 
légère  en  apparence.  Les  remedes  des  Infulaires  font  des  décodions  d'herbes, 

. fie  beaucoup  de  foin  A tenir  le  Malade  près  d’un  grand  feu. 
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L 'Anucalife  eft  une  bête  rampante  , qui  s’engendre  entre  l'écorce  des  arbres  DiscRii-nos- 
pourris , longue  de  cinq  ou  lix  pouces,  Bi  remplie  de  jambes  comme  la  chc-  de  Maiu- 
nille.  Elle  eft  plate  & menue.  Elle  a la  peau  très-dure.  Son  venin  eft  auflï  fub-  oascar. 
til  que  celui  du  fcorpion  & du  vancoho.  *ni«Al»fe. 

Les  rats,  les  fouris , les  cloportes , les  perce-oreilles , les  punaifes  & les  autre» 
infeéfes , qui  font  fort  incommodes  aux  habitans  de  Madagafcar , leur  cau- 
fent  moins  de  mal  enfcmble  qu’une  autre  petite  bête,  qui  fe  nomme  Acolalau  , AculaOn. 
allez  femblable  au  barbou.  Toutes  les  cales  des  Ncgres  en  font  remplies.  Elle 
ronge  tout  ce  qui  s’y  trouve  , meubles  & habits.  Sa  multiplication  eft  furT 
prenante.  Quoiqu'elle  foit  d’abord  très-petite , elle  devient  groflè  comme  le 
pouce.  Il  lui  croie  enfin  des  ailes , qui  ne  la  rendent  pas  plus  dangereufe , mais  • 
qui  en  augmentent  l’incommodité  lorfqu’elle  commence  à voler. 

Entre  diverfes  fortes  de  vers , il  y en  a qui  ont  la  tête  faite  comme  la  mè- 
che d’une  tarriere  , & qui  percent  le  bois  le  plus  dur  en  le  rongeant.  Ils  font 
un  trou  à mettre  le  doigt , de  b grodeur  de  leur  corps.  D’autres , qui  rongent 
le  bordage  des  navires,  ont  la  tête  de  la  même  forme,  mais  font  couverts 
d'écailles.  Ils  ne  percent  la  planche  qu'obliquement , fans  en  fortir  jamais;  ce 
que  Flacour  regarde  comme  une  grâce  de  Dieu  ; parce  qu’autrement , dit-il , il 
n'y  auroit  point  de  navire  qu'ils  ne  h lient  couler  à fond. 

V A natandef  eft  une  petite  couleuvre , menue  comme  un  tuyau  de  plume,  AaacuxlcC 
qui  entre  dans  le  fondement  des  hommes.  Elle  fe  darde  & fe  glifle  fi  promp- 
tement, tandis  qu'on  fatisfait  aux  nécellitcs  communes,  que  fi  l’on  perd  un 
moment  pour  la  retirer , elle  entre  dans  le  fondement,  perce  les  inteftins  & 
caufe  des  douleurs  qui  font  fuivies  de  la  mort. 

Le  Herechereche  eft  une  mouche  luifante,  dont  to.us  les  bois  font  remplis,  Ht,ccke,wlw- 
comme  d'autant  de  bluettes  de  feu , qui  forment  un  fpe&acle  fingulier  pen- 
dant la  nuit.  Quelquefois  elles  s’attachent  en  grand  nombre  aux  maifons.  Ma- 
cour  crut  un  jour  la  fienne  en  feu  ; mais  ayant  été  defabufé,  il  ne  trouva  qu’un 
fujet  d’amufement  Bc  d’admiration  dans  ce  qui  avoit  caufé  fa  frayeur.  La  va- 
riété infinie  des  mouches,  dans  l’Ifle  de  Madagafcar,  lui  fit  abandonner  l’cn- 
treprife  de  les  décrire.  Entre  plufieurs  efpéces  de  fourmies , il  y en  a qui  do^cmüu’m^f 
donnent  un  miel  très-agréable.  On  en  diliinéte  deux  fortes  ; l’une  ailée , qui 
fait  fon  miel  dans  le  creux  des  arbres;  l’autre  fans  ailes , qui  le  fait  dans  de 
grolîès  mottes  de  terre,  nommées  f'oniontanes  , élevées  en  pointe,  dures , & 
percées  d’une  infinité  de  trous , qui  fervent  de  paflages  i une  multitude  in- 
croyable de  ces  petits  animaux. 

Les  vers  à foie  font  de  quatre  fortes  : t°.  ceux  qui  produifent  une  feule  Qu»n*  fon» 
cocque  & qui  relfemblent  aux  nôtres,  avec  cette  différence  que  cette  cocque 
eft  armée  de  petites  épines.  i“.  Ceux  qui  produifent  quantité  de  petites  coc- 
ques enfermées  dans  une  grande , qui  en  contient  quelquefois  plus  de  cinq 
cens.  3°.  Ceux  qui  font  leur  foie  dans  un  arbre,  nommé  Anneau , qui  relié  ru- 
bis au  cyprès  & qui  croît  au  bord  de  la  mer.  Les  cocques  font  feules,  fufpen- 
dues  à un  petit  filet , Sc  couvertes , à l’entour , de  petit  fétus  des  feuilles  de 
l’arbre.  Cette  foie  eft  la-  plus  fine  & La  plus  forte.  4®.  Enfin  ceux  qui  font 
leur  foie  fur  un  arbre,  nommé  le  Vonuquicr  , dans  des  petites  cocques,  qui 
font  auffi  feules.  Flacour  allure  que  dans  l’Ifle  de  Sainte  Marie  , les  habitans 
mangent  ces  vers  , loifqu’ils  font  en  feves , & qu’ils  en  jettent  la  foie. 
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OtscRirnoN  Ses  obfervations  embraflènt  aulli  les  oifeaux  6c  les  posions.  Mais  dans  le 
de  Ma da-  nombre  infini  des  efpéces,  on  ne  s'arrêtera  qu'à  celles  qui  parodient  particu- 
cascar.  lieres  à l’ifie  (9). 

rooVt , Fjifia»  En  général  les  volailles  font  plus  petites  â Madagafcar  qu’en  France.  Les  • 
1 cri^uju.  Œufs  Je  p0Ulc  n'y  font  pas  plus  gros  qu'un  œuf  de  pigeon.  Quoiqu’il  y ait 
quantité  de  gros  faifans,  tels  que  les  nôtres,  on  en  diftingue  une  petite  ef- 
pece , qui  a les  plumes  violettes , le  bec  rouge  , & dont  la  cnair  cil  excellente. 
Les  gros  perroquets  font  noirs.  Il  s'en  trouve  de  rouge-bruns,  mais  fort  pe- 

Le  FwliiwnC 
ou  loic^udcfcu* 

lement. 

Trois  fortes  <r Ai*  Madagafcar  a trois  fortes  d'Aigrettes  ; de  blanches,  de  noires  6c  degrifes. 

gi.ucs.  Elles  vivent  le  long  des  eaux  & fut  le  bord  de  la  mer.  Leurs  plumes  font 
d’une  beauté  extraordinaire. 

VorouJuui.  Le  Voroudotd  (10)  eft  une  efpece  d'orfraye,  qui  fent  de  loin  un  homme 
moribond  ou  atténué  par  la  maladie , 6c  qui  vient  faire  des  cris , aux  envi- 
rons ou  au-dellus  de  la  café. 

Vorouchotü.  Le  Vorouchotfi  eft  un  oifeau  blanc,  qui  fuit  toujours  les  bœufs  6c  qui 
vit  de  mouches.  Les  François  l’ont  nommé  Aigrette  de  bœufs , parce  qu’il  a 
quelque  teiremblance  avec  l’Aigrette;  mais  fes  plumes  n’ont  pas  la  même 
beauté. 


tirs  ; 6c  de  verds,  qui  ne  lont  pas  plus  gros  qu  un  pallcreau. 

Le  Foulimene , ou  l’oifeau  de  leu , a véritablement  les  plumes  de  la  rou- 
geur de  l’écarlate.  Sa  beauté  fait  regretter  la  difficulté  de  lclever.  Il  meurt  en 
hiver  ; 6c  û l'on  en  met  plulicurs  enfemble , ils  s’entrebattent  continuel- 


Riflaigar.  Les  oies  fauvages  , qui  fe.  nomment  Rajfanguis  , ont  une  crête  rouge 
fur  la  tête. 


Talcvi. 

Le  Menavaza. 

Le  Voroupatr». 
Le  Hotaliu». 

Le  Vourou-am- 
h». 

F uange  chauve- 
kxuia. 


Le  Taleva  eft  un  oifeau  de  rivière  , de  la  groffeur  d’une  poule , qui  a les 
plumes  violettes,  le  front,  le  bec  6c  les  pieds  rouges.  Flacour  en  parle  avec 
admiration.  Les  oifeaux  aquatiques  font  rarement  gros  dans  l’Ifle  de  Mada- 
gafcar. D’un  grand  nombre , que  l’Auteur  nomme , la  plupart  ne  le  font  pas 
plus  qu’un  pigeon.  Il  diftingue  plufieurs  fortes  de  cercelles.  Le  Mentava^a 
eft  un  oifeau  d’excellent  goût,  qui  vit  fur  le  fable  de  la  mer,  6c  qui  a le 
bec  long  6c  crochu.  Sa  couleur  eft  grife  ; 6c  fa  groftèur , à peu  près  celle  d’une 
perdrix. 

Le  Voroupatra.  eft  une  efpece  d’autruche , qui  fe  retire  dans  les  lieux  défères , 
6c  qui  fait  fes  œufs  d'une  finguliere  groftèur. 

Le  Hotahota  eft  un  petit  oifeau  , qui  fans  relTembler  i la  caille , habite 
comme  elle  les  champs  cultivés  6c  ne  s’élève  gueres  au-dellus  de  la  fuperfi- 
cie.  Les  cailles  du  pays  font  plus  petites  qu’en  France , 6c  volent  fi  peu  qu’on 
les  prend  à la  courfe. 

Le  Fourou-amba  eft  un  oifeau  noéhirne , qui  a le  Cri  d’un  petit  chien , 6C 
qui  imite  aulïi  les  plaintes  d’un  petit  enfant  noUveau-né. 

Le  Fany  eft  une  chauve-fouris  , de  la  groftèur  d’un  chapon  , nui  fe  pend 
aux  arbres  fecs,  par  deux  crochets  que  la  nature  a mis  au  bout  ae  fes  ailes, 
dans  lefquelles  elle  fe  trouve  enfermée  comme  dans  une  bourfe.  L’Auteur 


(»)  Flicoar  , itiJ.  p.  t<).  ‘ 

( 1 0)  Vertu  lignifie  Oi/mh  en  général , dans  la  langue  MadccalTi. 
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aiïure  qu’elle  ne  fait  pas  d’ccufs.  Elle  infante , dit-il , fes  petits  entre  fes  ai- 
les , & les  allaite  comme  une  chienne.  Elle  a le  corps  velu , & le  mufeau 
pointu  comme  un  renard.  On  ne  connoît  point  d'oifeau  fi  gras,  quoiqu'elle 
le  nourrilfe  uniquement  de  fruits. 

Entre  les  poillons  qui  ne  font  pas  connus  hors  de  Madagafcar , Flacour  n’en 
remarque  point  de  plus  extraordinaire,  que  le  langlicr  de  mer.  11  en  vit  un, 
de  la  grolleur  d'un  bœuf,  & fans  écailles,  mais  velu  comme  un  fanglier, 
qui  avoir  un  trou  fur  la  tête  & une  nageoire  fur  le  dos , les  pieds  de  croco- 
dile , deux  yeux  fort  petits , environ  cinquante  dents  de  chaque  côté  de  la 
gueule,  aulli  grottes  que  les  doigts  humains  ; la  queue  velue,  & de  la  longueur 
d’une  bralfe,  quidiminuoic  en  pointe.  Ce  moudre  éroic  mort  , proche  du 
Fort  Dauphin , où  la  mer  l’avoir  jetté , Se  commentjoit  i fentir  u mauvais 
qu'on  n’ol'a  l’écorcher. 

Le  Fiantfado  eft  un  autre  poiiTon  des  mêmes  côtes,  qui  n’eft  couvert  que 
d’os  au  lieu  de  peau;  mais  l’Auteur  n’en  donne  pas  d'autre  defeription.  Les  co- 
quillages y font  d’une  beauté  admirable , 8e  d'une  variété  de  formes  qui  ne 
l'ell  pas  moins.  Dans  les  roches  de  la  mer , la  nature  paroît  avoir  imité  les 
arbres,  les  huilions  Se  d’autres  excrefcenccs  qui  ne  fe  voient  ordinairement 
que  fur  la  terre.  On  y trouve  jufqu’à  des  grappes  de  railin  Se  des  potirons. 
Ces  rochers  font  une  cfpcce  de  corail  blanc. 

Entre  les  fruits  & les  plantes , Renncfort  vante  une  noix  particulière  à l’ifle , 
qui  a l'odeur  de  toutes  les  épiceries.  Sa’grolfeur  eft  celle  de  la  noix  muf- 
cade  ; mais  elle  eft  plus  brune  8e  plus  ronde.  La  nature  produit  du  poivre , 
aux  environs  mêmes  du  Fort  Dauphin  , mais  en  petite  quantité  , parce  qu’il  y 
manque  de  culture.  Le  bled  Se  le  railin  n’y  arrivent  point  à leur  maturité  , 
fujet  continuel  de  plainte  pbur  les  établillcmens  Européens , quoique  cette 
privation  foit  compenfce  par  l’abondance  du  riz  blanc , qui  croit  dans  les  lieux 
Das  lorfqu’il  eft  foigneufement  cultivé,  &*pat  celle  du  riz  rouge,  qui  n’eft 
pas  moins  abondant  fur  les  montagnes  ( 1 1 ).  Le  tabac  y eft  très-commun , mais 
d’une  violence  extraordinaire.  On  le  difpenfe  de  nommer  quantité  d’arbres, 
de  fruits,  de  plantes  Se  de  racines  qui  font  les  mêmes  qu’en  Afriaue  & dans 
les  Indes.  Mais  Flacour  en  décrit  plulicurs  qui  font  propres  à Madagafcar. 

Outre  les  ignames , dont  l’iflc  a plulicurs  fortes , on  y trouve  quantité 
d’excellentes  racines.  Audi  les  habitans  en  font-ils  leur  principal  nourriture. 
La  meilleure  eft  1 °.  YOuvifoutchi  ( 1 1),  qui  devient  trcs-grolTc  dans  une  bonne 
terre.  On  en  voit  de  la  grolleur  du  corps  d'un  homme;  mais  ordinairement 
de  celle  de  la  cuillc.  Les  habitans , dans  leur  commerce , en  donnent  cent 
cinquante  pour  une  vache. 

1.  La  Cambart  eft  de  même  grolTeur;  mais  cm  en  dcjhne  cinq  cens  pour 
un  Ouvifoutchi. 

■ $.  Les  Ouvihares  (1  j)  font  les  moindres  8e  les  moins  cheres,  quoiqu’elles 
fuient  aulli  fort  eftimées;  mais  elles  multiplient  plus  que  les  autres.  On  coupe 
ces  racines  en  pièces  pour  les  planter.  Elles  demandent  huit  mois  pour  arri- 
ver à leur  maturité.  L ‘Ojfcque  eft  fort  amere.  Mais  les  Nègres,  qui  l’aiment 
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beaucoup  , la  font  bouillir  pour  lui  ôter  cette  qualité.  Sechée  enfuite  au  So- 
leil , elle  Te  garde  plulieurs  années  fans  corruption  ; Si  pour  la  manger , on  la 
fait  ramollir  dans  l'eau. 

4.  La  Mavondrc  cft  une  autre  racine  d’un  goût  très-agréable , de  la  groflèur 
d'un  œuf  de  poule.  La  peau  en  cft  amere , mais  la  chair  a le  véritable  goût 
des  marons.  Les  Faleves  Si  les  Tuais  (ont  auflî  des  racines  qui  fe  cultivent. 

5.  D'autres  viennent  fans  culture;  te  les  que  les  Ouvienpajfos , qui  fe  trou- 
vent dans  les  bois,  & furie  bord  de.la  mer.  Elles  font  delà  grolfeur  & de  la 
longueur  du  bras.  Leur  goût  tire  fur  celui  des  cambares  : les  Quvirandus  font 
de  la  groflèur  du  pouce  Si  de  fort  bon  goût.  Elles  croiflènc  dans  les  étangs  & 
poudènt  une  feuille  longue  comme  la  main  , Si  large  de  deux  doigts  : les 
Ouvidambous  font  la  racine  d'une  forte  de  vigne , qui  porte  des  railins  noirs  , 
tirant  fur  le  goût  du  mufcat , Si  dont  le  bois  meurt  tous  les  ans.  Cette  ra- 
cine , qui  cft  d'ailleurs  peu  agréable  , ne  fe  mange  que  dans  les  tems  de 
famine;  les  Vahalaits  font  groiles  comme  la  tête  d’un  homme.  Si  leur  goût 
eft  celui  de  la  poire  de  bon-chrétien.  Elles  ont  l'écorce  grile.  Si  fe  mangenc 
crues  ou  cuites.  Elles  font  l'unique  nourriture  du  peuple,  dans  quelques  can- 
tons où  elles  croiflènt  en  abondance  : les  Fanghits  deviennent  monftrueufement 
grofles.  Elles  appaifcnt  tout  à la  fois  la  taim  Si  la  foif.  On  les  mange  crues. 
Si  la  digeftion  en  eft  facile.  Leur  écorce  eft  rougeâtre.  Elles  croiflènt  fous  un 
petit  buillon.  Si  l'on  en  voit  de  plus  groflès  que  le  corps  d’un  homme. 

La  Fandrecd  une  herbe  rampante,  dons  la  racine  fe  mange;  comme  celle 
du  Hombouc  , qui  eft  une  autre  herbe.  Les  Sonzes  font  une  efpcce  de  choux , 
dont  les  feuilles  font  rondes , Si  (i  larges , que  de  quelques-unes  on  pourroic 
faire  un  parafol.  Ces  feuilles , cuites  avec  la  viande , ont  le  goût  de  nos  choux  ; 
Si  leur  racine  ne  l'a  pas  moins  agréable  que  le  cul  d’artichaut. 

6.  Les  Houmimes , ou  Foamitfas , font  de  petites  racines  de  la  groflèur  du 
pouce , qui  multiplient  extrêmement.  Elles  approchent  du  goût  des  navets. 
Le  Tantamou  eft  la  racine  d’une  efpcce  de  nénuphar  qui  a la  fleur  violette. 
On  la  fait  cuire  dans  l’eau  ou  fous  la  braizc.  Les  hommes  & les  femmes  cil 
font  également  friands , parce  que  fa  venu , contraire  à celle  de  notre  nénu- 
phar, cft  d’exciter  i la  luxure. 

V Ampambe  eft  une  forte  de  millet,  qui  croît  de  la  hauteur  d’une  picque. 
Si  qu’on  cultive  foigneufemenc.  Il  eft  difficile  à digerer.  Les  Voanghtnbts  font 
de  petites  fèves , d’un  fort  bongoût  lorfqu  elles  font  vertes.  Les  Foandforous 
font  de  petits  pois  de  la  groflèur  de  la  vefee  , que  Flacour  trouvoit  aufli 
bons  que  les  nôtres.  Les  Antact  font  une  efpcce  de  phafeoles. 

7.  Le  Fojnd{ou  eft  une  efpcce  de  fèves,  qui  multiplient  beaucoup.  Elles 
croiflènt  en  terre  .Chacune  dans  fa  gouflè.  Les  feuilles  de  l’herbe  reflemblent 
à celles  du  treille. 

ï.  Le  Farvattes , ou  les  Ambarvatjis  , font  des  plantes  qui  reflemblent  au  ge- 
net  d’Efpagne.  Elles  fleuriflènt  de  mê-me  , Si  ponent  une  goulfe  qui  contient 
une  petite  gtaine  femblable  i de  la  vefee  , elles  croilfent  de  la  hauteur  d’un  petit 
ceriuer.  Les  vers  â foie  fe  nourriflènt  de  leurs  feuilles. 

9.  On  ne  nomme  les  bananes  , que  pour  faire  honneur  â Madagascar  par  la 
variété  de  leurs  efpeces.  Il  s’en  trouve  de  groiles  comme  le  bras , Si  d'ÿutres 
qui  n’ont  pas  plus  d'un  pouce  d’épaifleur , mais  toutes  fort  bonnes  & très- 

nourriflantes, 
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nourriffanres.  Dans  pluficurs  cantons , on  fait  des  pagnes  de  Alamens  de  la 
tige  du  bananier , qu'on  prendroic  pour  des  étoffes  de  loie. 

10.  Ananas  n’cft  pas  excellent  aux  environs  du  Fort  Dauphin,  n.  Les 
cannes  de  Lucre  n’y  fervent  qua  faire  une  boillbn  très-forte  , qui  fe  conferve 
peu  , Sc  qui  fe  boit  le  troifteme  jour. 

i x.  Le  y oanato  cft  le  fruit  d’un  gros  arbre , qui  croiseur  le  bord  de  la  mer. 
Sa  chair  eft  pâteufe,  mais  nourrilfante.  Les  habitans  la  mangent,  ou  feule, 
ou  avec  du  lait  8c  du  miel.  L’arbre  qui  porte  ce  fruit  eft  rouge , dur,  pefant , 
incorruptible , excellent  pour  bâtir. 

i J.  Le  Vontaca  eft  un  fruit  de  la  groffeut  d’un  coing , revêtu  d’une  coque 
aufti  dure  que  la  gourde.  Il  eft  rempli  de  grollès  graines  plates , femblablc  à 
la  noix  vomique , mais  plus  petices.  La  chair  eft  agréable  Sc  de  bonne  odeur 
dans  fa  maturité.  Flacour  croit  que  c’eft  ce  qu’on  appelle  aux  Indes  Cydon  um 
BcngaUnjh. 

r 4.  Le  yoarots  eft  le  fruit  d’un  grand  arbre,  trcs-branchu  depuis  le  pied , qui 
s’élève  en  forme  ovale.  La  feuille  reflemble  à celle  de  l’olivier.  Le  fruit  cft 
une  efpece  de  ceril'e  un  peu  aigre , mais  qui  a peu  de  chair , parce  que  le 
noiau  en  eft  très-gros.  Elle  croît  par  beuquets  ; 8c  l’on  en  diftinguc  trois  cou- 
leurs, la  rouge , la  blanche  8c  la  noire.  ‘ . 

1 5.  Les  Tamarindes  de  Madagafcar  font  les  plus  beaux  arbres  du  pays,  par 
leur  grandeur , leur  grofleur , Sc  l’cpaiffeur  de  leurs  brandies.  Les  gouflés , qui 
portent  le  fruit , ne  font  pas  plus  grandes  que  celles  des  fèves  de  France.  Outre 
les  qualités  du  fruit,  qur  font  connues  dans  la  Médecine,  Flacour  affûte  que 
l’écorce  du  bois  8c  le  bois  même , bouillis  dans  l’eau  , font  un  fpeciAque 
contre  l'en  Hure  Sc  l'obftrudion  du  foie.  Les  habitans  nomment  cet  arbre 
Monte. 

1 6.  Le  Voaverome  cft  un  fruit  violet , auffi  petit  que  la  grozeille  rouge , 
doux  Sc  très-agréable.  On  s’en  fert  pour  teindre  en  noir  Sc  en  violet. 

17.  Le  yoaUUtt  eft  une  forte  de  meure  blanche, dont  l’arbre  néanmoins, 
ni  les  feuilles , ne  reffemblent  point  à nos  meuriers.  Ce  fruit  eft  d'une  aigreur 
excellive. 

18.  Le  Voanounout  eft  le  fruit  d’une  efpece  de  Aguier,  dont  les  feuilles  ref- 
fcmblent  à celles  du  poirier.  Ce  fruit  reffemble,  par  la  forme  Sc  le  goût, 
aux  Agues  de  Marfeille.  L’arbre  coupé  jette  du  lait , Sc  lccorce  fert  à faire 
des  cordages.  Il  croît  fort  haut  ; ce  qui  n’empêche  que  quelques-unes  de  fes 
branches  ne  touchent  à terre , où  elles  prennent  racine  Sc  forment  d’autres 
arbres.  Flacour  en  a vû  quatre , qui  étoient  devenus  des  arbres  de  deux  braffes 
détour.  Il  a parle  d’un  autre  arbre  de  l’ifle  de  Sainte  Marie,  dont  le  fruit 
n’cft  pas  plutôt  tombé  qu’il  prend  racine  Sc  forme  un  bois  A épais  qu’il  eft 
impollible  d’y  paftèr.  Cet  arbre  fe  nomme  Thiouts , Sc  le  fruit  ybathiouts.  Ma- 
dagafcar a uue  autre  efpece  de  Aguier , nommé  Nonnout  IJJaie  , dont  le  fruit 
eft  bon  , mais  aufti  petit  qu’une  cerife. 

r 9.  Le  y oavalouts  eft  le  même  fruit  qui  fe  nomme  Durion  aux  Indes  ; de 
très-bon  goût , mais  fort  pierreux. 

10.  A\pnvalala  eft  le  nom  d’un  petit  fruit  rouge  ; agréable  au  goût , Sc  de 
la  groffeur  de  la  grofeillc  rouge.  Il  croît  fur  un  arbriffeau , qui  le  forme  en 
buillôn. 
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1 1 . Le  Voafoutrt  eft  un  fruit  de  la  groffeur  d’une  poire  de  mufeat , qui  étant 
bouilli , ou  rôti , a le  goût  de  la  châteigne.  L'arbre  croît  affez  haut.  C’eft  le 
bois  le  plus  dur  du  pays.  11  prend  un  beau  poli , de  couleur  tannée.  Ses  feuilles 
font  de  la  longueur  de  celles  de  l’amandier,  mais  déchiquetées,  avec  une 
fleur , à chaque  déchiqueturé , de  la  meme  forme  & de  la  même  couleur  que 
celles  du  romarin , f.tft  aucune  odeur.  De  cette  fleur  fe  forme  le  fruit , qui 
croît  aullî  autour  des  feuilles  Si  à l’extrémité.  Flacour  en  parle  avec  admi- 
ration. 

ai.  UEntfafacale  eft  le  fruit  d’un  arbre  de  la  grandeur  de  l’amandier, 
droit,  peu  branchu,  dont  les  feuilles  reflèmblent  à celles  du  noyer.  Le  fruit 
cil  long,  comme  un  bâton  de  callê  Si  divifé  aullî  par  petites  cellules , mais 
tendre  jufques  dans  fon  écorce.  Il  eft  jaune  dehors  Si  dedans.  Le  fuc  qui  en 
fort  eft  doux , & jette  une  odeur  qui  l’eft  auflï  : on  en  voit  de  noirs  Si  de  gris 
blancs.  Il  ne  naît, ni  des  branches, ni  des  feuilles,  mais  de  l'écorce  du  tronc, 
à laquelle  il  tient  par  une  petite  queue  ; ce  qui  a paru  fort  admirable  à 
l’Auteur. 

13.  Le  Voafontji,  ou  Voadourou , eft  le  fruit  de  la  plante  du  balizier,  des 
feuilles  duquel  on  couvre  les  maifons.  Ces  feuilles , étant  employées  fcchcs, 
durent  hx  ans  fans  pourriture.  Les  tiges,  qu’on  fait  fécher  aullî , fervent  à 
faire  des  parois  Si  des  enclos.  Des  feuilles  vertes,  les  Nègres  font  des  nappes, 
des  afliettes , des  cuillieres,  des  gobelets  à boire.  Elles  font  longues  d'une 
brade,  Si  larges  d'environ  deux  pieds.  Quelques  unes  ont  jufqu'à  huit  Si 
dix  pieds  de  haut,  fans  la  tige,  qui  en  a quelquefois  plus  de  douze.  La 
plante  croît  en  forme  de  pannache.  Son  fruit  a celle  d’un  grand  trochet , de 
la  longueur  d’un  épi  de  bled  de  Turquie;  mais  il  eft  couvert  d’une  écorce 
fort  dure , & chaque  grain  eft  de  la  grolfeur  d’un  pois.  Il  eft  enveloppé 
dans  une  forte  de  chair  bleue,  dont  les  Nègres  font  de  l'huile.  Du  grain, 
ils  font  de  la  farine  , qu’ils  mangent  avec  du  lait. 

Les  Alamouus  font  une  efpece  de  prunes  noires , qui  ont  le  véritable  goût 
de  la  prune , & dont  l’arbre  , qui  eft  épineux , reffemble  aullî  au  prunier  par 
la  feuille  : mais  au  lieu  de  noiau , ce  fruit  a dix  ou  douze  petits  pépins 
plats. 

Les  grenades  Si  les  oranges  de  Madagafcar  font  excellentes.  Les  oranges 
qu’on  nomme  l^oangijfaies , croiflènt  par  bouquets  de  dix  ou  douze , Si  leur 
chair  a le  goût  du  raifin  mufeat.  On  aiftingue , dans  l’Ifle , fept  fortes  de  ci- 
trons , qui  font  différentes  par  leur  groffeur  Si  par  leurs  qualités.  Mais  le  plus 
admirable  eft  celui  qui  fe  nomme  Vaatrimon.  Il  eft  cornu  & gros  comme  la 
tête  d’un  enfant.  Son  écorce  eft  excellente  à confire. 

14.  Le  Voaravtndfara  eft  le  fruit  d’un  arbre  , nommé  Rmendfara , de  la 
grandeur  de  notre  laurier , auquel  il  reffemble  aufli  par  la  feuille,  quoiqu’il 
Fait  plus  petite.  Son  fruit  eft  une  noix  verte  , dont  l’écorce  Si  la  chair  ont  le 
goût  du  girofle.  L’arbre  ne  produit  que  de  trois  en  trois  ans.  On  diftingue 
Fe  mâle  Si  la  femelle.  Sa  fleur  reffemble  aufli  â celle  du  girofle.  Les  habitans 
fe  fervent  de  la  noix  pour  affaifonner  leur  poiffon  , avec  du  gingembre  Si  de 
la  feuille  d’ail.  Mais  ils  la  rendent  rare  , lans  y penfer , par  l’imprudence 
qui  leur  faic  couper  les  arbres , pour  en  recueillir  plus  aifement  le  ftuit  & 
les  feuilles. 
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15.  Le  poivre  blanc  eft  en  abondance  dans  cous  les  bois.  Il  fe  nomme 
Lale-vitjit.  Ccd  la  pâcure  des  tourterelles  & des  ramiers.  Mais  les  François 
11'ont  pas  découvert  de  poivre  noir  à Madagafcar.  Ils  y ont  trouve  des  Cube- 
bes , qu'on  nomme  aux  Indes  Poivre  à queue , ou  mujqué. 

16.  Le  Longou{e , ou  Cardamome  , Fruit  suffi  rouge  que  l'écarlate , dont  la 
chair  eft  blanche  & tirant  fur  l'aigre , & qui  produit  une  graine  noire  que 
nous  avons  nommée  grand  Cardamome  , eft  en  fort  grande  abondance  à Ma- 
dagafcar. 17.  Le  vrai  gingembre  y eft  d’une  beauté  (inguliere. 

18.  La  Zedoairc  y croît  de  tous  côtés  fur  les  montagnes. 

ly.  La  Tametanes  , que  nous  avons  nommée  Terra  mérita,  dont  la  racine 
eft  suffi  jaune  que  le  faflran  ( ce  qui  lui  a fait  donner  aulfi  le  nom  de  Sajfran 
indique  ) vient  ici  d’elle-mêmc,  Si  viendroit  encore  mieux  fi  elle  écoic  culti- 
vée. Ellcfert  aux  Teintures. 

jo.  Les  cocotiers  font  rares  dans  l'ifle. 

j 1 . Le  Voaqatre  eft  un  fruit  qui  croit  en  forme  de  glane  d’oignons , d’un 
arbre  moyen , dont  les  feuilles  font  longues  & larges , en  forme  d'cvantail. 
De  ces  feuilles , on  fait  des  nattes , des  cordages  & des  paniers.  Le  fruit , qui 
eft  de  la  groflcur  d'un  œuf,  contient  une  lubftance  molle,  ou  plutôt  une 
efpecc  d’humeur , qui  a le  goût  de  notre  pain  d’épicc. 

j 1.  Le  palmirc , grand  arbre , qui  du  haut  de  fa  tige  poufïê  un  rejetton 
des  feuilles  qu’il  doit  produire  & qu’on  appelle  le  chou  de  palmite , croît 
ici  parfaitement.  Ce  chou  a le  goût  du  chardon  , ou  de  la  tige  des  choux 
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jj.  Le  Foachits  eft  une  efpece  de  vigne,  dont  le  raifin  a le  goût  du  ver-  voaehitt. 
jus  de  France.  Sa  feuille  eft  tonde , comme  celle  du  lierre , & fon  bois  eft 
toujours  verd. 

j 4.  On  a trouvé  dans  le  canton  i'Alfijfac  de  vraies  vignes,  dont  Fia-  Vraimijna. 
cour  planta  quelques  feps  au  Fort  Dauphin.  Il  en  mangea  les  premiers  raifrns 
en  «655- 

j 5.  L ’Ambouton  eft  une  petite  herbe  qui  vient  dans  les  prés,  d'un  goût  un  Ambinura*. 
peu  rude  & amer.  Les  Né-grcs  en  mangent,  dans  les  tems  de  famine.  Mais 
dans  les  autres  tems  ils  fe  contentent  de  la  mâcher , comme  une  efpcce  de 
bétel , pour  fe  noircir  les  dents , les  gencives  Si  les  levres , & pour  fe  rendre 
l’haleine  agréable. 

j 6.  Le  Langou  eft  une  forte  de  noix  à plufieurs  angles,  qui  croît  fur  Unjou. 
une  herbe  rampante,  & que  l’on  mâche  pour  le  même  ufage  que  la  pré- 
cédente. 

j7.  La  Zamale  eft  une  autre  herbe  , extrêmement  puante , qui  guérit  les  ul-  Zaraait. 
ceres  des  gencives,  & dont  les  nourrices  frottent  celles  de  leurs  enfans,  pour 
les  préferver  ou  les  guérir  des  douleurs  des  dents. 

j 8.  Le  bétel  porte  le  nom  de  Tambourt , à Madagafcar,  & fe  mâche,  T»mboi«  «1 
comme  aux  Indes,  avec  un  peu  de  chaux  vive  & de  noix  d’areca,  que  les  *“el* 
Infulaires  nomment  Fourenfourou. 

Le  Fanshx  eft  un  arbre  qui  a la  feuille  de  la  fougere , & dont  le  bois  eft  F«a*ha. 

fort  dur  Sc  marqueté  d’ondes  noirs.  Il  croît  fort  grand  ; Si.  lorfqu’il  eft  coupe  , 
il  jette  une  liqueur  rougeâtre.  Flacout  le  prend  pour  le  Filix  arborea. 

jy.  Le  Lalac  Anghomt  Lahi , c’eft-à-dirc , Tejlicuie  de  Taureau  , avec  lequel  tinc-»njk«c* 
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il  a de  la  reflèmblance , eft  le  fruit  d’une  licrbe  rampante,  qui  porte  des  fleurs 
blanches  de  l’odeur  du  Jafmin  , mais  plus  grandes  & en  bouquet. 

Le  Singofau  eft  une  grande  feuille , longue  de  trois  palmes , épaiflè  & large 
de  quatre  doigts , qui  fartant  d’une  plante  s’attache  au  tronc  des  arbres.  Les 
Nègres  broient  cette  feuille , après  l’avoir  chauffée  au  feu  , & s’en  frottent  le 
tour  des  yeux  pour  s’éclaircir  la  vûe. 

40.  La  R /tombe  à grandes  feuilles  efl  une  efpece  de  menrhe  fauvage , qui 
a la  double  odeur  de  canelle  Si  de  girofle , & qui  s'élève  de  la  hauteur  de 
deux  coudées. 

41.  Le  Mouyta  , herbe  qui  croît  le  long  des  eaux  Si  dans  les  lieux  marc-  , 
cagcux.  Les  Nègres  s’en  fervent  pour  les  maux  de  tête.  Flacour  le  prend  pour 

le  Cyptrus  Orientais. 

41.  Tongut  efl  le  nom  d'une  herbe  qui  fart  contre  le  mal  de  coeur  & les 
poifons.  Elle  a la  fleur  du  jaflêmin  Si  la  racine  fort  amerc.  C'efl  la  racine  qu’orr 
emploie. 

4j.  L ' Anramitaco  cft  une  plante  qui  croît  de  la  hauteur  de  deux  coudées. 
Elle  porte  au  bout  de  fes  feuilles  une  fleur  ou  un  fruit  creux , femblable  à un 
petit  vafe , qui  a fon  couvetclc , & qui  ne  laide  pas  de  fi  remplir  d’eau  lorf- 
qu’il  pleut.  On  en  diftingue  de  rouges  Si  des  jaunes. 

44.  Les  Rianunes  font  une  efpece  de  petits  pois  rouges  , peu  différens 
de  ceux  qu’on  nomme  Condourt  aux  grandes  Indes,  & qui  fervent  de  meme 
au  lieu  de  Borax , pour  fouder  l’or.  Après  les  avoir  piles,  on  y mêle  un  peu 
de  jus  de  citron  , & l’on  trempe  l’or  dans  le  fuc  avant  que  de  le  mettre 
au  feu. 

45.  Le  Fionouis , ou  Voulibohits , efl  une  herbe  qui  a les  fleurs  mouche- 
tées de  jaune , Sc  dont  les  feuilles , qui  font  fort  gralfcs , fervent  à faire  tom- 
ber le  poil.  Elle  a l’odeur  du  melilor.  On  la  brûle  toute  verte,  pour  en  tirer 
les  cendres , qui  fervent  à la  teinture  noire  Si  bleue.  Cette  cendre  fc  nomme 
Fonfouts. 

46.  Le  Fimpl  efl  un  arbre  de  la  grandeur  de  l’olivier  , dont  l’écorce  efl 
grife  Si  fent  le  mufe.  Elle  a le  goût  plus  picquant  que  le  poivre.  Flacour 
croit  que  c’efl  le  Cojius  Indicus.  Elle  feche  comme  la  candie  , devient 
blanche  , & jette  une  très-bonne  odeur  au  feu.  Le  bois  en  efl  très-dur  Si  fent 
aufli  fon  bon.  En  quelques  endroits  de  l'ifle,  cet  arbre  rend  une  gomme 
qu’on  emploie  dans  les  parfums.  Elle  efl  noire  en  dehors  ; mais  brifée , elle 
devient  blanche  Si  grife. 

47.  Le  Mandrife  cft  un  bois  matbré , violet  dans  le  cœur , qui  a les  feuilles 
petites  comme  l’ébenier. 

48.  Mananghamttu  efl  un  bois  rouge-brun , qui  noircit  comme  l'ébene. 

49.  On  trouve  à Madagafcar  trois  efpeces  d’ébenier.  La  principale , qui 
porte  le  nom  de  Haçon  Mainthi , c’eft-à-dire,  bois  noir  , efl  un  grand  arbre 
dont  les  feuilles  font  d’un  verd  obfcur  Sc  aufli  petites  que  celles  du  grand 
myrthe.  L’écorce  du  bois  tire  aufli  fur  le  noir. 

50.  L’A  lots  efl  commun  à Madagafcar.  Il  y vient  de  la  grandeur  de  l’oli- 
vier. Scs  feuilles,  qui  font  vertes  Si  preflces,ont  l’odeur  de  myrthe. 

5 1.  Le  Souir/a  , herbe  déchiquetée  , efl  excellente  pour  la  fièvre  , en  l’ap- 
pliquant broice  fur  la  région  du  foie  Si  du  cœur.  Elle  a le  goût  un  peu  acide 
de  l’allcluya. 
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J t.  V Anacomptis  , arbre  qui  porte  un  fruit  un  peu  plus  long  & moins 
gros  que  le  doigt,  de  couleur  brune,  tachetée  de  gris-blanc.  Ce  fruit  jette 
une  forte  de  lait  doux,  qui  fert  à faire  cailler  le  lait  de  vache.  Les  feuilles 
rellemblent  à celles  du  poirier. 

5 }.  La  Taraiantilla  eft  une  efpece  de  bouys. 

59.  Une  efpece  de  figuier  dont  le  fruit  eft  amer. 

61.  Hota,  herbe  à trois  feuilles  , qui  a la  vertu  d'étancher  le  fang  des 
plaies. 

65.  Le  Sanjtnc  Lahi , eft  un  bois  dont  l’odeur  approche  de  celle  du  co- 
min , quoiqu’elle  foit  plus  forte.  L’écorce,  qui  a Codeur  plus  agréable,  ref- 
femble  à celle  du  fureau.  Les  habitans  fc  fervent  du  bois  pour  les  brûlures. 

VEncafatré  eft  un  bois  qui  a le  cœur  verd  > 8c  qui  clt  marbré.  Il  a l’odeur 
du  bois  de  rofe  ; fit  frotté  avec  de  l'eau  fur  une  pierre , il  guérit  les  Nègres  de 
leurs  maux  de  cœur. 

Le  Mira  eft  un  arbre  qui  a la  feuille  de  l’olivier , le  cœur  jaune  , autant 
de  dureté  que  le  bouys,  mais  qui  eft  fans  odeur.  L 'A^onorouts  eft  un  arbre 
d'un  beau  bois  , qui  fert  à faire  des  peignes. 

Le  Tomboubicji  eft  un  arbre  qui  a le  cœur  orangé.  Le  Fuira  eft,  fuivant 
Flacour,  l'arbre  qui  porte  le  benjoin.  L zSandraha  en  eft  un  autre,  qui  avec 
le  mérite  d’être  tore  haut  & fort  droit  a celui  d'ctrc  plus  noir  que  l’ébene , 
fie  d'être  aulTi  uni  que  la  corne.  Mais,  les  plus  gros  n'ont  pas  plus  de  fept 
pouces  de  diamètre. 

Le  Cocombe  eft  encore  un  bois  noir , mais  ordinairement  tortu.  Il  croît  dans 
les  lieux  pierreux.  Ses  feuilles  font  très-petites  fie  en  moindre  nombre  que 
fes  épines.  Sa  fteur  eft  d’une  odeur  très-agréable , fie  le  bois  même  en  rend  une 
allez  bonne  au  feu.  Il  eft  allez  gros,  mais  fort  court. 

L 'Envilaffc  eft  une  autre  efpece  debenc , qui  rellemble  beaucoup  au  fan- 
draha. 

66.  Le  Zua  eft  un  arbre  rampant , du  bois  duquel  on  fait  les  manches  des 
zagaies. 

67.  Une  efpece  d’abfÿnrhe  fort  amere. 

68.  Le  Fiou  eft  une  herbe  qui  n’eft  compofée  que  de  petits  filamens. 

69.  Le  Tamboure-ciffa  eft  un  arbre  qui  produit  une  forte  de  pommes,  dont 
la  plus  fmguliere  propriété  eft  de  s’ouvrir  en  quatre , aufli-tôt  qu’elles  font  mû- 
res. Leur  chair  eft  remplie  de  grains  , couverts  d’une  peau  épaiilè  fie  ren- 
dre , de  couleur  orangée , dont  on  fait  une  teinture  fembiabie  au.  rocou  d’A- 
mérique. 

70.  La  ybartanc  eft  un  fruit  d’un  demi-pied  de  long-,  qui  a quatre  quar- 
tiers , 8e  qui  fe  mange.  Son  goût  eft  celui  d’une  poire  pierreufe.  Il  arrête  le 
flux  de  ventre. 

71.  Le  T fi  mandat  s eft  une  herbe  que  les  Néetes  emploient  pour  la  grofle 
vérole.  71.  La  Ragantt  ai  eft  une  autre,  à laquelle  ifs  attribuent  la  même 
vertu. 

7 j.L’  Indigo  oui' Anil , qui  fe  nomme  Ranghees  à Madagafcar,  eft  fort  com- 
mun dans  l’IIle  Sc  fert  aux  teintures  des  Nègres.  Voici  la  maniéré  dont  ils  le  pré- 
parent. Ils  en  amaHent  une  certaine  quantité  lorfqu’il  commence  à fleurir,  fit  le 
mettent  pourrir  dans  de  grands  vailleaux  pleins  d’eau , où  ils  le  remuent  chaque 
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jour  avec  un  bâton.  Lorfqu’il  eft  pourri , ce  qui  ne  demande  que  trois  ou 
quatre  jours , ils  ôtent  les  tiges  6c  les  litamens.  En  fui  te , remuant  encore  ce 
qui  telle  , ils  font  écouler  l’eau  dans  d’autres  cuves.  Elle  fe  trouve  teinte  en 
violet-brun.  Ils  la  partent  au  travers  d'un  fass  après  quoi  ils  jettent  environ 
une  clropine  d'huile  d’olive  fut  quatre  ou  cinq  muids  de  cette  eau.  Ils  la  re- 
muent long-tcms  , avec  une  forte  de  moulinet.  Enfin  l’ayant  laiffée  ralleoir  , 
jufqu'à  ce  que  la  lie  fe  précipite  au  fond  , ils  la  font  écouler  par  un  petit  trou 
couvert  d’une  toile;  6e  la  lie  qui  telle,  fcchée  à l’ombre,  efl  la  teinture  qui 
fe  nomme  Banghets  ou  Indigo. 

74.  Le  Vahon-ranou  ou  Linghirouts , efl  une  Plante  qui  vient  d’un  gros 
oignon.  Elle  poulie  une  racine  très -grofle , qui  étant  tapée  & mêlée  dans  la 
bouillie  des  enfans,  chalTeou  tue  infailliblement  leurs  vers.  La  (leur  eft  fort 
belle  & croît  fur  le  bord  des  étangs.  Les  feuilles , broyées  avec  de  l’eau , la 
font  moulfer  comme  le  favon.  Aulli  s’en  fert-on  pour  fe  nettoyer  le  vifage. 

75.  Forme  d’une  feuille  de  bananier  lorfqu’elle  eft  jeune. 

7 fi.  Graine  à fleur  bleue , qui  eft  mortelle  pour  les  poules  qui  en  mangent. 

77.  Graine  â fleur  jaune. 

78.  L 'Anneau  cil  un  arbre  femblable  au  cyprès  , qui  croit  fur  les  bords  de 
la  mer. 

79.  Souhiforoua  eft  le  nom  d’un  fort  grand  arbre. 

So.  Le  Soufumach  eft  un  autre  arbre , dont  la  graine  reflêmblc  au  Sumach. 

81.  Mihohats.  81.  Tocamboa,  fruit  d’un  arbre  qui  reflcmble  â une  petite 
poire , & qui  fait  mourir  les  chiens. 

8;.  L ’A^on-paJfech  eft  un  arbre  qui  porte  un  fruit  de  très-bon  goût , de  la 
grolfeur  d'une  datte.  84.  VoarodouL  , fruit  jaune , dont  on  fait  peu  d,e  cas. 

85.  Le  Vahats  ell  un  arbritleau , dont  la  racine  eft  propre  pour  la  teinture. 
Elle  fait  un  beau  nacarat.  Mais  avec  un  peu  de  jus  de  citron , elle  fait  un 
jaune-doré. 

S fi.  L 'Anghivt  eft  un  autre  arbrilfeau , dont  la  racine,  bûe  en  dccoâion  , 
guérit  la  ftrangurie  6e  foulage  la  gravelle.  Son  fruit  ell  de  la  grolfeur  de  la 
grolcille  verte.  On  en  diftingue  une  autre  forte,  qui  eft  la  grande , & dont 
le  fruit  ell  gros  comme  un  œuf  de  poule  & rouge  comme  l’écarlate.  Il  fc 
mange. 

87.  VAndianbouloha  eft  un  arbrilfeau  qui  croît  le  long  du  rivage  de  la 
met  & qui  a la  feuille  femblable  à notre  cynoglotîc.  Il  a fa  graine  par  bouquets. 

89.  Varaucoco  eft  le  nom  d’un  atbrilleau  rampant  ,qui  s'entortille  aux  grands 
arbres.  Il  porte  un  fruit  violet , de  la  grolfeur  d'une  pêche , dans  lequel  fe 
trouvent  quatre  gros  grains  ou  quatre  noyaux.  Sa  chair  eft  douce  6c  d’un  goût 
agréable  , mais  pateufe.  Du  bois  de  l’atbre,  on  fait  des  cercles  pour  les  féaux  6c 
lès  petits  barils.  L’écorce  rend  une  gomme  rouge  8t  rélîneufe.  La  fécondé 
peau  , brûlée  à la  chandelle , fond  comme  la  gomme  laque,  dont  elle  a aufli 
l’odeur. 

90.  Rhaa  eft  le  nom  que  les  Infulaires  donnent  à l’atbre  qui  produit  le  fang 
de  dragon.  On  n’en  parle  ici  que  pour  en  diftinguer  un  autre , nommé  Ma. 
foutra  , qui  jette  aulli  du  fang.  91.  Son  fruit  a la  grofleur  6c  la  forme  d’une 
petite  poire,  excepté  que  le  gros  du  fruit  eft  du  côté  de  la  queue.  Il  contient 
un  noyau , qui  n’a  qu’une  peau  peu  ferme , 6c  dans  ce  noyau  eft  une  amande 
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«3e  la  forme  , de  la  couleur  3c  de  l'odeur  d'une  noix-mufcadc.  Les  Nègres  ti-  Dist  ru  ticin 
renrde  ces  amandes  une  huile,  que  Klacour  traite  de  fouverain  remede  pour  de  Mah*. 
l’éréfipcllc , les  inflammations  & les  démangeaifons  de  la  peau.  gascar. 

«U.  Le  Lalonde  eft  lejadcminde  Madagafcar,  qui  a les  feuilles  plus  gran-  MTanfni  d« 
des  que  celui  de  l’Europe.  Il  croît  en  atbrillèau , & ne  rampe  ni  ne  s’attache. 

Sa  Heur  jette  une  odeur  admirable. 

95.  Le  Honnits-ancaçon  eft  un  arbrillèau  qui  porte  une  Heur  de  l’odeur  du 
jaflèmin  , mais  beaucoup  plus  blanche.  La  queue  de  la  (leur , qui  eft  blanche 
aufli , a plus  de  fix  pouces  de  long. 

94.  Le  Voaht  eft  un  arbrillèau  , qui  porte  des  fleurs  blanches  femblablesà  VmM, 
celles  du  Lilium-convallium. 

95.  Le  Lingharc  eft  un  autre  arbrilfeau  , qui  croît  ordinairement  en  bu  if- 
fon.  Ses  feuilles  font  longues  8c  déchiquetées , comme  celles  du  châteigner , 
mais  plus  dures  8C  un  peu  plus  piquantes  par  fes  dentelures.  Son  bois  eft  droit. 

Ses  Heurs  naillent  fans  queue , fur  l’ccorce  de  fon  tronc , qui  en  eft  toute  cou- 
verte. Elles  font  aufli  rouges  que  du  fang , 3c  d’un  goût  un  peu  âcre , qui 
provoque  la  falive  en  la  mâchant.  C’cft  un  purgatif  allez  fort,  que  les  Nègres 
traitent  de  poifon. 

96.  Le  Mimbouhe  eft  un  arbre  dont  la  feuille  jette  une  fort  bonne  odeur  3c  Mimkuh». 
peut  paflèr  pour  un  bon  cordial. 

97.  Le  Haramt  eft  un  grand  arbre  , d’où  fort  la  gomme  qu’on  appelle  Ta-  Harams. 
macha.  C’eft  plus  proprement  une  réfine , fort  odorante  lorfqu’elle  eft  fraî- 
che. Sa  grande  vertu  eft  de  réfondre  les  tumeurs  froides  3c  d’arrêter  les  flu- 
xions froides.  C'eft  aufli  un  baume  excellent  pour  les  plaies.  Son  fruit  eft  aufli 

gros  que  nos  noix  vertes  , 3c  trcs-rélineux.  On  laie,  de  fon  bois , des  planches 
pour  les  navires  3c  les  barques. 

98.  Le  Seva  eft  un  arbrillèau,  dont  les  feuilles  font  verd-brunes  par-deftus  , Stvï- 
blanches  Sc  cotonnées  pac-deftôus,  8c  de  la  grandeur  de  celles  de  l’aman- 
dier. Elles  ont  une  qualicé  aftringente , qui  les  rend  bonnes  pour  le  ftux  de 
ventre. 

99.  Le  I1lm.ihav.iU  eft  un  arbre,  dont  les  feuilles  viennent  lis  à fit,  en  Hîmaharaic. 
bouquet.  C'eft  un  bon  cordial , par  l’excellence  de  fon  odeur. 

100.  VEndrachendrach  , arbre  dont  le  bois  eft  jaune  8c  jette  l'odeur  du  Enita«hcniSraiii 
fandal  citrin.  C'eft  le  plus  dur  de  tous  les  bois.  Il  ne  fe  corrompt  pas  plus  que 

le  marbre  ; ce  qu'exprime  fon  nom , qui  fignifie  perpétuel  & Jans  fin.  Sa  pe- 
fanteur  eft  égale  icelle  du  fer.  L’arbre  eft  grand  8c  gros. 

101.  LtTJimadan  eft  un  arbre  dont  la  feuille  eft  fouveraine  pout  les  maux  îfimadan. 
de  coeur , 8c  contre  la  pefte  3c  les  maladies  contagicufes. 

toi.  Le  FcrocoJ/i  eft  un  arbrilfeau,  qui  porte  de  petites  gouflès  rondes  8c  reioculfc. 
bonnes  à manger. 

10  j.  Le  Hirare  eft  une  cfpece  de  Solanum-Jbporiferum , dont  la  fleur  eft  tüme. 
blanche , en  forme  de  clochette  , mais  un  peu  plus  longue.  Son  fruit , qui  ref- 
femble  à celui  du  Strammonium  , a la  même  vertu.  Flacour  croit  que  c’eft  ce 
que  les  Médecins  nomment  Datura. 

104.  Le  Foatolalac  eft  un  arbrillèau  épineux,  dont  le  fruit  l’cft  aufli  8c  fc  Voaioiaiat. 
nomme  Bajjy.  Il  eft  renfermé  dans  une  gouflè. 

Le  Mandouavatte , arbrillèau , dont  le  bois  fert  â faire  des  manches  de  za-  MMutouavana. 
gaies  , porte  un  fruit  fcmblable  aux  avelines.  ' 
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,)[  ( ,ltT10K  Le  Halonia  eft  une  efpece  de  titliimale , qui  n’a  qu’une  rige  à quatre  cornes, 
de  M*a*-  & qui  porte  » à la  cime  , douze  ou  quinze  feuilles  en  forme  de  bouquet , fern- 
blables  aux  feuilles  de  Laurcolc.  Ses  Heurs  forcent  entre  les  feuilles  fie  font  cou- 
leur de  chair.  Elle  croît  de  la  hauteur  d’une  toife. 

j oiî.  Le  Sirj-manghus  , arbre  dont  les  feuilles  fie  le  bois  jettent  une  odeur 
agréable,  qui  eft  celle  du  fandal  blanc  fie  citrin.  C’eft  un  fpécifique  admirable, 
pour  les  maux  de  cœur,  Se  pour  fortifier  le  foie  & les  parties nobles.  L’écorce 
a l'odeur  du  girofle  8e  jette  une  réfine  jaune. 

107.  L 'Aboula^aeù.  un  arbre,  excellent  aufÜ  pour  les  maux  de  cœur. 

10S.  Lahcric  , efpece  d’arbre  qui  relfcmble  au  Ravier.  Sa  fouche  eft  droite 
fie  creufe.  Les  feuilles  croilfcnt  à l'entour,  en  forme  fpiralc  ; ce  qui  forme  un 
fpectaclc  très-agréable. 

roy.  Le  Mihohau  eft  un  arbriflèau,  dont  on  vante  la  vertu  cordiale  fie 
conforcacive. 

110.  Le  Sinhahoric  eft  une  herbe  qui  reflèmble  beaucoup  à l’aigremoine , 
tant  en  forme  qu’en  vertu. 

111.  Le  Rombave  eft  un  arbriflèau  , dont  on  fait  de  très-bons  cercles , 8e 
qui  jette  une  gomme  blanche. 

ira.  L'Abor.ich  et!  une  efpece  d 'Arnog/oÿi  , qui  en  a aufli  la  vertu. 

1 1 j.  Le  Lalonda-fecats  , qui  lîgmhe  Jajjcmin  bâtard , eft  une  forte  de  jaflè- 
min  à petites  fleurs. 

11 4.  Le  Tjangou  manghiti  eft  une  efpece  de  feolopendre,  qui  a plufleurs 
feuilles  longues  fie  étroites,  rangées  de  côté  8c  d'autre,  fie  qui  jettent  une 
odeur  agréable.  Les  femmes  en  font  des  couronnes  8e  des  guirlandes. 

il  5,  Le  Fooraha  , arbre  qui  jette  un  baume  verd,  très-fouverain  pour  les 
plaies  , les  coupures  fie  les  contufions.  Les  femmes  en  mêlent  dans  leurs  huiles, 
pour  s’oindre  les  cheveux. 

1 1 <5.  Arindrauto  eft  le  nom  d’un  arbre,  dont  le  bois  rend  une  excellente  odeur 
au  feu , lorfqu’il  eft  pourri. 

1 17.  L 'Ouvi-laJJa  eft  une  plante  rampante  , dont  la  racine  reflèmble  au  ja- 
Up , 8c  jette  une  gomme  fembiabtc  à la  fcammonéc.  Flacour  éprouva  inutile- 
ment fa  vertu , quoique  les  Nègres  la  croient  purgative , jufqu  a donner  le 
flux  de  fang. 

1 19.  Efpece  de  fcolopcndre  à plufleurs  feuilles. 

1 10.  Le  Lajf'a  eft  un  arbre  dont  on  tire  une  efpece  de  filamens,  qui  ref- 
femblent  aux  crins  de  cheval , fie  qui  fervent  à faire  des  lignes  pour  la  pêche. 

1 a 1 . Le  Vahia  eft  une  herbe  rampante , comme  le  lierre- terreftre , qui  jette 
une  excellente  odeur. 

ni.  Le  Failli  vaça  eft  un  arbriflèau  qui  porte  un  bon  fruit,  de  la  groflèur 
de  la  prune-impériale  fie  rempli  de  petits  grains.  Sa  fleur  eft  la  plus  agréable 
qi  c Flacour  eut  jamais  fentie.  Elle  a l’odeur  de  jaflèmin , de  panelle , rie  fleur 
d’orange  fie  de  girofle , mêlées  cnfemble.  Elle  eft  fort  épaiflè , blanche  fie  bor- 
dée d’un  peu  de  rouge.  Sa  longueur  eft  celle  du  narcillc.  Flétrie , elle  jette  une 
odeur  encore  plus  fine  ; ce  qui  fait  qu’on  la  porte  dans  la  poche, 

1 x 5.  Efpece  de  gcnrianelle , qui  eft  fort  cordiale. 

115.  Le  Farifatc  eft  un  arbriflèau  dont  la  racine  eft  jaune,  l’écorce  un  peu 
épaifTe  fie  fort  jaune , le  goût  amer  8e  aftringent.  Les  habitans  s’en  fervent  con- 
tre les  maux  de  cœur  8e  les  poifons.  117  Le 
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117.  Le  Limiravcn  eft  un  arbre  dont  le?  feuilles  croiflènc  cinq  à cinq  ôc 
teflcrablenc  à celles  du  chàrcignier.  Leur  vertu  cd  cordiale. 

1 1 9.  L’ Ampalantangh-vari , autrement  le  Tieouraven , cil  un  grand  arbre  > 
dont  les  feuilles  font  aftrrngcntes. 

1 jo.  Le  Tavebotrcch , arbre  dont  le  bois  en  décoftion  avec  le  Tangouarach, 
qui  eft  le  bois  de  mer , & du  miel , eft  excellent  contre  toutes  les  maladies 
du  poulmon , de  la  poitrine  Sc  contre  la  pleuréfie. 

1 } t . Tanhetanhe-anhela  eft  le  nom  d'une  herbe  très-aftringente , dont  on  fe 
fert  pour  arrêter  le  fang  des  plaies. 

t)i.  Le  Tafara , herbe  dont  la  décoction  5c  le  marc  appliqué  ont  une  vertu 
admirable  pour  la  guérifon  de  l'hernie. 

1 ; f.  Le  Laubïngiu  , herbe  fouveraine  pour  le  flux  de  ventre , prife  en  dé- 
coétion  & appliquée. 

1 j 4.  Sanghira  , efpcce  d'indigo  que  les  Ncgres  regardent  comme  un  fpéci- 
flque  pour  les  maladies  contagieufes. 

1)5.  Le  Monleroh  eft  une  nerbe  fort  vifqueufc  , dont  la  vertu  eft  émollien- 
te, comme  la  mauve  Ôc  la  guimauve. 

i)3.  Herbe  , nommée  Ampouli , dont  la  racine  broyée  dans  l’eau  eft  fouve- 
raine  pour  les  maux  de  coeur. 

141.  Tendrocojfe , herbe  dont  la  décoction  eft  fouveraine  pour  faire  venir 
le  lait  aux  femmes  eu  pour  l'augmenter,  5c  pour  fortifier  toutes  les  parties 
nobles. 

141.  Hjlampou  , arbre,  dont  le  bois  fent  l’eau-rofe  5c  ne  fe  corrompt 
jamais. 

14).  Violaca-laca  eft  le  nom  d’un  atbre,dont  le  fruit  reflèmble  au  poivre 
noir  , fans  en  avoir  le  goût.  Il  eft  aftringent  5c  deflicacif.  Les  ramiers  5c  les 
tourterelles  en  font  fort  friands. 

1 44.  Le  Saldits  eft  une  plante  agréable , qui  tient  de  la  nature  de  l’arbrif- 
feau  5c  qui  porte  des  fleurs  d’un  rouge-écarlate,  en  forme  de  pannache.  Sa 
graine  a la  grofleur  5c  legoûrdu  pignon.  C'eft  un  puilfanc  vomitif,  qui  peut 
palTer  pour  un  poifon.  Sa  racine , bue  en  poudre , en  eft  l'antidote. 

La  Pendre  eft  une  plante  qui  a la  feuille  piquante , 5c  qui  jette  dix  ou  douze 
fleurs  blanches  d'une  odeur  merveillcufe.  Les  femmes  en  font  tremper  dans 
leurs  huiles , pour  s’oindre  les  cheveux. 

Apocapouc  eft  un  arbre,  dont  le  fruit,  qui  eft  delà  grofleut  d’une  aman- 
de , patfc  pour  un  poifon , mais  qui  entre  neanmoins  dans  les  huiles  pour  les 
cheveux. 

L'Onivau  eft  un  autre  arbre  qui  produit  auflî  une  efpcce  d’amande  , dont 
on  fait  une  huile  pour  les  cheveux  6c  qui  fe  mange. 

Le  Vaudou  , qui  eft  le  Mambou  ou  Bambou  des  Indes  , croît  en  abondance 
dans  plulieurs  parties  de  Madagafcar.  On  trouve,  dans  cette  Plante  , le  Ta- 
baxir  ou  Sacar-mambu , efpece  d’amidon  ou  de  fucre  infipide , dont  les  habi- 
tans  font  peu  d'ufage , aullî-bien  que  du  fruit,  qui  reflemble  au  grain  de  fei- 
gle , 5c  qui  eft  de  la  grofleur  d’une  petite  fève.  On  en  pourrait  faire  d'excel- 
lente farine.  Mais  le  bois  de  la  Plante  s'emploie  de  mille  façons  , comme  aux 
Indes. 

On  trouve,  fut  les  feuilles  d'un  arbriflèau  de  Madagafcar,  une  efpece  de 
Tomt  VIII.  I i i i 
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fucre , qui  eft  formé  par  certains  papillons.  Il  a la  douceur  & la  dureté  dis 
fucre.  Les  habitans , qui  l’aiment  beaucoup , prétendent  qu'il  eft  fouverain 
pour  la  toux  Ôc  pour  ks  fluxions  de  poitrine.  Le  petit  animal  qui  le  produit 
s'engendre  fur  l’écorce  de  l'arbrilfeau , en  forme  ae  mouche  noire , dont  les 
ailes  font  blanches  à l’extrcmité.  Cette  mouche  redèmble  d’abord  à une  fleur  r 
qui  ferait  attachée  fur  l'écorce.  Un  mois  après , elle  fe  détache  & fe  trans- 
forme en  un  petit  papillon.  Les  uns  font  rouges , d’autres  verds , d’autres  jau- 
nes. Ils  commencent  par  ronger  une  partie  des  feuilles  de  l’arbrilfeau  ; apres 
quoi  ils  font  leur  fucre , qui  acquiert  la  dureté  du  fucre  de  Candi. 

Amj.o<:fbuttlii.  1 45.  L ' Ampoufoiuchi  ou  1 ' Afouth  , eft  un  arbre  de  la  nature  de  celui  qu’on 
nomme  Mahaut  en  Amérique.  Il  fett  à faire  des  cordages.  Aucun  bois  n’en 
approche  pour  la  légèreté.  Il  eft  blanc.  Son  charbon  , qui  eft  aulli  très-léger  , 
ferait  fort  Don  pour  taire  de  la  poudre  à tirer. 

Herbes  satin-  1 46.  La  Manonarivc  eft  une  herbe  cordiale.  147.  Herbe  afhingente,  nom- 
mée Mcnavonht.  140.  Marointfi , herbe,  bonne,  comme  la  précédente,  pour 
étancher  le  fang  ôc  pourartèter  le  flux  de  ventre. 

149.  Hangluufmah  , petite  Plante , d’une  fort  belle  forme  d'arbrifleau , que 
les  Nègres  emploient  pour  la  brûlure. 

150.  L 'Ana\t  eft  un  arbre  fingulier,  qui  croît  dans  quelques  cantons  de 
Madagafcar , tels  que  les  MahafaUs  , les  Ampatrts  ôc  Anojfc.  Il  devient  gros 
par  le  pied  ôc  fe  termine  en  pyramide.  Il  porte  une  cfpcce  de  gourde,  rem- 
plie d'une  poulpe  blanche , qui  tire  fur  l'aigre  & fur  le  goût  de  la  crème  de 
tartre , dans  laquelle  fe  trouvent  plulieurs  noyaux , durs  & de  la  groflèur  des 
noyaux  de  pin. 

1 5 1.  Le  Tantvoid  eft  un  arbre  dont  les  feuilles  croiflènt  fans  queue  autour 
des  branches.  On  les  y croirait  collées.  Elles  font  longues  & étroites. 

L’0Bv/Vav«  eft  une  efpecc  de  canne  noueufe , dont  la  racine  eft  bonne  à 
manger  & tire  fur  le  goût  de  l’igname. 

Le  Soumontfoui  eft  un  arbre  qui  a le  cœur  tirant  fur  le  violet , ôc  marbré. 
On  s’en  fort  pour  teindre  en  rouge. 

On  trouve  aufli,  â Madagafcar,  beaucoup  d'alocs , & des  ébeniers  noirs  & 
;ris.  Les  femmes  ypaîtrilfent  une  pâte,  avec  un  jus  d’herbe  qui  fait  tomber 
.e  poil. 

L’Auteur  vante  beaucoup  un  petit  arbriflêau  dont  la  feuille  rcflèmble  i 
celle  du  Philaria,  & qui  eft  extrêmement  propre  à chaflèr  du  corps  humain 
toutes  forces  d’humeurs  malignes , fans  en  excepter  le  poifon  vénérien.  Il  re- 
marque , à cette  occafion  , que  les  maux  de  cette  nature  font  communs  à Ma- 
dagafcar , ôc  qu’on  y cotmoît  heureufement  la  vertu  de  cette  Plante.  On  en 
mâche  les  feuilles,  on  les  avallc  & l’on  s’étend  enfuitc  devant  un  grand  feu. 
L’humeur  agitée  trouve  ordinairement  une  ifliie  par-deflbus  la  plante  d’un  des 
deux  pieds.  Mais  Rcnnefort  ajoute  que  l'an  manque  aux  habitans  pour  gué- 
rir l’ulcere.  Ce  qui  eft  chalfé  de  l’intérieur  s’anète , dit-il , au-dehors  (14).  On 
voit  quantité  de  ces  Infulaires , guéris  dans  le  fond  , qui  ne  laiflent  pas  d’a- 
voir extérieurement  la  moitié  du  corps  gâtée  ( 1 j ). 
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La  gomme  de  Tamaea  , l’encens  & le  benjoin  , font  des  ticlielfes  qui  fe  Descru-tion 
trouvent  dans  la  même  lfle.  L'ambre-gris  n’y  eft  pas  rare  fur  les  côtes.  L'Au-  de  Mada- 
teur  embraflè  le  fentiment  de  ceux  qui  le  croient  un  fray  de  poilfon , durci  au  g*,1”*’ 
foleil.  S’il  s'en  trouve  , dit-il , de  grandes  pièces , c’eft  un  alfcmblage  fortuit  “ ’ 

de  plufteurs  frays.  En  un  mot , comme  le  mufe  vient  d’un  animal  terreftre, 
il  ne  trouve  pas  plus  de  difficulté  à recevoir  un  autre  parfum  de  quelqu’animal 
de  mer  (16). 

L’Iflc  a quantité  de  Talc , dont  on  garnie  les  fenêtres  au  lieu  de  verre  ; des  Minium, 
mines  de  charbon  , de  falpêtre  & de  ter , dont  les  Infulaires  font  des  rafoirs  , 
des  zagaies , & des  inftrumens  à couper  & à feier  le  bois.  Ils  ont  de  l’or  8c 
de  l’  argent  ; mais  on  ignore  de  quels  lieux  ils  tirent  ces  deux  métaux.  Comme 
on  n’a  jamais  alTez  penetré  dans  l'intérieur  du  pays  pour  découvrir  la  fource 
de  ces  richellès,  on  eft  réduit  à des  conjectures , qui  portent  fur  la  reflèmblancc 
de  hauteur  & de  paralelle  avec  d'autres  pays  où  l'on  a trouvé  beaucoup  d'or. 

L’Auteur  eft  perfuadé  qu’ils  en  ont  des  mines.  Cependant , non-feulement  ils 
en  refùfent  la  connoilfancc  aux  Etrangers',  mais,  pour  en  écarter  l’idce,  ils 
affurent  que  ce  qui  fe  trouve  d’or  & d’argent  parmi  eux  leur  eft  venu  d’une 
Flotte  d’Arabes,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  lTfle  au  commencement  du  quin- 
ziéme llécle , & qui  établirent  des  Commandant  de  leur  Nation  dans  tous 
les  quartiers.  C’eft  auffi  l’origine  qu’ils  attribuent  à leurs  Grands , & la  raifon 
qu’ils  donnent  pour  expliquer  comment  ils  font  moins  noirs  que  le  commun 
des  autres  habitant.  En  effet , ils  le  font  de  moitié  moins  que  ces  femmes  va- 
gabondes , qui  portent  en  France  le  nom  de  Bohémiennes  (17). 

En  pierres  précieufes,  Madagafcar  fournit  des  rubis-balais  , des  aiguema-  ^emtfMeat 
fines , des  topafes,  des  opales  &dcs  amethiftes.  Un  jour  Rcnnefort  fut  furpris  ‘ ' 
de  fe  voir  préfenter , par  un  foldat  du  Fort , une  pierre  triangulaire  , couleur 
bleu-cclcfte  & de  la  grolfeur  d’un  œuf  de  pigeon  , qui  ne  lui  coûta  prefque 
rien.  Ce  foldat  l’avoit  eue  d’un  Nègre , qui  l'a  voit  trouvée  fur  le  bord  de  la 
mer.  Rennefort  l’ayant  confervée  , avec  les  pierreries  du  brave  La  Café,  qui 
étoient  des  aiguemarines , des  ametiftes , de  petites  opales , des  topafes  , &c. 
eut  la  fatisfaâion  , en  pallant  à fon  retour  par  l’Iflc  de  Sainte  Hélene , de  la 
voir  admirer  par  les  Anglois  comme  une  merveille  de  la  Nature.  Mais  clic 
eut  le  fort  de  fonVaiflèau,  dans  le  naufrage  qu’il  fit  prefqu'au  Port  (18). 

L’Auteur  du  Journal  qui  a été  publié  fous  le  nom  de  M.  delà  Haie,  con- 
firme  la  plupart  de  ces  obfervations.  On  trouve,  dit-il , à Madagafcar  des  * 

topafes , des  amethiftes  , & quelques  autres  pierres  qui  tiennent  toujours  de 
ces  couleurs  : mais  on  en  fait  peu  de  cas  aux  Indes.  M.  Caron  , arrivant  à Su- 
rate , en  préfenta  neuf  au  Gouverneur  de  la  Ville  , qui  les  refufa , en  riant  de 
ce  préfent , quoiqu’elles  fulTent  des  plus  belles  qu’on  eût  jamais  vues , & que 
la  moindre  fut  de  la  grollcur  d’un  œuf  de  caille.  On  les  fit  voir  â plufteurs  Or- 
fèvres , qui  n’offrirent  pas  plus  de  neuf  roupies  pour  la  plus  grofte.  On  a vû 
dans  cette  lfle , fuivanr  le  même  Ecrivain  , des  aigues-marines  & d’autres 
pierres  qu’on  nomme  de  lait , parce  quelles  tirent  fur  le  blanc.  Elles  font  plus 
eftiraées  qu'aucune  autre.  Un  Nègre  du  côté  feptentrional  de  l’Ifle  troqua  pour 
quelques  marchandifes , avec  des  Portugais , uu  diamant  de  fon  grand  prix , 

(t<)Pageii|.  (1 8)  Voyez  fâ  Relation. 
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r,.icR,rr,os  C1U1  ^ant  tom^  entre  les  mains  du  Viceroi  de  Goa , fut  envoyé  comme  un 
or  M a DA-  ttéfor  de  Madagafcar  à la  Coût  de  Portugal.  L’ambre  gris  qui  fe  trouve  dans 
use».  l'Iflc  pafTe  pour  le  meilleur  de  toutes  les  Indes , & l’on  en  rencontre  prcfque 
par- tout.  Mais  les  Nègres  ,connoi(Tanr  fort  bien  fa  vertu,  ne  s'en  défont  pas 
volontiers  & le  montrent  rarement  aux  Etrangers.  Le  criftal  y eft  aulli  fort 
beau,  fur-tout  dans  la  Province  de  Galemboule , où  l'on  en  tire  des  pièces  de 
ftx  pieds  de  long  6c  de  quatre  de  large  fur  autant  dcpaillèur.  Les  Nègres  n’y 
travaillent  que  le  foir , apparemment  parce  qu’ils  n’aiment  poiut  à le  voir  em- 
barquer dans  nos  navires. 

A l’égard  de  l’or  & de  l’argent , le  meme  Auteur  obfctvc  que  fl  Madagafcar 
mm.  1.1  ur.  en  a des  mines  } c’cft  dans  )a  pointe  du  Nord,  dans  le  quartier  des  vieux  5c 
des  nouveaux  Martelages.  C'eit-là  particuliérement  que  les  Arabes  ont  habi- 
té ; & pendant  le  gouvernement  même  de  M.  de  la  Haie , un  Marchand  de 
Surate , nommé  Bangi-Ravadas  , y envoyoit  tous  les  ans  un  navire  de  ccnc 
foixante  tonneaux,  qui  rapportoit  de  précicufcs  richcfles,  pour  quelques  pagnes 
de  foie  , du  coton  , de  la  cornaline  6c  de  l’agathc  qu’il  y portoit.  Un  Portu- 
gais du  Mozambique,  nommé  Vincent  Dorade,  alfura  l’Auteur  qu’en  1 669, 
étant  aux  Martelages , un  Nègre  lui  avoir  donné  un  rendez-vous  pour  lui 
montrer  l'endroit  des  mines  ; mais  qu’ayant  été  découvert  par  d’autres  Nègres , 
il  avoir  été  arreté  & condamné  à mort  le  lendemain. 

Des  Roquettes , Commandant  aux  Mattelanes  pour  la  Compagnie  Françoi- 
fe  , a crû  que  ce  lieu  étoit  le  véritable  endroit  des  mines.  Il  en  apportoit  pour 
raifon , que  tout  l’or  qu’on  a découvert  dans  l’ifle  venoit  de  ce  quartier  ; qu’il 
y avoit  vû  de  la  poudre  d’or  entre  les  mains  d’un  Nègre , 5c  que  lui  ayant  de- 
mandé d’où  il  latiroit,  cet  Infulaire  lui  avoit  répondu  qu’il  y en  avoit  beau- 
coup à cinquante  lieues  de  fa  demeure.  Mais  quoique  Des  Roquettes  fût  hom- 
me d'efprit , que  pendant  plus  de  trois  ans  il  ait  rapporté  tous  fes  foins  à ce 
grand  objet , 5c  que  la  langue  du  pays , qu’il  parloir  parfaitement , lui  don- 
nât beaucoup  de  familiarité  avec  les  Nègres , il  ne  put  pouffer  plus  loin  fes 
Conclu  (ion.  découvertes.  L’Auteur  conclut  par  les  réflexions  fuivantes  : ■>  La  vérité  eft 
» qu’on  a vû  l’or  allez  commun  aux  Mattalanes  ; mais  ce  n’étoit  qu’une  cer- 
» raine  quantité,  qui  couroit  toujours  dans  le  commerce  de  cette  contrée 
>»  parmi  les  Noirs  fculcmenr.  Depuis  que  les  François  y ont  envoyé  de  la 
•»  cornaline , il  y eft  devenu  plus  rare , parce  qu’ils  en  ont  troqué  beaucoup 
••  pour  cette  marchandée , qu’ils  aiment  avec  tant  de  paflion  , que  non-feu- 
» lement  ils  donneraient  leur  or,  mais  jufqu’à  leurs  femmes  & leurs  enfans 
» pour  s'en  procurer.  Comme  leur  avidité  pour  la  cornaline  eft  toujours  la 
» même,  6c  que  pour  en  obtenir  ils  avouent  qu’ils  n’ont  plus  d’or  à donner, 
••  on  peut  croire  hardiment  qu’ils  n’en  ont  pas  de  mine , & que  l’or  qu’ils 
>»  avoient  leur  étoit  venu  des  Arabes  ( 1 9). 

Jm'uc.S  «Tfc  aPPrend  dans  Ie  même  Journal  que  La  Café , dont  on  a vû  tant  de  fois 
jàjniuc.  le  nom , mourut  au  mois  de  Juin  1 670 , d'une  colique  du  pays  ; que  le  1 9 du 
mois  fuivant,  La  Bretcchc , Lieutenant  réformé,  ayant  époufé  la  fille  aînée 
de  ce  brave  Guerrier,  obtint  fa  Charge  de  Major  de  l’ifle , avec  une  des  com- 
pagnies d’infanterie  qui  étoient  au  Fort  Dauphin  ; que  le  17,  la  Princellc 

, (ij)  Journal  do  voyage  de  M.  de  U Haie  , en  1 <70,  p.  58  U fuivantes. 
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Dian  Nong , à qui  l’Auteur  donne  toujours  le  nom  de  Madame  de  la  Café  , ducription 
fe  remaria  l'écretement  avec  un  François  nommé  Tomajjin , & que  M.  de  la  ut  m»da- 
Haie  fut  mécontent  de  ce  mariage.  Elle  faifoit  alors  fa  demeure  dans  un  lieu  caicab. 
nommé  Andravoult , qui  avoir  appartenu  à fon  premier  mari , & où  M.  de 
la  Haie  lui  avoit  rendu  une  viiite  éclatante  , peu  de  jours  après  fon  (10) 
arrivée. 

Empruntons  du  même  lieu  quelques  obfervations  qui  ne  peuvent  qu’enri-  oMtrvitimu  fer 
chir  cet  article , 6c  qui  paroitTent  le  fruit  de  l'experience  pendant  un  long  fé- 
jour  à Madagafcar.  IC811  1 

Suivant  l’opinion  des  plus  experts , on  lui  donne  de  trop,  dans  les  Cartes , 
deux  degrés  Oueft  en  longitude  , 8c  vingt-cinq  ou  trente  lieues  en  latitude. 

Le  Fort  Dauphin  cil  fuué  précifement  à vingt-cinq  degrés  de  latitude  & à 
foixante-neut  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  àud.  C’efl  non-feule- 
juent  le  principal  , mais  encore  le  premier  endroit  de  fille  où  les  François 
fe  foient  établis.  Les  Relations  de  Flacour  font  remplies  de  fauflètés , dont  le 
but  c. oit  d'attirer , par  de  flatteufes  efperances,  un  grand  nombre  d habitans 
à la  Colonie  dans  fon  origine  (î  i). 

Le  Port,  oul’Anfc  Dauphine  , cil  allez  bon  pour  cinq  ou  fix  navires;  mais 
s’ils  veulent  être  en  sûreté  , ils  doivent  mouiller  fort  près  de  la  terre,  fous  le  <teiFi»mou. 
Fort,  8c  fe  tenir  fur  quatre  amares.  Toutes  fortes  de  vents  y agitent  les  flots  , 
fur-tout  ceux  du  Sud  6c  du  Sud-E(l , qui  foufllant  dans  l'ouverture , expofent 
toujours  les  navires  à quelque  danger.  Ceux  du  Sud-Ouclt  font  encore  plus 
dangereux  , par  le  Relîac , qui  caufe  une  agitation  épouvantable.  L’Anfe  a 
trois  lieues  d’ouverture.  En  y entrant , on  découvre  un  rocher  nommé  Stapc- 
re  , qui  s’avance  d'une  bonne  lieue  dans  la  mer  & qui  ferc  de  marque  pour  re- 
connoître  le  Fort* 

La  pointe , fur  laquelle  il  efl  bâti , a toujours  etc  reconnue  pour  le  canton  le 
plus  fain  de  l’ifle.  Ceux  du  pays  la  nomment  Ithollonhare  , & donnent  le  nom 
A'AnrtoJJt  à la  Province.  Il  s'y  trouve  peu  de  belliaux , 6c  de-li  font  venus  les 
malheurs  des  François,  qui  étoient  obligés  de  faire  continuellement  des  par- 
tis pour  en  tirer  des  autres  Provinces.  La  longueur  du  chemin  & la  difficulté 
des  partages , ôtoient  aux  Infulaires  le  defir  de  leur  en  amener.  Le  riz  ne  leur 
venoit  aufli  que  d'Antongil  6c  de  Galemboulc , lieux  fort  éloignés.  Il  falloir 
y envoyer  des  navires , fans  quoi  il  leur  étoit  impoflible  de  lubfiller.  Leurs 
habitations  étoient  au  nombre  de  cinq  ou  fix  ; les  unes  i trois  lieues , d'autres 
à cincj , 6c  plus  ou  moins  loin  du  Fort.  Elles  ne  leur  fervoient  guères  qu’à 
nourrir  les  belliaux  qu'ils  enlrvoient  dans  leurs  courfes.  Cependant  ils  y cul- 
tivoient  un  peu  de  tabac  ; mais  ils  n'en  ont  jamais  allez  recueilli  pour  en  ven- 
dre. Les  autres  denrées  qu’ils  dévoient  à leur  travail  étoient  employées  à l’en- 
tretien de  leur  vie , & celle  dont  ils  riroient  le  plus  davantage  étoit  le  vin 
de  miel.  Les  traités  qu’ils  faifoient  avec  les  Princes  de  l’ifle , 6c  dont  Flacour 
relevoit  les  avantages  avec  tant  d’éclar,  ne  leur  ont  jamais  donné  que  des 
efperances  imaginaires  (xi).  Enfin  , fi  l’on  excepte  la  pureté  de  l'air,  le  lieu 
qu'ils  avoient  choifi  étoit  le  moins  favorable  à leur  EtaolifTement. 

(to)  Journal  de  La  Haie,  pag.  76,  78  & 79.  Defciipiion. 

(nj  Ibid,  p.  81.  Voj.  rintroiiuûiondc  ccttc  (11)  Page  8;. 
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Dlscri.tion  La  Baie  d’Antongil  eft  à l’Eft  de  l’Iflc , par  feizc  degrés  cinquante  minute» 
de  Mada-  de  latitude,  & foixantc-trcize  degrés  dix  minutes  de  longitude.  Les  navires  y 
sascak.  font  en  sûreté  de  tout  tems , du  moins  s’ils  mouillent  au  tond  de  la  Baie  , qui 


baie  d'Anton* 


ta. 


Baie  île  S.  Au 
gui  tu). 


l'oint*  tlu  Nord 
feu  euumie. 


' a dix-huit  lieues  de  profondeur.  Son  ouverture  cli  large  de  cinq  ou  fix  lieues  , 
& va  toujours  en  augmentant  ; ce  qui  rend  la  fortie  allez  difficile.  Cependant 
le  fond  étant  bon  par-tout , on  y louvoie  facilement.  Il  eft  malheureux  que  les 
pluies  y aient  des  qualités  dangereufes , qui  rendent  cette  partie  fort  mal-faine. 
Les  François  y avoient  formé  une  habitation  , que  cette  raifon  leur  a fait  aban- 
donner. Àntongil  n’auroit  pas  lailTe  de  fournit  beaucoup  de  riz  au  Fort  Dau- 
phin , li  les  Negces  du  pays  s’éroient  crûs  affinés  d’un  commerce  régulier. 
Mais  ne  voyant  pas  venir  tous  les  ans  des  navires  à la  traite , ils  n’en  femoient 
pas  autant  qu’ils  l’auroient  pû  ; & les  François , qui  venoienr  par  intervalles  , 
croient  ordinairement  renvoyés  avec  cette  exeufe.  Les  Hollandois  y chargent 
prefque  tous  les  ans  deux  Flûtes , qu’ils  font  partir  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance , & dont  l’une  paffè  1 Moriarc  , pour  y laitier  fon  riz  au  Comptoir  Hol- 
landois. C’cft  le  meilleur  riz  , non- feulement  de  l’iffe,  mais  du  Monde  en- 
tier. Le  fer  , le  cuivre  & l’étain  en  mendies , font  les  marchandifes  les  plus 
recherchées  des  Nègres.  Mais  il  y faut  toujours  joindre  de  la  raflàde  & de  la 
verroterie  (i}J. 

La  Baie  de  S.  Auguftin , qui  eft  au  Sud-Oueft , par  les  virgt-Iix  degrés  de 
latitude  & foixante-lix  de  longitude  , n’cft  pas  favorable  aux  navires  dans  le 
mauvais  tems , parce  que  le  tond  y eft  fi  dur  qu’il  fait  chalfer  les  ancres  au 
moindre  vent.  Son  ouverture  eft  large  de  quatre  ou  cinq  lieues,  & fon  en- 
foncement d'une  demie.  Elle  eft  remplie  de  bancs  de  fable,  qui  caufent  beau- 
coup de  brifans.  Le  premier  fond  eft  de  vingt-huit  i trente  brades  près  de  la 
terre.  Le  vent  qui  en  vient  eft  dangereux , & celui  qui  vient  de  la  mer  l’eft 
encore  plus.  Les  Anglois  ont  eu  long-tems  ce  lieu  pour  entrepôt,  dans  leurs 
voyages  aux  Indes;  mais  ils  ne  mouilloient  pas  dans  la  Baie.  Ils  fc  tenoient 
à l'abri  d’une  Iftequi  en  eft  à deux  lieues  en  met , où  ils  avoient  un  petit  Fort 
de  terre  dans  une  plaine  fort  aride.  La  plupart  des  gens  qu’ils  y avoient  laif- 
fés  étant  morts  de  maladie , ils  ont  abandonné  cet  Etablillèment.  On  trouve 
dans  cette  Baie  , de  l’eau  & du  bois  , par  la  facilité  que  les  chaloupes  ont , 
en  haute  mer , d'entrer  dans  deux  rivietes  où  les  Nègres  fourniffênt  des 
beftiaux  pour  du  fel , qui  y eft  extrêmement  rare.  Ils  aiment  beaucoup  aufti 
la  poudre  à tirer , quoiqu’on  ne  leur  voie  pas  d’armes  i feu.  Avec  un  peu  de 
familiarité,  on  trouve  parmieux  du  caret , qui  eft  aücz  beau , des  coquillages, 
& une  forte  de  gomme  qui  reffèmble  au  fang  de  dragon  , & dont  ils  ie  fervent 
comme  de  poix  pour  calfater  leurs  canots  (14). 

La  Pointe  Nord  de  Madagafcar , qui  eft  par  onze  degrés  quarante-cinq  mi- 
nutes de  latitude  , & foixante-treize  degrés  quarante-trois  minutes  de  longi- 
tude , eft  encore  peu  connue , parce  qu'étant  remplie  de  petites  lfles , de  ro- 
chers & de  bancs , la  navigation  y eft  toujours  dangereufe.  En  1 66$ , un  na- 
vire de  la  Compagnie  Françoifc , fous  le  commandement  du  Capitaine  Le 
Bourg , fut  charge  de  cette  découverte  pat  M.  de  Mondevergue.  Il  avoit  à 
bord  un  Commis  intelligent,  nommé  Perrier,  qui  avoit  ordre  de  tenit  un 


(H)  IM  p.  !j  & 84. 


(14)  Page  8j. 
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Journal  exa&  des  baies  , des  anfes , des  rivières  & des  ports  , avec  routes  les  Descrii  ru.»» 
circonftances  qui  pouvoient  être  utiles  aux  projets  de  la  Compagnie.  Leur  ni  Mah*- 
tapport  furpafta  toutes  lesefperances  qu’on  en  avoir  conçues.  Ils  avoient  mouillé  «ascau, 
dans  plufieurs  baies,  fur-tout  dans  cdlc  des  Vieux  &c  des  Nouveaux  M affila- 
ges , dont  ils  firent  une  admirable  peinture.  Mais,  jufqu’à  prêtent > ces  lu- 
mières font  demeurées  fans  aucun  fruit  (15). 

Ajoutons , à cette  Dcfcription , quelques  obfetvations  curieutes  de  Flacour , ot.rmiriMijav 
fur  le  langage , les  lettres,  le  papier  & l'encre  de  Madagafcar  (16).  Fticour  r,lr 

Pour  découvrir,  dit-il,  l’origine  de  la  langue  Madecafte,  il  faudroit  être  t£lleMli*' 
verte  dans  la  connoiftance  des  langues  Orientales,  avec  lefquelles  il  femble 
qu’elle  a quelque  rapport.  C’cft  une  langue  très-abondante  , qui  règne  dans 
toutes  les  parties  de  fille  , mais  qui  reçoit  quelque  variété  de  la  différence 
des  accens.  La  prononciation  elt  brève  dans  plufieurs  Provinces , longac  dan» 
d’autres,  plus  affeélée  dans  quelques-unes. 

Cette  langue  a des  mots  compotes , fuivant  la  méthode  Grecque.  La  con- 
jugaifon  des  verbes  eft  régulière  ; a£ti f & paffif , modes  Si  rems  diftingués. 

Les  lettres  , dont  les  Ornbiaflès  fe  fervent , font  les  véritables  lettres  des  Ara- 
bes , an  nombre  de  vingt-huit  Si  de  la  droite  à la  gauche.  Mais  quelques-unes- 
te  prononcent  différemment  : par  exemple , la  lettre  ïe  prend  le  fon  du  ^eia 
pour  les  Madccaftcs.  laho  , qui  lignifie  je  , fc  prononce  ÿaho.  La  lettre  the  r 
que  les  Arabes  prononcent  T , eft  ts  dans  la  bouche  d’un  Madecalte.  Il  nom- 
meroit  TJîarc  ce  qu’un  Arabe  appelleroir  Tiare.  Le  vau  fe  change  en  b.  L'ufage 
de  ces  lettres  eft  venu,  dans  fille,  depuis  environ  deux  cens  ans  (17) , avec 
tes  Arabes  dont  on  a déjà  parlé. 

Le  papier  te  fait  avec  la  moyenne  écorce  d’un  arbre,  qui  fe  nomme  Avo- ; 
ft  douce,  que  dans  plufieurs  cantons  on  en  fait  des  pagnes,  qui  approchent 
de  la  foie.  Il  te  fait  à peu  près  de  la  même  maniéré  qu’en  France , quoique  les 
Nègres  y emploient  moins  d’uftenciles  & d’appareil.  Sa  couleur  eft  jaunâtre  ; 
mais  il  ne  boit  point , pourvu  qu’avant  que  de  coller  les  feuilles , on  les  mouille 
dans  une  décoéfion  de  riz  Si  qu’on  les  lifte  enfuite , après  les  avoir  fait  fécher. 

On  fait  bouillir , l’efpace  d’un  jour , cette  écorce  dans  un  grand  chaudron  , 
avec  une  très-forte  lefeive  de  cendres.  On  la  pile  dans  un  mortier  de  bois , 
pour  la  réduire  en  bouillie.  On  détrempe  cette  bouillie  dans  de  l’eau  bien  nette. 

Enfuite  un  challïs , compote  de  certains  petits  rofeaux  fort  délicats , tert  à la 
prendre  & 1 la  faite  un  peu  égouter  ; apres  quoi  elle  eft  verféc  fur  une  feuille 
de  balifier,  qu’on  a frottée  d'un  peu  d’huile  Si  fur  laquelle  on  la  fait  fécher 
au  foleil.  Aullî-tôtque  chaque  feuille  eft  fechc,  on  la  frotte  avec  le  mucil- 
lage  de  la  décoéf  ion  de  riz.  On  la  fait  féclicr  une  fécondé  fois , on  la  lifte , Si 
l'on  peut  alors  s’en  fervir.. 

L’encre  fc  fait  avec  la  décoéfion  d’un  bois  nommé  Arandranto  , qu’on 
laiflè  tarir  jufqu’au  degré  d’épaiiteur  qui  convient.  Cette  encre  eft  fort  bonne , 
fans  être  aufli  noire  que  la  nôtre.  Cependant,  avec  le  mélange  d’un  peu  de 
couperote,  elle  devient  aufii  noire  & plus  luifante  que  celle  qui  te  fait  de 
noix  de  galle.  C’cft  du  même  bois  que  fort  le  Carabé  , ou  la  gomme  d’ambre. 

(i>)  Pages  S 7 & SI.  (17)  Flacour  écrivoît  vers  KJJ.  Ainfi. 

(i<)  Flacour,  obi [»f.  p.  174  Je  fuiv.  c’eft  prcfqu’ua  liécle  Je  plus.. 
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en  tentation,  délivrez  - nous  du  mal.  wmMttfimm  *ti»  JiurifivttfcratJï , fel>*  b»-  pFSCR1PT,oH 

AinG  foit-il.  **»  mtlemhttiHi  t.tm  huraljiim .»«•  Ami».  DE  Maoa. 

Je  vous  falue , Marie , pleine  de  grâce  , le  SaUma  I Umadn.ma , Slafîmp'mu  Ton.fou  CAseÀU 
Seigneur  clé  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  «»//«.  kotang  amintu  htwau  mijfahoti  ra“~ 
toutes  les  femmes  , & béni  foie  le  fruit  de  ^4  votuoue  ; abt  , tiare  nijjahotje  eng 
votre  ventre  , Jcfus.  zanaca . nitondonrau  Rhottjfa. 

Je  crois  en  Dieu  le  Pere  Tout-puifiant , Zolso  macatau  abm.ihanhore  rai  m**l  * 

Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre , fie  en  Jcfus-  ouuanb  obi  . nambouatjeri  enghe  longhit  Je 
Clirift  fon  fils  unique  , Noire-Seigneur , qui  a amantane , aman  mhin  Rohiijfo  Chrtnjtou  zo- 
bii  conçu  du  Saiut-Efpric , né  de  la  Vierge  naneo  ami  irere  tampon  antfico  ni  mtonohert  to- 
Maric,  oui  a foufferc  fous  Poncc-Pilatc , a hin  mofm  ponghahé  ntbtabanbart  ntvelomen 
été  crucifié,  mort  & enfeveli,  cft  defeendu  tobin,  Ramanomo  mihole  niaret  Jeu  tombons 
aux  Enfers  , fie  le  troifiéme  jour  cft  reflufeité  R * PontioVilaio,  nitfaponrini  maicnolevenghrt , 
de  mort  à vie,  eft  monté  aux  Cietix  , eft  afiîs  nMrt  ttiroron  onhofou  , onrou  faha telle u mtom- 
à la  droite  de  Dieu  le  Pere  rout-puiflanc  , bcllome  touuanghareo  emma  tenanon  ghan  an- 
d'où  il  viendra  juger  les  Vivans  fie  les  Morts.  danMffi  orttoumouetferi  onchovano  ntbzA- 
Je  crois  au  Saint-Efprit,  la  Sainte  Eglife  Ca-  honhart  roi  ommohotouuo  obi  tafarahoavsn 
choliquc  , la  Communion  des  Saints  , la  Ré-  monzaco  oulon  vtlome  amau  oulon  mou. 
million  des  péchés  , la  RéfurrccUon  de  la 
<hair,  la  Vie  éternelle. 

I.  Un  feul  Dieu  tu  adoreras  , 

& aimeras  parfaitement. 

а.  Dieu  en  vain  tu  ne  jureras , 
ni  autre  chofe  pareillement. 

J.  Le  Dimanche  tu  garderas  , 
en  fervant  Dieu  dévotement. 

4.  Pere  fie  merc  honoreras , 
afin  <^ue  tu  vives  longuement. 

y.  Homicide  point  ne  feras  , 
de  fait  ni  volontairement* 

4.  Luxurieux  point  ne  feras , 
de  corps  ni  de  coufentemenc. 

7.  Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras  , 

ni  retiendras  à ton  cfcienc. 

8.  Faux  témoignage  ne  diras  , 
ni  mentiras  aucunement. 

7.  L’oeuvre  de  chair  ne  défi  reras, 
qu’en  mariage  feulement; 

10*  Biens  d’autrui  ne  convoiteras, 
pour  les  avoir  injuftement. 

l.  Tous  les  Dimanches  Méfié  oiras, 
fie  Fêtes  de  commandement. 

1.  Tous  tes  péchés  confefieras  , 
à tout  le  moins  une  fois  l’an. 

Ton  Créateur  tu  recevras , 
au  moins  à Pâques  humblement. 

4.  Les  Fêtes  tu  (ânâificras , 

qui  te  font  de  commandement, 

y.  Quatre-Tems  , Vigiles  jeûneras , 
fie  le  Carême  entièrement. 

б.  Vendredi  chair  ne  mangeras, 
ni  le  Samedi  méraemcnc. 


x.  Honouho  monghondrion  zobonhare  irere 
nahonau  miteiaha  onrito  coma. 

i.  Acamt fonte  h on  ou  avau  angbara  vi  zo- 
honhore  no  roho  ofe  couoa. 

}.  Acomiofo  avau  olahodi  fthabanau  mo 
nompobo  amb  zobonhare  onrou  izanghe. 

4.  Hanaumihafiht  rot  ni  h arm  on  reine  no - 
houhanau  mivelcme  lavabahoti. 

y.  Acahanau  momonne  oulonto  , no  onih 
fileta  cono. 

6.  Acohezomho  onau  no  onijheio  no  onvo- 
tanb. 

7.  Acomonghaloti  onau  rohonoulon  no  tfio* 
re  mit  ont  ozeorpoh. 

8.  Amifahad  onau  ifiio  , ocomavcr.de  ho- 
nom. 

f.  Acomiteio  hanou  no  mil a oulon  lebotfi 
miroebebou  onau  aminri. 

10  Acamibenefiteio  roho  noulon , ocomo- 
rangou  onau  lebotfi  mivtlioze. 

I.  Anrom  olahodi  obi  ban  au  mitainou  la 
Mejfe  omannih  fijfavotfe  no  iroho  abi. 

1 . Mitatoha  onau  hotonth  obi  fia  ha  iracbe 
obini  iaun  abi. 

j.  Hanou  ho  hazonb  vatanh  nih  rahiijfa  no- 
hobane  aza  onrou  nififfavats  ni  Paquet. 

4.  Acamiajfa  onrou  fijfavotfe • 

y.  Anrou  zoumo  aman  f about ft  ocohonmon - 
ch  en  a no  ounoufe  nih  rabat  oh. 

6.  Honaubo  mio  foitche  f*b.  1 rte  eff*fcul 
onrou  aman  effets  hohats , aonaB  onrou  ni  hiro 
obi  ( * ). 


( * ) On  trouve , dans  la  Relation  de  Cou- 
che , quelques  Dialogues  en  François  fie  en 
Madecallc,  p.  17  y fie  fuiv.  MaisFlacout  af- 
Tome  mi. 


furc  que  loin  d’êrrc  cxaéfc , il  n'y  a point 
d’babicans  de  l'ifie  qui  les  puific  entendre. 
Voyez  f Avant-propos  de  Placeur. 
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VOYAGE 

DE  LA  HAYE 


aux  Indes  Orientales. 


l'y  y O. 
lAWklu&Ml. 


Motif*  du  t oya- 
it* 


CEttb  Relation  (18)  eft  liée  fi  naturellement  avec  celle  qui  la  précédé» 
qu’elle  feroit  déplacée  dans  tout  autre  ordres  Elle  lui  donne  autant  de- 
jour  qu’elle  en  reçoit.  L’Editeur  obfervc  avec  raifon  qu'elle  mérite  d'être  dis- 
tinguée par  fa  Simplicité  & Son  exactitude  ; deux  qualités  qui  font  le  princi- 
pal prix  d'un  journal.  Tout  ce  quelle  renferme  eft  de  M.  de  la  Haie  meme, 
& du  Sieur  Caron  , alors  Directeur  général  aux  grandes  Indes  pour  la  Com- 
pagnie de  France  , qui  accompagna  toujours  M.  de  la  Haie  depuis  Son  arrivée 
a Goa  jufqu’à  la  pnlc  de  Saint  Thomé.  L'Editeur  offroir  de  montrer  les  ori- 
ginaux lignés  de  leur  main.  M.  de  la  Haie  étoit  un  Gentilhomme  François , 
qui  Se  trouvoit  Gouverneur  de  Saint  Venant,  Sc  Colonel  d’un  régiment  d'in- 
fanterie , lorfque  le  Roi  lui  confia  le  commandement  de  fa  Flotte-  Après  avoir 
exécute  tout  ce  qu’on  va  lire  , il  continua  de  porter  les  armes  en  France  ; & 
Rennefort  nous  apprend  qu’il  fut  tué  au  Siège  ae  Tliionville , où  il  faifoit  les 
fonétions  de  Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi.  Ses  provifions  de  Lieu- 
tcnanc-Général  pour  le  Roi  dans  l’Ifle  Dauphine  & dans  toutes  les  Indes, 
Sont  à la  tête  de  l'ouvrage , dattées  à Saint  Germain  en  - Laie  le  5 Décembre 
1 669. 

L'cScadredes  Vaiflêaux  du  Roi  étoit  compofée  de  cinq,Vai(Icauxde  guerre,, 
d'une  frégate  d’avis  & de  trois  Huttes , qui  portoient  deux  mille  cinquante 
hommes  (19).  Cette  Floue,  la  plus  puirtante  que  Ies>François  eufienr  jamais 
fait  partir  pour  les  Indes , devoir  non-feulement  relâcher  à Madagafcar  & à 
l’Ifle  de  Bourbon  , pour  y faire  reconnoître  de  la  Haie  en  qualité  de  Gouver- 
neur général  au  nom  du  Roi  (30)  ; mais  Ses  ordres  portant  de  vifiter  les  Eta- 
blillcmens  François  des  Indes,  elle  devoir  palier  dans  cous  les  lieux  où  la. 
Compagnie  avoir  commencé  à porter  Son  Commerce  fous  la  glorieufe  pro- 
tection de  Sa  Majefté.  Les  vents  Semblèrent  refpeCter  les  ordres  de  Louis  le 
Grand.  On  a vû  dans  la  Relation  de  Rennefort,  que  le  nouveau  Gouverneur 
de  Madagafcar  arriva  dans  cette  Ifle  le  14  d’Oétobre , & qu’apres  y avoir 
parte  environ  fix  mois  dans  l'exercice  de  Sa  dignité , il  Se  rendit  avec  toute 
û "Flotte  A l’Ille  de  Bourbon , pour  en  prendre  aulli  porteflion  au  nom  du 


(il)  Elle  fut  publiée  à Paris  en  1*98, cher 
Robert  Stntttu  U Nicolas  Prfie,  in- ta*.  fous 
Je  litre  de  Journal  d »n  Vfyn.c  du  grnndu  Indu. 
Ou nen  connolt  pas  d'autre  édition. 

(19!  L'Auteur  nomme  les  V aideaux  te  les 
Capitaines:  la  Navarre  , monté  pat  l’Amiral 
& commandé  par  M île  lurtllt.  Le  Tnom- 
coipnundl  par  M>  Ferrand  i le  iule  ,.par 


M.  de  Luebc  ; le  Flamand  . par  M.  du  Maine  3 
le  Bxjonn+is  , par  M des  Murets  ; la  Dtligen «• 
te  , par  M.  de  la  H ouffaic  } la  Sultane , par  M. 
de  Beaulieu  } l'Eure  te  , par  M.  De/ffés  iï  In- 
dienne , par  M.  de  la  Chde. 

(jo)  Voyez  d.inî  la  Relation  de  Renno- 
fbrt , tout  cc  qui  le  pafc-  dans  l'iflc  à £>« 
àniydc. 
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Roi.  Ceft  de  ce  point  qu’il  faat  le  fuivre  ici , pour  éviter  d'inutiles  répe-  de  u Hais. 
titious.  1670. 

11  trouva  quatre  habitations  déjà  établies  dans  cette  nouvelle  Colonie , par  En  « tv 
cinquante  François  qui  l’avoient  Formée  fous  le  gouvernement  du  fieur  Re-  ndeît»o',Xn! 
naud , au  nom  de  la  Compagnie  Orientale  ( ) 1).  Il  s'y  lit  reconnoître  le  6 de  Sctl»**»  **■ 
Mai  1671 1 au  nom  du  Roi;  3c  le  premier  a été  de  fon  autorité  fut  de  fubfti-  k‘ull0“- 
ruer  à l'ancien  Gouverneur  un  Capitaine  reformé  d'infanterie  , nommé  dt  la 
Hun.  Des  quatre  habitations  Françoifes,  qui  fe  nommoient  Saint  Paul , 

Saine  Denis , Sainte  Marie  Sc  Sainte  Sufannc , les  trois  dernières  étoient  dans 
la  plus  belle  partie  de  l’Iile,  depuis  le  Cap  de  Saint  Bernard  , jufqu’à  la  ri- 
vière de  Sainte  Sufanne.  Le  beau  pays  s'étend  encore  plus  loin  & n’a  pas  moins 
de  quinze  lieues  de  long  fur  quatre  de  large;  mais  on  s’étoit  réduit  dans  des 
bornes  où  les  terres  qu'on  avoit  cultivées  étoient  très-fertiles , & rendoient 
avec  ufure  tout  ce  qu'on  leur  avoit  confié.  Le  bled  , le  riz  & toutes  fortes  de 
legumes  y meurilToient  parfaitement.  La  vigne , qu’on  y avoir  plantée  depuis 
deux  ans,  n'y  croilfoit  pas  moins;  mais  lcrailin  n’y  parvenoit  point  à la  meme 
maturité  ; fans  compter  qu’il  étoit  mangé  par  les  oifeaux  audi-tôt  qu'il  com- 
mençoit  à meurir.  Les  Vailleaux  mouilloient  depuis  fept  ans  devant  Saint 
Denis,  le  feul  endroit  du  beau  pays  où  les  chaloupes  puifent  aborder;  ce  qui 
donnoit  beaucoup  de  peine  aux  habirans  de  Sainte  Marie  & de  Sainte  Su- 
zanne pour  le  tranfport  de  leurs  denrées.  Cet  endroit  n'eft  qu'une  rade , où  le 
mouillage  n’eft  pas  fur. 

Saint  Paul  avoit  été  la  première  habitation  des  François  dans  l’Ifle  de  Bour- 
bon , Sc  l’ancien  Gouverneur  y avoit  toujours  fait  fa  réfidcnce.  Elle  eft  au  ' 
pied  d’une  montagne,  à deux  iieues  du  bord  de  la  mer.  Cet  efpace  forme 
une  belle  plaine , arrofée  alors  d'un  étang  qui  fe  débouchoit  vers  la  mer  iotf- 
que  les  pluies  l’enttoienr  trop.  On  aidoit  même  à l'écoulement  des  eaux,  par 
une  large  faignée,  qui  pouvoit  recevoir  une  chaloupe  auffi  long-teros  que 
l’eau  couloit , mais  qui  fe  remplifToit  de  fable  lorfqu’elle  venoit  i diminuer. 

Les  Vaiftêaux  font  plus  furement  fur  cette  côte  qu’en  aucun  autre  endroit  de 
l’Ifle , parce  que  non-feulement  la  mer  y eft  moins  grande , mais  les  deux 
pointes  y forment  comme  une  anfe , qui  donne  quelque  abri.  La  riviere  de 
Saint  Gilles  eft  bornée  d’un  côté  par  une  de  ces  pointes,  qui  fe  nomme  le 
Gallet.  Ce  lieu  paroilfoit  fort  commode  pour  une  habitation , fi  Ta  terre  y 
pouvoit  être  cultivée  ; mais  elle  eft  couverte  de  pierres  qui  la  rendent  difficile 
a défricher.  L'Axiteur  obferve  qu'avec  un  peu  de  travail  on  auroit  ouvert 
avantageufement  la  riviere,  qui  cire  à fon  embouchure  trois  brades  d’eau 
fond  de  roche  (j  1). 

Les  taureaux  & les  vaches  que  M.  de  la  Mcilleraie  y avoit  laides , trente- 
cinq  ans  auparavant , en  revenant  de  Madagafcar , s’y  étoient  extrêmement 
multipliés  ; mais  moins  que  les  porcs  Sc  les  cabtis.  Tous  ces  animaux  étoient 
devenus  (i  fauvages,  qu’il  falloiç  des  chiens  Sc  des  chalfes  réglées  pour  les 
prendre.  Les  habirans  avoienr  déjà  remarqué  que  chaque  efpece  avoir  fon 
tems.  Celai  des  porcs  & des  cabris  .pommençoit  au  mois  de  Juin  Sc  duroit 

(J  t)  Voyez  la  Relation  3e  Renuefbrt , oà  ( ; 1)  Journal  du  voyage  dcM.  de  la  Haie, 

Ton  trouve  l'origine  de  cet  EtabfUTcment , le  p.  7 y ic  fuiv.  On  y a beaucoup  Travaillé  de- 
rme defetiptioa  de  l'Idc.  puis , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
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Ei  u Haie,  jufqu’en  Janvier.  Les  pigeons  dcfcendoient  des  montagnes  au  mois  de  No- 
1670.  vembre , 8c  fe  rrouvoient  cxcellens  jufqu’au  mois  de  Mai , qu'ils  retoumoicnt 
• dans  leur  retraite.  Les  perroquets  commençoient  en  Mars  8e  ne  fe  retiroient 

qu’au  mois  de  Novembre  : non  que  ces  animaux  ne  fullènt  bons  toute  l’an- 
née ; mais  au  tems  qu'on  vient  de  nommer , ils  trouvoient  dans  le  plat  pays, 
certaines  graines  qui  fervoient  beaucoup  à les  engraidèr , 8e  qui  les  cendoient. 
_______  incomparablement  plus  délicats  (jj). 

1-571.  Après  avoir  exécuté  l;s  ordres  du  Roi  dans  les  Ides  de  Madagafcar  8e  de 
De t* Haie filt  Bourbon,  M.  de  la  Haie,  qu'on  y avoir  honoré  du  titre  de  Viceroi , reprit 
■ in'icV.U  SU  1 cclui  d’Amiral  pour  continuer  Ion  voyage  avec  fon  efeadre.  Il  mit  à la  voile 
le  11  d'Août-,  8e  dès  le  17  il  eut  la  vue  de  l’ifle  d’Anjouan,  où  il  relâcha 
pour  fe  procurer  quelques  rafraîchillemens.  Le  relie  de  fa  navigation  fur 
riim'reiSo-  heureux  jufqu’au  17,  qu'il  arriva  devant  Surate.  Il  y fut  viûté  à bord , non- 
feulement  par  les  Direélcurs  du  Comptoir  François , mais  par  le  fils  même  du 
Gouverneur  de  Surate , qui  lui  apporta  une  collation  de  confiture  à la  mode 
du  pays;  8c  dans  les  occafions  qu’il  eut  de  defeendre  à terre,  foit  pour 
y conférer  fur  les  affaires  de  la  Compagnie  Françoife  , foit  pour  donner  au 
fleur  Caron  le  cordon  de  l’ordre  de  Saine  Michel , qui  lui  étoit  envoyé  pac 
le  Roi , il  fut  reçu  avec  toutes  les  diffinélions  qui  convenoient  à fon  rang. 
Les  Nations  Françoifes  , Angloifcs  8c  Hollandoifes  avoienc  alors , fur  les 
bords  du  Sualis,  qui  eft  la  rade  de  Surate , chacune  leur  loge  8c  leur  Comp- 
toir , pour  faciliter  la  décharge  des  marchandifes  qui  n'étoient  pas  pour  Su- 
rate , en  attendant  le  tems  de  les  envoyer  aux  autres  Comptoirs  qu 'elles 
avoienc  dans  les  Indes.  Ce  fin  dans  ce  lieu  que  de  la  Haie  fie  la  cérémonie 
de  donner  l’ordre  de  Saint  Michel  au  Direéleur  de  la  Compagnie  Françoife. 
D’Evêque  d’Heliopolis , Chef  des  Millions  de  l’Inde,  refula  d’y  célébrer  la 
faju  l'uu|>u"  Melle , quoique  cette  circonftance  fut  portée  dans  les  inftruélions  de  l’Amir 
ral.  On  pigea  que  fes  difficultés  venoient  de  la  Religion  Proteffanre,  dont  le 
Direéleur  taifoicprofellion.  Mais  ce  Prélat  devoir  croire , fuivant  la  remar- 
que de  l'Antcur , que  la  Cour  qui  fçavoic  à qui  elle  faifoit  l'honneur  de 
conférer  l'ordre  de  Saint  Michel  , n’avoic  pas  pris,  cette  réfolution  fans 
avoir  bien  examiné  fi  les  Statuts  peuvent  s’accorder  avec  la  qualité  de  Pro- 
______  teftant  (*4)- 

167a*  L’Amiral,  un  peu  mortifié  de  trouver  entre  les  mains  de  Caron  des  or- 
dres contraires  â l’cfpcrance  qu’il  avoit  eue  de  fe  rendre  lui  même  â Dclly  , 
pour  y porter  au  Grand  Mogol  les  préfens  du  Roi  qu’il  avoir  à bord  ( ; 5 ), 

1e wa  1 ancre  le  9 de  Janvier  1671..  L'Auteur  donne  une  légère  idée  de  Surate, 
quel  Nrtucunj.  C’eft  une  Ville  célébré  des  Etats  du  Grand  Mogol , qui  avoir  été  revêtue,  de- 
puis cinq  ans.,  de  murailles  8c  de  baflions.  Les  habitanss’étoient  vus  obligés  i 
cette  dépenfe  par  les  courfes  d’un  Prince  du  pays,  révolté  contre  le  Mogol- 
Surate  ell  arrofée  d’une  très-belle  rivière  , où  l’Amiral  prit  plaifir  à jetter 
l’ancre , Si  qui  peut  recevoir  des  Navires  de  douze  cens  tonneaux.  La  Ville 
n’cll  pas  moins  grande  que  Lyon.  Son  Commerce  l’a  peuplée  d’un  million 
d’ames.  Les  Banians , Secte  Indienne , qui  ne  s’arrache  qu’au  trafic  8e  qui  mé- 

( J 5)  Paçet  7t>,7i  , 7 s 4t  lui».  fort , que  ccs  prélcns  dcmcurcicnt  au  Cerxp- 

()4)  Pages  lof , 10»  V 109.  toit  de  Surate. 

()  !■)  Onalû.,  dans  la  Relation  de  Rcoae- 
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prife  tonte  autre  km  dion , y font  les  plus  opulens.  On  en  pouvoir  compter  Di  la  Hais. 
jufqu’l  trente  qui  étoient  riches  de  deux  cens  mille  cens,  & plus  du  tiers  1672. 
de  ce  nombre  qui  jouifloient  de  deux  ou  trois  millions.  Le  Fermier  Général  de  RicheiTe  dt  Ruti- 
la Province  de  Madaba , nommé  U Défiait , en  poflêdoi»  trente , & l’on  en  ’ï""  N**0CI*nn- 
donnoit  vingt-cinq  à Vtrpvara , autre  Négociant  , qui  faifoit  des  avances 
avec  intérêts  aux  Marchands  Mores  Si  Européens.  Il  jouilToit  en  propriété  de 
Tille  de  Grandivit  & de  plus  de  dix  lieues  de  pays  aux  environs , dont  il  ri- 
rait la  meilleure  partie  du  bois  qui  s’employoit  dans  Surate  à bâtir  ou  à brû- 
ler. Les  lieux  où  Surate  fait  fon  principal  commerce  font  Mocka , Mafcat  , 

Bafiorat , la  Perfe  , Cambaye  , Patan  , le  Bengale , Sic.  Outre  les  profits  que 
les  Marchands  tirent  de  leurs  retours,  ils  foumiflènt  toutes  les  marchandées 
que  ceux  des  autres  Nations  chargent  pour  l’Europe  & pour  les  Indes.  Ils 
tiennent  toutes  les  manufactures  voifînes , aulü-bien  que  celles  d'Agra  & du 
Malabar , d’où  viennent  l’indigo  & le  falpêtre  , deux  marchandifes  qui  font 
toujours  d’une  relïburce  allurée  pour  l'Europe  (36). 

Le  Grand  Mogol  tient,  dans  cette  Province,  un  Sécretaire  d'Etat , qui  fait 
fa  réfidcnce  à Surate  ; non-feulement  pour  faire  payer  les  troupes , qui  y font  ’ * ‘ 
quelquefois  envoyées,  mais  encore  pour  y faire  adminiflrer  foigneufemer.c 
la  juftice , & pour  s'oppofer  particulièrement  à l’avarice  des  Gouverneurs.  Il 
eft  chargé  de  rendre  compte  au  Souverain  , du  départ  de  deux  Navires  qui 
portent  les  Pèlerins  à la  Mecque , & donc  le  Grand  Mogol  tire  un  revenu 
annuel  de  quatre  ou  cinq  millions.  L'autorité  du  Cadi , ou  du  Grand  Prctre  , 
n’a  guéres  moins  d’étendue.  Tous  leurs  Officiers  doivent  être  ou  Mogols  ou  Per- 
fans.  -L’Auteur  parle  avec  admiration  de  leur  figure  & de  leurs  maniérés. 

Ils  font  blancs,  dit-il,  bien  faits,  de  haute  taille.  Si  d’une  modération  qui 
s'attire  naturellement  du  refpect.  Ils  tiennent  pour  maxime  que  dans  toutes 
fortes  dcvcnemens,  un  homme  doit  toujours  conferver  la  liberté  de  fa  rai- 
fon  , & que  l'emportement  n’eft  jamais  pardonnable.  Leur  politefle  cil  extrê- 
me pour  les  Etrangers  (57). 

La  Religion  eft  libre  à Surate,  Si  l’Auteur  ne  croit  pas  qu’en  aucun  lieu  . r.W’vrtrf  vtcBe- 
du  monde.  Dieu  foit  honoré  par  une  plus  grande  variété  de  cultes.  Mais  les  1 *“* 
décails  de  Religion  Si  d’ufages  feroient  ici  déplacés.  Ils.  demandent  même 
d'autres  garants  que  MM.  de  la  Haie  & Caron  , qui  reconnofiTent  modefte- 
ment,  après  quelques  vagues  remarques,  « qu’ils  ont  eu  peu  de  foin  de  s’en. 

» informer , & qu’ils  n’ont  pas  le  talent  d’en  raifonner  jufte  ( j 8). 

L'cfcadre  ayant  remis  à la  voile  s'arrêta  le  lendemain  devant  Daman , ville  .le 
Ville  aflèz  forte,  & bien  bâtie,  qui  appartient  aux  Portugais,  mais  pref-  "U"  OI,,#JU' 
que  fans  Commerce  depuis  la  diminution  de  leur  puilfance  aux  Indes  Fou  devciü». 
Orientales.  Enfuite  l’Amiral  alla  mouiller  devant  Verfara  , Forterefle  de 
la  meme  Nation  , d’où  il  envoya  complimenter  le  Gouverneur  , qui  eue 
la  politefle  de  l’en  venir  remercier  à bord  C’étoit  un  engagement  à defeen- 
dre , qui  fut  encore  fortifié  par  la  curiofité  de  vifiter  le  Fort.  La  Haie  & Ca- 
ron s’y  étant  rendus , obfervercnt  que  le  b.tftion  ne  pouvoit  fervir  de  retraite 
en  hiver , qu'à  des  Navires  de  trois  ou  quarre  cens  tonneaux , & que  l’entrée 
en  eft  difficile , quoiqu'il  n’y  ait  pas  moins  de  cinq  brades  d’eau  en  balle  mec. 


(i«)  Fages  tto,  su  , ut 
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De  i*  Haii.  La  Place  ne  confifte  qu’en  une  redoute , fur  laquelle  on  apperçoir  quatre  ou 

1671.  cinq  pièces  de  canon.  Le  Fort  n’eft  renfermé  que  de  pieux.  Mais  les  Portu- 

gais n'y  ont  rien  à redouter , parce  qu’à  l'exception  du  Havre  , ils  n'y  po dé- 
tient rien  qui  puiflè  les  expofcr  à la  jalouûe  de  leurs  voifins.  Ils  n'y  font  au- 
cun commerce  ; 8c  les  habitans  de  cetre  partie  du  Malabar,  font  des  Pêcheur* 
qui  vivenc  misérablement  de  leur  protcllion. 

L'Aminl  ferai*  *-e  » on  mou*Ha  dans  **  rade  Goa,  où  l’Amiral  fat  extrêmement  fa- 

Aooa"1  ^ tisfait  de  trouver  à l'ancre  un  Navire  François  nommé  lt  Breton  , qui  lui  ap- 
portoir  cent  mille  francs  pour  l’entretien  des  troupes.  Il  defcendir  à Goa , 
pour  y avoir  quelques  conférences  avec  le  Viceroi  Portugais.  L’Auteur  ob- 
ferve  que  leur  abord  fut  également  fier  de  part  & d’autre , fie  la  cérémonie 
Frit  k très-courte.  Cette  Ville , qui  eft  grande  comme  Rouen  , n’eft  plus  que  l'om- 

vait.  bre  de  ce  qu’on  l’a  vue  dans  fa  profpérité.  Les  édifices  qui  fe  préfentent  le 

long  de  la  rivière  rendent  encore  témoignage  i fon  ancien  éclat.  •>  Elleétoit 
w autrefois,  dit  l'Auteur  (jy),  ce  que  Surate  eft  aujourd'hui  pour  le  Com- 
» merce.  Mais  depuis  que  les  Hollaudois  ont  fournis  les  Portugais , le  Com- 
•>  merce  y a .manqué  & s'eft  retiré  avec  les  Banians  & les  Bramines.  S'il  s’y 
ù trouve  encore  quelques  Marchands  qui  négocient  en  Perfe , au  Pegu , aux 
•>  Manilles  8c  à Macao , leur  fond  eft  fi  modique  qu'ils  font  obligés  de  s’af- 
» fembler  quatorze  ou  quinze,  pour  former  une  cargailon  de  40.  ou  50. 
u mille  livres.  Leurs  plus  grands  retours  font  de  Mozambique , d’où  ils  tirent 
quelque  peu  d’or  fit  quantité  d’y  voire,  qu’ils  débirent  à Surate , à Diu,  &c  ». 
Au  lieu  de  ces  nombreulés  caraques,  qui  ont  fait  long-tems  l’ornement  & 
la  terreur  de  la  mer , ils  ne  reçoivent  tous  les  ans , du  Portugal , qu’un  ou  deux 
Navires , qui  leur  apportent  du  vin  , de  l’huile  8c  quelques  denrées  , & qui 
prennent  à Goa  quelques  effets  pour  Lifbonne.  Les  Jefuircs,  fi  l’on  en  croit 
l'Auteur,  font  les  feuls  qui  ne  fe  foient  pas  refTentis  de  la  décadence  de  cette 
fuperbe  Ville.  •»  Ils  y jouiflènt  encore  de  fept  cens  cinquante  mille  livres  de 
» rente  (40)  8c  d’une  autorité  prefqu'abfolue. 

wîrzc -h,  Comp-  L’Amiral  continua  fa  route  vers  Afr'rçeou  , ForterefTe  bâtie  anciennement 
€\>ii  François.  par  les  Portugais , qui  en  avoient  été  chafles  depuis  dix  ans , & où  le  fieur  de 
Flacour  (41)  avoir  établi  un  Comptoir  pour  la  première  Compagnie  de  Fran- 
ce, près  d’une  Ville  nommé  auffi  Mir^tou , & première  place  de  la  dépen- 
dance du  Roi  de  Cannava  fur  la  frontière  du  Vifapour.  Cet  Ecabliftèment  a 
été  négligé  depuis,  par  la  feule  raifon  que  les  Dire&eurs  ne  le  reconnoilfoient 
pas  pour  leur  ouvrage.  Mais  l’Auteur  de  cette  Relation  , qui  y avoir  été  em- 
p'oyé  pendant  dix  mois  pour  la  même  Compagnie,  en  parle  avec  regret,  8c 
s’étend  fur  fes  avantages  avec  un  détail , dont  îe  tems  n'eft  pas  afTez  éloigné 
Comment  il  (w  Pour  *c  ^a'rc  regar^er  comme  inutile.  Mirztou , dit-il,  n’eft  qu'à  trois  lieue* 
<uui.  au  Nord  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  qui  féparc  les  terres  de  Vifapour  fie  de 

Cyinava.  Ce  fat  en  allant  de  Surate  à Balliepatan,  pour  la  traite  du  poivre, 
que  Flacour  y établit  un  Comptoir.  Il  apprit , en  ce  lieu , comment  le  beau  poi- 
vre qui  s'achetoit  à Radiapour  étoit  porte  de  Sonda  à Oubdin,  8c  que  c'étoient 
les  longues  voitures  fie  les  droits  exceftifs  de*  douanes,  qui  le  rendoient  fi  cher 

()»)  Compare?  cette  dclcriptiou  avec  celle  (*41)  Neveu  île  Flacour , qui  avoit  été  Di- 
tle  Pyrard , à la  fiu  de  fa  Relation.  recteur  pour  la  première  Compagnie  à Mada- 

(40)  Page  I J I.  gafear.  Vtytt.  U ReLuitn  de  Rtnnefiui. 
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pour  la  Compagnie.  Sonda  n’étant  qu’à  deux  journées  & demie  de  Mirzeou , Di  ia  Haï» 
tl  comprit  que  par  cette  voie  les  François  pouvoient  avoir  à cinq  fols  la  li-  1671.. 
vre , le  poivre  qui  leur  rcvenoit  à 8 & 1 j fols  dans  Kadiapour.  Cette  dé- 
couverte l’obligea  d'en  écrire  au  fieur  Caron.  11  reçut  ordre  d'obtenir  du  Roi 
de  Vifapour  les  mêmes  droits  , pour  la  Compagnie  , que  ceux  dont  les  An- 
glois  jomfloient  à Co rouai , qui  eft  une  autre  Fortereile  de  la  même  dépen- 
dance. Cette  grâce  fut  obtenue.  Flacour  établit  fon  Comptoir,  où  il  confia 
ks  intérêts  de  la  Compagnie  à un  Commis,  qui  fe  nommoit  Aubert.  Quinze 
jours  après  , un  Envoyé  du  Roi  de  Sonda  vint  offrir  le  poivre  au  plus  vil  prise. 

Mais  lorfque  le  Commis  en  informa  les  Directeurs  de  Surate , il  reçut  de 
Caron , pour  toute  réponfè,  un  trille  récit  de  la  mauvaife  intelligence  des 
François  à Surare , Si  des  dettes  de  la  Compagnie.  Dans  la  fuite  il  ne  lailla 
pas  de  recevoir  huit  mille  roupies,  qui  fervirent  à le  délivrer  de  lès  engage- 
mens.  Mais  le  Comptoir  fut  enfin  réduit  à de  fi  fàcheufes  extrémités , que 
ks  Faéteurs  fe  virent  forcés  de  le  vendre  aux  Anglois  pour  fubli lier  (41).  Ou- 
tre  le  négoce  du  poivre,  celui  des  toiles  y eft  plus  fur  qu'l  Ridtapour , & llua 

tous  les  Navires  qui  partent  pour  la  Perfe  & pour  Balfarat , y peuvent  char- 
ger du  riz  à meilleur  compte.  L’Auteur  répété  avec  douleur  que  malgré  tous 
ces  avaurages , la  Chambre  générale , qui  méprife  tout  ce  qui  lui  vient  de  fes- 
inférieurs , ferma  les  yeux  fut  fes  propres  intérêts  Si  ne  fe  rendit  point  à des 
taifons  fi  puillanres  (4;). 

Pendant  que  l’Amiral  étoit  allé  vifiter  Mirzeou,  il  avoir  envoyé  un  Vaif-  Tleteery,  »umr 
feau  de  fon  efeadre  à Ticrcery , autre  comptoir  François , donc  le  même  Fia-  Sna" 

cour  avoir  alors  la  direction.  Le  Commerce  y confiftoit  en  poivre  , qui  fc 
debitoit  en  Perfe , à BafTorat , à Mocka  6c  à Mafcare.  Ce  poivre  eft  fort  me- 
nu , comme  fur  route  la  côte , & le  meilleur  pour  les  Indiens , parce  qu'ils  ne 
s’en  fervent  qu’en  grain , & qu’ils  ne  le  concaflent  pas  comme  nous.  Il  ne  rc- 
venoit qu’à  deux  fols  neuf  deniers  la  livre  (44).  Mais  le  pays  eft  mauvais , & 
l'on  n'y  rroave  pas  d’autres  rafraîchifTemens  que  du  bois,  de  l’eau >&  de  la 
volaille. 

Le  10,  après  avoir  rencontré  le  Vailîeau  qui  revenoit  de  TUrcery , l’ef-  Aiiùnw  h-s 
cadre  mouilla  devant  la  riviere  de  Panniany.  Flacour , qui  étoit  venu  rendre  s*7iL!-,n.  ^ ‘c 
fes  devoirs  à l'Amiral  y fut  envoyé  à terre  vers  le  Samorin  , pour  le  compli- 
menter de  la  part  du  Général  François , 6c  de  Caron  Direéleur  pour  la  Com- 
pagnie. On  apprit  le foir  que  deux  Princes,  neveux  du  Samorin,  dévoient  ” 

venir  le  lendemain  à bord.  L’Amiral  donna  ordre  aux  barques  longues  ôc 
aux  chaloupes  de  l’efeadre  d’aller  les  prendre  au  rivage.  Elles  les  amenèrent 
vers  midi  , accompagnés  du  Secrétaire  d'Etat  du  Samorin  & de  quelques 
Officiers.  Après  les  avoir  reçus  avec  beaucoup  de  civilité,  on  les  conduifk  * 
dans  la  chambre  de  l’Amiral , où  ils  renouvellerent  le  Traité  d'alliance  avec 
la  Compagnie.  On  leur  promit  la  protection  du  Roi  de  France , à condition 
qu’ils  ne  s'engageroient  dans  aucune  guerre  fansen  avoir  donné  avis  au  Mi- 
nillre  do  Roi  dans  les  Indes , ou  dans  fon  abfence,  aux  Direéteurs  des  Comp- 
toirs François  Non  feulement  ils  y confentirent , mais  ils  ratifièrent  la  do- 
tation déjà  faite  des  terres  d'Allicot»  Sic  (4$).  Les  affaires  firent  place  au. 

(4a)  Page  sj  j ju(i]u*à  ijf.  (44I  Pages  140  & fuir.. 
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De  la  haï*,  plaidr.  Entre  quanticé  de  liqueurs  & de  confitures  qui  leur  furent  préfen- 
1671.  tces , ils  ne  s’arrêtèrent  qu’au  rollolis  de  Turin,  dont  ils  burent  avec  tant 
d’excès , qu’en  retournant  à terre  au  milieu  de  la  nuit , ils  ne  fc  fouvenoienc 
plus  de  ce  qu'ils  dévoient  rapporter  au  Samorin. 

Lcwcuaflere.  Le  premier  de  ces  Princes  le  nommoic  Hcrampate.  Il  étoit  fils  d’une  foeur 
du  Samorin  ; fie  les  loix  du  Royaume  le  rendoienr  fuccefTeur  préfomptif  de  fon 
oncle  maternel , à l'exclufion  des  Princes  fils  du  Monarque  régnant.  L’autre  fe 
nommoit  Mavanxoure , Se  portoit  le  titre  de  fécond  Prince  du  Sang.  Ils  fe 
rellèmbloienc  beaucoup  par  les  traits  du  vifage  ; tous  deux  le  vifage  plein , 
l’œil  ferme , fie  la  taille  bien  fournie  quoique  médiocre.  Mais  ils  croient 
d’une  humeur  différente.  Le  premier  étoit  affable,  enjoué,  libre,  fie  fans 
goût  pour  les  cérémonies  ; l'autre , froid  fie  refervé.  Ils  etoient  arrivés  i bprd 
dans  deux  barques  différentes.  Le  Prince  fuccefleur  avoic  paru  le  premier. 
Leur  fuite  croit  nue  ; mais  ils  étoient  vêtus  richement.  Lorfque  le  fécond  s’é- 
toit  approché  du  premier  , il  s’étoit  deshabillé  par  refpeét  ; fie  l’on  apprit 
que  l’ufage  du  pays , entre  les  Princes , ne  permet  pas  à un  Prince  inférieur  de 
le  préfenter  vêtu,  devant  celui  qui  le  furpaflc  en  dignité  (46). 

Caron rendri-  Le  1 5 au  matin,  Caron,  accompagné  de  dix  autres  Officiers  de  la  Com- 
Bic  au  Samorin.  pagnjc  > fc  rcnc|it  à rerre  pour  faire  ratifier  au  Samorin  les  conventions  du 
Comment  il  ett  jour  précédent.  Il  trouva  ce  Prince  dans  une  maifun  voifine  de  la  rivière, 
où  il  s’étoit  rendu  la  veille.  Elle  avoir  moins  l'apparence  d’une  maifon  royale 
que  d’un  ftmple  colombier.  Il  attendoit  les  François  i cinq  ou  fix  pas  de  la 
porte , fous  une  efpece  de  Divan , d’où  il  les  conduifït  au  pied  d'une  échelle 
de  planche  qui  répondoit  à une  trappe  qu’il  falloir  lever  pour  entrer  dans  la 
fallc  d’Audience.  Cette  falle  rellèmbloit  fort  au  grenier  d’une  maifon  de  Vil- 
lage. On  y voyoit , fur  une  mauvaife  eftrade , un  vieux  tapis  5 e un  couffin  fort 
laie.  Le  Samorin  s’y  affir.  On  jetta  fur  le  plancher  un  autre  rapis  pour  le  Di- 
recteur François-,  mais  lorlqu’on  s'apperçut  que  cette  fituation  lui  étoit  in- 
commode, on  lui  apporta  un  petit  coffre  fur  lequel  il  ne  fit  pas  difficulté  de 
s’afTeoir.  On  fit  la  leéiure  des  articles , qui  furent  expliqués  par  un  Interprète, 
approuvés  Se  (ignés.  Caron  demanda  la  liberté  de  fe  retirer , après  avoir  em- 
bralfc  le  Samorin  fie  les  Princes  fes  neveux  (47).  Son  départ  fut  célébré  par 
Erreur Jini l'o*  une  décharge  de  quantité  de  bocces  à feu.  L’Auteur,  qui  étoit  du  cortege, 
obferve  que  fur  les  bruits  répandus  en  Europe , les  François  s'étoient  formé 
EaDce. 6 de  hautes  idées  de  la  grandeur  Se  de  la  magnificence  de  ce  Monarque  ; mais 
que  loin  de  trouver  autour  de  lui  quelque  fujet  d’admiration , ils  n’y  virent 
qu’une  troupe  de  miférables , fans  aucune  apparence  de  dignité.  Le  Samorin 
étoit  de  petite  taille , maigre  fie  décharné.  11  ne  paroiffoit  âgé  que  d’environ 
foixante  ans  ; mais  fes  infirmités  ne  lui  permettant  pas  de  s’appliquer  aux 
affaires , il  étoit  gouverné  par  les  deux  Princes  fes  neveux , dont  on  louoic 
d'ailleurs  le  bon  naturel.  Ils  accompagnèrent  tous  deux  le  Direfteur  François 
jufqu'au  rivage.  Le  Prince  fuccelfeur  le  conjura  de  rendre  leur  alliance  aulfi 
durable  que  le  Soleil  fie  la  Lune  ; fie  pour  la  confirmer,  il  lui  fit  pcéfcnt  d’une 
bague  qu'il  portoit  au  doigt  (48). 

Ut  François  L’Amiral  fie  le  Directeur  fe  rendirent  i terre  le  17,  pour  vifiter  le  do- 

prennent  puird- 
4iua  S 4üicox, 
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«laine  d 'Âllicot , que  le  Samotin  avoic  donne  à la  Compagnie.  Ils  y trouve-  de  ta  H»it. 
rent  une  loge,  où  les  Hollandois  entretenoient  quelques  O ai  des  3e  leur  pa-  1671. 
villon  au  fommer  d'un  arbre.  Mais  à l'approche  des  François , cette  petite 
£arni(on  le  retira , après  avoir  mis  le  feu  à la  maifon  qu’elle  abandonnoit. 

Le  pavillon  fut  ôté,  pour  faire  place  à celui  de  France.  Les  Hollandois  ont 
toujours  difputé  ce  territoire  à i lacour , qui  l’avoic  obtenu  du  Samorin  en 
1670,  Ils  ont  offett  de  produire  des  contrats  , par  lefquels  leurs  droits 
étoient  établis  depuis  plus  de  quinze  ans,  3:  l’Auteur  avoit  vû  à Surate 
quantité  de  proteltations  entre  les  Dircéleurs  des  deux  Comptoirs.  Mais  l'A- 
miral, qui  crut  ce  différend  fini  par  le  nouveau  Traité,  Initia  de  l’argent  fie 
des  munirions  à Flacour,  pour  élever  une  redoute  dans  le  domaine  ( 49) 
d'Allicot. 

L'elcadre partit  le  19;  Sc  courant  au  Nord  fur  vingt  brafîcs  d'eau,  fond  Fu,t  Hoitindoi* 
qu’on  ed  obligé  de  tenir  à caufe  de  brifans  qui  font  marques  proche  de  Ba-  c r' 
tacallor,  elle  s'arrêta  le  10  à l'entrée  de  cette  baie.  L’Amiral  fie  le  Dircélcur, 
qui  n’ignoroient  pas  dans  quelle  inquiétude  leur  Flotte  avoit  jetté  les  Hol- 
landois, s'approcheront  d'une  petite  ForterefTe  qu’ils  ont  au  bord  de  la  ri- 
vière, pour  londer  leurs  difpoluions.  Le  Commandant  du  Fort  envoya  prier 
l’Amiral  d’expliquer  les  fiennes.  On  répondit  à fon  Envoyé  qu'on  n’avoit  def- 
fein  que  de  faire  de  l’eau;  fie  fur  cette  réponfe  le  Commandant  fie  offrir  des 
rafraichilfcmens  A la  Flotte.  Mais  on  les  attendit  inutilement , fie  l’on  ne  re- 
çut pas  d’autres  nouvelles  du  Fort  (50). 

Le  lendemain  , en  remettant  à la  voile , l’objet  d’un  fi  long  voyage  céda 
d’être  un  midere , fie  l’Amiral  déclara  ouvertement  que  fes  ordres  étoient  c 

pour  Trioquemalc , baie  célébré  de  l’Ifle  de  Ceylan.  Tel  étoit  le  fujet  du 
.départ  de  l’efcadre,  fie  ce  fccret  qui  avoit  caufé  tant  .d’allarmes  en  Europe 
fie  aux  Indes.  Cependant  ceux  qui  connoilfoient  les  affaires  Orientales 
avoient  fort  bien  jugé  que  les  vues  de  Caron  regardoient  l’ifle  de  Ceylan , 
ou  quelque  autre  lieu  négligé  par  les  Hollandois,  qui  jouidoient  paifible- 
ment  de  la  plus  riche  partie  du  Commerce  des  Indes. 

Caron,  né  en  Hollande,  mais  originaire  de  France,  avoit  quitté  le  fer-  u*  P«nç*f» 
vice  des  Hollandois  pour  s'attacher  à celui  de  la  Compagnie  Françoifc.  Un 
long  féjour  dans  les  Indes,  où  il  étoit  employé  dès  l’année  1644,  lui  avoit  CrT'*n. 
fait  reconnoître  que  les  Hollandois  avoient  fort  mal  entendu  leurs  intérêts  FonJcmcnnte 
lorfqu’ils  avoient  choifi  Batavia  pour  le  centre  de  leur  EtablifTement.  Ce  "P'"!"1 
polie  cft  trop  i l’ElT,  fie  les  Portugais  avoient  commis  la  même  faute  en 
choififfant  Goa,  qui  eft  trop  à l’Oued.  Ceylan  cd  comme  au  milieu  des  In- 
des. Le  Commerce  peut  s'y  faire , des  quatre  endroits  du  vent  fie  des  mouflons. 

Tous  les  Navires  qui  arrivent  de  l'Europe  vont  tomber  d’eux-mêmes  fie  fans 
ordre  à la  vûe  de  cette  Iflc.  Les  plus  importantes  places  des  Indes,  c’ed-à- 
dire , le  Bengale  8e  Coromandel , font  dans  le  même  chemin.  Enfin  Caron 
avoit  perfuadé  au  minidere  de  France  (51),  que  la  Compagnie  Françoifc 
cherchant  à fe  faire  nn  EtablilTement  général  où  les  Navires  de  France  puf- 
fent.  aborder  facilement , décharger , fie  dc-là  choifir  librement  leur  route , 

(49)  Papes  148  Sc  149.  à M.  Colbert , qui  cft  à la  fin  du  Journal  de 

( î °j  Page  ni.  La  Haie,  toutes  les  iaifons  fur  Icfqucllcs  il 

(ji<  On  lit  dans  une  Lettre  du  Sieur  Caron  établüToir  fon  femirnent. 
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n'en  pouvoir  pas  défiret  de  plus  avantageux  que  la  baie  de  Trinquemalc  oa 
celle  de  Cotiary.  >»  Voilà,  dit-il  dans  la  lettre,  une  place  qui  a toutes  les 
■»  qualités  qu’on  voudroit  trouver  réunies  ; une  place  enrichie , dans  fes  en- 
» virons , de  hautes  terres  , & des  bois  pour  fervir  à tout  •,  une  place  où 
» peuvent  hiverner , carencr,  radouber  & mouiller  en  toute  fureté  mille  N’a- 
>*  vires,  à l’abri  de  toutes  fortes  de  vents,  avec  un  fond  de  fable  vazeux  qui 
» naît  par-tout  de  15,  11 , 10 , 7 , 6 , & jufqu'à  5 & 4 bradés  d'eau  proche 
» la  côte  ; en  un  mot  une  place  à laquelle  tous  les  Navigateurs  n'ont  encore 
» tien  trouvé  ni  connu  de  pareil  dans  les  quatre  parties  du  monde,  6 i où  l'on 
» pourra  s’établir  & fe  fortifier , avec  la  dixiéme  partie  de  la  dépenfe  que  les 
» Hollandois  ont  faite  à Batavia  & les  Portugais  à Goa  «.  Si  les  Hollandois  , 
ajoute-t-il,  n’ont  pas  fait  état  de  Trinquemalc  Si  de  Cotiary  , c’eft  que  ces 
deux  lieux  croient  trop  éloignés  de  leurs  forces  au  côté  de  l'Oueft , qui  font 
Point  de  Galle  , Columbo  , Negombo  & Jafnapatan,  où  ils  trouvent  beau- 
coup plus  de  canellc  qu’il  ne  leur  en  faut  (5  a). 

Il  avoir  fortifié  de  h belles  idées  dans  l’cfprit  du  Miniftere,  en  lui  repréfen- 
tant  que  les  Hollandois  n’avoient  aucun  droit  de  s'y  oppofer  , parce  qu'ils 
ne  poilèdoient  rien  en  propre  dans  l’iile  de  Ceylan.  Ils  etoient  convenus  en 
16} 6,  par  un  contrat  formel  avec  le  Roi,  de  chadcr  les  Portugais  de  fon 
Ifle,  avec  la  condition  exprellè  que  les  Places,  les  Villes  Si  les  Forteredes 
qu’ils  prendroient  lur  les  Portugais  feraient  audi-tôt  livrées  à ce  Prince , qui 
les  ferait  démolir.  Si  qui  payerait  en  canelte,  à un  prix  réglé,  les  frais  & les 
dépenfes  de  la  guerre.  Sur  cette  convention  les  Hollandois  avoient  pris  en 
1658  les  Forteredes  le  Pagode,  près  de Trinqucmale , & celle  de  Ilatacallor ; 
5c  les  avoient  fidèlement  remifes  au  Roi  de  Ceylan,  qui  les  avoit  fait  grof. 
fièrement  démolir.  Eufuite  s'étant  rendus  maîtres  de  Point  de  Galle,  de  Ne- 
gombo,  de  Columbo  & Jafnapatan,  ils  avoient  retenu  toutes  ces  Places, 
contre  la  foi  de  leur  engagement,  & fous  divers  prétextes;  mais  cette  infidé- 
lité meme  n’empêchoit  pas  qu’en  écrivant  au  Roi  ils  n’cudënc  toujours  re- 
connu qu’elles  lui  appartenoienc , & qu’ils  ne  les  nommadènt  dans  leurs  let- 
tres les  Fortereffes  de  votre  Majcjli  Impériale  (y  j).  Le  Roi  n’ayant  pas  laide  de 
leur  en  demander  plufieurs  fois  la  rcllitution,  & d’employer  même  les  armes 
pour  s’y  rétablir,  ils  ne  lui  avoient  pas  donné  d’autre  raifon  que  l’envie  qu’ils 
avoient  de  les  garder  pour  lui , dans  la  crainte  que  les  Portugais  ne  s'y  réra- 
blidènr  (54). 

C’étoit  fur  ce  fondement  que  la  Compagnie  Françoifc  fe  propofoit  de  faire 
alliance  avec  le  Ceylan,  ôc  de  former  avec  fa  permidton  un  étabiiflément 
dans  la  baie  de  Trinqucmale , fans  entreprendre  néanmoins  de  châtier  les 
Hollandois  de  leurs  podeüions.  La  juftice  de  ce  dedein  devint  encore  plus 
claire , lorfque  le  Roi  eut  accepté  la  propofition  des  François , Si  qu’il  eut 
promis  de  leur  abandonner  en  propriété  Cotiaty  Si  Trinquemalc.  Mais  pour 
réudir  dans  un  fujet  de  cette  importance , il  aurait  fallu  garder  moins  de  mé- 
nagement avec  les  Hollandois,  Si  ne  pas  attendre  que  les  forces  de  l’efeadre 
Françoifc  fufTent  confumées  par  la  mort  ou  les  maladies.  D’ailleurs  on  s’é- 
toit  trop  ouvert  fur  le  plan  de  l’cnttcprife , à Surate  Si  dans  d'autres  lieux  , 

(ji)  Lettre  de  M.  Caron  , uli  fmf.  (jj)  / kUrm.  (54)  lbui. 
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d’où  les  Hollandois  avoicnt  reçu  des  informations  qu’ils  n’avoient  pas  né  fH  LA  H/a£. 
gligées  (J O.  _ ...  '«7ï. 

L’Efeaare  Françoife  ctanc  donc  arrivée  le  21 , a rentrée  de  la  baie  de  Trin-  lis  arrivent  «îan* 
qucmale,  l’Amiral  & le  Directeur  fe  mirent  dans  une  barque  longue , accom-  1 “!l  Jc  Lc,Un- 
pagnée  de  quatre  houcres  8c  de  quelques  chaloupes  armées,  pour  faire  de  leurs 
propres  yeux  les  premières  obfervations.  Turdle  , qui  commandoit  le  Navare  , 
eut  ordre  de  fuivre  jufqu'au  lignai , avec  toute  l'cfcadre.  On  découvrit  d’abord  rremierrs  <*• 
fur  la  pointe  du  Nord,  une  l'orrerelTe,  bâtie  par  les  Hollandois,  qui  porte [".”[iuIU‘i'1  A* 
le  nom  de  la  baie.  Plus  loin  , dans  la  baie  même,  on  apperçut  au  Sud  un  au- 
tre Fort,  qui  falua  le  pavillon  François  de  fept coups  de  canon.  L’Amiral  fit 
répondre  de  cinq  coups.  Enfuitc  en  découvrit  au  Nord-Oueft  un  enfonce- 
ment, qui  forme  un  des  plus  beaux  badins  du  monde,  où  le  fond  éft  à choi- 
fîr  depuis  dix  brades  jufqu  a vingt-cinq.  Outre  l’entrée  par  où  les  petits  bâ- 
timens  avoicnt  partir,  la  baie  en  a une  fécondé , formée  par  une  Ifle  qui  eft 
datée  précifémenr  au  milieu  de  ces  deux  ouvertutes  (56). 

L’Amiral,  apres  avoir  dépêché  un  bon  Pilote,  pour  reconnoître  particu-  litr.wù'lrlfe 
lierement  toutes  les  baies , fit  mettre  à terre  un  homme  du  pays , qu'il  avoir 
pris  en  palTant  devant  Mangalor , avec  ordre  d’amener  à bord  quelque  In-  Baie, 
lulaire  de  qui  l’on  pût  prendre  langue.  Le  lendemain  , il  alla  vidter  une 
pointe,  qui  pouvoir  être  fortifiée;  & dans  la  vue  de  fc  rendre  maître  des 
entrées , il  mit  une  Compagnie  d’infanterie  dans  l’Idc  qui  forme  les  deux 
partages.  Le  travail  fut  commencé.  Vers  le  foir  cinq  Ncgres  du  pays,  qui  Bufc.!«noi- 
fiirent  amenés  à bord , & deux  dcfquels  fe  difoienc  Gouverneurs  des  terres  llnd'JI‘' 
voilines  , pour  le  Roi  de  Candi,  déclarèrent  qu’ils avoient  reçu  ordre  de  ce 
Prince,  d’offrir  toutes  fortes  de  rafraîchirtêmcns  aux  Vaiflèaux  François.  Us 
racontèrent  à l’Amiral  que  les  Hollandois  éroient  en  paix  avec  le  Roi  depuis  (ix 
ans.  Leur  récit  parut  fufpeéL  Cependant  ils  furent  traités  civilement , & l'A- 
miral leur  remit  une  lettre  de  civilité  pour  leur  Prince  , dont  ils  promi- 
rent d’apporter  la  réponfe.  Mais  on  apprit  bientôt,  par  une  chaloupe  qui 
avoir  été  envoyée  à terre , que  ces  cinq  hommes  éroient  Malabares , fie  que 
ceux  qui  s’étoienr  dits  Gouverneurs  pour  le  Roi , n’étoient  que  les  Commar- 
dans  de  quelques  Compagnies  de  Malabares  au  fcrvicc  des  Hollandois.  On 
fur  informé  aulfi  qu’ils  croient  venus  par  l’ordre  du  Gouverneur  deTrinque- 
male , pour  obferver  le  dertein  des  François , & qu'ils  lui  avoicnt  potté  la 
lettre  qu’on  leur  avoit  confiée  : que  depuis  fix  mois  les  Hollandois  éroient  en 
guerre  avec  le  Roi  de  Candi,  du  côté  de  Columbo;  cju’ils  avoient  fait  venir 
a Trinquemale  deux  cens  Malabares;  qu’ils  avoient  tue  depuis  peu  50  Chin- 
gulais,  qui  font  les  Naturels  du  pays  , & qu'ils  avoient  charte  les  autres  de 
ta  côte  de  cette  baie  (57). 

Les  Ncgres  de  Mangalor  étant  revenus  le  15  avec  un  des  fujets  du  Roi  de  Commm.  n> 
Candi , on  apprit, avec  plus  de  confiance,  que  ce  Prince  attendoit  depuis  long-  Xài’dc'nilc'  lc 
rems  les  François , mais  que  leur  lenteur  lui  faifoit  craindre  qu’on  ne  lui  eut 
donné  de  fauilès  efpcranccs;  qu’il  avoit  aâuellement  la  guerre  avec  les  Hol- 
landois , & que  depuis  peu  il  les  avoit  lui-même  attaqués  à Corlas  ; que  cinq 
mois  auparavant  il  leur  avoit  fait  crtùyer  une  autre  attaque , par  quatre  de  fes 
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£>c  iÂ  HaIe  Généraux  : que  ces  ennemis  de  l’lfle  avoienc  brûlé  depuis  quelques  jours  8c 
abandonné  leur  Fort  de  Cotiary  ; enfin  que  le  Roi  avoir  quantité  de  canelle 
à vendre  , parce  que  regardant  les  Hollandois  comme  les  ennemis , il  y avoir 
Mjfmr.mrm  long-tems  qu’il  ne  faifoir  plus  de  Commerce  avec  eux.  L’Amiral  fut  curieux 
<1"c  cs  '*  de  vérifier  fur  le  champ  s’ils  avoient  abandonné  leur  Fort.  S’y  étant  rendu 
lui-même,  il  le  trouva  etFeéüvement  défera.  Mais  il  y reftoit  trois  pièces  de 
canon,  & quelque  provifion  de  poudre,  fans  aucun  boulet.  On  n’y  toucha 
point;  & pour  éviter  toutes  fortes  de  plainte , on  ne  voulut  pas  s’emparer  du 
Fort:  d’autant  plus  que  loin  de  commander  la  riviere  qui  vient  de  Candi , il 
en  étoit  allez  éloigné.  Cependant  l’ordre  fut  donné  de  poullèr  le  travail  dans 
l’Ifle  qui  fépare  les  deux  entrées,  & d’y  conftruite  des  Magafins.  L’Amiral 
prit  aulli  le  parti  d’envoyer  , à la  Cour  de  Candi , trois  François  avec  des  let- 
tres pour  le  Roi , accompagnés  d’un  corps  de  cadets  qui  dévoient  les  efeorter 
pendant  quelques  jours , & du  Topafc  de  Mangalor  (5  8)  pour  leur  fervir 
d'interprète. 

t r« fcücniiniin»  Malgré  les  foins  que  les  François  & les  Hollandois  fembloicnt  avoir  ap- 
' portés  jufqu 'alors  à ne  le  donner  mutuellement  aucun  fujet  de  plainte,  il  étoir 
bien  difficile  qu’avec  des  intérêts  fi  oppofés,  l’une  & l’autre  Nation  demeurât 
long-tems  dans  cette  efpéce  dequilibte.  Les  Hollandois  furent  les  premiers 
qui  pâturent  en  lortir.  Le  1 d’Avril,  le  Patron  d’une  petite  barque  apporta  fur 
la  Flotte  une  lettre  du  Gouverneur  de  Trinquemalc,  qui  portoit  un  ordre  in- 
folent  aux  François  de  fottir  de  la  baie  du  Repos , où  l’efeadre  avoit  mouillé , 
if.  Fran^;i  avec  un  reproche  d’y  être  entré  fans  faluer  le  pavillon  du  Fort.  On  ne  fit  au- 
jWc,.1  1 CSm"  cune  réponfe  à la  lettre  ; & quelques  Officiers  fe  contentèrent  de  dire  au  Por- 
teur, que  lorfque  fes  Maîtres  éctiroient  avec  le  refpefl  qu’ils  dévoient  à la 
France,  on  pourrait  leur  répondre  (59).  On  ne  tailla  pas  de  le  faluet  de  trois 
coups  de  canon  , auxquels  il  eut  l’audace  de  répondre  d’un  fcul.  Quelques  jours 
après,  deux  François  de  la  garnifon  du  Fort  étant  venus  fc  rendre  fous  le  pa- 
villon de  l’Amiral , une  chaloupe  Hollandoife  vint  les  redemander  , & dé- 
clara que  s’ils  n’étoient  pas  rendus  le  Gouverneur  recevrait  toits  les  François 
qui  palferoient  au  Fort.  On  lui  donna  pour  réponfe  les  copies  imprimées  d’une 
Ordonnance  du  Roi , qui  obligeoit  tous  fes  fujets  de  retourner  au  fervice  de 
leur  Patrie.  On  ajouta  que  c’étoir  l’unique  explication  qu’on  avoit  à donner 
au  Gouverneur;  & qu’à  l’égard  de  fa  première  lettre  , on  en  ferait  connoître 
l’infolencc  en  Europe,  où  MM.  les  Etats  en  feraient  informés  (60).  D’autres 
déferteurs  du  Fort  affûtèrent  qu’on  y étoit  dans  une  vive  inquiétude,  & qu’a- 
vant l’arrivée  de  l’efeadre  le  Gouverneur  avoit  reçu  ordre  d’arborer  tous  fes 


gèrent  que  ce  bruit  n’avoit  été  répandu  dans  le  Fort  que  par  des  vues  politi- 
ques , foit  pour  faire  fuppofer  qu’ils  croyoient  leurs  droits  certains , ou  pour 
faire  entendre  qu’ils  étoient  réfolus  de  les  foutenir  (6 1). 

Cependant  l'Amiral  ayant  écrit  le  x8  au  Gouverneur , par  un  de  fes  Gardes, 


((8)  C’eft  un  nom  Indien , comme  celui  de  (So)  Pages  ifi  & 1S1. 
Calcarin  Se  dcChingulay.  (St)  Pages  1S1  Sc  iSj. 
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<et  Envoyé  rendit  témoignage  à ion  retour  qu’il  avoir  etc  reçu  fort  civilement.  57771777^ 
Le  Gouverneur  avoic  pioruis  de  tépendre  dans  l’efpacc  de  deux  joins.  Il  avoir  ic-i, 
fait  tirer  fept  coups  de  canon , au  départ  du  Garde;  ce  qui  fcmbloit  marquer 
qu  il  avoir  changé  d'humeur,  ou  reçu  de  nouveaux  ordres.  Sa  réponfe  fut  ap- 
portée par  un  Cffkicr  qui  la  remit  au  cotps-de-garde  François,  mais  qui 

Îiartit  en  murmurant  de  la  contrainte  où  l'on  tenoit  les  Hollandois , dans  un 
icu  qui  leur  appartenoit  par  des  droits  légitimes  (61), 

On  apprit  à bord  que  les  Députés  de  l'Amiral  étoient  arrivés  à la  Cour  de 
Candi , Sc  qu'ils  y avoient  été  reçus  avec  autant  de  joie  que  de  civilité,  bien- 
tôt plitfieurs  Grands  de  Fille  parurent  lut  le  rivage,  elcortés  d’une  troupe  nom- 
breule;  Sc  quelques-uns  pallérent  fur  le  Navire  , pour  y faire  leurs  compli- 
mens  à l’Amiral.  Us  lui  promirent  quantité  de  rafraîchi (l'emens  de  la  part  du 
Roi , mais  ils  en  apportèrent  peu.  Cependant  les  befoins  de  l’efeadre  deve-  Ent  .ir  l’Efc-a* 
noient  prelfans.  On  y avoit  déjà  perdu  un  grand  nombre  de  foldats,  Sc  plulicurs  “re  Frallvuif«- 
Olficiers  de  conlidération , entre  lefquels  l’Auteur  nomme  M.  de  Grauloup  , 

Maréchal  de  Camp , M.  le  Chevalier  de  Certaine  , qui  commandoic  le  Jute , 

& M.  de  Turtllt  , Chef  d’efeadre.  Les  malades  le  multiplioienc  tous  les 
jours.  Quelques  Grands  de  Fille  prellerent  l'Amiral  de  les  envoyer  à terre  » 

& lui  promirent  de  ne  les  y laillcr  manquer  de  rien.  Il  fe  rendit  lui-même  à 
Cotiary , pour  leur  faire  dreiler  des  tentes  à deux  lieues  de  la  met , fut  les 
bords  de  la  rivière  de  Candi.  Le  foie  il  rendit  vifitc  aux  Grands,  qui  étoient 
campés  dans  un  lieu  voilîn , & qui  vinrent  au-devant  de  lui  avec  une  fuite 
de  trois  cens  hommes  atmés  de  moufquets , d’ates  & de  picqucs. 

Les  circonftances  changèrent  beaucoup  le  1 5 , lorfqu’on  vit  paraître  à l’en-  F|A"I'r*  '’;,ne 
trée  de  la'baie  une  Flotte  Hollandoife  de  quatorze  Navires  (63) , qui  mouilla  doife? 
fous  la  pointe  du  Nord , devant  le  Fort  de  Trinqucmale,  On  régla  aufli-tôt, 
dans  un  Confeil , l’ordre  que  Fefcadre  devoit  tenir  en  cas  d'attaque.  Enfuite 
un  Officier,  nommé  Beaurcgard  , lut  envoyé  à l’Amiral  Hollandois , pour  lui 
demander  fi  fon  de  fie  in  étoic  d’entrer  dans  la  baie.  Il  devoit  lui  dire,  dans 
cette  fuppofition,  que  le  Vicctoi  (64)  le  prioic  de  prendre  toute  autre  route, 

Sc  fondoic  cette  priera  fur  le  don  que  le  Roi  de  Ceylan , jufte  Souverain  de  la 

baie  , en  avoit  fait  aux  François.  Beauregatd  fut  allez  mal  reçu.  L’Amiral  rmnlncs  r— 

Hollandois  qui  fc  nommoit  Rihtof,  lui  répondit  qu’il  ne  communiquoit  fes  ft,  J,”  7m- 

dclleins  à perlonne;  que  s’il  avoit  celui  d’entrer  dans  la  baie,  il  n’en  de-  «*«. 

manderait  pas  la  permiffion  , Sc  que  le  lendemain  il  s’expliquerait  par 

écrit  (65). 

En  effet  on  vit  arriver  le  1 6 , à bord  du  Navarre , un  Capiraine  Sc  un  Lieu-  ’W'i ltm 
tenant  Hollandois,  qui  apportoicnr  une  lettre  au  Viceroi,  de  la  part  de  M.  Ri 
klof  Ranjonce,  Amiral  de  la  Flotte  Hollandoife  Sc  Gouverneur  de  l’ifle  de 
Ceylan.  Elle  contcnoit  que  MM.  les  Etats  Sc  la  Compagnie  de  Hollande , 
lui  ayant  confié  le  foin  Sc  la  défenfe  de  coures  leurs  Places  de  guerre  dans 
l’ifle  de  Ceylan , Sc  le  long  féjour  que  la  Flotte  Françoife  faifoit  dans  cette 
baie , qui  étoit  une  dépendance  de  fon  Gouvernement,  lui  donnant  un  jufle 
ombrage,  il  prioit  M.  le  Viceroi  d'en  forcir  ; que  le  lieu  de  lui-même  croie' 

If  1)  Page  170.  Viceroi  dans  les  lieux  qui  pafioicut  pour  ap 
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1)>  t a 1ÜÏ7.  Pcu  ^'pkle  de  'u*  fournit  des  rafraichiffemens  ; que  s’il  en  avoir  befoin  , il 
1 6;i.  lui  offroit  ceux  qui  fe  crouveroient  fur  là  Flotte  ; qu’il  «oit  même  difpofc 
à l’accompagner  dans  quelque  autre  lieu , pour  s’en  procurer  enfemblc  ; cnlin  , 
qu’il  le  prioic  de  lui  faire  connoître  au  plutôt  fes  intentions.  Les  deux  En- 
voyés furent  reçus  avec  plus  de  civilité , que  les  Hollandois  n’en  avoicnt  eu 
pour  Beauregard.  Le  Viceroi,  dans  fa  réponfe,  à laquelle  il  fit  joindre  une 
copie  de  la  lettre  qu’il  avoir  envoyée  le  îS  au  Gouverneur  de  Trinquemale, 
ail u toit  l’Amiral  que  fon  intention  étoit  d’entretenir  la  paix,  l’union  tic  l’ami- 
tié , qui  fublilfoient  depuis  iï  long-rems  entre  le  Roi  fon  Maître  & MM.  les 
Etats  des  l’rovinces-Unies  ; que  celui  qui  penfoit  à la  rompre  devoir  prendre 
garde  aux  fuites;  que  cette  baie  appartenoit  au  Roi  de  Ceylan,  & que  les 
l iollandois  n’y  pouvoient  juftifier  aucun  droit;  qu’il  s’étonnoit  fort  de  la  priere 
qu’on  lui  fai  l'oit  de  fortir  d'un  lieu,  qui  appartenoit  maintenant  aux  Fran- 
çois pat  le  droit  légitimé  d'une  donation  volontaire , & qu’il  n’avoit  pas  été 
moins  furpris  de  fc  voir  traité  ennemi  dans  tous  les  Forts  Hollandois  où  il 
avoit  palfé  : qu’il  offroit  néanmoins  à l’Amiral  toute  l’alfiftance  & tous  les 
lécours  dont  il  pouvoir  avoir  befoin  (66). 

r>r.™i.  « Ju  Dès  le  même  jour , on  fit  revenir  les  malades  à bord  ; . & le  lendemain  on 

P-.,  v ii-van  o re,-ut  tJes  Grands  les  expéditions  de  la  donation  des  baies  de  Trinquemale, 
çôi«.  Gotiary  & dépendances.  Le  Viceroi  le  rendit  le  jour  lUivant  a Conary , 

pour  en  prendre  pollcllion  au  nom  de  la  France,  & le  pavillon  y fut  planté. 
Deux  jours  après , on  reçut  par  une  nouvelle  lettre , la  derniere  réfolution 
du  Confeil  Hollandois.  Beauregard  fut  envoyé  le  1}  avec  la  rcponfe  du  Vi- 
ceroi , & reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  On  s’empreffa  de  lui  demander 
s’il  apportoit  la  paix  ou  la  guerre.  Il  répondit  que  M.  le  Viceroi  n'avoit  pas 
d’autre  ordre  ni  d’autre  intention  que  d’entretenir  la  paix;  que  fi  les  Hol- 
landois néanmoins  vouloicnr  commencer  la  guerre,  il  avoic  allez  de  force 
pour  la  foutenir  : que  d’ailleurs  le  Roi  de  Ceylan  lui  offroit  quinze  mille 
nommes , prêts  à la  commencer  , & lui  promettoit  d’y  en  joindre  bientôt 
vingt  mille  autres , & de  faire  même  une  partie  de  la  dépenfe.  Quelque 
fens  que  les  Hollandois  puffent  donner  à cette  explication , ils  affeéferenc  de 
la  recevoir  comme  une  atfiirance  de  paix;  & dans  les  témoignages  de  leur 
joie,  ils  burent  à la  bonne  intelligence  des  deux  Nations  (6y). 
les  franc™*  fc  Cependant  le  Viceroi,  qui  ne  penfoit  effectivement  qu’à  demeurer  fur  la 
hiii'vc.' à U défenitve , apporta  tous  fes  foins  aux  préparatifs  qqi  pouvoient  le  mettre  à 
couvert  de  toute  furprife.  11  donna  des  ordres  prcllans  pour  faire  achever  les 
fortifications  de  la  petite  Ille.  Quelques  Navires  Hollandois  étant  entrés  dans 
la  baie  de  Cotiary , il  fie  mouiller  une  de  fes  frégates , nommée  la  Dili- 
gente , vis-à-vis  du  pavillon  François , qui  étoit  planté  fur  une  efpece  de  halle 
que  les  Grands  avoient  fait  conftruire  pour  fervir  de  Marché,  avec  ordre  de 
le  laiffer  couler  à fond  plutôt  que  d’en  partir , mais  de  ne  pas  tirer  la  pre- 
mière , & de  fe  défendre  feulement  lorfqu’elle  feroit  attaquée  ou  qu'elle  ver- 
roit  infulter  le  pavillon.  11  étoit  gardé  pat  un  enfeigne  & douze  foldats,qui 
•WnjSu"!™'  avoient  reçu  les  mêmes  ordres.  Bientôt  le  nombre  des  Navires  Hollandois 
en  ruiv.  augmenta  dans  la  baie  jufqu’à  treize.  Ils  s'approchèrent  plufieurs  fois  du  pa- 

(61)  Pages  177,  178-  «7)  Page  1S1. 
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villon , & même  de  l’efcadre , avec  toutes  les  apparences  qui  precedent  ordi- 
nairement le  combat  ; mais  lorfqu’ils  étoient  à la  portée  du  canon , ils  fai- 
loient  vent  arriéré',  Sc  ces  tentatives  n’aboutirent  qu’à  fortir  de  la  baie  pour 
aller  remouiller  devant  leur  Fort.  L’Auteur  obfervc  qu’ils  manquoient  de  pru- 
dence , Sc  que  rien  n’etoit  plus  mal  imagine  que  ce  ftratagême , parce  que 
les  gens  du  pays , qui  obfervoient  leur  conduite , Bc  qui  ne  pouvoienc  la  pren- 
dre que  pour  une  marque  de  crainte , fc  confirmoicnc  dans  la  haine  qu'ils 
leur  portoient,  & dans  l'efpérancc  qu’ils  avoient  conçue  de  l’arrivée  des  Fran- 
çois (<>S).  Audi  le  Viceroi  lit-il  arborer  le  meme  jour  un  pavillon  de  France 
fur  une  autre  pointe  de  la  baie , vis-à-vis  de  laquelle  il  fit  jetter  l'ancre  au 
Vaillèau  le  Flamand , pour  marquer  fa  poflellion  (6 y). 

Il  fe  palta  néanmoins , fur  terre,  quelques  petites  actions  où  les  armes  fu- 
rent employées  avec  divers  fuccès , mais  fans  aucun  avantage  conlidérable. 
Quelques  corps-de  garde  François,  qui  ctoient  gênés  par  l'ordre  de  ne  pas  com- 
mencer l’atraque  , furenc  enlevés  fans  réfiltance.  D’autres , forcés  de  forcir 
des  bornes  qu'on  leur  avoir  impofées,  repourterent  la  violence  & firent  tour- 
ner le  dosa  leurs  ennemis.  Le  Vairtèau  le  Phénix , qui  ayant  été  fépatc  de 
l’cfcadre  revenoit  au  rendez-vous  dans  la  baie  , tomba  au  milieu  de  la  Flotte 
Hollandoife,  où  il  fut  reten* , fans  qu’on  touchât  néanmoins  à fa  cargaifon. 
Mais  ce  nctoicnt  pas  les  difficultés  de  la  guerre  qui  cominençoicnt  à caufer 
de  l'embarras  aux  François.  Ils  avoient  d’autres  combats  à foutenir  comte  la 
difette  des  vivres  Sc  contre  les  maladies.  Quelques  bufles  qui  leur  étoient  en- 
voyés par  les  Grands  de  l’Ifle,  étoient  bien  éloignés  de  futhre  à leurs  befoins , 
Sc  tous  les  environs  de  la  baie  ayant  été  ravagés  depuis  long-tcms  par  les  Hol- 
landois , ne  pouvoient  leur  fournir  d’autres  rafraîchirtemcns  (70).  Les  trou- 
pes Chingulaifcs,  qui  étoient  furie  rivage  avec  leurs  Grands,  ne  fouftroienc 

Êas  moins  de  l’éloignement  où  elles  étoient  de  toutes  fortes  de  provifions. 

Iles  battirent  un  corps  de  Hollandois , qui  avoir  entrepris  de  ruiner  les 
moillons  de  riz  pour  l’année  fuivante;  mais  les  dépouilles  quelles  leur  enle- 
vèrent ne  confilFoient  que  dans  leur  bagage,  de  la  poudre,  des  balles,  Sc 
quelques  barils  de  vin  a'Efpagne  (7 1 ). 

Le  Viceroi , effrayé  fur-tout  du  nombre  de  fes  morts  & de  lès  mala- 
des (71),  jugea  que  l'honneur  du  nom  François  ne  lui  permettoit  pas  d’ex- 
pofer  fon  efeadre  à demeurer  fans  matelots  pour  la  fervir,  Sc  fans  foldats 
pour  la  défendre.  De  concert  avec  le  Directeur,  qui  le  prertoit  continuelle- 
ment de  ne  pas  attendre  l’extrémité , il  prit  enfin  la  réfolution  de  fauver  ce 
qui  leur  reftoit  d’hommes,  & d’aller  chercher  des  rafraîchirtêmens  dans  des 
lieux  plus  favorables.  Les  Grands  informés  de  fon  delfcin  en  parurent  fort 
affligés.  Ils  craignoient  pour  leur  tête , lorfque  leur  Roi  viendroit  à fçavoir 
que  la  difette  avoir  forcé  les  François  de  partir.  Le  Viceroi  leur  répondic 
qu’il  étoit  farisfait  de  leur  bonne  volonté;  qu’il  comprenoit  bien  que  toute» 
les  terres  voifines  étant  ruinées  par  leurs  ennemis,  il  ne  dépendoit  pas  d’eux 
d’y  faire  naître  l’abondance  , & qu’il  en  rendrait  témoignage  au  Roi  par  une 

(< S)  Page  187.  (71)  Pagentf. 

(£9)  lhJem.  (71)  Il  y avoit  foixantc- dix-huit  malades 

(70)  Pages  105  , toi  te  fuis.  for  le  fcul  ÏUmanU, 
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SL>i  iA  Hais.  Ambaflàde  (73)  qu’il  avoir  deflèin  de  lui  envoyer.  Il  leur  promit  de  revenir 
lùji.  aulïï-tôt  qu'il  lui  leroit  poiliblc,  Se  de  lailfer  une  garnifon  Françoife  dans  la 
petite  Hic  qu’il  avoit  foruhcc.  Leurs  plaintes  Si  leurs  inflances  n'en  furent  pas 
moins  vives.  Quatre  d’entr’eux  s’étant  rendus  le  5 de  Juillet  à bord  du  A’a- 
yarre , y portèrent  une  lettre  du  Roi , par  laquelle  ce  Prince  leur  marquoic 
qu’ayant  appris  avec  chagrin  combien  les  maladies  caufoient  de  mal  aux  Fran- 
çois , il  leur  envoyoit  lept  Médecins  de  fa  Cour  avec  toutes  fortes  de  drogues 
pour  leur  guerifon.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  avoient  fait  bâtir  fur  le  champ  des 
loges,  où  les  malades  ne  manqueraient  d'aucune  commodité.  La  réponie  du 
Viccroi  fut  qu’il  fc  préparait  à partir  dans  trois  jours  : qu’il  remercioit  beau- 
coup le  Roi , mais  qu’il  avoit  befoin  de  vivres  encore  plus  que  de  remèdes , 
Si  que  ces  fccours  d'ailleurs  étoient  venus  trop  tard  (74). 

Srm«rq«  Ot  L'Auteur  du  Journal  ne  donnant  pas  ici  plus  de  lumière  fur  l’Ambaflàdcur 
<«uc uL  * imfurJ  qui  fut  envoyé  i la  Cour  de  Candi,  ni  fur  le  nombre  d’hommes  que  le  Vi- 
. ceroi  (ailla  dans  le  Fort  de  l'illc , on  exhorte  le  leéfcur  à confulter  la  Re- 
lation de  Knox , qui  contient  des  éclairciflèmens  fort  curieux  fur  ces  deux 
articles.  Il  y apprendra  auffi  qu'après  avoir  attendu  inutilement  le  retour  de 
l’clcadre  Françoife,  le  Roi  de  Ceylan  Si  tous  fes  fujets  demeurèrent  perfuadés 
quelle  avoit  [>éri  dans  les  flots  eu  par  les  forets  fupérieures  des  Hollandois. 
Cette  idée  pouvoit  naître  aux  Infulaires,  & paraître  vraifemblable  à Knox 
même , pendant  le  fejour  qu’il  fit  dans  leur  Ifle.  Mais  il  eft  futprenant  qu’ayant 
achevé  fa  Relation  en  Angleterre , il  n’ait  pas  cherché  des  informations  qui 
auraient  dillipéfes  doutes,  eu  du  moins  que  fon  Tradu&eur  n’ait  pas  pris  la 
peine  de  reformer  ce  qui  manque  à la  vérité  de  fon  récit. 

La  veille  du  jour  qui  avoit  été  marqué  pour  le  départ  de  l'Efcadrc,  le  Vi- 
ceroi  Si  le  Direûeur  firent  partir  une  flûte,  fous  le  commandement  de-Hiau- 
regard , Capitaine  des  Gardes  du  Viceroi,  avec  leurs  dépêches  pour  la  France, 
& l'ordre  exprès  de  ne  les  remettre  qu’entre  les  mains  du  Roi.  Le  lendemain 
9 Juillet,  toutes  les  ancres  furent  levées,  Si  l’on  mit  à la  voile  dès  la  pointe 
du  jour,  pout  fortir  de  la  baie  de  Cotiary.  Les  Navires  Hollandois  etoient 
rangés , Si  liés  les  uns  aux  autres  avec  des  cables,  devant  leur  Fortcreflë.  On 

F alla  fort  près  d’eux , fans  y remarquer  le  moindre  mouvement  qui  ménaçâc 
Efcadre.  Ils  triomphoient  fans  doute  de  voir  abandonner  volontairement  ce 
qu’ils  n’avoient  ofc  tenter  d’obtenir  par  la  force.  Beauregard  prit  librement  la 
route  de  l’Iflc  de  Bourbon,  dans  fa  flûte  ; Si  de  la  Haie  ht  gouverner  vers  Co- 
romandel, où  il  efpéroit  de  trouver  des  rafraîchiflemens.  On  arriva  le  11  à la 
vue  de  la  Terre-Ferme  , devant  Negapatan  , dont  on  n’étoit  qu’à  trois  lieues. 
One  grande  muraille  blanche  , Si  le  pavillon  Hollandois  qui  s’élevoit  à côté 
d’une  grande  pagode  en  forme  de  pyramide,  firent  découvrir  aulli-tôt  cette 
Place.  Mais  comme  il  y avoit  peu  de  fecours  à s’y  promettre,  on  prit  le  parti 
nif  relâche  à d’aller  mouiller  le  lendemain  à Tranqutbarrt , Ville  & Forterellê  qui  appar- 
yuiujiiebMi*.  tenojt  aux  Danois  depuis  plulieurs  années,  Si  qu’ils  avoient  fait  loigneufe- 
mant  réparer  (75). 

Le  Gouverneur  Danois , qui  n'avoit  alors  dani  fa  tade  que  deux  petits  Na- 


f. 'T  (cadre  Fran. 
£«j.ic  <nitrc  l’ii le 
.À’-  CtvJuo. 
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vires  de  fa  Nation , envoya  complimenter  aufli-tôt  le  Commandant  de  l’Ef-  De  lA  Ha1i 
cadre  Françoifc,  fie  lui  Ht  otliir  des  ratraichiircmens.  Mais  lorfqu’il  apprit  1671. 
quelle  portoit  un  Amiral  de  France,  il  fie  faluer  le  pavillon  avec  les  plus  cirHirf,  du 

grands  honneurs  (7 6).  Enluite  il  renvoya  les  Députés  .i  bord,  pour  fupplier  Uar 

l'Amiral  d'aller  fe  rafraîchir  dans  le  château,  avec  offre  d'aller  lui-même  au 
devant  de  lui.  De  la  Haie  répondit  qu'il  iroit  avec  joie  remercier  le  Gou- 

verneur de  toutes  les  civilités.  Une  heure  apres,  on  vit  paroître  dans  deux 
barques , M.  le  Gouverneur  Si  fa  fuite.  Mais  il  fut  trois  heures  à ramer  contre 
le  vent , Si  la  force  de  l’orage  l’obligea  de  retourner  à terre.  L’Amiral  , fen- 
fible  à tant  de  politclfes  , partit  le  lendemain  dans  fes  propres  chaloupes , avec 
fes  Gardes  Si  un  grand  nombre  d’Offieiers;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Gouver- 
neur de  venir  encore  au  devant  de  lui,  pour  le  conduire  au  rivage.  Il  avoic 
fait  préparer  un  riche  palanquin  & lix  chevaux  de  main.  Mais  l’Amiral  vou- 
lut aller  à pied  jufqu’au  Château.  Toute  la  garnilon  étoit  lous  les  armes,  Si 
le  canon  joua  continuellement.  On  fervit  un  fort  beau  diner,  pendant  lequel 
on  but  les  fantés  de  Leurs  Majeltés  Très-Chrétienne  Si  Danoile.  L’Amiral  ne 
fit  pas  difficulté  de  déclarer  qu’il  étoit  abfolument  dépourvu  de  vivres  ; fie 
n’en  délirant  point  qu’il  ne  fut  difpofé  à payer,  il  propofa  au  Gouverneur  de 
lui  fournir  trois  cens  milliers  de  riz,  trois  cens  vaches  ou  bœufs,  trois  cens  porcs 
& huit  cens  pièces  de  volailles  (77).  Les  Danois  ne  parurent  point  embarrallès 
de  cette  demande  ; mais  ils  manquoient  de  goudron , de  cordages , de  vin  fie 
de  viande  falée  d'Europe.  Sans  les  tenir  quittes  de  ce  qu’ils  promettoient 
de  fi  bonne  grâce , on  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à Madrafpatan  , où  il 
étoit  arrivé  depuis  vingt  jours  cinq  navires  Anglois.  L’Amiral  fut  reconduit 
avec  les  mêmes  honneurs  jufqu’au  rivage.  Le  Gouverneur  fe  rendit  à bord  Ei,r*  W font 
avec  lui.  ün  s’y  étoit  attendu  : fie  d'un  préfent  de  vingt  vaches , de  vingt  ca-  lor  l £<" 
bris  fit  de  quelques  bonnes  pièces  de  volaille  qu’il  y avoit  envoyé  avec  diffé- 
rentes efpeces  de  légumes  , on  avoit  préparé  un  excellent  fouper,  où  la  joie 
fie  la  politeflc  ne  régnèrent  pas  moins  que  la  bonne  chère.  Les  François  ren- 
dirent les  honneurs  de  l’artillerie  avec  ufute  , 8 e le  Gouverneur  Danois  fe  re- 
tira fort  fatisfait.  L’Amiral,  predè  de  partir,  le  pria  de  lui  envoyer  le  len- 
demain ce  qu’il  avoit  de  riz , de  beftiaux  Se  de  volailles , en  promettant  de 
prendre  le  relie  à fon  retour  de  Madrafpatan.  Il  lui  1 ail  fa  le  prix  de  tout  ce 
qu'il  s’étoit  engagé  à fournir  i Si  pour  lui  marquer  une  reconnoilîànce  indé- 
pendante de  leur  traité,  il  lurfit  préfent  d’un  fufil  d’une  beauté  extraordinai- 
re , d’une  épée  fie  d’un  baudrier  en  broderie,  d’un  travail  fon  riche  (78). 

Après  avoir  reçu  des  Danois  tout  ce  qu’ils  pouvoient  accorder , on  remit 
le  16  à la  voile  avec  le  vent  le  plus  favorable,  parce  qu’on  étoit  en  pleine 
moulïon  pour  le  Nord.  On  arriva  le  lendemain  à l'embouchure  de  la  riviere  LM  mirai  drf- 
de  Porto  novo , où  l’on  avoit  fçu  du  Gouverneur  de  Tranquebarre  que  les  tTmUl’uno‘na- 
Officiers  du  Phoenix  avoient  traité  pour  quelques  vivres , fie  qu’ils  avoient  fait 
d’avance  une  partie  du  payement.  L’Amiral  defeendit  à terre  avec  quelques 
Officiels  fie  fes  Gardes;  mais  ayant  laiffé  fa  fuite  au  rivage  fie  gardant  Vinco-  llfcrcnJ ;««- 
gnito  fous  le  nom  d’un  Marchand,  il  fut  informé  par  fes  propres  yeux  que  v,1‘ 

(7 ()  Page  HJ.  qoes Relations  Panoifcs.qui  feront  connoître 

(7’j  Paie  15  j.  l'origine  Si.  l’état  Hc  ccc  tcablillcmciu  du  Dan- 

(78'  Page  >n.  On  verracfansla  fuitequcl-  nematek. 
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De  ia  Haie.  la  riviere  n’a  que  fix  pieds  d’eau  , de  haute  mer , & n’en  a guères  plas  d’un  en 

1671.  balle  marcc  ; que  les  grandes  vagues  y rendent  l’abordage  aullirude  qu’àTran- 
quebarre  ; que  le  riz  Si  les  vivres  ne  manquoient  pas  dans  le  pays , mais  qu’il 
falloir  vingt-cinq  ou  trente  jours  pour  en  taire  une  certaine  provifion.  L’Ami- 
ral & deux  hommes  qui  l’accompagnoient  pallcrent  la  nuit  à terre , pour  évi- 
ter l’embarras  de  chercher  un  logement.  Le  lendemain , dès  la  pointe  du  jour, 
ils  entrèrent  dans  la  Ville.  Us  en  parcoururent  les  rues  Si  vifiierent  le  Mar- 
ché. L’Amiral  s’informa  du  prix  des  vivres.  Il  s’entretint  avec  divers  Mar- 
chands. Mais  tout  étant  plus  cher  qu’à  Tranquebarre,  il  n’y  acheta  rien.  L* 
Flûte  l Europe , qui  n’avoit  pas  rejoint  l’Efcadre  , avoir  chargé  les  provilions 
pour  lefquellcs  on  avoir  eu  de  l’inquiétude  (79). 
t'Fica*c  arrive  L’efperance  qui  reftoit  à l'Amiral  étoit  de  relâcher  à S.  T ho  me  , où  les  vivre» 

S s.  Tiiurtve.  fonr  ordinairement  en  abondance.  On  leva  l’ancre  pour  fuivie  la  côte.  Le  1 9 
après  midi , on  eut  la  vue  des  fept  Pagodes , à une  lieue  de  terre  du  côté  de 
l’Oueft  -,  & le  10  on  mouilla  devant  la  V ille  de  S.  Thomé , qui  apparrenoit  au 
Roi  de  Golcondc.  Trois  navires  Anglois  , qui  étoient  devant  Madrafpatan, 
Fortereilè  de  leur  Nation , apprirent  à l’Amiral  qu’il  s’étoit  fait  une  ligue  otfen- 
five  Si  défenfive  entre  la  France  & l’Angleterre  , Si  que  ces  deux  Couronne» 
avoient  déclaré  la  guerre  aux  Hollandois.  Il  envoya  deux  de  fes  Officiers  à 
Madrafpatan  , pour  faluer  le  Gouverneur.  Mais  n’ayant  d’abondance  à fe  pro- 
mettre que  du  côté  de  S.  Thomé , il  en  députa  deux  autres  au  Gouverneur 
de  cette  Ville,  pour  lui  demander  la  pernnffion  de  prendre  des  vivres  , du 
bois  Sc  de  l’eau , après  être  convenus  du  prix. 

Brutalité  <tu  CourbaJJon  , Lieutenant  du  Navarre  , Si  Thibaud  , qui  furent  chargés  de 
R.iuvcmcut Mo-  cet[e  commillion , trouvèrent  tant  de  difficultés  à furmonter  les  btifans,  qu’il» 
furent  obligés  de  mouiller  le  grapin  & de  mettre  leur  pavillon  en  berne.  Une 
barque  du  pays  vint  au-devant  d’eux  ; mais  ceux  qui  la  conduifoicnt  leur 
firent  defenfe , de  la  part  du  Gouverneur , de  defeendre  au  rivage.  Un  ordre 
fi  dur  ne  les  empêcha  pas  d’envoyer  un  Matelot , qui  fut  conduit  devant  le 
Gouverneur,  Si  qui  lui  en  fit  des  plaintes.  Cet  orgueilleux  More  répondit 
qu’il  ne  prétendoit  pas  qu’aucun  Chrétien  mît  le  pied  fur  fes  terres , Si  qu’il 
n’avoit  pas  d’autre  réponfc  à faire  aux  Officiers  François.  Enfuite  il  fit  don- 
ner , aux  yeux  du  Matelot,  trente  coups  de  bâtons  à l’Indien  qui  l’avoit  ame- 
né devant  lui.  Cette  nouvelle , qui  fut  communiquée  aulTi-tôt  à l’Amiral , lui 
fit  aflcrabler  le  Confeil , Si  l’on  y réfolut  de  faire  une  fécondé  tentative  au- 
près du  Gouverneur.  Le  même  jour  au  foiron  apprit,  par  une  Lettre  de  Fla- 
cour  , envoyée  depuis  un  mois  de  la  côte  de  Malabar  à Madrafpatan , que 
les  Hollandois  s’étoient  failïs  de  la  Terre  d’Allicot  & l’avoient  forcé  de  fe 
retirer  (80). 

n tmou.di*  Ce  fut  le  ai  que  Maillé , Commandant  des  Cadets,  fut  conduit  à terte 
fei  iujuxes.  pOUr  renouvellcr  au  Gouverneur  la  propofition  de  l’Amiral.  En  arrivant  au 
rivage,  il  le  trouva  couvert  de  Mores,  qui  feignirent  même  de  s’oppoferà  fi» 
defeente.  Cependant  il  fe  fit  conduire  chez  le  Gouverneur,  qui , après  avoir 
répété  ce  qu’il  avoit  dit  au  Matelot,  ajouta  qu’il  feroit  couper  la  tête  au  pre- 
mier François  qui  viendroit  lui  faire  la  même  demande  (81). 

(79)  Paire  140  & i4>.  La  hauteur  priée  minutes  du  Nord, 
devant  Porio-novo étoil  de  onie  degrés  trente  (fcoj  Pag.  141  & fuiv.  (Si)  Page  14J. 
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Un  procédé  fi  barbare  & la  mort  d’un  Courrier  de  la  Compagnie  Françoi-  Ds  lA  h ait. 

fe  , qui  avoit  été  allâlliné  quelques  années  auparavant  dans  cetrc  Ville  , pa-  1671. 
turent  des  offcnfes  qui  demandoient  une  vengeance  éclatante.  On  réfolut,  au  te»  Fra.ic>i» 
Confeil  , d'attaquer  la  Ville  ; & fur  le  champ  l'ordre  fut  donné  aux  Pilotes  J u ïcn‘ 

de  fonder  les  lieux  où  les  navires  pouvoicnt  mouiller  à la  portée  du  canon. 

Dès  la  nuit  fuivante,  toute  l'Efcadrc  s’approcha  de  la  Place,  le  côté  en 
travers , pour  commencer  à faire  jouer  l’artiilerie.  Les  Mores  jetterent  quan- 
tité de  fulées  volantes , dans  la  vite  apparemment  de  faire  connoître  qu’ils 
étoient  préparés.  Elles  n’cmpècherent  poinc  l’Amiral  de  fe  mettre  le  lende- 
main dans  une  chaloupe,  furvie  de  quelques  autres,  chargées  d’infanterie, 

& de  chercher  un  lieu  commode  pour  le  débarquement.  Cependant  il  en-  TnnWmt  ïn- 

voya  demander , pour  la  rroiliéme  fois , au  Gouverneur , s'il  vouloir  lui  four-  uou,<** 

nir  des  vivres  pour  fon  argent  ; mais  il  n’obtint , pour  réponfe , que  des  inju- 
res & des  menaces.  (81). 

Au  même  inrtant,  il  fit  dire  au  Commandant  d’un  navire  Anglois  , qui  ta  *uerte  cft 
croit  à l’ancre  veis  la  Ville,  de  fe  mettre  au  large;  & les  chaloupes  s’étant  d<i'"'‘r‘c' 
rangées  au  Nord  de  la  Place , le  lignai  de  la  flamme  rouge  fut  donné  pour 
faire  jouer  le  canon.  Pendant  le  premier  feu  on  defeendit  à terre , en  échouant 
quelques  chaloupes.  L’Amiral  fit  mettre  en  bataille  ce  qu’il  avoit  de  monde, 
avec  ordre  de  marcher  droit  à la  Ville.  Cet  air  d’intrépidité  parut  effrayer  L”  M<*e»com 
les  Mores.  Ils  fe  hâterent  d’atborer  pavillon  blanc  fur  un  baflion.  L’Amiral  pu  c'“' 
s’avança  vers  la  Place.  Un  Religieux  Portugais  vint  conférer  avec  lui.  Pen- 
dant leur  entretien  , on  ôta  la  flamme  rouge , Si  le  canon  celfa  de  tirer.  Mais 
les  troupes  Françoifcs  continuèrent  leur  route  au  Sud,  le  long  du  bord  de  la 
mer.  Les  Mores  promirent  des  vivres.  Fournier , Secrétaire  de  l’Amiral,  eut 
ordre  d’acheter  fur  le  champ  ce  qu’il  en  trouvetoit , & de  le  diflrribucr  aux 
troupes  qui  étoient  i terre.  Avant  que  de  retournera  bord,  l’Amiral  les  fit 
camper  à une  portée  de  moufquet  de  la  Ville. 

Le  14,  on  lui  remit,  fur  le  Navarre  , une  Lettre  du  Père  Ephraim  de  Ne- 
Mers  , Capucin  (S;),  qui  lui  confeilloit  de  ne  pas  fe  fier  aux  promeffes  des 
Mores , & d’exécuter  promptement  fon  entreprife  s’il  avoit  quelque  deffein 
fur  la  Ville , parce  que  le  Traité  n’étoit  qu’un  artifice , dont  ils  efperoient  du 
tems  pour  l’arrivée  d’un  fecours  confiderable  qu’ils  attendoienr.  Il  ajoutoit 
que  S.  Thomé  étoit  la  meilleure  Place  de  la  côte , Si  par  conféquent  la  plus 
importante  pour  la  Compagnie.  On  tint  Confeil.  Cet  avis,  joint  aux  infultes 
récentes , détermina  l’Amiral  à ne  plus  garder  de  ménagement.  Il  defeendit 
à terre,  fuivi  de  quantité  d’Officiers  & de  Volontaires.  Le  Direéfcur  même 
fuivit  cet  exemple , avec  une  partie  de  fa  maifon.  Beaurepaire , Major  de 
l’Efcadrc , eut  ordre  de  faire  uefeendre  les  matelots  avec  des  haches , & de 
faire  débarquer  pendant  la  nuit  les  munitions  de  guerre. 

L’ Amiral  continua  de  reconnoître  la  Place , à la  clarté  des  étoiles.  Vers  la 
pointe  du  jour,  il  donna  ordre  à Rebrl , Capitaine  d'infanterie,  d’aller  fe 
porter  avec  fa  Compagnie  près  d’un  bartion  qui  fait  face  à la  terre  du  côte 
du  Nord.  On  y porta  deux  échelles , l’une  de  corde  Si  l’autre  de  bois.  Au 
Sud , on  pointa  quatre  pièces  de  canon  , pour  battre  une  fauffe  porte  fous  le 
bartion  le  plus  proche  de  la  mer.  Les  Motes  firent  des  tondes  pendant  toute 
(81)  Page  148.  (85)  Page  147. 
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De  n Haie.  la  nuit  & tirèrent  pat  intervalles.  On  fçut , à la  pointe  du  jour , qu’il  étoit 
1671.  entré  cette  nuit  quelques  foldats  dans  la  Ville,  & qu’on  enavoit  fait  fortir  les 
enfans  &i  le  bagage  (S 4). 

viic  atuquc.  A lix  heures  du  matin  , tout  étant  difpofé  pour  l’attaque , on  n’attendoit 
plus  qu’une  barque , qui  devoit  apporter  des  munitions  de  l’Efcadre , lorfquc 
les  Mores  commencèrent  à tirer  de  la  Ville  fur  les  navires.  On  fit  à l'inftanc 
le  lignai , pour  avertir  les  Vaillêaux  de  faire  feu.  En  même-rems  la  porte , de- 
vant laquelle  étoient  les  quatre  petites  pièces , fut  attaquée , & bien-tôt  rom- 
l-î  Françuis  fc  nUe  à la  faveur  de  la  moufqueterie  & des  grenades.  On  commencoit  à s’ou- 
a ;»u por.c <tc i*  vnr  un  pallage  au  travers  des  pierres,  lorlquon  fut  averti  que  Rebre  ctoïc 
Vui'-  monté  à l’efcaladc , & qu’étant  entré  dans  la  Ville  par  fon  balVion  il  s'éroic 

déjà  rendu  maître  de  la  principale  porte.  L’Amiral  fe  mit  à la  tête  de  quelques 
troupes  pour  l’aller  joindre.  Un  foldat  lui  préfenta  les  clefs  de  la  porte,  qui 
avoient  été  ôtées  à quelques  Nègres  dans  leur  fuite.  Il  les  remit  à Rebré , avec 
de  grands  éloges  de  fon  action  -,  Si  fur  le  champ  il  le  nomma  Gouverneur  de  la 
Place  (S  5). 

On  détacha  une  partie  des  troupes  à la  fuite  des  fuyards,  avec  défenlè 
néanmoins  de  tuer  ni  de  maltraiter  perfonne.  Le  Gouverneur  ayant  été  arrêté 
parmi  les  prifonniers , fut  amené  à l’Amiral , devant  lequel  il  fe  mit  i ge- 
noux. Les  François  n’avoienc  perdu  perfonne  dans  une  aétion  fi  brufque  ; mais 
il  fe  trouva  dix  bielles , entre  lefquels  on  comptoir  Montagu , Enlcigne  dit 
cAcr°u's<dj'n  ' & Vallancour  , jeune  Volontaire.  L’Amiral  tourna  vers  le  Ciel  les  pre- 
ia  caiiUirai*.  miers  mouvemens  de  fa  reconnoillance.  Il  fit  chanter  le  Te  Dcum  dans  la  Ca- 
thédrale de  S.  Thomé , qui  fut  trouvée  dans  le  même  état  où  les  Portugais 
l’avoient  lailféc  ; c’eft-à-dire  , avec  fes  tableaux  & tous  fes  autres  ornemens.  Il 
alla  faire  enfuitc  le  tour  des  remparts , d’où  il  découvrit  la  cavalerie  Morefque , 
qui  étoit  venue  apparemment  au  fecours  de  la  Ville,  mais  qui  fe  retiroit  après 
avoir  reconnu  qu’elle  arrivoit  trop  tard.  Les  magafins  de  munitions  fe  trou- 
vèrent allez  bien  fournis  de  poudre , de  boulets  de  pierre , de  fufées  & de 
moufquets.  L’Amiral  vifita  aulU  les  Villages  voifins  , pour  ralfurerles  Mores, 
qui  commençoient  à déloger.  Il  fe  fit  montrer  le  riz  en  grain  & en  paille,  & 
les  autres  provifions.  A fon  retour,  il  reçut  les  complimens  du  Gouverneur  de 
Madrafpatan  ; & les  Portugais  étant  venus  en  troupes  pour  le  féliciter  de  fa 
victoire , il  leur  accorda  la  liberté  de  fe  rétablir  dans  leurs  maifons  (8f>).  Les 
jours  fuivans  furent  employés  à faire  apporter  dans  la  Ville  les  provifions  des 
Villages  voifins,  & des  munitions  de  l’Efcadre.  On  n’y  trouva  point  d’op- 

rofition  de  la  part  des  Mores , qui  paroillbicnt  confternés  de  leur  perte  ; Sc 
Amiral  eut  le  tems  de  donner  tous  fes  ordres  pour  la  confervation  d’une 
Place  dont  il  reconnut  l’importance.  Mais  , fans  prévoir  encore  d’où  vien- 
draient les  plus  grands  obltacles,  il  jugea  qu’avec  fi  peu  de  monde  il  aurait 
befoin  d’une  fermeté  extraordinaire  pour  foutenir  long-rems  une  fi  grande  en- 
Etndckviiic  rreprife.  La  Ville  de  S.  Thomé,  que  les  Portugais  ont  pris  plailîr  à fortifier 
tandis  qu’ils  en  étoient  les  maîtres  (87),  elt  revêtue  d’une  excellente  muraille 
de  pierres  de  roche  , ttcs-dures  & très-bien  cimentées,  qui  a dix-huit  pieds 
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de  haut.  Elle  eft  défendue  par  feize  battions,  & la  garnifon  étoit  de  fept 
cens  hommes;  ce  qui  n’avoir  point  empêché  que  cent  vingt  moufquetaires  Se 
cinquante  matelots  François  ne  s'en  fullént  mis  en  polTcilion.  Les  ennemis  y 
avoient  perdu  quatre-vingt  hommes  ; trois  cens  s croient  fauvés  par  une  por- 
te, deux  cens avoient  fauté  par-dcflus  les  murailles,  & lereftcéroit  demeuré 
prifonnier  avec  le  Gouverneur  Se  fon  fils  , qui  furent  envoyés  à bord  du  Jute. 
Mais  on  ne  pouvoir  douter  que  les  Mores  ne  penfalfent  bien-tôt  à réparer 
leur  honte.  L'Amiral , pour  communiquer  à fes  gens  le  defir  de  garder  leur 
conquête,  voulut  que  les  feize  battions  pritTenr  des  noms  François  (»*).  Il 
donna  ordre  que  les  Mores  filtrent  bien  traités , autant  pour  les  accoutumer 
à la  domination  de  leurs  nouveaux  Maîtres , que  pour  rendre  la  vie  douce 
aux  François  en  faifant  regner  également  l'abondance  fur  l’Efcadre  Se  dans  la 
Ville.  Tous  les  habitans  du  pays , apprivoifés  par  les  careilès  des  vainqueurs 
& par  la  fidélité  du  payement , apportèrent  leur  riz  fans  violence.  On  vie 
arriver  auffi  quantité  de  bœufs  Se  de  volaille.  Quelques  maifons  furent  répa- 
rées pour  fervir  de  magalïns.  Une  partie  du  canon  de  la  Flotte  borda  les 
remparts,  Sc  l’on  diftribua  des  munitions  dans  tous  les  quartiers.  L’Amiral 
ne  fit  pas  même  difficulté  d’engager  à fon  fervice  une  Compagnie  de  Cafcarins 
&■  de  leur  avancer  leur  paie , qui  étoit  de  trois  livres  par  mois  & douze  pour  le 
Commandant  (89). 

11  avoir  employé  tranquillement  quinze  jours  à ces  difpofitions , lorfqu’il 
fut  averti  qu’on  voyoit  paroître , à trois  lieues  de  la  Ville , lin  corps  d’infante- 
rie Se  de  Cavalerie  d’environ  tix  mille  hommes.  Cetie  nouvelle  lui  annon- 
çoit  un  fiége , qu’il  prit  la  réfolution  de  ne  pas  attendre  dans  fes  murs.  Le  9 
de  Juillet  au  foir,  ayant  ralfemblc  quatre  cens  hommes,  auxquels  il  fit  dis- 
tribuer de  la  poudre  Se  des  balles , il  partit  à leur  tgte  vers  le  milieu  de  la  nuit. 
Caron  fut  laitîe  à la  garde  de  la  Place  , avec  le  nouveau  Gouverneur.  L’armée 
Françoifc  arriva  près  du  camp  des  Mores  à la  pointe  du  jour.  L'avant-garde , 
commandée  par  Maillé , fut  découverte  en  entrant  dans  un  champ  de  riz  fore 
bourbeux.  La  fcntinelle  More,  qui  entendit  du  bruit,  tira  fon  coup.  Autfi- 
tôt  route  la  Cavalerie  ennemie  ht  un  mouvement.  Mais  quelques  François , 
qui  s’étoient  avancés  les  premiers , ayant  fait  feu  fur  le  camp , 8c  l’avant-garde 
luivant  avec  la  même  ardeur  pour  les  foutenir , on  trouva  peu  de  réfiftance. 
L’Infanterie  Morefque  prit  la  fuite , tandis  que  la  Cavalerie  fc  tint  à l’écart  par 
efeadrons,  Sc  l’on  parta  au  travers  du  camp , qui  éroit  déjà  comme  abandon- 
né (90).  Cependant  le  corps  de  réferve , commandé  par  Chateaupers , Sc  l’ar- 
ricre-garde  par  Rochambeau , furent  attaqués  à la  faveur  d’un  petit  Village 
fur  la  gauche  du  camp  , où  la  plus  grande  partie  des  fuyards  s croient  déjà 
rendus."  L’Amiral , qui  avoir  prevu  cet  événement s’étoit  tenu  à la  queue  , 
d’où  tournant  brufquement  fur  la  droite , il  fit  feu  fi  à propos  fur  les  Mores 
Sc  fur  quelque  Cavalerie  qui  les  fuivoir , qu'il  les  eut  bien-tôt  difperfés.  Lorf- 
le  martyre , apres  avoir  prêché  l'Evangile  aux  Franfois  ; 14.  le  Bourbon  ; 1».  le  Murin  1 itf. 
Indiens.  Le  Port  eft  excellent.  V Amiral.  Il  y a un  autre  baftion  avancé, 

(SS)  Voici  les  noms  : I.  le  baftion  de  la  qu'on  nomme  le  Ton  fans  peur. 

Hait  ; 1.  le  Caron  ; j.  le  Major  ; 4.  le  Col-  (89)  Journal  de  la  Haie , féconde  Partie  , 
lert  ; f.  le  Pcrtu&aii  ; «.  la  Pont-royale  ; 7.  la  page  J. 

Marie  -,  8.  le  S.  Umt  i 9.  le  R edan  i 10.  le  (90)  Ibid.  p.  J. 

Rebri  i 11.  le  Soleil  ; 1 1.  !c  Danfhiu , Ij.le 
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qu’il  les  vit  en  fuite  , il  s’écarta  pour  quelques  befoins  dans  un  chemin  creux, 
où  il  fut  attaqué  par  fept  hommes , dont  les  uns  étoient  armés  de  piftolets  de 
les  autres  de  labres.  Il  para  le  coup  du  premier  & le  tua.  Un  autre , étant 
venu  à la  charge  , emporta  dans  le  ventre  la  moitié  de  fon  épée , qui  s’y  rom- 
pit. Cette  vigueur  de  la  noblelle  de  fon  maintien  parurent  inipirer  de  la 
crainte  aux  autres;  mais  un  d'entr 'eux,  néanmoins,  fe  jetta  fur  lui  le  poignard 
levé.  Son  bonheur  amena  quelques  François , qui  le  délivrèrent  d’un  danger 
lï  prellant.  11  en  fut  quitte  pour  une  légère  blelfure  â la  main.  Quelques-uns 
l’acculerent  d’imprudence  ; mais  d’autres  firent  tomber  le  reproche  fur  fes 
Gardes  de  fur  quantité  d'Officicrs  fans  commandement , qui  ne  dévoient  pas 
abandonner  la  perfonne  (91). 

Toutes  les  troupes  s’étant  rallêmblées  autour  de  lui , il  les  mit  en  bataille 
près  du  camp  même  des  Mores.  Ce  ne  tut  pas  fans  peine  qu’il  leur  ôta  le  dé- 
lit de  s’arrêter  au  pillage.  La  Cavalerie  fe  tenant  hors  de  la  portée  du  mouf- 
quet , on  ne  pouvoit  entreprendre  de  l’attaquer;  mais  il étoit  à craindre  quelle 
ne  profitât  du  moindre  défordre  pour  tomber  fur  les  vainqueurs.  On  prit  le 
parti  de  retourner  i la  Ville.  L’avant-garde  ayant  commencé  à défiler  , on 
détacha  des  Moufquetaircs  pour  efcarmoucher  fur  les  ailes.  Enfuite  les  deux 
autres  corps  marchèrent  dans  le  même  ordre , fuivis  par  les  Mores  jufqu’i. 
une  dcmic-lieue  de  la  Place.  Il  n'étoit  que  dix  heures  du  marin  lorfque  les 
François  y rentrèrent , fans  autre  perte  que  trois  morts  & douze  blelTés.  Les 
ennemis  avoient  perdu  beaucoup  de  monde , & quelques  chevaux  pris  ou 
tués.  L’Amiral  éleva  , au  polie  de  Commillaire  d’artillciie , un  Soldat  nommé 
La  Roche , qui  lui  avoir  lauvé  la  vie  , & qui  prit  le  nom  de  La  Jonquitrt  en 
changeant  de  condition. 

La  Cavalerie  Morclque^erça  fa  vengeance  par  l’incendie  de  quelques  Villa- 
ges voifins  de  la  Ville.  On  fortoit  fur  elle,  aulli-tût  qu'on  la  voyoit  paraître  ; 
elle  prenoit  la  fuite  au  moindre  mouvement  des  François.  Quelques  Mores 
ayant  pris  un  Cafcarin  de  la  garnifon  , lui  coupèrent  la  tête  & la  plantèrent 
â la  vue  des  murs.  Le  frère  cic  ce  malheureux  vint  demander  d l’Amiral  un 
des  principaux  prifonniers,  pour  lui  faire  le  même  traitement.  Il  fouhaitoic 
qu’on  lui  donnât  le  fils  de  l’ancien  Gouverneur  ; mais  fa  demande  fut  rejettée 
avec  indignation.  Cependant  on  lui  remit  un  prifonnier , auquel  il  coupa 
auffi-tôt  la  tête  , qu'il  porta  près  du  camp  des  Mores.  L'intention  de  l’Amiral 
étoit  de  leur  faire  comprendre  que  leurs  prifonniers  feroient  traités  comme 
ils  traiteroient  ceux  de  la  Ville. 

Ce  n’étoit  que  le  prélude  d’une  guerre  qui  devoir  durer  deux  ans  entiers  ; 
avec  des  circonftances  qui  n’appartiennent  pas  à un  Recueil  de  voyages , mais 
mais  qui  mériteroient  un  rangdiftingué  dans  l’Hiftoire.  Les  Mores  formèrent, 
par  degrés , un  fiége  qui  ne  fut  interrompu , dans  certains  intervalles  , que  par 
les  excès  de  leur  crainte  ou  de  leurs  pertes.  Il  fut  poulie  d’abord  avec  une 
vigueur  qui  coûta  la  vie  â leurs  plus  braves  Généraux , & qui  ne  fut  pas  moins 
funefte  aux  François.  La  Haie  même  y fut  blelTé  plufieurs  fois.  Rebré,  dont 
l’Auteur  ne  parle  jamais  fans  éloge,  y périt  les  armes  à la  main.  Quantité 
d’autres  Officiers  y trouvèrent  auffi  leur  dernière  heure  , avec  le  regret  fans 
doute  de  n’avoir  pas  répandu  leur  fang  fur  un  plus  grand  théâtre,  ou  de  ne 
(fi)  Pages  6 & 7. 
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l'avoir  pas  employé  plus  utilement  pour  leur  Patrie.  Mais  la  plupart  avoient  dËTTTTÂÎÊ. 
du  moins  l’clperance  que  S.Thomc  demeurant  aux  François , on  conferveroit  1671. 
la  mémoire  des  Héros  qui  l'auroient  confervée.  Ils  fe  Hatroient  que  les  avis 
qu’on  prit  foin  de  donner  en  France , Sc  de  l’importance  de  l’cntreprife , & du 
befoin  qu’elle  avoir  d’être  foutenue  par  quelques  fecours,  cxciteroit  la  Cour 
ou  la  Compagnie  à ne  pas  les  abandonner  entièrement.  Cependant  la  Place  , 
l’Efcadre , le  Général  & les  troupes  furent  oubliés , comme  des  chofcs  étran- 
gères à la  France.  Les  Directeurs  mêmes  du  Comptoir  de  Surate  n’y  prirent 
qu’un  médiocre  intérêt.  On  vit  l’Efcadre  infenfiblement  anéantie  par  la  fu- 
reur des  vents  Sc  par  divers  combats , la  garnifon  réduite  prefqu’à  rien  par 
des  attaques  & des  fortics  continuelles , & le  petit  nombre  d’Officiers  & de 
Soldats  qui  furvécutent  , atténué  par  la  faim  Si  la  mifere.  Une  Flotte  de 
vingt  & un  V aideaux  Hollandois , qui  furvint  dans  ces  circonllances , & dont 
les  troupes  fc  joignirent  à celles  des  Mores,  acheva  de  réduire  les  François  à 
des  extrémités  fans  exemple , 8c  les  mit  enfin  dans  la  nécelEté  de  compofer 
pour  le  lalut  de  leurs  trilles  relies  (91). 

Les  conditions  furent  honorables.  Elles  portoient  en  fubllance  , que  les  mw  Je  la  mt- 
François  remettroient  la  Ville,  avec  l’artillerie  Sc  les  munitions;  mais  que  <*ition<icS.ii»- 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  leur  feroient  accordés , Si  que  les  Hollandois  ,Bé' 
leur  pcêteroient , pour  leur  retraite  en  France , deux  navires  bien  équipés , Si 
montés,  l’un  de  vingt  pièces  de  canon  , l'autre  de  dix,  qui  feroient  rellitués 
dans  le  même  état  à la  Compagnie  de  Hollande  ; que  le  Directeur  général  de 
celle  de  France , avec  fes  domeltiqucs  , fes  armes  & fes  équipages , feroit 
tranfportci  Surate  dans  les  Vailleaux  Hollandois;  ou  que  s’il  vouloir  faire  le 
voyage  par  terre,  on  lui  fourniroit  les  fecours  Sc  les  pafiêports  nécelfaires  (95). 

La  datte  du  Traité  eft  le  6 de  Septembre  1674.  Il  fut  exécuté  avec  autant  de 
politelle  que  de  fidelité.  Les  Hollandois  abandonnèrent  aux  François  deux 
bons  Vailléaux,  nommes  le  Vclfon  Si  le  Ramequin , où  l’on  mit  aufli-tôt  le 
pavillon  de  France.  Tous  les  matelots  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville  furent 
envoyés  à bord  ; Sc  le  1 } , l’Amiral , étant  forri  avec  la  garnifon , s’embarqua  François  'p'.. 
pour  fe  rendre  au  Velfon  , après  avoir  fait  remettre  les  clefs  de  la  Ville  aux  retourner  ta 
CommilTaircs  Hollandois  par  ScriUac  , qui  avoit  exercé  les  fonélions  d’Aide- 
Major.  Le  premier  Commilfairc  de  Hollande,  nommé  Piget , conduifit  l’A- 
miral jufqu’à  fon  navire , Sc  lui  fit  un  compliment  fans  a Ile  Clarion  fur  le 
courage  & la  conduite  extraordinaires  avec  lefqucls  il  avoic  foutcuu  l’hon- 
neur & les  intérêts  de  la  France  pendant  un  fiége  de  deux  ans,  que  fes  diffi- 
cultés ne  rendoient  pas  moins  mémorable  que  fa  longueur.  Le  Diteclcur 
François  fe  rendit  à Madrafpatan  , où  il  devoir  attendre  des  commodités 
pour  fe  retirer  à Surate.  L’ordre  du  départ  fut  donné  fur  les  deux  Vaiffèaux 
pour  la  nuit  fuivante.  Tout  parut  calme  & férieux  dans  la  Ville  & fur  la  Flotte 
Hollandoife.  On  n'y  entendit  aucune  marque  de  réjouiffance.  Enfin,  pour 
employer  les  termes  de  l’Auteur,  » On  peut  dire  que  jamais  vaincus  ne  fu- 
(yi)  La  plus  giandc  partie  du  Journal  con-  Caron  étoit  retourné  en  France  des  le  mois 
tient  les  événement  de  ce  (iége.  On  ne  fçau-  d’Oélobrc  1*71.  Vya.  fon  fort  dans  la  Rcla- 
toit  le  lire  fans  regretter  de  le  voir  comme  lion  de  Rcnucfort..  Il  eut  pour  fuccefleur 
enfeveli  dans  l'oubli.  Cet  Amiral  De  la  Haie  à S.  Tliomé  , M.  Baron , venu  de  Surate  au 
xnéiitc  un  rang  entre  nos  grands  Hommes.  mois  de  Mai. 

DD  ,1’agcs  189  & futv.  Remarque!  que  M. 
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Dr  u Haie.  “ rent  traites  avec  plus  d'honnêteté , & qu’on  ne  voit  guères  de  vainqueurs 

16.2t..  u plus  modeftes  & plus  retenus  (94). 

!um  'il-  Tjk  ^a  réputation  de  La  Haie  étoit  fi  bien  établie  parmi  les  Mores  , que  trois 
p*'  jours  avant  fon  départ  il  reçut,  par  un  de  leurs  Chefs , une  Lettre  du  Roi  de 
r«™'  P0{u  lo“  Golconde,  qui  lui  marquoit,  •»  Que  dans  l’opinion  qu’il  avoir  de  fes  gran- 
*•  des  qualitcs  , il  ne  failbit  pas  difficulté  de  lui  avouer  qu’il  s’eftimeroit  heu- 

« reux  d’avoir  pour  Général  de  fes  armées  un  fi  illuffre  & fi  généreux  Guer- 

>•  ricr , & que  s’il  vouloit  accepter  fes  offres , il  lui  donnoic  le  choix  d’une  de 
»>  fes  Provinces,  & promettoit  à tous  les  François  qui  voudroient  le  fuivre 
><  à Golconde , des  emplois  proportionnés  à leur  mérite  «.  L’Envoyé  répeta, 
de  bouche , des  témoignages  li  Batteurs  de  l’eftime  d’un  grand  Monarque  (9  s). 

Le  filence  de  l’Auteur,  fur  la  navigation  des  deux  Vaideaux,  donne  lieu 
de  fuppofer  que  le  retour  des  François  fut  heureux  ; & ce  qu’on  a lu , dans 
l’Inrroduétion  de  cet  Article , femblc  marquer  que  les  ferviccs  de  La  Haie  ne 
demeurèrent  pas  fans  récompenfe. 

Eclairci ffemens  Quelques  Remarques  fur  S.  Thomé , que  l’Auteur  a recueillies , dit-il , avec 
( ’c  ic  tjmhrau  * beaucoup  de  foin  (96),  dont  il  y aurait  de  l’injuftice  à ne  pas  lui  faire  hon- 
l'apiucS.  il»-  neur,  termineront  agréablemenc  cet  extrait  de  fon  Journal.  Suivant  fes  ob- 
,nM*  fervations,  cette  Ville  continue  de  réunir  dans  fa  fituation  Sc  dans  celle  des 

lieux  voilins,  depuis  Sadrafpatan  jufqu’à  Rimougoit,  tous  les  avantages  qui 
la  rendirent  autrefois  chcrc  aux  Portugais.  Elle  cil  fituée  fur  la  Côte  de  Co- 
romandel , dans  le  Royaume  de  Carnau  , Province  de  Alciiapor , fur  les 
ruines  de  l’ancienne  Callames.  Elle  fut  bâtie  par  les  Envoyés  d’un  Roi  de 
Portugal , & la  Religion  eut  beaucoup  de  part  à cette  entreprife.  11  étoit  quef- 
tion  Je  découvrir  des  races  de  Chrétiens , qui  seraient  difperfccs  après  le 
martyre  de  l’Apôtre  S.  Thomas,  & dont  on  fuppofoit  que  les  defeendans 
avoient  toujours  vécu  dans  l’opprelfion.  Les  Portugais  s’établirent  d'abord  dans 
un  Bourg  nommé  Patiiacatc  , huit  lieues  au  Nord  de  Mcliapor  , d’où  ils 
firent  partir  quantité  de  gens  pour  cette  découverte.  Comme  on  croit  perfuadé 
que  le  corps  de  ce  faint  Apôtre  repofoit  dans  ces  quartiers , les  Députés  reçurent 
ordre  de  prendre  les  plus  foigneufes  informations.  Cependant  ils  ne  furent  rede- 
îiiftoîre  mer-  vables  de  cet  éclaircilfement  qu’au  hazard.  Un  jour  qu’ils  palfoient  devant  une 
petite  Pagode  ronde , & que  la  curiofité  les  y eut  fait  entrer,  ils  y trouvèrent  un 
Vieillard  Arménien  , qui  y demeurait  depuis  dix-fept  ans , Sc  qui  leur  apprit 
que  c’étoit  le  Tombeau  de  S.  Thomas.  Telle  étoit  du  moins  fon  opinion  ; Sc 
dans  la  joie  de  fe  voir  avec  des  Chrétiens , il  ne  leur  cacha  pas  comment  il 
étoit  parvenu  à cette  précieufe  connoillance.  Quelque  accident  l’ayant  rendu 
aveugle  , il  serait  fait  fervir  par  un  homme  du  pays.  Ce  valet,  qui  aimoit  à 
chanter,  proférait  quelquefois  dans  fes  chanfons  le  nom  de  S.  Thomas.  Sur- 
pris de  l’entendre , l’Arménien  lui  avoic  demandé  ce  que  fignilroit  ce  nom  , Sc 
de  qui  il  l'avoit  apptis.  Le  valet  avoir  répondu  que  c'étoit  celui  d’un  Chré- 
tien qu’ÿii  avoir  fait  mourir  depuis  un  grand  nombre  d’années , & dont  il 
conr.oilloit  la  fépulture.  L’Arménien  s’y  étoit  fait  conduire  auili-tôt  ; il  y avoit 
fait  fa  prière , S<  le  Ciel  lui  avoit  rendu  la  vue.  Ce  miracle  n’ayant  pù  lui 
larder  aucun  doute  , il  s’étoit  déterminé  à palîer  le  telle  de  fa  vie  dans  un  lieu 

(24}  Pages  & précédentes.  (36)  Pages  109  &çfuiv, 

(i>i)  Pages  ioj  ic  io4. 
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où  il  avoit  reçu  des  marques  ii  certaines  de  la  faveur  divine  & de  la  préfence  du  577717*77 
faint  Apôtre.  Son  valet , qui  n'avoir  pas  celTc  d'y  demeurer  avec  lut,  continua  1675. 
ce  témoignage  (97)* 

Les  Portugais  étant  retournés  à Palliacatc  avec  une  nouvelle  fi  agréable,  . AqucUeocca- 
leur  Gouverneur  fit  aufli-tôt  drcirer  un  Autel  dans  la  Pagode.  Il  fe  hâta  d’en 
donner  avis  au  Viceroi  de  Goa  , qui  envoya  fes  ordres  pour  y commencer  un 
Etabliflcmcnt.  Le  Roi  de  Portugal , informé  de  cette  merveillcufe  avanture, 
fit  bien-tôt  partir  des  Vaificaux  chargés  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à la  conf- 
truétion  d’rrne  grande  Ville.  Elle  fut  bâtie  autour  de  la  Pagode,  qui  en  de- 
vint l'Eglife  Cathédrale  ; & s’étendant  iufqu’à  l'ancienne  Ville  de  Meliapor , 
on  s’accoutuma  par  degrés  à regarder  les  deux  Villes  comme  une  feule , qui 
prit  le  nom  de  S.  Thomi.  Le  Roi  de  Golconde , qui  depuis  vingt-cinq-ans  Le»  forrugtis 
s'étoit  rendu  maître  du  Royaume  de  Carnate,  ne  put  fouflrir  qu’une  Puillànce  l*P«,licn‘- 
étrangère  pofledit  cette  importante  partie  de  fon  domaine.  11  fit  afiiéger  la 
Place  en  1661 , c’ell-à-dire , dans  un  tems  où  le  nom  Portugais  avoit  celle 
d’etre  redoutable  aux  Indiens.  Elle  fut  prife  le  premier  jour  de  Mai  (98). 

Les  Portugais  avoient  apporté  tous  leurs  foins  à la  fortifier  du  côté  de  la 
mer; & leurs  ouvrages  étotent  peu  altérés  en  1671,  quoique  les  Mores  n’y 
eullent  fait  aucune  réparation.  Les  Eglifes  memes  étoient  en  allez  bon  état , 

& l'on  y voyoit  encore  pluficurs  précieux  ornemens  (99).  Avant  la  conclu- 
fion  du  Traité , De  la  Haie  fit  tranfporter  à Madrafpatan  la  plus  grande  partie 
de  ces  richefiès  eccléGaftiques , pour  être  remifes  aux  Capucins,  parce  que 
les  Hollandois  , moins  fcrupuleux  que  les  Mores , ne  voulurent  pas  répondre 
quelles  feraient  refpeétces  lorfqu’ils  en  feraient  les  maîtres  ( 1 ). 

A quelques  lieues  de  S.  Thomé  on  trouve  pluficurs  Bourgs  & quelques  pe-  vîitc*  ro’iTnes 
tites  Villes,  dont  la  fituation  eft  avantageufe  au  Commerce.  Sadrafpatan  cft  1 s' 
un  petit  Bourg  d'environ  fept  lieues  au  Sud,  où  les  Hollandois  avoient  un 
Comptoir.  Il  s'y  étoit  établi  quelques  ouvriers , qui  y faifoient  quatre  ou  cinq 
fortes  de  toiles,  entre  lefquelles  on  cftimoit  particuliérement  les  gazes.  Mais 
le  principal  objet  des  Hollandois  , dans  cet  Ecablifièment , avoit  été  une  forte 
de  belle  pierre  grife  qu’ils  faifoient  tailler  fur  les  lieux , & dont  ils  tranfpor- 
toient  beaucoup  à Batavia  ( 2 ). 

Convelland , qui  fe  trouve  dire&ement  entre  Sadrafpatan  & S.  Thomé,  cil  un 
autre  Bourg  où  les  Anglois  entretiennent  aufii  des  ouvriers  en  toiles.  Les  vivres 
y font  toujours  en  abondance; c’ell-â-dire,  le  riz  , les  pois,  quelques  efpeces 
de  grains , le  fel , les  beltiaux  & la  volaille,  qu’on  y obtient  à meilleur  compte 
qu’en  aucun  autre  endroit  de  la  Côte. 

Madrafpatan , qui  s’appelle  aufii  Madras  , eft  une  Ville  éloignée  d’une 
lieue  au  Nord  de  S.  Thomé , où  les  Anglois  avoient  fait  élever  un  Fort , nom- 
mé le  Fort  S.  Georges , i quatre  ballions  réguliers.  Elle  étoit  allez  peuplée  , 
fur  tout  de  Portugais , qui  avoient  été  chafies  de  S.  Thomé  par  les  Mores  ( $ ). 

Palliacatc , où  les  Hollandois  s’étoient  établis  depuis  quarante-cinq  ans , 


(97)  Pages  11  o & ni. 

(98)  Pages  1 1 1 & Hl. 

(99)  Ibidem. 

. ( 1 ) Page  toi. 

( x ) Pages  m & xi). 

( J ) Si  l’on  s’en  rapporte  aux  Voyageurs 

Tome  VIII. 


Anglois,  Madras,  ou  Madrafpatan  , n’a  pas 
moins  de  cent  mille  habitans  , dont  vingt 
mille  font  Catholiques  & vivent  paifiblcmcnt 
fous  la  direction  des  Capucins , qui  jugent  de 
tous  leurs  différends.  On  verra  la  deferiptiou 
de  ccttc  Ville  dans  un  autre  article. 
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Renurqufi  fur 
•I?  Journal  tic  La 


gjo  HISTOIRE  GENERALE,  &c. 
eft  encore  une  Ville  de  la  même  Côte , qui  étoir  alors  mieux  peuplée  que 
celle  de  Madras.  Le  Fort , qui  Ce  nomme  Gueldres , étoit  aufli  à quatre  bâf- 
rions. Un  grand  nombre  d'ouvriers , que  les  Hollandois  y ralTembloient  de 
xoutes  parts , avoient  tendu  cette  Place  conlidcrable  par  fes  manufactures.  Ils 
tiroient  d'ailleurs , des  environs , une  grolîè  quantité  de  falpctre. 

Outre  le  motif  de  faire  honneur  de  fes  Remarques  à l'Auteur  du  Journal 
de  I.a  Haie,  on  a celui  d’offrir  au  Lecteur  l’occalîon  d'obferver  les  progrès  des 
Etabliiremens  Européens,  Si  de  comparer  l'étar  où  il  les  trouve  dans  une  Re- 
lation , avec  l’idce  qu’on  lui  en  a fait  prendre  dans  une  autre.  Mais  il  ne  faut 
nas  manquer  de  fc  louvenir  ici  que  l’Auteur  , rellèrré  dans  S.  Thomé  pendant 
Je  ftége  , n’avoir  pû  étendre  les  connoilfances  dont  il  fe  vante  , qu’aux  lieux  les 
plus  voifïns  de  cette  Ville.  Il  paroît  avoir  ignoré  que  les  Hollandois  pollêdenr 
la  Ville  de  Ncgapatan  , qu’ils  ont  enlevée  aux  Portugais  dans  la  partie  méri- 
dionale de  Coromandel , & les  Comptoirs  de  Gutnipatnam  , de  Mahjpatnam  , 
de  Pelicol , de  Datskorom  , de  Bcnlifpatnam  , de  N aguernautu  , Scc.  où  il  fc 
fait  non-feulement  un  grand  commerce  de  toiles  de  coton , mais  encore  un 
débit  confidérable  des  marchandifcs  qu'ils  y apportenr,  telles  que  des  épice- 
ries, du  cuivre  du  Japon  , de  l’étain  , de  la  mine  d'or , Scc.  En  relevant  aufli 
les  avantages  des  Etablilfemens  de  cette  Côte,  il  ne  devoit  pas  diflimuler  que 
le  Commerce  y étoit  alors  expofé  aux  violences  continuelles  des  Mores,  parce 
que  la  plûparc  des  Gouvernemcns  du  pays  étant  affermés , les  Fermiers  , qui 
fe  trouvoient  foutenus  par  les  forces  du  Roi  de  Colconde , employoient  rou- 
ies fortes  de  moyens  pour  amalfer  de  l’argent.  Aufli  les  Direâeurs  Hollandois 
fe  plaignoient-ils  des  vexations  auxquelles  ils  étoienr  expofés , Si  dont  ils  ne 
pouvoient  fe  garantir  que  par  des  préfens  fi  confidcrables  , que  la  sûreté  qu’ils 
obtenoient  par  cette  voie  ne  diminuoit  guères  moins  les  profits  de  leur  Com- 
merce. Ce  fut  nfême  le  prétexte  qu’ils  firent  valoir , dans  la  fuite , pour  s’empa- 
rer de  Mafulifpatan  parla  force  des  armes  (4).  Mais  l’Auteur  du  Journal  re- 
•grettoit  fi  amereiaent  la  perte  de  S.  Thomé  , & répété  fi  fouvent  que  la  Com- 
pagnie Françoifc  auroit  dû  ne  rien  ménager  pour  la  confervation  d'un  porte  fi 
•favorable  à les  entreprifes,  que  dans  le  dellèin  qu’il  avoir  apparemment  de 
faire  goûter  cette  idée  en  France  , il  a fupprimé  tout  ce  qui  pouvoir  donner 
de  l’éloignement  pour  fon  opinion.  Il  n'eft  pas  moins  remarquable  qu’il  ne  dife 
rien  à l’avantage  de  Pondichéry,  qui  n’eft  qu’à  vingt-cinq  lieues  de  S.  Thomé , 
& qui  commençant  alors  à fe  former  fous  les  plus  heureux  aufpices , méritoic 
mieux  que  Tiercery  Si  Mir^eou  ( 5 ) qu'il  en  expliquât  l’origine  Si  les  progrès. 
Mais  cette  négligence  fera  réparée  dans  d'autres  Relations;  comme  toutes  les 
Villes,  qui  font  ici  nommées,  trouveront  place  dans  la  defeription  générale  des 
pays  où  elles  font  fituées. 

(4)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fctvi  à lairtc,  dans  la  petite  Iflc  de  la  Baie  de  Trinque- 
l'établilTement  de  la  Compagnie  Hollandoifc  male , un  Officier , nommé  De  t Eiteire , pour 
aux  Indes  Orientales , T.  I , p.  I f 4.  commander  les  François , 4c  le  Pcre  Meurtre  , 

( I ) Voyez  l’Hiftoirc  de  ces  deur  Etablit-  en  qualité  d'intendant.  Ils  furent  pris  à com- 
femens  François , dans  le  cours  du  Journal.  pofition  honnête  par  les  Hollandois , 4c  menés 

Ker«.  On  apprend,  dans  une  Lettre  de  M.  prifonniers à Batavia. 

Catoa  à M.  Colbert , que  De  1a  Haie  avoit 

Fin  du  Huitie’me  Tome, 
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APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  Huitième  Tome  de 
l' Hijloire  des  Voyages  , & je  n'y  ai  rien  trouve  qui  puiflè  en  empêcher  l’im- 
ptellion . Fait  à Pans  ce  1 7 J uillet  1730.  GEINOZ. 
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de  Monfeigneur  l’Archevêque. 
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